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DÉnmTION  DES  MOLLUSQUES. 


Animaux  pairs ,  symétriques ,  mollasses  ,  sans 
squelette  intérieur  articulé,  sans  cerveau  propre- 
ment dit  et  sans  moelle  épinière.  Système  nerveux. 
Un  anneau  œsophagien  composé  de  plusieurs  gan- 
glions plus  ou  moins  rapprochés,  embrassant  l'œ- 
sophage ou  une  partie  des  viscères.  Respiration 
branchiale,  circulation  simple  et  complète  au 
moyen  d'un  ventricule  et  d'une  oreillette.  Sang 
blanc,  contenu  dans  un  système  artériel  et  dans 
un  système  veineux.  Organes  de  la  digestion  di- 
vers dans  leurs  formes,  mais  consistant  toujours 
en  une  bouche,  un  œsophage,  un  ou  plusieurs  es- 
tomacs, un  intestin  plus  ou  moins  long,  termine 
par  un  anus  diversement  placé.  Ils  sont  accompa- 
gnés de  glandes  salivaires,  dans  la  plupart,  et  d'un 
organe  biliaire  dans  tous.  Génération  dioique, 
monoïque  ou  hermaphrodite.  Organes  des  sens  en 
général  peu  développés ,  si  ce  nVst  le  toucher.  I^a 
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plupart  n'ont  point  d'yeux,  ont  des  plaques  cor- 
nées à  la  bouche,  et  aucun  n  a  d'organe  propre  à 
l'audition. 

Corps  quelquefois  nu,  le  plus  souvent  protégé 
par  une  coquille  cornée  ou  calcaire.  Coquille  tan- 
tôt bivalve  et  articulée  en  charnière,  tantôt  uni- 
valve  soit  intérieure  soit  externe.  Lorsqu'elle  est 
univalve,  sa  Ccivité  est  simple  ou  en  partie  occupée 
par  des  cloisons  régulières  percées  d'un  siphon. 

Au  moyen  de  ranatomio  comparée  des  Mollusques,  nous  avons 
fait  voir  que  ces  animaux,  consliluant  un  grand  type  dans  le  règne 
animal,  devaient  6lre  divisés  en  deux  grands  ombranchemens  :  le 
premier  comprenant  tous  les  Mollusques  acéphales ,  le  second  les 
Mollusques  céphalés.  D*après  Tordre  mélhodique  que  nous  avons 
adopté,  ordre  qui  ai  la  conséquence  des  principes  que  nous  avons 
développés  précédemment ,  nous  traiterons  d'abord  des  Mollusques 
acéphales. 
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MOLLUSQUES  ACÉPHALES. 

cARACTi^.RES.  —  ÂniiTiaux  mous,  inarticulés ,  toujours 
fixés  dans  une  coquille  bivalvei  sans  tête  et  sans  yeux, 
a^ant  la  bouche  cachée ,  dépourvue  de  parties  dures  et 
pourvues  de  chaque  côté  d'une  paire  de  palpes  lamellaires, 
un  manteau  ample,  enveloppant  tout  le  corps,  formant 
deux  lobes  libres  ou  réunis  postérieurement;  deux  feuillets 
branchiaux  entre  le  corps  et  le  manteau.  Circulation  simple, 
un  ventricule  aortique  et  deux  oreillettes.  Anneau  nerveux 
très  étendu,  embrassant  toute  la  masse  viscérale. 

Coquilles  toujours  bivalves;  les  valves  presque  toujours 
articulées  en  charnière  et  tenues  réunies  par  un  ligameiit 
élastique. 

OBSERVATIONS.  —  Apiès  avoir  conçu  la  divitioa  dot  Holluiquet 
à'peu-pres  de  la  môine  manière  que  nous  l'avons  pi^éseniée,  La- 
marck,  dans  ses  derniers  travaux,  revint  à  une  auu*e  opinion  tt 
proposa  d'établir,  pom*  les  Mollusques  acéphales,  une  classe  dans 
lei'ègne  animal ,  ayant  la  môme  valeur  que  celle  des  insectes,  des 
crustacés,  etc.  Il  donna  aux  animaux  de  cette  nouvelle  classe  le 
nom  de  Conchifères ,  réservant  le  nom  de  Mollusques  pour  ceux 
de  ces  animaux  qui  ont  une  (été  et  qui  sont  pourvus  d'une  eo- 
quille  uni  valve.  Noiu  avons  développé  les  motifs  qui  ont  déter- 
miné la  plupart  de  zoologistes  etnous-méme  à  rejeter  cette  nou- 
Telle  manière  de  voir  de  Lamarck  et  à  adopter  celle  qui  a  servi 
cl^  basa  à  9eê  premières  méthodei. 

i. 
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Ce  que  nous  avons  dit  pi*écédemment  sur  l'organisation  des 
Mollusques  acéphales,  nous  a  conduit  à  les  diviser  en  trois  ordres 
principaux  : 

jo  Mollusques  dimjairos. 

2"*  Mollusques  monomyaîres. 

y*  Mollusques  Braclriopodrs. 


MOLLUSQUES  ACEPHALES. 
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MOLLUSQUES  DIHTAIRES. 

CARACTÎ-BES.  —  Animal  régulier,  symétrique,  ayant  les 
lobes  du  manteau  tantôt  réunis  postérieurement  ^  tantôt 
désunis  dans  toute  leur  eirconférence,  ayant  toujours  deux 
muselés  principaux  adducteurs  des  valves,  l'un  antérieur, 
l'autre  postérieur.  Une  coquille  pi*esque  toujours  libre  et 
régulière ,  quelquefois  irrégulière  et  fixée.  Un  pied  de 
formes  diverses,  soit  pour  ramper,  soit  pour  filer  un  byssus. 

OBKEavATiONs.  —  Cette  première  sous-classe,  établie  par  La- 
marck,  doit  être  conservée,  et  nous  avons  dit  pourquoi.  Seule- 
ment les  limites  que  le  savant  auteur  des  animaux  sans  vertèbres 
lui  avait  données  n'étaient  pas  exactes,  et  une  nouvelle  étude 
de  cette  partie  principale  des  Mollusques  acéphales  nous  a  fait  voir 
de  quelles  familles  et  de  quels  genres  cette  première  sous-classe 
devait  être  composée.  Nous  la  partageons  en  deux  ordres,  d'après 
ce  caractère  in^portant  de  la  réunion  ou  de  la  désunion  des  lobes 
du  manteau  et  chacun  de  ces  ordres  est  lui- môme  partagé  en  deux 
soua-ordres ,  d'après  ce  caractère  facile  à  observer  de  la  régularité 
ou  de  l'irrégularité  de  la  coquille. 

Nous  avons  cherché  autant  qu'il  nous  a  été  possible  à  former 
des  familles  naturelles  et  le  tableau  de  classification  qui  est  placé 
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à  la  fin  des  considérations  générales  sur  les  Mollusques  ludique 
Tordre  que  nous  allons  suivre  dans  Texposiiiou  des  iamilles. 


PREMIERE   FAMILLE. 
Les  Tubicolés. 

CARACTÈRES. —  Animal  allongé,  claviforme,  tronqué  an- 
térieurement, enveloppé,  d'un  manteau  épais  dont  les  deux 
lobes  sont  soudés  dans  toute  leur  longueur  et  prolongés 
postérieurement  en  deux  siphons  réunis  en  une  seule 
masse  charnue ,  une  fente  antérieure  dans  la  troncature  dii 
manteau;  branchies  étroites,  allongées,  flottantes  dans  le  si- 
phon branchial;  un  pied  petit, rudimeutaire,  dirigéeu  avant* 

Un  tube  calcaire  dans  lequel  est  contenue  une  coquille 
bivalve,  ou  qui  est  insérée  en  tout  ou  en  partie  dans  son 
épaisseur.  —  Coquille  r^ulière,  bâillante,  à  charnière  1^ 
néaire  simple,  sans  cuilleron  dans  les  crochets. 

GENEES.  —  arrosoir,  Cla^agellcj  Gastrochène. 

OBSEBVATiGift  oiiiéBALEs.  —  La  famille  des  Tubîcolés  a  clé  créée 
par  Lamarck,  dans  son  dernier  ouvrage.  Trompé  par  la  valeur 
trop  exclusive  qu'il  donnait  à  Texistence  d'un  tube  calcaire  indé* 
pendant  des  valves,  ou  en  partie  complété  par  elles ,  Lamaixk  avait 
réuni  dans  Tordre  suivant  six  f^enres  dans  cette  familledesTubicoléf* 

Arrosoir j  CUnfagelU,  Fistulane^  Cloisonnaire  j  Teredine,  Tàreii 

«  Lamarck  avait  eutrevu  depuis  loo^-tcmps  les  rapports  de  ces 
divers  genres,  plusieurs  avaient  été  rapprochés  par  lui  dès  i8o8| 
dans  les  Annales  du  Muséum,  lorsque,  dans  divers  mémoires, 
il  U'aita  des  coquilles  fossiles  des  environs  de  Paris.  Fondée  sur 
un  caractère  trop  exclusif,  celte  famille  parut  très  naturelle  à 
la  plupart  des  auteurs,  et  elle  fut  adoptée  par  eux»  sans  éprouver 
do  cbangemens  notables.  Parmi  ces  auteurs  ,  nous  citerons  M.  de 
Fénissac  (Tableau  Sjrsi.  des  MoU.)  et  M.   Lau cille  {Fam.  nal^ 


s  WtiXaÛtLM  FAVUiU. 

Afign.  an,).  Cuvicr  n'avait  point  adopté  l'ingénieux  rapproche- 
ment de  Lamarck ,  des  aihrotoîrs  et  des  clavagelles,  Latreille  crut 
bien  faire  d'imiter  en  cela  Fauteur  du  Règne  animal,  et  rejeta  les 
arrosoirs  de  la  classe  des  Mollusques  pour  les  placer  dans  les  An- 
nelides  tubicoles,  non  loin  des  Amphitrites  ;  M.  do  Blainville  sen- 
tit bien  que  Ton  devait  séparer  en  deux  séries  ^  les  genres  intro- 
duits dans  la  famille  des  Tubîcolés.  Mais  n'ayant  pu  sans  doute , 
étudier  leurs  caractères  d'une  manière  complète,  il  laissa  entre 
eux  quelque  confusion.  C'est  ainsi  qu'il  transporta  les  Castro- 
chènesyles  Clavagelles  et  les  Arrosoirs  dans  sa  famille  des  Piloridés 
et  les  genres  Tèredine  ,  Taret ,  Fistulane  et  Cloi&onnaire ,  avec 
les  t^hotades  ,  dans  la  famille  des  Adesmacés. 

Dans  la  première  édition  du  Règne  animal,  Cuvièr  n'avait  point 
admis  le  rapprochement  des  genres  qui  font  partie  de  la  famille 
des  tubicoles  de  Lamarck.  Quelques-uns  de  ces  genres  sont  intro- 
duits dans  l'ordre  des  Enfermés ,  dans  le  voisinage  des  Solens  et 
des  Pholades,et  les  Arrosoirs,  comme  nous  venons  de  le  dire,  font 
partie  des  Annelides  tubicoles.  Dans  la  seconde  édition  du  môme 
•uvrage,  Cuvier  ayant  eu  Toccasion  d'examiner  un  animal  d'Ar- 
rosoir rapporté  de  la  Mer-Rouge  par  M.  Ruppell,  abandonna  sa 
première  opinion,  rapprocha  les  Arrosoirs  des  Fislulanes  et  des 
î'arets,  sans  adopter  cependant  la  famille  des  Tubicoles. 

Nous  pensons  que  la  réforme  tentée  par  M.  de  Blainville  d'une 
manière  insuffisante  et  incomplète ,  doit  être  actuellement  conti- 
nuée et  nous  nous  appuierons ,  à  cet  égard ,  de  plusieurs  consi- 
dérations importantes . 

Les  mollusques  acéphales  qui  produisent  un  tube  calcaire,  ac- 
cessoire à  leurs  valves  et  destiné  à  les  protéger  se  présentent  sous 
deux  formes  différentes  :  dans  \e&  uns ,  la  coquille,  plus  ou  moins 
bâillante  a  les  crochets  protubérans  ;  la  charnière  est  sans  dents 
cardinaleS|  elle  est  dépourvue  de  ligament,  et  l'on,  trouve  con- 
stamment dans  l'intérieur  des  valves  partant  du  sommet,  des  ap- 
pendices osseux,  recourbés,  plus  ou  moins  longs  qui  s'enfoncent 
dans  les  parties  molles  de  l'animal.  Ces  appendices,  intérieurs  com- 
muns k  plusieurs  genres,  tiennent  à  une  organisation  qui  leur 
est  propre.  Dans  les  autres  tubicoles  ,  ces  appendices  n'existent 
Jamais;  les  coquilles  sont  b&illantes,  mais  elles  ont  un  autre  aspect 
et  l'animal  qui  les  habite  a  aussi  des  caractères  particuliers.  Le 
tube  calcaire ,  servant  d'enveloppe  aux  animaux  des  genfes  que 
hôus  avons  mentionnés ,  est  lui-même  un  accident  de  peu  d*im- 


portance,  puisqu'il  existe  ou  n'existe  pas  dans  certaines  espèces 
selon  les  circonstances  d'habitation.  Ce  tube  ne  peut  donc  ôtre  pris 
pour  caractère  essentiel  et  prédominant}  aussi,  pour  nous^  les  ca- 
ractères des  animaux,  traduits  par  ceux  de  la  coquille,  sont  beau- 
coup plus  importans  et  nous  les  avons  préférés.  Ce'  sont  ces  motiÀ 
qui  nous  ont  fait  réserver  trois  genres  seulement  datis  la  fatnille 
des  tubicolès  et  d'après  lesquels  nous  avons  rejeté  les  autres  dans 
Ja  famille  des  Pholadaires  qui  suit  immédiatement. 

Les  genres  qui  appartiennent  k  la  famille  des  tubicolés  ont  cer- 
lainemeot  un  grand  intérêt  pour  l'étude.  Nous   voyons  en  effet 
le  tube  singulier  des  Arrosoirs  présenter  des  caractères  en  appà-« 
rence  absolument  étrangers  à  ceux  des  autres  acéphales.  Il  fallait 
toute  la  sagacité  de  Lamarck  pour  mettre  ce  genre  à  sa  véritable 
place.  Le  savant  professeur  avait  remarqué,  vers  la  couronne  des 
Arrosoirs ,  une  impression  tout-à-fait  semblable  k  celle  que  pro- 
duirait une  petite  coquille  bivalve  parfaitement  régulière  et  dont 
le  contour  aurait  été  soudé  dans  ^épaisseur  de  la  paroi  commune. 
Dans  les  Clavagelles,  dont  Lamarck  ne  connut  qu'un  petit  nombre 
d'espèces  et  justement  celles  qui,  par  leurs  formes,  s'éloignent  le 
plus  des  Arrosoirs,  il  trouva  une  valve  incrustée  dans  l'épaisseur 
du  tube  et  i'àiitre  libre  dans  la  cavité  intérieure,  articulée  en 
charnière  avec  la  première  et  maintenue  eh  place  ail  moyen  d'uii 
ligament.  Depuis,  les  rapports  des  deux  genres  ont  été  plelnemedt 
justifiés  non -seulement  pai*  la  découverte  d'espèces  vivantes  de  Cla- 
vagelles, mais  encore  par  la  connaissance  dVspèces  fossiles  produisant 
de  grands  tuyaux  claviformes  et  couronnés  semblables  à  ceux  des 
Arrosoirs.  Ce  qUi  caractérise  les  tubes  de  ces  deux  genres,  c'est  qu'ils 
sont  couronnés  par  une  sorte  de  corolle  dont  le  bord  aigu  donne  nais- 
sance i  un  grand  nombre  de  petits  tuyaux^  k  travers  lesquels  passent 
desappendices  de  la  partieautérieuredu  manteau. Dansles  Arrosoirs, 
ces  tubes  sont  simples,  ils  sont  braochus  dans  les  Clavagelles  couron- 
nées; le  troisième  genre  rapporté  à  la  famille  des  tubicolés  'a  été 
autrefois  connu  de  Spengler  et  caractérisé  par  lui  ,  sous  le  nom  de 
GastrochènO.  Ce  genre  a  des  rapports  évidens  avec  les  Clavagelles 
par  certaines  espèces  qui  se  font  un  tube  libre,  en  masstie,  mais 
toujours  dépourvu  des  épines  tubuleuses  propres  aux  deux  pre- 
miers genres  que  nous  avons  cités.  Dans  ce  genre  gastrochène  la 
coquille  bivalve  est  complètement  libre,  c'est-à-dire  que  les  deux 
valves  égales  et  très  bâillantes  sont  contenues  dans  la  cavité  inté- 
rieure dct  tuyaii  et  ne  sotit  jamais  soudées  à  une  partie  quelcon-* 
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que  des  parois.  On  peut  donc  observer  dans  ces  trois  premiers 
genres  cette  série  si  remarquable  de  modificatioDS  des  deux 
valves  insérées  dans  l'épaisseur  du  tube  des  Arrosoirs ,  une  seule 
dans  le  tube  des  Clavagelles  et  enfin  les  deux  valves  libres  dans 
les  Gastrochèues. 

Nous  terminerons  par  une  dernière  observation  quin*estpas 
sans  intérêt,  c'est  que  l'animal  de  l'Arrosoir,  enveloppé  d'un  man- 
teau épais,  ouvert  à  ses  deux  extrémités,  a  en  réalité  par  cette  dis- 
position et  celle  des  organes  intérieurs  ,  une  certaine  analogie 
avec  les  Salpa^  et  dans  l'ordre  métbodique  que  nous  avons  adopté, 
il  doit  commencer  la  grande  série  des  Mollusques  acéphales. 


GENRE   PREMIER. 


Asperyiilufn*  (  Bnig-  ). 
PI.  x.fig.  I.  2.  3. 

CAEAGTÈRBS  GÉNÉRIQUES.  —  Animal  allongé,  claviforme, 
jsubcylindracé  ,  enveloppé  d'un  manteau  épais ,  ayant  les 
deux  lobes  soudés  dans  tout  leur  contour ,  terminé  antérieur 
rement  en  un  disque  ayant  au  centre  une  fente  longitudinale 
courte  et  étroite  et  postérieurement  en  deux  siphons  réunis  ; 
palpes  labiales  longues  et  étroites;  branchies  allongées  étroites, 
se  prolongeant  dans  le  siphon  branchial;  un  pied  rudimen- 
taire  porté  en  avant.    ^ 

Tube  calcaire  conique,  élargi  antérieurement  en  un  dis- 
que en  forme  de  corolle ,  percé  de  trous ,  d'une  fente  cen- 
trale, et  couronné  au  pourtour  de  petits  tubes  allongées  et 
simples.  Coquille  bivalve,  régulière,  équivalve  ,  subéquila- 
térale ,  incluse  tout  entière  dans  la  paroi  du  tube. 

SYNONYMIE  GÉNÉRIQUE.  —  Pkallus  mari  RUS  ;  Lister,  Rhum- 
phi  us.  —  Tabulas  marinas^  Gualtieri.  —  V Arrosoir^  le  bran- 
don fT amour  ;  D'argenville.  —  Serpula  {^  Pénis  )  ;  Linné.  — 
Genre  bréckite  y  bréchites ;  Guettard.  —  Genre  cuTosoir péni^ 
cilliis  ;  Bruguières  ,  Cuvier.  —  Genre  arrosoir  aspergillum  ; 
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Lamarck,  Blainville. —-Genre  ar^/Ad/i«  arythœnai  M^erle, 
Ocken,  Buppel.  —  Genre  aquaria  ;  IPerty.  —  Genre  arrosoir; 
Clepsjdray  Schumacker. 

OBflXEYATicms.  —  Le  geni*e9  très  curieux ,  des  Arrosoirs ,  est  au« 
jourdliui  bien  connu  dans  tous  ses  caractères  zoolo^^ques.  Pen- 
dant long-temps  les  tubes  singuliers  y  avec  lesquels  le  genre  a  été 
institué,  furent  seuls  répandus  dans  les  cabinets  des  curieux ,  et 
c*est  i  M.  Ruppell  que  Ton  doit  la  découverte  récente  de  Tanimal 
et  sa  description  anatomique. 

Nous  trouvons  pour  la  première  fois,  un  Arrosoir  figuré 
dans  l'ouvrage  de  Lâster  {Synopsis  Conchj-liorumy  pi.  548)  sous  le 
nom  de  Phailus  marinas  ^  dans  le  voisinage  des  dentales  et  des 
Vermets.  A  cette  époque  où  l'on  confondait  dans  une  même  classa 
tous  les  corps  testacés ,  ce  rapprochement  de  Lister  n'a  rien  qui 
doive  nous  surprendre.  Plus  tard  ,  Rumphius ,  dans  son  histoire 
d'Amboine  y  mit  aussi  les  Arrosoirs  avec  les  Serpules  et  lui  con- 
serva le  nom  imposé  par  Lister.  Gualtieri  suivit  l'exemple  de  ses 
devanciers  en  mettant  comme  eux  l'Arrosoir  parmi  les  Serpules 
et  les  Dentales.  Cest  à  d'Argenvilie  et  à  Favanne,  que  l'on  est  re- 
devable du  nom  assez  convenable  d'Arrosoir  imposé  au  genre  qui 
nous  occupe. 

Dès  la  dixième  édition  du  Sjrstema  naturœy  Linné ,  rapporta  le 
Phallas  marinas  de  Lister  k  son  genre  Serpula  et  lui  donna  le 
nom  de  Serpula  penisy  confondant  sous  cette  dénomination  ,  1^ 
espèces  qui  étaient  connues  de  son  temps.  Depuis^  Linné  a  con- 
servé les  Arrosoirs  dans  les  rapports  qu'il  leur  avait  d'abord 
assignés  et  les  laissa  dans  la  môme  confusion  synonymiquo.  Nous 
passons  sous  silence  la  citation  de  plusieurs  ouvrages  qui  n'ont  été 
d'aucune  utilité  pour  la  connaissance  plus  exacte  des  Arrosoirs 
et  de  leurs  rapports  naturels  :  fionanni ,  Klein  y  Lesser  et  d'autres 
ont  mentionné  le  genre  Arrosoir  parmi  les  tuyaux  marins ,  mais 
n'ont  rien  ajouté  d'important  i  son  histoire.  Il  en  est  presque 
de  même  de  Martini ,  qui,  dans  le  premier  volume  de  son  Cou- 
ekflien  cabinet,  mentionna  aussi  le  genre  qui  nous  occupe  sous 
le  nom  de  Tabulas  vermicularis  en  le  comprenant  y  comme  tous 
ses  devanciers,  parmi  les  Serpules  et  les  autres  tuyaux  marins. 

Dans  le  recueil  des  mémoires  divers  de  Gueltardpubliéen  1774» 
on  en  trouve  un  fort  remarquable  (t.  a.  p.  18)  sur  les  tuyaux 
marins.  Quoique   sous  cette  dénomination  vague  et  vicieuse  f 


|0  FAUUAU  rÀHlUB. 

GiietUrdy  à  l'exeillple  de  ses  devanciers,  ait  confondu  des  knimaui 
fort  différensi  il  rachète  cependant  ce  défaut  en  établissant  palnii 
eux  des  coupes  génériques  assez  naturelles  au  mojen  desquelles 
il  rectifie  convenablement  le  g^nre  Serpula  de  Linné.  Il  com- 
tnenee  paradoptël*  le  genl*eTàret  d^AdahsOfo,  il  distingue  lés  dôi- 
sotidaires,  il  caractérise  le  getlre  Arrosoir,  sous  le  nom  de  Bré* 
fchite ,  Bnchîtes,  il  sépare  les  Verméts  des  Siliquàires  ëi  des  Sef-^ 
{iules  et  il  définit  le  genre  Siliquaire  de  manière  à  lé  faire  tôtijbiirs 
k'ëeotlhallrë  facilement;  ënfiti,  il  propose  sous  le  nom  d'Upéroté, 
un  genre  correspondant  assez  exacietnetit  à  celui  nomtilé  p\u^ 
tAi^  GdstH)L*hène ,  par  Spebgler.  Il  est  fâcheUx  i{Uë  ce  travail  re- 
iharquable  de  Guettard  soit  tdmbé  dàUs  TôUbli,  dar  il  dontient  é(it 
Observatiôds  qui^  reproduites  plus  tard,  ont  ati^uis  seUleihent  alors 
la  raleut"  sdetilifiqUë  qu'elles  ont  dohiervée. 

Bi*u^ièfei  fut  le  prefiiief  qui  apporta  quelques  modification^ 
aux  opinions  reçues  avant  lui.  Il  fVit  aussi  le  pt>ettiië^  qui  instiiuH 
le  getu*e  Arrosoit*  dans  sdd  tableau  systématique  qUi  est  àU  cdm«- 
Aeticement  du  volutne  desvëiHt  de  TEncyclopédië.  A  l'article  At-h^ 
iOif*  quil  traita  dàhs  le  métne  ottrràge,  ilfii  sentit^  là  tiécessité  dU 
tlôuVeau  genre  et  en  fit  ressortir  les  caractères  principaux  :  Bru-^ 
guières  t'aperçut  bien  qu'il  s'éloignait  des  Setpules;  mais  n'ayant 
aucune  connaissance  de  l'animal ,  il  laissa  indécise  la  question 
de»  ràppoi'ts» 

DflUS  sé^  pi'emiers  tfavàuX,  Liimarcksè  laissa  enlràtner  à  Une 
^inion  ioUt>^à*fàit  comparable  à  celle  de  Bruguières,  mais  cette 
direur  ne  fut  pas  chez  lui  dé  longUe  dUhSe  ,  car  dès  i6oi,  il  fècs 
tifltf  dans  ses  coUrs  l'opiniou  qu'il  avait  eUe  d*abord ,  et  la  reM* 
^laça  pa^  celle  dans  laquelle  iUpe^sistédepuis.  Pài*  cette  nouvelle 
itiaUldre  dé  voir,  Ldtti&ttik  transportant  le  genre  Attosoir,  du  Voi- 
rintgë  des  Serpuleset  des  Patelle^,  aU  commencemeUt  de  la  graudë 
série  desMoiltftsqueë  ACéphàlés>  camprenant  déjà  ses  rapports  aved 
les  FistulAiies  et  les  Taretë.  Cette  Opinidii  de  Larilài'ck  he  fut  albt's 
Admise  que  pllr  Un  petit  Uombre  de  personnes  parmi  lesquelles 
tloUs  devons  ckef  M.  de  Roilsy.  Ce  saVant  distinrruô  saisit  avet 
empressetneutles  iuppi^ochemeus  indiqués  par  Lamarck,  les  adopta 
daàs  l'ouvl'age  èUr  les  Mollusques,  qui  fait  partie  du  BufFoti  de 
SôUfiini,  et  les  appuyft  sUr  des  observations  pleinesde  sagacité.  Là 
dédouveftè  que  l'on  fit ,  aux  environs  de  Paris,  d'un  genre  inter- 
médiaire euite  lés  Ai'i'osoirs  et  les  FlstUlaties,  vint  confirmer  bieh- 
téc  après  krs  lypihlotil  dé  Làffiàtck  qui  filteiit   suctéssiVémeiit 
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adoptées  pai*  un  grand  nombre  de  Zoologistei.  Cependabt  malgré 
les  Irataux  que  nous  venons  de  citer ,  Pery  en  Angleterre  ^  Mé« 
gerle  en  Allemagne  el  Schumacher  en  Danemark  ^  donnèreal 
dei  noms  nouveaux  au  genre  Arrosoir  de  Bruguièresi  Le  premier 
^oposa  le  nom  d'Aquaria,  le  second  ,  celui  d*Aritène  et  le  troi«> 
lième  celui  de  Clepsydra.  Il  est  de  toute  justice  cependant  de  con- 
server au  genre  Je  nom  que  lui  a  donné  firuguièrei.  Noua  avonë 
vu  que  Cuvier  s'était  constamment  refusé  à  adopter  Topinion 
de  Lamarck  |  il  a  fallu  que  M.  Ruppel  ^  au  retour  de  son  vojage 
dans  la  Mer- Rouge,  fit  voir  à  notre  grand  loologiste^  l'animal  de 
l'Arrosoir  pour  le  ramener  à  une  opinion  plus  juste« 

L'animal,  rapporté  par  M.  Ruppel|  est  figuré  dans  l'Atlas  ido« 
logique  de  son  voyage  dans  le  nord  de  rAiriquo  ;  cet  animal  est 
représenté  dans  un  état  de  con traction ,  mais  on  conçoit  cependant 
les  rapports  qu'il  doit  avoir  avec  le  tube  qu'il  habite.  Il  est  allongé 
claviforme,  subcylindracé.  Le  manteau  dontil  est  enveloppé  con« 
stitue  une  des  parties  principales.  Il  est  épais  et  semblable  à  un 
tuyau  chamuy  terminé  du  côté  antérieur  par  une  troncature  lé'« 
gèrement  convexe  et  dont  le*  bords  sont  aigus^  l'extrémité  postée 
rieure  est  atténuée,  et  l'on  y  voit  deux  petites  perforations  qui  ne 
sont  autre  chose  que  les  ouvertures  fortement  contractées  des  si<* 
phons  postérieurs.  Au  milieu  de  la  troncature  antérieure,  on 
aperçoit  une  petite  fente  courte  et  étroite,  longitudinale  qui  cor<>* 
respond  à  celle  qui  se  montre  au  eentre  du  disque  du  tube.  Ce  qui 
est  fort  remarquable,  c'est  que,  dans  l'état  de  contraction,  on  n'a*- 
perçoit  aucune  trace  de  tubes  charnus  ou  de  perforations  corres^ 
pondant  à  ceux  qui  se  montrent  sur  la  surface  intérieure  de  l'Ar^ 
rosoir.  Lorsqu'un  lambeau  du  manteau  a  été  enlevé ,  on  trouve 
dans  l'intérieur  un  animal  dont  l'organisation  est  tout«-à-fait  com^ 
parabie  à  celle  des  Fistulanes  et  des  Tarets.  On  remarque  d'abord 
À  la  partie  antérieure  et  médiane  une  petite  masse  abdominale ,  à 
la  partie  antérieure  de  laquelle  est  fixé  un  petit  pied  conique^  tout* 
à^fait  réduit  à  l'état  rudimentaire»  Cet  otgane  est  placé  en  face  de 
la  fente  du  disque,  et  pour  nous,  celte  fente  représente  celle  un 
peu  plus  grande  que  l'on  observe  dans  les  Myes.  Au-dessous  du 
pied  ,  en  avant  se  trouve  une  petite  ouverture  buccale  de  cha-«> 
que  côté  de  laquelle  est  une  paire  de  palpes  labiales  allongées , 
étroites  et  lancéolées*  Les  branchies  commencent  de  chaque  csdté 
de  la  masse  abdominale,  se  réunissent  au-dessous  d'elle  et  se  pro^ 
ion^nt  dans  une  très  grande  partie  du  siphon  brfttkGhial  à  lA  pa- 
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roi  duquel,  elles  se  soudent.  Lesbranchies^  ainsi  disposa,  laissent 
derrière  elles  un  canal  asses  large  dans  lequel  l'anus  vient  aboutir^ 
La  partie  postérieure  de  l'animal  est  divisée  en  deux  siphons, 
mais  réunis  dans  toute  leur  longueur  et  dont  on  aperçoit  la  sépara- 
tion  à  l'intérieur.  Dans  la  contraction ,  ces  parties  sont  courtes  et 
épaisses,  mais  lorsque  l'on  sait  avec  quelle  facilité  s'étendent  et 
s'amincissent  les  organes  musculaires  de  la  plupart  des  Mollus- 
ques, on  comprend  comment  le  manteau  des  Arrosoirs  peut.s'é* 
taler  sur  les  parois  d'une  tube  calcaire  deux  ou  trois  fois  plus 
long  que  l'animal  contracté.  L'animal  de  l'Arrosoir  est  attaché 
k  son  tube  dans  Tenrlroit  où  la  petite  coquille  dont  nous  parlerons 
est  insérée.  li  est  fixé  par  des  muxcins  qui  sont  une  modification 
des  muscles  adducteurs  des  autres  Mollusques  acéphales:  on  com- 
prend qu'ils  doivent  avoir  une  forme  et  des  rapports  particuliers 
dans  un  animal  dont  toute  Torganisation  est  assez  singulièrement 
modifiée. 

Le  tuyau  testacé  dans  lequel  habite  l'animal  dont  nous  venons 
déparier  est  allongé ,  cylindracé,  légèrement  conique,  mince, 
fragile,  tantôt  lisse  et  quelquefois  hérissé  de  grains  de  sable  que 
l'animal  y  a  agglutinés.  Plusieurs  auteurs  ont  pensé  que  l'extrémité 
rétrécie  de  l'Arrosoir  se  terminait  à  la  manière  desSerpules,  et  que 
cette  terminaison  servait  a  fixer  l'Arrosoir  sur  les  corps  solides. 
Favanne  et  depuis  lui  Bruguières,  s'appuyant  sur  l'opinion  de 
M*  Hwass,  ont  assuré  avoir  vu  des  Arrosoirs  fixés  et  formant  dés 
groupes  de  plusieurs  individus  (Marvye,  l'Art  de  conserver,  pi. 
ii  f..  i3),  tous  terminés  postérieurement  par  Une  pointe  contour- 
née irrégulièrement ,  à  la  manière  des  Serpules.  Nous  n'avons  au- 
cun doute  sur  la  véracité  des  auteui*s  qui  disent  avoir  vu  dans  les 
collections  des  Arrosoirs  terminés  comme  nous  venons  de  le  dire , 
mais  nous  avons  la  ferme  conviction  que  leur  bonne  foi  a  été  sur- 
prise par  l'adresse  des  marchands  qui  ont  su  ajuster  avec  art  des 
Arrosoirs  sur  l'extrémité  antérieure  de  Serpides  ou  de  Vermets 
Itdhérens  sur  une  pierre.  Cette  manière  de  voir  ne  pourrait  sup- 
porter un  long  examen ,  et  l'on  avait  assez  souvent  l'occasion  de 
voir  bien  conservée  l'extrémité  postérieiwe  des  Arrosoirs  poiu*  être 
convaincu  qu'elle  devait  rester  constamment  ouverte,  et  la  décou- 
verte que  fit  Savigny  de  l'Arrosoir  de  la  Mer-Rouge  fit  cesser 
tout  le  doiite  qui  pouvait  encore  rester.  Dans  cette  espèce ,  en 
effet ,  on  voit  par  les  accroissemens  successifs  de  l'animal  des  sortes 
d'entonnoirs  calcaires  invaginés  les  uns  dans  lès  autres,  quelquefois 
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aa  Dombre  de  sept  ou  huit,  comme  l'a  fait  voir  H.  Ruppel.  Les 
bords  de  ces  euton noirs  découpés  et  plissés  ressemblent  k  des  man- 
ehetleS)  d'où  est  venu  le  nom  que  l'on  donne  habituellement  à 
l'espèce  dont  nous  parlons.   L'extrémité  antérieure  du  tube  de 
FArrosoir  présente  un  disque  convexe,  dont  la  surface  est  hérissée 
de  petits  tubes  très  courts  que  l'on  voit  pénétrer  à  l'intérieur.  Au 
centre  du  disque,  on  trouve  une  petite  fente  correspondant  à  celle 
que  nous  avons  fiiii  remarquer  au  manteau  de  l'animal  ;  au  point 
de  jonction  de  ce  disque  avec  le  reste  du  tube,  s'élève  une  sorte  de 
corolle  formée  par  une  série  circulaire  de  tujaux  plus  gros  et  plus 
allongés  que  ceux  du  disque.  Ces  tujaux  sont  simples  dans  la  plu- 
part des  espèces ,  quelquefois  ils  sont  bifides.  Au-dessous  de  cette 
corolle  et  sur  la  ligne  médiane  et  dorsale,  on  aperçoit  sur  le  tube, 
et  incrustée  dans  son  épaisseur,  une  petite  coquille  bivalve  régu- 
lière et  symétrique,  dont  les  valves  sont  bâillantes  et  s'étendeut 
régulièrement  k  droite  et  à  gauche  pour  former  une  partie  des  pa- 
rois du  tube.  Si  l'on  casse  le  tube  pour  l'examiner  à  l'intérieur,  on 
aperçoit  dans  l'intérieur  des  valves  une  impression  un  peu  en  forme 
de  C ,  et  qui  est  celle  du  muscle  qui  attache  l'animal  à  son  tube. 
Savignj  avait  observé ,  et  M.  Ruppel  a  constaté  un  fait  très  sin^ 
gulier  que  l'on  observe  quelquefois  dans  les  Arrosoirs  et  les  Fislu- 
lanes.  On  voit  dans  l'intérieur  du  tube  de  certains  individus,  une 
cknson  transverse  légèrement  convexe  et  percée  au  centre,  et  il 
semble  que  cette  perforation  est  trop  étroite  pour  donner  un  libre 
passage  au  siphon  de  l'animal.  On  n'a  point  encore  expliqué  l'uti- 
lité de  cette  cloison^  et  Ton  n'a  pas  cherché  non  plus  k  expliquer 
la  manière  dont  s'accroît  le  tube  de  l'Arrosoir  et  de  la  plupart  des 
autres  Tubicoiës.  £n  examinant  avec  attention  des  |^ tubes  d'Arro- 
aoirs,  de  Clavagelles  et  de  Fistulanes,  nous  nous  sommes  aperçus 
me  les  stries  d'accroissemens  se  montraient  à  la  partie  antérieure 
du  tube  avec  une  forme  particulière  et  se  manifestait  aussi  a  la 
partie  postérieure  avec  une  autre  forme  propre ,  d'où  nous  avons 
conclu  naturellement  que  si  les  siphons  ajoutaient  à  la  longueur 
du  tube,  la  partie  antérieure  de  l'animal  devait  également  l'ac- 
croître considérablement.  Mais  comment  concevoir  cet  accroisse- 
ment dans  un  animal  complètement  enveloppé  d'un  tube  dans  le- 
quel il  n'existe  aucune  solution  de  continuité.  Pour  nous,  nous 
supposons  qu'au  moment  de  raccroissemeni,  l'animal   contracte 
ses  siphons  et  produit  au  point  de  la  contraction  la  cloison  trans- 
▼erse  perforée  dont  nous   avons  pailé.  Il  dissout  ensuite  le  dis-^ 
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que  et  U  oorûlle  qui  couronne  son  tube;  détache  des  parois^  par  le 
même  moyen ,  la  coquillo  sur  laquelle  il  est  atlaché ,  et  trouvant 
un  point  d*appui  à  son  extrémité  postérieure ,  pousse  tout  son 
corps  en  avant  et  toute  sa  partie  antérieure  reste  à  nu  j  jusqu'à  ce 
qu'une  nouvelle  sécrétion  en  rapport  avec  son  accroissement  l'ait 
mis  à  l'abri  du  contact  des  corps  étrangers.  Cette  dissolution  d*une 
partie  du  tube  testacé  ne  paraiti'a  pas  impossible  à  celles  des  per- 
sonnes instruites  dans  la  physiologie  des  Mollusquesi  et  qui  savent 
que  certains  de  ces  animaux  détruisout  et  absorben  t  les  parties  de 
leur  coquille  qui  pouiTaient  gêner  leur  accroissement ,  que  d'au- 
tres jouissent  de  la  singulière  propriété  de  dissoudre  les  substances 
calcaires  dans  lesquelles  elles  s'enfoncent  pour  vivre. 

D'après  les  observations  de  Rumpbius  et  particulièrement  celles 
de  Savigny  et  de  M.  Ruppel,  les  Arrosoirs  vivent  sur  les  plages 
■ablonneusesy  s'enfoncent  perpendiculairement  dans  le  sable  à  la 
surface  duquel  elles  font  saillir  l'espèce  de  pavillon  qui  termine  le 
tube.  Cest  dans  ce  pavillon  que  l'animal  dilate  largement  l'ouver- 
ture de  ses  siphons  pour  établir,  par  leur  moyen  et  par  les  ouver- 
tures antérieures  du  manteau,  un  courant  d'eau  destiné  à  la  respi- 
ration et  à  porter  vers  la  bouehe  les  particules  alimentaires  dont  il 
se  nourrit 

Le  nombre  des  espèces  inscrites  dans  le  genre  est  peu  considé- 
rable. Nous  en  connaissons  cinq  espèces ,  parmi  lesquelles  une  est 
fossile  I  des  environs  de  Bordeaux. 

M.  Defrance  a  cru  pouvoir  rapprocher  au  genne  Aspergilhan 
un  petit  corps  fossile  des  environs  de  Paris  :  ce  corps  a  à  peine 
une  ligne  de  diamètre ,  il  est  formé  d'une  petite  calotte  sur  le  bord 
externe  de  laquelle  s'élève  une  rangée  de  petits  tubes  ;  la  calotte 
ii*est  point  percée  de  trous  et  elle  n'a  pas  la  fente  médiane  des  Ar- 
rosoirs, enfin  cette  calotte  ne  se  prolonge  pas  en  un  bube  propor- 
tionné, pourvu  de  deux  valves  enchâssées,  nous  croyons  que  le 
corps ,  dont  il  est  question ,  est  l'opercule  ou  la  partie  antérieinre 
d^uie  annelide  tubicole. 

liombre  des  espèces  ^ 

5  Vivantes. 

i  Fossile  des  environs  de  Bordeaux  ^   mais  encore  dou- 
teuse« 
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ESPECES; 

Arrosoir  de  Java,  Aspergillum  Japonum.  Brug.   planche    i. 
fig.  I.  2.  3. 

A.  vagind  tereti  attentiatd,  lœvigatâ,  antiçè  clavatd^  diseo  mediocriter  eoU' 
vtxo,  fimbrid  laid  circumdato;   tubuUs  apice  bifidh  *  Ta/fis  ang^ustU , 
plants^  vagind  conilmds^  unibonihus  proeminentibiu, 
linné.  Sjst.  oat.  edh.decim.  1. 1«  p.  788. 
Id,  Mus.  Ulric.  t.  a.  p.  709.  n*  4^4. 
Serpula  pénis.  Wtk,  Syt.  nal.  p.  za6^. 
Gmel.  p.  3744»  P*  17    Serpula  pénis, 
Scbrot.  Eiol.  in  G>nch.  t.  9.  p,  554.  no  16. 
Romph.  Amb.  pi.  4r.  f.  7. 

m 

Talentyn.  Amb.  pi.  zo.  f.  89. 

Goalt.  Coocb,  pi.  10.  f.  M.? 

Bfart.  Conch.  i.  pi.  1.  f.  7. 

Peniciiltu  javanus^  Brug.  Encycl,  mélh.  p.  ia8.  Syn.  plur.  exe. 

Serpula  aquaria.  Dilwin.  Cat.  t.  a.  p,  io83.  ja9  35. 

Id  Brooke).  Intr.  to  the  stud.  of  Conch.  pi.  9.  f.  z3o? 

Bowdich.  Eléments  of  Conch.  a*  part  f.  za6.  ia6  a, 

Blainv.  Malac  pi.  81.  f.  a. 

Aspergillum  sptursum.  Sow.  Gen^  of  shelb.  n»  97;  f.  3-5. 

Desh;  Lamk.  Ai),  (5.  Y,  a*  éd.  i.  7»  p.  ao,  n**  z\ 

Habite  l'Océan  Indien. 

La  plupart  des  auteurs  confondent  plusieurs  espèces  avec  celie- 
(ù;  mais  il  est  très  di£Gicile  de  reotifîer  oonvenablement  la  synony- 
mie, parce  que  les  descriptions  sont  incomplètes,  et  les  figures  mé- 
diocres ou  mauvaises  n'indiquent  pas  les  vrais  caractères  spécifi- 
^pies. 

VArrosoir  de  JavA  se  reconnaît  k  son  tube  conique  clavifomM) 
b  coquille  insérée  est  beaucoup  plus  haute  que  large  \  ton  contour 
est  simple ,  non  sailh(|it  tn  dedans  ou  en  dehors  ;  les  sommets  r^fh 
prochés  sont  petits  et  seuls  saillans  \  les  tubes  du  disque  sont  pw 
saillans,  assez  gros  et  peu  noinbreui|  ceux  de  la  circonférence 
sont  longs,  très  rapprochés,  souvent  soudés  latéralement;  parve- 
nus à  moitié  de  leur  longueur,  ils  se  bifurquent  et  quelquefois  vers 
Peztréniité,  chacune  des  bifurcations  se  divise  encore  en  deux;  la 
riiBule  centrale  du  disque  est  étroite,  courte  dam  le  centre ^ 
tM  bords  s'infléddssesil  en  dedans  et  font  saillie  à  Vîntérlenr. 
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Arrosoir  de  L^oguan.  Aspergillum  Leognanum.  Hœning. 

A.  vaginâ  suhciavatd,  corpora  aliéna  agglutinante;  disco  tubuhsfrequentîhu* 
eehinatOf  etiam  corpora  aliéna  agglutinante,  fimbrid  et  fissura  destiiuto, 
Hœoing.  Lettr.  i  ses  correspondants ,  f.  i.  a. 
Desh.  Encycl.  méth.  yen.  t.  s.  p.  74,  n**  3. 
Fossile  aux  environs  de  Bordeaux. 

Quand  même  on  contesterait  ^  comme  l'ont  faif  quelques  person- 
nes,  l'existence  de  cette  espèce  à  Tétai  fossile,  on  serait  néanmoins 
obligé  de  reconnaître  en  elle  dos  caractères  spécifiques  particuliers 
propres  à  la  faire  distinguer  facilement  des  autres  espèces  connues. 
Le  tube  et  la  corolle  sont  agglutinans^  le  disque  est  convexe  et 
hérissé  de  tubes  presque  aussi  longs  que,  ceux  de  la  circonférence; 
les  valves  de  la  coquille  sont  sublriangulaires  et  leur  insertion 
forme  une  dépression  notable  dans  le  tube.  La  fente  du  disque  est 
à  peine  apparente.  Ce  qui  a  particulièrement  excité  le  doute  au 
sujet  de  cette  espèce,  c'est  qu'un  seul  individu  aurait  été,  jusqu'à 
présent,  trouvé  aux  environs  de  Bordeaux,  et  aurait  échappé, 
depuis  plus  de  3o  ans,  aux  recherches  assidues  de  M.  Grateloup,  et 
d'autres  personnes  qui  mettcn  t  un  zèle  bien  louable  à  la  recherche 
des  fossiles  des  terrains  tertiaires  de  la  Gironde. 
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GXJLTAOXXAS.  Clavagella.  (Lamk.). 

PL  I.  fig.  4*  <4* 

GABAcràEBs  G^sÉAiQUKs.  —  Tubc  calcaire ,  tant6t  libre  y 

tantôt  inclus  dans  les  corps  sous- marins  ;  soit  conique  et  ter* 

r  mine  antérieurement  par  un  disque  y  présentant  au  centre 

une  rimule ,  et  à  la  circonférence  une  couronne  de  tubes 
branchus  5  soit  clayiforme  et  hérissé  en  tout  ou  en  partie  de 
^  tubes  spiniformes ,  simples  :  ce  tube  présenté  une  valve  in- 

'  sérée  dans  sa  paroi ,  et  une  autre  libre  dans  l'intérieur. 

Animal  allongé  claviforme ,  ayant  les  lobes  du   manteau 

réunis  y  très  épais ,  prolongés  postérieurement  en    deux  si- 

■g.  phons  réunis  dans  toute  leur  longueur  ou  une  seule  masse 

r  charnue   cylindracée.   Corps  demi  cylindrique  pourvu  de 
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chaque  c6të  d'une  paire  de  branchies  «étroites  dont  Textrémit^ 
postërieure  libre  flotte  dans  le  siphon  branchial  ;  palpes  la- 
biales longues  et  étroites  ;  un  très  petit  pied  rudimentaire 
antérieur  placé  en  face  d'une  très  petite  fente  du  manteau. 

STiconYMiE  GÉiiÉRiQUE.  —  Genre  buccodesy  buccodus  ;  Guei^ 
tard.  —  Fistulona  pars  ;  Lamk.  4^^/.  clés  anim.  s.  vert.  —  7V 
jTM&^y  Broochi.  —  Claifogelle  clauagella;  Lamk.  Annales  du 
Muséum.  Desh.  Blainy.  Fer.  Sow.  etc. ,  etc. 

Le  genre  Clavagelle  n*est  pas  moins  intéressant  pour  Tétude  des 
Mollusques  acéphales  que  celui  des  Arrosoirs.  G)nnu  de  La- 
marck ,  lorsqu'il  publia  ses  mémoires  sur  les  G)quilles  fossiles  des 
environs  de  Pans ,  il  le  confondit  d'abord  avec  les  Fistulanes  et  le 
proposa  pour  !a  première  fois  dans  l'extrait  du  cours.  Brocchi  en 
découvrit  quelques  espèces,  mais  il  n'en  reconnut  pas  les  caractères 
et  les  rapporta  aux  Tarts  et  aux  Fistulanes.  Caractérisé  par  La- 
marck  dans  son  dernier  ouvrage ,  le  genre  Clavagelle  a  été  adopté 
depuis'par  tous  les  zoologistes.  Tous  ceux  des  auteurs,  qui  ont  com- 
pris L'ingénieux  rapprochement  de  Lamarck,  ont  mis  les  Clava- 
gelles  k  c6té  des  Arrosoirs,  au  commencement  des  Mollusques 
acéphales ,  tandis  que  d'autres ,  entraînés  par  l'autorité  de  l'opi- 
nion de  Cuvier,  ont  détruit  les  rapports  naturels  de  ces  deux  gen- 
res, en  plaçant  l'un  dans  lo  groupe  des  Annelides  Tubicoles  et 
Fautre  parmi  les  Acéphales.  Aujourd*hui  le  genre  Arrosoir  étant 
bien  connu,  il  n'est  plus  permis  de  conserver  une  opioion  que  Cu- 
vier lui-môme  a  abandonnée  dans  la  seconde  édition  du  Règne 
animal. 

£o  parlant  des  Clavagelles,  dans  son  traité  de  Malacologie, 
M.  de  Blainville  a  jeté  quelques  doutes  sur  la  validité  des  carac- 
tères de  ce  genre  ;  il  a  supposé  suffisamment  constatées  les  obser- 
vations de  Brocchi  ;  mais  si  M.  de  Blainville  avait  pris  connais- 
sance de  celles  que  nous  avons  publiées  dans  notre  ouvrage  sur  les 
coquilles  fossiles  des  environs  de  Paris ,  il  aurait  reconnu  avec 
nous,  la  possibilité  d'appliquer  à  toutes  les  espèces  du  genre>  les 
caractères  donnéspar  Lamarck,  et  dès-lors,  il  n'aturait  pas  manifesté 
eette  opinion  qu'il  faut  reporter  les  Clavagelles  parmi  les  Vénus 
irrégulières.  Voici  en  quoi  consistent  les  observations  de  Brocchi. 
Lu  naturaliste  italien ,  ayant  brisé  plusieurs  tubes  de  son  Teredo 
mhinaui  (Clavagella  Brocchii ,  Lamk. ,  fut  très  étonné  d'y  trouver 
des  coquilles  de  diverses  sortes,  d'abord  la  valve  libre  de  la  Cla- 
».  I.  a* 


tS  PlIMllmX  WàMSLLÊ. 

Tagelle  et  touvent  deux  valFes,  soit  d'une  Saxicave,  soit  d'une  P^ 
tricote  ou  d'une  Vénérupe.  Brocchi  supposa  que  le  même  animal 
pouvait  produire  des  coquilles  si  diverses,  et  embarrassé  lui-môme 
de  faits  en  apparence  si  contradictoires  avec  les  principes  de  la 
science,  il  les  abandonna  à  ta  sagacité  des  naturalistes  sans  cher- 
cher k  les  expliquer.  Ainsi  Brocchi  trouvait  dans  ses  Clavagellesi 
Umlolune  seule  valve,  tantôt  deux  seulement,  quelquefois  trois. 
Si  l'auteur  italien  avait  eu  connaissance  de  certains  faits  relalift 
aux  Mollusques  Liihophages,  il  n'aurait  pas  éprouvé  d*embarras 
pour  expliquer  ses  observations  sur  les  Clavagelles.  Voici  les  ob- 
servations d'après  lesquelles  nous  essayons  d'expliquer  l'anomalie 
plus  apparente  que  réelle,  signalée  par  Brocchi.  Lorsque  des  ro- 
chers calcaires  sont  envahis  par  un  grand  nombre  de  Mollusques 
perforans  |  on  rencontre  assez  souvent  deux  individus  d'une 
môme  espèce,  de  taille  différente,  contenus  dans  la  même  loge  ; 
on  observe  aussi  des  espèces  différentes  et  de  genres  dilTéreus  ren- 
fermés dans  la  môme  cavité  pierreuse.  C'est  ainsi  que  nous  avons 
TU  des  individus  de  Cjpricardes  Coralliophages,  renfermés  dans 
des  Modioles  Lithophages^  nous  avons  vu  également  des  Véné- 
rupes  dans  des  Saxicaves,  nous  n'avons  pas  pensé  pour  cela  qu'un 
nèûie  animal  a  pu  produire  des  coquilles  aussi  différentes;  mais 
nous  avons  supposé  que  tous  ces  animaux  Lithophages,  vivant 
dani  les  mômes  lieux,  les  œufs  d'une  e^^pèce  avaient  pu  tomber 
dans  la  cavité  d'un  autie  animal  et  lui  avaient  succédé.  Cest  ainsi 
qu'il  a  pu  arriver  à  des  œufs  de  Clavagelle  de  s'introduire  dans  une 
cavité  pierreuse  occupée  par  une  Vénérupe  ou  une  Saxicave. 
Cette  Clavagelle ,  en  se  développant ,  a  pu  saisir,  dans  l'épaisseur 
de  son  tubcy  une  seule  ou  les  deux  valves  de  la  coquille  étrangère, 
et  le  contraire  a  pu  également  avoir  lieu,  c'cst-è-dire  qu'une  V4* 
nérupei  tombée  dans  la  cavité  d'une  Clavagelle,  y  a  vécu  et  s'y  est 
développée.  Tant  que  la  Vénérupe  a  été  d'un  volume  asses  petit 
pour  n'avoir  pas  besoin  d'augmenter  la  cavité  oii  elle  était  renfer- 
mée •  elle  a  vécu  sans  altérer  la  valve  libre  de  la  Clavagelle.  Mais 
aussitôt  qu'elle  s'est  trouvée  gênée ,  le  premier  obstacle  quelle  a 
rencontré  a  été  la  valve  libre  de  la  Clavagelle ,  et  elle  en  a  peu-à- 
peu  opéré  la  dissolution  au  moyen  de  la  sécrétion  j  acide  de  son 
manteau.  C'est  de  cette  manière  qu'une  Vénérupe  ou  une  coquille 
d'un  tout  autre  genre  de  Lithophages  a  pu  se  trouver  dans  le  tube 
d'une  Clavagelle  ^  et  cette  explication  simple  et  naturelle  rend 
coBpie  de  toutes  les  singuUèrec  anomalies  signalées  par  Brocchi. 


Les  premières  observadoDt,  faites  sur  le  genre  CUTâ(eU#y  oui 
toutes  rapport  à  des  coquilles  fossiles  et  particulièrement  à  cellei 
des  environs  de  Paris.  Les  premières  espèces  signalées  n'aTaienl 
pas  autant  que  c<tlle  qu'on  connaît  aujourd'hui  des  caractères  pro« 
près  à  les  rapprocher  aussi  intimement  des  Arrosoirs.  Le  premieri 
nous  décriTÎmes  une  espèce  à  tube  allongé  et  couronné  commet 
celui  des  Arrosoirs.  Depuis ,  une  espèce  vivante  a  été  représentée 
dans  le  Gênera  de  M.  Sowerby ,  et  M.  Rang,  dans  son  Manuel  d# 
Conchjtiologiei  a  annoncé  avoir  connaissance  de  deux  autres  es- 
pèces également  vivantes.  Il  serait  actuellement  nécessaire  de  rat^ 
sembler  ces  diverses  espèces  pour  s'assurer  si  celles  que  l'on  neiH 
contre  quelquefois  dans  la  mer  de  la  Sicile  doit  constituer  une  m» 
pèce  distincte  des  trois  autres.  Enfin  tout  récemment  de  nouvellei 
espèces  rapportées  en  Angleterre  ont  été  décrites  par  M.  Broderip) 
dans  les  Mémoires  de  la  société  aoologique  de  Londres. 

Nous  avions  signalé  l'existence  i  Pauliac  de  notre  Clavagelto 
couronnée.  M.  Raog  la  retrouva  dans  cette  localité  et  se  proposa  f 
d'après  de  bons  échantillons^  de  donner  une  figure  et  une  descrip* 
tion  de  l'espèce  ;  s'étant  trouvé  empêché  j  il  confia  set  matériaux  à 
M.  Des  Moulins,  qui  publia  dans  le  Bulletin  de  la  société  linnéené 
de  Bordeaux,  une  notice  dans  laquelle  il  essaya  d'expliquer  le 
mode  d'accroissement  de  tube  des  Glavagelles.  D'après  la  suppod** 
tioode  M.  Des  Moulins,  l'animal  jeune  n'autvit  pas  eu  de  tube^  et 
cette  partie  ne  serait  sécrétée  que  quand  l'animal  est  parvenu  à 
tout  son  développement;  mais  dès  que  l'on  trouve  dans  les  mdmtt 
lieux  des  individus  de  taille  différente,  on  ne  peut  attribuer 
cette  différence  qu'à  l'âge ,  et  cela  seul  détruit  la  manière  de  voir 
de  M*  DesMimlirts.  L'explication  que  nous  avons  présentée  au  st^fC 
des  Arrosoirs,  nous  semble  préférable,  puisqu'elle  rend  exacte- 
ment compte  de  tous  les  faits  relatifs  à  l'accroissement  de  la  fkmille 
des  Tttbîcolét. 

Les  Glavagelles  sont  des  coquilles  marines  très  voisinei  des 
Arrosoirs  par  les  caractères.  L'animal  se  garantit  au  moyen  âftta 
tube  plus  ou  moins  allongé,  dans  la  paroi  duquel  il  incruste Tude 
de  ses  valves;  cette  valve  saisie  dans  la  paroi  parait  être  constâilti 
ment  celle  du  c<)té  gauche  ;  la  droite  reste  libre  dans  l'intérieur 
du  tube  et  elle  est  articulée  à  la  première  au  moyen  d'une  chaf- 
nière  tans  dents  ,  nais  pourvue  d'un  ligament  extérieur ,  peti 
épais,  semblable  par  sa  structure  et  sa  position  à  celui  des  autres 
coquUlesJlMvalves.  La  valve  adhérente,  à  la  juger  par  son  contottf  | 
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est  plus  petite  que  l'autre.  Ces  valves,  selon  les  espèces ,  sont 
plus  ou  moins  allongées. et  plus  ou  moins  bâillantes  lonqu'elies 
sont  rapprochées  ;  on  leur  trouve  i  l'intérieur  deux  petites  impres- 
sions musculaires  arrondies,  placées  comme  dans  les  autres  Mol* 
lusques  dimyaires  et  réunies  entre  elles  au  moyen  d'une  impres- 
sion palléale  profondément  sinueuse  du  côté  postérieur.  Cette 
disposition  de  la  coquille  annonce  dans  l'animal  Fexistence  de  deux 
Siphons  allongés  et  postérieurs  ,  semblables  à  ceux  de  l'Arrosoir. 
•  Quoique  depuis  une  dizaine  d'années  on  connût  des  espèces 
vivantes  de  Clavagelles,  on  ne  savait  encore  rien  de  l'animal  de 
ceogeure  aussi  intéressant  que  curieux.  M.  Audouin^  cependant, 
eut  occasion  d'examiner  deux  individus  bien  conservés  dans  la 
liqueur  de  l'espèce  de  la  Méditerranée,  mais  il  ne  publia  pas  les 
résultats  de  ses  recherches  et  se  laissa  devancer  par  M.  Owen , 
auquel  la  science  est  redevable  de  travaux  d'un  gi*and  intérêt  sur 
divers  genres  de  Mollusques.  Un  amateur  zélé  de  conchyliologie , 
M.  Cuming  ,  avait  rapporté  un  bel  individu  de  Qavagelle  avec 
l'anin^al;  il  le  remit  à  M.  Owen,  qui  publia  bientôt  après, dans 
)es  Transactions  de  la  société  zoologique  de  Londres,  une  des- 
cription anolomique  complète,  accompagnée  de  bonnes  figures. 
C'est  à  Taide  de  ce  travail  de  M.  Owen  que  nous  pourrons  don- 
ner des  détails  sur  Tanimal  des  Clavagelles. 

L'animal  observé  par  M.  Owen  est  celui  du  Clavagella  lata  de 
M.  Broderip.  Cet  animal  est  subclaviforme ,  subquadrangulaire 
lorsqu'il  est  contracté;  son  manteau  se  prolonge  du  côté  postérienr 
en  une  masse  subcylindrique  épaisse ,  à  l'intérieur  de  laquelle  sont 
percés  les  deux  syphons;  cette  masse  charnue,  constituant  les  si- 
phons, est  retirée  à  l'intérieur  par  un  muscle  à  fibres  rayonnantes, 
dont  on  voit  Fimpression  médiocrement  sinueuse  siu*  l'intérieiu* 
des  valves.  Ce  muscle  est  le  rétracteur  propre  des  siphons.  Le  côté 
antérieur  du  manteau  est  très  épaissi  et  les  deux  lobes  sont  joints 
dans  toute  leur  étendue,  laissant  seulement  ouverte  une  très  petite 
fente  longitudinale  correspondante  celle  du  disque  du  tube  calcaire 
et,  placée  en  face  du  pied  rudimentaire  de  l'animal.  Lorsque  l'on  a 
ouvert  le  manteau  de  chaque  côté,  et  renversé  en  dessus  sa  partie 
antérieure ,  on  aperçoit  une  masse  abdominale  subcylindracée  k  là 
partie  moyenne  et  antérieure  de  laquelle  s'élève  un  petit  mame- 
lon. Ce  mamelon  est  le  pied  resté  rudimentaire.  A  la  partie  anté- 
rieure de  cette  masse  abdominale ,  entre  deux  lèvres  assez  larges , 
on  remarque  l'ouverture  de  la  bouche  ;  elle  est  accompagnée  de 


LIS  vmncoLis.  at 

chaque  côté  d'une  paire  de  palpes  labiales^  longues  et  étroites^ 
garnies  à  l'intérieur  de  lames  très  fines.  La  niasse  abdominale  e$t 
particulièrement  formée  par  la  masse  du  foie  et  de  l'ovaire  ;  elle 
est  accompagnée  de  chaque  côté  d'une  paire  de  lames  branchiales 
dont  l'extrémité  postérieure,  libre ,  vient  flotter  dans  l'intérieur 
de  la  cavité  du  siphon  branchial.  L'animal  est  pourvu  de  deux 
muscles  adducteurs  des  valves.  Ces  muscles  sont  d'une  médiocre 
étendue  ;  Us  sont  plus  près  du  dos ,  et  le  postérieur  est  un  peu  plus 
grand  que  Tantérieur.  L'œsophage  est  étroit  et  assez  allongé;  il 
pénètre  dans  un  estomac  subglobùleux,  petit,  lequel  est  enve- 
loppé du  foie  ainsi  qu'une  grande  partie  de  l'intestin. 

D*après  ce  que  nous  venons  d'exposer,  l'analogie  des  Clava- 
gelles  et  des.Ari'osoirs  est  tout^à-fait  incontestable,  et  il  suffit, 
pour  s'en  convaincre  bien  mieux  encore ,  de  rapprocher  les  figures 
de  l'Arrosoir  de  M.  Ruppel  de  celles  de  la  Clavagelle  de  M.  Owen. 
Cette  ressemblance  serait  plus  grande  encore  ,  si  l'on  pouvait 
mettre  en  regard  de  celui  de  l'Arrosoir  l'animal  d^une  Clavagelle 
de  la  section  des  couronnées. 

Il  est  nécessaire  >  pour  décrire  convenablement  les  caractères 
des  Clavagelles,  d'établir  parmi  elles  trois  groupes  principaux. 
Dans  le  premier,  nous  plaçons  les  espèces  tronquées  antérieure- 
ment et  couronnées  d'épines.  Ce  sont  les  espèces  les  plus  voisines 
de  l'Arrosoir.  Dans  le  second  groupe,  nous  comprenons  les  es- 
pèces ayant  un  tube  lagéni forme  pourvu  d'épines  tubuleuses  sur 
les  parois.  Telle  est  le  CiapageUa  cristata  de  Lamarck.  Dans  le 
troisième  groupe  enfin,  nous  réunissons  les  espèces  perforantes 
n'ayant  point  de  tube  spini  forme,  tel  que  le  Clavagella  MeUtensis, 

"D^ut  \e%  espèces  du  premier  groupe  ,  le  tube  est  allongé  ,  coni- 
que, médiocrement  renflé  à  son  extrémité  antérieure.  Au-dessus 
de  ce  renflement ,  il  est  subitement  rétréci  en  une  sorte  de  col  et 
élargi  ensuite  en  un  disque  dont  le  bord  extérieur  est  couronné 
d'un  assez  grand  nombre  d*épines  tubuleuses  allongées  et  plusieurs 
fois  dichotomes.  Au  centre  du  disque,  on  trouve  une  petite  fente 
lonf^itndinale;  mais  ce  disque  n'est  point  percé,  comme  dans  les 
Arrosoirs,  d'un  grand  nombre  de  petits  trous.  De  l'extrémité  su- 
périeure droite  de  la  fente,  on  voit  partir  une  espèce  de  suture 
qui  vient  descendre  obliquement  pour  gagner  Texlrémité  du  cro- 
chet de  la  valve  incluse  dans  Tépaisseur  du  tube.  Dans  le  second 
groupe  des  Clavagelles,  le  tube  est  court,  en  forme  d'ampoule , 
quelquefois  subcylindracé,  quelquefois  conique.  Ce  tube,  arrondi 
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à  ion  extrémité  antérieure  9  est  (értnibé  à  la  postérieure  par  une 
ouverture  simple  ovalaire,  comprimée  latéralement.  Presque  toute 
la  partie  droite  de  la  paroi  de  ce  tube  est  hérissée  d'un  grand 
nombre  de  petits  tubes  spiniformes ,  simples ,  comparables  à  ceux 
des  Arrosoirs  et  des  Clavageiies  du  premier  groupe ,  mais  placés 
d*une  manière  fort  différente.  Dans  le  tix)isième  groupe  des  Clava- 
gelles,  le  tube  9  enfoncé  dans  l'épaisseur  des  corps  sous- marins , 
tapisse  la  cavité  habitée  par  Tanimal.  Il  est  subitement  dilaté  an- 
térieurement en  une  poche  ovalaire  ou  subquadrangulaire,  com^ 
primée  latéralement  et  se  terminant  du  côté  postérieur  en  un  tube 
assez  étroit  y  allongé|  subcjlindracé  et  dont  Textrémité  libre  est 
évasée  en  entonnoir.  Déjà  Guet  tard,  dans  son  Mémoire  sut  les 
Tè^oux  marins,  avait  eu  connaissance  d'un  fragment  de  tube  qu'il 
fit  représenter  pi.  70  ^  fig.  1  y  dans  le  recueil  de  ses  mémoires  di- 
vers :  ce  fragment,  provenant  de  la  Méditerranée,  est  garni  de 
trois  manchettes  foliacées ,  et  il  appartient  sans  le  moindre  doute 
au  Cliwagelia  MeUtensis  de  M.  Broder ip.  Guettard  a  compris  ce 
fragment  dans  un  genre  auquel  il  donne  le  nom  de  Buccode  y  Buc- 
codus.  Il  est  facile  de  concevoir  que  dans  ces  espèces  perforantes , 
les  tubes  spiniformes  ne  peuvent  exister.  Il  est  à  pi^sumer  <:epen- 
dant  I  en  se  fondant  sur  une  observation  de  Brocchi ,  que  %\  le 
corps  perforé  par  la  Glavagelle  n'est  point  compacte  et  laisse  des 
lacunes,  l'animal ,  en  formant  ces  lacunes  par  son  tube,  produira 
dés  épines  tubuleuses. 

Si  l'on  s'en  tenait  uniquement  aux  caractères  extérieurs  du 
tnbe  des  Clavagelles ,  il  serait  possible ,  à  la  rigueur ,  d'établir 
un  genre  pour  chacun  des  groupes  ;  mais  si  l'on  porte  son  at- 
tention sur  des  caractères  plus  importans ,  ceux  tirés  de  la  co- 
quille^ on  trouvera  de  tels  rapports  entre  toutes  les  espèces, 
qu'il  deviendra  impossible  de  les  séparer  en  plusieurs  genres. 
Dans  les  espèces  couronnées,  la  valve  libre  est  ovale  oblongue, 
subnacrée  ;  rapprochée  de  la  valve  incluse,  le  c6té  postérieur  est 
très  bâillant;  les  impressions  musculaires  sont  petites,  situées  près 
du  bord  postérieur  et  réunies  par  une  impression  palléale  dont  la 
sinuosité  postérieure  est  assea  profonde.  Dans  le  second  groupé , 
la  valve  libi'e  est  absofum^nt  semblable  pour  les  caractères  \  elle  a 
seulement  une  tendance  à  s'élargir.  Dans  le  troisième  groupe  en- 
fin, les  valves  sont  beaucoup  plus  bâillantes,  plus  courtes  posté- 
rieurement ,  et  l'impression  palléale  offre  de  ce  côté  une  sinuosité 
|»htt  large  mais  beaucoup  moifts  furùfonde.  Quant  à  la  charnière  , 
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elk  cfErm  trte  peu  de  di£Gàrence  dans  les  trois  groupée,  et  cet  ditti^ 
rences  soDt  quelquefois  même  asses  diffieiies  à  apprécier. 

I^  petit  nombre  des  espèces  connues  nous  permet  de  les  distrir 
hier  dâiis  les  trois  groupes  de  la  manière  suivante  : 


i^ 
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Clavagella  coronata,        Desh. 
Ciapagelia  haeillaris,       Desh. 

ClavageUa  echinata.  Lamk. 

Clavagella  crîstata.  Lamk. 

2^  {    Clavagella  Brongrdarti,  ?  Desh. 

Clavagelîa  Brocchii.  ?  Desh. 

Clavagella  tihialis.  ?  Lamk. 

Claçagella  aperta.  Sow. 

Clai^ageUa  Melitensii>  Brod. 

Cloifogella  lata.  Brod. 

Clayagella  elongaia.  Brod. 

Let  Clavagelles  habitent ,  les  unes  dans  le  sable  de  la  même  mV 
ûiére  que  les  Arrosoirs,  les  autres  s^enfoncent  dans  les  masses  ma- 
dréporîques  ou  dans  les  calcaires  tendres.  Celles  que  Ton  connaît 
i  l'ëiat  fossile  sont  propres  aux  terrains  tertiaires.  Parmi  elles ^ 
Dous  citerons  particulièrement  le  Clavagella  coronata  que  Ton  ren- 
contre dans  tout  le  terrain  Parisien. 

Nous  ferons  quelques  remarques  sur  quelques-unes  des  espèces 
mentionnées  par  les  auteurs.  Il  est  à  présumer  que  le  CUu^agella 
cristaia  de  Lamarck  est  un  individu  jeune  du  Clapogella  echinata» 
Nous  supposons  que  le  Teredo  bacillum  de  Brocchi  a  été  établi 
sur  un  individu  découronné  de  notre  Claçagella  iaciliaris.    - 

Nombre  des  espèces  : 
4  vivantes  I  celles  de  la  3^  section. 
7  fossiles  y  provenant  toutes  des  terrains  tertiaires. 

ESPÈCES. 

Clavagelle  GOuronn<i«.  Clasnigella  coronata.  Nob.  pL  i.f.  ii. 

C  ttÊgind  iuhtj^ndricà  j  etongaté,  davatd^  disco  ccmplanêÊo^  antice  tetini- 
mité,  Jîuurd  suècentrali  angustd  pmforaté,  tubuUt  numerosis,  ramosis 
coronata  ;  valvis  oçato-oàlongis ,  unduUuis^ 

Nob.  l>escnp.  du  coq.  foss.  de  Paris,  (.  i.   p.  8.  n*  i.  pi.  3.  f.  9.  lo. 

Nob.  Encyd.  méth,  vers.  t.  a.  p.  aSg^n*  a. 

Bew»  Suit  Osndi.  ^.  4ve«  t.  Zt  i.  3. 


vA  rÊJOtÙMM  rAJUixi. 

Ras^  et  Demi.  BdU.  de  la  soc  dliist.  saL  de  Bord,  t  3,  5*ltfr.,£.  i  à  S. 
Nok  LaaKk.  An.  ••  t.  ,  9,  éd. ,  t  6 ,  p.  a3 ,  n*  i. 

Habile.....  FoMile  ans  c&Tiroiis  de  Paris  dans  les  calcaires  de  lisj  et 

de  Meanx ,  dans  les  argiles  de  Londres  &  Barton  ,  et  dans  les  calcaires 

du  Médoc ,  à  Panliac ,  à  Saint-Estefe  ,  à  Blaje. 

Dans  les  dernières  localité  mentionnées ,  cette  espèce  prend  un 
plus  grand  développement  qu'aux  environs  de  Paris.  Son  tube  est 
allongé  y  claviforme,  atténué  à  son  extrémité  postérieure.  Comme 
jusqu'à  présent  on  ne  connaît  que  le  moule,  on  ne  sait  pas  encore 
si  cette  extrémité  se  termine  par  un  bord  évasé ,  conune  dans  cer- 
tains Arrosoirs.  Le  collet  qui  sépare  le  disque  de  la  partie  renflée 
du  tube  est  peu  prononcé.  Au  centre  du  disque ,  on  aperçoit  une 
fente  longitudinale  proportionnellement  plus  grande  que  dans  les 
Arrosoirs  et  la  Clavagelle  bacillaire.Son  extrémité  supérieure  s'étend 
et  se  bifurque  9  et  l'iue  des  bifurcations  descend  k  droite,  l'autre 
est  presque  supérieure  et  dorsale  :  elle  est  beaucoup  plus  étroite 
que  la  première  et  descend  beaucoup  moins  bas.  Les  tubes  spini- 
formes ,  dont  le  diM|ue  est  couronné  ,  sont  nombreux.  On  en 
compte  une  vingtaine  dans  les  plus  grands  individus;  ils  se  bifur- 
quent et  souvent  chacune  des  branches  se  bifurque  à  son  tour.  Les 
valves  sont  ovales  oblongues;  celle  qui  est  incluse  est  presque 
aussi  grande  que  l'autre  ;  leiur  surface  est  lisse ,  mais  ondulée 
transversalement  par  des  accroissemens  assez  irrégutiers;  la  valve 
libre  est  très  aplatie;  son  crochet  est  à  peine  saillant;  il  est  placé 
vers  le  tiers  antérieur  de  la  longueur  ;  le  bord  cardinal  est  simple 
sans  dent;  les  impressions  musculaires  sont  petites,  l'antérieure 
surtout;  l'impression  palléale  est  légèrement  creusée  dans  l'inté- 
rieur de  la  coquille  et  elle  présente  postérieurement  une  sinuosité 
profonde  produite  ^ar  le  muscle  rétracteur  des  siphons. 

Les  plus  grands  individus  de  cette  espèce  ont  près  de  1 8  centi- 
mètres de  longueur. 

Clavagelle  bacillaire.  Claçagella  bacillaris.  Hoh.  pl.i.  f.5  àio. 

C,  tuho  sttbrectOf  augusto,  postîeè  'vaginit  foliaeeis  tafp€  temdnato;  antiee 
diico  phuio,fisJOf  spinis  dichotomis  coronato;  valvà  libéra  optUo^elongeUd, 
ienuissimdf  depressà,  margaritaeèd  ^  aUtrd  majore  ;  cardiiw  edentulo» 

Nob.  Encycl.  mélh.  vers.,  t.  a,  p.  aSç,  n»  a. 

Nob.  Lam.  An.  s.  v. ,  a^  éd. ,  t.  6 ,  p.  a5  ^  no  a. 

Teredo  Bacillum  ?  Brochi ,  CoDch.  foss.  pi.  x5,  f.  6. 

Extermîtatc  post'tcaU  r<7^fn(/êra.  Aspergilliim  mamculatum.  Philip,  enunier. 


UoQ.  ML  ^.  t  pi.  X.  fig.  3. 

ClaHigtOa  boeUiaris,  Plnlip,  loc.  ciL  pi.  1. 1  z ,  a.  b. 
Habite.....  FoMÎle  en  Sicile. 

Qaoique  cette  espèce  ait  beaucoup  d'analogie  avec  la  préci* 
dente,  elle  se  dislingue  néanmoins  avec  assez  de  facilité.  Son  tube 
est  très  rilongé ,  claviforme  ;  son  extrémité  postérieiire ,  légèrement 
comprimée  |  se  termine  par  un  bord  renversé  en  pavillon  de  trom- 
pette. Dans  plusietu*s  individus ,  trois  ou  quatre  de'  ces  pavillons 
sont  implantés  les  uns  dans  les  autres ,  de  la  même  manière  que 
dans  YAspergiUum  vaginiferum.  L'extrémité  antérieure  du  tube , 
légèrement  comprimée,  après  im  étranglement  court  mais- asses 
profond,    se  dilate  en  un  disque  aplati,   au  centre  duquel  se 
Bontre  une   petite  fente  courte  et  étroite ,  longitudinale,  bi- 
(arquée  en  /  à  son  extrémité  supérieure.  La  biftuH:ation  du  c6té 
gaudie  est  très  courte  et  n'atteint  pas  le  bord;  celle  de  droite  le 
traverse  en  j  creusant  une  sinuosité  profonde,  et  vient  former 
mie  eqpèce  de  suture  bifide  stu*  le  côté  droit  du  tube.  Le  bord  du 
disque  s'amincit  et  il  est  couronné  par  douze  ou  quinze  tubes  spi- 
nilbrmes  qui  se  bifurquent  presque  immédiatement ,  et  chacune 
des  bi/brcations  se  divise  à  ton  tour  en  deux  branches.  Sur  la  paroi 
de  Pextrémité  du,  tube,  et  du  côté  gauche,  ou  aperçoit  la  valve  de 
ea  côté  incrustée  dans  l'épaisseur  de  ce  tube.  Cette  valve  est  pe* 
tite,  fubtriangulaire  ;  la  valve  libre  est  beaucoup  pltu  grande,  elle 
ert  ovale  oblongue ,  peu  profonde ,  nacrée ,  très  bâillante  posté- 
rieurement. Son  crochet  est  très  petit  et  à\>eine  saillant;  la  sur- 
hoB  extérieiu^  est  lisse  ou  striée  par  des  accroissemens  fins  et  mul- 
tipliés. A  f intérieur ,  cette  valve  est  peu  profonde  ;  on  aperçoit 
de  ce  côté  deux  impressions  musculaires  fort  petites;  l'impression 
palléaie  est  peu  marquée,  mais  on  voit  cependant  une  sinuosité 
postérieure,  peu  profonde,  indiquant  la  position  du  muscle  ré- 
tracteur du  siphon.  Le  bord  ôurdinal  est  simple,  linéaire;  on  j 
remarque  une  très  petite  nymphe  pour  l'insertion  du  ligament,, 
et  une  lég«re  dépression  immédiatement  au-dessous  du  crochet. 

Les  pliu  grands  individus  ont  a4  centimètres  et  demi  de  lon- 
gueur. 

CUragelIe  élargie,  datfagella  lata.  PI.  i.f.  la*  i3.  i4* 

C.  camerd  rotunJaiO'09atd  ;  volpâ  Itberd  ^  iatUucuid ,  tubsirigond ,  nécom^ 
9€xà^  êxtemd  cc/feeniricè  rugosd  ^  intus  nitenie  ;  mnA^im  tuirotmtJétto» 


'i^^^m,^^       ■    *  1  mmtdmm.^mm  m  >  à«^ 
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Brod.  Trans.  of  zool.  soc.  t.  i.  p.  a6S.  pi.  So.  f.  8.  à  ro«  coq.  xx  à  z6. 
aDioial. 
Habite  rOcéan  de  llnde  et  les  merf  australes; 

Celte  espèœ  a  beaucoup  d'analogie  ayeo  le  CUnmgtUa  tiperêa  de 
flowerby.  Elle  en  a  également  beaucoup  avec  le  Ciapag4Ua  MeU^ 
iefuîs.  Son  tube  est  court  ^  tubpjriforme ,  dilaté  en  poche ,  et  Ta* 
Jlimal  creuse  ta  place  dans  l'épaisseur  des  madrépores.  La  cuvité 
qui  contient  les  vaWes  se  rétrécit  asses  subitement  en  un  tube 
oourt,  comprimé  latéralement  et  terminé  par  un  bord  fortement 
dilaté  en  entonnoir.  Les  valves  ont  une  forme  singulière  ;  elles 
•ont  presque  égales  f  subtriangulaires  |  nacrées  intérieurement.  La 
valve  libre  est  chargée  de  stries  irrégulières  d'accroissement  n  son 
crochet  est  subterminal  comme  dans  les  huîtres  |  le  bord  cardinal 
Oit  simple  et  il  porte  ta  trace  d*un  ligament  extérieur  allongé.  Les 
impressions  musculaires  sont  très  rapprochées  du  bord  supérieur; 
elles  sont  fort  inégales  ;  la  postérieure  est  la  plus  grande.  Le  c6té 
antérieur  des  valves  est  très  bâillant,  il  l'est  beaucoup  plus  que  le 
postérieur  y  ce  qui  est  tout-à-fait  le  contraire  dans  les  coquiilles 
des  autres  acéphalées.  Le  manteau  né  laisse  qu'une  faible  impres* 
lien  :  on  en  remarque  une  asses  large  dans  la  direction  du  bord 
antérieur;  elle  donna  insertion  à  un  muscle  propre  du  manteau. 

Cette  espèce  parait  très  rare.  Elle  a  70  à  do  millimètres  de  lon- 
gueur ;  la  valve  libre  est  longue  de  ^  millimètres  et  large  de  ae. 


GENRE  TROISIEME. 
Ifcâf T3BLOIIW  tWJU  Gastroiikmna*  Spengl. 

Pl.d.fig.  i-a. 

GAm^GTius  GÉnÉaiQffis,  ^w^Aniinai  cuoëJjEonDe,  tronquiTaii* 
térieurement  ;  les  lobes  du  manteau  rénnia  et  peroés  an  œntvc 
de  la  troncature,  d'un  très  petit  tnm  pour  le  passage  du  pied  $ 
deux  siphons  rétmii  fort  allonges,  et  pouvant  rentrer  en  entier 
dans  la  coquille. 

Tube  calcaire  claviforme  ,  droit  ou  contourné ,  libre  ou 
inséré  dans  les  corps  sous-marins ,  complet  ou  incomplet,  tou- 
j<mra  ouvert  a  restrëmîtë  postérieure  qui  est  Tetrécie^  il 
contient  à  Hntérieur  tute  iM)<|uille  bivalve ,  équivalYC,  cunéi- 


forme  9  1res  bâillante  ^  à. charnière  simple  et  lipëaire  f  à  liga- 
ment extérieur  droit  ;  jamais  dé  cuillerons  internes  dans  les 
crochets. 

ST1Ï05TIIIE  GÉ5É&IQUB — Geiive  Pholûs  pars  ;  Linné.  -—  Vpé" 
rote,  Vperotus;  Guettard. —  Gastrochœna^^^Xzins,  Spengler. 
•^  Fistulane  ^  fistulana  ;  Bruguières  ^  Lamarck,  Peshayes.  -* 
Fistulana,  gmtrocliœna  ;  Lamarck,  Cuvier. 

OB5UKrATioii8.-f-Ch«i'chant  à  appliquer,  autant  qu'il  estennous,  ce 
principe  de  Justice  d'adopter  les  genres  utiles  d'après  la  date  de  leur 
publication ,  nous  devons  restituer  au  célèbre  Spengler  un  genre 
que  la  plupart  des  auteurs  français,etnous-môme  à  une  autre  époque^ 
avons  inscrit  dans  la  méthode  tous  le  nom  de  Fistulane.  Ce  genre 
avait  été  créé,  dès  1781,  sous  le  nom  de  Gastroekènê,  dan  leNoim, 
aeta  Dantca,  Spengler,  en  le  créant,  lui  avait  donné  des  carac** 
tères  très  naturels ,  et  il  est  fâcheux  que  les  auteurs  qui  en  eurent 
connaissance  ne  l'aient  pas  aussitôt  adopté.  Linné  avait  malheu- 
reusement introduit  la  classe  des  Multi valves,  dans  laquelle  les 
auteurs  qtiî  vinrent  après  lui ,  et  particulièrement  Gmélin ,  entas«- 
sèrenten  assez  grand  nombre,  des  animaux  qui  n'ont  entre  eux  au- 
cuns rapports.  Aussi,  lorsque  Bruguières,  dans  r£/icjc/<t»^^die,vou-. 
lut  réformer  ce  chaos ,  il  fut^bligé  de  créer  plusieurs  genres  parmi 
lesquels  se  trouve  celui  des  Fistulanes.  Il  est  à  présumer  que 
Bruguières  n'eut  point  connaissance  du  travail  de  Spengler,  car  sa 
justice  raiu*ait  porté  à  adopter  le  genre  du  savant  danois,  plutôt 
que  d'introduire  un  double  emploi  fâcheux  dans  la  science.  Les 
communications  scientifiques  se  faisaient  alors  avec  lenteur ,  et 
nous  ne  sommes  point  surpris  de  l'ignorance  oh  était  Bruguières 
des  travaux  de  Spengler.  Cependant,  Spengler  avait  reproduit 
son  genre  dans  lequel  il  place  quatre  espèces*,  dans  le  tome  3 
(1793)  du  Jûumal  (C Histoire  naturelie  de  Copenhague.  Une  année 
avant  que  Lamarck  publiât  son  premier  essai  de  classification  des 
▼ers  testacés  ,  Cuvier  ,  dans  son  Tableau  élémentaire,  publié 
en  1798,  se  fondant  sur  des  caractères  zoologiques,  détruisit  la 
classe  des  Multi  valves  de  Linné  et  de  Bruguières,  et  distribua  les 
genres  qui  j  étaient  compris  de  manière  à  les  mettre  en  rapport 
d'après  leurs  véritables  caractères  zoologiques.  Dans  son  premier 
TaMeau  méthodique,  Lamarck  entrevit  que  les  Multivaives  con* 
tenaient  trois  sortes  d'animaux  différens  ;  aussi  il  forma  un  groupe 
pour  chacun  d'eux  j  et  dans  le  premier  nous  trouvons  les  genres 
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appartenant  i  la  classe  des  bivalves ,  et  que^  peu  de  temps  après , 
Lamardc ,  dans  son  Système  des  animaux  sans  vertèbres,  classt 
entre  les  deux  séries  des  testacés  bivalves. 

Le  genre  Fistuiane ,  introduit  dans  leurs  méthodes  par  Cuvier 
et  Lamarck  )  les  autres  auteurs  l'adoptèrent  aussi ,  et  cVst  sous 
Tautorité  de  ces  deux  grands  zoologistes ,  qu*au  genre  de  Spengler 
fut  substitué  celui  de  Bruguières.  Dans  le  Buffon  de  Sonnini^,  M.  de 
Roissj,  en  adoptant  le  genre  Fistuiane,  le  rapprocha  des  Saxi* 
caves  d*un  côté ,  et  des  Arrosoirs  d'un  autre.  Ces  rapports  sont 
très  naturels ,  comme  nous  l'avons  vu ,  et  il  est  à  peine  nécessaire 
d'j  apporter  quelques  changemens,  quoique  trente  ans  se  soient 
écoulés  depuis  la  publication  de  l'ouvrage  que  nous  venons  de 
menti(mner.  Les  recherches  de  plusieurs  savans ,  et  notamment  d^ 
M.  Defrance  aux  environs  de  Paris ,  avaient  fait  découvrir  le  genre 
curieux  des  Clavagelles.  Lamarck  le  rapporta  d'abord  au  genre 
Fistuiane  dont  il  le  sépara  dans  son  cours  de  1810.  Le  genre  Fis- 
tuiane se  trouva  donc  réduit  à  un  certain  nombre  de  coquilles  ren- 
fermées dans  un  tube  calcaire ,  et  ce  fut  seulement  dans  son  d^v 
nier  ouvrage  que  Lamarck  indiqua  les  espèces  qui  devaient  faire 
partie  de  son  genre  Fistuiane.  Trompé  par  un  caractère  réelle- 
ment peu  important,  Cuvier,  dans  la  première  édition  du  Règne 
animal ,  adopta  à-la-fois  et  le  genre  Gastrochène  et  le  genre  Fistu- 
iane. Cuvier  croit  que  dans  les  Gastrochènes ,  il  n'existe  point  de 
tube  pour  contenir  la  coquille  ;  mais  en  cela  il  se  trompe.  Tous 
les  Gastrochènes  qui  percent  les  madrépores  pour  s'y  loger,  endui- 
sent leurs  cavités  d'une  couche  calcaire  xpii  reste  adhérente  et  ne 
s'aperçoit  pas  toujours  facilement  lorsque  l'on  extrait  la  coquille  de 
la  cavité  qu'elle  habite.  Pour  Cuvier,  les  Gastrochènes  seraient  des 
Fistulanes  sans  tube  ;  pour  nous,  ce  sont  des  Fistulanes  dont  le  tubb 
adhérent  avait  échappé  à  la  plupart  des  observateurs.  Cuvier  place 
les  Gastrochènes  entre  les  Pandores  et  les  Byssomies, non  loin  des 
Solens ,  tandis  que  les  Fistulanes  sont  mises  dans  le  voisinage  des 
Tarets.  Dans  ce  genre  Fistuiane ,  et  d'après  le  caractère  d'un  tube 
fermé  postérieurement,  Cuvier  confond ,  avec  une  espèce  de  vraie 
Fistuiane ,  plusieurs  espèces  de  Tarets  dont  il  n'avait  vu  sans  doute 
que  les  tubes  et  non  les  coquilles. 

Dans  son  Traité  des  animaux  sans  vertèbres,  Lamarck  suivit 
l'exemple  de  Cuvier  et  reçut  à-ia-fois,  dans  sa  méthode,  un  genre 
Fistuiane  et  un  genre  Gastrochène.  Préoccupé  de  l'existence  du 
tube  dans  les  Fistulanes,  il  ne  compara  pas  les  coquilles  de  ce 
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genre  avec  celles  des  Gastrochenes,  d'où  est  venu  le  double  emploi 
que  nous  avons  signalé  depuis  long-temps.  M.  de  Blainville ,  dans 
ion  traité  de  Malacologie  ^  M.  de  Fénissac ,  dans  ses  Tableaux 
systématiques  des  mollusques ,  et  M.  Latreille  dans  ses  Familles 
du  règne  amimal ,  tombèrent  dans  les  mômes  fautes  que  Lamarck. 
Quoique  nos  observations  sur  les  Fistulanes  et  les  Gastrochènes 
fussent  publiées  depuis  assez  long-temps  ,  M.  Rang ,  dans  son  Ma- 
nuel de  conchjliologie ,  conserva  les  deux  genres  en  les  Caractéri* 
lant  â  ia  manière  de  M.  de  Blainville  ^  tout  en  faisant  sentir  ce- 
pendant que  Vun  d'eux  devait  être  supprimé.  M.  de  Blainville  en 
•flfety  avait  reporté  aux  Gastrochènes  quelques-unes  des  Fistu- 
lanes de  Lamaixk ,  et  n'avait  réservé  dans  les  Fistulanes  qu'une 
seule  espèce  )  Fistulana  gregata,  qui  est  pour  nous  un  véritable 
Taret.  Dans  la  seconde  édition  du  Règne  animal ,  Cuvier  maintint 
les  deux  genres,  mais  il  reconnut  qu*il  existait  un  tube  dans  les 
Gastrochènes ,  et ,  par  une  conséquence  naturelle ,  il  aurait  dû 
supprimer  l'un  des  deux  genres. 

Depuis  les  observations  que  noiu  avons  faites  en  i8a4  »  lorsque 
nous  décrivimes  les  espèces  de  Fistulanes  appartenant  au  bassin  de 
Paris,  nous  fîmes  observer  qu'une  môme  espèce  pouvait  avoir  tin 
tube  libre  lorsqu'elle  avait  vécu  dans  le  sable  ,  et  un  tube  inclus 
lorsqu'elle  avait  vécu  dans  Tépaisseiur  des  Corps  sous-marins.  Mous 
remarquâmes  aussi  en  cassant  les  madrépores  ou  les  calcaires 
tendres  dans  lesquels  avaient  vécu  les  Fistulanes,  un  tube  très 
mince  serrant  de  paroi  à  la  cavité  et  qui  restait  adhérent  lorsque 
il  avait  été  cassé  pour  extraire  la  coquille  \  notis  pouvions  donc 
dire  alors  qu'en  suivant  rigoureusement  les  caractères  donnés  aux 
genres  Gastrochène  et  Fistulane ,  une  môme  espèce  pouvait  ôtre 
comprise  dans  l'im  ou  l'autre,  selon  qu'elle  aura  été  observée  plus 
ou  moins  complètement.  Uinutilité  de  l'im  des  genres  était  dès-lors 
démontrée ,  et  toutes  les  observations  que  notis  avons  été  à  môme 
de  répéter  sur  les  espèces  vivantes  ou  fossiles,  nous  ont  de  plus 
en  plus  confirmé  dans  notre  opinion. 

Les  Gastrochènes  sont  des  coquilles  marines  dont  les  unes  se 
fiument  lui  tidi>e  calcaire  claviforme,  libre,  enfoncé  dans  le  sable  \ 
d'autres  ont  la  propriété  de  perforer  les  madrépores  ou  les  cal- 
caires tendres ,  et  de  ^-^  loger  à  la  manière  des  autres  acéphales 
lithophages.  Quelques-unes  de  ces  espèces  ont  accidentellement 
un  tube  libre  lorsqu'elles  vivent  dans  les  sables  loin  des  endroits 
contenant  des  calcaires  tendres  ;  dans  les  espèces  lithophages  ^  la 


«•vite  bAirimin  ml  contammeot  rwAtn*  'm  lobe 
OBflMÎiit^pw,  doat  r«gmnteité  poslérMan  iiniliMgnl  ifait- 
Irate  MiMMiorf.  Daot  l«s  ecpto^  à  tube  libre,  celle  cxtrémilé 
poftlérieure  dn  inbe  est  p«rc4e  d'une  oaverlure  élroil«  ,  ovale  cia 
aiTOodîei  nmple.  Dans  les  etpêcet  incluses ,  fouTerliiie  da  liibe 
eti  gi^DéraieiBeot  plus  étroite,  plus  oomprimée  Utéraleiiieiil,  el 
Fou  Toîl  ordioairefneot  à  riotéricur  deux  petiles  crâlet  opposées 
qai  iodiqueDl  U  séparation  des  deux  siphons  poslérieiirs  de  IV- 
oûnal»  Lorsque  Ton  ouvre  le  Inbe  libre  de  eertaines  Fistulanesy 
on  est  surpris  de  trourer  k  rintérienr,  ven  le  miliea  de  la  Ion* 
gueur,  une  cloison  saillante  percée  dans  le  milieu  d'une  feni» 
étroite  :  nous  présumons  que  cette  cloison  est  produite  par  Vm^ 
nimal  lors  de  son  dernier  accroissement.  Ce  que  nous  avons  dît 
sur  les  Arrosoirs  et  sur  les  ClaYa||elles  peut  s^appbqner  |  à  ce  quH 
nous  semble  ,  à  l'accroissenient  des  Fntulanes  à  tube  libre  ^ 
quant  à  celles  dont  le  tube  est  incliu,  elles  vivent  et  s'aocroisseat 
à  la  manière  des  Saxicaves ,  et  Ton  ne  trouve  Jamais  dans  leur  io^ 
teneur  la  singulière  cloison  dont  nous  venons  de  parler. 

Toutes  les  coquilles  appartenant  au  genre  Gastrocbène  se  W9* 
txmtiaissetit  facilement  et  indépendamment  du  tube  qui  les  reilf 
ferme;  elles  sont  régulières ,  équivalves,  allongées,  étroites,  le 
bord  cardinal  est  dlroit ,  simf^le ,  sans  dents  et  les  valves  sonl 
maintenues  au  mojen  d*un  ligament  extérieur  allongé  et  peu  épais; 
les  crochets  sont  presque  terminetix  :  la^coquiile  est  oonséqueaa^ 
raetil  très  inéqui latérale*  Lorsque  les  valves  sont  réunies  elles 
offrent  au  is^té  antérieur  et  infénetir  un  bâillement  considérabloi 
très  élargi  antérieurement,  rétréci  du  côté  postérieur  et  occupant 
les  deux  tiers  i  quelquefois  les  trois  quarts  de  la  longueur  totale 
de  la  coquille*.  Cette  coquille  est  toujours  mince  y  transparente  ^ 
fragile,  et  particulièrement  celle  qui  habite  dans  un  tube  Itbee. 
Si  l'on  compare  la  grandeur  de  la  coquille  avec  celle  du  tube, 
on  est  obligé  de  croire  que  l'animal  ne  doit  être  recouvert  qu'eu 
petite  partie  par  sa  coquille ,  et  cependant  lorsque  l'on  observe 
l'animal ,  ses  longs  siphons  ainsi  que  les  bords  de  son  manteau  par 
une  contratilité  très  grande^  rentrent  en  entier  dans  l'iniérieur  de 
la  coquille. 

L^anlmal  dès  Gastrochènes  est  allongé,  cunéiforme  ;  son  cdté  $ê^ 
térietu*  et  inférieur  présente  une  troncature  semblable  à  celle  de 
la  coquille.  Les  lobes  du  manteau,  médiocrement  épaissis  stu*  les 
bords  ^  sont  sondés  postérieurement  et  prolongés  de  ce  côté  èti 
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imoL  «îptesi  ptevfÊm  Agaux  foudés  dan»  tonte  leur  longueiir , 
niil  ajant  titr  les  côtés  une  dépression  qui  indique  l'endroit  de 
leur  joDGtion.  CW  à  cette  dépression  que  corre^ndent  leâ 
crêtes  saillantes  dans  l'ouverture  postérieure  du  tube  )  les  bords 
do  manteau  suivent  le  contour  du  bâillement  de  la  coquille  e(  se 
eontimiant  sur  lé  coté  antérieur  en  une  membrane  asses  épaisse^ 
fermeni  presque  entièrement  le  câté  antérieur  en  laisient  yens  le 
eeotre  de  la  tronoature  une  très  petite  ourerture  sphinctéroYde 
pour  le  pesseffe  du  pied*  Ce  pied  ressemble  beaucoup  è  celui  dés 
Pkoladet;  il  est  très  courte  épais,  tronqué  en  un  disque  semblable 
1  lUM  ventoute  ;  il  est  à  présumer  que  l'animal  s'en  sert  pour  se 
fixer  aux  paraia  de  la  carité  qu'il  habite;  la  bouehe  est  profondé»' 
ment  cachée  entre  le  ^»ied  et  le  muscle  adducteur  antérieur  ;  elle 
est  petite,  transverse,  garnie  de  lèvres  minces  et  étroites^  pro^ 
longées  de  chaque  côté  en  une  paire  de  petites  palpes  labiales 
lancéolées,  finement  striées  à  leur  surface  interne.  On  trouve 
de  chaque  côté  du  corps,  deux  branchies  très  inégales  ;  détachées 
âi  la  base  du  corps  elles  doivent  flotter  dans  l'intérieur  du  siphon 
branchial.  La  masse  abdominale  est  peu  considérable  et  elle  est 
en  grande  partie  formée  par  le  pied. 

Le  nombre  dee  espèces  connues  dans  le  ^nre  Gastrochène  n'est 
point  encore  considérable.  En  examinant  les 'espèces  comprises 
dans  les  ganres  Fistlilane  et  Gastrochène  des  auteuré,  genrek  que 
nous  réunissons  en  un  seul,  suivant  en  cela  la  juste  opinion  de 
Spengler,  on  remarque  plusieurs  doubles  emplois  et  d'autres  er- 
reurs qui,  quoique  signalées  par  nous  dans  d'autres  ouvragés^ 
dorrent  encore  ^tre  mentionnées  dans  celui-ci  pour  mieux  assurer 
leur  rectification. 

Le  FùiÊtlanm  elavë  de  LamàrdL  avait  déjà  reçu  de  Spengler  un 
antre  nom  spécifique  que  son  aniériorilé  doit  faire  préférer  ;  il 
fitui  donc  rétablir  cette  espèce  dans  les  catalogues  sous  le  nom  de 
dutrichœna  mumia.  Nous  ferons  la  même  observation  pour  le 
Fistulana  la^enulag  Spengler  lui  avait  donné  le  nom  éafismlana 
Qrv^^wn.  que  l'on  devra  lui  restituer. 

La  Fistulane  cunéiforme  et  la  Fistulane  en  paquet^  sont  de  vé- 
ritables Tarets. 

La  Fistulane  poire  Lamk.,  pourrait  bien  6tre  un  double  emploi 
de  la  Clavageile  de  Brocchi  \  mais  comme  le  tube  seul  est  connu, 
il  pourrait  se  faire  qu'il  contint  une  Fistulane  ,  et  que  ce  Ai  un 
tube  accidentellement  libre  du  FUluUma  hùm»  de  Brocchi. 
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Le  nom  de  Fistulana  hians  ayant  été  impoié  à  plosieiiii  etpksei| 
nous  pensons  que^  pour  éviter  toute  confusion  synonjmiqoe^il  se^ 
rait  utile  de  supprimer  entièrement  ce  nom  de  la  nomenclature 
des  Gastrochènes. 

Les  espèces  fossiles  sont  particulièrement  répandues  dans  les  ter* 
rains  tertiaires.  II  en  exûte  aussi  dans  les  terrains  secondaires  et 
nous  en  avons  reconnu  les  traces  jusque  dans  le  Quadersanslein 
qui  constitue  la  partie  la  plus  inférieure  du  Lias  )  Ton  trouve  aussi 
dans  les  coquilles  épaisses  de  ces  terrains,  des  perforations  qui 
semblent  appartenir  à  de  véritables  Gastrochènes.  Il  fiiudrait  ce- 
pendant constater  définitivement  le  fait  par  l'examen  des  coquiUeS| 
ou  au  moins  de  leur  moule  |  et  jusqu'à  présent,  noua  n*avons  pu 
fidre  changer  nos  présomptions  en  certitude. 

Nombre  des  espèces  : 
1 1  Vivantes. 
8  Fossiles. 

Parmi  les  espèces ,  nous  signalerons  les  suivantes  : 

Gastrochana  modioUna.  Lamk.  Vivant  dans  l'océan  d'Europe. 

Fossile  en  Italie,  en  Sicile. 
Gastrochnaa  gigantea.  Vivant  dans  l'océan  Indien.  Fossile  à 

Bordeaux  et  à  Paris. 
Gastrochana  ampuUaria.  Fossile  à  PariS|  à  Londres. 

ESPÈCES. 

r  " 

Gaairochène  momie.  GastrocAœna  mumia.  Spengl«  pi»  a»  f» 
I.  a.  3. 

G.  vagmd  tênii  elapaid  ,  redd^  temùuimd ,  /ragiii  ;  tettm  ffMs  domgmit^ 
amici  amtortisf  uncmaiis ,  reguUurUer  sirûUth'pitcûns, 

UpéraU  membraneux  droit.  Guet  tard,  Mém.  div.  1774.  t.  9r  p.  xi8. 
B«  4.  pL  71.   fig.  II. 

GaiirocA«piia.  Spenglcr ,  Not.  act.  dan.  t.  a.  p.  X74.  f.  x.  7. 

Gattrochœna  mumia.  Id.  Journ.  d'hist.  nat.  Copenh.  t  S.  pag,  ao.  pL  a; 
f.  X.  X  a. 

FaT.  CoDch.  pi.  5  y  f.  K. 

EncycLpL  167.  f.  17  à  a8. 

Otœtuk  mumia.  Schum.  Essai  dassif.  p.  94. 

FutuUum,  Clava.  Lamk.  An.  s.  t.  t.  5.  p.  435,  a*  u 

rn     BUîav.  MaUc.  pi,  8x  9  L  3. 
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Atukma  claçàySoW^,  Gen.  of  shclls,  n^  17;  f»  i-5. 

A/.  Desh.  Encycl.  mclh.  vers,  t;  a.  p.  140.      ^ 

M  Lamck.  Ad.  s.  v.  a*  éd.  t.  6.  p.  3o7  n®  i. 

Habite  POcéan  de  Tlnde; 

Le  tube  esl  libre  comme  celui  des  Arrosoirs ,  et  il  est  souvent  re* 
couvert  de  grains  de  sable  agglutinés  à  ses  parois.  Il  est  trcs  mince , 
d*unblancUiteux,  et  l'on  observe,  dans  presque  tous  les  individus, 
des  rides  (ransverses,  circulaires,  irràguliêres  siu*  l'extrémité  an- 
térieure. Ce  tube  est  droit,  claviforme,  quelquefois  un  peu  courbé 
i  son  extrémi|&  postérieure  qui  est  la  plus  élroite.  L'extrémité  an-* 
térieure  est  terminée  en  calotte  demi  sphcrique.  L'ouverture  du 
tube  n'est  point  comprimée,  et  elle  n'est  point  bécarinée  à  l'inté- 
rieur comme  dans  la  plupart  des  autres  Gastrochènes.  Dans  son 
Gênera  ofshelfs,  M.  Sowerby  a  rapporté  une  obsei*vation  très  ia- 
téressante  et  dont  VAspergiîlum  vaginiferum  avait  déjà  donné  un 
exemple.  Comme  M.  Sowerby ,  nous  avons  vu ,  dans  le  tube  du 
Gastroehœna  mumia,  une  clqisott  transverse  percée  au  centre 
d'une  fente  ovale,  et  nous  crdjMs  pouvoir  expliquer  sa  présence 
de  la  même  manière  que  dans  l'Arrosoir. 

Dans  l'intérieur  du  tube  f  on  trouve  une  coquille  bivalve  singu- 
lière. Elle  est  étroite >  allongée,  cunéiforme ,  très  largement  bâil- 
lante (Jans  toute  l'étendue  du  bord  inférieur.  Les  valves  sOnt 
minces,  blanches,  diaphanes.  Leur  extrémité  antérieure  est  al- 
longée et  fortement  recourbée  de  manière  à  former  une  sorte  de 
capuchon  au-dessus  du  bâillement  des  valves,  lorsque  celles-ci 
sont  réunies.  A  partir  du  crochet,  la  surface  extérieure  des  valves 
est  partagée  en  deux  parties  presque  égales  par  un  sillon  oblique. 
La  partie  supérieure  et  postérieure  est  plus  transparente;  on  y 
voit  de%  stries  d'accroissement  concentriques,  disposées  comme 
dans  les  Solens.  Siu*  la  partie  antérieure  et  inférieure ,  les  stries 
sont  transverses  et  les  dernières  bordent  le  bâillement  des  valves. 
Les  crochets  sont  très  petits,  à  peine  saillans,  à  peine  dépassés 
par  le  côté  antérieur.  Ce  côté >  lorsque  les  valves  sont  réunies, 
forme  une  surface  presque  plane ,  dont  le  milieu  se  relève  en  une 
crête  peu  saillante.  Cette  surface  est  séparée  du  reste,  sur  les  côt&| 
par  un  angle  obtus.  Cet  angle,  ainsi  que  la  surface  antérieure,* 
sont  ornés  de  stries  et  de  fins  sillons  rayonnans.  La  surface  inté- 
rieure est  lisse;  l'impression  musculaire  postérieure  est  allongée; 
l'antérieure  est  petite  et  arrondie ,  et  placée  obliquement  sur  la 
partie  courbée  des  valves.  L'impression  palléalo  forme  une  sinuo- 
T.  I.  3* 
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iîio  p--'>>u ligure  èiroile  el  profonde.  Le  bord  cardinal  est  droit;  il 
t-^i  <:r.v.-!-:  dan*  la  valve  gauche.  On  aperçoit  une  petite  dent  ru- 
liinicniahv  sous  le  crochet  dans  la  valve  droite.  Dans  Tune  et  Tautrc 
Tal\i'.  ii!i  pjiii  sillon  extérieur  sur  le  bord  cardinal ,  indique  la 
position  du  ligament. 

Des  valves,  longues  de  3o  millimètres  et  larges  de  6 ,  sont  con- 
tenues dans  un  tube  long  de  lo  centimètres  et  large  de  lo  milli- 
mètres à  la  base. 

Gastrocbc^nc  modioliue.  GastfX>chœna  dubia.  Desb.  pi.  a. 
Gg.  4-  S. 

G^  ragind  pyri/ormi ,  contortâ  f  crassd  intus,  ad  apcrturam  bicarinatâ;  testa 
oraiO'Oblongd,  angustâ^  transversim    striatâ^  antice  sinuatd  ;  natthus 
prominutts  lalcre  anttco  brcvissimo, 

?Iya  ihthia,  Pcnn.  Brit.  zool.   i8ia.  t.    4.  pi.  47*  f.  19. 

^ii2iim/)Arra.  Dacosla.  CoDch.brit.  p.   a34.  n**  58. 

.MjtiluSf  Encycl.  méth.  p).  219.   f.  4,  a.  b. pessima, 

photos  hians.  lîrocchi.    Conch.  foss.  subap.  p.  59a.  pi.  11.   fig.  i\,a,b, 

Mjtilus  ambîffuus:  Dilhv,  Cat.  t.  i.    p.  3o4.  n"  9. 

Mja  dubia,  Douov,  Coucb.  t.  3.  p.   108. 

Dorscl.  Cat.  p.  27;  pi.  il  f.  11. 

Maton  et  Racl.  p.  33; 

Wood.  Conch;  p.  103;  pi.  a5.   f.  3.  3. 

Phoias  fiians,  Corlesî;  Saggi.  Geol.  p.  40.  n"  4. 

Gastrochœna  modiolina,  Lamck.  Anim.  s.  vert.  t.  5.  p,  447.  u<>  3. 

Sow.  Gênera  ofshclls.  Gastrochœna,  î,  i.  s. 

Fîstulana hians.  Desh.  Encycl.  méth.  vert.  t.  3.  p.  i4i.  n°  3. 

JMya  dubia  de  Gcrviile.  Cat.  des  coq.  de  la  Manche,  p.  xi.  n*  i. 

Gastrochœna  modiolina.  Coll.  des  Cherres.  Cat.  des  (esl.  da  départ,  da  Fi- 
nist.  p.  9;  n**.  X9 

Gastrochœna  modiolina,  Boucb.  Cbantcreauz.  Cat.  des  Moll.  du  Boulon, 
p.  8,n°  4* 

Desh.  Lamk;  An.  s*  Tcrt* ,  3''  cdit.  t  6.  p.  49.  n"  3. 

Habite  dans  l'Océan  européen.  Fossile  en  Italie,  en  Sicile ,  etc. 

Nous  avions  d^abord  pensé  qu'il  serait  utile  de  consen'er  à  cette 
espèce  le  nom  de  Gastrochana  hians  ;  mais  nous  étant  aperçu  que 
ce  nom  entraînerait  avec  lui  quelque  confusion  synonymique,  nous 
avons  préféré  celui  donné  par  Pennant ,  parce  qu'il  est  le  plus  an- 
cien. Nous  rattachons  à  cette  espèce,  comme  on  peut  le  voir  par 
notre  synonymie  j  plusieurs  de  celles  des  auteiin.  Si  Ton  s'en  rap- 
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poriail  trop  à  la  figure  du  Pholas  liians  de  Brocclii ,  on  pourrait 
ne  pas  admcUrc  avec  nous  Tidcntité  de  Tespèce  fossile  ol  do  la  vi- 
vante ;  mais  des  que  Ton  est  prévenu  que  la  figure  de  Tauteur  ita- 
lien représente  une  varliHo  plus  <î»(roile,  on  no  peut  plus  avoir  do 
doute  à  ce  sujet. 

Le  tube  du  Gastrochène  modiolinc  est  allongé^  pjriforme,  assez 
épais,  souvent  rugueux  ;  le  plus  ordinairement  il  est  inclus  dans 
lVpai5seur  des  huîtres  ou  d'autres  coquilles  épaisses.  Il  s'enfonce 
aussi  dans  les  pierres  calcaires.  L'ouverture  de  ce  tube  est  très  ré- 
trécie,  un  peu  comprimée  latéralement  ^  et  Ton  trouve,  i  l'inté- 
rieur, sur  les  parois  les  plus  larges  et  les  plus  rapprochées,  deux 
carènes  opposées^  indiquant  la  séparation  des  siphons. 

La  coquille  est  blanche,  diaphane,  ovale,  allongée,  très  inéquila* 
térale  ;  les  valves  rapprochées,  leur  bâillement  occupe  près  des  trois 
quarts  de  la  longueur  totale.  La  surftce  extérieure  est  couverte  de 
stries transverses, fines,  irrégulières;  la  surface  intérieure  est  lisse> 
et  Ton  aperçoit  deux  impressions  musculaires  inégales.  L'antérieure 
est  fort  petite  et  placée  vers  l'extrémité  antérieure  du  bord  cardi* 
nal  ;  la  postérieure  est  plus  grande ,  arrondie  ;  elle  est  placée  dans 
l'angle  obtus  que  forme  l'extrémité  postérieure  du  bord  cardinal, 
en  se  joignant  au  bord  postérieur.  L'impression  palléalo  présente 
une  sinuosité  postérieure  triangulaire  et  peu  profonde.  Les  cro- 
chets sont  médiocrement  saillans ,  subcordi formes ,  très  rappro- 
chés, et  l'on  remarque  en  avant  d'eux  un  petit  enfoncement  lunu- 
laire.  Le  bord  cardinal  est  droit,  simple;  quelquefois  Timpression 
musculaire  antérieure  y  produit  une  petite  callosité  ,  siurtout  dans 
les  vieux  individus.  Un  sillon  extérieur,  presque  aussi  long  que 
le  bord,  donne  insertion  à  un  ligament  externe,  étroit  et  allongé, 
les  crochets  sont  dépassés  par  un  bord  antérieur  très  court,  for- 
mant une  sorte  d'oreillette  triangulaire,  qui,  lorsqu'elle  est  jointe 
à  celle  de  la  valve  opposée,  forme  le  bord  antérieur  arqué  de  l'ou- 
verture de  la  coquille. 

Les  valves  ont  ao  millimètres  do  large  et  9  de  longueur. 

Gastrochène  gëant.  Gastrochœna  gigantea,  Deslu  planche  a; 
fig.  6.  7.  8. 

G,  vagind  ciavatd,  inclusd,  ad  aperturam  crassd,  hicarinaid,  Testd ,  ovùto 
oblongd^  tcnui^  fragiR^  eleganter  strlato-lameUosd^  "vaUie  hiantc;  margînc 
ytniî^n  rfpin.  umhnnibu»  non  termînttlibiis. 


antico  recto,  umbonibiu  non  terminalibus. 
Putuiana  giganUa,  Desh.  Encyl.  métb.  Ter 


yen,  t.  a.  p.  i4«.  n**.  5, 

3% 
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Habite  les  mers  de  l'Inde,  la  mei'Roage^  dans  les  niasses  madréporiques. 
Fossile  en  Égyple  (Lefèvre), 

Il  existe  tant  de  ressemblance  entre  cette  espèce  et  la  fossile  des 
environs  de  Paris,  à  laquelle  nous  avons  donné  le  nom  de  Fistuiana 
proiugnyif  que  Ton  serait  porté  a  les  confondre,  si  l'on  ne  faisait 
une  minutieuse  attention  à  tQus  leurs  caractères.  Leur  étude,  sur 
un  plus  gi*and  nombre  d'individus,  nous  porte  actuellement  à  les 
séparer.  Ce  Gastrochène  est  le  plus  grand  du  genre  ;  son  tube  est 
toujours  inclus  dans  l'épaisseur  des  masses  madréporiques  ;  il  est 
mince ,  fortement  attaché  aux  parois  de  la  cavité  dont  il  revêt  les 
parois.  Il  s'épaissit  vers  son  extrémité  postérieure,  et  il  se  termine 
par  une  ouverture  ovale  munie  à  l'intérieur  de  deux  crêtes  laté- 
rales qui  lui  donnent  de  la  ressemblance  avec  la  forme  d'un  huit (8) 
déchiffre.  Cette  extrémité  dii  tube  fait  quelquefois  saillie «n  de- 
hors. La  cavité  est  ovale ,  oblongue,  pyriforme  ;  elle  contient  une 
coquille  bivalve  régulière ,  subcunéiforme,  mince,  blanche ,  transe- 
parente  y  très  bâillante  en  avant.  C'est  principalement  lorsque  les 
valves  sont  réunies  que  ce  bâillement  paraît  dans  toute  son  éten- 
due. Une  valve,  prise  isolément,  est  subtrapézoïde ,  ovalaire^ 
ayant  son  extrémité  postérieure  un  peu  en  bec.  Le  bord  cardinal 
est  presque  droit;  il  est  simple,  plus  étroit  sous  le  crochet,  et  un 
peu  onduleux  dans  cet  endroit.  La  surface  extei*ieure»est  couverte 
de  stries  sublamelleuses ,  rapprochées,  assez  régulières,  et  qui  sui- 
vent exactement  les  contours.  Le  crochet  est  courte  peu  saillant, 
^t  son  extrémité  vient  s'appuyer  sur  le  bord  cardinal.  Ce  sommet 
est  placé  presque  à  l'extrémité  antérieure  ;  il  est  dépassé  cepen- 
dant par  une  petite  portion  du  côté  antérieur,  comme  dans  les 
Modioles.  Ce  qui  distingue  le  plus  essentiellement  cette  espèce  de 
la  fossile ,  c'est  que  le  côté  antérieur  est  presque  deux  fois  plus 
allongé  dans  cette  dernière.  A  l'intérieur,  la  coquille  est  d'un  blanc 
luisant,  et  il  faut  faire  miroiter  la  lumière  sur  cette  surface  pour 
bien  voir  les  impressions  des  muscles  et  du  manteau.  L'impression 
du  muscle  antérieur  est  étroite  et  s'allonge  presque  parallèlement 
au  bord  de  la  troncature.  La  postérieure  est  grande ^  ovale,  sub- 
trigone ,  et  l'impression  palloale  offre  une  profonde  sinuosité  dans 
laquelle  est  inséré  le  muscle  rétracteur  des  siphons.  Cette  belle  es- 
pèce a  5o  millimètres  de  long  et  23  de  large.  Nous  avons  vu  des 
individus  plus  grands. 


^ 
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DEUXIÈME   FAMILLE. 
Les  Pholadaires.  Lamk, 

CARAcrkEts.--^  Animal  claviforme,  ou  vermiformc ;  les 
lobes  du  manteau  réunis,  si  ce  n'est  antérieurement ,  pour 
le  passage  d'un  pied  court  et  tronqué ,  prolongés  en  arrière, 
en  siphons  toujours  réunis.  Branchies  étroites,  prolongées 
dans  les  siphons ,  et  libres  à  leur  extrémité. 

G>guille  très  bâillante  de  chaque  côté,  libre  ou  contenue 
dans  un  tube  calcaire;  charnière  sans  ligament,  des  apo« 
physes  dans  les  crochets. 

GENRES.  —  Cloisonnaire ,  Taret,  Térédine,  Pholcide. 

ossnvATiOKs. — Tous  les  auteurs  n'ont  pas  également  senti  la  va- 
leur des  caratères  distinctifs  de  la  famille  précédente  et  do  celle-ci* 
Lamarcl^,  lui-même ,  en  les  créant ,  ne  les  sépara  pas  d'une  manière 
coDTenable.EneflFet,  dans  la  Philosophie  zoologique,  où  Ton  trouve, 
pour  la  première  fois,  la  famille  des  Pholadaires,  elle  est  composée 
de  quatre  genres  :  Pholade,  Taret,  Fistulane  et  Arrosoir.  Il  ne  la 
rectifia  pas  dans  l'extrait  du  cours,  mais  y  ajouta  un  cinquième 
genre,  celui  des  Cfavagelles.  Lamarck ,  plus  tard,  sentit  bien  que 
sa  famille  des  Pholadaires  devait  être  rectifiée  ;  mais  il  ne  reconnut 
pas  l'ensemble  des  caractères  qui  seuls  peuvent  la  distinguer ,  et 
dans  son  dernier  ouvrage,  il  la  réduisit  à  deux  genres  seulement  : 
les  Pholades  et  les  Gastrochènes.  Nous  avons  vu ,  en  traitant  du 
genre  Gastrochène,  le  doiU>ie  emploi  fait  par  Lamarck,  et  nous 
avons  donné  la  preuve,    non  -  seulement  qu'il  fallait  réunir  ces 
deux  genres  Fistulane  et  Gastrochène ,  mais  encore  les  rapprocher 
des  Clavagelles  plutôt  que  des  Pholades.  Quant  aux  deux  genres 
Taret  et  Térédine ,  compris ,  par  Lamarck ,  dans  la  famille  des  Tu- 
bicolés ,  nous  observerons  bientôt ,  dans  leurs  coquilles ,  tous  les 
caractères  principaux  de  la  famille  des  Phola<lâiros. 

Cuvicr,  dont  la  classification  est  fondée  d*aprcs  d'autres  vues 
que  celles  de  Lamarck ,  a  fait ,  dans  la  première  édition  du  Règne 


38  DEUXlÀMlt   FAMILLE. 

aDÎmaly  une  grande  famille  des  Enfermées^  pour  tous  ceux  des 
Mollusques  dont  les  lobes  du  maulcau  sont  rôunis  dans  presque 
toute  leur  étendue.  Les  genres  Pholade  ,  Tarct  et  Fistulane,  sont 
placés  à  la  fin  de  cette  famille ,  à  la  suite  des  Mjes  et  des  Solens. 

Dans  Tarrangemcnt  de  la  famille  des  Plioladaires ,  M.  de  Férus* 
sac  a  été  moins  heureux  que  ses  prédécesseurs j  car,  après  avoir 
adopté  les  deux  genres  Pholade  et  Gastrochène ,  il  y  ajoute  ^  par 
analogie  avec  ce  dernier ,  les  genres  Saxicave  et  Hyatelle.  Sans 
doute,  ces  deux  genres  ont  des  points  de  contact  avec  les  Castro* 
chênes,  mais  ils  doivent  former  un  petit  embranchement  latéral 
destiné  à  joindre  le  groupe  des  Tubicolés  à  celui  des  Lilhophages. 

Dans  ses  familles  naturelles,  Latreille  saisit  un  peu  mieux  les 
caractères  des  genres  dont  nous  nous  occupons,  mais  les  exagéra, 
selon  nous,  en  réduisant  la  famille  des  Pholadaires  au  genre  Pho- 
lade seul ,  et  en  comprenant,  d'une  part ,  les  Gastrochcnes  dans  la 
famille  des  Solénides,  et  les  autres,  dans  celle  des  Teredinites,  re- 
présentant exactement  celle  des  Tubicolés  de  Lamarck. 

Avant  la  publication  de  l'ouvrage  de  Latreille ,  nous  avions  déjà 
indiqué ,  dans  notre  ouvrage  sur  les  Fossiles  des  environs  de  Paris, 
ainsi  que  dans  le  Dictionnaire  classique  d'histoire  natui-elle,  léS 
changemens  imporlans  que  l'on  devait  faire  subir  à  ces  deux  fa» 
milles  des  Tubicolés  et  des  Pholadaires.  M.  .[de  Blainvillo  suivit 
nos  indications  dans  son  Traité  de  Malacologie,  et  néanmoins, 
contrairement  à  notre  opinion ,  il  laissa  encore  quelques  genres 
dans  des  rapports  peu  naturels.  En  proposant  des  changemens 
aussi  considérables  dans  la  famille  des  Pholadaires,  M.  de  Blain- 
ville  trouva  convenable  de  lui  imposer  un  autre  nom,  et  proposa 
celui  d'Adesmacées  qui,  exprimant  le  caractère  principal  de  la 
la  famille  (a^i<r[4.oç  sans  ligament) ,  aurait  été  préférable  si ,  par  son 
antériorité,  le  nom  donné  par  Lamarck  ne  devait  être  préféré. 
M.  de  Blainville  proposa  de  mettre  cinq  genres  dans  sa  famille  des 
Adosmacées.  Ce  sont  les  suivans  t  Pholade,  Teredine,  Taret,  Fis- 
tulane et  Gloisonnairo.  Le  genre  Fistulane  se  retrouve  ici,  parce 
que  M.  do  Blainville  no  Ta  pas  compris  de  la  même  manière  que 
Lamarck  et  les  autres  auteurs.  Il  lui  a  donné  pour  type  le  Fisiu- 
lana  gregata,  qui  n'est  point  une  Fistulane  ou  un  Gastrochène , 
mais  un  véritable  Taret.  Aussi ,  il  sufBt  de  supprimer  ce  genre  Fis- 
tulane de  la  famille  qui  nous  occupe  pour  la  rendre  complète  et 
naturelle. 

Cuvier ,  dans  la  dernière  édition  du  Règne  animal ,  ne  tira  au« 
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cun  parti  de  ces  indications,  et  se  contenta  d'ajouter  à  sa  famille 
des  Enfermées  les  genres  Gastrochène  et  Teredinc  dont  il  n'avait 
pas  parlé  précédemment. 

Quant  à  M.  Rang,  différant  en  cola  de  ses  prodécesseurs ,  dans 
son  Manuel  de  Conchyliologie,  il  réunit  en  une  seule,  sous  le  nom 
de  l*uèicolésj  les  deux  familles  dont  nous  venons  do  parler,  et, 
aux  genres  déjà  mentionnés ,  il  en  ajouta  \u\  autre  sous  le  nom  do 
Jouannetia  pour  un  petit  démembrement  peu  nécessaire,  selon 
nous,  des  Pholades  subglobuleuses  et  coralliophages.  M.  Turton 
avait  aussi  proposé  un  genre  pour  être  ajouté  à  la  famille  des  Pho- 
ladaires.  Ce  genre,  décrit  et  figuré  dans  le  Gênera  of  shcUs  do 
11.  Sowerby,  ne  peut  être  accepté,  car  il  présente  tous  les  ca- 
ractères  distinctifs  des  Pholades ,  et  se  joint  à  ce  dernier  genre  par 
plusieurs  nuances  insensibles. 

Nous  le  répétons,  la  présence  d'un  tube  n'est  point  le  caractère 
essentiel  pour  les  genres  de  la  famille  dont  nous  nous  occupons, 
cette  partie  accessoire,  existant  ou  non  selon  certaines  circon- 
stances, soit  individuelles,  soit  spécifiques.  Le  caractère  prédomi- 
nant dans  les  Pholadaires ,  c'est  l'existence,  dans  tous  les  genres  do 
ce  groupe,  de  cuillerons  implantés  dans  Tintérieur  du  crochet  ;  c'est 
aussi  l'absence  constante  d*un  véritable  ligament  destiné  à  tenir  en 
rapport  les  deux  valves  d'une  même  coquille.  Ces  caractères  sont 
d'accord  avec  ceux  des  animaux^  et  c'est  de  cette  manière  que 
doivent  être  établis  les  groupes  naturels  dans  une  bonne  méthode. 

Vivant  dans  la  Méditerranée  ,  le  genre  cloisonnairo  est  ac- 
tuellement mieux  connu.  Le  tube  seul  existe  dans  plusicui^s 
collections;  mais,  d'après  la  nature  et  les  caractères  de  cette 
partie,  il  est  certain ,  pour  tout  zoologiste  familiarisé  avec  les 
études  de  la  conchyliologie,  que  ce  genre  ne  peut  être  placé 
loin  des  Tarets.  Quant  au  genre  Teredinc,  bien  connu  aujour- 
d'hui, depuis  que  nous  en  avons  développé  les  vrais  caractères  1 
malgré  sa  singularité,  il  doit  rentrer  dans  la  famille  des  Phola- 
daires, montrant  le  passage  évident  outre  les  Tarets  et  les  Pho- 
lades. 

Les  animaux  de  la  famille  des  Plioladairos  so  reconnaissent  à  la 
longueur  de  leurs  siphons  ordinairomenL  réunis;  à  l'étroitesso  du 
leurs  branchies,  flotiantesà  leur  exlrémiu»  jinstérieuro  dans  l'inté- 
rieur du  siphon  brancliiu!.  Le  pio'l  osf.  lr«  s  cjuri,  tronqiu':,  ot  une 
fente  peu  considérable  du  iiianlcaii  îi:l  lioniîî'  in'.sa;;^*.  S-os  iniisclcs 
adducteurs  des  valvet  sojil  d\ui  liiédiocre  voImiuc  ,  et  c  lui  lu  côto 
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antérk'ur  vient  s'appiivcr  mit  les  callosités  canlinalos  de  la  co- 
fjiilllc.  L«>s  corjiiiilcs  sorii  (juchiuefois  libi-es,  quelquefois  insérées 
à  IVxUiinîlû  il'uii  Uibr,  ou  rotniucsdaus  sou  intérieur. Toutes  ont 
lo  borJ  r.ai'iiiuul  cuiiluiunû  eu  cIedaiiS|  cl  ce  n'est  que  par  ce  point 
du  l)onl  (juelosdiMix  valves  se  touchent.  A  Tin lArieur  des  croche ts, 
ou  (ibs;>rvo  constamment  des  appendices  osseux  courbés,  plus  ou 
moins  élar^^Is ,  aux({ucls  on  a  improprement  donné  le  nom  de  cuil- 
Icrons,  Dans  presque  (ous  les  genres,  il  existe  une  ou  plusieurs 
pièces  postérieures ,  destinées  à  cacher  et  à  {garantir  le  bord  cardi- 
ual  et  les  parties  molles  do  l'animal  qui  le  dépasseut. 

Les  genres  de  la  iamillc  des  Pholadaires  sont  tous  marins  et  se 
lucttcnt  à  Tabri ,  les  uns  en  s'enfouçaut  dans  les  argiles ,  ou  sous 
liis  vases  durcies,  les  autres  dans  la  pien*e,  et  quelques-uns  atta- 
quent les  bois  plon^jés  dans  la  mer  et  les  détruisent  avec  rapidité. 


GENRE  QUATRIÈME. 

CJCOZSOXrarAZaE.  Septaria.  (Lamk). 

n.  2.  fjg.  9. 10. 

CARACTÈRES  GKÀ'ÉRiQUES. — Animal  allongé,  cylindracé,  ayant 
les  lobes  du  manteau  réunis,  terminés  postérieurement  en 
siphons  courts ,  portant  à  la  base  deux  palettes  osseuses  apla- 
ties ;  opposées  et  destinées  à  fermer  l'extrémité  postérieure  du 
tube ,  Texlrémité  antérieure  protégée  par  une  coquille  courte, 
arrondie ,  semblable  à  celle  des  Tarets. 

Uu  tube  tcstacé  très  long ,  conique ,  ouvert  à  son  extrémité 
antérieure ,  terminé  postérieurement  par  deux  trous  sur  les- 
quels sont  fixés  deux  tubes  grêles ,  subarticulés. 

8YifONYMiE  GÉMÉRiQUE.  —  Solcn  areiiarius ;  Rumpbius.  —^ 
Tubiilus  radicifonnU  ;  Lesscr.  —  Tabulas  verniicularis  ;  Seba. 
—  Serpula  at^tiaria;  Linné.  —  Genre  Cuphe^  Kuphus  ;  Guet- 
tard.  Serpulapofythahimia;  Linné. —  Tere(lopalfas;E\cr,  Hom., 
DlUnyn.  —  Genre  FurccUe^  Furcclla;  Lamarck.  Syst.  des  a.  s. 
vert.  x8oi.  p.  io4*  Ob5. —  Genre  Cloisonnaire^Sçptaria;  La- 
maak.  Anini.  s.  vert.  1818.  Blainvillc ,  Fériissac,  ctg.  JS 
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OBSEETATiOHf . — On  doît  la  connaissance  du  genre  curieux  desCloi- 
sonnaires  à  Rumphiusy  eicet  auteur  reconnut  à  cette  époque  la  res- 
semblance de  la  coquille  qu'il  nomma  Solen  arenarius,SLyec  lesTarets. 
La  figure  de  Rumphius  est  assez  complète  pour  faire  connaître  les 
caraclères  principaux  de  la  coquille  singulière  et  {yi^jantesque^pour 
laquelle  Lamarck  a  proposé  son  genre  Cloisonnaire.  Dans  son  pe- 
tit traité  desTubet  marins,  Klein  a  formé  un  genre  particulier  pour 
la  coquille  de  Rumphius,  à  laquelle  il  conserve  du  reste  le  nom 
de  Solen  arenarius.  Ëbeinstreit  a  également  mentionné  cette  co* 
quille  dans  le  muséum  Richterianum.  Lesser^danssaTestaceothéo- 
logie,  ne  l'a  point  oubliée  et  lui  a  donné  le  nom  de  tubulus  radici^ 
fomUs,  geniculatus  ramosuj;  mais  ces  auteurs  n*ont  point  compris, 
comme  Pallas ,  la  nature  du  genre  qui  nous  occupe.  Pallas ,  en 
effet,  i  la  page  i4o  desesMiscelianques  zoologiées,  publiées  en  l'jii^f 
dit  positivement  que  le  Solen  arenarius  de  Rumphius  no  diSère 
en  rien  du  Tcredo  navalis,  si  ce  n*est  parce  que  son  tube,  au  lieu 
de  s'enfoncer  dans  le  bois ,  vit  dans  le  sable.  Pallas  ajoute  qu'il 
adopte  l'opinion  judicieuse  de  Rumphius,  auquel  on  doît,  comoxe 
nous  l'avons  vu ,  le  premier  rapprochement  do  son  Solen  arenarius 
avec  les  Tarets;  mais  Pallas  va  plus  loin,  et  il  est  persuadé  que  le 
Serpula  pénis  de  Linné ,  dont  on  a  fait  depuis  le  genre  Arrosoir, 
est  très  voisin  des  Tarets ,  et  particulièremeut  de  l'espèce  figurée 
par  Rumphius. 

Dans  la  dixième  édition  du  Sjrstema  naturm ,  ainsi  que  dans  le 
muséum  de  la  princesse  Ulriquo ,  Linné  avait  confondu ,  sous  le 
Dom  de  Serpula  arenaria ,  des  choses  entièrement  distinctes.  Les 
unes  appartiennent  actuellement  au  genre  desVermets,  les  autres 
aux  Serpules,  et  enfin  le  Solen  arenarius  aux  Mollusques.  Depuis, 
Linné  a  rectifié  sa  Synonymie  et  a  distingué  la  coquille  de  Rum- 
phius sous  le  nom  de  Serpula  poljrihalamia,  Martini  ne  lui  a  pas 
conservé  ce  nom,  lorsqu'il  l'a  mentionnée  dans  son  Gonchylien  ca- 
binet; confondant  dans  un  seul  genre  toutes  les  Serpules,  l'Arro- 
soir et  la  coquille  de  Rumphius,  il  lui  donna  le  nom  de  Tubulus 
vermicuiaris,  et  fit  avec  lui  deux  espèces  :  Tune,  pour  l'extrémité 
postérieure  ;  l'autre,  pour  un  tronçon  do  l'extrémité  antérieure. 
C'est  à  cette  seconde  espèce  que  Martini  rapporte  la  bonne  figure 
donnée  par  Seba,  dans  son  muséum.  Celte  figure  de  Seba,  moins 
complète  que  celle  de  Rumphius,  est  cependant  très  bonne  ;  elle 
donne  une  idée  exacte  de  la  grandeur  que  peuvent  acquérir  les 
individus  de  cette  coquille.  Outi*e  les  ouvrages  que  nous  venons  do 
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citer,  nous  devons  mentionner  encore  les  mémoires  de  Guettard, 
dans  lesquels  ce  savant  naturalisiez  dès  ijjà}  proposa,  pour  ce 
Solen  arenarius^  un  genre  particulier  qu'un  nom  fort  peu  scien* 
tifique  sans  doute  fit  oublier;  il  proposa  pour  son  genre  le 
nom  de  Cuphe,  Kuphus,  Plus  tard,  en  i8oi|  dans  son  Système 
dés  animaux  sans  vertèbres  ,  Lamarck,  dans  une  note  à  la 
page  1 04»  proposa  un  genre  Furcel le,  Furcella,  pour  le  même 
Solen  arenarius,  dont  lui-m(^me  fit  dans  son  dernier  ouvrage  le 
genre  Cloisonnaire ,  et  le  plaça  y  comme  nous  l'avons  vu ,  dans  la 
fiimille  des  Tubicolés.  Depuis  cette  époque,  il  a  été  adopté  par  la 
plupart  des  zoologistes,  et  nous  avons  vu  les  légères  modifications 
qui  ont  été  apportées  récemment  dans  ses  rapports  avec  les  genres 
^nvironnaus. 

Jusque  dans  ces  derniers  temps  l'animal  était  lesté  inconnu.  Un 
naturaliste  de  Marseille ,  M.  Mathéron  en  a  découvert  une  espèce 
dans  la  Méditerranée,  et  il  a  publié  sur  cet  animal  une  notice  inté- 
ressante dans  les  tomei  i  et  u  des  Annales  des  Sciences  et  de 
rindustrie  du  midi  de  la  France.  Trouvé  à  Télat  fossile  dans  les 
fouilla  que  l'on  fit  pour  établir,  je  bassin  de  carénage ,  le  genre 
Cloisonnaire  a  été  observé  depuis  à  Télat  vivant,  non  loin  de  Mar- 
seille; l'espèce  recueillie  dans  la  Mûdilerranée  n'est  pas  la  môme 
tfxe  celle  de  l'Inde  figurée  par  Rumpbius  ;  elle  est  plus  petite  »  et 
nous  ignorons  si  le  tube  est  pourvu  de  deux  calamules  singu- 
lières ,  observées  ps^  Kumphius  dans  son  Solen  iirenarius. 

D'après  M.  Malbéroq,  l'animal  de  la  Cloisonnaii*e  de  la  Méditer- 
ranée est  tout-à-fait  semblable  à  celui  duTaret.  Pallas,  comme 
nous  l'avons  vu,  a  eu  la  même  opinion.  11  est  allongé,  tubuleux, 
cylindrique  ;  les  lobes  du  manteau  réunis  forment  un  tuyau  cbamu, 
dont  l'extrémité  postéiûeurc  se  prolonge  en  deux  siphons  étroits 
grêles  et  assez  alloqgés;  l'extrémité  antérieure  du  corps,  la  bouche, 
le  pied,  une  partie  de  la  masse  viscérale  sont  pro'tégés  par  une  co- 
quille très  courte ,  subglobuleuse ,  bâillante  de  chaque  côté ,  sem- 
))lable|  par  ses  caractères  principaux,  à  celle  des  Tarets;  les  valves 
sont  appuyées  l'une  conU*o  l'autre,  mais  non  réunies  par  une 
charnière  articulée  ou  par  un  ligament.  Dans  leur  intéi^ieur  on 
voit  des  çuillerons  allongés ,  éti^oits  et  aplatis  comme  dans  les 
Tarets. 

Le  tube  calcaire,  dans  Icquehout  conleuus  la  coquille  et  l'animal^ 
est  allongé^  subcylindracé,  d'un  diamètre  moindre  à  son  extrémité 
postérieure  qu'à  l'antérieure ^  dans  fespcco  de  l'Inde,  ce  tube,  dont 
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on  a  VU  des  individus  de  près  de  quatre  pieds  de  longueur,  a  u  n 
épaisseur  asses  considérable  pour  lui  assurer  une  grande  solidité  j  il 
est  tantôt  droit,  tantôt  contourné  plus  ou  moins,  selon  les  obstacles 
que  l'animal  a  rencontrés  pendant  son  développement  ;  la  surface 
eitérieure  est  presque  lisse,  elle  est  marquée  d'accroissemens  trans- 
verses et  quelquefois  de  renflemens  successifs ,  comparables  à  ceux 
d'un  intestin  \  à  l'intérieur,  les  accroissemens  sont  indiqués  par  des 
rides  saillantes^  transverses,  en  segmens  de  cercle  ;  elles  sont  irré- 
gulièrement espacées.  A  son  extrémité  postérieure,  le  test  du  tube 
s'épaissit  beaucoup,  et  la  cavité  simple  se  partage  en  deux  tuyaux 
cylindriques,  dont  l'entrée  intérieure  est  séparée  par  un  éperon 
saillant;  ces  deux  tuyaux,  soutenus  latéralement  par  des  cloisons, 
sont  contenus  dans  l'extrémité  du  tube ,  et  leur  terminaison  exté- 
rieure vient  saillir  au-dehprs;  ces  tuyaux  donnept  passage  aux 
deux  sipbons  de  l'animal.  Lorsque  la  CIoisQn}^ûre  ^t  bien  complète, 
les  deux  tuyaux  se  proloiigept  en  deux  iu|iffmul#|i  divergentes, 
subarticulées,  longues  de  cinq  à  six  ppuces }  4}Qf;jÇ#l||iuiles  revêtent 
les  siphons  charnus  de  l'animal  dans  ^ute  l'exteniioii  qu'ils  peu- 
vent prendre.  Les  deux  siphons,  très  contractiles,  peuvei^t  rentrer 
entièrement  dans  l'intérieur  du  tube,  et  lorsqu'ils  sont  fiinîtlredrési 
ranimai  peut  clore  l'ouverture  de  son  tube,  au  moy^  d^^eux 
petites  palettes  calcaires  figurées  par  M.  Malhéron,  maitij|M  Rum- 
phius  n'a  pas  connues  j  ces  palettes,  semblables  à  celles  des  Tarets, 
font  placées  de  même  dans  Tanlinal  et  remplissent  les  mêmes  fimc- 
tions  ;  nous  en  reparlerons  en  traitant  des  Tarets.  L'extrémité  an- 
térieure du  tube  s'amincit,  et,  jusqu'à  présent,  les  morceaux  répan- 
dus dans  les  collections  ^iont  cette  exU-émité  ouverte  j  Rumphius 
cependant  et,  après  lui,  Martini  ont  fait  figurer  des  individus  chez 
lesquels  cette  partie  est  fermée  par  une  calotte  convexe  en  dehors. 
M.  Mathéron  a  vu  aussi  dans  l'espèce  de  la  MédiceiTanée  dès  indi- 
vidus fermés.  Il  est  à  présumer  que  le  tube  des  Cloisonnaires , 
comme  celui  des  Tarets,  est  formé  lorsqu'il  est  parvenu  à  tout  son 
développement ,  et  qu'il  reste  ouvert  pendant  les  accroissemens  de 
l'animal. 

A.  mesure  que  l'on  a  une  connaissance  plus  exacte  du  genre 
Cloisonnaire ,  sa  ressemblance  avec  les  Tarets  devient  de  plus  en 
plus  évidente;  il  n'en  diffère  que  pai*  deux  caractères  :  l'existence 
des  calamules  des  siphons  et  la  manière  de  vivre  :  ces  deux  carac- 
tères tiennent  peut-être  à  quelques  différences  d'organisation  qu'il 
fai)dra  chercher  parUçulièr^ment  dans  l'espèce  des  Indes.  Toutes 
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les  personnes  qui  vivent  près  de  la  mer,  connaissent  les  ravages  que 
font  les  Tarets  dans  les  bois  plongés  dans  la  mer  ;  les  Cloisonnaires 
l'enfoncent  dans  le  sable  dans  une  position  perpendiculaire ,  l'ex- 
trémité antérieure  du  tube  en  bas ,  la  postérieure  en  baut ,  de  ma- 
nière à  permettre  la  saillie  des  siphons  ou  des  calamules  au-dessus 
de  la  surface  du  sable. 
On  ne  connaît  encore  que  deux  espèces  de  Cloisonnaires. 

ESPÈCES. 

Cloisonnaire  des  sables.  Septaria  arenaria.  Lamk. 

3,  vagind  maximâ^  terele  eylindraced,  alàé^  diverti  modo  eontortd^  nuliat^m 
orytlallind,  od  extremitatem  postieam  Siptd  longitwHnaâ  iniits  éipartiiéf 
cahmuUt  dua^us  tuhariiculatis  iermùiald  j  inUu  dUtipimeniis  hinc  com^ 
pûx'u  indè  concant  interntptd, 

Serpula  armariû^  Lin.  Sjst.  naU  ed»  to«  p.  787.  syn.  ptur.  exdus. 

Serpuia  (irenaria.  Lia.  Mus.  Ufr,  p.  700.  n*.  43a. 

Serpula jiffythalamia,  lin.  Sjfst.  nat.  éd.  xa.  p.  xa66. 

list.  &|itop«  Mant'usa  marin»  Conch,  pi.  x .  fig.  3. 

^UtnÊEffirius,  Eumpb.  Mus.  amb.  pl.4x.  f.  D.  E. 

6dto^  MS.  t.  3.  pi.  9i  {tuhi  duo  majores), 

siiàneitenarius,  GenuLiv*  Kltta.de  tub.  mario.  p.  3. 

Soien  coraiiorum  corrugatut,  Klein,  de  tubuli.  p.  5.  pi.  x«  f.  3« 

Sfrpula  areiiana.  Pallas.  Spic.  Zool.  fi  140. 

Biartini.  Gonch.  t.  z^  p.  40.  pL  z.t  6.  p.  45vpl*  x*  f«  >'• 

Serpula  polfthalamia,  Schrol.  Einl.  t,  a.  p.  549.  Ho.  12. 

Serpula,  n»,  4.  Schrot.  Einl.  t.  a.  p.  557.    ^ 

Fav.  G>nch.  pi.  5.  f.  N.  figore  réduite. 

Serpula  pofythalamta,  Gmel.  p.  374a.  D^.  x  3.         /     :'^. 

<fo/;^if/a  oir^uÎAi^  Var.  B.  p.  3743.  n**.  x4. 

Teredo  g^gamteus.SirEvf,  Home.  Trans.  pliiLt8o6.  p.  976.  pi.  10  et  n; 

f.  X.  à  7. 
Teredo  gigantea.  Dillw.  Cat  t.  a.  p.  1087.  Oo^  f. 
Septaria  arenaria,  Lamk.  An.  s.  vert.  t.  5.  p.  437*  n«.  i. 
Septaria  arenaria,  Blainv.  Malac  p.  58 x. 
Desh.  Eocycl.  mélh.  Tera,  t.  a.  p.  a47* 
Desh.  Lamk.  An.  s.  v.  a*cdit.  t.  5.  p.  33. 
Habite   TOcéan  de  Tlnde,  dans  le  sable  ^  entre  les  ncines  des  Mangliers; 

(I<aouurck). 

Nous  UToi^s  vu,  ep  traHunt  des  généralités  de  ce  genre ,  que 
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Fespèce  qui  lui  sert  de  type ,  connue  depuis  long-temps ,  a  été  le 
sujet  de  plus  d'une  erreur  de  la  part  des  auteurs  qui  ont  eu  occa* 
sien  de  la  mentionner.  Outre  les  vacillations  de  Linné  et  la  déter- 
mination rigoureuse  et  précise  de  Pallas^  nous  remarquons  que  la 
plupart  des  naturalistes  ont  fait  deux  espèces  pour  les  deux  mor- 
ceaux de  la  même  coquille  ^  représentée  par  Rumphius.  iClein,  le 
premier,  a  donné  ce  mauvais  exemple,  et  il  a  poussé  la  distinction 
jusqu'à  ce  pointy  non-seulement  d'établir  deux  espèces,  mais  même 
deux  genres  pour  deux  morceaux  de  coquille,  au  sujet  desquels 
Rumphius  ne  laisse  pas  la  moindre  incertitude.  Martini ,  Schroter, 
Gmelin  et  d'autres  ont  adopté  cette  erreur  que  Dillwyn,  le  premier, 
i  ce  qu'il  nous  semble ,  a  su  éviter  dans  sa  synonymie.  Gmelin  ne 
s'est  pas  contenté  du  double  emploi  que  nous  venons  de  signaler 
chez  quelques-uns  de  ses  précédesseurs  ;  il  a  compris  une  partie  de 
la  synonymie  dans  son  Serpula  anguina  et  en  a  fait  la  variété  que 
nous  avons  signalée. 

Plusieurs  zoologistes  ont  pensé  qu'il  était  convenable  de  rendre 
àla  coquille,  qui  nous  occupe,  le  nom  que  Linné  lui-même  lui  a  im- 
posé dans  la  douzième  èàiûoii  ànSystemanatura.  Pour  ces  soologis* 
tes,  cette  espèce  devrait  être  décrite  sous  le  nom  de  Sepiaria  Polj^ 
/AnÂimûi/maissi,  comme  c'est  une  règle  invariable,  nous  prenons 
pour  spécifique  le  nom  le  plus  anciennement  donné,  nous  aurons 
piosieivs  motifs  pour  conserver  à  la  Cloisonnaire  lé  nom  que  La- 
marck  a  préféré  pour  elle.  Rumphius,  antérieur  à  Linnc,  4  désigné 
le  premier  la  Cloisonnaire  soAs  le  nom  de  Men  artnarius,  et  nous 
puisons ,  dans  ceux  des  ouvrages  de  Linné  qui  sont  antérieurs  à  la 
douûème  édition^  des  motifs  suffisans  pour  légitimer  cette  nomina- 
tion ,  puisqu'il  l'avait  adoptée  aussi  bien  dans  la  dixième,  que  dans 
le  musée  de  la  princesse  Ulrique. 

Le  tube  d'une  Cloisonnaire  a  souvent  plus  de  trois  pieds  de  lon- 
goeor,  et  à  la  base  il  a  près  de  deux  pouces  de  diamètre.  Ce  tubey 
û  sente  partie  connue  de  cette  espèce  est  blanc,  un  peu  transpa- 
rent |  très  épais  et  très  pesant.  Il  est  conique,  cylindrique,  augmen- 
tant de  diamètre  très  insensiblement  ;  toute  sa  suiTace  extérieure  est 
ocHiverte  de  rides  irrégulières ,  résultant  des  accroissemens.  Dans 
certains  individus ,  ce  tube  est  à-peu-près  droit ,  dans  d'autres^  il 
est  subitement  coudé  et  irrégulièrement  contourné  à  la  manière  des 
Tarets  \  à  rintérietu*!  la  cavité  du  tube  est  plus  lisse ,  cependant  on 
retrouve  de  ce  cdté  des  traces  de  l'irrégularité  des  accroissemens  qui 
le  traduisent  en  grosses  rides  transyerses  carépées,  occupant  ordi* 
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nairemoQl  la  moitié  ou  los  trois  quarts  do  la  circonférence.  Tous 
les  individus  que  nous  ayons  vus  jusqu'à  présent  de  cette  Cloison- 
naire  avaient  le  tube  aminci  et  ouvert  à  Textrémilc  antérieure  qui 
est  aussi  la  plus  large  ;  l'extrémité  postérieure  présente ,  comme 
dans  la  plupart  des  vieux  Tarets,  une  cloison  longitudinale  qui  par- 
tage en  deux  tubes  presque  égaux ,  cette  portion  de  la  cavité  in- 
térieure. Ces  deux  tubes,  ainsi  réunis ,  occupent  quelquefois  une 
longueur  de  huit  à  dix  pouces.  A  cette  partie ,  ainsi  divisée ,  s'a- 
dapteraient,  d'après  Rumphius ,  deux  tubes  calcaires  qui  vont  en 
divergeant,  qui  semblent  subarticulés,  étant  formés  de  pièces  sur- 
ajoutées et  qui  s'abouchent,  en  s'j  sondant,  à  l'extrémité  des  tubes 
intérieurs  dont  nous  avons  précédemment  parlé.  Si  l'on  casse  un 
tube  de  la  Cloisonnaire  des  sables,  la  cassure  n'est  point  esquilleuse 
comme  celle  des  Tai^ett  ordinaires  et  celle  des  autres  tubes 
tettacés;  elle  se  fait  asses  nettement  en  travers,  et  l'on  aperçoit, 
avec  sarprbe,  que  la  matière  calcaire  est  cristallisée  en  aiguilles 
rajonnanies. 

Gloisoniudre  de  la  Méditerranée.  Septarid  MedUerranea.  Math. 
pi.  a«£9«  io« 

s,  vaginâ  tereti-^Undraeedf  irrtgulanUr  eontortâ,  postice  In  duobia  ttihuUs 
terminatàf  testa  tuhgîohuîosâ  ^  teredinifûrmiy  utrinquc  hiante^  tenue  ci 
arcuattm  striatd,  intus  ossiculis  cardlnaUbus  prœdieâ, 

Qoisoiiiiaire  delà  Méditerranée  Mathérop.  Mém.  sur  la  Goisonnaire^Ann. 
des  te.  et  derindusl,  du  midi  de  la  France,  t.  x.  p.  77.  et  t.  a  p.  3t9. 
planche  i. 

Habite  la  liéditerranée.  Fossile  dans  les  terrains  récens  des  environs  de 
Marseille. 

Il  est  évident ,  d'après  les  observations  de  M.  Mathéron,  que  la 
coquille  qu'il  a  décrite  sous  le  nom  de  Cloisonnaire  de  la  Méditerm» 
néej  a  tous  les  caractères  des  Tarets.  En  serait*41  exactement  de 
même  pour  l'espèce  précédente  ?  c'est  une  question  qui  restera  in* 
décise  jusqu'au  moment  où  sera  connu  l'animal  du  Septaria  arema-' 
ria.  Quant  à  celui  de  la  Cloisonnaire  de  la  Méditerranée,  il  ne 
diffère  en  rien  de  celui  des  Tai*ets ,  si  ce  n'est  qu'il  a  l'habitude  de 
vivre  enfoncé  dans  le  sable.  Cette  espèce  est  toujours  beaucoup 
plus  petite  que  celle  de  l'Inde;  son  tubo  est  allongé |  cylindracé^ 
conique,  d'un  blanc  roussâtre,  très  rarement  droit,  presque  tou<- 
jours  irrégulièrement  contourné  et  boursouflé  |  ce  qui  le  fait 
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ressembler  au  gros  intestia  des  mammifères.  Son  extrémité 
postérieure  se  divise  eu  doux  tubes  étroits ,  soutenus ,  dans  Tin- 
lérieur  du  tube  commun ,  par  une  série  do  cloisons  résultant 
des  accroissemcns.  Ces  tubes  ne  se  prolongent  pas  en  dehors  par 
Aes  tuyaux  subarticulés,  comme  dans  Tespèco précédente.  Dans  ce 
tube,  ordinairement  fermé  à  son  extrémité  antérieure,  on  trouve 
une  coquille  bivalve  très  courte,  assez  mince  et  fragile,  tout-à- 
fait  semblable  à  celle  des  Tarets.  Les  deux  valves  s'appliquent  Tune 
contre  l'autre  sans  être  articulées  en  charnicre;  elles  sont  très  lar- 
gement bâillantes  des  deux  côtés ,  et  Ton  trouve  dans  leur  inté- 
rieur, insérés  dans  la  cavité  du  crochet,  des  appendices  recourbés 
en  forme  de  cuilleron.  Entre  cette  coquille,  l'animal  porte,  à  son 
extrémité  postérieure,  une  paire  de  palettes  triangulaires,  apla- 
ties, tout-à-fait  semblables  à  celles  du  Teredo  naçalis*  D'après  les 
fragmens  que  nous  possédons  de  cette  espèce,  les  grands  individiu 
ont  pu  avoir  jusqu'à  t  pied  ou  i5  pouces  de  long,  et  6  à  8  lignes  de 
diamètre  à  Textrémité  antérieure. 


GENRE  CINQUIÈME. 

TABST.  Tereâo: 

CAEACTE&iB  GÉ!^ÉRiQUES«  — >  Animal  vermiformc  :  manteau 
tubuleax  y  termiaë  postcrieuremcnt  par  deux  siphons  iné- 
gaux; une  petite  ouverture  antérieure  pour  le  passage  d'ua 
pied  court  et  tronqué;  branchies  en  ruban  dans  presque 
toute  la  longueur  du  manteau;  anus  en  avant  des  branchies; 
un  anneau  musculaire ,  à  la  base  des  siphons ,  il  fixe  l'ani- 
mal à  son  tube  et  donne  insertion  à  deux  palettes  latérales. 

Coquille  épaisse ,  globuleuse  ou  annulaire ,  équivalve ,  ré- 
gulière ,  largement  ouverte  de  chaque  côté ,  point  de  char- 
nière, point  de  ligament,  un  cuilleron  dans  les  crochets. 
Cette  coquille  est  contenue  dans  un  tube  calcaire  flexueux, 
conique ,  toujours  ouvert  postérieurement ,  clos  à  sa  partie 
antérieure  dans  Tagc  adulte;  ouverture  postérieure  divisée 
en  deux  par  une  cloison  médiane.  Deux  palettes  calcaires 
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simples  ou  denteldes  destinées ,  à  fermer  l'ouverture  des  si*- 
phons. 

SYKONTMiB  GÉNÉEiQUB.  —  Tcuttiredo ,'  Âristote.  — •  Teredo  ; 
Pline.  — Xilophagus;  VWne.^^  Branca  délia  «rtPc;Vallis- 
nicri.  —  Ligniperda  ;  Sellius.  —  Taret  y  Teredo  ;  Âdanson  j 
LinncS ,  Bruguière ,  Lamarck,  Guvier,  Blainville,  etc.,  etc. 

—  Le  Tailler;  Gucttard.  —  Genre  Vpérode;  Pars.  Gucttard. 

—  Fistulane  ;  Casiet  j  Blainville. 

OBSERVATIONS.  —  Il  est  peu  de  genres  qui  of&ent  autant  d'intérêt 
que  celui*  ci,  non-seulement  parce  qu*il  a  été  connu  des  anciens  et 
mentionné  par  eux  d'une  manière  non  équivoque ,  mais  encore 
parce  que,  envahissant  les  constructions  maritimes,  il  est  devenu 
l'un  des  plus  redoutables  ennemis  des  navigateurs.  La  Hollande 
surtout  y  menacée  par  la  rupture  de  ses  digues ,  partout  détruites 
par  les  Tarets,  les  redoute  comme  le  plus  dangereux  des  fléaux. 

Les  anciens I  et  Aristote  lui-même,  donnaient  le  nom  de  7V/t- 
thredo  à  la  plupart  des  animaux  qui  perforent  le  bois,  ou  qui  se 
creusent  des  galeries  plus  ou  moins  profondes  dans  l'épaisseur  des 
corps  durs.  Us  confondaient  ainsi,  avec  des  animaux  marins  de  plu» 
sieurs  classes ,  plusieurs  espèces  de  larves  d'insectes.  En  parlant 
des  mêmes  animaux >  Pline  conserve  cette  confusion.  11  est  à  pré- 
sumer que  le  mot  Teredo,  appliqué  aujourd'hui  aux  Tarets  pro* 
prement  dits,  n'avait  point  autrefois  cette  signification.  Ches  la 
plupart  des  peuples  anciens ,  aussi  bien  que  chez  les  Romains ,  on 
avait  la  persuasion  que  les  maladies  des  os  |  que  l'on  oonnait  au* 
jourd*hui  sous  le  nom  de  carie ,  étaient  occasioDées  par  un  ver 
rongeur ,  et  c'est  à  cet  être  imaginaire  que  dans  l'origine  on  appli« 
qua  le  nom  de  Teredo.  Par  extension,  ce  nom  a  été  appliqué  à 
plusieurs  animaux,  comme  nous  l'avons  vu  tout-à-l'heure;  mais, 
quand  au  milieu  de  ces  animaux  on  voulait  en  désigner  un  en 
particulier^  il  recevait  une  épiifaète  caractéristique,  et  c^est  ainsi 
que  Pline  désigne  le  Taret  proprement  dit,  par  le  nom  de  Teredo 
xilophaga,  Peul-ôlre  que  si  le  Tsret  n'eût  point  été  si  redoutable 
aux  constructions  maritimes,  les  anciens  ne  l'eussent  point  mention- 
né ;  car  c'est  toujours  à  l'occasion  des  dégâts  qu'il  a  causés,  que  l'on 
trouve  aussi  bien  dans  Aristophane  et  dans  Ovide ,  que  dans  Pline 
et  Vitnivc ,  des  preuves  non  équivoques  que  les  anciens  ont  connu 
ce  mollusque  destructeur.  Ce  serait  donc  bien  à  tort,  comme  on 
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'^aprétcnilu  vers  le  milieu  du  dernier  sicclo ,  quo  l'on  croirail  à 

iVnvaliissGmcnt  tout  réceul  du  Tarot  rapporlé,  disail-on,  do  Tlnde 

f^ar  la  navigation  moderne.  Le  Tarct  existait  dans  les  mers  d'£u- 

s^pe  avant  la  navigation  de  Tlnde,  et  on  en  a  la  prouve  indépen- 

«Jamment  du  témoignage  des  anciens.  On  trouve  le  Tarot  à  l'état 

fossile  y  dans  les  terrains  tertiaires  do  l'Europe  appartenant  à  la 

troisième  période,  et  comme  ces  terrains  ont  été  déposés  avant 

que  l^liomrae  existât ,  nous  pouvons  avoir  par  là  la  preuve  la  plus 

irrécusable  que  le  Tarot  n*a  point  été  apporté  récemment  dans  nos 

mers. 

Dans  les  ouvrages  des  naturalistes  du  seizième  siôclo  et  du  com- 
mencement du  dix-septième  9  à  peine  si  le  Tarot  s'y  trouve  men- 
tionné. Aldrovande,  qui  avait  compilé  avec  tant  de  soin  tout  en 
que  Tanliquité  nous  a  légué  de  ses  écrivains,  ne  pouvait  pas  laisser 
échapper  ce  qui  a  rapport  au  Taret;  mais,  trouvant  a  ce  sujet 
beaucoup  de  confusion,  et  n'ajant  aucun  guide  certain  pour  la 
dissiper,  il  la  laissa  subsister  tout  entière  dans  son  ouvrage.  Eu 
iJiSj  Valisnieri  publia  son  Recueil  de  diverses  observations  d'his* 
toire  naturelle;  il  y  mentionna  le  Taret  ;  il  le  nomma  Branca  délia 
mi9e,  Cranta  signifie  la  pierre  du  martyr  ,  et  Ton  conçoit  facile- 
ment le  sens  que  Fauteur  italien  appliquait  aux  manœuvres  d'un 
animal  qui  attaque  les  vaisseaux  et  les  détruit. 

Déjà|  k  plusieurs  reprises,  on  avait  signalé,  comme  capablo  de 
détruire  les  bois  plongés  dans  la  mer  ,  une  Annelide  que  i  on  ren« 
contre  quelquefois  dans  les  galeries  qu'elle  s*y  crousc.  Deslaiides, 
en  1720  y  dans  uu  mémoire  publié  dans  l'histoire  do  rAoaflémic  , 
aTanqaceiaU  qui  alor^ne  reçut  point  de  contradiction^  que  le  tuyau 
da Taret  est  formé  parcette  Annelide,  et  en  est  constamment  habité. 
Hais  il  ne  Allait  qu'un  bien  petit  nombre  d'observations  pour  dé- 
traire les  assertions  de  Deslandes,  et  bientôt  elles  furent  assez  nom- 
breuses. Rousset,  Massuet  et  l'auteur  du  Muséum  IIoiTmannianum, 
L&opold  Frischy  publièrent,  sur  le  Taret,  des  ouvrages  qui,  par 
un  singulier  concours,  parurent  dans  la  mémo  année,  en  4723. 
Les  observations  contenues  dans  ces  ouvrages  ont  toutes  un  but 
commun ,  celui  do  faire  connaître  le  Tarot  dans  ses  diverses  par« 
lies  et  sa  manière  de  vivre.  On  concevra  que  ces  ouvrages  du« 
rent  ù\re  bien  accueillis,  puisqu'ils  furent  publiés  dans  le  temps  oîi 
Ton  venait  de  constater  les  dég<lts  des  Tarets  dans  les  pilotis  des 
digues  des  Polders* 

Ces  ouvrages,  quo  nous  venons  de  citer ,  étaient  incomplets  soui 
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le  rapport  scientifique.  Les  personnes  qui  s'étaient  jusqu'alors  oc- 
cupées du  Tarety  lui  avaient  donné  le  nom  de  ver  de  mer,  de  jrVo- 
phaga;  mais  elles  n'avaient  point  reconnu  la  nature  de  ce  ver 
et  ses  rapports  avec  d'autres  animaux  analogues.  Scllins  fut  le 
premier  qui  donna  un  traité  complet  sur  le  Taret.  Ce  livre ,  plein 
d'érudition  ,  paioit  en  1753,  sims  le  titre,  de  Historia  naturalis  Te^ 
rtdinis  seu  xilophagi  marini.  L'auteur  a  eu  le  mérite ,  avant  Adan« 
son ,  de  déterminer  rigoureusement  la  nature  du  Taret  et  d'indi-* 
quer,  avec  justesse,  sa  place  dans  la  classe  des  Mollusques.  Let 
historiens  qui  se  sont  occupés  de  celte  matière,  ont  eu  le  tort  d'at- 
tribuer à  Adanson  le  mérite  d'avoir,  le  premier,  déterminé  les 
rapports  des  Tarets.  Mais  le  mémoire  d'Adanson  ne  fut  publM 
qu'en  1759,  dans  les  mémoires  de  l'Académie,  six  ans  après  la 
publication  de  l'ouvrage  de  Sellins.  En  rétablissant  ainsi  les  faits, 
nous  sommes  loin  de  contester  au  travail  d'Adanson  son  importance  ; 
la  question  y  est  plus  nettement  posée  et  résolue,  d'après  une  com- 
paraison plus  approfondie  des  divers  animaux.  On  retrouve,  dans 
ïe  Mémoire  d'Adanson,  la  netteté,  la  précision  qui  caractérisent 
la  plupart  de  ses  travaux.  Ce  mémoire  n'est  pas  le  seul  de  ses  ou- 
▼ra^^es  où  il  ait  parlé  du  Taret.  Déjà,  en  1767  ,  dans  son  voyage 
au  Sénégal ,  ce  naturaliste  avait  placé  le  Taret  dans  le  voisinage 
des  Pliolades. 

En  nous  astreignant  à  Tordre  chronologique  rigoureux ,  nous 
aurions  dû  déjà  mentionner  quelques-uns  des  travaux  de  Linné  ; 
mais  il  nous  a  paru  plus  convenable  d'examiner,  dans  leur  en- 
semble, les  opinions  du  célèbre  professeur  d'Upsal. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'Adanson  reproche  à  l'auteur  du  Sys» 
tema  naiurœ ,  sa  première  classification  du  Taret.  On  trouve  en 
effet,  dans  la  première  édition  du  Fauna  sueciea,  ijifi,  le  Taret 
compris  dans  le  genre  Dentale,  à  titre  d'espèce  de  ce  genre*  Ce  Rap- 
prochement est  extraordinaire  de  la  part  de  Linné ,  qui  connaît» 
tait  cependant  l'ouvrage  de  Sollius.  Mais  alors,  it  ne  faisait  que 
répéter  ce  qu'il  avait  déjà  préparé  deux  années  auparavant  |  dam 
Ja  quatrième  édition  du  Sjrstema  naturœ ,  où  l'on  «"ouve ,  p.  toc  y 
parmi  les  Dentales,  le  Taret  et  l'Arrosoir.  Dans  les  éditions  soi- 
vantes,  jusqu'à  la  dixième,  Linné  conserva  la  même  opinion  mr 
les  Tarets.  Mais  alors,  plus  éclairé  par  le  mémoire  d'Adanson,  il 
introduisit  dans  sa  méthode  un  genre  Taret ,  dont  il  fixa  la  place 
à  la  fin  des  vers  intestinaux,  à  la  suite  des  Sangsues  et  des  Mixi- 
net ,  ayant  le  tort ,  malgré  les  observations  d'Adanson ,  de  consi- 
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ilérer  les  valvo.^  comme  des  mâclioirox.  Plus  tard,  dans  la  douziome 
édition  du  SjrsUma  naiurœ ,  il  détacha  le  genre  Taret  des  vers  in- 
testinaux et  le  transporta  dans  la  classe  des  Testacés  sans  spire  ré* 
galière,  à  la  suite  des  Patelles,  des  Dentales  et  des  Sei*pules. 

A  l'exemple  d'Adanson,  Guetlard ,  dans  le  tome  3  de  ses  m^ 
moires  divers ,  a  adopté  le  (^onre  Tard ,  auquel  il  donne  le  nom 
de  Tarier.  Mais,  abusé  sur  la  valeur  des  caractères  de  ce  genre,  il 
ne  pense  pas  qu'il  doive  se  rapprocher  des  Pholades ,  et  le  con-* 
sirre  parmi  les  Serpulcs  et  autres  tubes  testacés,  soit  vîvans,  soit 
fonilef. 

Dans  le  tome  2  du  Journal  d'Histoire  naturelle  de  Copenhagu»! 
(1799),  Spengler  dofina  un  mémoire  sur  les  Pholades  et  les  Ta-» 
rats;  il  adopta  entièrement  Topinion  d'Adanson,  et  distingtNt 
ptgrmi  les  Tarets  plusieurs  espèces  que  l'on  confondait  en  uM 
féale.  Walcb ,  dans  le  Naturforscher ,  avait  fait  connaître  l'espèoé 
sîngnlière  à  laquelle  Lamarck  donna  le  nom  de  FisUdana  gregaiki 
Spengler,  ne  se  laissant  point  séduire  par  les  apparences  exlé^ 
neifrety  reconnut  le  premier,  dans  cette  espèce,  un  véritable 
Tarel  anqael  il  imposa  le  nom  de  Teredo  ni/nVorui'.  Depuis  le  tra>*> 
▼ail  de  Spengler,  Ibus  les  zoologistes,  à  l'exception  des  imitateuM 
de  Linné  ,   adoptèrent  définitivement  l'opinion  d'Adanson  ;  et . 
fttigiilère  d'abord,  puis  Guvier,  Liamarck,  donnèrent  chec  nous 
oal  exem|»le.  Depuis  cette  époque ,  le  geni*e  Taret  n'a  subi  que  dé 
faibles  modifications,  soit  dans  sa  composition  ,  soit  dans  ses  rap^ 
ports.  Bruguière  admettait  encore  la  classe  des  Multivalves  :  lét 
Tarais  s'y  trouvent  à  côté  des  Pholades,  des  Oscabrions,  etc.  Cii^ 
neT)  dans  son  Tableau  élémentaire,  eut  le  mérite  de  faire  dispé^ 
rakre  de  la  mélbode  cette  elanification  artificielle ,  et  il  transpotft 
les  dirert  genres  des  Multivalves ,  \k  o\\  les  appebient  leurs  rap*- 
porls  nMurab  ;  et  c'est  ainsi  que  les  Tarets  et  les  Pholades  se  trouf 
v^rebt  placés  dans  la  clasSie  des  Mollusques  acéphales.  Lamarelty 
q«î  dTabord,  dans  son  premier  Essai  des  Mollusques ,  avait  adopté 
la»  multivalves  de  Bruguière  et  de  Linné,  se  réforma  bientôt 
•prèS|  et  comprit  les  Pholades  et  les  Tarets  dans  ^^  MoUusquiés 
âeépbalés  eoocbyliieres;  mais  alors,  n'appréciant  pas  à  leur  juste 
Telêiir  les  caractères  du  tube  des  Tarets,  et  considérant  ce  tube, 
aussi  bien  que  celui  des  Fistulanes,  comme  une  valve  exagérée 
dass  son  développement,  il  fit  un  petit   groupe  do  ces  deilx 
genres  que  nous  venons  de  mentionner.  Il  les  mit  au  commenotH 
ment  de  la  seconde  grande  division,  comprenant  tontes  les  6ft« 
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quilles  ioèqiii valves,  tandis  que  les  Pholades  termînenl  là  pre- 
mière division  ^  cuntenant  les  coquilles  cquivalvcs.  AI.  de  Roissy, 
dans  le  Buflon  de  Sonnini,  n'a  point  adopU*  entièrement  Ja  der- 
nière classification  de  Lamarck;  il  met  en  rapport  les  trois  genres 
Arrosoir,  Fistulane  et  Taret,  et  les  sépare  des  Pholades  par  un 
petit  groupe  contenant  les  genres  Petricole  et  Saxicave,  dont  La- 
marck a  fait  depuis  la  famille  des  Lithopbages.  Lorsqu*en  1809 
Lamarck  publia  sa  Philosophie  zoologique ,  il  proposa,  pour  la 
première  fois,  le  groupement  des  Mollusques  en  familles  natu- 
relles; et  rerenant  à  des  idées  qui  se  rapprochent  beaucoup  plus 
de  celles  d'Adanson,  il  mit  les  Tarets,  ainsi  que  les  Pholades , 
dans  sa  famiRe  des  Pholadaires.  Ces  rapports  restèrent  les  mêmes 
dans  le  livre  qu'il  donna  en  1811 ,  sous  le  titre  de  Cours  fait  au 
Muséum.  Cette  opinion,  que  Lamarck  conserva  pendant  long- 
temps, sur  le  rapport  des  Tarets,  fut  encore  modifiée  par  lui, 
lorsqu'il  publia  ses  Animaux  sans  vertèbres  ;  il  partagea ,  comme 
BOUS  Tavonsdéjà  dit,  cette  famille  en  deux  parties,  dont  la  prin- 
cipale devint  pour  lui  la  famille  des  Tubicolés.  Les  Tarets  se  trou- 
vèrent entraînés  dans  cette  nouvelle  famille^  uniquement  parce 
qu'ils  ont  un  tube;  car,  si  Lamarck  eût  voulu  donnera  la  coquille 
,  et  à  son  animal ,  la  valeur  qu'ils  méritent  dans  Tappréciation  des 
rapports,  il  est  certain  qu'il  aurait  conservé  les  Tarets  à  coté  des 
Pholades,  comme  nous  proposons  de  le  faire  aujourd'hui.  La- 
treille  a  bien  senti  que  les  Tarets  devaient  être  séparés  de  la  fa- 
mille des  Tubicolés  de  Lamarck  ;  mais,  au  lieu  de  les  réunir  aux 
Pholades^  comme  cela  paraissait  si  naturel^  il  en  fit  une  fa- 
mille à  part,  sous  le  nom  de  Teredinites,  dans  laquelle  il  com- 
prend les  Tarets,  les  Teredines  et  les  Qavagelles.  M.  de  Blainville 
rendit  beaucoup  plus  naturels  les  rapports  des  Tarets ,  en  les  rap- 
prochant définitivement  des  Pholades,  dans  sa  famille  des  Ades- 
macés.  Nous  ne  ferons,  au  sujet  de  cet^te  famille  des  Adesmacés  de 
M.  de  Blainville,  que  deux  remarques:  la  première,  c'est  qu'il 
•existait  déjà  la  famille  des  Pholades ,  dont  le  nom  eût  été  préfé- 
rable ,  à  cause  de  son  antériorité;  la  seconde,  c'est  que,  sous  le 
nom  de  Fistulane ,  M.  de  Blainville  introduit  un  genre  qui  n'est 
autre  chose  qu'un  dédoublement  inutile  du  genre  Taret  lui*méme  ; 
nous  disons  inutile ,  parce  qu'il  contient  la  Fistulane  en  paquet  de 
Lamarck,  laquelle,  comme  nous  l'avons  vu,  n'est  autre  chose 
qu'un  Taret.  Enfin  ,  pour  terminer  l'histoire  de  ce  genre  curieux 
tt  important,  nous  dirons  que  Cuvier,  dans  les  deux  dernières 
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éditions  du  Règne  auinHil ,  a  compris  les  Tarels  dans  sa  famille  des 
Enfermées  y  et  les  a  rapprochés  des  Pholades. 

Le  Taret  est  un  animal  allongé  et  vermi forme,  et  Ton  comprend 
que  des  zoologistes ,  peu  habitués  à  déterminer  les  rapports  d'à* 
près  Tensemble  des  organes,  ont  pu  être  trompés  sur  sa  nature. 
Nous  avons  vu ,  en  traitant  Tanatomie  générale  des  Mollusques, 
que  les  Mollusques  acéphales  étaient  enveloppés  d*une  peau  for- 
mant deux  Jobes,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  manteau. 
Ces  lobes I  souvent  désunis,  sont  quelquefois  réunis  dans  di- 
vers points  de  leur  étendue.  Dans  le  Taret ,  ces  Jobes  du  manteau 
se  soudent  intimement ,  s'allongent  et  constituent  un  véritable 
tujau  charnu ,  terminé  antérieurement  par  une  coquille  globu* 
leuse  sur  le  bord  de  laquelle  ils  s'attachent,  et  postérieurement  en 
deux  petits  siphons  presque  égaux ,  à  la  base  desquels  s'insère  de 
chaque  coté,  à  droite  et  à  gauche,  une  paire  de  palettes  calcaires 
dont  Ja  forme  et  les  accidens  extérieurs  diffèrent  selon  les  espèces. 
La  coquille  globuleuse  dont  nous  avons  parlé,  est  formée  de  deux 
Talves  qui ,  échancrées  largement  à  leur  partie  antérieure,  laissent 
passer ,  par  cette  ouverture,  un  pied  court  et  tronqué,  en  forme  de 
ventouse,  semblable  à  celui  des  Pholades  et  des  Gastrochènes. 
Lorsque  Ton  a  détaché  Tanimal  de  sa  coquille  ,  lorsqu'on  l'a  sorti 
du  tube  calcaire  dans  lequel  il  est  contenu ,  si  on  fend  le  manteau 
dans  toute  sa  longueur,  on  trouve,  en  allant  d'avant  en  arrière, 
les  parties  suivantes  :  !<>  Immédiatement  en  avant  du  pied  et  du 
repli  antérieur  du  manteau,  se  trouve  ,  dans  la  ligne  moyenne  , 
une  petite  fente  transverse ,  garnie  d'une  lèvre  supérieure  et  d'une 
lèvre  inférieure  :  c'est  là  l'ouverture  de  la  bouche.  2?  £n  suivant 
les  lèvres  de  la  bouche  ,  on  les  voit  se  continuer  de  chaque  côté  du 
corps,  s'élargir  et  devenir  de  véritables  palpes  labiales,  adhé- 
rant, dans  presque  toute  leur  longueur  ,  aux  parties  latérales  du 
corps.  3*  Le  corps  est  très  court  ;  il  est  formé  par  la  masse  des  vis- 
cères qui  consistent  en  un  foie,  un  ovaire,  dans  l'épaisseur  des- 
quels on  trouve  un  estomac  médiocre  et  les  circonvolutions  de 
rintestin.  4»  De  chaque  côté  de  l'extrémiié  postérieure  du  corps, 
commencent  à  paraître  les  feuillets  branchiaux  qui  forment  deux 
bandes  parallèles  fort  allongées,  que  l'on  voit  s'étaler  dans  une 
grande  partie  de  la  longueur  du  tube  charnu  que  forme  le  man  -J 
teau.  C'est  au  point  d'insertion  de  ces  branchies  sur  le  corps,  que 
se  trouve,  dans  la  ligne  médiane  et  dorsale,  le  cœur,  composé 
d'un  ventiicule  et  do  deux  oreillettes  symétriqucb.  Le  ventricule 
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renconlreut,  ils  ne  so  corrodent  pas  les  uns  les  aulres,  ils  se  con- 
tournent^ et  quand  il  y  en  a  un  grand  nombre,  ils  s*enchevôtrent 
dans  plusieurs  sens  et  deviennent  très  irréf^uliers.  Lorsque  lesTa- 
rets  attaquent  des  portions  de  bois  dans  lesquelles  il  existe  des 
nœuds  ou  des  tronçons  de  brandies,  ils  se  rencontrent  sous  des 
angles  différens ,  et  il  devient  alors  presque  impossible  de  suivre 
leurs  galeries  et  de  reconnaître  la  manière  d*ôtre  d'un  seul  indi- 
vidu. L'extrémité  postérieure  du  tube  commence  toujours  à  la 
surface  extérieure  du  bois,  et  cette  extrémité,  ordinairement  un 
peu  saillante ,  se  reconnaît  aux  deux  trous  dont  elle  est  perforée^ 
de  la  même  manière  que  dans  les  Cioisonnaires.  C'est  par  ces  trous 
que  l'animal  fait  saillir  au-dchors  les  siphons  qui  le  terminent 
postérieurement*  Si,  dans  les  vieux  individus  du  Taret,  on  casse 
le  tube  k  son  extrémité  postérieure ,  on  voit  que  le  trou  des  si- 
phons,  d'abord  simple,  se  bifurque  absolument  de  la  même  qoi^- 
nière  que  dans  les  Cioisonnaires,  et,  par  une  coupe  longitudinale, 
on  voit  que  cette  extrémité,  destinée  aux  siphons,  est  remplie  de 
cloisons  obliques  qui  résultent  de  l'accroissement  intérieur  de  cette 
extrémité  du  tube.  L'extrémité  antérietu-e  a  les  bords  ordinaire- 
ment minces  et  tranchans;  elle  est  ouyerte,  et  son  contour  est 
circulaire;  mais  il  arrive  souvent,  sans  que  cela  paraisse  dépendre 
de  l'âge  y  que  cette  extrémité  est  fermée  en  calotte  hémisphérique, 
ainsi  que  dspis  les  Fistulanes,  et  c'est  un  tube  clos  de  cette  manière 
que  Lamarckanommé  Fistuîana  corni/ôrmisâsins  sa  collection.  Nous 
avions  cru  que  le  Taret  ne  se  fermait  que  lorsqu'il  était  parvenu  à 
tout  soo  développement;  mais  des  observations  ultérieures  nous 
ont  démontré  que ,  dans  quelques  espèces ,  l'animal  encore  jeune 
se  clôt  dans  son  tube.  Il  faut  dès-lors  admettre  aussi  qu'il  jouit  de 
la  propriété  de  dissoudre  la  partie  de  son  tube^  qui  générait  son 
développement. 

En  observant  la  manière  de  vivre  d'un  animal  comme  celui  que 
nous  venons  de  décrire ,  on  s'est  demandé  comment  il  parvenait 
à  pénétrer  dans  les  bois  les  plus  durs  ;  et  la  première  explication 
qui  s'est  présentée,  a  été  de  supposer  que  l'animal  corrodait  le  bois 
avec  ses  valves,  de  la  même  manière  que  le  font  les  insectes  xilo- 
phages  avec  les  fortes  mandibules  dont  ils  sont  armés.  Par  suite 
de  cette  première  comparaison ,  ou  a  prétendu  que  les  Tarets  s'en- 
fonçaient dans  le  bois  pour^Vn  nourrir.  Reste  à  savoir  maintenant 
si  ces  opinions  sont  justes  et  doivent  êlro  acceptées  sans  conti*ôle. 
Mous  ferons  observer  d'abord  que  les  valves  des  Tarets,  dans  le 
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plus  grand  nombre  des  espèces,  sont  très  minces  et  très  fragiles | 
et  I  d'après  l'essai  que  nous  en  avons  fait ,  elles  sont  incapables  de 
résister  à  reffort  nécessaire  pour  détacher  les  fibres  d*un  boit  dur 
comme  le  chêne,  par  exemple.  Dans  les  jeunes  comme  dans  les  ^ 
vieilles  coquilles ,  se  montrent  toujours  bien  conservées  et  sans 
usure ,  ces  stries  fines  et  délicates  qui  disparaissent  sous  de  très 
faibles  frottemens.  On  a  prétendu  que  l'ouverture  antérieure  de 
la  coquille  était  très  favorable  pour  user  le  bois  et  en  emporter  des 
fragmens,  comme  le  ferait  une  tanère  mise  en  mouvement.  Nous 
contestons  que  les  valves  soient  disposées  réellement  comme  on 
le  prétend  |  nous  croyons  môme  que  leur  forme  est  très  défavo- 
rable à  l'usage  qu'on  leur  suppose ,  quand  on  pense  surtout  que 
les  accroissemens  de  la  coquille  ont  lieu  continuellement  sur  ses 
bords,  quand  on  réfléchit  que  le  bâillement,  dont  il  est  ques- 
tion, est  constamment  rempli  par  le  pied  de  Panimal.  D'un  autre 
côté,  il  faudrait  que  l'animal  pût  faire  des  mouvemens  rapides 
de  torsion  sur  lui-même  pour  taroder  ;  il  faudrait  de  plus  qu*il 
eût  un  point  d'appui  au  moyen  duquel  il  pût  pousser  sa  coquille 
en  avant  avec  une  force  assez  grande  pour  vaincre  l'obstacle 
qu'il  cherche  constanunent  à  détruire.  Mais  ces  conditions  né* 
cessaires  pour  taroder  n'existent  pas  dans  le  Taret.  Cest  un  ani- 
mal mou,  dont  le  tuyau  est  diversement  contourné;  it n'est  at- 
taché à  ce  tuyau  que  par  son  extrémité  postérieure ,  et  l'on  ne 
trouve ,  dans  son  manteau ,  ni  des  muscles,  ni  des  leviers  capables 
de  pousser  la  coquille  en  avant.  Enfin,  les  divers  contoumemens 
<du  tube  s'opposent  à  ce  que  Tanimal  puisse  taroder  par  des  mou« 
vemens  de  torsion  sur  lui-même.  Nous  sonunes  donc  parfaitement 
convaincu  que  le  Taret  pénétre  dans  le  bois  par  un  tout  autre 
moyen  que  celui  que  l'on  suppose  et  qui  a  servi  jusqu'à  présent  à 
expliquer  sa  manière  de  vivre.  Quels  moyens  un  animal  si  faible 
emploie- t-il  pour  vainci*e  des  obstacles  si  puissans?  Nous  Figno- 
rons  entièrement. 

On  a  prétendu  aussi  que  le  Taret  rongeait  le  bois  pour  s'en 
nourrir.  Cette  assertion  n'est  pas  plus  soutenable  que  celle  que 
nous  venons  de  combattre.  Il  faut  se  souvenir  que  les  Tarets, 
comme  les  autres  Mollusques  acéphales,  ont  la  bouche  entièrement 
nue  ;  elle  est  constamment  dépourvue  d'une  partie  dure  quel- 
conque >  propre  à  broyer  une  matière  aussi  dure  que  le  bois, 
quand  même  la  coquille  serait  parvenue  à  le  réduire  en  très  pe- 
tits fragmens.  Aussi,  ces  animaux  se  nourrissent-ils  uniquement, 
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toit  des  animaux  microscopiques  contenus  dans  l'eau ,  soit  des  par- 
ticules résultant  de  la  décomposition  des  animaux  et  des  végétaux , 
qui  s'7  trouvent  constamment  suspendues.  Toute  leur  organisa^ 
tioo  est  préparée  pour  ce  genre  de  nourriture ,  et  lorsqu'on  ouvre 
bur  estomac  y  ce  sont  toujours  ces  détritus  qu'on  y  découvre  et  non 
pas  ceux  du  bois  qu'ils  perforent.  D'ailleurs,  les  siphons  qui  ter- 
minent l'extrémité  postérieure  du  manteau,  ont  des  usages  bien  dé- 
terminés ches  les  Mollusques  qui  en  sont  pourvus,  et  leur  présence 
dies  les  Tarets  indique  assez  de  quelle  manière  ils  se  nour- 
rissent. 

Le-  genre  Taret  se  rencontre  à  l'état  vivant  dans  presque  toutes 
les  mers,  et  tout  nous  porte  à  croire  que  ce  sont  des  espèces  diffé- 
rentes qui  habitent  les  diverses  contrées.  Comme  partout  ces  ani- 
maux ont  la  même  apparence,  les  naturalistes  voyageurs  ont  cru 
reconnaître  partout  notre  ieredo  nat^alis ,  et ,  trop  sûrs  de  l'avoir 
rec<^nu  ,  ils  ont  toujours  négligé  de  rapporter  ceux  qu'ils  ont  ren- 
contrés. Aussi  il  existe,  dans  la  synonymie  de  celle  espèce,  une  con- 
fusion qu'il  sera  difficile  de  faire  disparaître.  Bien  que  Ton  ne  cite 
encore  maintenant  qu'un  petit  nombre  d'espèces  vivantes  du  genre 
Taret,  nous  ne  doutons  pas  que  le  nombre  ne  s'en  augmente  con- 
sidérablement,  lorsque  les  observations  seront  dirigées  vers  ce 
genre  intéressant.  Il  est  à  présumer  que  certaines  espèces  attaquent 
«le  préférence  des  bois  d'une  nature  particulière  ;  il  serait  curieux  du 
SMnns  de  s'asstu'er  si  le  Tertio  clava  de  Linné  [Fistulana  gregata^ 
Lamk.)  est  le  seul  qui  choisisse,  pour  s'y  loger ,  des  fruits  à  parois 
épaisses  et  dures  telles  que  les  cocos.  Cette  manière  de  vivre  de 
isette  espèce  a  été  également  propre  à  quelques  autres  que  l'on 
connaît  à  l'état  fossile  seulement  et  que  l'on  rencontre  particulière- 
ment dans  les  terrains  tertiaires  de  la  Belgique. 

Les  Tarets  fossiles  sont  assex  rares.  Ils  se  trouvent  particulière- 
ment dans  les  bois  passés  à  l'état  de  ligniles  ou  qui,  complète- 
ment pourris ,  ont  laissé  les  tubes  enchevêtrés  et  formant  des  pa- 
quets. On  trouve  également  des  Tarets  dans  ce  que  l'on  nomme 
vulgairement  du  bois  pétrifié,  c'est-à-dire  devenu  entièi'ement  si- 
liceux. Ces  bois  siliceux  à  Tarets  se  rencontrent  quelquefois  dans 
les  alluvions  de  la  Seine  ;  mais  nous  ignorons  absolument  s'ils  pro« 
viennent  de  terrains  tertiaires  ou  de  terrains  plus  anciens.  On  a 
cru  pendant  quelque  temps ,  et  nous  avons  partagé  cette  croyance, 
que  les  Tarets  fossiles  ne  descendaient  pas  au-dessous  du  teiTain 
tertiaire  ;  actuellement  nous  avons  la  preuve  acquise  qu'il  est  des 
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espèces  qui  descendeàt  dans  les  forma  lions  crétacées  y  et  qui  leur 
sont  propres.  Ce  fait  se  reproduit  aussi  bien  en  Ajnérique  qu'en 
Europe,  et  ii  ne  permet  plus  le  moindre  doute.  Dans  le  plus  grand 
nombre  des  espèces  fossiles ,  on  ouvre  inutilement  les  tubes  qui  pa- 
raissent les  plus  entiers I  on  n'y  trouve  jamais  la  moindre  ti*aoe  de 
la  petite  coquille  bivalve  qui  fait  partie  essentielle  du  Taret.  Celte 
absence  de  la  coquille  parait  si  constante  |  que  plusieurs  personnes 
ont  supposé  que  ces  espèces  de  Tarets  étaient  naturellement  dé- 
pourvues d'une  coquille;  mais  il  nous  semble  que  c'est  se  bâler  de 
conclure  en  présence  d'un  trop  petit  nombre  d'observations.  Dans 
ces  Tarets  fossiles ,  et  particulièrement  dans  ceux  de  Belgique,  on 
trouve  assez  fréquemment  dans  les  tubes  y  les  palettes  calcaires 
attachées  à  l'extrémité  postérieure  de  l'animal  ;  et  ces  palettes  ont, 
dans  ces  espèces,  des  caractères  tout  particuliers  :  ce  sont  de  pc^tites 
cupules  infondibuliformes,  un  peu  comprimées  latéralement,  ou- 
vertes du  côté  évasé ,  terminées  au  centre  par  un  pédicule,  et  ces 
petits  entonnoirs  sont  insérés  les  uns  dans  les  autres,  au  nombre  de 
douze  ou  quinze  pour  chaque  palette. 

D'après  ce  que  nous  venons  d'exposer  sur  le  genre  Taret ,  il  est 
facile  maintenant  d'apprécier  $e$  rapports  naturels,  et  de  le  els^sser 
d'une  manière  convenable  dans  la  méthode.  Ses  analogies  nova^ 
breusesavec  les Pholades  sont  déjà  manifestes  ;  mais  elles  ressorliront 
bien  plus  encore  lorsque  nous  aurons  examiné  les  Teredines  et  les 
coquilles  du  genre  Pholade ,  qui  ont  aussi  la  propriété  de  perforer 
le  bois.  Parmi  ces  coquilles,  il  en  est  une  qui,  par  sa  forme,  a 
beaucoup  d'analogie  avec  les  Tarets  ;  et  M.  Sowerbj ,  dans  son 
Gênera  of  shells ,  a  cru  nécessaire  de  faire ,  avec  elle ,  un  genre 
particulier ,  "tous  le  nom  de  Xilophaga,  Pour  plusieurs  raisons, 
nous  croyons  ce  genre  inutile  :  parce  que,  s'il  a  la  propiiété  de  per- 
cer le  bois  et  d'y  creuser  des  galeries  assez  longues  sans  sécréter  de 
tube ,  il  y  a  de  véritables  Tarets  qui  sont  dans  le  même  cas;  si,  au 
contraire,  les  caractères  du  genre  sont  pris  dans  la  forme  pariicu* 
lière  de  la  coquille ,  nous  trouvons  eu  elle  tous  les  caractères  d'une 
véritable  Pholade  à  valves  très  courtes,  de  forme  globuleuse,  mais 
ayant  les  crochets  garnis  à  l'extérieur  de  deux  petites  pièces  en  forme 
d'écusson  :  aussi ,  selon  nous ,  le  genre  dont  il  est  question  doit- il 
être  placé,  comme  section,  parmi  les  Pholades  qui  percent  le  bois. 
Nombre  des  espèces  : 
6  vivantes. 
i4  fossiles. 
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Ces  nombres  d'espèces  sont  loin  d'être  définitirs.  Nous  n'avons 
pu  malheureusement  examiner  la  plupart  de  celles  que  nous  comp- 
lonS)  et  parmi  les  fossiles ,  nous  ajoutons  celles  figurées  dans  l'ou- 
vrage de  Burtin. 

Jjes  Tarets  fossiles  se  rencontrent  particulièrement  dans  les  ter- 
rains tertiaires.  Il  y  en  a  quelques-uns  cependant  dans  les  terrains 
crétacés,  et  nous  n'en  connaissons  aucun  exemple  authentique  dans 
les  terrains  jurassiques» 

Nous  connaissons  une  espèce  dans  la  craie  inférieure  de  la  Cham- 
pagne (terrain  néocomien). 

Nous  en  connaissons  une  autre  dans  les  terrains  crétacés  supé- 
rieurs de  Maestrich. 

Il  y  eo  a  deux  espèces  dans  les  craies  inférieures  de  l'Amérique. 

Nous  en  connaissons  actuellement  deux  propres  aux  terrains  ter- 
tiaires de  Paris ,  dont  l'un ,  Teredo  Burtini,  se  trouve  aussi  dans  les 
terrains  du  môme  âge  de  la  Belgique.  Il  y  en  a  au  moins  cinq  es- 
pèces avec  le  précédent  dans  les  terrains  tertiaires  de  Belgique , 
appartenant  à  l'époque  parisienne. 

Enfin,  nous  pouvons  citer  aussi  une  espèce  qui  est  très  proba- 
blement le  Teredo  navalis^  dans  le  terrain  tertiaire  d'Italie.  Il  en 
existe  une  qui  est  probablement  la  môme  que  la  précédente ,  dans 
le  crag  d'Angleterre. 

Nous  connaissons  encore  deux  espèces  trouvées  dans  des  bois 
fossiles  recueillis  dans  les  alluvions  de  la  Seine- 

Parmi  ces  espèces ,  nous  signalerons  particulièrement  les  deux 
suivantes  : 

Taret  commun.  —  Teredo  navalis.  Lin.  Vivant  dans  les  mers 
d^urope ;  et  fossile  en  Italie,  en  Sicile,  en  Morée  et  pro- 
bablement dan^  le  crag  d'Angleterre. 

Taret  de  Burtin.  —  Teredo  Burtini.  Desh.  Fossile  dans  le  ter- 
rain tertiaire  inférieur  de  la  Belgique,  et  aux  environs  de 
Paris. 

ESPÈCES. 

Taret  commun.  Teredo  navalis.  pi.  3.  f,  i   à  9. 

r.  tubo  teretiusculo,  irregulariter  contorto  ^  solido,  albo  ;  palmul'u  stmpiicU 
bus ,  supernè  truncatis,  Tettd  tubglobulosd ^  hiantusimd,  dtnsusimè  tC" 
nuissimcque  serrai  o-^trlatà. 

Valisnieri.  Uist.  uat.  (.  3.  pi.  4. 
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Maisuet  Recbercb.  întér.  sur  les  rers  à  tuyau,  pi.  i.  f.  i;  3. 

Frisch.  Mus.  Hoffmannianum.'pl.  x.  pi.  a.  f.  9.  pi.  3.  f.  19.  ao.  pi.  4.  i  a.  5.  6. 

Sellius.  Hist.  cat.  Teredin'u,  pi.  x.  f.  1.  5.  pi.  a.  f.  i.  a.  3.  5.  6.  Tende 

navalû» 
Dentaiiam,  Linné.  Fauna  suée,  i*  édit.p.  38o.  n*  xSag. 
j4n  eadem  species?  Adanson  Descript.  d*uQe  Douv.  espèce  de  ver  observée  au 

Sénégal.  Mém.  de  l'acad.  1759.  pi.  9.  f.  x,  7. 
Le  Taret,  Adans.  Voyage  au  Sénégal,  p.  a63.  pi.  19.  t  x. 
Teredo  naçaiis,  Linn.  Syst.  nat.  xo*  édit.  p.  65x.  n°  a, 
/</.  Sy&t    nal.  xa*  éd.  p.  X167.  n®  807.  ' 
Gueltard.  Mém.  divers,  t.  a.  pi.  69.  f.  4.  5. 
2>r«</od*Acosla,Brit.  G>ncb.  p.  ax. 
*  Pholas  teredo,  Mull.  Prodr.  W^  3o34> 

Plioias  teredo,  Fabricius.  Fauna  groenlendica.  p.  437.  n^  4a6. 
Scbrœt.  Einl.  t.  a.  p.  57a. 

Teredo  navalis,  Kummerer.  Cab.  de  Rudolstat.  p.  6.  pi.  x. 
Teredo  navnlis,  Kai-sten.  Mus.  Leskeanum,  t.  1 .  p.  3o8. 
Teredo  batavus,  Spengl.  Mém.  de  la  soc.  d'bist.  nat.  de  Gopenb.  p.'   so3. 

n*  X.4.  pi.  a.  f.  7. 
Pcnu.  Brit.  Zuol.  u^  4.  p.  367. 
Teredo  napalis,  Gmel.  Syst.  nat.  p.  3747*  u  x.  Teredo  utricultu,  Gmel. 

loc.  cil.  n9  a. 
jéu  eadem  spec,?  Encycl.  métb.  pL  x67.  f.  x.  a.  Copiée  d*Adanson. 
Teredo  'vulgaris,  Lamk.  Syst.  des  an.  s.  ▼•  p.  ia8. 
Teredo  navalis  de  Roissy.  Buff.  moll.  t.  6.  p.  459.  pi.  43a.  f.  5. 
Moût.  Test.  brit.  p.  5a7. 
DonoT.  t.  5.  pi.  X45. 
Dorset.  Catal.  p.  60.  pi.  18.  f.  ai. 
Teredo  navalis,  Burow.  p.  x66.  pi.  aa.  f.  4. 
I^Uw.  Cat.  t  a.  p.  xo89.  n**  a. 
Teredo  u/rictdus,  Ibid,  n*  3. 
Brook.  Intr.  of  Concb.  p.  i43. 
Teredo  napaUs,  X«amk.  an.  s.  t.  t.  5.  p.  44o.n*  x.' 
Blainv.  Malac.  p.  579.  pi.  8x.  f .  6. 
Gervil.  Cat.  des  coq.  de  la  Mancbe.  p.  55. 
Pay.  Cat.  des  moll.  de  la  Corse,  p.  aG.  n**  3o. 
Schum.  Essai  d'une  classification,  p.  94. 
Belle  Chiaje.  Mém.  sur  les  an.  s.  v.  du  royaume  de  Naples.  t.  4*  p.  3a« 

l»l.  54.  f.  6.  7.  8. 
BUiuv.  Dict.  des  sc.uat.  t.  5a.  p.  aô;. 


LES  PHOLADAIAES.  6i 

Megke.  S)n«iné(b.  moll.  p.   laa.. 
Desh;  Encycl.  métb,  vers  t.  3,  p.  xoo3.  n"  r. 
Pliil.  Eouiu.  moU.  Sic.  p.  a.  ii°  i. 
Searchi.  Caf .  Concbyl.  regni  neap.  p.  8  . 

GuérÎD.  Icon.  du  régD.  an.  rooll.  pi.  33.  f.  a.  Copiée  de  M.  de  Blaioville. 
Sow.  Gênera  of  shells.  Teredo,  f.   7.  • 
Fouilis.  Ttredo  navalis,  Brocck.  Conch.  foss.  subap.  p.  aoq. 
Sow.  Mio.  Concb.  pi.  1 02.  f.  5.  6.  7.  ? 

Habile  les  mers  d'Europe;  fossile  en  Italie  d'après  Broocbi|  et  dans  le  crag 
d'Angleterre  d'après  Sowerby. 

Nous  donnons  ici  une  sjnonymie  très  étendue  du  Teredo  navalis 
de  Linné  y  ou  plutôt  nous  restituons  à  SoUius  l'origine  scientifique 
du  Taret  commun  j.  en  rangeant ,  sous  cette  dénomination ,  tout 
oe  qui  y  dans  les  auteurs ,  nous  paraît  avoir  quelque  chose  d'ana- 
logue. Linné ,  comme  nous  Pavons  vu ,  plaça  d'abord  les  Tarets 
parmi  les  Dentales;  plus  tard,  il  adopta  le  genre;  mais  en  admet- 
tant l'espèce  de  Sel lius  dans  sa  nomenclature,  il  la  caractérisa  d'une 
Oianière  si  vague  et  si  incertaine ,  qu'il  ne  serait  pas  étonnant  que 
plimeurs  espèces  fussent  confondues  sous  le  nom  de  Teredo  navalis. 
Moot  pouvons  même  ajouter  que  les  auteurs,  qui  ont  eu  occasion 
de  traiter  du  genre  Taret,  auraient  pu  rapporter  successivement 
toutes  les  espèces  au  Teredo  navalis ,  et ,  eu  suivant  les  principes 
^pe  nous  nous  sommes  imposés  pour  la  nomenclature ,  nous  au- 
rions définitivement  rejeté  l'espèce  linnéenne ,  si  nous  n^avions  été 
guidé  par  l'ouvrage  de  Sellius,  contemporain  de  ceux  de  Linné. 
En  conséquence  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous  prendrons, 
pour  type  du  l^eredo  navalis^  l'espèce  décrite  par  Sellius.  Nous 
supposons  que  le  Taret  qu'Adanson  a  décrit ,  ^ans  son  Histoire  na- 
turelle du  Sénégal  ^  ainsi  que  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
aciences,  doit  constituer  une  espèce  différente  de  celle  de  Sellitu. 
Cependant,  comme  nous  n'avons  pas  eu  occasion  d'examiner  cette 
«fpece  du  Sénégal ,  nous  suivrons ,  à  cet  égard ,  l'opinion  commime 
.des  conchyliologistes  qui  la  rapportent  au  Teredo  navalis.  On 
trouve ,  dans  l'ouvrage  de  Kammerer ,  la  figure  d'un  groupe  asses 
considérable  de  tubes  de  Tarets;  Gmelin  a  cru  devoir  faire  de 
cette  figtu'e  une  espèce  distincte  du  Teredo  navalis.  Il  lui  a  donné 
-le  nom  de  Teredo  utriculus,  Spengler,  dont  les  travaux  sur  les  co- 
quilles sont  si  remarquables,  fit  un  travail  sur  les  Tarets,  dans  le- 
quel ilreconnuldistinctement  quatre  espèces,  en  employant,  comme 
caractère  distinctif ,  les  palettes  qui  servent  à  fermer  l'extrémité 
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postérieure  du  tube^  mais,  n'ayant  point  de  guide  assuré  pour  re- 
connaître Tespèce  iinnéenne ,  il  imposa  son  nom  à  un  Taret  dont 
les  pièces  operculaires  sont  subarticuiées  ;  et  il  a  donné  le  nom  de 
Teredo  batat^us ,  à  Tespcce  de  Massuet  et  de  Sellius,  espèce  que 
nous  prenons,  avec  plus  de  raison  que  Spengler,  pour  type  du 
Teredo  navalis.  Nous  n'avons  pu  vérifier  si  les  Tarets  cités  par  di- 
vers auteurs  appartiennent  réellement  k  l'espèce  de  Lînné  ou  à 
celle  de  Spengler.  Il  est  bien  à  présumer  qu'en  faisant  les  cata- 
logues des  espèces  de  localités  différentes  ^  on  aura  inscrit ,  sous  un 
nom  commun ,  des  choses  que  l'on  distinguerait  si  elles  pouvaient 
être  réunies  et  comparées  soigneusement. 

Le  Teredo  na^ugUà  se  renferme  dans  un  tube  calcaire  asses  MÎmi^ 
diTersement  contourné ,  selon  les  accidens  du  bois  qu'il  perfore,  «u 
selon  le  plus  ou  moins  grand  nombre  d'individus  qui  s'accumtUeHt 
dans  un  espace  rétréci.  Le  tube  se  boursoufle  fréquemment^ 
fient  très  irrégulier,  comme  dans  la  figure  de  Kammerer,  l< 
les  Tarets  sont  anM>ncelés  dans  un  même  morceau  de  bois.  En  vîei^ 
lissant,  l'extrémité  postérieure  du  tube  s'épaissit ,  et  la  partie  ^ 
tinée  à  recevoir  les  siphons ,  se  divise  en  deux  par  une  cloison 
diaue«  Les  palettes  ont  asseï  la  forme  de  raquette  ;  leur  extréaricé 
élargie  est  subquadrangulairc,  tronquée  en  avant  ^  et  quelquefois 
un  peu  creusée  sur  ce  bord ,  oe  qui  rend  les  angles  phit  aigui  el 
pku  saiilans.  La  coquille  est  de  taille  médiocre.  Lorsque  les  valvea 
sont  réunies,  elle  est  arrondie  et  àrpeu-^près  de  la  groeMur  d'mh 
pois.  Cette  coquille  offre,  à  la  partie  antérieure,  un  très  large 
bâillement ,  les  valves  étant  échancrées  de  ce  côté  très  profond^k 
ment ,  et  cette  échancrore  formant  un  angle  presque  drcnt.  Lasmr^ 
fiMe  extérieure  se  distingue  en  deux  parties  :  l'une  poslMeiira^ 
très  eotirte ,  est  lisse  ;  l'autre  est  chargée  de  stries  très  fines/  dSiM 
admirable  régularité,  très  finement  crénelées,  et  suivant  exaei» 
ment  le  contours  de  l'ouverture.  Le  bord  cardinal  est  comme  fong#, 
aplati ,  et  il  est  dépourvu  de  la  callosité  que  Ton  trouve  sur  ftfi 
Pholades,  ainsi  que  des  pièces  accessoires  qui  caractérisent  ee  der- 
nier genre.  Dans  l'intérieur  des  valves  s'élève  un  cullleronp  Irtt 
grand ,  aplati ,  fort  étroit  et  pointu  à  son  extrémité  libre.  Ce  ètttl- 
leron  est  légèrement  contourné  dans  sa  longueur,  et  il  est  ^^êb^ 
grand  en  proportion  que  celui  des  Pholades.  Le  tube  de  cette  e^ 
pèoe  a  quelquefois  plus  de  deux  décimètres  de  longueur. 
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GENRE  SIXIÈME. 


.  Tfredina.  (Lamk.) 


OLEACTtAKS  GKifÉaiQUES.  —  Animal  inconniL 
Coquille  globuleuse ,  ëquivalve ,  régulière,  à  crochets  sail- 
luis  oonverts  par  une  pièce  dorsale  (  ëcusson  ) ,  ovalaire ,  mé* 
iîâne  ;  point  de  ligament;  des  cuillerons  ëpais  dans  les  cro* 
cliets.  Cette  coquille  extérieure  fixée  à  l'extrémité  d'un  tube 
conique ,  ourert  postérieurement. 

OMBATATioirs.  —  Lamarck  avait  d'abord  compris  le  genre  qui 
▼a  nous  occuper  parmi  les  Fistulanes,  lorsqu'on  1806^  il  com^ 
mença  à  publier  ses  mémoires  sur  les  Fossiles  des  enyirons  de  Pa* 
rit.  Ce  ne  fot  qu'en  1816,  dans  le  tome  t  de  ses  Animaux  sans 
▼ertebres,  qu'il  pensa  à  créer,  pour  le  Fistulana  personata,  un 
genre  particulier  auquel  il  donna  Je  nom  de  Teredine.  Il  l'intnH 
dnisît  naturellement  dans  sa  famille  des  Tubicolés,  où  il  est  dans 
des  rapports  naturels ,  enti'e  les  Cloison naires  et  les  Tarets.  De* 
pais  cette  époque,  ce  genre  a  été  généralement  adopté,  et  il  a  ea 
dfet  des  caractères  assez  important  pour  ôlre  conservé  dans  uq# 
bonne  méthode.  Les  premiers  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  ce 
genre,  et  M.  Férussac  d'abord  y  l'ont  maintenu  dans  la  famille 
det  Tubicolés  ;  M.  de  Blain ville ,  dans  son  Traité  de  Malacologie | 
Ml  le  premier  qui  l'en  ait  tiré  pour  le  joindra  aux  Pholades  et  aux 
Tarets  y  dans  sa  famille  des  Adesmacés.  Bientôt  après ,  dans  le  Dio«> 
tiotiDaire  classique ,  nous  avons  fait  voir  que  ce  genre  avait  d'a*- 
bord  pins  de  rapports  avec  les  Tarets  qu'avec  les  Gastrochènes,  #t 
dès4ors ,  nous  l'avons  rangé  dans  la  famille  à  laquelle  nous  avons 
copienré  le  nom  de  Pholadaire.  Convaincu  des  rapports  de  cette 
coquille  avec  les  Tarets ,  M.  Sowerby ,  dans  le  Minerai  conekùfogjr^ 
proposa  de  réunir  le  Fistulana  personata  atUE  Tarets  proprement 
dits,  et  nous  pensons  que  cet  auteur  a  changé  d'opinion ,  puisque 
Btfvs  trouvons  le  genre  Teredine  dans  le  Gênera  of  shells  qu'il 
publie. 

La  coquille  des  Teredines  est  certainement  une  des  plus  singiH 
lières  que  l'on  puisse  imaginer.  Elle  est ,  comme  les  Tarets,  formée 
de  deux  parties  :  un  tube  calcaire  à  l'extrémité  antérieure  duqael 
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i$i  soudée  et  inliineincnt  mue,  dans  une  position  tout-à-fait  im- 
mobile 9  une  coquille  bivalve,  régulière  et  symétrique,  semblable 
à  celle  (les  Tarets,  mais  portant  sur  les  crochets  un  écusson  asses 
large,  semblable  à  celui  de  certaines  Pholades.  Ainsi,  la  Teredine 
offre  cette  combinaison  remarquable  des  caractères  propres  aux 
Tarets  et  aux  Pholades.  Lorsque  i*on  examine  attentivement  une 
Teredine  d*un  certain  volume  ,  on  est  surpris  do  lui  trouver  une 
épaisseur  aussi  considérable,  et  de  voir  que  la  cavité  que  Tanimal 
a  dû  habiter  en  dernier  lieu ,  était  devenue  très  petite  et  fort  irré- 
gulière. Dans  ces  individus ,  nous  avions  remarqué  que  le  tôt  est 
formé  de  couches  concentriques,  à  stries  rayonnantes,  comme  si 
elles  eussent  été  le  résultat  d'une  cristallisation.  Ces  observations 
nous  avaient  fait  poser  la  question  suivante  :  les  Tcredines  étaient* 
elles,  pendant  la  vie  de  Tanimal ,  dans  Tétat  oii  nous  les  voyons, 
et  les  valves  avaient-elles  Timmobililé  qu'elles  ont  actuellement. 
Nous  nous  adressions  cette  question ,  pensant  que  des  infiltrations 
calcaires,  faites  pendant  la  fossilisation,  avaient  pénétré  dans  le 
tube  I  sous  forme  de  couches  concentriques ,  et  que  c'étaient  ces 
couches  qui  avaient  rendu  la  coquille  immobile  à  l'extrémité  du 
tube.  Mais  il  restait  une  explication  fort  embairassante ,  relative- 
ment à  la  présence  constante,  dans  tous  les  individus,  de  ces  cou- 
ches d*infiltration  ;  et  bientôt  nous  eûmes  occasion  de  faire  des  ob- 
aervalioDS  qui  nous  éclairèrent  entièrement  au  sujet  du  genre  Te- 
redine. Déjà  plusieurs  fois,  on  avait  représenté  des  individus  de 
TeredineSy  terminés  postérieurement  par  une  portion  de  tube  d'ua 
calcaire  noirâtre  ctsubcoinc;  nous  pensions  d'abord  que  quelque 
marchand ,  industrieux  à  se  créer  des  objets  rares  pour  son  com- 
merce, avait  eu  l'art  de  joindre  deux  corps  qui  n'avaient  d'autres 
rapports  que  ceux  que  l'industrie  mettait  momentanément  entre 
eux;  mais,  après  avoir  visité  Courtagnon ,  et  examiné,  avec  toute 
Tattention  qu'elle  mérite ,  l'intéressante  et  précieuse  collection  de 
M.  Amoud  de  Châlons ,  nous  avons  reconnu  que  cette  extrémité 
ooirâtre  et  subcornée  était  bien  celle  des  individus  entiers  de  la 
Teredine;  nous  avons  reconnu  aussi,  dans  des  individus  mutilés , 
comment  les  couches  de  la  portion  blanche ,  de  la  Teredine ,  vien- 
nent s'intercaler  entre  celles  de  la  portion  subcornée.  Enfin ,  après 
l'étude  de  divers  fra^mens  du  tube  do  la  Cloisonnaire  formé  , 
comme  nous  Tavons  dit,  d*un  tét  à  stries  rayonnantes,  très  épais 
et  souvent  très  irrégulier,  nous  avons  été  convaincu  que  le  tube  de 
la  Teredine  n'avait  subi  d'autre  alt<''raiion  que  celle  résultant  de 
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là  fcMsitisaiion.  A  ces  observations,  nous  en  ajouteitMis  encoro  une 
qui  n'est  point  sans  intérAi  :  nous  avons  observé,  dans  la  collection 
de  M.  Amoudy  une  valve  de  Teredine  très  jeune  y  et  cette  valve 
esc  libre ,  isolée  et  sans  aucune  connexion  |  avec  un  tube  quelcon- 
que; mais,  ce  qui  nous  a  surtout  surpris,  c'est  que  cette  valve, 
pour  sa  forme  et  ses  caractères,  a  la  plus  grande  ressemblance  avec 
eslle  du  XUophaga  dorsalis  de  M.  Sowerby.  La  coquille  bivalve, 
ixàe  k  Textrémité  du  tube,  a ,  comme  on  le  voil|  une  certaine  res< 
semblance  avec  celles  des  Pholades  et  des  Tarets.  On  voit ,  par  les 
stries  fines  et  subgranuleuset  de  la  surface,  que,  pendant  une  épo- 
que de  la  vie  de  l'animal ,  cette  coquille  était  très  bâillante  anté- 
rieurement, mais  que,  plus  tard,  cet  espace  a  été  rempli  par  Ta- 
aimal^  comme  cela  a  lieu  aussi  dans  un  assez  grand  nombre  de 
Pholades.  Les  valves  ont  des  crochets  protubérant,  opposés ,  sub- 
cordiformes;  elles  ont  une  petite  duplicature  postérieure  sur  la- 
quelle vient  s'insérer  une  pièce  subquadrangulaire,  plus  ou  moins 
régulière  ,  et  qui  n'est  autre  chose  que  Técusson  postérieur  des 
Pholades.  La  coquille  était  aussi  très  bâillante  postérieurement, 
nuûs  tous  les  intervalles  ont  été  remplis,  et  %ei  contours  soudés 
sur  l'extrémité  antérieure  du  tube.  Dans  cette  même  coquille, 
nous  avons  trouvé  un  bord  cardinal  arrondi  et  semblable  à  celui 
des  Pholades  ;  nous  y  avons  également  vu ,  partant  de  l'intérieur 
du  crochet,  un  petit  cuilleron  étroit  et  recourbé ,  semblable  à  ce- 
lui des  Tarets  et  des  Pholades.  Lorsque  l'on  casse  une  Teredine 
vers  la  coquille,  on  voit,  malgré  l'épaississement  considérable  do 
toutes  les  parties ,  les  deux  petits  cuillcrons  recourbés  l'un  vers 
l'autre,  mais  souvent  épaissis  et  mamelonnés  par  plusieurs  couches 
calcaires  qui  la  revêtent.  Le  tube  des  Teredines  est  en  proportion 
plus  gros  et  beaucoup  plus  court  que  celui  des  Tarets.  Lorsqu'il 
est  entier,  son  extrémité  postérieure  est  terminée,  comme  nous  le 
disions,  par  une  portion  d'on  brun  corné.  Cette  portion  est  ou-^ 
verte  par  un  trou  arrondi  qui  est  presque  toi^ours  simple,  mais 
qui ,  ches  certains  individus ,  offre  une  disposition  toute  particu- 
lière. On  7  voit  en  effet  six  crêtes  longitudinales,  saillantes,  très 
âigu^,  espacées  avec  une  extrême  régularité,  et  divisant  le  con- 
tour en  six  arceaux  réguliers,  sous-divisés  ensuite  par  une  petite 
crête  médiane  qui  règne  dans  le  fond  de  chacun  d'eux.  Cette  dis* 
position  ne  ressemble  en  rien  à  ce  qui  est  déjà  connu  des  genres 
des  deux  familles  qui  comprennent  les  mollusques  Tubicoles. 
Les  Teredines  ne  «ont  connues  qu'à  l'état  fo^ile.  On  en  a  observé 
t.  I.  y 
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uoe  dans  les  lerrains  de  craie  infôrieure  de  Sainl-Paul-Trois*Châ* 
tean  ;  il  y  en  a  une  autre ,  plus  (généralement  répandue  dans  les 
collections  y  qui  est  propre  aux  terrains  tertiaires  de  Paris.  Cette 
dernière  avait  l'habitude  de  s'enfoncer  dans  le  bois  à  la  manière 
des  Tarels  :  aiibsi ,  cVsi  dans  les  terrains  à  lignites  des  environs 
d*Epernay  et  de  la  montagne  de  Reims  qu'on  la  rencontre  le 
plus  habituellement.  Nous  avons  eu  dans  les  mains  des  morceaux 
de  bois  fossiles  pétris  de  Teredines  tellement  pressées  les  unes  contre 
les  autres,  qu'il  ne  restait  plus  entre  elles  le  moindre  intervalle ,  et 
néanmoins ,  on  apercevait  sur  elles  des  restes  évidens  de  la  Irame 
fibreuse  du  bois  qu'elles  avaient  perforé. 

Nombre  des  espèces  : 

a  fossiles. 

1  de  la  craie  inférieure  de  Saint-Paul-Trois-Châtoaux ,  dé- 
parlement de  la  Drôme. 
I  du  terrain  tertiaire  de  Paris. 

ESPÈCES. 
Tcrcdine  masquée.  Teredina  personata.  pi.  a.  f.  ii.  12.  i3, 

T,  testa  glohosâ  ^  teredinem  simulante  ^^  posticè  scutatd,  undiqnè  ciaasd  et 
uuertd  in  extremitate  tuhi  feretiusculi;  tubo  posticè  attenuato  etapertog 
aperturd  tubi  subcomed,  aliquando  simplici^  mliqmando  cariai»  angustU 
et  acutijf  regularibus  obstructd, 

Fistulana  personata,  Laiiik.  Ann.du  mus.  t.  7.  p.  429.  qo  4*  et  t.  I3«  pU  43« 
f.  6.  7. 

Teredo  antenautœ,  Suw.  Min.  Conch.  pi.  loa.  f.  3. 
'  Desb.  Coq.  foas.  de  Paris,  t.  i.  p.  18.  n<*  i.  pi.  i.  L  a3.  a6,  a8. 

Id,  Encycl.  mélb.  vers.  t.  3.  p.  io3x»  u*  x. 

Lamk.  An.  s.  v.  t.  5.  p.  438.  n^  x. 

Blaiuv.  MaUc.  pi.  81.  f.  5. 

Sow.  Ocn.  of  shells.  Teredina,  f.  i  à  4* 

Desh.  Lamk.  An  s.  v,  %^  éd.  t.  6.  p.  34*  n*  t. 

Habite...  Fossile  dans  les  terrains  tertiaires  de  Paris,  aux  environs  de 
Reims  et  d*£pcrnay. 

Coquille  fort  sinf^ulière  et  qu'il  est  k  peine  nécessaire  que  noiit 
décnyions ,  pnisquo  c'est  elle  qui  nous  a  servi  à  fa  description  du 
genre.  Elle  est  la  seule,  jusqu'à  présent ,  que  l'on  cite  avec  certi- 
tude dan*  If  s  terrains  tertiaires  ;  car,  nous  avons  de  ti*cs  folles  rai- 
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lODS  de  croire  que  le  Teredina  hacillum  de  Lamarck,  emprunté  à 
Anocchi ,  n'est  qu'une  Clavagelle  découronnée  et  dont  les  valves 
fonl  restées  engagéesà  rexlrémité  du  tube.  Nous  avons  mentionné 
oe  £sit  très  curieux  d'une  valve  de  celte  Teredine  encore  jeune  ^ 
trouvée  tout-à-fait  isolée  par  M,  Arnoud  qui,  habitant  Cb&lonSy 
non  loin  de  la  localité  où  les  Teredines  sont  le  plus  abondantes ,  a 
recueilli  une  suite  considérable  de  variétés  de  cette  espèce.  Une 
autre  personne  de  Châlons,  M.  Drouay,  connu  déjà  par  un 
grand  nombre  de  communications  géologiques  intéressantes  |  a  re- 
cueilli la  plus  grande  Tertdine  que  nous  ayons  vue  ;  elle  a  127  mil- 
limètres de  longueur!  c'est-à-dire  4  pouces  8  lignes ^  et  27  millimè- 
tres de  diamètre  au  sommet. 


GENRE   SEPTIÈME. 

mOUtJ>S.  Phoiai  (Linné). 

CàmjkGTÂaBS  QBKÉEIQUB9.  *-  Animal  conique,  subcylin- 
dracé  y  à  corpe  ëpais,  les  lobes  du  manteau  rëunis^  si  ce  n'est 
antërieurement,  pour  le  passage  d^un  pied  court,  large  et 
tronqué  ^  un  petit  lobe  pallëal  dorsal  ;  les  deux  siphons  réu- 
nis dans  toute  leur  longueur,  palpes  labiales  allongées,  étroites 
et  pointues  ,  branchies  très  inégales* 

Coquille  obronde,  ovale  ou  allongée,  mince,  équivalve,  très 
înéquîlalérale',  très  bâillante,  des  callosités  sur  leS  crochet! 
et  couvertes  par  une  ou  plusieurs  pièces  testacées  dorsales.  Uil 
cnilleron  dans  les  crochets  ,  point  de  ligament ,  remplacé  par 
des  expansions  du  manteau. 

smoNYMiE  GÉK ÉKiQUE.—  Pholas?  (UheûtBttsf  Conchahngaf 
Rondelet.  —  Donax  sive  dactylus  mas  ;  Belon.  —  Phoiai^ 
Lister.  —  Balanus£t  Dact/lus;  Bonanni.  —  Daille^  Réaumur. 
-—  Pholas;  Linné  et  tous  les  auteurs  modernes. 

Le  mot  générique  de  Pholade ,  appliqué  par  Lister  et  par  Linné 
è  tm  genre  parti'mlier  de  Mollusques  bivalves,  a  une  origine  betii^ 
eoop  plus  ancienne.  En  effet,  les  Grecs  avaient  un  adjectif  ?«^ 
qui  signifie  qui  se  cache ,  qui  habile  dans  les  irous  ou  les  cavernei  y 
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et  un  substan(ir^>-fi3i»  ?''À«;  pour  désigner  une  cavernei  un  trou,  un 
fttlti^.  Aussi ,  chez  les  anciens ,  le  nom  de  çoXaç  était  appliqué  in- 
dittinctement  à  tous  les  animaux  qui  se  cachent  dans  les  trous  ou 
les  cavernes;  mais  aucun  coquillage  n*est  mentionné  parliculière- 
ment  par  eux.  sous  cette  dénomination.  Athenaeus  nous  parait 
être  le  seul  qur^  en  parlant  d*une  coquille  qui  perce  les  pierresi 
et  d*un  goût  agréable,  Tait  indiquée  sous  le  nom  de  Pholas ;  mais 
il  est  bien  k  croire  que  cette  coquille  d'Athénée  n'est  autre  que  la 
Medioh  lithophage  des  auteurs  modernes.  Les  premiei^  auteurs 
qui  écrivirent  sur  Thistoire  naturelle  au  renouvellement  des  let- 
tres, employèrent  le  mot  Pholas,  mais  ne  furent  pas  toujours  d'ac- 
cord sur  son  application.  Cest  ainsi  que  Rondelet ,  dans  son  Traité 
des  poissons  ,  appelle  Pholas  les  Modioles  lithophages ,  et  Concha 
longa  les  véritables  Pholades.  Aldrovande,  dans  son  Traité  des  ani- 
maux à  sang  blanc,  adopte  sans  changement  l'opinion  de  Rondelet, 
tandis  que  Bélon,  sans  que  nous  puissions  en  deviner  le  motif, 
donne  le  nom  do  Pholas  aux  Patelles,  et  préfère  le  mot  de  Donax 
swe  Daciylus  mas  pour  les  Pholades  proprement  dites.  Gesner  re- 
vient à  l'opinion  de  Rondelet  qui ,  à  cette  époque ,  paraît  l'empor- 
ter sur  celle  des  autres  naturalistes.  Cette  nomenclature  de  Ronde- 
let et  de  Gesner  subsista  jusqu au  moment  où  Lister,  par  les  tra- 
vaux considérables  dé  conchyliologie  qu*il  publia,  imprima  à  cotte 
science  une  nouvelle  direction  et  la  rendit  plus  facile  et  plus  ra- 
tionnelle, par  la  manière  dont  il  la  présenta.  Lister  fut  le  premier 
qui  imposa  aux  coquilles  qui  nous  occupent  le  nom  qu'elles  por- 
tent encore  aujourd'hui.  11  les  distingua  et  en  forma  un  groupe 
très  naturel  dans  l'ouvrage  qu'il  publia  sous  le  titre  de  Synopsu 
eonc/yrUorum,  en  1681.  Peu  de  temps  après  Bonanni^  dans  ses  deux 
ouvrages  sur  la  conchyliologie ,  proposa  le  nom  de  Baianus  pour 
les  Pholades^  et  il  croit  que  celui  dé  Dactflus  leur  conviendrait 
également.  Bonanni ,  qui  aimait  à  se  livrer  à  l'observation ,  avait 
déjà  fait  des  remarques  intéressantes  sur  l'habitude  qu'ont  la  plu- 
part des  Pholades,  de  s'enfoncer ,  soit  dans  la  pierre^  soit  dans  \m 
argiles  durcies,  et  d'y  être  enfermées  sans  en  pouvoir  sortir.  Réau- 
inur ,  dont  les  immenses  travaux  l'ont  rendu  Tun  des  meilleurs  fAh- 
tervateurs  des  temps  modernes,  s'appliqua,  pendant  quelquetempt| 
à  l'étude  des  mœurs  des  Pholades,  et  publia  en  171a ,  sui*  ce  siijet 
intéressant,  un  mémoire  que  l'on  trouve  parmi  ceux  de  l'Académie. 
Dans  ce  mémoire,  Réaumur  ne  considère  les  Pholades  que  dans  la 
Jmt  d'expliquer  la  nature  du  mouvement  au  moyen  duquel  elles 
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péDetrenty  soit  dans  les  couches  d'argile,  soit  dans  celles  de  cal- 
caire. Réaumur  se  figurait  que  les  Pholades,  auxquelles  il  donne 
le  nom  de  Daille^  ne  pouvaient  creuser  les  trous  dans  lesquels  elles  se 
trouvent^  que  pendant  la  mollesse  de  la  maiière  qui ,  durcie  par 
la  suite  y  ne  leur  permettait  plus  de  s'échapper  do  la  prison  qu'elles 
s'étaient  faite.  Il  rapporte  une  expérience  qui  vient  à  Tappui  de 
son  opinion.  Ayant  placé  une  Pholade  ,  extraite  de  son  trou,  sur 
une  I>oue  argileuse  un  peu  épaisse,  il  la  vit  bientôt  s'enfoncer  et 
disparaître;  mais  il  nous  semble  que  ce  fait  ne  prouve  pas  d'une 
manière  assez  satisfaisante  que  les  Pholades  ne  peuvent  s'enfoncer 
qae  dans  les  matières  moUes.  Si  quelques  espèces  cherchent  dei 
matières  de  peu  de  consistance  pour  s'y  loger ,  il  y  en  a  d'autres 
qui  criblent  de  leurs  trous  les  calcaires  les  plus  durs. 

Dans  son  voyage  au  Sénégal ,  Adanson  consacre  un  genre  Pho- 
lade >  et  il  le  place  dans  les  conques  multivales ,  à  côté  des  Tarets; 
n  rapporte  deux  espèces  dans  son  genre  pholade  :  à  une  il  donne  le 
nom  de  Juland,  à  l'autre  celui  de  Tugon.  Cette  dirnière  espèce 
n'est  point  une  Pholade;  elle  avoisine  les  Myes,  et  Lamarck  en  a 
fait  une  Anatine.  Nous  aui*ons  occasion  d'en  parler  plus  taixl. 

Il  est  à  présumer  que  Linné  comprenait  les  Pholades  dans  sa 
section  des  Concha ,  dans  la  première  édition  du  Fauna  sueciea* 
Nous  voyons  en  effet  plus  tard ,  dans  la  quatrième  édition  du  5^i« 
ttma  natura,  apparaître  le  genre  Pholas  à  côté  des  Moules  et  des 
SolenSy  dans  le  môme  groupe  que  les  Conques.  Ce  qui  a  droit  de 
BOUS  étonner ,  c'est  que  |  dans  la  septième  édition  du  Sysiema  na-' 
tmtt,  Linné  ne  mentionna  plus  le  genre  Pholas;  nous  lerotrou* 
▼ons  dans  la  dixième,  faisant  le  commencement  des  coquilles  bi« 
Talres.  Ce  genre  resta  dans  les  mômes  rappoi'ls ,  dans  le  muséum 
de  la  princesse  Ulricque ,  tandis  que ,  dans  la  douzième  édition  du 
Sfstema  naturœ,  il  fut  compris  dans  la  section  des  Muiti valves* 
SdunœteFy  Gmelin ,  Dillwyn ,  et  beaucoup  d'autres  auteiu*s,  adop« 
tèrent,  comme  nous  l'avons  vu,  cet  arrangement  de  Linné;  et 
c^est  à  Cavier ,  ainsi  qu'à  Lamarck,  comme  nous  l'avons  déjà  dit 
aussi ,  que  l'on  est  redevable  de  la  réforme  de  ce  groupe  pou  natu« 
rel  des  Multivalves  de  Linné.  Olivi  lui-môme ,  qui  eut  occasion  de 
faire  sur  ces  animaux  des^'observations  intéressantes,  adopta  pour 
eux  la  classification  de  Linné.  Dans  sa  Zoologie  adriatique,  il  pré« 
tend  avoir  vu  des  morceaux  de  lave,  long-temps  plongés  dans  lit 
mer ,  perforés  par  des  Pholades  et  d'autres  animaux  lithophages* 
Mais  cette  observation  est  aujourd'hui  contestée ,  parce  qu'elle  éta» 
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bhrait  uue  exception  unique  ù  uuo  icgle  juaqu^à  présent  inva- 
riable :  c*esl  que  les  Mollusques  poiforaleurs  ne  pénètrent  jamais 
que  dans  les  substances  calcaires  ou  argilo-càlcaires.  On  est  aujour« 
d*hui  d'autant  plus  convaincu  de  ruuiversalité  de  ce  fait,  que  l'oo 
sait  que  ce  n'est  pas  par  lo  frollement  de  la  coquille  contre  les  pa- 
rois du  trou,  que  ce  trou  s'agrandit,  mais  que  sa  cavité  est  aug- 
mentée au  moyeu  d'une  sécrétion  de  l'animal,  sécrétion  pro- 
bablement acide  y  mais  dont  la  nature  n'est  pas  parfaitement 
connue. 

Jusqu'au  moment  où  Poli  publia  son  grand  ouvrage  sur  les  Mol- 
lusques des  mers  de  Sicile,  on  ne  connaissait  pas  d'une  manière 
complète  l'organisation  des  Pbolades  :  leur  coquille  seule  avait  été 
étudiée.  Poli  donna  une  excellente  anatomie  de  l'animal ,  et  ce 
travail  est  assez  parfait,  puisque,  depuis  lors^  l'observation  n'a 
juresque  rien  eu  i  y  ajouter.  Il  est  bien  à  présumer  que  ce  travail 
de  Poli  a  été  d'un  grand  secours  à  Guvier^  poui*  réformer  | 
comme  il  Va.  fait  j  la  classe  indigeste  des  Multivalves  et  reporter  lai 
Pbolades  parmi  les  Acéphales  testacés. 

Nous  avons  vu,  on  traitant  de  la  famille  des  Pboladaires i  laa 
changemens  peu  nombreux  qu'a  subis  le  genre  Pbolade  depuis  la 
publication,  en  1798,  du  Tableau  élémentaire  de  Zloologicy  par 
€uvier.  Tous  les  auteurs  sont  d'accord  sur  ce  genre ,  non-seul»* 
ment  potir  ce  qu'il  doit  renfermer,  mais  encore  pour  la  place  qu'il 
doit  occuper  dans  la  série. 

Les  Pbolades  sont  des  animaux  asses  voisins  des  Tarets  par  leur 
organisation.  Ces  deux  genres  diffèrent  surtout  par  les  proportiooa 
dans  le  développement  du  manteau.  L'animal  des  Pholadea  est  eli^ 
viforme,  quelquefois  stibcjlindracé,  et  il  se  termine  postérieure» 
ment  en  un  long  tuyau  cbarnu ,  subcylindracé ,  dans  lequel  aaol 
réunis  les  deux  siphons  sous  une  même  enveloppe.  Les  lobet  du 
manteau ,  minces  et  transparens  dans  une  grande  partie  de  lew 
étendue,  s'épaississent  au  bord  inférieur  et  antérieur,  et  se  lOUr* 
dent  dans  presque  toute  leur  longueur,  ne  laissant  qu'une  petit* 
ouverture  ovalaire  ii  la  partie  antérieure ,  pour  le  passage  du  pied. 
Ce  manteau  se  continue  postérieurement  pour  former  les  deux  n^ 
phons  dont  nous  avons  parlé,  et  l'on  remarque,  dans  son  épaia» 
seur ,  deux  muscles  plats  et  en  éventail ,  destinés  à  retirer  les  aî<- 
phons  vers  l'intérieur  de  la  coquille.  Ces  muscles  s'attachent  sur  le 
sur&ce  interne  de  la  coquille ,  et  y  laissent  des  impressions  dont 
BOUS  parlerons  plus  tard.  Si  Ton  vient  à  fendre  le  manteau,  de 
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Banière  â  sn  détacher  les  lobes  en  coupant  leur  commissure ,  on 
aperçoit  les  parties  suivantes  en  allant  devant  en  arrière.  Entre  la 
naaae  abdominale  et  l'insertion  des  lobes  du  manteau,. «ous  une 
ifpèce  de  capuchon  formé  par  lui ,  se  remarque ,  dans  la  ligne  mé- 
diane «  une  CHiverture  transverse  :  c'est  celle  de  la  bouche.  Elle  est 
pourvue  de  deux  lèvres  minces  qui  se  continuent  h  droite  et  à 
gauche  en  une  paire  de  palpes  labiales  allongées  ^  lancéolées  et 
soudées  dans  une  partie  de  leur  longueur  sur  les  parties  latérales 
du  corps.  La  masse  abdominale  est  assez  grosse  ;  elle  est  surmontée, 
à  son  extrémité  antérieure ,  d'un  pied  court ,  large  et  tronqué , 
ayant  un  peu  la  forme  d'une  ventouse  de  Céphalopode.  De  chaque 
CÀté  de  la  masse  abdominale,  se  trouve  une  paire  de  feuillets  bran- 
chiaux. Immédiatement  au-dessous  de  la  masse  abdominale |  les 
br^mchies  du  cdté  droit  se  soudent  k  celles  du  cdté  gauche ,  dans 
une  peltle  portion  de  leur  longueur,  se  détachent  ensuite ,  JMHir 
se  continuer  dans  l'intérieur  du  siphon  branchial.  C'est  vers  l'exr 
Irémité  postérieure  du  corps  que  Ton  remarque  un  muscle  très 
poissant  I  transverse ,  qui  sert  à  rapprocher  les  valves  de  la  c6- 
qmiie.  Outre  ce  muscle  postérieur ,  il  en  existe  encore  un  autre  à 
la  partie  antérieure  ;  mais  se«  fibres ,  très  courtes^  s'insèrent  sur 
quelques  points  du  bord  cardinal  et  j  laissent  des  impressions 
qu*on  aperçoit  facilement  dans  quelques  espèces.  Outre  ces  divers^ 
parties,  il  en  existe  une  autre  tout-i-fait  propre  au  genre  Pho- 
lade,  et  qui  consiste  en  un  appendice  plus  ou  moins  grand  du 
manteau,  qui>  de  l'extrémité  antérieure,  se  réfléehit  sur  le  dos, 
couvre  les  callosités  des  crochets  et  sécrète  une  pièce  postérieure  à 
laquelle  on  est  convenu  de  donner  le  nom  d'écusson.  Si  l'on  veut 
péoélrer  pkis  avant  dans  l'organisation  des  Pholades,  on  voit  que 
ia  cavité  buccale  aboutit,  par  un  œsophage  gros  et  court,  à  un  es- 
tomac e9  forme  d'ampoule  entièrement  enveloppé  par  le  foie,  et 
jda^s  lequel  la  bile  pénètre  par  un  petit  nombre  de  cryptes  bi» 
Uairea  qui  en  percent  les  parois.  C'est  de  la  paroi  supérieure  de 
IWomac ,  et  au-dessus  de  sa  grande  courbure ,  que  l'intestin  pi*end 
naissance.  Cet  intestin ,  cylindrique  et  grôle ,  forme  plusieurs 
grandes  ciroonvolu'Jons  dans  l'épaisseur  du  foie.  Après  ces  circon- 
volutions ,  llntestin  se  dirige  vers  la  ligne  médiane  et  dorsale  $  il 
est  embrassé  par  le  ventricule  qu'il  traverse  ,  passe  derrière  le 
muscle  adducteur  postérieur,  et  se  termine  presque  immédiate-* 
aaent  en  un  anus  flottant  entre  les  l>ranchies.  Le  (oie  est  assez  con* 
aidérable;  il  constituée  lui  seul  presque  toute  la  masse  abdomi* 
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oale;  lovaire  lui  est  accolé,  et  ce  dernier  organe  ue  prend  un 
grand  développement  qu*aa  moment  de  la  ponte* 

Comme  dans  tous  les  mollusques  de  la  même  classe ,  le  cœur  est 
parfaitement  symétrique  ;  il  est  placé  sur  le  dos,  dans  la  ligne  mé* 
diane ,  et  il  est  composé  d'un  ventricule  assez  large  et  de  deux 
oreillettes  aplaties  ^  triangulaires ,  qui  sWvrent  dans  les  feuillets 
branchiaux  dont  elles  semblent  la  continuation. 

Le  système  nerveux  est  assez  considérable  :  un  ganglion  anté- 
rieur est  placé  au-dessus  de  la  bouche ,  il  fournit  des  rameamt 
fins  et  nombreux  aux  palpes  labiales  ;  il  donne  aussi  des  branches 
viscérales  parmi  lesquelles  une  de  chaque  coté  du  corps  desoeiid 
vers  le  muscle  adducteur  postérieur ,  et  vient  coopérer  à  la  forma* 
iion  du  ganglion  nerveux  postérieur.  Celui-ci  est  beaucoup  plus 
considérable  9  il  envoie  des  branches  au  cœur|  aux  branchies  |  au 
manteau.  Les  filets  du  manteau  se  divisent  eux-mômes  :  les  uns  se 
portent  vers  la  commissure ,  les  autres  dans  les  si|dions. 

Le  système  musculaire  des  Pholades  peut  être  divisé  en  deux 
parties  bien  distinctes  :  les  muscles  adducteurs  des  valves  |  les  mus- 
cles propres  du  pied ,  et  enfin  deux  muscles  particuliers  pour  le 
mouvement  des  divei*ses  parties  du  manteau.  Nous  avons  parlé  des 
muscles  adducteurs.  Ceux  du  pied  consistent  en  deux  petits  fiûà» 
ceaux,  dont  une  partie  s'insère  sur  les  cuiUeront|  et  l'antre  dam 
la  profondeur  des  crochets.  De  ce  point  d'insertion ,  ces  fibres  mua- 
culaires  vont  en  s'épanouissent  sur  la  surface  de  la  masie  abdomi- 
nale 9  lui  foiment  une  enveloppe  solide  ^  entre  les  fibres  de  laquelle 
viennent  s'insérer  celles  du  muscle  propre  du  pied.  Les  fibres  qui 
s'insèrent  sur  les  cuillerons ,  traversent  la  masse  abdominale^  et 
contribuent  à  consolider  les  divei*s  organes  dont  elle  est  composée. 
Tout  le  bord  antérieur  du  manteau,  toute  la  masse  des  siphons  y 
sont  formés  de  muscles  à  fibres  courtes ,  et  qui  servent  à  rallonge- 
ment ou  à  la  conU'action  de  ces  parties.  Les  siphons  surtout  qui| 
lorsqu'ils  sont  contractés ,  sont  courts  et  très  épais,  sont  suscepti- 
bles d'un  allongement  très  considérable  pendant  la  vie  de  Tanimaly 
et  c'est  alors  que  les  parois  s'amincissent,  et  que  les  fibres  muscu- 
laires semblent  glisser  les  unes  sur  les  autres ,  pour  fournir  à  ral- 
longement considérable  dont  ces  parties  sont  susceptibles.  Dans  la 
plupart  des  espèces ,  la  coquille  étant  bâillante,  diverses  parties  de 
l'animal  restent  à  découvert,  mais  elles  sont  revêtues  d'un  épi» 
derme  assez  solide >  subcorné,  coriace,  qui  s'insère  sur  la  coquille 
elle«méme ,  et  so  prolonge  sur  toutes  les  parties  dénudées  de  l'ani- 
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isai.  Il  est  un  owtam  nombre  d^fsspèces  aussi  qui  présentent  un 
aulre  phénominaïkMit  il  est  nécessaire  de  parler,  parce  qu'on  pour- 
rait ooDunettre  de»  erreurs  s'ilni*était  pas  suffisamment  connu.  On 
Aserre ,  dans  la  pinparl  de  oes  espèces  ^  une  troncalure  antérieure 
à  laquelle  correspond  un  bâillement  considérable  de  la  coquille. 
Cette  troncature  et  ce  bâillement  persistent  dans  tous  les  âges  ; 
auiis  il  arrive  dans  d'autres,  qu'après  avoir  été  bâillant  jusqu'à 
un  certain  point  d'accroissement,  l'animai  se  modifie  et  continue 
la  sécrétion  de  sa  coquille  en  faisant  cesser  la  troncature.  Aulbi  | 
Fcm  voit  les  stries  d'accroissement  prendre  une  nouvelle  direction 
et  le  bâillement  de  la  coquille  semble  fermé  par  une  pièce  de 
rapport. 

Presque  toutes  les  Pholades  ont  une  coquille  mince ,  blanche  et 
diaphane  ;  presque  toutes  sont  allongées ,  ovalaires ,  très  bombées 
et  subcylindracées.  Les  valves  d'une  môme  coquille  ne  se  touchent 
quelquefois  que  par  un  petit  nombre  de  points  de  leur  circonfé- 
rence, étant  largement  bâillantes  du  côté  antérieur  et  du  côté  pos- 
térieur. Quelques-unes  cependant  sont  parfaitement  closes  à  tous 
les  âf^»  et  leurs  valves,  plus  rapprochées,  sont  fermées  à  la  ma- 
nière <le  celles  des  autres  conchiferes.  Toutes  les  Pholades  sont 
équivaives ,  et  presque  toutes  très  inéquilatérales*,  elles  sont  pres- 
c|iae  toujours  ornées  y  à  l'extérieur,  décotes  rayonnantes,  qui  sont 
plus  particulièrement  placées  sur  la  partie  antérieure,  la  posté- 
rieure restant  constamment  lisse  ou  presque  lisse.  Les  crochets  sont 
très  protubérans  ;  ils  sont  roulés  vers  l'intérieur  et  saillans  au- 
dessus  de  la  cavité  interne  des  valves.  Ces  crochets  sont  garnis ,  à 
Textérieur,  de  singulières  callosités  que  l'on  ne  rencontre  dans  au- 
cun antre  genre.  Ces  callosités  sont  formées  par  une  lame  cal- 
caire qui  s'étale  en  dehors  et  se  trouve  soutenue  par  des  petites 
▼oùtesqui  vont  en  rayonnant  du  sommet  à  la  circonférence.  Cette 
lame  et  les  arceaux  qui  la  soutiennent ,  sont  sécrétés  par  cet  ap- 
pendice supérieur  du  manteau  dont  nous  avons  parlé ,  et  qui  se 
renverse ,  comme  nous  l'avons  dit  aussi ,  sur  le  dos  do  la  coquille 
et  couvre  ses  callosités.  Cette  portion  charnue  est  garnie ,  sur  son 
bord  libre,  de  petits  appendices  quadrangulaires  qui  s'enfoncent,  ., 
en  forme  de  crochets,  dans  l'intérieur  des  arceaux  de  la  callosité,  g 
Cest  pour  couvrir  cette  portion  du  manteau,  que  se  trouvent  au«  *' 
dessus  d'elle  et  sécrétées  par  sa  surface  supérieure ,  une  ou  deux  .!.; 
pièces  symétriques ,  calcaires ,  quelquefois  subcornées ,  auxquelles 
on  est  convenu  de  donner  le  nom  d'écusson.  Lonque  l'siniroal  est 
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morti  celle  pièce  se  délache  facilement  du  reste  de  la  coquille,  et 
Ton  voit  que  sa  surface  interne  est  lisse ,  tandis  que  sa  surface  eir 
lérieure  présente  des  stries  d'accroissement  qui  lui  sont  propm. 
Outre  cette  première  pièce  des  Pholades,  on  en  trouve  une  se- 
conde dans  un  certain  nombre  d'espèces.  Celle-ci  s'étend  sur  le  dQs 
de  la  coquille ,  et  sert  à  fermer  l'intervalle  qui  sépare  les  deux 
valves  dans  la  ligne  dorsale  et  médiane.  Ces  pièces  reçoivent  d^ 
modifications  assex  notables ,  suivant  les  espèces  où  on  les  observe. 
Quelquefois  très  petit,  l'écusson  se  développe  peu-à-peu  et  fiait 
par  embrasser ,  sous  la  forme  d*une  grande  calotte ,  toute  la  partie 
supérieure  et  auiérieure  des  valves.  Quelquefois,  il  se  proton^ 
aussi  du  coté  postérieur,  remplace  la  seconde  pièce  postérieure 
dont  nous  avons  parlé  j  et  finit  par  s'emboîter  sur  toute  la  longueur 
du  dos  de  la  coquille.  Dans  ces  espèces  à  longs  écussons ,  et  mdaie 
dans  quelques-unes  dont  l'écusson  est  d'une  médiocre  étendue |  on 
voit  les  callosités  cardinales  se  prolonger  postérieurement  en  pe- 
tits crochets,  lesquels  s'engagent  au-dessous  de  petites  lames  rele- 
vées au  centre  de  récusson,  de  sorte  que,  par  ce  mécanisme  y  V^ 
cusson  reste  attaché  à  la  coquille  y  môme  aprôt  la  mort  de  l'animal* 
Il  est  d'autres  espèces  ches  lesquelles  Técusson  a  une  forme  très  singu- 
lière. C'est  particulièrement  dans  le  PhoUu  arienUklis  et  dans  le  JPAer 
Im  clausa  que  l'on  remarque  cette  disposition.  Dans  ces  espèces,  te 
callosité  cardinale  i  au  lieu  de  s'étaler  sur  les  crochets  et  de  ij  atp 
tacher ,  se  relève  à  son  extrémité  postérieure  »  et  c'est  à  cette  evr 
trémité  que  se  trouvent  deux  pièces  en  petit  capuchon ,  et  qui 
semblent  destinées  à  accrocher  les  valves  l'une  à  l'autre*  La  partie 
du  bord  dorsal  |  que  l'on  pourrait  nommer  bord  cardinal ,  ne  resr 
semble  pas  à  celui  que  l'on  voit  dans  les  autffes  Mollusques  OQOr 
chifères.  Ou  n'y  observe  aucune  trace  de  dept  cardinale;  une  sur* 
face  inégale  et  calleuse  se  remarque  au  point  de  contact  des  deux 
valves  qui  j  comme  il  n  existe  aucune  trace  de  ligament,  ne  tout 
maintenues  en  contact  qu'au  moyen  des  muscles  de  l'animal»  et 
qui  se  séparent  aussitôt  que  cet  animal  en  a  été  retiré.  Si  l'onexe^r 
mine  leur  intérieur,  on  les  trouve  lisses,  polies^  et  Ton  voit  à  le 
partie  antérieure  des  callosités  ,  quelques  petites  impressions  qui 
sont  celles  du  muscle  ««dducleur  antérieur.  Une  autre  impretiipii 
beaucoup  plus  grande,  ovale ,  arrondie,  se  montre  vers  le  bord 
dorsal ,  à-peu- près  au  tiers  postérieur  de  la  coquille.  Cette  impreir 
sion  est  celle  du  muscle  adducteur  postérieiu*.  C  est  de  l'extréoïki 
inférieure  et  antérieure  de  cette  impression  musculaire  <]ue  Vom 
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voit  partît*  une  ligne  remontant  asscs  haut  dans  Tinléiieur  des 
falresi  se  recourbant  ensuite  pour  se  diriger  en  arrière  et  en  bas. 
Cette  ligne I  à  laquelle  on  est  convenu  de  donner  le  nom  de  sinus 
paUéal  postérieur/ est  le  résultat  de  l'insertion  du  muscle  rétrac- 
Iflor  des  siphons. 

Uun  des  caractères  les  plus  particuliers  des  coquilles  de  la  fa* 
qûUe  des  Pholadaires ,  consiste  en  ce  que,  chez  toutes ,  dh  trouve 
dans  la  cavité  des  crochets  un  appendice  osseux  partant  du  sommet 
da  crochet  lui-même  »  et  auquel  on  donne  le  nom  de  cuilleron. 
Coostafit  dans  sa  position  ,  ce  cuilleron  ne  l'est  pas  autant  dans  sa 
îonne»  Dans  certaines  espèces ,  il  est  subcylindracé  et  presque  égal 
tu  diamètre  i  ses  deux  extrémités.  Dans  d'autres ,  Fexlrémité  libre 
i'tplatit  et   s*amincit  ;  elle  s'élargit  successivement  et  prend  la 
forme  d'un  véritable  cuilleron ,  à  la  surface  duquel  on  aperçoit  des 
Stries  d'accroissement.  Ce  cuilleron  s'enfonce ,  comme  nous  l'avons 
diiy  dans.l'épaisse\ir  de  la  masse  viscérale  de  l'animal;  il  est  revôtu 
d'uDe  dvplicature  du  manteau  qui  pénètre  avec  lui ,  et  nous  avons 
?u  qu'il  sert  à  donner  attache  à  des  fibres  musculaires  qui  soutien- 
nent les  organes  digestifs  avant  de  se  rendre  au  pied.  Nous  avons 
dit  ailleurs  y  en  traitant  de  la  théorie  de  la  charnière,  ce  que  nous 
pensions  de  ces  appendices  des  Pholades ,  et  comment  nous  pou-r 
vions  les  rattacher  aux  dents  cardinales  des  coquilles  qui  en  sont 
pourvues  |  par  une  succession  de  modifications.  Enfin  y  pour  termi- 
ner ce  qui  a  rapport  à  la  coquille  des  Pholades  >  nous  devons  ajou* 
ter  qu'il  existe,  dans  quelques  espèces,  des  pièces  de  rapport  sou- 
dées à  rextrémilé  postérieure  des  valves  et  qui  sont  tanlâl  ongui- 
formes,  comme  dans  le  Pholas  clausa,  tantôt  infundibulîformes, 
comme  dans  le  Pholas  papy racea.  En  apercevant  ces  modifications 
•i  ooCables  des  pièces  des  Pholades,  nous  concevons  comment 
toutes,  exagérées,  soudées  enlre  elles,  elles  ont  enfin  pris  la  forme 
du  tube  du  Taret ,  et  sont  ainsi ,  d'accessoires  qu'elles  étaient ,  de- 
venues la  partie  principale  de  l'enveloppe  générale  de  l'animal. 
Ceci  n'est  point  seulement  une  ihéorie  destinée  à  rendre  compte  de 
la  présence  du  tube  des  Tarets.  On  voit  ce  tube  se  former  par  de- 
grés. C'est  ainsi,  pai*  exemple,  qu'en  prolongeant  les  appendices 
postérieurs  du  Phofas  papyracea,  ou  a  le  tube  des  Teredincs,  et 
qu'il  sufifu  ensuite  d'ajouter  aux  Teredines ,  l'énorme  écusson  de 
quelques  espèces  de  Pholades  pour  avoir  le  tube  complet  des  Tarets. 
Comme  nous  l'avons  dit ,  \e&  Pholades  sont  periorantes  et  s'éta- 
Missent  tantôt  dans  les  argiles  durcies,  tantôt  dans  les  calcaires 
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plut  OU  moins  durs.  Quelques  espèces ,  comme  certains  GftstrvH 
chênes 9  se  fonti  en  vieillissant,  un  commencement  de  tube  qm 
revêt  la  partie  postérieure  de  la  cavité  qu^elles  habitent  horupuB 
nous  traiterons  de  la  famille  des  Lithophages ,  nous  examinerow 
d'une  manière  générale ,  la  propriété  dont  jouissent  certains  mol* 
lusques  de  perforer  les  pierres ,  et  nous  verrons  qu'il  n'est  plus  pot- 
sible  d'admettre  l'opinion  >  jusqu'ici  reçue  parmi  les  zoologistes  | 
que  ces  animaux  perforent  les  corps  durs  par  le  frottement  long- 
temps continué  de  leurs  valves.  Lorsque  l'on  recueille  dof  Pho- 
lâdes  pendant  la  nuit ,  on  les  voit  répandre  une  lumière  phospho* 
rescente  assez  intense,  et  si  on  les  mange  dans  l\>bsciurité ,  laboa« 
che  paraît  en  feu.  Ces  animaux  ne  sont  pas  les  seuls  mollnsquet 
qui  jouissent  de  cette  propriété  ;  nous  la  ferons  remarquer  dièB 
d'autres  appartenant  à  différentes  familles. 

On  trouve  assez  fréquemment ,  dans  les  couches  de  la  terre ,  des 
traces  évidentes  de  la  présence  des  Pholades  qui  ont  habité  les  an- 
ciennes mers  au  fond  desquelles  ces  couches  ont  été  déposées.  Les 
géologues  ont  attaché  une  assez  grande  importance  à  ces  traces  do 
coquilles  perforantes ,  parce  qu'elles  indiquent  un  séjour  assez^pro- 
longé  de  la  mer  dans  les  mêmes  lieux.  Lorsque ,  à  la  fin  de  cet  ou- 
vrage y  nous  traiterons  d'une  manière  spéciale  de  l'application  do 
la  conchyliologie  à  la  géologie,  nous  tfichei-ons  d^apprécier  la  va* 
leur  de  ces  témoignages ,  et  nous  examinerons  aussi  ce  qu'ils  appor* 
tent  dans  la  question  des  soulèvemens. 

Nombre  des  espèces  : 
a4  vivantes. 
i4  fossiles» 

Jusqu'à  présent ,  on  n'a  observé  de  véritables  Pholades  que  dans 
les  terrains  tertiaires. 

Parmi  les  espèces,  nous  citerons  particulièrement  celles  qui  ont 
leurs  analogues  vivans  ou  fossiles. 

Pholas  candida,  vivante  dans  les  mers  d'Europe  ;  fossile  dans  la 
crag  d'Angleterre,  dans  les  faluns  de  la  Touraine  et  dans 
les  terrains  tertiaires  de  la  Suède  et  du  DanemariL. 

Pholas  crUpaia ,  vivante  dans  l'océan  d'Europe  \  fossile  eÉat' 
Suède  et  en  Norwège. 

Pholas  scutataj  fossile  aux  environs  de  Paris,  dans  les  ftlmtff 
de  la  Touraine ,  aux  environs  d'Angers  et  aux  environ!^' 
de  Bordeaux.  ^''' 
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.  Pholas  candida  y  vivante  dans  les  mers  d'£urope  ;  fossile  dans 
les  terrains  tertiaires  ricens  de  la  Suède  et  de  la  Norwège. 

Nous  avons  cité  depuis  long-temps  le  Pholas  scutaia^  dans  les 
diffbentes  localités  qui  sont  ici  mentionnées»  Dans  un  mémoire 
sm*  la  géologie  de  la  Touraine,  M.  Dujardin  a  décrit,  sous  le  nom 
de  Pholas  dimidiata,  la  coquille  que  je  regarde  comme  une  simple 
variété  plus  grande  de  l'espèce  des  environs  de  Paris.  Un  nouvel 
fUneo  comparatif  ne  nous  laisse  apercevoir  que  de  si  faibles  dif- 
fireooet  que,  malgré  l'autorité  d'un  savant  dont  nous  aimons  à 
Mpecter  les  opinions ,  nous  persistons  encore  dans  notre  opinion 
d'aatrefbis.  Nous  n'avons  pas  cru  donner  ici  la  description  et  la 
fignre  de  cette  espèce  i  parce  qu'elle  a  été  déjà  fidèlement  représen- 
tée par  nous  dans  notre  ouvrage  sur  les  fossiles  des  environs  de  Pa- 
ris,  et  la  variété  de  Touraine ,  par  M.  Dujardin ,  dans  le  mémoire 
précité. 

ESPÈCES. 
Pbolade  crëpne.  Pholas  crispata.  Linnë. 

P,  êttié  opali,  hine  ohtushre,  hianttssimd;  tmtîcè  eritpaio»striatd,  posticè  lœ* 
figûidf  tulco  iangitudînaii  tmîco,  submediano  cinctd^  valvuUt  «ecestoriàuê 
destiiuid. 
linné.  Mas.  ulric  t.  %  p.  k6g,  u**  8. 
Pkolat  erispata,  LÎD.  Syst.  nat,  p.  1 1  z  t. 
SpUn  cruput,  Gmel.  p.  3aa8. 
list.  Synop.  Couch.  pi.  436. 
lisl,  Hkt.  anim.  pi.  5«  f.  38  et  append.  pi.  a.  f.  7; 
CibilC  Seotia  illostr.  pi.  ao.  f.  i.  a.  3. 
Scfaûl.  End.  in  Convh.  t.  3.  p.  541,  n®  6. 
BîQw.  Gat.  t.  I.  p.  40.  ik  1 1. 
Obifen.  Isl.  pi.  II.  f.  4*  6. 
Pcan.  Zool.  brit.  4.  pi.  40.  f.  la. 
Cbemn.  Gooch.  8.  pi.  loa.  f.  879.  874. 
Daeost.  BriU  Gonch.  pL  16.  f.  4*  pholas  bîtrotul 
Gcrrille.  CaL  des  coq.  de  la  Manche,  p.  xo.  n*  3. 
GqIU  des  Cher*  Cat.  des  test,  du  Finist.  p.  9.  n^  i. 
Soodiard-Chantereaax.  Cat.  des  moU.  du  Boulonnais,  p.  7.  Q*  3. 
Bdiaoï.  NooT.  sjst.  de  Conch.  p.  96. 
fMtfd.  pi.  1C9.  f.  5.  7.  Copiée  de  Cbetnuitf. 
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Desh.  liSink.  An.  s.  v.  a*  éd.  t.  C.  p.  46.  n**  7. 
Wood.  G«Deril.  CoDcfa.  p.  18.  nP  5.  pi.  i5.  f.  3  4*  ^• 
Wood.  Ind.  tc^^t.  p.  9.  n^  5.  pi.  2.  f.  5. 
Spengl.  Mém.  de  la  soc.  d'bisl.  nat.  de  Copcnli.  t.  a.  p.  96. 
Habile  les  mers  d*Europe,  la  mer  du  nord,  et  se  trouve  fossile  dans  les  ter- 
rai os  tertiaires  récciis  de  la  Suède  et  du  Danemark , 


Cette  espèce  est  très  remarquable  par  l^énorme  bâillement  de 
▼alves.  Ce%  valves,  en  effet ,  ne  se  louciient  que  par  deux  points  de 
leur  circonférence  y  par  les  crochets  et  par  le  milieu  du  bord  inft* 
rieur.  Prise  dans  son  ensemble ,  celle  coquille  est  subcylindracée| 
considérées  séparément,  les  valves  sont  ovales,  oblon^es,  subquft- 
drangulaires  I  obliquement  tronquées  en  avant;  elles  sont  inéqui* 
latérales,  moins  cependant  que  dans  les  autres  espèces.  Leur  sur» 
face  extérieure  est  divisée  en  deux  parties  presque  égalesp  par  wi 
sillon  assez  large  qui  descend  un  peu  obliquement  du  crochet  et 
aboutit  un  peu  au-dessous  de  la  partie  moyenne  du  bord  inférieur. 
Ce  sillon  se  répèle,  à  Tintéricur  des  valves,  en  une  côte  peu  sail- 
lante qui  se  termine  sur  le  bord  en  une  espèce  de  bouton  assez 
épais;  c^est  là  le  point  du  bord  inférieur  où  les  vaFves  se  touchent» 
Tout  le  côté  antérieur  de  la  coquille,  jusque  un  peu  au-dessus  du 
sillon  médian ,  est  occupé  par  des  stries  obliques  et  transverses  qui 
suivent  la  direction  de  la  troncature  antérieure,  et  sur  ces  stries 
lainedeuscs  se  relèvent,  à  des  distances  é^les,  des  dentelures  ai- 
guës qui  semblent  se  succéder  sur  dos  lignes  longitudinales  qui 
partent  en  rayonnant  du  crochet.  Les  bords  de  Féchancrure  anté- 
rieure des  valves  sont  eux-mômes  garnis  d*une  rangée  de  ces  den- 
telures. A  l'intérieur,  les  valves  sont  d*un  blanc  opaque  ;  elles  sont 
lisses  et  Ton  y  remarque ,  en  avant  de  la  charnière  et  sur  le  bord , 
les  impressions  musculaires  antérieures,  et  à  Textrémité  supérieure, 
tout  près  du  bord  postérieur,  on  voit  Timpression  musculaire  pos* 
térieure  qui  est  grande  et  arrondie.  Les  cuillerons  sont  d^un  dia- 
mètre égal  dans  toute  leur  longueur;  ils  sont  aplatis  au-dessus,  et 
se  terminent ,  à  leur  extrémité  libre ,  en  une  petite  dépression 
oblongue,  dépression  qui  est  le  résultat  de  Tinserlion  du  muscle 
dont  nous  avons  parlé.  Le  bord  cardinal  est  très  épais  en  devant; 
le  crochet ,  recourbé  sur  lui-même,  rentre  dans  Tintérieur  des  Tai- 
ves,  cl  il  est  garni  au  dehors  d'une  callosité  assez  épaisse  qui  s'ap^ 
plique  immédiatement  sur  la  surface ,  sans  Tintermédiaire  du  lista 
poreux.  Cette  callosité  est  lisse,  elle  est  recouverte  parle  petit 
lobe  du  manteau  ;  mais  celui-ci  est  recouvert  d'un  épiderme  comé|, 
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§i  il  eit  Coujourt  dépourvu  do  pièces  accessoires  que  i*on  rencoiitre 
diDs  les  autres  espèces. 

Pfaolade  scabrelle.  Pholas  candtda.  Linné,  pi.  3.  fig.  i3.  i4. 

P,  îesU  obloHffd,  anti'cè  non  rostratd;  unJiqne  costis  striisqtte  transpersU, 
dert^cttllfens  omatd;  vahuUs  duahus  ;  scuto  in  meeiio  lineâ  deprttid  hU 
pûrtito, 

notas  eandida,  tin.  Syst  nat.  p.  1 1 1 1. 

List.  Synop.  Conch.  pi.  436.  f.  278.01  435.  f,i79. 

List  Mist.  anim.  pi.  3.  f.  39. 

Bncycl.  pi.  x68.  f.  ii. 

Onalt  Goncb.  pi.  io5.  f .  C  ? 

PennâDt.  Zool.  brit.  pi.  39.  f.  x  i. 

Ghemn.  Conch.  8.  pi.  zoi.  f.  861; 

Spengl.  Mém.  de  la  se.  dliist.  nat.  de  Copen.  p.  90. 

fidirot.  Einl.  în  Conch.  t.  3.  p.  539.  n*  4. 

Dîlhr.  Cal.  t.  x.  p.  36.  no  4. 

"Wood.  Gener.  Conch-  p.  79.  n"  3.  pi.  14.  f.  3.  4. 

Wood.  Ind.  test.  p.  8.  n»  3.  pi.  a.  f.  3. 

Desh.  Eneycl.  mé(h.  vers.  t.  3.  p.  753.  no  a. 

Deab.  lamk.  An.  s.  v.  1*  éd.  t.  6.  p.  44.  n°  3. 

Genrille.  Cat.  des  coq.  du  départ,  de  la  Manche,  p.  10.  n*  a. 

Coll.  des  Cher.  cat.  des  test.  mar.  du  Finist.  p.  9.  n<*  a. 

Boticbard-Cbantereau.  Cat.  des  moll.  du  Boulonnais,  p.  7.  n^  a. 

Fossile.  PAo^  cyiindricus,Soyr,  Min.  Conch.  pi.  198.  f,  i.  a. 

Habite  TOcéan  européen ,  et  se  trouve  fossile  dans  les  terrains  tertiaires  di 
la  Suède  et  de  la  Norwège,  ainsi  que  dans  le  crag  d'Angleterre. 

Coqaille  ovale,  oblongue,  transverse,  inéquilatérale ,  obtuse 
antérieurement  et  rétrécie  à  IVxlrèmité  postérieure.  Le  côté  anté- 
rieur est  presque  fermé ,  le  postérieur  est  largement  bâillant.  Les 
valves  sont  très  convexes ,  et  lorsqu'elles  sont  réunies ,  la  coquille 
est  snbcjlindracée.  La  surface  extérieure  est  rugueuse ,  âpre  au 
toucher;  on  y  remarque  des  stries  transverses ,  plus  ou  moins  ré- 
gttlièrea  selon  les  individus,  ordinairement  assez  écartées  et  rele- 
vées en  lames  courtes  et  fines.  Ces  lames  deviennent  plus  saillantes 
«t  plus  épaisses  sur  Textrémité  antérieure.  Elles  sont  traversées  par 
des  stries  longitudinales  rayonnantes,  partant  des  crochets  et  for* 
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manlf  avec  los  prciuières,  un  réseau  h  mailles  quadraogulairet.  Au, 
point  d'interseclion  de  ces  deux  sortes  de  stries ,  il  s'élève  une  pe- 
tite écaille  qui  devient  nne  dentelure  plus  proéminente  sur  lei 
stries  longitudinales  du  côté  antérieur.  A  l'intérieur ,  les  valTM 
•ont  lisses  ;  le  crochet ,  recourbé  en  dedans ,  est  revêtu  en  dJmrt 
d*une  callosité  peu  épaisse,  immédiatement  appliquée  sur  lui,  naiit 
q[ui  bientôt  se  relève  pour  se  joindre  avec  la  partie  antérieure  da 
bord  cardinal.  Celte  callosité  est  recouverte  par  un  écusson  ovadey 
oblong  qui  semble  formé  de  deux  pièces  soudées  sur  la  ligne  mé» 
diane  ;  car  cette  ligne  médiane  est  sensiblement  déprimée.  De  It 
partie  postérieure  de  la  callosité,  on  voit  sortir  de  l'intérieur  des* 
valves ,  et  se  diriger  obliquement ,  une  sorte  de  pli  calcaire  qui 
vient  faire  saillie  au-dessus  du  bord  ;  chaque  valve  ayant  la  môme 
saillie»  elles  s'appuient  un  peu  l'une  contre  l'autre  y  comme  cela  a 
lieu  dans  le  Soien  vagîna,  par  exemple.  Le  cuilleron  qui  se  trouve 
dans  l'intérieur  des  valves  est  très  grêle  et  très  étroit.  Il  est  cjlin- 
dracé ,  et  présente  ,  à  son  sommet  y  une  très  petite  impression* 
L'intérieur  des  valves  est  lisse ,  et  c'est  avec  peine  que  l'on  j 
distingue  les  impressions  musculaires.  L'antérieure  est  petite  y  et 
s^appuîe  sur  l'extrémité  du  bord  cardinal  ;  la  postérieure  est  ova- 
laire  et  très  rapprochée  du  bord  dorsal.  Lorsque  les  valves  sont 
réunies»  on  remarque  entre  elles ,  du  côté  du  dos  |  un  grand  espace 
vide  qui ,  pendant  la  vie  de  l'animal ,  est  rempli  par  une  petite 
pièce  testacée ,  allongée ,  étroite  |  maintenue  en  place  par  les  feuil- 
lets 4e  l'épiderme.  Cette  espèce ,  très  commune ,  ne  devient  jamais 
bien  grande  ;  elle  a  5o  et  55  millimètres  de  large  ^  et  ao  millimètnw 
de  long. 

Pholade  ligamentine.  Phoîas  ligamenHna.  Desb.  pi.  3.  €^, 
II.  la. 

p.  tesid  owuthoblongâ,  anguttd,  utrinque  hiantUnmd^  alhâ,  ûntàcè  tnmegtéf 
vaMs  tenuissimè  trarniversim  lameUosit;  lameOii  undato»critp«itU  ;  mmm 
bonibus  brevîbiu,  întut  eallo  producto  cocklearifonni  ;  ossîculu  mHrmu  àf^ 
vhsimii. 

Habite  les  mers  d*£urope; 

Coquille  très  singulière  |  et  dont  nous  ne  trouvons  nulle  part  ni 
description  ni  figure.  Par  sa  forme  générale»  elle  se  rapproche  du 
Pholas  crispata,  mais  plus  encore  du  PhoUu  callosa  de  Lamarck.  Elle 
reite  néanmoins  distincte  de  ces  deux  espèces  y  et  nous  l'avons  fait 
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représcnler  I  parce  qu*oIlc  offre  un  caraclùro  reinarqual>Ie  à  b 
charnière  à  laquelle  on  trouve  des  cuillerons  arliculairos  assez 
comparables  à  ceux  des  Lutraires ,  par  exemple.  Lorsque  les  deux 
vaWes  iont  réunies,  elles  ne  se  louchent  que  par  deux  points  de 
bar  circonférence.  C'est  le  côté  antérieur  qui ,  néanmoins,  reste 
b  plus  largement  ouvert.  Les  valves  sont  subira pt^zoïdales  ;  on 
voit,    sur    leur  surface  extérieure ,  un  très  grand  nombre  de 
fines  lames  très  rapprochées,  comme  pressées  les  unes  contre  les 
autres  y  et  qui  sont  finement  festonnées,  avec  tant  de  ré{];ulariié , 
que  les  angles  des  festons  forment  des  lignes  longitudinales  qui  des- 
cendent des  crochets  vers  les  bords.  Cette  structure  se  continue  sur 
k  milieu  de  la  coquille,  mais  on  voit  les  ondulations  diminuer 
peu-i-peu,  et  les  stries  deviennent  simples  sur  Textrémité  pos- 
térieure. Les  crochets  sont  peu  saillans;  ils  sont  en  partie  ca- 
chés derrière  une  lame  étroite  qui  ne  les  touche  pas  et  qui  est  pour 
ainsi  dire  un  rudiment  de  la  large  callosité  que  Ton  trouve  dans 
les  autres  espèces.  Le  bord  cardinal  est  large  et  épais.  Nous  avens 
TQ)  dans  le  Pholas  candida,  ui|e  petite  côte  se  contourner  sur  le 
bord  cardinal ,  en  sortant  de  la  cavité  du  crochet,  et  venir  se  ter-* 
miner  en  une  sorte  de  dent  articulaire.  Nous  avons  vu,  dans  le 
Pholas  cosiaia,  celte  côte  changée  en  un  bourrelet  assez  épais, 
terminée  en  une  surface  arrondie  et  raboteuse,  par  laquelle  les 
valves  s*appuient  Tune  sur  Tautre.  Ici,  ce  bourrelet  a  pris  une  exa- 
gération telle ,  qu*il  vient  s*étaler  sur  presque  tout  le  bord  cardinal 
et  se  projeter  dans  Tintérieur  des  valves ,  sous  forme  de  grands 
cuillerons  horizontaux ,  comparables  à  ceux  des  Lutraires ,  avec 
cette  différence,  cependant ,  qu'ils  ne  paraissent  point  encore  con- 
tenir de  ligament.  Au-dessous  de  ces  grands  cuillerons,  cl  dans  la 
cavité  du  crochet ,  on  trouve  les  appendices  osseux  propres  à  toutes 
les  Pholades.  Ils  sont  courts  et  épais  ,  et  paraissent  réduits  a  l'état 
nidimentaire.  L^intérieur  des  valves  est  lisse;  l'extrémité  anté- 
rieure se  termine  en  une  sorte  de  bec  ,  et  c'est  sur  la  portion  du 
bord  cardinal,  appartenant  à  ce  bec,  que  l'on  aperçoit  l'inipres- 
tion  musculaire  antérieure.  L'impression  postérieure  est  arrondie , 
et  placée  très  prés  du  bord  dorsal.  Nous  .ne  savons  si  cette  espèce 
ides  pièces  accessoires  à  la  charnière.  Les  valves  sont  larges  de  aG 
ndUimètres  et  longues  de  i3. 
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Pholadc  grande-taille.  Pholas  costata.  pi.  3.  f.  lo* 

Ph,  testa  màgndy  ohlongo-opatâ^  cost'u  dmiatis  eUvatis  undiqtu  tiiiaia.f  la» 
tere  antico  rotundo;  scato  triangulari,  suhpmteUiformi,  * 

Pholat  cQstata,  Lin.  Syst.  nat.  lo*  édit.  p.  669.  n**   it.  Lia.  Syst,  Mt 
éd.  xa.  p.  iiix. 

Guall.  Gonclj«  pi.  zo5.  f.  9. 

Schrot.  Einl.  in  Concb.  t.  3.  p.  537.  n*"  a . 

Spengl.  Mém.  de  la  soc  d*lilst.  nat  de  Copeiib.  t.  a.  p.  86. 

Encycl.  pi.  169.  f.  x.  a. 

Dillw.  Ctt.  t.  I.  p.  36.  n°  3. 

IVood.  Geoer.  Coadi.  p.  80.  n^  4*  pi*  i5.  f.  1. 1. 

Wood.  lad*  test.  p.  8.  u°  4>  pl<  a.  f.  4. 

Blainr.  Malac.  pi.  99.  f.  6. 

Sow.  GeD.  of  shclis.  n^  a3.  pi.  X. 

Desh.  Encyd.  métb.  vers.  1.  3.  p.  754.  n^  3. 

Desb;  Lamk.  An.s.  ▼.  a*  éd.  t.  7.  p.  44.  n**  6.  ^ 

Habite  les  mers  d'Amérique. 

Celle-ci  est  la  plus  grande  espèce  connue  dans  le  genre  Pholade. 
Nous  avons  vu  des  individus  d^ine  taille  presque  doubfe  de  celui 
que  nous  avons  fî(rnré.  Cette  coquille  est  mince,  blanche  et  très 
bâillante  dans  presque  tous  les  points  de  sa  circonfêrence  \  les  yal- 
▼es,  en  effet,  ne  se  touchent  que  par  la  charnière  et  une  très  pe- 
tite portion  du  bord  inférieur.  Colle  coquille  est  très  convexe,  cy* 
lindracée,  obtuse  et  arrondie  en  avant ,  plus  rélrécie  &  son  extré* 
mite  postérieure.  Sa  surface  extérieure  est  ornée»  dans  toute  son 
étendue,  de  cotes  longitudinales,  rayonnantes,  partant  des  cro*- 
chets.  Ces  côtes,  en  aboutissant  sur  les  bords  des  valves,  les  ren^ 
dent  onduleux,  festonnés  à  Textrémité  antérieiu*e,  et  ils  serépè* 
tent  en  creux  dans  Tintérieur  àes  valves.  Deux  petites  parties  de  la 
coquille  restent  lisses.  C'est  une  sorte  de  lunule  qui  occupe  l'extré- 
mité supérieure  et  antérieure  et  qui  est  circonscrite  par.  la  pre- 
mière côte  de  ce  côté  ;  la  seconde,  c'est  un  grand  corselet  lancéolé 
limité  par  la  dernière  côte.  Les  côtes  qui  couvrent  la  siu'fice  sont 
élégamment  crénelées  ,  et  leurs  interstices  sont  occupés  par  dâi 
stries  transverses  assez  régulières.  Les  six  ou  sept  premières  cotes  | 
qui  sont  sur  le  côté  antérieur ,  sont  plus  étroites  et  plus  saillantes 
que  les  autres ,  et  les  crénelures  que  Ton  y  remarque  sont  plus  ai* 
guës,  et  ressemblent  assez  à  des  écailles.  Les  crochets  sont  très  proé- 
minens ,  fortement  recourbés  ;  la  callosité  qui  les  revôt  se  relève 
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sans  tes  toucher  et  forme  uno  lame  épaisse,  h  Yexirèmhà  postérieure 
de  laquelle  se  montre  une  duplicature  profonde,  terminée  dcrrtèrô 
ie  crochet  en  une  cayité  conique  assez  profonde*  Ces  cavités ,  ainsi 
que  cette  duplicature,  servent  à  recevoir  les  pat*ties  correspon-^ 
ijantes  d'une  double  pièce  osseuse ,  épaisse  ,  qui  semble  servir  d*â-: 
gr»lé  pdur  assui^er  la  réunion  solide  des  valves.  Sur  la  callosité 
vient  s*appuyer  un  grand  écusson  triangulaire ,  patelliforme ,  dont 
le  MMnmët  est  subcentral.  A  l'intérieur,  les  valves  sont  d'un  blatie 
laiteux.  On  reiliart{ue ,  int  la  partie  Antérieure  la  plus  épaisse  du 
bord  cardinal ,  à  la  base  des  callosités,  une  impression  ovale  j 
oblonguè,  étroite;  c'est  celle  du  muscle  antérieur.  Vers  les  deux 
tiers  postérieurs  de  la  coquille ,  et  tout  près  du  bord  dorsal ,  se 
trouve  l'impression  inusculàire  postérieure.  Elle  est  étroite,  ovale^ 
tronquée  antérieurement.  En  examinant  la  callosité  cardinale ,  oii 
voit  sortir ,  de  l'intérieur  des  crocheti ,  un  bourrelet  oblique ,  as^ 
ses  épais,  se  ternfinaiit  par  une  surface  inégale.  C'est  par  ce  point 
seul  que  les  valves  touchent  &  la  charnière.  De  l'intérieur  des  cro-^ 
chetSy  naissent  deux  grands  cuillerons  qui  s'élargissent  rapide^ 
ment.  Ces  cuillerons  sont  creusés  en  une  large  gouttière,  et  tet^ 
misés  postérieurement  par  un  cul--de-4ac  en  partie  recouvert  par 
une  sorte  de  cloison . 

Les  grands  individus  ont  65  millimètres  de  long,  et  17  centi* 
mêltei  ôb  large* 


TROISIEME   FAMILLE. 
Les  Solénaoée».  Lamk. 

CAmAGTBRBS.  — '  Animal  allongé^  transverse)  les  siphons 
phis  on  mdins  loif gs ,  rëunis  ;  lobes  dd  tnaùteau  sépares  an- 
térieurement pour  le  passage  d'un  pied  cylindroide  allonge; 
terminé  par  un  élargissement  ou  une  troncature. 

Coquille  tran^erse,  épidermée^  bâillante  aux  extrémités. 

Ligatnent  «^(érieurou  subintéricur,  charnière  callnuso, 
ou  pourvue  de  deux  dents  en  crochets. 

cefTMs.  —  Sofemj'c,  Solen  ,  Solecurte. 

r. 
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OBSERVATIONS  oiiiéBALEs.  —  Laïuarck  est  le  premier  qui  ait  crM 
cette  famille.  Qn  la  trouve  pour  la  première  fois  dans  la  philoso- 
phie zoologtque  :  elle  renferme  les  six  genres  Glycimère,  SoleD| 
Sanguinolaire  I  Pélricole ,  Rupellaire  et  Saxicave.  Ce  groupement 
de  genres  est  cerlaioement  peu  naturel  ;  Lamarckne  (arda  pas  à  s'en 
apercevoir,  et,  dans  Tex irait  du  cours^  il  en  détacha  les  trois  derniers 
genres  citéS|  pour  en  former  sa  famille  des  JLiihophages  :  il  ajouta 
plus  tard  à  celle  des  Solanacées  le  genre  Panopée^  nouvellement 
créé  par  Menard  de  la  Groye.  Dans  cet  ouvrage  de  Lamarck| 
la  famille  des  Solénacées  est  donc  composée  de  quatre  genrat| 
et  quoique,  pour  cette  époque,  elle  dût  paraître  nattu^Ue  ans 
yeux   des  personnes  qui  s'occupaient  uniquement  des  Molluir 
ques, cependant  elle  ne  fut  pas  adoptée  par  Cuvrer  qui,  il  fitut 
bien  le  reconnaître ,  avait  fondé  ses  classifications  sur  dei  prin- 
cipes différens  de  ceux  de  Lamarck.  Cuvier,  généralisant  ce  £lit 
commun  à  un  grand  nombre  de  Mollusques  d'avoir  les  lobes  du 
manteau  réunis,  établit  sur  ce  caractère  une  famille  considérable , 
i  laquelleJl  donna  le  nom  de  Mollusques  acéphales  enfermés.  Ces 
Mollusques,  en  effet,  semblent  enfermés  dans  les  lobes  du  aanteaU| 
soudés  dans  presque  tous  les  points  de  leur  cii^conférence.  Mais^  oe 
groupe  considérable  de  Mollusques  peut  être  utilement  divisé 
en  familles,  et  celle  des  Solénacées  reste  nécessaire  en  la  modi- 
fiant. Continuant  toujours  à  perfectionner  ses  travaux,  Lamarck  ^ 
dans  ses  Animaux  sans  vertèbres ,  apporta  encore  des  changemens 
dans  sa  famille  des  Solénacées  ;  il  en  écarta  les  Sanguinolaires  pour 
les  porter  dans  le  voisinage  des  Tellînes;  et,  dès-lors,  la  famille 
qui  nous  occupe  se  trouva  réduite  aux  trois  genres  :  Solen,  Pano- 
pée  et  Glycimère.  Cet  arrangement  dut  paraître  natiu^l  tout  le 
temps  que  Ton  ne  connût  pas  les  animaux  des  Glycimères  et  des 
Paxlopées.  Aujourd'hui  qu'ils  sont  connus,  il  faudra  refaire  la  fa- 
mille des  Solénacées,  et  la  réduire  presque  entièrement  au  genre 
Solen.  Ce  n'est  point  ainsi  que  M.  de  Férussac  l'a  comprise.  Aux  trois 
genres  de  Lamarck ,  il  ajoute  les  deux  genres  Pandore  et  Sangui- 
nolaire ,  ce  qui  est  loin  de  la  rendre  plus  naturelle.  C'est  a  peine 
s*il  est  nécessaire  de  discuter  la  famille  des  Solenides  de  Latreille. 
Il  y  fait  entrer  sept  genres,  parmi  lesquels  nous  remarquons  les 
Hyatelles  et  les  Gastrochènes^  et  nous  pouvons  ajouter  qu'à  l'épo- 
que oii  parut  l'ouvrage  de  Latreille,  Familles  naturelles  du  règne 
animal ,  personne  n'ignorait  les  véritables  rapports  de  ces  genres. 
Dans  son  Traité  de  Malacologie,  M.  de  Blainville  a  donné  Je 
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nom  de  Pyloridéés  à  nne  famille  qui  représente  presque  compte-' 
(ement  celle  des  Enfermés  de  Cuvier.  Vingt  genres  y  sont  rassem^ 
blés  j  et  parmi  eux ,  dans  le  voisinage  des  Mjes ,  nous  trouvons  les 
Solens  et  quelques-uns  des  démembremens  de  ce  genre.  Il  est  évi^ 
dent  que  M.  de  Blainville  a  confondu,  dans  ses  Pjioridées,  des 
genres  qui  ont  des  caractères  extérieurs  très  différens,  et  qui  élaient 
assez  connus,  pour  qu'il  dût  les  séparer  dans  des  familles  de 
moindre  étendue.  Ainsi,  le  groupe  des  Myes,  par  exemple,  est 
bien  difiSrent  de  celui  des  Solens ,  et  celni-ci  diffère  d'une  manière 
notable  du  groupe  des  Saxicaves^  et  surtout  des  Gastrochènes* 
Depuis  l'ouvrage  de  M.  de  Blainville ,  Cuvier,  dans  la  seconde 
édition  du-  Règne  animal ,  a  persisté  dans  la  conservation  de  sa 
famille  des  Enfermés,  et  nous  avons  fait  voir ,  en  discutant ,  dans 
rEncyclopédie  méthodique ,  la  valeur  de  ce  groupe  et  des  genres 
qu^l  renferme >  qu'il  fallait  conserver  la  famille  des  SolénacéeS| 
mais  non  tout-i-fait  telle  que  Lamarck  l'avait  instituée.  Aujour^ 
d'hui  j  on  a  de  nouveaux  élémens  pour  discuter ,  d'une  manière 
plos  approfondie ,  et  la  famille  et  les  genres  qu'elle  renferme. 

Nous  avions  d'abord  pensé  qu'il  fallait  introduire^  dans  la  fa-' 
mille  des  Solénacées ,  les  six  genres  :  Gljrcimère^  Solen,  Solemye^ 
Panopée,  Pfaoladom  je  et  Solecurte  ;  mais  aujourd'hui,  nous  croyons 
nécessaire  de  réduire  le  nombre  de  ces  genres  ,  et  nous  proposons 
de  conserver  les  trois  genres  Solen ,  Solemye  et  Solecurte.  Nous  fe- 
rons remarquer  que  dans  les  Glycimcres  ,  les  Panopées  et  pro- 
bablement aussi  les  Pholadomyes^  l'animal  se  rapproc)ie  beaucoup 
de  celui  des  Myes,  non-seulement  par  la  grandeur  des  siphons  , 
mais  encore  par  la  petitesse  rudimenlaire  du  pied  ,  pour  lequel  le 
manteau  ne  laisse  qu'une  très  petite  ouverture.  Dans  les  Solens, 
au  contraire,  le  pied  est  grand  et  il  sort. par  une  ouverture  pro« 
portionnée  du  manteau ,  tandis  que  les  siphons  sont  en  proportion 
plus  petits  que  dans  les  Myaires.  Il  est  vrai  que  dans  les  Sole- 
cartes ,  le  pied  et  les  siphons  ont  des  proportions  bien  différentes 
de  ceux  des  Solens.  Aussi,  il  sera  peut-être  nécessaire^  par  la 
suite,  d'établir,  pour  ce  genre  lui  seul,  une  petite  famille  inter- 
médiaire entre  celle  des  Solénacées  et  celle  des  Myaires;  il  faudra 
voir  aussi  si  ce  genre  Solecurte  ne  se  rattache  pas  aux  Solens  par 
quelques  espèces  avec  les  coquilles  desquelles  M.  de  Blainville  a 
fait  son  genre  Soletelline.  Ce' dernier  genre  nous  parait  plus  voisin 
des  Teilines  proprement  dites,  et  des  Psammobies  que  des  Solens  ; 
et,  à  considérer  les  rapports  naturels ,  ce  geni*o  doit  venir  se  pla- 
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cer  comme  up  ei^branchepient  latéral  pour  lier  le^  $kilens  au^ 
Tellines.  II  nous  i*ei(e  i  parler  du  gen(*e  Sql^ipye.  Ce  genre  a  aussi 
une  organisation  propre  ;  car  Iqs  branchies  ressemblent  à  4^i  pli|- 
muies  étalées  sur  les  parties  lalé}'ales  du  corps,  taudis  ijue  le  pie4 
est  tout-à-fail  comparable  à  celui  des  Solens,  et  les  siphpii^s  |pi|t 
foi*t  courts.  Quant  à  la  coquille,  elle  est  largement  épid^mée,  cm 
qui  a  lieu  aussi  dans  d*aulres  genres  avoisiuans)  mais  ce  qui  1% 
distingue  le  plus,  c'est  qu'elle  a  un  ligament. subintéiiour,  Uin4it 
qu'il  est  externe  dans  les  autres  genres  de  la  mén^e  famille.  |||aU 
nous  avons  vu^  en  parlant  du  1  jgamept  iUus  les  généraUvési  qMJa 
position  de  cette  partie  av^it  réellement  pqii  d'imgQrdanpe  [Himr  1|| 
classification ,  et  qu'il  ne  fallait  la  coasidérer  qua  cgniine  fWAI>^ 
tare  générique. 

Les  Solénacées  ont  une  manière  de  vivre  qui  leur  .f^t  {ii|P|içtt- 
lière.  Ces  animaux  choisissent  les  plages  s|d>leuses.|  fit  ils  y  qreii- 
sent  des  trous  perpendiculaires ,  quelqu0fois  (rés  pi?Q(^qdlj  dwi 
lesquels  ils  se  meuvent  avec  une  grande  rapidité  ^  an  mojw  4(1 
leurs  pieds.  Ce  pied  a  une  disposition  très  approprié^  k  lef  motH  ^ 
vèmens.  Il  se  termine  par  une  espèce  de  disque  qui|  lors  4e  ton  ] 
élargissement ,  s^appuie  sur  les  parois  du  trou  çylindriqine  habile 
par  l'animal ,  et  c'est  en  s'appuyant  sur  ce  disque  9  et- en  usant  eo"^ 
suite  de  la  grande  contractilité  de  son  pied,  que  l'animal  a^iliv* 
ou  descend  avec  une  extrême  rapidité.  Ces  inœurs  des  Solens  août 
bien  connues  des^chenrs  qui  savent  avec  quelle  rapidité  il  faut 
saisir  l'animal  lorsqu'il  vient  faire  saillir  ses  siphons  à  la  ttirftce  du 
sable  6ii  il  est  enfoncé. 


GENRE   HUITIEME. 


SOIiBHTS.  Sohmya,  (Larak.) 
PI.  5.  fig.  i5-i6-i7. 

GARAGT&aEs  «éhériques.  —  Auiipal  ovalçy  tranvçrsej  loj()te8 
du  manteau  réunies  dans  leur  moitié  postérieure  tenaille 
par  un  siphon  court;  ])!cil  prôboscidiforme,  tronqué  antë* 
rieurement  par  un  disque  frangé  sur  ses  bords;  une  ^eule 
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bcanckie  de  chaque  côté  en  forme  de  plumule  j  dout  les  barbes 
font  isolées  jusqu'à  V^  base;  anus  terminal  flottant  à  l'cxtré* 
mité  ées  branchies. 

Coquille  oblongue ,  transverse,  équiralve ,  indquilatdralc  ', 
obtuse  à  ses  extrémités,  et  reyètuc  d'un  épidermc  cpals  qui 
la  déborde  de.  touies  parts  ;  charnière  terminale  à  l'extrémité 
poatérieure}  crochets  non  saillans  j  ligament  extérieur  inséré 
sur  une  nymphe  oblique ,  subintérieure ,  en  partie  recouyerte 
par  lé  bord  du  corselet ,  et  formant  avec  lui  un  sillon  pro* 
fond  ;  l'impression  pa]l(!ale  large  et  simple. 

OBssAVATioiis.  —  Le  genre  Solem'ye  a  été  figuré ,  pour  la  pre- 
mière fois,  par  Poli,  dans  son  grand  ouvrage  sui*  les  Mollusques 
de  la  Sicile*  Il  mentionne  l'espèce  de  la  Méditerranée  sous  le  nom 
de  Teliinatogaia.  A-peu-près  dans  le  même  temps,  Biuguière  fai- 
sait représenter  la  môme  coquille ,  dans  l'Encyclopédie ,  parmi  les 
espèces  du  genre  Solen.  En  étudiant  celte  coquille,  Lamarck  s'a- 
perçut qu'elle  ne  devait  rester  ni  dans  les  Tellines ,  ni  dans  les  So* 
lensi  et  il  créa  pour  elle  im  genre  auquel  le  nom  do  Solemye  est 
leftè.  Ce  genre  parut ,  pour  la  première  fois ,  dans  le  tome  y  des 
^i^iff^a^iy  sans  vertèbres,  -et,  entraîné  par  la  trop  grande  valeur 
qu'il  attribuait  à  la  position  du  ligament ,  Lamarck  plaça  ce  genre 
dansja  famille  des  Mactracées,  entre  iesOngulines  et  les  Auiphi- 
desmes.  Il  est  vrai  que  Lamarck  ne  connut  point  l'animal  do  son   . 
g^nre ,  et  l'on  ne  doit  pas  être  surpris  que  les  rapports  des  Sole- 
myes  aient  été  mal  appréciés  par  lui  et  quelques-uns  de  ses  succes- 
seurs. Nous  voyons  en  effet  M.  de  Férussac ,  dans  ses  Tableaux  sys- 
tématiques 9  transporter  le  genre  qui  nous  occupe  dans  sa  famille 
des  Myaires,  à  la  suite  des  Anatines,  des  Lutraires  et  des  Myes. 
Ëo  admettant  le  genre  dans  la  famille  des  Mactracées ,  Latreille 
sentit  bien  que  ses  rapports  n'étaient  point  définitifs,  et  il  fait  en^ 
tendre  qu'il  n'était  point  à  sa  place.  Dans  son  Traité  de  Malaco- 
logie, M.  de  Blâinville  a  judicieusement  rapproché  les  Solemycs 
des  Solens,  dans  sa  famille  des  Pyloridées  ;  mais  déjà  M.  de  Blâin- 
ville avait  pu  s'aider,  dans  sa  nouvelle  classification,  do  la  cx>n- 
xiaissance  de  l'animal  figuré  et  décrit  par  M.  Délie  Chiaje,  dans 
«es  Mémoires  sur  les  animaux  sans  vertèbres  des  mers  de  P^aples  et 
de  Sicile*  Depuis  cette  époque ,  on  eut  asses  fréquemment  Tocca* 
non  de  se  procurer  l'animal  de  la  Solemye,  que  l'on  rencontre  eu 
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abondance  dans  la  plupart  des  plages  sableuses  de  la  Hédiler- 
ranée.  Cest  après  avoir  examiné  un  grand  nombre  d'indifidiu  qiM 
nous  avons  déterminé,  d'une  manière  plus  exacte,  les  rapports  de 
ce  genre.  Depuis  que,  dans  l'Encyclopédie |  nous  avons  décrit 
ranimai,  M.  Philippi  en  a  donné  une  fort  bonne  figure  dans  aon 
EfiMunerado  molluscorum  Sîciliœ.  Mais,  à  l'exemple  de  M^  Sowerbji 
il  a  fait  subir  au  nom  générique  un  léger  changement  qui| 
à  nos  jeux ,  a  trop  peu  d'importance  pour  valoir  la  peine  d'être 
discuté. 

L'animal  delà  Solemje  est  ovale  y  allongé  et  assez  sembkUey 
pour  l'extérieur,  à  celui  des  Solens.  Les  deux  lobes  du  manteaà 
sont  nypces;  ils  tapissent  l'intérieur  de  la  coquille  y  viennent  la 
déboroer  de  toutes  parts,  tapissent  aussi  la  large  bande  d*épi- 
derme  qui  fait  saillie  en  dehors  du  tét,  et  se  réunissent  sur  la  fi-^ 
gne  médiane  en  laissant  un  écartement  de  prés  d'une  ligne  entre 
les  bords  de  Tépiderme.-  Les  lobes  du  manteau  sont  réunis  entre 
eux  dans  les  deux  tiers  postérieurs  de  la  longueur  de  Paninal;  mais 
dans  le  tiers  antérieur,  ils  sont  constamment  désiuiis  et  laissent  ube' 
large  fente  pour  le  passage  du  pied.  Dans  cette  partie  de  leur  con- 
tour, les  lobes  du  manteau  sont  garnis  de  petites  papilles  courtes 
et  écartées  entre  elles  ;  le  pied  constitue  la  masse  charnue  princi- 
pale de  l'animal.  Il  est  allongé,  subcjlindracé ,  et  il  prend  nais- 
sance vers  le  milieu  de  k  longueur  de  l'animal  :  il  se  projette  en 
avant.  Lorsqu'il  est  contracté,  il  ne  dépasse  presque  pas  les  bords 
de  la  coquille,  et,  dans  cet  état,  son  extrémité  libre  est  dbtuse  et 
semble  formée  de  deux  lèvres  rap{/fochées.  On  peut  en -effet  écaî^ 
ter  les  deux  parties  dont  le  pied  est  formé,  et  l'on  voit  alors  qu*il 
est  subitement  tronqué  et  terminé  par  une  surface  presque  planai 
circulaire,  et  dont  le  contour  est  finement  frangé.  Cette  extrémité 
du  pied  se  dilate  en  un  disque  à  bords  aigus,  dont  l'animal  se  sert 
d'une  manière  particulière  pour  s'enfoncer  dans  le  sable.  Lorsque 
l'on  a  retiré  une  Solemje  du  trou  qu'elle  habitait,  et  qu'on  la  met 
à  plat  dans  un  vase  dont  le  fond  est  i*empli  de  sable  couvert  d'une 
suffisante  quantité  d'eau  de  mer ,  on  la  voit  bientôt  étendre  son 
pied,  agiter  vivement  le  sable  pour  le  suspendre  momentanément 
dans  l'eau ,  et  lorsque  le^ied  est  parvenu  à  une  certaine  profoo- 
denr,  l'animal  le  dilate  en  disque  et  se  tient  immobile.  Pendant 
ce  temps,  le  sable  se  dépose  sur  le  disque  lui-môme,  forme  une 
couche  autour  de  lui  et  devient  un  point  d'appui  assex  solide  au 
moyen  duquel  l'animal  se  redresse  perpendiculairement.  Dans  Cette 
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posidoD ,  il  recommepce  la  même  manœuvre,  et,  par  les  contrac^ 
tÎQDs  de  son  pied  |  il  parvient  ainsi  à  disparaître  dans  le  sable  en 
qnélquet  minutes. 

Entre  le  pied  et  le  manteau ,  sur  la  ligne  médiane ,  on  voit  une 
petite  fente  triangulaire,  transverse  :  c*est  celle  de  la  bouche.  Elle  ' 
est  garnie ,  en  dessus  et  en  dessous  y  de  petites  lèvres  très  minces, 
étroites ,  que  l'on  voit  se  diriger  de  chaque  côté  de  la  masse  abdo^ 
minale,  s'élargir  un  peu  y  et  se  terminer  en  une  paire  de  palpes  la- 
biales y  longues  i?t  étroites ,  libres  dans  la  plus  grande  partie  de  leur 
étendue.  La  masse  abdominale  est  courte^  et  se  termine  en  une 
sorte  de  lame  longue,  triangulaire,  de  chaque  côté  de  laquelle 
Tiennent  se  placer  les  branchies.  Celles-ci  la  dépassent  bientôt  et 
viennent  se  prolonger  dans  la  cavité  postérieure  du  manteau  jus- 
tpi'à  l'origine  du  siphon.  Ces  branchies  ne  sont  pas  comme  celles  des 
antres  Acéphalés.lamellibranches  ;  on  ne  peut  les  comparer  exacte- 
inent  qu'à  uneplume  dent  les  barbes  seraient  égales  de  chaque  côté. 
Ces  barbes  sont  libres  et  flottantes  comme  celles  de  la  plume ,  et 
«lies  s'attachent  aux  vaisseaux  branchiaux  qui  forment  l'axe  de 
chaque  paire  de  branchies.  C'est  vers  l'extrémité  postérieure,  et 
entre  les  deux  paquets  branchiaux ,  au-dessus  du  muscle  adduc- 
teur postérieur^  que  l'anus  vient  déboucher.  Le  muscle  adduc- 
teur antérieur  est  aplati^  forme  la  partie  épaissie  du  manteau,  au- 
dessiu  de  la  bouche  et  derrière  le  pied,  et  il  s'insère  sur  la  coquille 
dans  le  voisinage  du  bord  dorsal.  Le  muscle  adducteur  postérieur 
est cjlindracé ,  et  il  vient  s'insérer  sur  la  coquille,  immédiatement 
derrière  les  cuillerons  de  la  charnière.  Par  une  anomalie  des 
plus  singulières,  la  charnière,  dans  les  Solemyes,  au  lieu  d'être 
située  a  l'extrémité  antérieure  de  4a  coquille  et  de  correspondre  , 
comme  cela  a  lieu  ordinairement ,  à  la  position  de  la  bouche  ,  est 
placée  à  l'extrémité  postérieure ,  ce  qui  n'avait  pas  été  remarqué 
jusqu'à  présent.  Cette  position  de  la  charnière  se  trouve  lout-à-fait 
inverse  de. celle  des  Salen  vagîna ,  Siliqua^  etc.,  chez  lesquels  la 
charnière  est  toujours  terminale  et  antérieure. 

La  coquille  des  Solemyes  est  très  reconnaissable ,  non-seule- 
ment par  ses  caractères  extérieurs ,  mais  encore  par  ceux  de  sa 
charnière.  Elle  est  ovale,  oblongue,  équivalve  et  inéquilatérale. 
Le  côté  antérieur  est  extrêmement  long,  le  postérieur  est  au  con- 
traire très  court.  Toute  la  coquille  est  mince  et  fragile;  son  tdt, 
blsndiâtre  en  dedans ,  parait  ne  coqtenir  que  peu  de  matière  cal- 
cùre.  U  est  revêtu,  à  l'extérieur,  d'un  épiderme épais,  d'un  brun 
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fonc2.  Cet  épklenne  déborde  constamment  la  coquille,  et|  |»ar 

son  étendue,  augmente  au  moins  d'un  tiers  la  cavité  intérieure. 

Les  impressions  musculaires   sont   peu  apparentes  ;  on  Jes  dù- 

tingue  cependant  en  faisant  jouer  obliquement  la  lumière  sur 

la  ^urfacy  interne  ()es  valves  :  l'antérieure  est  allongée,  étroit» 

le  long  du  bord  dorsal;  la  postérieure  est  arrondie.  Une  ligne  peu 

profonde  s'étend  d'une  impression  à  l'autre  en  suivant  le  contour 

du  bord  I  et  cette  ligne  est  produite  par  l'insertion  du  manteau* 

Elle  n'est  point  échancrée  postérieurement,  et  l'on  conçoit  <|U*ub 

siphon  aussi  court,  terminant  postérieurement  l'animal,  u'a.pe» 

besoin  d'un  muscle  rétraqteur  très  étendu  pour  rentrer  dam  la  oo^ 

quille.  Lia  charnière  présente  des  caractères  plus  particuliers.  Cha- 

qup  ik\ye  porte ,  à  son  extrémité  postérieurci  un  cuillerou  oblique 

redressé,  laissant  entre  lui  et  le  bord,  un  sillon  triangulaire  pror 

fond  »  dans  lequel  vient  se  placer  un  ligament  large,  jpeu  épaisj^ei 

dont  une  partie  serait  découverte,  si  elle  n'était  revôtue  de  l'épî- 

derme  qui  s'étend  sur  toute  la  coquille.  On  ne  couoatt  encore  qœ 

ti'ois  espèces  appartenant  à  ce  genre.  L'une  est  de  la  Méditerranéei 

l'aulre  est  des  mers  méridionales  de  l'Amérique ,  et  la  troisièiae 

provient  des  mers  australes. 

ESPÈCES. 

Solemye   mcdîterranéenne.    Solemya  mediterranea.    Lamlu 
pL  3.  f.  i5.  i6«  17. 

s,  testa  ovato^blongâ ^  transversal  inequilaieralî ,  tenui ^  fragîUssîmà  ^  epl^ 
dermide  fusco  togatâ ,  l'meis  pallidioribus ,  [ongitudinaUhus  omatd  ; 
nymphis  Ugamentî  subinternisy  brevibus^  obliqws. 

Poli.  Test.  9. p.  4a.  et  vol.  i.  tab.  i5.  f.  ao. 

Solen,  Edc}'c1.  pi.  aa5.  f.  4. 

Sow.  Geo.  of  sliells;  n**  7.  f.  a. 

Desh.  Encycl.  méth.Ters.  t.  3.  p.  957.' 

Desh.  Lamk.  An.  s.  v.  a^  éd.  t.  6.  p.  za5.  n®  a. 

Delle  Cbiaje.  Mcm.  diTcrs  sur  les  animaux  invertébrés  des  mers  de  Naples* 
t.  4.  pi.  6a.  f.  10.  II. 

Habite  la  Mcditerrauée. 

s. 

Nous  nous  sommes  servi  de  l'animal  de  cette  espèce  pour  la  des* 
cription  du  genre;  nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  son  sujet*  Quand 
00  pourra  lui  comparer  ceux  des  autres  espèces  1  il  sera  possible 
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uns  doute  de  généraliser  davantage  les  caractères  que  nous  en  avons 
tirés.  Quant  à  la  coquille ,  elle  se  distingue  i  par  plusieurs  bons 
caractères,  des  deux  autres  espèces  du  même  genre. 

Elle  est  ovale,  oblongue,  étroite,  obtuse  aux  deux  extrémités; 
•lie  est  très  inéquilatérale.    Le  côté  postérieur  est  extrêmement 
court,  la  charnière  étant  située  à-peu- près  sur  le  quart  postérieur 
da  te  iongueiu*  totale.  Les  valves  sont  minces,  aplaties  ^t  très  fra- 
1^1  f$»  Ia  tét  est  revêtu,  à  rextérieur,.d*iui  épiderme  épais,  d'un 
brofi  marron  foncé,  interrompu  par  de  petites  zones  longitudi-» 
nales  rayoonantes  des  crochets  vers  les  bords.  Ces  zones  sont  d'un 
brun  plus  pâle ,  et  elles'résultent  d*un  amincissement  assez  notable 
dans  Pépidcrme.  Cet  épiderme  déborde  considérablement  les  thU 
?es,  et  constitue  au  moins  un  tiers  de  la  capacité  totale  de  la  cor 
qikiUé  f  lorsque  ranimai  y  est  jcontenu.  Les  crochets  ne  sont  point 
pméminens;  cependant,  au-dessous  d'eux ,  le  diamètre  de  la  cor 
quille  commence  à  diminuer,  et  bientôt  les  bords  s'arrondissent 
pour  former  l'extrémité  postérieure.   La  surface  intérieure  des 
valves  est  d'un  blanc  brunâtre  terne,  et  l'on  remarque  ,  à  chaque 
^xtré■lité  t  vers  le  bord  dorsal ,  une  impression  musculaire  arron- 
die} I4  postérieure  est  plus  petite  que  l'antérieure.  Une  ligne  ru- 
gueusej  très  voisine  du  bord  inférieur,  en  suit  le  contour  |  et  elle 
est  produite  par  l'insertion  du  mauteau.  La  charnière  est  singu* 
Hère.  Si  l'on  en  croyait  Lamarck ,  les  deux  valves  seraient  soudées 
entre  elles  en  ce  point;  mais  il  n'en  est  rien.  Les  valvei  se  sépa- 
rent naturellement,  et  sans  aucune  fracture  du  têt,  lonque  l'on 
vient  k  rompre  le  ligament.  Celui*ci  n'^st  pas  non  plus  interne, 
comme  La^marck  l'avait  supposé;  il  a  toute  la  structure  des  liga- 
ven»  extérieurs  ,  comme  ceux  des  Solens ,  par  exemple;  seulement 
il  est  plus  court  et  en  proportion  plus  épais.  La  nymphe ,  qui ,  dans 
les  S^leus ,  est  portée  i  l'extérietu* ,  est  ici  rentrée  obliquement 
dans  l'intérieur  des  valves,  et  le  ligament  s'y  insère  de  la  même 
manière  qne  dans  les  autres  genres  delà  même  famille,  11  y  a  oepen- 
danl  cette  légère  difiérence,  c'est  que  le  rebord  du  corselet  se  relève 
à-peu-près  à  la  haut^r  du  bord  des  valves,  et  forme,  avec  la  nymr 
phe,  un  sillon  iriangulaire  dans  lequel  le  ligament  est  inséré  et  en 
partie  caché.  Nous  verrons  par  la  suite  une  disposition  analogue 
dans  un  grand  nombre  de  genres  appartenant  à  diverses  familles. 

Les  grands  individus  de  ceUe  espèce  ont  1 5  millimètres  de  long 
M  Sodé  large. 


91  TAOIfllBB  FAMILLE. 

GENRE  NEUVIÈME. 

80UBV.  SoUn  (Linné). 
PI.  5.  fig,  8.  PI.  6.  fig.  1-9. 

GÂmAGTi&E8  GÉNÉRIQUES.  —  Animal  très  allonge,  cylin- 
drôïde ,  ayant  les  deux  lobes  du  manteau  réunis  dans  toute 
leur  longueur  ou  dans  leur  moitié  postérieure  seulement  et 
terminés  par  deux  siphons  courts  et  réunis  ;  branchies  égales, 
séparées  à  la  base*,  anus  flottant*,  pied  cylindrique,  tenniné 
par  un  empâtement. 

G>quille  très  transverse,  épidermée,  bâillante  aui^  extrémi- 
tés; charnière  droite,  linéaire,  tantôt  terminale  ou  subtermi- 
nale,  tantôt  médiane,  présentant  une  ou  deux  dents  fort 
saillantes ,  sans  fossettes  ;  ligament  allongé  extérieur. 

STifOiiYHiE  GÉNÉAiQUB.  —  SwXiQv ,  Tuyeau*  —  Solen^  Onyxj 
Donax;  Pline,  Athénée.  —  Solen;  Rondelet,  Gesner,  Belon, 
AldroTande ,  Lister.  —  Solen;  Linné  ,  Chemitz,  GilYier,  La- 
marck,  etc.  —  Vagina^  Siliqua;  Megerle.  — •  Solen f  Ensis^ 
Leguminaria^  CuUeUusy  Siliquaria;  Schumacken 

OBSERYÂTioiis. —  Le  môt  grec  owXtiy,  signifie  un  canalf  un  tuyau,  et 
ce  mot  a  été  employé  pour  désigner  les  tuyaux  marins  ou  celles  des 
coquilles  bivalves^  dont  les  valves,  creusées  en  gouttière,  reiiCBi- 
blent  à  un  véritable  tuyau  lorsqu'elles  sont  réunies;  Les  anciens  ont 
également  employé  les  mots  aulosy  donax ^  onix  pour  désigner  des 
eorpsallongés  et  creux  comme  certains  roseaux,  et  par  extension,  les 
ont  aussi  appliqués  aux  tuyaux  marins  et  aux  coquilles  auxquelles 
Pline  a  plus  particulièrement  appliqué  le  nom  de  Solen^  Pline  et 
Athénée  désignent  aussi  ces  coquilles  par  les  noms  de  Daeiybu  ou 
d'£//i^i/,  parce  qu'elles  ressemblent  par  leur  longueur  et  leur 
forme  aux  doigts  de  la  main  et  des  parties  détachées  par  leur  forme 
et  leur  couleur  ne  manquent  pas  de  ressemblance  avec  les  ongles. 
Il  est  certain  que  les  anciens  connurent  les  coquilles  qui  appar- 
tiennent au  genre  Solen  qui ,  par  une  exception  bien  rare ,  porte 
encore  aujourd'hui  le  nom  que  nous  a  transmis  l'anliquité.  Il  ne 
faut  pas  croire  C€|>endant  que  les  auteurs  de  l'antiquité  ont  dislîn^ 
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pli  Dettement  Id  gunre  qui  nous  occupe  ;  ikconrondaient  avec  lui 
tous  les  corps  auxquels  pouvaient  s'appliquer^  avec  plus  ou  moîos 
d*exactilude ,  le  nom  de  Solen,  ou  Tun  de  ceux  que  nous  venons  de 
ttienlionner.  Les  auleurs  qui,  dès  le  milieu  du  seizième  siècle, 
scrutèreDt  avec  tant  d*aÙenlion  les  ouvrages  des  naturalistes  de 
l'aoUquité,  reconnurent  facilemenl  les  Solens,  et  c*est  afbsi  que 
Rondelet  en  distingue  deux  sortes  qu'il  désigne  sous  les  noms  de 
Soimn  mas  et  Solen  foanina;  bientôt  après ,  il  est  imité  en  cela  par 
BeloA  ;  Gesner  suit  leur  exemple ,  mais  il  en  ajoute  une  troisième 
espèce  qu'il  observa  dans  lès  mers  de  Venise.  AIdrovande  n'ajouta 
à  ses  prédécesseurs  qu'une  compilation  plus  étendue  des  anciens, 
et  uiie  nouvelle  figure  de  la  nouvelle  espèce  de  Gesner.  Depuis 
œtte  époque,  jusqu'en  i685  que  Lister  publia  son  histoire  des 
Coquilles,  rien  d'important  ne  fut  ajouté  à  l'histoire  des  Solens  ; 
mais  Lister^  que  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  nous  trouverons 
presque  partout  supérieur  aux  naturalistes  de  son  temps ,  rassem- 
l>la  sans  mélange  tous  les  Solens  qu'il  connut,  et  jeta  les  premiers 
ibndemens  du  genre  que ,  beaucoup  plus  tard ,  Linné  créa  dans 
ses  immortels  travau^.  Lister  éloigna  des  Solens,  celle  des  espèces 
ovalaires,  que  la  plupart  des  auteurs  rapportèrent  plus  tard  dans 
«e  genre;  aussi  l'on  peut  dire  que  Lister  en  est  le  vrai  créateur, 
'puisque aujourd'hui,  après  bien  des  vacillations,  les  çonchj^liologues 
^reviennent  aux  limites  que  ce  naturaliste  a  tracées.  L'exemple  do 
Xister  fut  suivi  par  Langius  et  par  Gualtieri;  ce  dernier  va  même 
jasqu*â  séparer  celle  des  espèces  dont  M.  de  Blainville  a  fait,  il  j  a 
^pielques  années,  son  genre  Solecurte.  Jusqu'alors  on  connaissait 
.^irl  peu  l'animal  des  Solens,  et  sa  manière  dé  vivre  ;  notre  célèbre 
Iléaumur,  dans  un  mémoire  très  curieux,  imprimé  en  1712^  parmi 
«eux  de  l'Académie  des  sciences,  fit  connaître  les  formes  extérieu- 
Tes  de  Tanimuili  et  apprit  par  quelles  manœuvres,  il  sait  creuser 
vn  trou  dans  le  sable,  et  s'y  mouvoir  avec  rapidité.  Linné  semble 
avoir  ignoré  ces  obiervaiions  de  Réaumur,  et  n'avoir  pas  connu 
les  figures  assez  parfaites  de  l'animal  ;  car  dans  les  diverses  édi- 
tions du  Systema  naiurœ,  il  caractérise  son  genre  Solen  comme 
tous  ceux  de  la  classe  des  Bivalves  par  ces  deux  mots  Animal  as- 
eUUa.  A,  cet  égard ,  on  pourrait  même  blâmer  Linné  qui  n'a  pas  su 
profiter  des  observations  d'Adansou ,  consignées  dans  $es  G>quilles 
du  Sénégal ,  ouvrage  que  Linné  connaissait ,  puisqu'il  parut  plu* 
sieurs  années  avant  la  publication  de  la  dousième  édition  du  Sjrs'- 
tema  naiura,  Adausop  fit  connaître  deux  espèces  du  Sénégal,  l'une 


94  TROISièXB  fAllIlLB. 

est  un  yéritablo  Solen,  l'autre  doit  ôtrc  comprise  actuetlefiieiit 
dans  le  genre  Solccurté  de  M.  de  Blainville. 

Si  Linné  est  blâmable  no  n'avoir  pas  profité  des  obseryatîon^ 
de  Réaumur  et  d'Adanson,  il  l'est  également  ne  n'avoir  pas  Ires- 
serré  son  genre  Solen  dans  les  limites  que  lui  avait  données  Lister^ 
S'il  avait  suivi  toutes  ces  bonnes  indications,  il  aurait  évité  là  con- 
fusion qui  règne  dans  son  genre.  Au  lien  de  réformer  avec  sagesso 
les  erreurs  de  Linné  j  ses  élèves  et  ses  successeurs  j  ont  constftni- 
ment  ajouté ,  jusqu'au  moment  où  Brbguière,  Cuvier  et  Làmln^ 
surtout ,  portèrent  une  réforme  salutaire  dans  le  genre  oii  Libnê 
rassemblait  des  coquilles  de  cinq  ou  six  autres  genres  différons.  Si 
Brugttière  eut  l'avantage  d'être  le  premier  réformateur  du  genre 
Linnéen ,  il  fut  aussi  celui  des  naturalistes  qui  comprit  le  moifti 
bien  le  rapport  des  Solens  avec  les  gentes  environnans;  il  le  placé 
en  effet  entre  les  Mjra  elles  Pinna,  Il  faut  ajouter  que  Bruguièrs 
fut  trop  timide  dans  les  changemens  qu'il  fit  au  genre  de  Linité^ 
car  sous  le  nom  de  Solens,  on  trouve  dans  les  planches  de  refacjclo<^ 
pédie  avec  les  yrais  Solens,  les  Sanguinolairos ,  les  Psammôbies  et 
l'Anatine.  Pour  pouvoir  réformer  d'une  manière  heureuse  le  genre 
Solen  de  Linné ,  il  était  nécessaire  de  connaître  l'matoàtie  des 
espèces  dont  les  formes  sont  le  plus  distinctes.  Poli,  dans  sôa 
grand  et  magnifique  ouvrage  des  Testacées  de  dent  siècles,  eil 
donnant  des  anatûmies  très  bien'  faites  des  principales  espèces  dé 
Linné ,  mit  les  naturalistes  &  même  d'améliorer  le  genre  ;  tnfis 
malheureusement  ses  travaux  restèrent  long-temps  ignorés  des  nfe^ 
turalistes  français^  et  ce  ne  fut  qu'assez  tard  que  Xiamarck,  dtni' 
ses  ouvrages,  mentionna  les  beaux  travaux  du  naturaliste  ntpoli-* 
tain.  Cependant,  dès  1799>  dans  les  Mémoires  de  la  société iFUl» 
toire  naturelle  de  Paris,  Lamarck  commence  par  sé{iarer  dd 
genre  les  Sanguinolaires ,  et  les  met  entre  les  Mjes  et  les  Glyd- 
mères.  Dans  le  même  temps ,  Cuyier ,  dans  son  Tableau  éiétnetf^ 
taire  de  l'histoire  naturelle  des  animaux,  réduisait  aussi  lé  gen^a 
Solen  aux  espèces  ovalaires,  tel  que  le  Saten  strigihtas,  0t  àvoi 
espèces  très  allongées,  telles  que  le  Vagina.  M.  de  Roissj,  dans  fit 
continuation  dû  Buffon  de  Sonnini ,  accepta  sans  changement  lés 
réformes  proposées  par  Cuvier  et  par  Lamarck,  dans  leurs  {M^ 
miers  travaux.  Quelques  années  plus  tard,  Lamarck  apportât  quel- 
ques modifications  dans  le  genre  qui  nous  occupe  ;  il  en  retirm  tas 
Anàtines,  qu'il  mît  dans  la  famille  des  Myaires.  Dans  l'extrait  du 
cours,  Lamarck  ne  Ki  aucun  changement,  soit  dans  les  rapports, 
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loit  dans  la  coniUtution  du  genre  Solen.  Cuviér  n'a  pas  agit  de 
mèmBf  car,  après  avoir  réduit  les  Solens  de  Linné  comme  nous 
Tairoos  YUy  il  comprend  ce  genre  dans  sa  famille  des  Enfermés. 
et|  à  titre  de  sous-genre,  il  y  réunit  les  Sanguinolaires  de  La- 
oarck.  Dans  set  animaux  sans  yertèbres ,  Lamarck  conserva  le 
^re  Solen  en  tête  de  sa  famille  des  Solénacées  >  et  il  y  rassembla 
BOD-seulement  les  espèces  allongées  et  dont  l'animal  est  pourviz 
de  deux  siphons  courts  réunis ,  mais  encore  les  espèces  ovalaires 
dont  ranimai  a  le  pied  linguiforme  et  les  siphons  désunis  dans  une 
partie  de  leur  longueur-;  parmi  les  espèces  ovalaires ,  il  introduisit 
ausai  des  espèces  dont  l'animal  a  le  pied  comprimé ,  les  siphons 
grdiet  el  désunis  dans  toute  leur  longueur.  M.  de  Blainville ,  dans 
son  Traité  de  malacologie,  voulut  réformer  le  genre  Solen  et  lé 
réduisit^  en  e£Fet,  aux  proportions  que  Lister  lui  avait  données  ;  il 
proposa  deux  genres,  Tun  pour  les  espèces  ovalaires  et  aplaties,  il 
lai  donna  le  nom  de  Solételline  ;  l'autre,  pour  les  espèces  plus  cylin- 
driques à  pied  linguiforme,  il  lui  imposa  le  nom  de  Solécurte.  De 
deux  genres,  dont  nous  avons  discuté  la  valeur  d'abord  dans 
articles  du  Dictionnaire  classique  d'histoire  naturelle ,  et  en- 
suite dans  l'Encyclopédie  méthodique ,  un  seul  doit  être  conservé, 
^^est  celui  des  Solecurtes  ;  car,  nous  avons  démontré  que  les  Soie- 
^ellines  sont  pour  la  plupart  de  véritables  Psammobies  et  quelques- 
imes  des  Solens  voisins  du  Legumen  :  c'est  à  dessein  que,  dans  cette 
«ourte  histoire  du  genre  Solen,  nous  avons  négligé  de  citer  plu- 
sieitfs  ouvrages  dans  lesquels  on  trouve  des  changemens  peu  im- 
jportans,  la  plupart  des  auteurs  ayant  adopté  les  idées  de  Lamarck, 
<Juelques  auteurs ,  tels  que  M.  Schumacher,  ont  augmenté  jusqu'à 
l'exagération  le  nombre  des  divisions  génériques  aux  dépens  des 
Solens  de  Lamarck. 

Dans  le  dernier  ouvrage  de  l'auteur  que  nous  venons  de  nom- 
mer, on  trouve ,  à  côté  des  Solens  réduits'au  Sçleh  vagina,  et  quel- 
ques autres  espèces,  un  genre  Ensis  pour  les  espèces  longues' et 
courbées  à  charnière  terminale  ;  un  genre  Leguminaria  pour  les 
Solens  à  charnière  submédiane  avec  une  côte  intérieure  ;  un  genre 
Cuitettus  pour  les  espèces  larges,  aplaties  et  courbées;  et  enfin  un 
genre  Siliquaria  pour  les  espèces  à  charnière  médiane  sans  côte  in- 
térieure, tels  que  le  Soien  Dombejri  de  Lamarck.  M.  Megerle  avant 
Schumacher  avait  aussi  proposé  plusieurs  genres,  entre  autres  un 
genre  Vagina,  un  autre  sous  ie  nom  de  SUiqua  et  caractérisés  de 
manière  à  ne  renfermer  qu'un  très  petit  nombre  d'espèces.  On  scn- 
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tira  que  dans  nolro  manière  d'envisat^cr  les  genres  et  de  let  caraû- 
téri^er  zoologiquement ,  il  nous  est  impossible  d'accepter  ceux  qii4 
nous  venons  de  mentionner. 

£n  réduisant  le  genre  Solen  dans  des  limites  plus  étroites  que 
Lamarcki  en  le  ramenant  à-peu-près  à  celle  de  Lister  et  de  M.  de 
Blainville,  on  trouve  un  ensemble  satisfaisant  dans  les  caractèrea 
de  ces  animaux ,  et  dans  ceux  des  coquilles  ;  les  animaux  sont 
allongés,  cylindroïdes,  quelquefois  un  peu  aplatis.  Ils  sont  fennis 
comme  les  autres  Concbyferes ,  d'une  enveloppe  générale»  I0 
manteau I  d'un  corps  ou  masse  viscérale  et  d'un  pied  organe  looo- 
moletu*. 

Lorsque  l'on  écarte  les  lobes  du  manteau  d'un  Solen ,  et  que 
l'on  incline  en  avant  l'organe  allongé  et  vermiforme  qui  «est  ooii* 
tenu  dans  la  partie  antérieure  de  sa  cavité  |  on  aperçoit ,  irertle 
milieu  de  la  longueur  totale ,  et  cachée  profondément  à  la  baie  de 
cet  organe  vermiforme,  une  petite  fente  transverse |  garnie  en 
dessus  et  en  dessous  d'une  petite  lèvre  membraneuse;  c'est  lilVm» 
verture  de  la  bouche  :  elle  est  parfaitement  symétrique  et  dans  la 
ligne  médiane  de  l'animal  ;  de  chaque  côté ,  les  lèvres  se  conti- 
nuent en  une  paire  de  palpes  labiales,  longues  et  étroites |  soudées 
entre  elles  à  leur  bord  interne  dans  la  moitié  de  leur  longueur,  et 
adhérentes  dans  cette  partie  de  leur  longueur  aux  côtés  de  la 
masse  viscérale  ;  ces  palpes  labiales,  de  forme  lancéolée f  ont  leur 
surface  interne  couverte  de  fines  lamelles  membraneuseS| serrées eC 
fort  courtes.  Si  l'on  pénètre  dans  la  bouche ,  on  voit  que  c'est  une 
petite  cavité  qui  conduit  immédiatement,  au  moyen  d'un  omo- 
phage  très  coitrt  et  cylindrique^  dans  un  estomac  subgl(dialeiiX| 
se  terminant  insensiblement  en  un  intestin  grêle  qui  &il  d'abord 
deux  courtes  circonvolutions  et  qui  en  forme  ensuite  deux  autres 
beaucoup  plus  grandes  au  moyen  desquelles  l'intestin  se  porte 
d'abord  d'avant  en  arrière ,  puis  dans  un  sens  opposé ,  pour  se  plft« 
cer  dans  la  ligne  dorsale  et  médiane ,  et  se  terminer  un  peu  en 
avant  du  siphon  anal  et  en  avant  du  muscle  adducteiu*  postérieur^ 
en  unantis  flottant  entre  les  feuillets  branchiaux  :  un  foie  peu  vo- 
lumineux, distribué  en  petits  lobes  k  la  base  du  pied,  et  entre  les 
faisceaux  musculaires  de  cet  organe,  enveloppç  une  partie  defea- 
tomac  et  de  l'intestin  :  les  produits  de  la  séci*étion  de  cette  glande 
sont  portés  dans  l'estomac  au  moyen  de  quelqqes  cryptes  biliaires 
qui  pénètrent  à  travers  les  parois  de  la  cavité  stomacale. 

Les  organes  de  la  circulation  sont,  dans  lesSolens^  à-peu-piés 
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semblables  à  ceux  des  autres  genres  de  Conchiferes;  ils  consistent 
h  «o  un  veutricule  placé  sur  le  dos  de  Fanimal ,  et  embrassant  Tin- 
lestin  qui  semble  passer  à  travers  sa  cavité  :  ce  ventricule  donne 
naissance  à  une  aorte  qui  distribue  le  fluide  nourricier  dans  toutes 
les  parties  du  corp^ ,  d'où  il  est  repris  par  un  système  veineux  gé- 
nial ,  qui  le  ramène  aux  branchies ,  dans  lesquelles  il  pénètre 
pour  rentrer  dans  le  ventricule ,  au  moyen  de  deux  oreillettes 
triangulaires  y  aplaties,  submembraneuses,  parfaitement  sembla- 
Um  et  symétriques.  Les  organies  de  la  respiration  consistent  en 
une  paire  de  branchies  allongées  et  étroites,  occupant  la  moitié 
postérieure  de  la  longueur  de  la  cavité  du  manteau.  Les  feuillets 
~  branchiaux  naissent  entre  les  palpes  labiales  de  chaque  côté  du 
corps.  A  leur  origine,  ils  sont  étroits  ;  ils  s'élargissent  bientôt ,  et 
leurs  bords  deviennent  parallèles  et  ils  se  terminent  postérieiu^e- 
ment  en  une  pointe  courte  qui  je^bfoitit  à  l'origine  du  siphon  bran^- 
chial.  Ces  organes  respiratoires "sdnt  semblables,  quant  à  l'organi- 
sation, à  ceux  des  autres  Mollusques  conchiferes. 

Les  organes  de  la  géoéciKûn  ne  diffèrent  en  rien  de  ceux  des 
autres  genres,  et ,  comme  nous  l'avons  dit  dans  les  généralités  ana- 
tomiquet,  ils  consistent  en  un  ovaire  compris  dans  la  masse  com- 
mune des  viscères,  et  placé  à  côté  du  foie.  Cet  ovaire,  extrême- 
ment développé  dans  le  temps  de  la  ponte,  se  décharge  d'abord 
par  deux  oviductes,  dans  les  mailles  des  branchies,  où  les  œufs 
subissent  une  sorte  d'incubation. 

Les  organes  de  la  locomotion  dans  les  Solens,  comme  dans  la 
plupart  des  Mollusques  conchiferes ,  se  partagent  en  ceux  qui  sont 
propres  à  quelques  parties  de  l'animal ,  et  en  ceux  au  moyen  des- 
quels l'animal  tout  entier  se  déplace.  ±^  L'animal  est  lié  à  sa  co- 
quille par  deux  miucles  adducteurs  qui  servent  à  fermer  la  coquille 
lorsque  9e%  Valves  sont  écartées  $  de  ces  muscles  ,>  l'un  est  antérieur 
et  l'autre  postérieur;  ils  n'ont  pas  la  forme  qu'on  leur  remarque 
dans  le  plus  grand  nombre  des  autres  Conchyferes  \  le  muscle 
antérieur,  placé  à  l'extrémité  de  Tanimal,  tout  près  du  dos, 
est  allongé,  aplati,  a  quelque  ressemblance  avec  un  coin  fort 
allongé,  et  laisse  sur  les  valves  une  impression  située  tout  près 
du  bord  cardinal  et  qui  lui  est  parallèle.  Vu  en  dedans,  ce  muscle 
est  évidemment  composé  défibres  iransverses  et  parallèles  entre  elles; 
le  muscle  adducteur  postérieur  est  un  peu  plus  court ,  plus  ovalaire  ; 
il  s'étend  depuis  l'extrémité  de  la  masse  viscérale  jusque  vers  i'ori- 
gine  des  siphons,  et  sa  limite  se  reconnaît  facilement,  parce  que 
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TaDUS  vioat  déboucher  immédiatement  derrière  lui.  Dans  Pépait* 
seur  du  manteau,  on  remarque  d'autres  faisceaux  musculairtt 
propres  à  cet  organe;  l'extrémité  antérieure  et  tout  le  bord  ven» 
tral  du  manteau  sont  épaissis,  et  cet  épaississemont  est  dà  à 
un  très  grand  nombre  de  petits  muscles  trànsverses  qui  sont  detti- 
nés  à  tirer  en  dedans  les  bords  libres  de  cet  organe  :  ces  mutdav 
s'insèrent  en  dedans  de  la  coquille,  sur  iine  ligne  particulière  dont 
nous  parlerons  bientôt.  A  l'extrémité  postérieure  y  le  Hianteau  etl 
plus  épaissi  que  partout  ailleurs  ;  cet  épaississement  te  Pwnarcj— 
particulièrement  dans  une  échancrure  triangulaire,  pea  yntonà^f 
dans  laquelle  la  peau ,  très  mince ,  est  remplacée  de  chaque  eôlè 
par  un  muscle  à  fibres  rayonnantes,  destiné  à  faire  rentrer  à  l*m* 
teneur  de  la  coquille  les  siphons  qui  terminent  l'extrémité  posté- 
rieure de  l'miimal*  Outre  ces  parties  fibreuses,  on  trouve  encore 
dans  les  siphons  un  système  musculaire  particulier ,  eoeiposé  de 
fibres  annulaires  et  longitudinales,    et  qui  servent  au  mouve- 
ment propre  de  ces  parties,  a*'  Les  organes  de  la  locoiBOlion ,  ler- 
vaut  à  déplacer  tout  l'animal,  consistent  en  un  pied,  dont  la  forme 
est  un  peu  variable  selon  les  espèces  $  le  plus  souvent  il  eat  oylin^ 
drique,  rarement  aplati;  il  est  gros,  remplit  «ne  grande  partie 
de  la  cavité  intérieure  du  manteau,  et  il  est  terminé,  à  son  extisé- 
mité  antérieure,  par  une  sorte  d'empâtement,  dont  l*iiiageest  tout* 
à-fait  particulier  au  genre  Solen  et  à  quelques  autres  semblables. 
Cet  empâtement  peut  prendre  diverses  dimensions,  suivant  «jue 
l'animal  veut  creuser  le  sable  ou  monter  et  descendre  dans  le  tfou 
cylindrique  qu'il  s'est  creusé.  Dans  sa  masse  principale,  cet  organe 
locomoteur  est  composé  d'un  grand  nombre  de  fibres  charqima 
très  solides  et  très  coriaces ,  qui  se  réunissent  et  sVoebevétreBl 
vers  l'extrémité  libre  du  pied  ,  tandis  que  vers  la  base,  elles  te  aé* 
parent  en  divers  faisceaux,  soit  longitudinaux,  soittrénsverses^ftisM 
ceaux  entre  lesquels  une  partie  des  viscères  est  contenue ,  et  âWB» 
quels  Poli  a  donné  le  nom  de  muscles  funiculaires.  Enfin,  !*<■« 
ti^mité  inférieure  se  bifurque  de  chaque  côté  de  la-  masse  viscéimley 
et  se  termine  en  deux  muscles  asses  grôles,  qui  viennent  tfatttK 
cher  obliquement  i  la  coquille ,  au-dessous  du  bord  dorsal ,  et  è^ 
peu-près  vers  le  tiers  postérieur  de  la  longueur  de  ce  bord^  im» 
médiatement  au-dessus  du  muscle  adducteur  postérieur.  Il 
cile  de  concevoir  la  fonction  des  divers  muscles  dont  nous 
de  parler;  les  adducteurs,  comme  nous  l'avons  dit,  sont  destiniak 
rapprocher  les  valves;  les  muscles  rayonùés  des  siphons  font 
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oes  organes  dans  Tinlérieur  de  la  coquille  ;  enfin  j  les  musdei 
'propres  du  manteau  et  des  siphons  ont  pour  usage  de  faire  sortir 
ou  de  contracter  ces  parties  sur  elles-mômes. 

Quant  au  pied,  les  muscles  dont  il  est  formé  lui  donnent  divers 
mouvemens.  Cet  organe  peut  s'allonger  et  sortir  de  la  coquille 
dans  une  longueur  égale  presque  à  celle  de  la  moitié  de  l'anîmal* 
Il  te  contracte  y  et  peut  rentrer  entièrement  dans  l'intérieur  de  Im 
coquille.  Son  extrémité  libre  devient  conique  et  tranchante >  d'aur 
très  fbiSf  elle  prend  une  forme  sphéroïdale ,  et  quelquefois  enfin  y 
celle  tttrémité  ressemble  à  un  disque  aplati  et  supporté  par  une 
tige  cylindrique;  nous  verrons  tout-à-l'heure ^  en  parlant  dea 
mœurs  de  ce  mollusque  ^  &  quel  usage  sont  destinées  ces  diverses 
modifications  du  pied. 

Le  manteau ,  comme  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  le  dire^ 
détermine  la  forme  générale  de  l'animal.  Dans  les  Solens,  il  se 
présente  «sous  la  forme  d'une  gatne  charnue  à  parois  minces  dans 
le  milieu,  consolidée  sur  les  bords  libres  par  les  muscles  propres 
du  manteau  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  et  se  confondant  vers  Im 
dos  de  l'animal  y  soit  avec  la  masse  viscérale  y  soit  aroc  les  musdei 
dont  il  revôt  les  deux  surfaces.  Tantôt,  selon  les  espèces,  la  cavité 
btérieure  du  manteau  est  en  cylindre  creux ,  tantôt  elle  est  beau-» 
coup  plus  aplatie ,  comme  on  peut  en  juger  d'après  la  forme  exXè^ 
rieure  des  coquilles  :  ainsi ,  cette  cavité  sera  différente  dans  le  «Sb« 
len  vaginuj  et  le  Solen  îegununy  par  exemple.  Dans  les  genres  6m 
la  fr"!*^!^  des  Pholadaires ,  nous  avons  vu  que  les  lobes  du  mao* 
teau  sont  réunis  dans  une  grande  partie  de  leur  étendue,  quel* 
«pAieGoÂs  mâme ,  on  n'aperçoit  plus  que  quelques  traces  des  ouver- 
tures qui  JMit  communiquer  la  cavité  palléale  arec  le  milieu  am- 
biaot.  Dans  plusieurs  espèces  de  Solen ,  les  deux  lobes  du  manteau 
sont  soudés  par  leurs  bords  libres ,  et  ne  laissent  qu'une  ouverture 
antérieure ,  subcirculaire  ,  pour  le  passage  du  pied  et  les  ouver- 
tures postérieures  du  siphon.  £n  cela,  ces  espèces  de  Solen  se 
rapprochent  des  Tarets  et  des  Pholades  ;  mais ,  dans  d'autres  ee-t 
pèoes  extrêmement  voisines,  les  deux  lobes  du  manteau  sont  sépa^ 
rés  jusque  vers  le  milieu  de  leur  longueur^  et  restent  soudés  par 
tonte  l'extrémité  postérieure.  Si  toute  l'organisation  de  ces  deux 
sortes  de  Solen  n'était  absolument  semblable ,  on  pourrait  osth 
uinement  se  servir  de  ce  caractère  pour  établir  pour  eux  des 
genres  qui  seraient,  aux  yeux -des  anatomistes,  plus  accoplablee 
dans  une  méthode  que  la  plupart  de  ceux  qu'on  a  essayé  d'y  intaev 
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duire  d*aprcs  quelques  caractères  de  coquille.  Dans  presque  toutes 
les  espèces,  les  siphons  postérieurs  sont  réunis  dans  toute  leur  lon- 
gueur ;  cependant)  une  dépression  latérale  profonde  indique  qu*ilc 
ne  sont  joints  que  par  une  petite  partie  de  leur  circonférence. 
Dans  d'autres  espèces,  ces  siphons  sont  disjoints  au  sommet,  comme 
dans  le  Solen  ensisj  par  exemple,  et  enfin,  ces  siphons  sont  dé- 
sunis dans  presque  toute  leur  longueur,  dans  les  espèces  aplaties  - 
et  à  charnière  submédiane ,  comme  dans  le  Soien  légumen.  Il  ré- 
sulte de  ce  que  nous  venons  d'exposer  à  cet  égard ,  qu'il  ne  faut 
point  attacher  trop  de  valeur  à  ces  modifications  du  manteau  ; 
qu'il  faut  seulement  s'en  aider  pour  la  distinction  des  espèces  et  des 
genres;  mais,  pour  déterminer  la  limite  de  ceux-ci ,  il  ÙMt  scruter 
plus  profondément  dans  l'organisation,  et  y  chercher  les  vraiscarto- 
lôresEOologiquesd'après  lesquels  les  bons  genres  doivent  ôtre  formés. 
Pour  terminer  ce  qui  a  rapport  à  l'organisation  des  Solens,  il 
nous  reste  à  parler  du  système  nerveux  qui,  dans  ce  genre,  pré- 
sente quelques  faits  intéressans.  Poli  est  le  premier  anatomiste  qui 
ait  fait  connaître  le  système  nerveux  d'un  grand  nombre.de  Mol- 
lusques acéphales  ,  mais  il  le  décrivit  et  le  figura  comme  un  sys- 
tème de  vaisseaux  lactés,  et  Mangili,  dans  un  petit  opuscule  de- 
venu très  rare,  fut  le  premier  qui,  en  donnant  l'anatomie  d'une 
grande  Mye ,  attribua  au  système  nerveux  ses  véritables  fonctions 
et  reconnut  Ten'eur  dans  laquelle  Poli  était  tombé.  Dans  le  genre 
qui  nous  occupe ,  le  système  nerveux  est  fort  développé,  il  n'est 
bien  connu  que  dans  le  Solen  vagina;  mais  il  est  à  présumer  qu'il 
ne  présente  que  des  variations  peu  importantes  dans  les  autres  es- 
pèces. £n  examinant  les  bords  libres  du  manteau  à  la  face  interne, 
on  aperçoit^  rampans  sur  la  partie  épaisse  du  bord,  quelques  pe- 
tits filets  qui  se  réunissent  en  lui  tronc  transversal ,  et  bientôt  cette 
branche  principale  vient  aboutir  de  chaque  côté  du  corps  i  l'angle 
inférieur  d'un  ganglion  buccal ,  quadrangulaire;  puis  on  découvre 
immédiatement  au-dessus  de  la  bouche ,  derrière  les  lèvres  dont 
cette  ouverture  est  garnie  ,  le  ganglion  d'un  côté,  communiquant 
avec  celui  du  côté  opposé  par  une  branche  transverse  qui  part  de 
l'angle  interne  des  ganglions.  De  l'angle  inférieur  et  interne  de 
ces  mômes  ganglions,  partent  des  branches  viscérales  qui  se  por- 
tent à  la  base  du  pied ,  distribuent  des  branches  aux  organes  in- 
terposés entre  les  mu&cles  funiculaires  et  se  terminent  en  filets  qui 
se  distribuent  dans  Tépaisseur  môme  du  pied.  L'angle  inférieur  et 
postérieur  des  ganglions  donne  naissance  a^une  grosse  brandie 


LKS  $OMACtU.  loi 

Kierveiise  qui  descend  de  chaque  o^fé  *iu' çorpl ,  se  porte  en  ar- 
riére vers  le  muscle  adducteur  postérieur^  eÎT!«nt  se  joindre  à  bi 
branche  opposée  sur  le  centre  même  de  ce  mi^sclë.  Cette  jonction 
.se  fait  au  moyen  de  deux  petits  ganglions  ayant 'une  eommissure 
transverse,  et  desquels  s'échappent,  en  divergeant,  d^x^jats  ner- 
Taux  assez  considérables,  don  t  les  branches  se  distribuent  ^-grande 
partie  au  manteau ,  et  quelques-unes  aux  siphons,  vers  le  s6iÎhii^ 
desquels  elles  pénètrent.  On  voit^  par  cette  disposition  générale  dfî 
système  nerveux  y  qu'il  est  composé  de  deux  masses  ganglionatret 
principales ,  formant  un  anneau  complet  qui  embrasse  les .  ^ria- 
cères  dans  son  contour;  mais  il  est  à  remarquer  que,  dans  le  genre 
qui  nous  occupe  et  par  la  disposition  môme  des  organes  principaux 
qui  le  constituent ,  l'anneau  nerveux  est  moins  étendu  que  daot 
la  plupart  des  autres  genres.  Ici ,  en  effet^  l'ouverture  buccale  est  - 
presque  au  centre  de  l'animal  ;  l'anus  vers  le  tiers  postérieur  de  la 
longueur,  et  toute  la  masse  des  viscères  se  trouve  comprise  dans  ce 
court  intervalle. 

Les  Solens  ont  généralement  une  coquille  mince  et  fVagile*  Cest 

dans  ce  genre  que  l'on  remarque  les  coquilles  les  .plus  transvenet 

connues  ;  elles  sont  extrêmement  larges  et  très  courtes.  Le  bord 

inférieur  et  le  bord  supérieur  sont  rapprochés  et  parallèles.  Le  bord 

intérieur,  tronqué  dans  un  certain  nombre  d'espèces ,  est  toujoan 

fort  éloigné  du  bord  postérieur.  On  peut  distinguer  ces  coquilles 

«ti   plusieurs  groupes,  celles  qui  ont  la  charnière  terminale  et 

^Iles  dont  la  charnière  est  plus  ou  moins  avancée  sur  le  bord  dor- 

^1.  On  serait  dbposé,  sans  doute,  k  établir  deux  genres  pour  ces 

4eiix  sortes  de  cc^uilles ,  si  l'on  ne  passait  insensiblepuent  d'une 

-forme  à  l'autre,  et  si  les  animaux  des  deux  sections  ne  présentaient 

1^  plus  grande  analogie.  Ceux  des  Solens  qui  ont  la  charnière  ter- 

^kiinale  sont  généralement  cylindracés,  tronqués  en  avant  »  arron- 

clis  en  arrière ,  bâillant  de  chaque  coté ,  étant  bien  clos  par  le  bord 

«lorsal  et  le  bord  inférieur.  Presque  toutes  ces  espèces  sont  droiteS| 

et  parmi  elles  ^  il  y  en  a  quelques-unes  dont  la  charnière  comr 

xnence  déjà  à  descendre  vers  le  tiers  antérieur  du  bord  dojpnnd 

(^Solen  amiiguus).  Le  Soien  ensis  j  courbé  dans  sa  longueur  |  n'a 

pas  sa  charnière  aussi  terminale  que  le  Solen  vaginai  et  son  côté 

antérieur  n'eit  pas  aussi  fortement  tronqué.  Dans  le  Solen  eultel^ 

lus,  la  coquille  s'aplatit  davantage,  et  la  charnière  est  encore 

moins  terminale  ;  enfin  le  Solen  wftaximus  de  Gmelin ,  un  peu  (dus 

aplati  que  le  précédent ,  a  la  charnière  vers  le  tiers  antérieur  du 


••• 


•  .•  • 


bord  dorsal)  et  cette^cftp^ct/  très  intéressante ^  devient  ainsi  le 
point  de  jonctioi^^l^^olens  allongés  et  à  charnières  terminalet| 
ftvec  ceux  qui  «Optl))i  charnière  médiane  ou  submédiane  :  il  âiat 
fluiTre  ceUe  li&îson  en  étudiant  la  série  suivante  :  Solen  vaginm, 
Solen^^kfiti*^Soien  ambiffuus  ,  Solen  cuîlellus  ^  Soien  pelluddus  ^ 
Solèfi^ysonus ,  et  enfin  Selen  legumen.  On  admet  encore  dans 
•JI9  îfeare  Solen,  un  petit  groupe  particulier  de  coquilles  bâil- 
.  /^^^mtes  et  aplatie ,  toutes  remarquables  par  une  cale  saillant*  à 
•':  *  l'intérieur  et  qui  semble  destinée  à  servir  de  point  d'appui  i  la 
charnière  9  et  à  donner  plus  de  solidité  à  toute  la  coquille.  Le«Ss« 
len  raéUatus  appartient  à  ce  petit  groupe ,  dans  lequel  nous  cou* 
naissons  actuellement  cinq  espèces.  Peut-être  faudra*t-41  étaUir 
dans  la  suite  un  genre  particulier  pour  ces  coquilles  y  si  par  ha- 
sard Fammal,  qui  nous  est  entièrement  inconnu,  vient  à  prAsentisr 
quelques  particularités  dans  son  organisation.  Enfin,  il  est  an 
quatrième  groupe  qui  se  lie  plus  intimement  aux  autres  Solens,  que 
celui  dont  nous  venons  de  parler,  et  dont  le  Sokn  Dcmbeymnuê  de 
Lamarck  et  le  Tagal  d'Adanson  peuvent  donner  de  bons  exemples. 
Ce  groupe,  dont  fait  partie  aussi  le  Solen  coaretatus  de  laMèditem- 
née,  renferme  déjà  sept  à  huit  espèces,  que  l'on  voit  se  lier  d\ine 
manière  insensible  au  Sohn  leg^men.  Si  Adanson ,  comme  on  ne 
peut  guère  en  douter,  a  représenté  fidèlement  l'animal  du  Tagal, 
OD  est  obligé  de  reconnaître  un  véritable  Solen  dans  cette  es- 
pèee  )  car  il  a  un  pied  semblable  à  cehii  du  vagina ,  et  son  man- 
teau, oomme  dans  cette  dernière  espèccj  se  termine  postérieurement 
en  deux  courts  siphons  réunis  dans  toute  leur  longueur.  Si  nous 
étudions  la  charnière  dans  les  quatre  groupes  dont  nous  venons 
de  parler,  notu  j  observerons  les  modifications  suivantes  :  dans  le 
Solen  vagina,  là  charnière  est  très  simple  |  elle  consiste  en  une 
seule  dent  cardinale  sur  chaque  valve ,  ayant  la  forme  de  petites 
palettes  transverses ,  dont  la  surface  est  lisse  et  parfaitement  plane» 
qui  s'appliquent  l'une  contre  l'autre,  et,  dans  le  mouvement  des  vat- 
ves ,  ont  -le  même  Jeu  que  le  gond  d'une  porte.  Cette  ferme  de 
charnière  ,  que  Linné  a  cru  propre  au  Solen  vagina,  se  montre 
dans  cinq  ou  sit  autres  espèces ,  qui  presque  toutes ,  à  cause  de  œ 
caractère ,  ont  été  confondues  par  les  auteurs  avec  l'espèce  Kn- 
néentie.  Dans  d'autres  espèces,  allongées  et  cylindracées,  la  chai^ 
nière  se  compose  de  deux  dents  en  crochets  parallèles  et  très  rap- 
prochées sur  la  valve  gauche  ;  tme  petite  dent,  fort  minée  élargie 
sur  la  valve  droite,  glisse  entre  les  deux  dents  de  la  valve  opposée. 
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Cet  6tpècet  offirent  encorai  en  arrière  de  la  charDière  j  deux  petits 
-proIoDgemens  1res  obliques  qui  lé  é^oisent  et  qui  semblent  être  l'o-* 
rigioed*une  troisième  dent  cardinale  que  Ton  observe  dans  quelques 
e^ièces  OTalaires.  Le  petit  crochet  latéral  dont  nous  parlons  êe 
MMitfe  particulièrement  dans  le  Solen  legumen,  et  on  en  re- 
troure  une  trace  dans  le  Sokn  costatus  de  Say.  Dans  le  Soïmi 
mmximus  »  cette  dent  latérale  postérieure  se  joint  à  la  dent  cardi- 
nldei  •!  forme  avec  elle  un  f^  largement  ouvert;  on  voit  ainsi 
cette  dent  fiûre  insensiblement  partie  intégrante  de  la  charnière  ^ 
et  derenir  la  seconde  dent  cardinale  qui  se  montre  dans  le  Solen 
Domèejramts  et  les  autres  espèces  du  môme  groupe  j  sous  la  forme 
de  deux  crochets  peu  courbés  et  peu  divergens. 

liBt  imprenions  musculaires  que  Ton  remarque  i  l'intérieur  des 
Solens  ont  une  forme  qui  coïncide  avec  celle  des  muscles  dont  nous 
avons  parlé  en  décrivant  l'animal  ;  ces  impressions  sont  rappro- 
diéeadabord  dorsal  ;  l'antérieure  est  ti*ès  allongée,  fort  étroite,  plus 
large  i  son  extrémité  postérieure  qu'à  l'antérieure  ;  elle  commence 
immédiatement  au-dessous  de  la  charnière ,  et  dépasse  un  peu  l'ex- 
trémité postérieure  du  ligament.  L'impression  postérieure  est  ova- 
ItirVy  beaucoup  pltis  courte  que  la  première  et  immédiatement 
to-desros  d'elle.  On  en  trouve  une  plus  petite  sur  laquelle  vient 
s'insérer  le  muscle  rétracleur  du  pied.  L'impression  palléale  suit  la 
direction  des  bords  antérieur  et  inférieur  de  la  coquille  *,  cette  im- 
pression  est  fort  intérieure;  elle  consiste  en  une  ligne  assès  forte- 
Hieiit  imprimée  qui,  à  l'extrémité  postérieure  des  valves^  s'infléchit 
en  dedans  peu  profondément ,  et  forme  un  sinus  triangulairoi  dans 
lecfuel  s'insère  le  muscle  rétracteur  des  siphons.  Les  impressions 
^ont  nous  venons  de  parler  présentent  des  modifications ^  lorsque 
1\>D  passe  d'un  groupe  vers  un  autre  ;  c'est  ainsi  que  l'impression 
musculaire  antérieure  devient  de  plus  en  plus  large ,  à  mesure 
qu'on  l'observe  dans  des  coquilles  plus  aplaties  et  plus  élargies. 
L'impression  palléale  elle-môme  change  dé  forme  dans  ces  espèces^ 
et  sa  sinuosité  postérieiu'e  ressemble  plus  à  celle  des  Sanguinolaires 
et  des  Psammobies. 

Les  caractères  spécifiques  se  rencontrent  non-seulement  dans 
la  forme  générale  et  dans  la  distribution  des  couleurs^  mais  en- 
core plus  particulièrement  dans  la  forme  et  les  rapports  des  impres- 
sions musculaires I  et  dans  l'impression  du  manteau.  La  charnière 
peut  aussi  fournir  de  bons  moyens  pour  distinguer  les  espèces , 
mail  comme  les  dents  cardinales  sont  longues  et  fragiles  |  il  est  as- 
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ses  rarei  dans  nos  collections ,  d^avoir  ces  parties  bien  conservées, 
et  de  pouvoir  en  faire  une  mitiuiieuse  comparaison. 

Nos  collections  rassemblent  actuellement  un  assez  grand  nom- 
bre d'espèces  fossiles  appartenant  au  genre  Solen.  Presque  tout» 
se  distribuent  dans  les  terrains  tertiaires  ,  et  quelques -uii6) 
d'entre  elles  sont  les  analogues  d'espèces  actuellement  vivantes. 
Nous  rapportons  avec  doute ,  au  genre  Solen ,  une  coquille  bl* 
valve  fort  singulière i  provenant  des  terrains  de  sédiment  infi^ 
rieur  de  TEifel  f  et  que  nous  a  communiquée  M.  Félix  Dujardin. 
Cette  coquille  a  la  forme  d'un  Solen;  cependant ^  nous  oonseT' 
verons  du  doute  à  son  égard  pour  plusieurs  raisons;  c'est  que  nom 
ne  pouvons  on  étudier  la  cbarnièrcy  la  coquille  étant  prise 
dans  une  pâte  calcaire  très  dure  |  et  parce  que  nous  ne  pcavoni 
non  plus  étudier  ses  impressions  intérieures ,  ne  connaissant  jus 
qu'à  présent  qu'un  seul  individu  de  ce  beau  fossile.  Ce  qui  nom 
porte  encore  à  douter  de  la  nature  de  l'espèce  dont  il  est  question, 
c'est  que  son  côté  antérieur  n'est  point  aussi  bâillant  que  dans  11 
plupart  des  autres  Solens.  Parmi  les  coquilles  appartenant  au3 
Muschelkalk,  il  y  en  a  qui  ont  l'apparence  de  Solens  ovijaires. 
assez  rapprochés  du  Solen  coarctatus  pour  la  forme,  mais  beau* 
coup  plus  aplatis.  Ces  coquilles  étaient  très  minces ,  et  d'après  de 
moides  intérieurs  que  nous  avons  vus,  nous  serions- tenté  d< 
■les  rapporter  au  genre  Solen.  Elles  pourraient  cependant  appar- 
tenir aux  Psammobies.  Jusqu'à  présent ,  aucune  espèce  de  véri- 
table Solen  n'a  été  rencontréei  soit  dans  les  terrains  crétacés^  toi 
dans  le  grand  système  jurassique.  Il  y  a  plusieiurs  espèces  qui 
nous  devons  signaler  à  l'attention  des  géologues. 

Solen  vagtna,   vivante  dans  les  mers  d'Europe;  fossile  ei 

Morée,  en  Sicile  et  en  Italie. 
Soien  siliqua,  vivante  dans  les  mers  d'Europe  ;  fossile  en  Nor 

wège  et  en  Sicile. 
Solen  ensis,  vivante  dans  les  mers  d'Europe;  fossile  en  Sicile 
Solen  coarctatus,  vivante  dans  les  mers  d'Europe  ;  fossile  au: 

environs  de  Bordeaux,  en  Sicile  et  en  Italie. 
Solen  legumen^  vivante  dans  les  mers  d'Europe;  fossile  ei 

Italie. 
Solen  Burdigalcnsis ,  fossile  aux  environs  de  Bordeaux. 

Nous  mentionnons  celte  espèce,  pour  rectifier  la  déterminatioi 
qu'on  donne  M.  de  Basterot ,  dans  son  Mémoire  sur  le  bassin  ter 


^  lA»  soiiifAoiEs.  '  mS 

tiaire  du  sud-ouest  de  la  France;  ii  la  confond  avec  le  Soïen  va- 
pui^maAs  elle  s'en  distingue  parfaitement  bien  par  la  forme  de 
tes  impressions  musculaires ,  et  par  la  direction  de  sa  troncalui*e 
antérieure. 

Soïen  vagînoides,  fossile  aux  environs  de  Paris  |  à  Yallogne  et 
en  Belgique. 

Nous  ajouterons  une  indication  du  nombre  des  espèces  des  véri- 
tables Solens  que  nous  connaissons  dans  les  trois  groupes  des  ter- 
rains tertiaires  :  six  espèces  dans  le  groupe  supérieur  ;  trois  dans 
Il  groupe  moyen  ^  et  quatre  dans  le  groupe  inférieur. 

ESPÈCES. 
Solen  silique.  Solen  siliqua.  Lin.  pi.  6.  fig.  i.  a.  3. 

s,  testé  elongato^anputd  cylindraced^  ^idertmde  vîrescenle  imUtd;  latere 
antico  areuato ,  utràque  extremitate  hyantes  cardine  sînUtro  bidentaio 
tJtero  unideniato,  dente  laierali  potrecto, 
Lin.Syft  mit.  éd.  lo.  p.  67a.  n»  a4. 
Iiii.Sjit.  nat.  éd.  xa.p.  xxi3.  n°  34. 
lin.  Mus.  Ulric.  p.  473.  n<>  x3. 
Bekm.  De  tquat.  p.  4i4* 
Hond.Hist*  des  pois.  p.  3i. 
Gessner.  De  aquat  p.  ^^1, 
AklroT.  De  test.  p.  5aS  et  5ag. 
ListcT.  Anim.  aDgI.  pi.  5.  fig.  37. 
lister.  CoDch.  pi.  4og.  fig.  a 55. 

Goalti.  lad.  pi.  gS.  fig.  G. 

FeoDant.  BriL  zool.  i8ia.  t.  4*  pi.  4^*  ^g*  4* 

D*Aeoftta.  Brit.  conch.  pi.  17.  fig.  5. 

Koorr.  Tergn.  t.  6.  pi.  7.  fig.  x. 

Boro.  Test.  rntM.  Caes.  Tind.  p.  a 4. 

ChemD.  Conch.  t.  6.  p.  44* 

Schrot.  Elnl.  t.  a.  p.  6a4*  P^*  7*  ^*  ^* 

Gmel.  Sjrst.  nat.  éd.  x3.  p.  3aa3.  u*  a. 

OUyi.  Zool.  adr.  p.  g7.  n**  a. 

Uontagu.  Testac.  brit.  p.  46. 

Maton  et  Tacket.  Lin.  Irans.  t.  8.  p.  43* 

Dorset.  Cat.  p.  a8,  pi.  a.  fig.  5. 

Spengler.  Mém.  de  la  soc.  d*hist.  nat.  de  Copenb.  t.  3.  p.  88.  n*  4. 
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WoùL  GcMrZGoiidi.  p.  ii8.  ft^  f  •  pk  «6.fig.  i«  a. 

DiUw.  Cal.  t.  I.  p.  58.  n*"  4* 

Wood.  Ind.  test  pL  3.  fig.  x« 

Encyd.  méth.  pi.  sa  a.  fig.  a. 

Millier.  Zool.  danic.  prodr.  p,  a4S.  n?  agS?. 

Desb.  Eocycl.  méth.  vers.  t.  3.  p.  gSg.  n®  a. 

Lamk.  An.  s.  Tert.  a*  éd.  t.  6.  p.  55.  n^  4« 

Fouilis.  Testa  majore  eraua.  Des  terrains  tertiaires  de  la  Norwège. 

Grande  espèce  que  Ton  rencontre  en  abondance  dans  presque 
toutes  les  mers  d'Europe.  Elle  se  distingue  facilement  du  ytigiim^ 
que  Ton  trouve  avec  elle.  Les  lobes  du  manteau  de  l'animal  ne  sonC 
réunis  que  dans  la  moitié  postérieure  de  leur  longueur,  tandis  quei 
dans  l'autre  espèce ,  ces  lobes  sont  joints  entre  eux  dans  toute  leur 
étendue.  La  coquille  est  allongée ,  étroite,  cylindracée ,  d'un  béas 
blanc  laiteux  à  l'intérieur.  En  dehors,  elle  est  revêtue  d'un  épi- 
derme  épais,  d'un  vert  brunâtre  à  l'extrémité  antérieure,  pieu 
jaune  à  l'extrémité  opposée.  La  surFace  est  divisée  en  deux  parties 
distinctes ,  sous  forme  de  deux  très  longs  triangles  accolés  dans 
une  ligne  diagonale,  de  manière  à  former  un  parallélogramme 
tris  allongé.  Les  deux  extrémités  de  la  coquille  sont  bâillantes; 
les  bords  de  l'antérieiu'e  sont  arqués ,  épaissis  en  dedans  et  fkible- 
ment  renversés  en  dehors.  Les  bords  de  Textrémité  postérieure 
restent  minces  et  tranchans  ;  le  ligament  est  allongé ,  étroit  et  for- 
tement fixé  sur  des  nymphes  peu  saillantes  ;  sa  longueur  est  k  très 
peu  près  le  quart  de  la  largeur  totale  de  la  coquille;  les  crochets 
sont  sans  saillie; ils  ne  sont  pas  tout-è-fait  terminaux,  le  bord 
antérieur  les  surmontant  de  quelques  lignes.  La  charnier»  dis* 
tingue  particulièrement  cette  espèce  du  Vagina.  Sur  la  valve  gau- 
che I  il  y  a  deux  dents  cardinales  fort  saillantes,  en  crochets,  lais- 
sant entre  elles  un  petit  intervalle ,  dans  lequel  vient  glisser  une 
dent  en  forme  de  palette,  appartenant  à  la  valve  droite.  La  char- 
nière porto  encore  une  dent  latérale  postérieure  sur  chaque  ralve  ; 
cette  dent  est  placée  au  tiers  de  la  longueur  du  ligament.  Ces 
dents  se  croisent  lorsque  les  valves  sont  rapprochées.  Cette  espèce 
est  voisine  du  Solen  ensis ,  mais  elle  n'est  jamais  courbée  dans  sa 
longueur  comme  lui.  Elle  est  droite  et  cylindracée ,  comme  le  va- 
ffina ,  mais  elle  est  en  proportion  plus  longue  et  en  diffi^  par  la 
charnière. 

Le  plus  grand  individu  que  noiu  ayons  jamais  vu  de  oetle 
pèce ,  a  f  96  millimètres  de  large ,  et  3i  de  long. 
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Solen  gaîne.  Soîen  vagina.  Lin.  pi.  6.  fig.  4*  5r  6. 

r«/<i  iineari,  cylindracea,   recta,  postice  iatiore,  latere  andeo  hianie^  lit- 

du  marginato^  cardine  unîdentato, 
lin.  Syst.  nat*  édit.  lo.  p.  67  a. 
lÎD,  SjT st. .nat. éd.  la,  p.  xzx3. 
Honddet.  Hist.  des  pois.  p.  3i« 
Gesfoer.  Nomenc.  aquat.  p.  241; 
ÂidroT.  De  testac»  •     5a 9. 
Booan  Recr.  part.  9.  fig.  57. 
Lifter.  Concb.  pi.  4xa.  fig.  z. 

Réaumiir.  Mouv.  prog.  des  coq.  Mém,  de  rAc,  xyia.p.  x48.  pi.  6; 
Kariora.  Mus.  BesIeriaoL  pi.  aa,  SoUn  fœmina. 
GnalU  lod.  test.  pi.  qS.  fig.  D. 
lyArgen.  Concb.  pi.  37.  fig.  M? 
Phnctis.  De  Conch.  min.  notis.  pi.  3.  fig.  6. 
Harvje.  Art.  de  conserv.  pi.  a.  fig.  45. 
Lin.  Mos.  Ulric.  p.  47a.  n°  xâ. 
D^Arf».  Zoomorphose.  pi.  6.  fig.  G.  H. 
Cbemn.  Conch.  t.  6.  p.  36.  Tign.  fig.  G.  H.  et  p«  40.  pi.  4«  fig.  27  et  176. 

txd»  plur,  sjrnon, 
Pennaai.  Brit.  zool.  x8xa.  t.  4*  pl«  49*  ûg*  x* 
Bom.  Mus.  css.  vind.  p.  a 4, 
5clirot.  Einl.  t.  a.  p.  6a 3.  exclus. plur,  synon* 
Gmd.  Syst.  nat.  éd.  x3.  p.  3aa3,  n°  i.  exclus»  plur.  symm* 
loissj.Buf.  de  Sonnini  Moll.  t.  3.  p.  4zS.  pi.  69.  fig.  3. 
Speng^cr.  Mém.  de  la  soc.  d*hist.  nat  deCopen.  t.  9.  p.  8a.  0^  x. 
Wood.  Gêner.  Qonch.  p.  119.  n°  3.  pL  37.  fig.  z. 
MoDlagu.  Test.  p.  48. 
UatoD  et  Racket.  Lin.  Xrans.  t.  8.  p.  4a. 
Dorset.  Cat.  p.  aS.  pi.  4.  fig.  8. 
JXUw.  Cat.  t.  X.  p.  57.  b9  z: 
BlainT.  Bfalac  pi.  79.  fig.  a. 
Brookei.  Introd.  of  Concb.  pL  a.  fig.  z3. 
80W.  Gênera  ofsbells.  Genre  Solen.  fig.  a. 

PolL  Test,  utriusq.  SiciL  t.  z.  pi.  10.  fig.  5  à  z5.  et  pL  zz.  fig.  1  à  1 1. 
Desb.  Encl.  métb.  vers.  t.  3.  p.  959.  u®  x. 
Pliyr.  Cat.  des  An.  et  des  Moll.  de  Corse,  p.  a6.  n^  3i. 
Ttarton.  Test,  bh-al.  brit.  p.  79.  pi.  6.  fig.  4^ 
Lamck.  An.  s.  ?ert.  1*  édit.  t.  6.  p.  53,  n^  i.  Fariel,  excl. 
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FossUîs.  Brocchi^Conch.  foss.  subap.  t.  a.  p.  496.  n    c. 
Habite  la  McditerraDée ,  TOccau  européen,  se  trou\e  fossile  en  Italie  et  en 
Sicile. 

On  connaît  actuellement  dans  le  genre  Solen  plusieurs  espèces 
très  voisines  de  celle-ci,  mais  que  Ton  en  dislingue  soit  par  la  forme 
générale,  soit  par  la  position  de  la  charnière,  soit  enfin  par  la 
forme  des  impressions  intérieures  des  muscles  et  du  manteau.  Le 
Solen  gaine  est  une  coquille  qui  est  six  fois  plus  large  que  longue; 
elle  est  allongée,  étroite  et  de  forme  cylindracée   lorsque  lei 
valves  sont  réunies  :  elle  est  un  peu  plus  large  du  côté  postérieuTi 
et  un  peu  moins  convexe  de  ce  côté  que  du  côté  antérieur.  Ses 
crochets  sont  complètement  effacés  et  viennent  se  terminer  à  Tez- 
trémilé  antérieure  et  supérieure  du  hord  dorsal.  Le  bord  anté- 
i-ieur  est  coupé  obliquement  et  tombe  sur  le  bord  supérieur  dorsal 
sous  un  angle  de  soixante-dix  degrés.  Ce  bord  est  épaissi  à  lin* 
térieur,  et  on  remarque  à  Textérieur  une  gorge  asses  profonde  | 
correspondante  à  l'épaississement  dont  nous  venons  de  parler.  La 
charnière  est  simple  ;  elle  porte  une  dent  sur  chaque  valve  ,  les- 
quelles s*appuient  Tune  sur  l'autre ,  au  moyen  d'une  surface  plane 
et  horizontale.  Le  ligament  est  allongé,  étroit,  très  solide ,  et  son 
étendue  égale  le  quart  de  la  longueur  du  bord  dorsal.  A  Tinté- 
rieur,  les  valves  sont  d'un  blanc  rosâtre  et  l'impression  musculaire 
antérieure  est  très  étroite  et  placée  parallèlement  au  bord  supé- 
rieur. L'impression  musculaire  postérieure  est  également  près  da 
bord,  mais  elle  est  ovalaire  et  elle  se  confond  avec  l'extrémité  su- 
périeure de  l'impression  palléale.  Cette  impression  se  remarque 
vers  le  milieu  de  la  surface  interne  des  valves  ;  elle  est  beaucoup 
plus  intérieure  que  dans  la  plupart  des  autres  espèces  ;  elle  est  pa- 
rallèle au  bord  inférieur ,  et  elle  se  creuse  postérieurement  en  un 
sinus  ayant  un  peu  la  forme  d'uu  Y.  Lorsque  cette  coquille  est  re- 
vêtue de  son  épiderme,  elle  est  d'un  brun  verdâtre  ou  grisfttre; 
elle  vient  d'un  blanc  rosé ,  lorsqu'elle  en  est  dépouillée.  Les  indi- 
vidus que  l'on  rencontre  le  plus  ordinairement  ont  i4  centimètres 
de  large ,  et  ai  millimètres  de  longueur. 

Solen  vaginal.  Solen  vaginalis.  Desh.  pt.  6.  fig.  7. 

Testa  elongato  Uneari,  cyîindraced ,  subarcuatâ^  utroque  laiere  ohimtâ^ 
margint  antico  obliqua  coarctato^  intiu  incrassato^  cardin  Umean  wd» 
dcMtato;  imprciiionc  mtucuhrl  anticd^  brevi  opatâ* 


S(dtn  nmgi/ia.  Lamlu  Ann.  du  mus.  l.  7.  p.  4*7.  n«  x.  et  t.  la.  pi.  43. 

Solm  wigina.  Var.  b,  Lamk.  An,  s.  vert.  t.  5.  p.  45i.  n"  i, 
SoUmnMgîna.  Desh.  Coq.  foss.  de  cnv.  de  Paris,  t.  i.  p.  a5.  n*  x.  pi,  a, 

fig.  ao.  ai. 
Soien  akara.  sptcies.  Desh,  dans  Lamk.  Ann.  s,  Tcrt,  a«  éd.  t.  6.  p.  53. 
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Habite...  Fossile  aux  en?irons  de  Paris,  aux  environs  de  Yalogne,  dus  les 
argiles  de  Barton,  en  Angleterre,  et  en  Belgique  dans  les  sables  tertiaires 
de  répoque  parisienne. 

Lamarck  regardait  cette  espèce  comme  l'analogue  fossile  du  So~ 
ien  vagina  de  Linné.  Mais  c'est  une  erreur  de  là  part  de  ce  grand 
zoologiste.  Lorsque,  dans  noire  ouvrage  sur  les  fossiles  des  envi- 
rons de  Paris  y  nous  avons  de  nouveau  donné  la  description  de 
Cette  coquille,  nous  avons  fait  sentir  qu'elle  devait  changer  de  nom, 
et  constituer  une  espèce  tout-i-fait  à  part.  £n  étudiant  avec  quel- 
que attention  ses  caractères  spécifiques,  on  reconnaît  bientôt 
qu'elle  se  rapproche  plus  du  Solen  ambigaus  que  du  Solen  vagina. 
^Llle  est  allongée,  cylindracée ,  et  sa  longueur  égale  cinq  fois  seu- 
Jument  sa  largeur.  On  voit  par  cela  seul  qu'elle  est  proportionnel- 
1  ornent  plus  courte  que  le  Solen  vagina.  Elle  est  sensiblement  ar* 
née  dans  m  longueur ,  ce  qui  la  rapproche ,  à  certains  égards,  du 
\ilen  ensîs.  Ses  extrémités  sont  arrondies  ot  ohluifis^  l'extrémité 
ntérieure  n'est  point  tronquée  de  la  même  manière  que  dans  le 
~^o/!rn  vagina/  Pépaississemcnt  intérieur  est  beaucoup  plus  large 
IL  la  dépressioi^  extérieure ,  qui  correspond  à  cet  épaississement  y 
st  plus  èlar^  6t  moins  profonde.  La  charnière  est  simple  et  H- 
^aire  j  elle  porte,  sur  chaque  valve  ,  une  seube  dent  cardinale  en 
fonne  de  palette.  Le  ligament  était  court,  car  les  nymphes  desti- 
'^éei  i  le  porter  ont  à  peine  la  sixième  partie  de  la  longueur  du 
^rd  dorsal.  Les  impressions  musculaires  sont  bien  différentes  de 
^lies  du  Solen  vagina.  L'antérieure  est  ovalaire  et  la  postérieure, 
^  peu  plus  grande ,  est  de  la  même  forme  :  cette  impression  pos- 
^rieure  est  placée  un  peu  au-dessous  du  milieu  de  la  longueur 
totale  de  la  coquille.  A  l'extérieur,  cette  coquille  est  lisse  dans  la 
moitié  antérieure  de  sa  surface ,  et  présente  des  rides  nombreuses 
d'accroissement  dans  l'autre  moitié  de  son  étendue.  Cette  espèce , 
fu'il  eyt  rare  de  trouver  entière,  a  90  millimèires  de  long  et  18  de 
large. 
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Solen  gousse.  Solen  legumen.  Lin.  pi.  6.  fig.  8.  9.  xo. 

Testa  elongatâ  j  lineari,  deprcssd ,  utroque  latere  ohtusd  Uewtgatd  sidupide 
mule  fucescente  albo^rosed,  cardine  ccnlrali,  bidentato^  dmt9  aba 
hlfido, 

LÎD.  Syst.  nat,  éd.  10.  p.  67  a.  n^  a6. 

Lin.  Syst.  nat.  éd.  12,  p.  xii4«n**  36. 

Pennant*  Brit.xool.a*éd.  t.  4.  p.  173.pl.  49*  fig.  3. 

D'Acosta.  Brit.  conch.  p.  a38. 

Lister.  Gouch.  pi.  43.  fig.  264. 

Plancus.  de  Concb«  min.  not.  pi.  3.  fig.  5. 

Gualtieri.  Ind.  pi,  91.  fig.  A. 

Klein.  Teutam,  ostrac  pi.  1 1  •  fig.  66. 

Born.  Mus.  p.  a5,  pi.  a.  fig.  x'.  a. 

Chemn.  Conch.  1 6»  p.  49.  pi.  45.  fig.  3a.  33.  l\. 

Schrot.  Einl.  t.[a.  p.  637. 

Gmel.  Syst.  nat.  éd.  x3.  p.  3aa4.  &^  4* 

Donovan.  Brit.  condi.  t.  a.  pi.  53. 

Blontagu»  Testac.  brit.  p.  5o. 

Maton  et  Racket.  Trans.  Un.  t.  8.  p.  4  5. 

Donet,  Cat.  p.  a9,  pU  4.  fig.  4. 

Encycl.  pi.  aa5.  fig.  3. 

OUtî.  Zool.  adriat.  p.  97.  n^  4. 

Poli.  Test.Sicil.  pi.  a.  fig.  i5. 

Spengler.  Mém.  de  la  soc.  d'iiist.  nat.  de  Gopenh.  t.  3.  p.  93.  n*  3» 

Dillw.  Cat.  t.  I.  p.  60.  n"»  8. 

Wood.  Ind.  test.  pi.  3.  fig.  8. 

Solecurtus  Itgumen^  Blainv.  Malac.  pi.  80.  fig,  t. 

Deab.  Encycl.  métb.  vers.  t.  3.  p.  961.  n<*  7. 

Desb.  Expéd.  se.  de  Morée,  Zool.  p.  85.  n°  7, 

Payr.  Cat.  des  Ann.  et  des  MoU.  de  Corse,  p.  37.  n^  33.  -^  _ 

Fasfilù,  Testa  majore.  Des  terrains  tertiaires  dllalie. 

Habite  TOcéan  européen ,  fossile  en  Italie  dans  les  terraini  subapcnnisk 

GhemnitZy  le  premier,  a  confondu  cette  espèce  avec  un  mil 
Solen  décrit  par  Adanson,  sous  le  nom  de  Molan;  la  pluput'd 
auteurs  ont  copié  Chemnitz,  sans  s'apercevoir  de  Terreur  du»  Il 
quelle  il  était  tombé.  C'est  ainsi  que  Schrœter ,  Gmelin,  Dillirini 
d'autres  ont  propafjé  une  erreur  qui  peut  être  nuisible,  en  cqlâ  qi 
Ton  croirait  habitant  du  Sénégal  cet  animal ,  qui,  en  réalilè^i 
s'y  trouve  jamais.  Poli,  lo  premier,  a  i'ait  connattre  les  formes  e: 
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fArîeunt  de  Panunal  da  Solen  legumen,  et  si  M^  de  BUinnlley  en 
t'^liHiiMiffeon  genre  Solécurte ,  s'était  souvenu  de  l'ouvrage  du 
■■  lui  ilirte napolitain,  il  se  serait  facilement  oonyaincu  qu'il  existe 
e  tiie  fraude  différence  entre  cette  espèce  et  le  Solen  strigilatus, 
cet  examen  lui  aurait  évité  de  dire  que  l'animal  de  son  genre 
lécurte  est  inconnu,  puisque  une  description  très  complète,  une 
présentation  très  exacte  >  se  trouvent  dans  l'ouvrage  de  Poli, 
mme  on  pouvait  le  prévoir,  l'animal  du  Solen  legumen  diffère 
peu  de  ceux  des  espèces  du  même  genre.  Il  a  un  pied  cjlin- 
k.:zaGè,  terminé  par  un  disque  dont  l'animal  se  sert  pour  se  creuser 
tHNi  et  s^  mouvoir  avec  agilité.  L'extrémité  postérieure  du 
anteau  est  terminée  en  deux  siphons  courts  et  grêles ,  séparés 
ans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue.  La  coquille  est  allon- 
ëe,  étroite,  plus  large  à  son  extrémité  postérieure  qu'à  l'anté- 
:x^eiire.  Elle  est  ovalaire ,  fortement  déprimée  et  bftitlanle  à  ses  ex- 
-^ïèimtés}  sa  charnière  est  submédiane;  les  dents  cardinales  s'ap- 
puient sur  une  côte  intérieure  très  courte  et  peu  saillante;  ses 
dents  ont  une  disposition  très  singulière  ;  il  j  en  a  deux  très  rap- 
prochées sur  la  valve  gauche  ;  elles  s'avancent  l'une  vers  l'autre ^ 
c^mme  si  elles  voulaient  former  un  anneau  ;  mais  elles  laissent  en- 
^ve  elles  ime  petite  fente  dans  laquelle  vient  glisser  une  dent 
aplatie  en  forme  de  palette,  qui  appartient  à  la  valve  droite. 
Outre  ces  dents ,  on  remarque  de  plus ,  sur  chaque  valve ,  une 
dent  en  forme  de  stjlet  très  oblique,  et  dont  l'extrémité  d'un  côté 
^  croise  sur  celle  de  l'autre,  lorsque  les  valves  sont  réunies.  Le 
^^ament  est  court,  fort  solide,  et  il  occupe  le  milieu  de  la  Ion- 
QUenr  du  bord  donal*  Il  s'insère  fortement  sur  une  njmphe 
^ès  oblique ,  détachée  du  bord ,  ce  qui  lui  donne  de  la  res- 
semblance avec  celle  des  Solemyes.  Les  impressions  musculaires 
s^t  fort  rapprochées ,  et  toutes  deux  très  près  du  bord  dorsal* 
Llfljpression  antérieure  est  ovale,  lancéolée;  elle  s'étend  depuis 
Ucftte  cardinale  jusque  vers  le  milieu  du  côté  antérieur.  L'impres- 
noD  postérieure  est  en  proportion  plus  petite  ^  et  on  la  voit  au 
Uveau  du  sinus  palléal  postérieur.  Celte  coquille  ,  mince  et  fra* 
fils^  est  d'un  blanc  rosâtre,  sous  un  épiderme  brun  verdàtre.  Les 
frands  individus  ont  aa  millimètres  de  longueur,  et  io8  millimé* 
lies  de  largeur.  Mous  avons  un  individu  fossile  qui  a  i3  centime*» 
tes  à»  large. 
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S  olen  rtréci*  Solen  coarctatus.  Gmel.  pU  5.  fig.  8* 

Testa  albd  depntsâ^  opato^oblongâ  irregulariter  traïuvenim  striaid^  im 

coarctaid,  utrinque  êùante  rotwidead^  cardîne  subcentrali^  hid^mtaio^ 

uniJeniato, 
Cliemn.  Conch.  t.  6.  p.  63.  pi.  6.  fig.  45. 
Solen  anatintu  L'umœL  Schrot.  flnsoonch.  p.  z85.pl.  9.  fig.  17. 
Schrot.  Einl.  t  a.  p.  635.  n""  3. 

SoUn  coarctatus t  Gmel.  Syst.  nat.  éd.  z3.  p.Saa?.  v?  16. 
Montagu*  Testac.  brit.  p.  5a. 
Solen  cultellus,  Pennant.  Brit.  zool.  t.  4*pl*  46.  fig.  aS.  a* éd.  1%1%^U4* 

p.  z  74.  pi.  49.  fig.  4*  Solen  antiquatus, 
Douovao.  BrU.  sheli.  t  4-  pi-  ii4. 
Solen  antiquatus.  Mat.  ci  Rack.  Lin.  Trans.  t.  8.  p.  46. 
Cliama-Solen,  D'AcosU.  Brit.  Concb.  p.  a38.' 
Solen  emarginatus,  Spenglcr.  Mém.   de  la  soc.  d'hist.  nat.  deGopeB.1.  '• 

p.  xo5.  n*  ai. 
Solen  antiquatus,  Wood.  Gêner.  Conch.  p.  ia5.  n^  zo.  pi.  99.  fig.  3. 
Dillw.  Cat.  t.  I.  p.  64.  n<>  i8.  Solen  coarctatus,  ejccl,  sjm, 
Solen  antiquatus,  Lamk.  A.  s.  vert,  t.  5.  p.  454.  n°  x5. 
Solen  coarctatus,  Lamk.  A,  s.  vert.  t.  5.  p.  4^4.  n"  17. 
Id»  Desk.  Encycl.  mèlh.  vers.  t.  3.  p.  qGx,  n**  9. 
id,  Desh.  daiis  Lautk.  A.  s.  vert,  a*  édit.  t.  6.  p.  59.  n^  17. 
Pliilippi.  Enum.  moll.  Sicil.p.  6.n^6. 

FossUis,  Solen  coarctatus,  Broccki.  Concb,  foss.  subap.  t.  a.  p.  497,  n*  5. 
Id.  Pbil.  Enum.  moU.  Sicil.  p.  6.  n°  5. 
Habite  TOcéan  européen,  fossile  en  Italie,  en  Sicile  ot  aux  cafirani 

Bordeaux. 


Quelques  auteurs ,  comme  nous  Tavons  vu,  ODt  conrondu 
Molan  d'Adanson  avec  le  Solen  legumen;  quelques  autres  ^  au  001 
traire,  et  avec  plus  de  raison,  ont  regardé  Fespèce  du 
comme  l'analogue  de  celle-ci.  Nous  pensons  que  Tune  et  Fautred  ^ 
ces  opinions  doivent  ôtre  rejelées  ,  parce  que  le  Moian  d*Adaniol' 
constitue  une  espèce  parfaitement  distincte  de  toutes  les  aatrei* 
Schrœler,  dans  son  Traité  des  coquilles  d*eau  douce  commet  UM 
autre  erreur  que  l'on  a  de  la  peine  à  concevoir  de  la  part  d'un  ooii- 
chyologue  aussi  habile  ;  car,  il  figure  et  décrit  le  Solen  coaretatMt 
sous  le  nom  de  Solen  anatinus  de  Linné.  Lamarck,  en  établinant 
les  espèces  de  son  genre  Solen ,  a  laissé  échapper  un  double  emploi 
qu  il  nous  est  facile  de  rectîGer  actuellement.  Son  Solen  aniiqitatm 
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enefement  la  mômo  espèce  que  lo  Solen  eoarctatns ,  tous  deux 
scriudftiis  la  troisième  section  du  genre.  Nous  avions  d'abord 
que  celte  coquille  devait  entrer  dans  Je  genre  Solécurte; 
u  de  nouveaux  renseigncniens ,  dans  lesquels  nous  pouvons 
a.'^oir  confiance  y  nous  font  croire  actuellement  que  cette  coquille 
ddt  faire  partie  du  genre  Solen,  dans  le  voisinage  du  Tagal  d*A- 
clanson  et  du  Solen  dombeyanus  de  Lamarck. 

Le  SoUn  eoarctatus  est  une  coquille  ovale ,  oblongue ,  com- 
primée latéralement  y  toute  blanche  en  dedans  et  en  dehors;  son 
^iderme  est  d'un  brun  grisâtre ,  ne  persiste  que  vers  les  bords , 
et  surtout  vers  l'extrémité  postérieure  ;  la  charnière  est  subcen- 
traie;  le  ligament  est  court,  peu  épais  et  d'une  médiocre  solidité; 
les  crochets  sont  très  petits,  à  peine  saillans,  et  l'on  remarque 
iflunédiatement  au-dessous  d'eux,  sur  le  bord  cardinal,  deux  dents 
parallèles,  recourbées  en  crochets  sur  la  valve  droite,  et  une  seule 
dent  plus  mince  sur  la  valve  gauche.  Les  impressions  musculaires 
lODtpeu  écartées ,  la  postérieure  est  la  plus  grande^  toutes  deux  sont 
Oîalaires  ;  le  sinus  postérieur  de  l'impression  palléaie  est  large  et 
profond,  il  remonte  dans  l'intérieur  jusqu'au  niveau  des  dents 
cardinales.  Comme  l'indique  son  nom ,  cette  coquille  est  comme 
^ntractée  ou  déprimée  dans  le  milieu  do  ses  valves.  Les  grands 
'ndiridos  de  cette  espèce  ont  ao  millimètres  de  long  et  5o  de  large. 


GENRE  DIXIÈME. 

BO&ÉOIJHTB.  Solecurlus  (Blainv.)- 
PI.  6.  fig;  11-16. 

CAlAcriRBS  GÉivÉRiQUEs.  ^-  Animal  ovalaire ,  très  épais; 
^p grand  ponr  sa  coquille;  les  lobes  du  manteau  réunis  dans 
■cnr  moitié  postérieure,  et  terminés  de  ce  c6té  par  deux  si- 
phons très  longs,  inégaux,  réunis  dans  presque  toute  lenr 
loDgnenr^  branchies  égales  réunis,  prolongées  dans  toute  la 
bogoenr  du  siphon;  pied  linguiforme,  très  grand  ,  ne  poifVant 
rentrer  entièrement  dans  la  coquille. 

Cocpiille  ovale,  oblongue,   équivalve,  équiiatérule ,  égale* 
ment  bâillante  de  chaque  c6té  ;  les  valves  ne  se  touchant  que 
!•  8* 
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par  dcuK  points  Je  leurs  bords,  cliarniùrc  linéaire ^  pourvu 
d'une  dent  sur  une  yalye,  et  de  deux  sur  Pautre. 

SYNONYMIE  GENERIQUE.— -7rc)^p(9  Grand.  ;  Rondelet,  Gessnei 
Aldrovande. — CÂoiria;  Rondelet,  Gessner,  Âldrovande  ,  Liii 
ter. —  Sol^n ;hiïm6y  Schroter,  Chemnitz  ,  Gmelin,  Dillwin 
.Wood,  Spengler,  Lamarck. 

OBSERVATIONS.  —  Le  genre  Solécurte,  nouvellement  initituA  pn 
M.  de  Blainville  dans  son  trailé  de  Malacolofjie ,  a  pour  typent 
animal  qui  fut  connu  des  anciens  sous  le  nom  de  Pcloris.On  trouvi 
chez  les  Grecs  plusieurs  mots  que  l'on  pourrait  rapporter  à  rani- 
mai qui  nous  occupe.  HeXc;  veut  dire  noir,  rembrunie  ;  inXctpic  ^enl 
dire  grand ,  monstrueux  ou  admirable  ;  enfin  irrX(<  signifie  boue, 
vase,  argile  à  potier.  Parmi  ces  dénominations,  celle  qui  pardi 
le  mieux  convenir  à  l'animal  du  genre  Solécurte,  c'est  mXnpic, 
parce  qu'en  effet  l'animal  est  monstrueusement  grand  par  rappon 
&  la  coquille  qii^il  habile.  Quelques  commentateurs  supposnl 
que  le  nom  de  neX^ypt;  a  été  appliqué  à  cet  animal ,  parce  qu'il  ha- 
bile les  fonds  vaseux  de  la  mer  ;  mais  nous  pensons  que  la  premiiit 
étymologic  est  bien  préférable ,  à  moins  que  l'on  ne  veuille  ad- 
mettre ,  avec  Rondelet ,  que  c'est  le  cap  Pelorum,  en  Sicile,-  qni 
a  donné  son  nom  à  un  animal  qui  habile  son  voisinage.  Quelle  que 
soit  l'origine  du  mol  par  lequel  les  anciens  ont  désigné  le  genre 
qui  nous  occupe,  il  est  pour  nous  hors  de  doute  que  le  Pelons  de 
Rondelet,  de  Gesnci*  cl  d'Aldrovande  n'est  autre  choie  que  le 
Solécurte  de  M.  de  Blainville.  Plusieurs  zoologistes,  en  examinant 
la  description  et  la  figure  de  Rondelet ,  ont  cru  pouvoir  le  rap- 
porter au  genre  Liitraire  de  Lamarck  (^Alactra  luirariaj  Linné] 
mais  nous  sommes  loin  de  partager  cette  opinion.  £n  e&t.  le 
Lutraircs  comme  les  Mycs  onl  les  lobes  du  manteau  réunisun 
presque  toute  letu*  étendue;  elles  onl  une  masse  abdominale  èin 
sidérable  et  un  pied  en  général  très  petit.  Les  siphons  sonCrdmi 
dans  toute  leur  longueur  et  ne  sont  point  disjoints  à  leur- sommai 
Jj'animal  représenté  par  Rondelet  a  le  manteau  ouvert,  dsii^  U(I0 
grande  partie  de  son  extrémité  antérieure  ;  par  celle  ouveitns 
passe  un  grand  pied  lingniforme  énorme,  et  aucun  aulrè  itol- 
lusque  n'offre  cet  organe  dans  la  môme  disposition  et  dans  In  tuloii 
proportion.  Un  gros  siphon  de  la  grosseur  du  doigt  termina faai- 
mal  du  côté  postérieur,  et  ce  siphon  ,  à  son  sommet,  est  puligi 
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on  deux  tuyaux  inégaux  qui  tous  deux  sont  représentés  dans  la 
^[pire  grossière  donnée  par  Rondelet.  Belorfi  dans  son  histoire 
des  poissons,' nV point  appliqué  la  dénomination  de  Péloris  au 
oïdme  animal  que  Rondelet;  il  croit  que  ce  nom  doit  appartenir 
i  uo  petit  Mollusque  des  cotes  de  la  Manche,  qui  très  probahle- 
ment  est  le  Mactra  piperata  de  Linné.  Après  avoir  donné  la  re- 
présentation de  son  Chama  peloris ,  Rondelet ,  à  la  page  suivante , 
représente  la  coquille  isolée  de  la  même  espèce ,  il  lui  donne  lo 
nom  de  Chama  nigra.  Il  est  à  présumer  que  la  coquille  repré- 
sentée par  ce  naturaliste  était  devenue  noire,  parce  qu'elle  avait 
iong-temps  séjourné  dans  la  vase  après  la  mort  de  Tanimal.  Nous 
Avons  vu  que  Lister  n'avait  point  admis  parmi  les  Soleu  lo  Chôma 
prions  de  Rondelet ,  qu'il  comprenait  celle  espèce  dans  une  grande 
sectioD  de  ses  coquilles  bivalves  dans  laquelle  se  trouve  mélangé 
ux^  grand  nombre  de  genres.  Guallicri  imile  Lister  pour  la  sépa- 
r'A'^OD  des  coquilles  dont  il  est  question,  tandis  que  Linné  les 
r'CÉ.ssemble  sous  la  commune  dénomination  de  Solen.  Adanson ,  si 
jua Vicieux  et  excellent  observateur,  a  connu  le  Chama  péloris  de 
R.oadelet|  et  ne  Ta  pas  non  plus  distingué  des  autres  espèces  do 
Solen. 

Tous  les  naturalistes  sans  exception ,  qui  adoptèrent  le  genre 
l  i^  Ksnéen ,  y  ont  admis  les  mêmes  espèces  jusque  dans  ces  derniers 
^^mps.  M.  de  Blainville,  voulant  réformer  le  genre  Solen  de 
K-«*^iiurck  ,  proposa  à-la-fois  un  genre  Solételline  pour  les  es* 
E^Àces  à  charnière  médiane  ayant  la  coquille  très  aplatie,  et  un 
B^are  Solécurte  pour  les  espèces  dont  la  charnière  est  également 
^iane,  et  dont  la  coquille  est  plus  élroite  et  généralement  plus 
'^liadracée.  On  trouve  ce  genre  Solécurte  pour  la  première  fois 
LOS  le  Traité  de  malacologie  dont  on  est  redeyable  au  savant 
^t^atomiste  dont  nous  venons  de  parler.  Deux  choses  ont  dû  sur- 
prendre ceux  des  naturalistes  qui  ont  voulu  soumettre  à  un  exa- 
men attentif  le  genre  Solécurlc  do  M.  de  Blainville  :  la  première, 
^est  que  M.  de  Blainville  dit  que  Tanimal  de  ce  genre  est  inconnu. 
li*auteur  cite  trois  espèces  pour  caractériser  trois  sections  dans 
<0D  genre  ;  de  ces  trois  espèces  deux  sont  de  la  Méditerranée ,  et 
toutes  deux  ont  parfaitement  bien  été  figurées  par  Poli',  dans  son 
grand  ouvrage  qui  parut  en  1795.  L'une  d'elles,  Solen  strigilatuSj 
â  été  le  sujet  d'une  1res  bonne  analomie  faite  par  le  savant  napo- 
litain; la  seconde  observation,  c'est  que  l'on  trouve  associées | 
dans  le  nouveau  genre  do  M.  de  Blainville ,  dos  espèces  qui  n  ont 
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entre  elles  que  des  rapports  fort  éloignés.  On  ne  peut  se  1 
bonne  idée  du  genre  Solécurtc ,  qu'en  consultant  l'articl 
concerne  dans  le  tome  xlix  du  Dictionnaire  des  scienc 
relies  :  les  espèces  y  sont  distribuées  en  trois  sections, 
première  sont  celles  qui  ont  une  cote  à  Fintérieui*, 
sont  de  véritables  Solens  ;  la  seconde  contient ,  à  côté  < 
itrigHattUj  un  Soîen  alius  qui  n'est  autre  ckose  que  le  i 
de  Renieri  ;  enfin ,  dans  la  troisième  section ,  nous  Iroi 
espèces  cylindracées  telles  que  le  Soien  (tOmbejri,  le  Ca\ 
môme  le  Tn^/ d'Adanson.  Il  nous  parait  certain  que,  i 
Blainville  eût  consulté  la  description  et  la  fifjure  que  doni 
son  de  cette  dernière  espèce,  il  aurait  reconnu  qu'elle  d< 
parmi  les  Solens,  et  qu'elle  n'a  aucun  des  caractères  des  So 
Il  est  impossible,  on  doit  le  comprendre,  d'introduire 
science  un  genre  aussi  défectueux  que  celui  de  M.  de  Bl 
aussi  nous  le  réduisons  au  Soieh  strigilatus  et  à  quelque 
espèces  qui  lui  ressemblent.  Le  genre  ainsi  réformé  a  un  c 
de  caractères  d'une  valeur  égale  à  ceux  des  Solens  et  de 
genres  que  nous  admettons  dans  la  grande  série  des  Gonè 
ce  genre  n^aurait  qu'une  valeur  très  faible,  s'il  restait 
M.  de  Blainville  l'a  proposé ,  puisqu'il  faudrait  prendre  u 
tères  dans  des  animaux  et  des  coquilles  très  différens. 

L'animal  des  Solécurtes  est  allongé ,  beaucoup  trop  gn 
sa  coquille ,  dans  laquelle  il  ne  peut  jamais  rentrer  en  enti 
que  soit  la  violence  de  ses  contractions.  Sapartiecentralec 
d'un  manteau  dont  les  parois,  très  minces  dans  une  parr 
étendue,  deviennent  très  épaisses  et  très  charnues  vers 
Les  bords  de  ce  manteau  sont  désiuiis  dans  toute  leur 
térieure;  la  partie  ventrale  et  postérieure  est  réunie  p9 
commissure  destinée  à  remplir  l'intervalle  que  les  va' 
entre  elles.  Cette  commissure  est  consolidée  par  d 
particuliers  qui,  sous  forme  de  deux  bandelettes, 
croiser  sur  la  partie  médiane  de  la  commissure.  ï 
siphon  épais  et  coriace  termine  postérieurement  la  c 
Ce  siphon  a  environ  deux  pouces  de   longueur  et 
son  extrémité ,  en  deux  tuyaux  inégaux  pour  le  df 
la  longueur.  Ces  tuyaux  ont  une  structure  bien  di' 
du  reste  du  siphon  ;  ils  sont  composés  d'un  petit  no 
fibreux,  à  fibres  transverscs,  et  qui  peuvent  se 
des  autres  avec  facilité,  lorsque  l'animal  est  morf 
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»nie  des  derniers  anneaux ,  s*6lèvent  ies  palpes  tenlaculaires  ex- 
rômement  sensibles  |  qui  servent  à  avertir  l'animal  du  contact  de$ 
)rps  qui  l'approchent. 

La  bouche  s'observe  dans  le  sillon  profond  qui  existe  entre  le 
luscle  adducteur  antérieur  et  la  base  du  pied  ;  cette  bouche  est 
^médiane,  symétrique,  transversc  :  elle  se  présente  sous  la  forme 
^'une  fente  assez  étroite  |  garnie  de  chaque  côté  de  deux  petites 
3èvres  membraneuses  que  Ton  voit  se  continuer  en  une  paire  de 
^palpes  labiales  |  lancéolées  et  fixées  sur  la  partie  latérale  du  corpS| 
dans  la  moitié  de  leur  longueur.  Ces  palpes  sont  très  mollasses; 
elles  sont  lisses  d'un  calé,  ridées  à  leur  face  interne  ;  elles  ne  sont 
pas  lamelleuses  de  ce  côté  comme  dans  la  plupart  des  conchyferes^ 
An  point  du  corps  où  les  palpes  labiales  se  détachent  y  commencent 
k  te  montrer  de  chaque  côté  une  paire  de  feuillets  branchiaux  qui| 
d'abord  séparés ,  se  réunissent  bientôt  à  la  base  du  pied  et  vont  se 
prolonger  jusqu'à  l'extrémité  du  siphon  branchial.  Ces  feuillets 
branchiaux  sont  étroits ,  presque  également  larges,  et  ils  présen-i 
tent  f  dans  leur  disposition ,  un  caractère  qu'on  ne  renconti^e  guère 
dans  d'autres  genres.  Lorsque  l'on  ouvre  le  siphon  branchial  dans 
toute  sa  longueur  ,  et  lorsque  l'on  veut  soulever  la  branchie,  on 
'a.  voit  se  détacher  avec  une  extrôme  facilité ,  de  telle  sorte  qu'il 
Semblerait  qu'elle  est  ajustée  et  seulement  posée  dans  la  place 
Qu'elle  occupe  ;  cependant ,  en  y  faisant  plus  attention ,  on  s'apèr* 
çoit    que  l'on  ne  peut  détacher  cette  branchie  sans  rompre  une 
lOdombrane  très  mince.  Lorsque  la  branchie  est  détachée ,  elle  laisse 
Ouverte  une  large  fente  qui  fait  communiquer  alors  le  siphon  bran-. 
€2liial  avec  celui  qui  reçoit  les  déjections  de  l'anus.  Par  ce  procédé  | 
OD  est  convaincu  que  la  branchie  elle-même  sert  de  cloison  entre 
les  deux  siphons  ;  ce  qui  y  nous  le  répétons  y  ne  se  montre  dans  au- 
cun des  genres  que  nous  connaissons.  Le  pied  est  énorme ,  et  il  a 
presque  la  forme  et  la  grandeur  de  la  langue  humaine  ;  il  est  co- 
riace,  d'un  rouge  livide ,  et  consolidé  par  des  parois  musculaires 
fort  épaisses  qui  viennent  se  terminer  en  plusieurs  faisceaux  qui 
adhèrent  dans  l'intérieur  de  la  coquille.  C'est  entre  ces  faisceaux 
musculaires  que  sont  compris  les  principaux  organes  intérieurs  de 
l'animal  ;  c'est-à-dire  les  organes  de  la  digestion  et  cieux  de  la  gé- 
nération. Un  oesophage  très  court  pénètî*e  dans  un  estomac  d'un 
médiocre  volume  ;  de  la  paroi  postérieure  de  l'estomac ,  s'échappe 
une  première  portion  de  l'intestin  ,  dans  laquelle  se  trouve  con- 
tenu un  stylet  corne ,  dont  l'usage  c;>t  inconnu.  Ccst  de  rcxtrémiti 
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inférieure  do  la  gaîtie  de  ce  stylet  que  commence  l'inteslin  propre- 
ment dit;  intestin  qui  est  très  grêle,  très  long,  formant  un  çraiid 
nombre  de  circonvolutions ,  dont  une  grande  partie  est  enveloppée' 
des  lobes  du  foie*  Après  ces  circonvolutions,  Fintestin  gagne  la 
ligne  dorsale  et  médiane  de  Tanimal,  se  contourne  sur  le  muscle 
adducteur  postérieur,  et  se  termine  derrière  lui  par  un  petit  pa- 
villon floKant ,  au  centre  duquel  on  remarque  Panus.  Cet  anus 
débouche  dans  le  siphon  anal  et  non  dans  la  cavité  commune  ctu 
manteau ,  comme  cela  a  lieu  le  plus  ordinairement.  Le  foie  est  peu 
volumineux,  il  est  verdâtre,  il  occupe  toute  la  base  du  pied,  et 
enveloppe  une  partie  des  organes  de  la  digestion.  Au  moyen  de 
deux  ou  (rois  grands  cryptes  biliaires,  il  verse  immédiatement 
dans  l'estomac  les  produits  de  la  sécrétion.  Les  organes  de  la  cir- 
culation sont  semblables  à  ceux  des  autres  conchyfères,  et  ne  mé- 
ritent pas  une  description  particulière.  Les  organes  du  mouve- 
ment consistent  comme  dans  tous  les  autres  conchyferes  dimyairés 
en  deux  muscles  adducteurs  des  valves  et  en  muscles  propres  du 
pied  et  des  siphons.  Ces  parties  ne  présentant  pas  de  grandes  dif- 
férences avec  ceux  que  nous  connaissons  déjà  dans  d'autres  Mol- 
lusques de  la  mémo  classe,  nous  croyons  utile  de  nous  abstenir  d'en 
faire  ici  une  minutieuse  description. 

Les  coquilles  du  genre  Solécurte  se  distinguent  facilement  des 
Solens  et  de  celles  des  autres  genres  avoisinans;  elles  sont  allongées, 
transverses  ;  les  valves  sont  convexes ,  et,  lorsqu'elles  sont  rappro- 
chées, la  coquille  est  cylindracée.  Elle  est  bâillante  à  ses  extremis 
tés;  les  bords  sont  gai*nis  d'un  épiderme  mince,  mais  large,  des- 
tiné à  couvrir  les  parties  nues  du  manteau  ;  la  charnière  est  mé- 
diane,  elle  se  compose  sur  la  valve  droite  d'une  seule  dent  cardi- 
nale en  crochet,  et  sur  la  valve  gauche  de  deux  dents  également 
en  crochet  entre  lesquelles  s'interpose  la  dent  de  la  valve  opposée: 
il  n'existe  aucune  trace  de  fossettes  cardinales.  Les  valves  sont  main- 
tenues en  contact  au  moyen  d'un  ligament  très  puissant  qui  oc- 
cupe la  moitié  postérieure  du  bord  dorsal.  Par  son  extrémité  pos- 
térieure, ce  ligament  so  confond  avec  l'épiderme,  et  il  concourt  à 
fermer  le  lar^je  bâillement  dorsal  qui  existe  entre  les  valves  lors- 
que ces  parties  sont  dôiruilcs.  Les  impressions  musctdaires  sont 
ovalaires,  elles  sont  pou  écnrlées;  l'impression  palléale  est  àsset 
près  du  bord  ventral.  Son  sinus  postérieur  est  très  profond,  on  le 
voit  remonter  jusqu'au  niveau  do  la  charnière.  Outre  les  caractèi*es 
dont  nous  venons  de  parler,  il  en  est  un  autre  qui  n'est  pas  moins 
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important,  car  nous  le  retrouvons  sans  aucune  exception  sur  toutes 
ies espèces,  ce  sont  des  stries  obliques  plus  ou  moins  nombreuses 
qui  descendent  en  ondulant  du  bord  supérieur  des  valves,  vers  les 
bords  antérieurs  el  inférieurs.  Ce  système  de  stries  est  bien  connu 
dans  le  Solen  sirigilatus,  et  nous  le  retrouvons  sans  exception  dans 
toates  le*  véritables  espèces  de  Solécurtes. 

D'après  Poli ,  les  Solécurtes  habitent  les  plages  sablonneuses  à 
une  médiocre  profondeur;  ils  recherchent  les  mers  tranquilles ,  et 
il  est  â  présumer  qu'il  en  existe  un  bien  plus  grand- nombre  d'es- 
pèces que  celles  qui  lont  actuellement  répatidues  dans  les  collec- 
tions. En  réunissant  tout  ce  que  nous  connaissons  sur  ce  genre , 
nous  y  comptons  seulement  six  espèces  ou  vivantes  ou  fossiles; 
de  ces  espèces^  cinq  sont  vivantes ,  et  parmi  elles,  deux  appar- 
tiennent à  la  Méditerranée  ;  l'une  d'elles ,  le  Solecurtus  stngila-' 
iiiSj  se  rencontre  aussi  au  Sénégal  ;  ces  deux  espèces  se  montrent 
fossiles  dans  les  terrains  subapënnins  ;  en  Italie, «en  Sicile  et  en 
Bftorée;  et  plusieurs  variétés  se  trouvent  dans  le  second  étage  ter-- 
liaire  delà  Gironde  et  de  la  Touraine.  Les  autres  espèces  vivantes, 
appartiennent  à  l'océan  de  l'Inde  et  à  l'Amérique  méridionale. 
Li'espèce  fossile,  propre  aux  environs  de  Paris,  a  été  confondue 
|>ar  Lamarck ,  avec  le  Solen  stngiiatus  ,  quoiqu'elle  en  diffère  de 
la  manière  la  plus  notable.  Ce  genre  ne  s'est  encore  jamais  montré 
^in$  les  terrains  crétacés  ou  dans  les  couches  qui  leur  sont  infé- 
neorei. 

ESPECES. 
Solécwle  rose.  Solecnrtiis  strigilaiits.  Blaînv. 

S,testdovalo  obîongà  ^  convexd  ^  cylindraeed ,  utroque  latere  kiautty  ro$edi 
êWo  birudiato,  oBliquè  siriatdy  striis  inseulptis^  undulaùs;  canline  bidetk^^ 
HtOy  aùero  uuideniaio. 
Chôma  pelons.  Rondelet.  Hisf.  des  poist.  p.  6, 
C/uûna  nigra.  Rondelet.  Id,  p.  8. 
^     A/.Gessner.  Noraencl.aquat.  p.  a3o  et  a3x. 
id,  Aldrov.  De  testac.  p.  471  et  475. 

Chama  nigra,  climma  peloru,  Jonslou.  De  exaog.  aquat.  pi.  14  . 
Benin.  Test,  parr,  a.  fig.  77. 
Lister,  Concb.  pi .  4 1 6 . 
GUalti,  lad,  testa»  pi.  91.  fig.  C. 
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Le  Golar  Adans.  Séoég.  p),  19. 

Solen  strigilatus.  Lio.Syst.  nat,  éd.  10.  p,  673. 

Id,  Lin.  mus.  Ullric.  p..  47  5* 

9</Llkiû.  Syst.nat.  éd.  X3.  p.  ixi5. 

Kaor.  Yergn.  t.  6.  pi.  5.  fig.  4. 

Id,  Murray.  Fundam.  Tesl.  anueuil.  AcaJ.  1.  8.  p.  i47«  pl-  3.  flg.  7. 

Id,  Boro.  Mus.  p.  a6,  27. 

Favanne.  Conch.  pi.  49.  f*  D.  I. 

Chemn.  Conck.  t.  6.  p.57.  pi.  6.Gg.  4r.  4a. 

Speugler.  Mém.  de  la  soc.  d'hist.  nat,  de  Ck)peuh.  t.  3.  p.  x6o.  u*   i6. 

Eocycl.  méUi.  pi.  aa4.  fig.  3. 

Schrot.  Eiol.  t.  a.  p.  639. 

6meL  Syst.  nat.  éd.  i3.  p.  3a25.  n*"  7.  exclus.  varicUte. 

Oliyi.  7ak)1.  adriaLp.  97.  n*  5. 

Poli.  TcstAC.  t.  z.  pi.  la.et  pi.  x3. 

."Wood. Gêner. Conch.  p.  127.  n®  12.  pi.  3o.  fig.  i. 

Dillw.  Cat.  t.  I.  p.  64.  n*»  17. 

Lamk.  Ano.  s.  vert.  t.  5.  p.  435.  n**  18. 
.  j.    Soiecurtus strigiiatM,  Blaiuv.  Malac.  p.  568.  p.  79.  fig.  4* 

Solen  striffiiatiu»  Dcsfa.  Encyd.  met.  vers.  t.  3.  p.  96a.  n**  io« 

Jd»  Payreaud.  Cat.  des  moll.  de  Corse,  p.  a8.  n"  34. 

Soien  str'igilatui,  Philippi.  Ëuum.  moll.  Sicilis.  p.  5.  n**  S.Eidoi*  variel.  p. 

J\:sta  fossUls,  Pbilip.  loc  cit.  pi.  6/  n^  6. 

Habite  la  Méditerranée,  les  côtes  d'Afrique ,  le  Sénégal.  Fossile  eo  llalk,  ca 
Sicile,  en  Morée,  dans  l'étage  supérieur  des  terrains  tertiaires. 

Une  variété  se  rencontre  également  Sosiite  aux  environs  de  Dix.  et  de  Bor- 
deaux,  dans  les  falluns  de  la  Tourainc,  aux  environs  de  Yienne  en  Au» 
triche ,  dans  le  second  étage  des  terrains  -  tertiairest 

■  G)Ue  coquille  est  allongée  |  transverse  y  ovalaire  ;  tes  valvet  sont 
très  convexes,  ce  qui  donne  à  la  coquille  une  forme  subcylindacéei 
lorsque  les  valves  sont  réunies.  Le  côté  antérieur  et  le  postérieur 
sont  trèsbâillans,  et  les  vdives  ne  se  touchent  réellement  que  par 
deux  points  opposés  de  leur  contour,  la  charnière  y  une  petite  por- 
tion du  bord  inférieur  ou  vcnti*al.  La  coquille  est  subéqiiilat4nk| 
la  chartiière  n'est  pas  tout-à-fait  médiane  ;  en  divisant  la  longueur 
de  la  coquille  en  cinq  parties,  la  charnière  serait  vers  les  deôz 
cinquièmes  antérieurs.  Les  crochets  sont  à  peine  proéminens.  Im- 
médiatement au-dessous  d*cux ,  la  charnière  présente  sur  la  yahre 
gauche,  deux  dénis  cardinales,  aplaties  latéralement^  uo  peu 


divergentes  9  et  recourbées  en  crochet  dans  leur  lon(;ueur  f  sur  la 
yalve  droite  j  se  montre  une  seule  dent  aplatie,  qui ,  dans  le  rap* 
prochement  des  valves,  s'interpose  entre  les  dents  cardinales  de  la 
yalve  opposée  5  le  bord  supérieur  dorsal  est  peu  épais,  la  partie 
h  plus  épaissie  est  occupée  par  une  nymphe  épaisse  et  saillan  te 
sur  laquelle  le  ligament  prend  une  insertion  très  solide.  Les  bords 
soDl  simples  et  tranchans  ;  dans  les  individus  bien  frais ,  ils  sont 
garnis  d'une  zone  assez  large,  d'un  épiderme  mince,  qui  déborde 
beaucoup  la  partie  solide  du  tét,  et  qui  est  destinée,  comme 
nous  l'avons  vu,  à  couvrir  une  grande  partie  de  la  surface  nue  du 
manteau.' A  l'intérieur,  la  coquille  est  lisse  et  polie,  elle  est  d'un 
beau  rose  tendre,  blanchâtre ,  vers  l'intérieur  des  crochets.  L'im- 
pression  musculaire  antérieure  est  placée  immédiatement  au- 
dessous  du  bord  supérieur;  elle  est  ovalaire ,  sublongitudinaie , 
et  elle  se  confond  par  son  extrémité  supérieure  et  postérieure  avec 
une  autre  petite  impression  ovalaire,  produite  par  un  des  petits 
muscles  du  pied.  L'impression  musculaire  postérieure  est  située 
vers  le  tiers  postérieur  de  la  longueur  totale  ;  elle  est  ovale, 
scmi^unaire  et  très  rapprochée  du  bord  supérieur.  De  son  angle 
infêrieur-  et  antérieur  part  une  ligne  qui  remonte  d'abord  paral- 
lèlement au  bord ,  et  qui  étant  arrivé  au  niveau  du  bord  supérieur 
de  llmpression  musculaire  antérieure ,  se  recourbe  pour  se  re- 
porter de  nouveau  en  arrière  ;  cette  ligne  est  le  résultat  des  mus- 
cles rétracteurs  des  siphons ,  et  sa  forme ,  ses  proportions  doivent 
^treétudiées  avec  attention,  parce  qu'elles  peuvent  être  d'un  grand 
*^urs  poui*  la  distinction  des  espèces.  Le  Solen  strigiJatus  est  à 
lextérieur  d'une  belle  couleur  rose,  plus  ou  moins  intense ,  suivant 
les  iiidividas  ;  sur  celte  couleur,  se  dessinent  deux  rayons  blan* 
^tres,  divergens ,  qui  partent  du  crochet.  La  surface  extérieure 
F^nte,  non-seulement  des  stries  d'accroissement ,  mais  encore 
^  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  stries  onduleuses ,  fines, 
profondément  empreintes,  et  qui  se  dirigent  obliquement  du 
Wd  supérieur  des  valves  vers  le  bord  inférieur,  et  quelques-unes 
ven  le  bord  antérieur.  Ces  stries  ,  comme  nous  le  disions ,  sont 
variables  pour  le  nombre.  Dans  les  individus  de  la  Méditerranée , 
elles  varient  de  dix-huit  à  quarante ,  quelquefois  davantage  ;  dans 
les  individus  fossiles  de  Bordeaux  et  de  la  Touraine ,  ces  stries  se 
multiplient  quelquefois  singulièrement  sur  l'cxtrémilé  postérieure 
de  la  coquille;  et  si  à  ce  caractère  il  s'en  était  joint  quelques  au* 
très,  Dousn'auiîons  paf  hésit^  k  établir  upe  espèce  particulière  pour 
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cette  variété.  Les  grands  individus  ont  4B  millimètres  de  longaeur 
cl  83  de  large. 

Solécurte  blanc.  Solecurtus  eandidus.  Desh. 

Testa  ovatO'transvenâ^  eandidd  et  oèli^ue  tenue  striât d,  in  iatere  pasticô 

striis  divergentîbns,  cardine  dexto  bidentato  altero  unidentato^sinupMi 

profundissimo  f  conîco» 
Farîetas  Soieni  ttrigilati,  Cheinii.  GoDch.  t.  6.  p.  60.  pi.  6.  fig.  43.  Eicks. 

synonym. 
Solen  stngiiattu.  Yar.  Olifi.  Zool.  adn'at.  p.  97  et  99. 
Solen  eandtdus,  Renieri.  Cat.  des  coq.  deTAdriaf. 
Solen  strigilatus,  Yar.  p.  Fhitippi.  Enum.  moU.  SicilîflB.  p,  5.  n*  3. 
J^slafoisiiii,  Solen  candidui,  Broccbi.  CoDcb,  foss.  subap.  t.  a.  p.  497.  uTé* 
Id,  Philippi.  loc.  cit.  p.  7. 
Habite  la  MédîterraDée,  se  trouTe  fossile  anx  environs  de  Perpigon,  ai 

Italie  et  en  Sicile,  dans  Tétage  supérieur  des  terrains  tertiaires. 

Cette  coquille  est  toujours  d'un  moindre  volume  que  le  «Sofas 
strigilatus,  et  elle  est  en  proportion  plus  large  et  plus  courte;  elle 
est  ovale,  oblongue ,  obtuse ,  et  très  bâillante  à  ses  extrémités  :  le 
bord  inférieur  est  parallèle  au  supérieur  ;  ses  bords  sont  simples 
dans  toute  leur  étendue,  et  lorsque  les  valves  sont  réunies,  elles  ne 
se  touchent  que  par  deux  points  opposés  de  leurs  bords,  la  char- 
nièro  et  le  bord  inférieur  ventral;  la  cbarnière  est  linéaire,  I0 
bord  supérieur  est  très  mince  ;  une  nymphe  coiurte ,  dont  la  lon- 
gueur égale  la  sixième  partie  du  grand  diamètre  de  la  coquille  y 
est  le  seul  point  où  ce  bord  supérieur  soit  plus  épais  ;  la  charDiêre 
consiste  sur  la  valve  droite  en  deux  dents  cardinales,  inégales  et 
recourbées  en  crochet  ;  de  ces  deux  dents  l'antérieure  est  épaisse  et 
conique,  la  postérieure  est  comprimée,  plus  oblique,  et  sublamet- 
liforme.  Une  seule  dent  aplatie  et  fragile  se  montre  sur  la  valve 
gauche.  A  l'intérieur,  les  valves  sont  parfaitement  blanches,  les 
Impressions  musculaires  sont  à-peu-près  de  la  même  taille ,  elles 
sont  en  proportion  plus  écartées  que  dans  le  Solen  strigîlaius.WI\ét 
sont  ovales  semi-lunaires^  et  l'antérieure  est  plus  oblique  que  h 
postérieure.  L'impression  palléale  est  encore  plus  profonde  que 
celle  de  l'espèce  précédente,  mais  elle  n'a  pas  tout-à-fait  la  même 
forme  ;  au  lieu  d'ôtre  un  segment  d'un  ellipsoïde  très  allongé  |  elle 
est  beaucoup  plus  étroite  au  sommet  et  proportionnellement  plut 
large  à  la  base,  ce  qui  provient  de  ce  que  la  partie  inférieure  de 
l'impression  est  beaucoup  plus  rapprochée  du  bord;  à  l'extérieur, 


,*^ 


cette coqaille  ost  blanche  comme  en  dedans  :  on  remarque  vers  le 
bord  les  restes  d^in  épîderme  mince  et  caduc  d'un  brun  grisâtre  ; 
les  siries  obliques  sont  très  nombreuses,  elles  deviennent  très  fines 
nirlecoté  postérieur,  ou  elles  sont  disposées  en  divergeant  comme 
celles  du  Lueina  dharicata. 

Nous  avons  quelques  remarques  i  faire  sur  la  manière  dont  cette 
espèce  frété  comprise  par  la  plupart  des  auteurs.  Chemnilz  la  donne 
comme  une  variété  du  Solen  strigilatus ,  mais  par  une  erreur  peu 
pardonnable  à  un  naturaliste  de  ce  mérite,  il  rapporte  dans  la  sj- 
oonymie  de  cette  variété  des  espèces  qui  n'ont  ave(^  elle  aucun 
npport.  Imitateurs  serviles,  la  plupart  des  conchyliologues  qui  ont 
écrit  depuis  Clicmnisz  ont  copié  sa  synonymie  défectueuse.  Shroe- 
ter^Gmelin^  Dillwin  méritent  le  reproche  que  nous  leur  adressons 
d'afoir  négligé  de  vérifier  la  synonymie  de  Chemnitz.  Cette  inté- 
i^Mtante  espèce  est  pim  rare  que  le  SoUn  strigilalus,  les  individus 
«pelW  rencontre  le  plus  fréquemment  ont  a5  millimèti'es  de  long 
et  55  de  large. 

Sowcurte  de  Lamarck.  Solecurtus  LamarckiL  Desb. 

Testa  elongalo-transversâ y  angustâ,  subequilateralt,  depressâ^  in  medio  coarc» 

taid,  tenuisiime  et  oblique  striatd;  strils  posttce  subdivaricatiSf  tmpressione 

pallii  angttstd,  obliqué  ascendente. 
Solen  strigilatus,  Lamk.  Ann.  du  mus.  t.  7.  p.  4a8.  n°  4.  et  t.  la.  pi.  43. 

%.  5.  a.  b.  * 

/(/.  Desh.  Coq.  foss.  des  cnTirons  de  Paris.  1. 1.  p.  27.  n**  6.  pi.  a.  fig.  ai.  a3« 
Solen parisiensis.  Dcsb.  dans  Lamk.  Ann.  s,  vert,  a*^  édit.  p.  G3.  u*  4. 
Habite.....  fossile  aux  eoTirons  de  Paris  ^  et  se  trouve  aussi  àValogacs  ei  en 

Belgique  y  dans  Tétage  inférieur  des  terraius  tertiaires. 

Dans  sa  description  des  coquilles  fossiles  des  environs  do  Paris, 
^marck  a  donné  cette  coquille  comme  une  variété  fossile  du  Soicn 
^^figtiatus;  nous-méme,  conduit  par  son  exemple,  avons  adopté 
dabord  son  opinion  lorsque  lious  avons  de  nouveau  décrit  celte 
espèce  dans  notre  ouvrage  qui  a  pour  objet  Tcxamen  des  mêmes 
fossiles;   depuis,  nous  avons  reconnu  notre  erreur,  et  nous  nous 
empressons  de  la  rectifier  en  consacrant  à  cette  espèce  le  nom  du 
célèbre  naturaliste  qui  le  premier  Fa  fait  connaître.  Cette  coquille 
£St  toujours  plus  petite  que  les  deux  espèces  qui  précèdent,  elle  est 
ovale,  oblon{^uo,  déprimée  ;  sa  forme  générale  et  sa  taille  se  rap- 
prochent beaucoup  des  petits  individus  du  Solen  coarcialus.  Comme 


194  QVAIRlàuE  FAHILU. 

cette  dernière  espèce  ^  celle-ci  est  sensiblement  arcpiée  dam 
longueur  ;  elle  est  obtuse  et  très  bâillante  à  ses  extrémités  p  dUf 
légèrement  contractée  et  déprimée  dans  son  milieu.  £lle  est  ] 
inéquilatérale  que  le  Solen  candidus,  et  se^  crochets  sont  un  pcra  ] 
pointus  et  plus  saillans.  Le  bord  cardinal  est  fort  étroit  ;  on  tro 
deux  dents  comprimées  sur  la  valve  droite  ;  une  seule  non. m 
comprimée  sur  la  gauche  ;  les  nymphes  sont  petites,  peu  saillan 
à  Tintérieury.  les  valves  présentent  de  petites  impressions  mn 
laires  à-peu-près  égales ,  ovales,  semi-lunaires;  mais  ce  ^ui  dû 
gue  particulièrement  cette  espèce  de  toutes  ses  congénères,  ci^iei 
forme  toute  particulière  de  son  impression  palléale  ;  elle  est  pi 
en  proportion  de  la  grandeur  de  la  coquille  :  dans  les  autres  « 
ces,  une  ligne  transverse  qui  partagerait  la  sur&ce  inlenw 
valves  en  deux  parties  égales ,  partagerait  aussi  le  sinus  palUft 
deux  côtés  symétriques.  Dans  cette  espèce,  au  contraire  y  la.li 
qui  passerait  par  l'axe  du  sinus  palléal  couperait  très  obliques 
Taxe  transverse,  et  passerait  de  l'impression  musculaire  aniéril 
dans  l'angle  inférieur  et  postérieur  de  la  coquille.  Cette  dbliq 
du  sinus  n'est  pas  le  seul  caractère  qu^il  fournisse,  il  est  pttas  él 
à  son  entrée  que  vers  le  milieu  de  sa  longueur  ;  quoiqu'il  s'enfi 
jusqu'au  niveau  de  la  charnière  ,  ce  sinus  est  réellement  om 
parce  que  l'impression  qu'il  détermine  s'arrête  loin  de  l'extrii 
postérieure  de  la  coquille.  Les  stries,  dont  cette  coquille  eft.c 
verte ,  sont  beaucoup  plus  fines  et  plus  nombreuses  que  dant 
autres  espèces;  elles  sont  onduleuses,  très  rapprochées  sur  PokI 
mité  postérieure,  et  un  peu  plus  largement  espacées  sur  le  inil 
et  sur  le  côté  antorieur.  Cette  coquille  serait  frès  commune  A 
était  moins  fragile  ;  le  plus  grand  individu  que  nous  ayons  y^  i 
millimètres  do  longueui*  et  44  de  large. 


QUATRIÈME' FAMILLE. 
Les  Glycimerides.  Desu. 

CARACTÈRES. —  Animal  ovale,  allonge ,  régulier^  sjmi 
que,  ayant  les  lobes  du  manteau  réunis  dans  la  plus  gra 
partie  de  leur  étendue,  et  prolongés  à  Icxtrémitd 
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rienre  en  deux  siphons  très  allonges  j  rëunis  sous  une  en* 
Teloppe  commune;  masse  abdominale  ovalaire,  terminée 
par  un  pied  petit ,  et  presque  rudimentaire ,  en  face  duquel 
se  tronve  au  manteau  une  fente  étroite. 

Coquille  plus  ou  moins  épaisse ,  très  baillante  du  côté 
postérieure I  charnière  simple^  calleuse ^  ayant  quelquefois 
sur  chaque  valve  une  dent  en  crochet  ;  ligament  extérieur 
allongé,  très  épais,  et  inséré  sur  des  nymphes  saillantes  et 
fort  solides. 

6E]fR£8. —  Glycimère,  Panopêc^  Pholadomyc. 

fnfKRVATioifs  Gin^RAlES.  — >  Les  trois  genres  que  nous  réunissons 

dans  la  fémille  des  Glycimérides  ont  été  diversement  distribués 

par  les  auteurs  ayant  qu'ils  eussent  connaissance  des  animaux  de  la 

plupart  dWtre  eux  ;  c'est  ainsi  que  Lamarck  comprenait  dans  sa 

'^nille  des  Solénacées  les  deux  (genres  Panopée  et  Glycimèro.  Cu- 

^ier  les  rassemblait  dans  son  groupe  trop  considérable  des  Enfer- 

;  etlf.  de  Blain  ville  les  comprenait  dans  sa  famille  trop  étendue 

PjTolidées.  M.  Valenciennes  dans  un  ouvrage  récemment  pu- 

ié  sur  les  Panopces  a  proposé  de  les  réunir  à  la  famille  des  Myai- 

s*  Sans  doute  que  ces  diverses  opinions  contradictoires  en  appa- 

nce  apprécient  cependant  assez  juste  les  rapports  naturels  des 

m'es  y  dont  il  est  question  ;  cependant  il  nous  parait  plus  conve- 

ble  encore  de  proposer  pour  eux  une  petite  famille  à  part^  parce 

"mi'ils  ofErent  plusieurs  caractères  que  ne  présentent  jamais  ni  les 

nres  des  Solénacées,  ni  ceux  des  Myaires;  nous  avons  vu,  en 

*et,  que  dans  la  première  de  ces  familles,  Tanimal,  en  proportion 

sa  grosseur^  a  un  pied  très  grand ,  et  les  siphons  généralement 

urts.  Le  genre  Solécurte  ^  qui  pouiTait  faire  exception  sous  ce 

pport,  conserve  néanmoins  le  caractère  d'un  pied  très  largement 

éveloppé.  Dans  les  Myaires,  l'animal  a  bien  de  la  ressemblance 

vec  celui  des  Glycimérides ,  mais  les  coquilles  présentent,  dans  la 

hamière,  des  différences  dont  il  faut  tenir  compte  sans  leur  donner 

éanmoins  plus  de  valeur  qu'elles  ne  méritent.   Dans  la  famille 

Myaires  I  nous  ne  mettons  que  des  coquilles  à  ligament  inté- 

;  et  ici,  nous  comprenons  des    animaux    ti'ès  voisins  des 

yaires  par  leurs  caractères  généraux,  mais  ayant  à  leurs  coquilles 

"ain  ligament  externe. 
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Des  trois  genres  que  nous  réunissons  dans  notre  famille  des  Gfy- 
cimérides,  deux  sont  entièrement  connus  |  ce  sont  les  Panopées  e( 
les  Gljcimères  ;  le  troisième ,  établi  depuis  peu  d'années  par 
M.  Sowerbj,  était  frénéralemenl  fort  négligé:  quelques  espèces, 
fossiles  rassemblés  dans  les  collections ,  étaient  réparties  parmi  Im 
Lutraires  et  les  Mjcs  j  ou  étaient  confondues  avec  les  Cardites  e( 
les  Buccards,  et  enfin,  Lamarck  en  avait  rapporté  quelques -uoei 
au  genre  Trigonie.  La  découverte  d*une  espèce  vivante  du  genre 
Phoiadomye  a  fixé  enfin  Tattention  des  conchjliologuet  snr  œ 
genre  intéressant ,  et  aprè^  en  avoir  étudié  les  caractères  sur  Uf) 
grand  nombre  d'espèces,  nous' pensons  que  ce  genre  peut  dtn 
compris  dans  notre  famille  des  Glycimères;  cependant ,  comine 
nous  le  verrons  plus  tard,  les  Pholadomyes,  par  le  peu  d*épaimni 
de  leur  tôt,  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  Tliracies  et  les  ^na- 
tines,  mais  elles  en  diffèrent  essentiellement  par  la  position  du  Li- 
gament. Nous  ne  pensons  pas  que  les  rapports  que  nous  donnow 
aujourd'hui  à  ce  genre  soient  définitifs^  ils  ne  ledeviendront  q[a*aa 
moment  où  l'animal  sera  connu. 

Les  animaux  de  la  famille  des  Glycimères  présentent  plusiean 
caractères  communs  :  leur  manteau  est  généralement  épais;  sei 
bords  sont  larges,  fortement  adhérens  à  la  coquille  sur  laquelle ib 
laissent  une  impression  profonde.  Les  siphons,  qui  terminent 
postérieurement  l'animal,  sont  très  allongés  et  fort  épais |  réuni 
80US  une  enveloppe  charnue  commune ,  ils  peuvent  prendre  ui 
allongement  très  considérable,  et  Tanimal  vivant  profondémen 
enfoncé  dans  le  sable,  sans  quitter  les  profondeurs  oii  il  se  cachoi  si 
sert  de  cette  grande  extensibilité  de  ses  siphons  pour  communi< 
quer  avec  le  liquide  ambiant  et  établir  les  courans  nécessairet  i 
l'entretien  de  ses  fonctions.  Dans  les  Panopées,  ces  siphons  ont  ui 
muscle  rétracteur  très  court ,  mais  très  épais ,  qui  laisse  sur  la  ôo- 
quille  une  impression  plus  ou  moins  sinueuse,  selon  les  espèce^ 
nous  en  connaissons  une  curieuse  sous  ce  rapport ,  dans  laquelli 
celte  sinuosité  est  presque  entièrement  effacée.  Dans  les  Glyci' 
mères  les  siphons  sont  en  proportion  plus  courts,  mais  ils  aoni 
beaucoup  plus  gros.  Au  reste ,  cet  animal  n'est  connu  que  dam 
un  état  violent  de  contraction ,  et  il  est  à  présumer  que,pendaiil 
sa  vie,  ses  diverses  parties  jouissaient  d'une  grande  extensibilité, 
La  grande  épaisseur  des  parois  musculaires  de  ces  siphons  ^rnuMCi 
que  l'animal  peut  les  allonger  considérablement. 
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•  Glycimeris,  (Lamk.)        4r< 
P1.4.fîg.  i-îi-3. 

GARAcriEBS  GBiTÉRiQUES. — 'Animal  ovale ,  oblong ,  subcy- 
Xudracé,  partout  d'un  noir  très  foncé^  lobes  du  manteau  fermes 
s  presque  toute  leur  circonférence.  Une  petite  ouverture 
mtérieiire  en  face  de  l'extrémité  de  la  masse  abdominale  :  deux 
iphons  réunis  sous  une  enveloppe  commune,  extrêmement 
paisse,  et  présentant  deux  petites  ouvertures  à  Pextrémité. 
alpes  labiales  j  grandes  et  détachées  dans  presque  toute  leur 
^tendae.  Pied  petit ,  placé  au  sommet  d'une  masse  abdominale 
^considérable;  branchies  larges  et  flottantes  dans  la  cavité  du 
siphon  branchial. 

Coquille  ovale ,  transverse  9  très  bâillante  de  chaque  côté; 

charnière  calleuse,  sans  dents, nymphes  très  saillantes  pour  un 

3igament  extérieur  bombé  ^  épiderme  très  épais  et  débordant. 

snrOHTMiE  GÉNÉRiQUB.  —  yXuxyfifptJcç,  sot^euT  douceâtre.  — 
— JWy-a  siliqua^  Chemnitz.  — *  Cyrtodaria;  Daudin. 

OBSERTAnoRs.  —  Les  anciens  donnaient  le  nom  de  Giycîmères, 
«n  grec  7Vjxup.ipi^ec  ,  aux  substances  qui  ont  un  goût  douceâtre  ou 
fade;  plusieurs  Mollusques  comestibles  furent  indifféremment  dé- 
ngnés  sous  ce  nom,  et  Pline  l'applique  particulièrement  à  quelques 
coquilles  bivalves  que  les  auteurs  du  seizième  siècle  crurent  recon- 
naître, soit  dans  les  Myes,  soit  dans  les  Lutraires.  Rondelet,  et 
après  lui  Gesnor  et  Jonston  pensent  que  le  Chama  gîycînicris  de  ^ 

Pline  est  une  coquille  vivant  en  abondance  dans  TOcéan  euro- 
péen I  et  que  Linné  a  rapportée  à  son  genre  Mje ,  sous  le  nom  de 
Mja  arenaria  ;  à  cette  espèce,  Âldrovande  en  ajoute  deuxautre^: 
la  première  est  YAnodonta  cygnœa,  la  seconde  est  devenue  le  type 
du  genre  Panopée.  La  nomenclature  linnéenne ,  ayant  abandonné 
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le  Chama  gfyàmeris  des  anciens  autours ,  Lamarck  a  repris  ce 
mot',  oublié  et  abandonné  pour  l'appliquer  à  un  genre  que  les 
anciens  ne  connurent  jamais,  et  dont  Linné  lui-même  ne  fait 
pas  mention.  Lamarck  n*a  pas  eu  toujours  la  môme  opinion  sur 
son  genilli  Glycimère  :  il  rétablit  d'abord  dans  les  mémoires  de 
la  société  d'histoire  naturelle  ,  en  1799,  pour  le  Mya  glycimeris 
do  Born  ,  qui  .est  une  véritable  Panopée.  La  même  année , 
Daudin  proposait  sous  le  nom  de  Cyrtodaire,  un  genre  ayant 
pour  type  le  Myu  silîqua  de  Chemnitz,  mais  Lamarck,  en  pu- 
bliant ,  en  1801  ,  son  Système  des  animaux  sans  vertèbres,  trans- 
porta le  nom  Glycimères  du  Mya  glycimeris  de  Born ,  au  Mya  sin 
tiqua  de  Chemnitz.  Ce  genre  avait  donc  deux  noms ,  celui  dé 
Daudin  et  celui  de  Lamarck  ;  mais  les  travaux  de  ce  dernier  zoo- 
logiste ayant  prévalu,  le  genre  de  Daudin  fut  oublié  ,  et  celui  de 
Lamarck  adopté.  M.  Koissy  le  mentionne  dans  le  BufTon  de  Son- 
nini,  et  depuis  il  fut  maintenu  dans  toutes  les  méthodes.  Aucun 
zoologiste  no  contesta  la  valeur  de  ce  genre,  mais  tous  ne  furent  pas 
d'accord  sur  la  place  qu'il  devait  occuper  dans  la  série.  Dans  la  clas- 
sification des  Mollusques  que  Lamarck  publia  en  1801,  avec  cette 
sagacité  qui  caractérise  ce  grand  naturaliste,  il  mit  les  Glycimères 
entre  les  Solens  et  les  Myes.  Lorsqu'il  créa  des  familles  natu- 
relles, dans  sa  philosophie  zoologique,  il  entraîna  les  Glycimères 
dans  la  famille  des  Solénacées  ;  mais  comme  cette  famille  est 
suivie  de  celles  des  Myaires ,  l'ordre  des  rapports  ne  fut  véritable- 
ment pas  changé.  Cuvier,  dans  sa  classification  du  règne  animal , 
a  constamment  maintenu  le  genre  qui  nous  occupe  dans  le  voisi- 
nage de  Myes.  De  tous  les  zoologistes,  celui  qui  a  été  le  plus  incer- 
tain au  sujet  des  Glycimères  est  M.  de  Blainville:  d'abord  ^  dans 
son  article  Glycimère  du  Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  il 
suppose  que  l'animal  est  voisin  de  celui  des  Solens.  M.  de  Blain* 
ville  maintient  celte  opinion  dans  son  article  Mollusques  du 
même  ouvrage,  ainsi  que  dans  son  Traité  de  malacologie  ;  mais  en 
consultant  les  corrections  et  additions  qui  sont  à  la  suite  de  cet 
ouvrage,  on  trouve,  à  la  page  632 ,  une  note  par  laquelle  M.  de 
Blainville  change  d'opinion,  et  paraît  entièrement  convaincu  que 
le  penre  Glycimère  doit  être  transporté  dans  sa  famille  des  Sub- 
mvtilacées ,  dans  le  voisinage  des  Mullettes  et  des  Anodontes.  Pour 
appuyer  cette  nouvelle  manière  de  voir,  M.  de  Blainville  prétend  que 
le  bâillement  des  coquilles  n'a  rien  de  commun  avec  celui  que  l'on 
observe  dans  celles  de  sa  famille  des  Pyloridées.  Maïs  dans  les  nou- 
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welles  additions  et  corrections ,  M.  de  Blidnville  revient  iu^  ses 
deux  premières  opinions,  et  en  propose  une  iroinème  qui  con- 
siste il  rapprocher  les  Gljcimères  des  Soléinj^es.  Après  ces  contra- 
dictions dans  un  aussi  savant  anatomiste  qiie  MU  de  Blainville, 
les  conchyliologues  devaient  éprouver  de  Tembarraspoiii^laoer  le 
genre  Gljcimère ,  et  il  devenait  nécessaire  d*i^uterll  connais- 
sance de  ranimai  à  celle  de  la  coquille,  pour  détèrmioer  enfin  les 
rapports  naturels  du  genre.  Pendant  le  peu  de  temps  que  M.  Au- 
douin  a  occupé  la  chaire  de  conchyliologie  au  Muséum  d'histoire 
naturelle,  il  trouva  ,  dans  les  collections,  un  bel  individu  de  la 
Gljcimère  avec  son  animai  conservé  dans  la  liqueur  ;  il  s'empressa 
de  le  Caire  dessiner,  et  il  en  fit  une  anatomie  qu'il  publia,  en  1829, 
dans  le  vingt-huitième  volume  des  Annales  des  sciences  natiurelles. 
Quelques  années  après ,  on  sut  que  la  Gljcimère  vit  en  abondance 
dans  les  plages  sableuses  du  banc  de  Terre-Neuve  ;  et  M.  Caillaud 
qui  en  reçut  des  premiers,  eut  l'obligeance  de  nous  communiquer 
cet  animal  intéressant.  Depuis  cette  époque,  les  zoologistes  ont 
pu  étabjir  convenablement  et   définitivement  les  rapports  des 
Gljcimères  avec  les  genres  qui  l'avoisinent.  M.  Audouin  conclut 
que  le  genre  qui  nous  occupe  est  plus  voisin  des  Mjes  que  des 
Solens  ;  nous  pensons  que  cette  appréciation  confirmative  de  l'opi- 
nion de  Cuvier  est  plu&  juste  que  celle  de  Lamarck. 

L'animal  des  Gfycimcres  est  allongé ,  .cylindracé,  fort  épais  :  ie% 
extrémités  sont  obtuses,  et  la  partie  qui  est  recouverte  par  la 
coquille  comprend  à-peu-près  les  deux  tiers  de  sa  surface  totale. 
Les  lobes  du  manteau  sont  épais,  musculeux  sur  les  bords.  Ces 
bords ,  en  partie  à  découvert ,  sont  garantis  par  un  épiderme 
coriace,  plus  ^pais  que  dans  la  plupart  des  autres  Mollusques  de 
même  taille,  et  se  continuant  avec  celui  de  la  coquille.  En  exami- 
nant le  manteau ,  on  trouve,  à  son  extrémité  antérieure,  une  fente 
de  quelques  lignes  d'étendue  dans  laquelle  Tanimal  peut  passer 
H>n  pied.  Lorsque  les  siphons  sont  contractés ,  ils  sont  épais  et 
cjlindriques ,  réunis  en  une  seule  masse  charnue ,  très  épaisse,  au 
sommet  de  laquelle  on  trouve  deux  petites  ouvertures  qtu  commu- 
niquent avec  la  cavité  intérieure  des  siphons.  Si  l'on  coupe  en 
travers  ces  siphons ,  on  voit  qu'ils  sont  inégaux  et  séparés  dans 
toute  leur  longuetu:  par  une  cloison  longitudinale.  Le  plus  petit, 
({ui  est  le  supérieur,  est  destiné  à  Tanus  \  l'autre  est  destiné  à  rece* 
voir  une  partie  des  branchies.  Lorsque ,  par  une  section  longitu- 
dinale ,  on  sépare  les  lobes  du  manteau  ,  on  trouve  dans  leiu* 
T.  1.  9'' 
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cavité  une  niasse  abdominale,  oblongue,  assez  épaisse,  à  Textrémiié 
anlérieure  de  laquelle  e»!  implanté  un  petit  pied  conique  et  réduiti^ 
l'étal  rudimemaîre.SurJaligne  médiane^  entre  le  muscle  adducteur 
aniérieurei  la  outtse commune  des  viscères,  on  li*ouve  Touverture 
de  la  bonfibepTQfbndément  cachée  et  garnie  de  très  grandes  lèvres 
qui  se  cooKDueoty  lie  chaque  côté,  en  une  paire  de  grandes  palpés 
labiales^  triangulaires  ,  libres  et  très  finement  striées  en  leur  face 
interne.  Cette  bouche  pénètre  dans  l'estouiac  au  moyen  d'un  œsb- 
phage  membraneux  assez  long.  L'estomac ,  x;omme  dans  la  plupart 
des  A.céphalés,  est  une  poche  ovalaire,  enveloppée  par  la  masse  du 
Ibie  et  recevant,  par  deux  crjpies  biliaires  principaux,  les  produits 
de  ta  sécrétion  de  eelte  glande.    Vers  l'extrémité  postérieure  de 
l'estomac,  s'ouvre  l'ouverture  py  lorique  débouchant  dans  un  intestin 
grêle,  contourné  en  un  assez  grand  nombre  de  circonvolutions  très 
petites  et  irrégulières.  C'est  après  s'être  ainsi  tortillé,  qu'il  se  place 
dans  la  ligne  médiane  et  dorsale  de  l'animal ,  et  vient  se  terminer 
en  un  anus  très  court,  à  l'origine  du  siphon  anal.  Lorsque  l'animal 
est  contracté ,  ses  branchies  sont  assemblées  en  un  paquet  plissé 
comme  unjabot,  si  tué  à  l'extrémité  postérieure  de  la  masse  viscérale. 
Comme  dans  le  plus  grand  nombre  des  Mollusques  conchiferes, 
il  y  a  deux  feuillets  branchiaux  de  chaque  côté.  L'extrémité  anté- 
rieure de  ces  feuillets  vient  se  placer  entre  les  palpes  labiales,  tandis 
que  leur  extrémité  postérieure  flotte  librement  dans  la  cavité  du 
siphon  branchial. 

La  coquille  des  Glycimères  est  ovale,  oblongue:  elle  est  assez 
épaisse, et  les  valves  rapprochées  restent  extrêmement  bâillantes  à 
l'extrémité  postérieure.  Ce  bâillement  n'est  pas  le  résultat  d'une 
troncature  comme  dans  les  Myes  et  les  Panopées  ;  mais  il  com- 
mence vei*s  l'extrémité  antérieure  et  va  en  s'augmentant  jusqu'à 
l'extrémité  opposée.  Le  test  est  épais ,  et  il  est  constamment  revêtu 
d'un  épiderme  d'un  brun  noirâtre ,  qui ,  dans  les  grands  individus, 
déborde  de  près  de  deux  lignes  la  partie  calcaire.  Les  valves  sont 
très  inéqui latérales,  et,  comme  dans  les  Solémyes,  c'est  le  côté 
postérieur  qui  est  le  plus  coturt.  La  charnière  est  simple  :  son  bord 
est  calleux  :  elle  se  termine  par  deux  nymphes  très  épaisses ,  sur 
lesquelles  s'attache,  avec  solidité,  un  ligament  extérieur,  très 
épais  ,  convexe  ,  et  dont  l'extrémité  postérieure  se  continue  avec 
l'épiderme.  A  l'intérieur  des  valves,  on  trouve  deux  impressions 
musculaires  fort  écartées  ,  dont  l'antérieure  est  oblongue  et 
triangulaire,  tandis  que  la  postérieure,  placée  louiprès  du  bord,  est 
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ovalaire  ei  semble  se  confondre  avec  rimprestion  du  muscle  réfrac- 
teur des  siphons.  Ce  muscle  ne  laisse  sur  la  coquille  qu'une  éclian- 
crure  très  courte,  el  Ton  conçoit  qu'il  pouvait  en  éire  ainsi  chez  un 
animal  dont  les  siphons  sont  beaucoup  trop  considérables  pour  pou- 
voir entrer  jamais  dans  l'intérieur  des  valves.  L'impression  palléale, 
à  la  prendre  depuis  l'impression  musculaire  postérieure,  ait  d'abord 
voisine  du  bord  ventral  :  elle  y  reste  parallèle  dans  une  partie  de  son 
«tendue;  mais  bientôt  elle  rentra  obliquement  pour  gagner  par  le 
plus  court  chemin  l'extrémité  de  l'impression  musculaire  antérieure. 
Lamarck  a  compris,  dans  son  genre  Gl  jcimère,  plusieurs  espèces 
qui  ne  peuvent  j  rester  :  l'une,  Gljrcimeris  arctica,  est  une  véri- 
table Panopée;   l'autre,  Gljrcimeris  margarifacea ,  est  un  fossile 
de  Grignon ,  que  nous  avions  pris  d'abord  pour   une  valve  libre 
de  Clavagelle;  mais,  après  un  nouvel  examen  de  plusieurs  valves, 
que  nous  avons  fait  avec  M.  Valenciennes,  nous  avons  reconnu 
que  cette  espèce  doit  également  être  rangée  dans  le  genre  Panopée; 
ainsi,  jusqu'à    présent,  il  n'y  a  qu'une  seule  espèce  de  Gljcimère 
connue,  c'est  la  suivante  : 

ESPÈCE. 

Glycimère  silîque.  Glycimeris  siliqua.  Lamk.  pi.  4-  fig.  i.  a.  3. 

Testa  ovato-transversd  ^  hiandssimdf  inœquilaleraU  ;  latere  postico  breviort  ^ 

valvulis  epidermidc  nigerrimo  indutis ,  iiUitJf  disco  calloio  incrassatis, 
Uja  siUqua,  Speogier.  Cat.  rais.  t.   3.  p.  48. 
Id.  Chemn.  Concli.  I.  ix.p.  f^a.  pi.  198.  f.  1934. 
FàTaone.  Conch.  pi  6a.  f.  EE. 

Giyçimêné  imerojsûta.  I^mk.  Sysl.  des  a.  5.  vert.  p.  116. 
CjHodaria.  Daudin.  Bulletin  des  se.  nivôse  an  vu.  n9  aa. 
Bosc  Hist.  nal.  des  coq.  t.  3.  p.  5.  pi.  17.  fig.  i.  a. 
Roissj.  Buf.  de  Sonoini.  t.  6.  p.  4^8.  pi.  70.  fig.  3. 
Vja  picea,  Wood.  Geoer.  CoDch.  p.  96.  pi.  aa.  fig.  5. 
Mya  tiiiqua.  Dillw.  Cat.  t.  i.  p.'  49.  n°  ai. 
Blaiov.  Malac  pi.  8q.  fi^  3. 

Mya  picea,  Wood.  Ind.  lest.  p.  xi.  n''  10.  pi.  a.  fig.  lu. 
djcimeris  siUqua,  Sow.  Geoer.  of  sbells.  n"  8. 
Lamk.  An.  i.  vert,  t,  5.  p.  458.  n°  i . 
Desh.  Encycl.  roétb.  Ters.  t.  a.  p.  171. 
Âiidouin.  Ann.  des  se  nat.  t.  a8.  pi.  i4.  1  5.  i^). 
Desh.  dans  l«fnk.  An.  s.  verl.  a*  éd.  I.  6,  p.  69.  n*  i . 
Habite  dans  les  partien  sableuses  des  rôte»  de  Terre-Neuve. 
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Coquille  ovale  allongée ,  transverse ,  très  bâillante  et  très  iné- 
quiUtérale.  Son  coté  postérieur  est  très  court,  les  valves  sont  re- 
vêtues d'une  couche  épidermique  fort  épaisse,  lisse  ou  obliquement 
striée,  qui  déborde  quelquefois  de  près  de  deux  lignes  la  partie 
calcaire  du  test;  les  crochets  sont  presque  toujours  décortiqués, 
ce  qui  dotine  à  cette  coquille  quelque  ressemblance  avec  celles 
des  Muletles  et  des  Anodontes.  Le  bord  cardinal  est  simple  et 
sans  dents;  il  est  terminé,  à  l'extrémité  postérieiire,  par  une  très 
gi*osse  callosité  qui  n*est  autre  chose  que  la  nymphe  devenue  très 
épaisse  et  très  solide  pour  donner  insertion  à  un  ligament  très  puis- 
sant; ce  ligament  est  extérieur,  très  bombé;  il  se  continue,  en  arrière 
surtout,  avec  la  partie  de  Tépiderme  qui  recouvre  l'animal  dans  les 
endroits  que  la  coquille  laisse  à  nu.  Les  caractères  intérieurs,  dont 
nous  avons  parlé  dans  la  généralité  du  genre,  ayant  éié  empruntés 
à  cette  espèce,  nous  pensons  qu'il  est  inutile  de  répéter  ici  oe 
que  nous  avons  dit  précédemment.  Les  grands  individus  ont  85 
millimètres  de  large  et  4o  de  longueur. 


GENRE   DOUZIÈME. 

.  fianapcea  (Mén.  de  la  Groye). 
PI.   7.  fig.  1-5. 

QAAACTÈaBS  GSNÉAIQUE8.  —  Animal  ovale  I  oblong,  tron- 
qaé  antërieurement  y  prolongé  du  o6té  postérieur  en  deux 
longs  siphons ,  réunis  sons  une  seule  enveloppe  cylindracée, 
épaisse ,  ridée  et  ouverte  i  son  extrémité  postérieure  par  deux 
trous  inégaux.  Les  lobes  du  manteau  réunis  dans  toute  leur 
étendue,  si  ce  n'est  dans  la  troncature  antériecure,  où  se 
montre  une  petite  fei) te  pour  le  passage  du  pied.  Masse  ab- 
dominale considérable ,  portant  à  l'extrémité  antérieure  un 
pied  petit  et  rudimentaire.  Feuillets  branchiaux  très  inégaux. 

Coquille  ovale,  transverse,  équivalve,  inégalement  bâil- 
lante sur  les  côtés.  Charnière  ,  ayant  sur  chaque  valve ,  une 
dent  conique;  nymphes  épaisses  et  calleuses  pour  un  liga" 
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ment  extérieur  bombé.  Impression  palléale  échaucrée   po8« 
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STNCNYMiB  GBNBRiQU£.  —  Chanta  glycinievis ;  Âldrovande. 
—  Mya  gljrcimeris;  Born,  Gmèlin,  Dillw.^  etc.  —-Genre 
Glfcimeris;  Lamk.  1799. —  Panopœa  Menard;  Lamk.  Cu- 
vier,  èlCy  etc. 

OBSBBTATiovrs.  —  Adrovando  est  le  premier  qui  ait  fait  connaître, 
dans  son  traité  des  Testacés ,  un  grand  individu  du  genre  Pano- 
pée  y  il  lui  doniie  I0  nom  de  Charnu  gfycimeris.  Cette  espèce ,  re- 
produite par  Lister,  a  été  comprise  par  cet  auteur  judicieux  dans 
le  voisinage  des  Solens  et  des  Myes.  Gualtieri  Ta  également  figu- 
rée, et  Born^sans  donner  d'importance  à  la  position  du  ligamenti 
a  placé  cette  grande  coquille  dans  le  genre  Mya  sous  le  nom  de 
Mya  glyeimeris,  Klein  a  essayé ,  dans  son  Tentamen  astraeologiea , 
d'établir  un  genre  Glycimére ,  mais  il  fut  malheureux  dans  cette 
tentative,  car  il  confondit  dans  son  genre  non-seulement  le  ChamH 
glycimeris  d'Adrovandei  mais  encore  des  Lutraires  et  des  Tellines. 
G>mme  nous  l'avons  dit  déjà  en  traitant  du  genre  Glycimére, 
Lamarck  proposa  de  nouveau  le 'genre  de  Klein  dans  les  Mémoires 
de  la  société  d'Histoire  naturelle,  mais  uniquement  pour  l'espèce 
d'Adrovande,  que  Born  avait  mieux  fait  connaître  par  une  ex- 
cellente figure.  Cette  dénomination  de  Glycimére,  qui  s'appli^ 
quait  si  convenablement  à  la  coquille  d'Adrovande,  fut  détournlif 
et  appliquée  au  genre  Sertodâire  de  Daudin  ;  aussi  on  ne  petit 
qu'approuver  M.  Heynard  de  la  Groye  qui ,  en  4  807,  créa  le 
genre  Panopée,  et  donna  la  figuré  d'une  espèce  fossile  dans  les 
Annales  du  Muséum.  Quelques  années  plus  tard,  dans  sa  Philo-  ' 
iophie  zoèlOj^ique,  Lamarck  a  adopté  le  genre  Panopée  et  l'a 
placé  parmi  ceux  de  sa  famille  des  Solénacées  ;  depuis  cette  épo- 
que, lés  rapports  du  genre  furent  conservés  les  mêmes  par  La> 
marck  dans  ses'différens  travaux.  Cuvier,  n'attachant  que  peu  de 
valeur  à  la  position  du  ligament  dans  les  coquilles,  fit  des  Pa* 
nopées  un  sous-genre  des  Myes,  et  le  comprit  dans  sa  famille  de% 
Enfermées,  entre  les  Glycimères  et  les  Pandores.  Dans  ses  ta- 
bleaux systématiques,  M.  de  Férussac,  tout  en  admettant  les  So* 
lénacées  de  Lamarck ,  y  a  introduit  plusieurs  genres  que  Lamarck 
plaçait  ailleurs,  de  telle  sorte  que  les  Panopées  s'y  trouvent  dans 
les  mêmes  rapports  indiqués  par  Cuvier,  entre  les  Glycimères  et 
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les  Pandores.  La  famille  des  Solénides  de  Lalreille  se  rapproche  y 
à  quelques  6f;ards,  de  celle  de  M.  de  Fcnissac,  mais  il  y  met  de 
plus  les  Hyalelles  dans  le  voisinage  des  Panopées,  quoique  ces 
Hjalelles  ne  puissent  se  distinguer  des  Saxicaves  et  des  Bissomies. 
M.  de  Blainviile  a  moins  varié  pour  ce  genre  que  pour  celui-  des 
Glycimères;  dans  son  Traité  de  Malacologie,  il  le  comprend  dfiqs 
sa  famille  des  Pylorides,  entre  les  Solémyes  et  les  Glycimères. 
L'animal  des  Panopées  était  resté  inconnu ,  de  sorte  que  Ton  pou^ 
vait  encore  contester,  à  cei'tains  égards,   les  rapports  du  genre. 
Il  y  a  quelques  années,  le  bâtiment  de  letat  la  frégate  l'Héraïoe^ 
commandée  par  M.  le  capitaine  Cécile,  en  croisière  dans  les  mevt 
4«la  ppinttf  australe  de  l'Afrique ,  fît  une  station  sur  la  cote  Natal^^ 
à  la  baie  des  Tigres,  et  les  offîcierf ,  en  visitant  cette  baie,  virent 
à  la  surface  du  sable  saillir  les  siphons  d^un  aqimal  mollusque; 
ils  essayèrent  d'arracher  du  sable  cet  animal ,  mais  les  siphons  s^ 
rompirent^  de  sorte  qu'ils  se  déterminèrent  à  faire  les  fouilles 
nécessaires  pour  retrouver  l'animal  qui  leur  avait  échappé.  lis 
virent  que  cet  animal  était  une  grande  et  belle  espèce  de  Panopée 
dont  ils  trouvèrent  plusieurs  individus  qu'ils  eurent  soin  de  con-^ 
server  dans  la  liqueur  :   Tun  d'eux  (ut  acheté  par  Je  Muséum, 
pour  sa  collection  zoologique,  et  M.  Valenciennes  le  Qt  repre-r 
senter  avec   exactitude   et  en  donna  les  caractères  génériques. 
Dans  le  môme  temps,  un  individu  de  la  même  espèce  fut  comipu- 
nique  à  M.  Quoy,  qui  en  envoya  le  dessin  à  M.  de  Blainviile  ^ 
qui  s'empreu^  de  le  publier  dans  les  Archives  d'aoatomie  et  (|e 
physiologie.  AI.  Valenciennes  ne  se  borna  pas  à  faîte  connaître 
l'espèce  vivante  rapportée  par  M.  Cécile,  il  joignit  à  son  travail 
des  recherches  sur  toutes  les  espèce  conques  diins  le  genre ,  et  il 
en  fit  une  très  bonne  monographie  qi^i  vi^nt  à  |a  suite  de  son  tra- 
vail anatomique.  Op.  trouve  ce  travail  dans  le  premier  volume 
des  Archives  de  l'histoire  naturelle. 

L'animal  de  la  Panopée  est  ovale  oblong,  il  est  épais,  très 
charnu  ;  les  lobes  du  manteau  sont  réunies  dans  toutes  leur  étoq-* 
due  si  ce  n'est  sur  le  coté  supérieur  où  ils  laissent  ouverte  une 
petite  fente  pour  le  passage  du  pied.  L'extrémité  postérieure  du 
manteau  se  termine  en  deux  siphons  réunis  en  une  setile  masie 
cylindrique  q^ii  a  au  moins  une  fois  et  demie  la  longueur  de 
la  coquille  ;  cette  longu^r  est  celle  de  l'animal  contracté,  mais 
il  est  à  présumer  que  pepdant  la  vie,  ces  parties  peuvent  acquérir 
une  biw  plus  grande  longueur.  Lorsque  l'on  divise  les  lobes  4u 
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ntantew  par  une  seelion  longitudinale,  on  trouve  dans  leurs  ca- 
vités une  maise  viscérale  considérable  ,  surmontée  antérieurement 
jl^un  peiil^pied  obtus  et  rudimentaire.  A.  l'extrémité  antérieure 
de  cette  masse  viscérale ,  derrière  le  muscle  adducteur  antérieur, 
se  trouva  l'ouverture  de  la  bouche ,  ovale ,  transverse ,  accompa* 
gO|le  de  lèvres-  minces  et  iarges,  qui  se  prolongent  de  chaque 
coté  en  uue  paira  de  grandes  palpes  labiales,  dont  la  surface  in- 
terne est  chargée  de  fines  lamelles  membraneuses.  De  chaque  côté 
du  corps ,  se  montre  une  paire  de  branchies  dont  les  feuillets  sont 
très  inégaux.  Les  feuillets  internes  s'étendent  depuis  l'extrémité 
postérieure  de  l'animal ,  jusqu'à  la  base  des  palpes  labiales.  Les 
feuillets  externes  commencent  un  peu  au-dessus  de  Paxtrémit^ 
postérieure  de  la  masse  viscérale ,  et  viennent  se  terminery^eonUBi 
les  autres,  tout  près  de  l'entrée  du  siphon  branchial.  A  «es  détails 
que  nous  puisons  dans  la  figure  de  M.  Valenciennes ,  nous  ajour 
teroos,  d'aprèi  lui^  que  de  chaque  côté  de  la  partie  amincie  et 
postérieure  de  la  masse  abdominale,  à  l'endroit  où  l'intestin  va 
s'engager  dans  le  siphon  ,  on  voit  les  deux  orifices  des  organes  gé- 
nitaux :  un  antérieur^  formant  une  petite  ouverture  ovale  en- 
tourée d'une  papille  saillante >  et  par  derrière,  une  seconde  ou- 
verture plus  grande ,  sans  papille  et  sans  bourrelet.  L'œsophage  f 
ajoute  M.  Valenciennes,  est  très  court.  Il  se  dilate  en  un  estomac 
assez  large,  plissé  intérieurement  et  comme  divisé  en  plusieurs 
compartimens  par  les  crêtes  formées  par  les  replis  de  la  tunique  in^ 
terne»  Cet  estomac  occupe  la  partie  supérieure  de  l'abdomen^  e| 
l'intestin  m  contourne  une  dizaine  de  fois  sur  lui-méma  avant  de 
se  plonger  dans  le  siphon. 

Les  coquilles  du  genre  Panopée  sent  généralement  grandes  «t 
épaisses  ;  elles  sont  ovalaires ,  presque  toujours  tronquées  du  côté 
postérieur;  elles  sont  très  bâillantes,  mais  beaucoup  plus  de  ce  câlA 
postérieur  que  de  l'aiitre.  Dans  toutes  les  espèces  connues  jusqu'à 
présent,  la  charnière  est  très  simple;  elle  consiste  en  une  seule 
dent  cardinale  ,  conique,  étroite  ,  courbée  en  crochet,  dont  l'ex- 
trémité est  reçue  dans  une  cavité  correspondante.  Une  nymphe 
très  grosse,  calleuse,  donne  insertion  dans  un  sillon  pix)fond  à  uu 
ligament  extérieur  très  épais ,  convexe ,  demi  cylindrique.  Pres^ 
que  toutes  les  espèces  de  Panopéessont  sut)équilatérales  ;  toutes  sont 
très  convexes,  bombées,  à  crochets  proéminens  et  opposés.  A  Tex- 
oeption  d'une  seule  qui  a  quelques  côtes' longitudinales,  toutes 
lei  autres  espèces  sont  lisses,  ou  marquées  d^  stries  inégales  d'ao- 
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ci'oissement.  Dans  Tinlérieur  des  valves ,  on  trouve  très  écartées 
TuDo  do  Tautre  et  placées  aux  extrémilés  du  bord  supérieur  deux 
grandes  impresfions  musculaires ,  ovalaires  ,  et  svbtransverses. 
L'imprefsion  palléale  laisse,  dans  l'intérieur  des  valves,  des  traces 
très  profondes ,  ce  qui  annonce  que  le  manteau  a  un  bord  rausca- 
Jaire  fort  épais,  et  qu*il  est  très  adhérent  à  ta  coquille.  Lorsque 
rpn  a  sous  les  jeux  la  plupart  des  espèces  actuellement  connues, 
soit  vivantes  ,  soit  fossiles,  on  observe  de  très  grandes  différences 
dans  la  sinuosité  postérieure  de  Pimpression  du  manteau.  La  forme 
de  celte  impression  peut  donner  de  bons  caractères  pour  distinguer 
les  espèces.  -CTeti  dans  Tespèce  fossile  des  environs  de  Bordeaux 
que  se  montre  la  sinuosité  la  plus  profonde  dans  l'impression  pal- 
léale :  éBU/B  sinuosité  diminue  dans,  l'espèce  des  environs  de  Paris  ; 
elle  est  moindre  encore  dans  celle  d'Amérique,  elle  se  trouve  en 
proportion  plus  courte  dans  l'espèce  de  la  Méditerranée  ;  dans  la 
Panopée  arctique ,  elle  a  presque  disparu ,  et  enfin  elle  est. réduite 
à  une  inflexion  à  peine  apparente ,  dans  une  espèce  du  terrain 
crétacé  de  la  Touraine ,  à  laquelle  M.  Dujardin  a  donné  le  nom 
de  Panopœa  eretosa, 

D*après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est  facile  maintenant 
d'estimer  les  caractères  zoologiques  des  Panopées  et  de  déterminer 
rigoureusement  les  rapports  de  ce  genre  avec  ceux  qui  l'avoisinent 
le  plus.  Il  est  évident  qu'il  se. rapproche  beaucoup  plus  des  Mjes  que 
des  Solens  par  l'animal  surtout;  il  se  rapproche  extrêmement  du 
premier  de  ces  genres;  et,  certainement,  si  l'on  s'attachait  unique- 
ment a  établir  le  rapport  des  Mollusques ,  sans  tenir  compte  de  I» 
coquille,  le  genre  Panopée  devrait  entrer  dans  la  famille  de% 
Mjaires.  Mais  la  coquille  étant  une  partie  intégrante  du  Mol- 
lusque dont  il  est  question,  doit  entrer  pour  quelque  chose  dans 
l'estimation  des  caractères  généraux,  et  c'est  pour  cela  que  nous 
comptons  les  Panopées  au  nombre  des  genres  de  notre  famille  des 
Glycimères* 

On  pouvait  déjà  présumer,  d'après  les  caractères  de  la  coquille , 
quelles  sont  les  mœurs  de  l'animal  qui  l'habite  ;  on  supposait,  qu'à 
l'exemple  des  Mjeset  des  Solens,  les  Panopées  vivent  profondé- 
ment enfoncées  dans  le  sable ,  et  les  observations  du  capitaine tlé- 
cile  et  des  officiers  de  son  bord ,  ont  changé  en  une  vérité  désor- 
mais acquise  a  la  science ,  les  prévisions  des  zoologistes. 

Il  7  a  quelques  années  qu'on  ne  connaissait  encore  qu'un  petit 
nombre  d'espèces  appartenant  au  genre  Panopée.  Une  seule  vi- 


LES   PAROPKES.  i3y 

vante  y  de  la  Méditerranée,  se  irouvaîl  dans  quelques  collections. 
AfM.  Quoj  et  Gainiard  en  firent  connaître  une  seconde  des  mers 
australes  ;  en  passant  dans  ce  genre  le  Mjra  norwegîca  de  Spen- 
^ler  I  doTint  la  troisième  espèce.    M.  Sowerby  en  fit  connaître 
une  quatrième  ;  c*est  celle  dont  Tanimal  a  été  récemment  décrit  par 
M.  Valenciennes  :  G*est  le  Panopœa  australis.  Enfin,  une  cin- 
quième espèce  a  été  rapportée  par  M.  d'Orbigny,  des  côtes  de  Pa- 
tagonie  :  elle  a  été  nommée  Panopœa  abbrei^iata,  par  M.  Valen- 
ciennes. A  ces  cinq  espèces  vivantes  il  faudrait,  d'après  M.  Valen« 
ciennes,  en  ajouter  dix  fossiles  ;  ce  qui  porterait  à  quinxe  le  nombre 
des  espèces.  Ce  n*est  pas  ici  qu'il  convient  de  discuter  la  valeur  de 
chacune  dVlles;  nous  ajouterons  seulement,  que  ce  genre  ne  des- 
cend pas  dans  le  terrain  ooli tique,  comme  l'a  cru  M.  Roemer.  Les 
terrains  les  pliu  inférieur  où  il  se  montre  appartiennent  à  la  craie 
moyenne  ;  on  le  rencontre  ensuite  dans  tous  les  terrains  tertiaii*es. 
Dans  ces  terrains,  les  espèces  y  sont  distribuées  avec  régularité  et 
peuvent  servir  à  les  caractériser.  Nous  citerons  les  espèces  sui- 
vantes : 

i**  Panopaa  intermedia.  Desh. 

Cette  espèce ,  des  argiles  de  Londres ,  figurée  par  M.  Sowerby , 
est  la  même  que  noiu  avons  découverte  aux  environs  do  Paris,  et 
k  laquelle  M.  Valenciennes  a  bien  voulu  donner  notre  nom. 

a**  Panopœa  Meynardi,  De&h. 

Noos  avons  décrit  sommairement  cette  espèce  dans  le  Diclion- 
naire  classique,  tome  xiii,  page  22.  C'est  celle  à  laquelle  M.  Va- 
lenciennes a  donné  le  nom  de  Panopœa  Basterod.  Elle  est  fossile 
aux  environs  de  Dax  et  de  Bordeaux ,  et  ses  fragmens  ont  été  trou-  ' 
vés  dans  les  faluns  de  la  Touraine.  Cette  espèce ,  ainsi  que  celle 
recueillie  par  M.  Dubois  de  Montperreu,  dans  les  terrains  ter- 
tiaires de  la  Volhynie,  peuvent  caractériser  l'étage  moyen  des  tep 
rains  tertiaires. 

V*  Panopœa  Aldrovandi,  Lamk. 

Habitant  Ja  Méditerranée,  et,  dit-on,  les  côtes  d'Espagne.  Cette 
espèce  est  la  plus  anciennement  connue.  Une  de  ses  variétés  ,  un 
peu  plus  petite  |  se  trouve  en  abondance  à  l'état  fossile  en  Italie  9 
en  Morée  et  dans  les  terrains  récens  de  la  Sicile. 
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ESPÈCES. 

Panopée  d'Aldrovande.  Pcawpœa  Aldroi^andi*  Laink.  pi.   7. 
fig.  I. 

Testa  magna,  crassa,  ovato-  transi'ersa^  subœquUatera  lœvigata^  utrinque  hianU, 

-Chama  glycimeris,  Aldror.  de  Exaog.p.  473.  474. 

BoDan.  Rec.  part.  a.  fig.  5g. 

Lister.  CoDcb.  pi.  414.  fig.  a 58. 

GualU  lod.  test.  pU  90.  fig.  A. 

Kleîo.  Tent.  ostrac.  pi.  i,  fig.  7a* 

Bom.  Mus.  pi.  I.  fig.  8.  Mya  glycimeris, 

ChemD.  CoDch.  t.  6.  p.  33.  pi.  3.  fig.  a5. 

Schrot.  Einl.  t.  a.  p.  618.  Mya,  vl*  11. 

Mtjra  fflycimerù,  Gvel.  p.  3aa2.  n®  17. 

Donovan.  Brit.  shdis.  t.  4.  pi.  14a. 

Speogler.  Mém.  de  la  soc.  dliist.  nat.  de  Copenh.  t.  3.  p.  43. 11**  17. 

Wood.  Gêner.  CoDcfa.  p.  1x4.11041.  pi*  ^5,  fig.  i. 

Panopaa  JldropaneU,  Menard.  Aon.  du  mus.  t.  9.  p.  x  3 1 .  no  i . 

Mja glycimeris,  Dillw.  Cal.  t.  x.  n^  i. 
Panopaa  AUro9€mdi,  Blainv.  Malac.  pi.  80.  fig. a. 

Dcsh.  Encyc.  métb.  vers.  t.  3.  p.  698. 
Lamk.  An.  s.  vert.  t.  5.  p.  457.  n®  i. 

Mya  glycimeris,  Wood.  Ind.  test.  p.  i3.  n®  4''  pl*  3.  fig.  41.  "  '' 

Phillppi.  Enum.  moll.  Sicil.  p.  7.  pi.  a.  fig.  a. 

Yalendennes.  Archives  du  mus.  t.  z.  p.  33. 

Testa  fossilts,  PanopœaFaujasi,  Menard.  Aun.  du  mus.  t.  9.  p.  i3t.  n^a. 
pi.  la. 

Mya  panopœa,  Brocchi.  Omch.  foss.  subap.  t.  a.  p.  538.  n<^  4. 

Panopaa  Faujasi, VtAenc,  Arch.du  mus. 1. 1.  p.  i3. 

Habite  la  Méditerranée  et  les  côtes  cTEspagne^  d'après  Lister.  Elle  se  trouve 
fossile  dans  le  Plaisantin ,  en  Sicile  et  en  Moréc. 

Cette  coquille  est  l'une  des  plus  grandes  bivalves  connues  ;  elle 
est  Qvale,  triuuverseï  obtuse  à  ses  extrémités.  Elle  est  presque  iné- 
quilatérale  »  et  les  valves  convexes  ont  des  crochets  saillans  et  op- 
posés. Le  câté  postérieur  est  généralement  un  peu  plus  étroit  que 
Fantérieuri  et  son  bâillement  est  bien  plus  considérable  que  celui 
du  côté  opposé.  Le  bord  cardinal  est  presque  droit  ;  il  offre  y  sur 
chaque  valve,  et  immédiatement  au*dessous  du  crochet,  une  dent 


cardinale,  conique,  redressée,  un  peu  recourbée  dans  sa  longueur, 
et  légèrement  comprimée  lalcraiement,  A  côté  de  celte  dent,  se 
trouve  une  fossette  peu  profonde,  dans  laquelle  vient  se  placer  le 
sommet  de  la  dcpt  opposée,  lorsque  les  valves  sont  réunies.  La 
surface  extérieur^  est  liue  et  marquée  de  sillons  irréguliers  d*ao« 
croissemens.  A  rinlérieur,  les  valves  sont  blanches,  quelquefois 
un  peu  rosées  vers  le  centre.  Dans  les  vieux  individus  y  l'impression 
palléale  est  profondément  empreinte  dans  répaisseur  du  test,  el  le 
bord ,  fortement  épaissi  en  dedans ,  ressemble  a  un  gros  bourrelet 
un  peu  déprimé.  La  sinuosité  postérieure  de  l'impression  du  man* 
teaq  est  triangulaire ,  obtuse  au  sommet  ;  et  si  l'on  fait  passer  une 
ligne  qui  partage  ce  triangle  en  deux  parties  égales,  celte  ligne  di- 
visera la  coquille  transversalement  en  deux  moitiés  presque  égales* 
Bl.  Yalenciennes  a  distingué  une  variété  principale ,  dont  les 
valves,  plus  larges  et  plus  quadrangulaires ,  sont  beaucoup  plus 
laéquilatérales.  Dans  celte  variété,  c'est  le  côté  postérieur  qui  est 
le  plus  court.  Nous  pensons  que  l'on  doit  considérer  comme  autant 
de  variétés  les  individus  fossiles  pour  lesquels  M.  Maynard  de  (a 
Groje  a  fait  son  Panopaa  Faujasi,  Généralement  plus  petits,  ces 
individus  sont  aussi  plus  minces  que   ceux  que  l'on  a  vivans. 
M.  Yalenciennes  les  distingue  particulièrement  parce  qu'ils  n'oni 
pas  celte  troncature  oblique  qu'on  remarque  sur  le  côté  antérieur 
des  vi^ux  individus  vivans.  Mais  si  l'on  étudie  les  stries  d'accrois* 
sèment  de  ces  vieux   exemplaires  ,   on  s'aperçoit  [bientôt  que, 
dans  le  jeune  âge ,  cette  tronçalyre-  n'existe  pas.  Nous  avons  des 
individus  fossiles  de  diverse  taille ,  et  parmi  eux  «  il  s'en  trouve 
un  qui ,  appliqué  sur  un  grand  individu  vivant ,  o£Bre ,  dans  le 
contour  de  ses  valves ,  la  même  forme  et  les  stries  d'accroissement 
de  ce  grand  individu.  Nous  avons  observé^  parmi  les  fossiles  rap- 
portés de  la  Morée  par  M.  Virlet,  un  très  grand  fragment  de  ?**• 
nopée,  qui  annonce  que  la  variété  fossile  acquiei't  une  taille  e(  uq^ 
épaisseur  aussi  grandes  que  dans  la  variété  vivante.  Les  individus 
.  de  taille  moyenne  ont  i3  centimètres  de  long  et  a3  centimètres 
de  large;  Lorsque  les  valves  sont  réunies,  la  coquille  a  90  milli- 
mètres d'épaisseur. 

Panopëe  deMenard.  Panopœa  Afenardi.  Desb*  pi*  7f  fig«  2i«  3» 

Testa  ovatO'oblonga  transversal  inaquilatêra  tmtieû  tatiomp  Mifmà  ssétruH" 
catmy  vix  hiante^  postice  rotfimdata,  kUustiuimm^  «o/mi  ad  apicêm  krsgU' 
kur'aer plicatU i  sinupafiii  projuftdisùmo» 
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Habile...  fossile  aui  environs  de  Paris,  et  se  trouve  aussi  en  Angleterre,  dans 
les  argiles  de  Londres. 

Nous  avoDS  iodiqué  autrefois  celte  espèce  d*après  uo  seul  fiag- 
ment  qui,  encroûté  et  privé  de  deuts  cardinales,  nous  avait  paru 
appartenir  à  cette  section  des  Corbules,  dans  laquelle  la  dent  cardi- 
nale a  beaucoup  de  ressemblance  avec  ceUe  des  Mjes;  mais  depuis 
loDg-temps  nous  avons  rectifié  l'erreur  que  nous  avons  Faite ,  lors- 
que nous  eûmes  découvert,  dans  la  riche  localité  de  Chaumonti 
un  individu  complet  de  la  môme  coquille,  et  qu'à  force  de  soins 
et  de  précautions,  nous  sommes  parvenu  à  le  vider  complètement 
du  sable  qui  le  remplissait.  Nous  possédions  cette  belle  espèce  de- 
puis plusieurs  années,  lorsque  M.  Sowerby,  l'ayant  rencontrée 
dans  les  argiles  de  Londres,  en  donna  une  figure,  sous  le  nom  de 
Mjra  intermedia.  Plus  tard  ,  M.  Sowerby  reproduisit  un  individu 
im  peu  plus  grand  de  la  même  coquille ,  el  le  confondit  avec  le 
PanofMBa  Faufasii.  M.  Valenciennes,  dans  sa  monographie  des  Pa- 
oopées,  voulut  bien  donner  notre  nom  à  cette  curieuse  espèce  de 
PâDopée ,  et  nous  sommes  très  flatté  de  l'honneur  qu'il  a  voulu 
nous  faire;  mais,  nous  étanl  imposé  la  règle  rigoureuse  de  con- 
server aux  espèces  le  premier  nom  qui  leur  est  donné ,  nous  ren- 
dons à  celle-ci  la  dénomination  que,  le  premier,  M.  Sowerby  lui 
imposa. 

La  Panopée  intermédiaire  est  une  coquille  ovale  obloogue;  elle 
est,  en  proportion,  l'espèce  la  plus  étroite;  elle  est  inéquilatéraley 
et  son  côté  antérieur  est  toujours  le  plus  cotu*t.  Les  crochets  sont 
médiocrement  protubérans;  ils  sont  opposés ,  et,  immédiatement 
au-dessous  d'eux,  on  trouve,  sur  le  bord  cardinal,  une  dent  très 
comprimée,  et  à  côté  une  fossette  plus  étroite  et  plus  profonde  que 
dans /es  autres  espèces.  Le  bord  supérieur  est  droit;  la  nymphe 
est  petite ,  courte ,  peu  saillante ,  ce  qui  prouve  que ,  dans  cette  es- 
pèce, le  ligament  n'avait  pas  tant  de  solidité  que  dans  les  autres.  L'im- 
pression musculaire  intérieure  est  très  allongée,  comme  celle  des 
Pholadomyes  ;  la  postérieure  est  ovale  obronde.  La  sinuosité  pos- 
térieure du  manteau  est  triangulaire ,  assez  large,  el  remonte  dans 
l'intérieur  des  valves  jusqu'au  milieu  de  leur  longueur.  Celle  co- 
quille a  45  millimètres  de  longueur,  go  de  largeur,  et  35  d'épaisseur. 
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GENRE   TREIZIÈME. 


!.  Pholadotnya.  (80 w.) 
PI.  4.  fig.  4  n  To.  PI.  5.  fig.  1  à  6. 

CARACTÈRES  GÉNÉRIQUES.  —  Animal  inconnu.  Coquille 
mince,  transveree ,  ventrue,  cordiforme,  ëquivalvc,  incqui- 
latérale,  bâillante  des  deux  côtes  ;  côtd  antérieur  le  plus  obtus 
et  le  plus  court -,  charnière  simple,  linéaire,  sans  dents;  une 
petite  inflexion  sur  le  bord  cardinal;  deux  petites  nymphes 
donnant  insertion  à  un  ligament  extérieur;  impression  palléale 
sinueuse  postérieurement. 

8YI1011TMIE  GÉiiÉRiQUE.  —  Concha  rugata;  Moscardo*  — 
Cardites^  Grew. —  Conchites  ;  Langius. —  Musculites  ;  Bajerus, 
Wolfart. — Mjracites^  Z>o/iAcito5;  Schlotheim,  Kruger. —  Pho- 
ladites;  Kruger. —  Lutraria ^  Mactra ^  Mya^  Cardita^  Phola^ 
domya;  Sowerby. —  Trigonia^Pars^hsiink.  —  yémphidesma^ 
Lutraria^  Pholadomjra;  Zieten.  —  Lysianassa^  Pholadomya  ; 
Munster,  Goldfuss.  —  Lys'tanassa^  Myopsis  ,  Gresslya ,  Platy- 
mya^  Arcomya;  Âgassiz. —    Pholadomya;  Sow.,  Nob.,  etc. 

OBSERVATIONS.  ^  Le  premier  indice  que  nous  trouvons  du  genre 
Pholadomye ,  c*esl  dans  un  ouvrage  peu  estimé ,  avec  juste  raison , 
des  naturalistes.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Museo  Moscardo  ;  il  a 
été  publié  à  Padoue,  en  1656.  A  la  page  i83,  00  trouve,  à  coté 
d*un  moule  d*Isocarde,  une  autre  coquille  fossile  que  l'auteur  nomme 
Concha  rugata;  elle  a  toute  l'apparence  de  l'une  des  espèces  de  Pho- 
ladomyes  les  plus  répandues  dans  la  partie  supérieure  des  terrains 
jurassiques.  Lister  et  Grew,  en  Angleterre,  l'un  dans  son  Synopsis 
Conchyliorum ,  l'autre  dans  le  Muséum  de  la  Société  royale,  ont 
figuré  des  espèces  qui  appartiennent  certainement  à  ce  genre;  de- 
puis, il  n'est  guère  d'Oi^ycthographe  qui  n'en  ait  fait  représenter 
quelques  espèces ,  sous  le  nom  de  Cardite  ou  de  Musculite,  gé- 
néralement adopté  pour  désigner  la  plupart  des  coquilles  bivalves 
fossiles.  Linné  n'introduisit  aucune  de  ces  pétrifications  dans  son  SyS' 
icma  naturœ  ;  dLUSs'i  ,on  ne  les  trouve  dans  aucun  auteur  systématique 
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jusqu'au  moment  où  on  commença  à  sentir  l'importance  de  l'étude 
^es  fossiles  y  et  c'est  à  Lamarck  et  à  Cuvier  que  l'on  est  redevable 
<Jes  premières  recherches  importantes  et  .vraiment  utiles  sur  les 
corps  organisés  fossiles;  mais»  à  cette  époque-là  môme,  il  était 
presque  impossible  de  caractériser  avec  exactitude  le  genre  qui 
nous  occupe  :  aussi,  on  en  trouve  le  petit  nombre  d'espèces  alors 
connues  réparti  dans  dififérens  genres.  Les  unes  étaient  rapportées 
par  M.  Sowerbj  aux  Myes,  aux  Afactres,  aux  Lutraires,  aux  Car- 
dites  :  en  cela,  l'auteur  anglais  suivait  les  indications  de  M.  Bron- 
^niart.  Lamarck.  Uii-môme,  trompé  par  l'apparence,  rangea  parmi 
les  Trigonies  quelques-unes^  des  espèces  du  genre  Pholadomje  ; 
enfin,  par  un  hasard  des  plus  heureux,  on  découvrit  une  espèce 
vivante,  et,  dès-lors,  on  put  caractériser  convenablement  le  genre 
et  j  rapporter  par  analogie  les  espèces  fossiles  qui  en  dépendent. 
Cette  coquille  précieuse  et  des  plus  intéressantes  a  été  découverte 
à  l'île  Tortola  par  M.  Nicholson.  Deux  individus  seulement  sont 
connus  dans  les  collections,  et  il  en  existe  une  valve  dans  celle  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  Cette  espèce  a  été  décrite  «t 
figurée  pour  la  première  fois  par  M.  Sowerby  dans  son  Gênera  of 
shells. 

Depuis  cette  époque ,  M.  Agassiz  dans  un  travail  fort  remar- 
quable qu'il  a  publié,  en  184^  9  sous  le  titre  ^Eludes  critiques  sur 
les  mollusques  fossiles,  a  donné  une  monographie  du  genre  Pho- 
ladomje dans  laquelle  il  a  ajouté  deux  espèces  vivantes,  toutes 
deux  de  la  Caspienne,  et  rapportées  toutes  deux  au  type  des 
Cardium   par  M.  Eichwald,  dans  son  Fauna  Caspio^Caucasia. 

L'animal  n'est  point  encore  connu.  Toutes  les  coquilles  sont 
très  minces,  et  l'on  peut  juger  de  leur  peu  d'épaisseur  dans  les  es- 
pèces fossiles  elles-mêmes,  car  les  moules  intérieurs  ont  conservé 
^vec  une  grande  netteté  les  côtes  et  les  tubercules,  qui  se  répètent 
toujours  à  l'intérieur  des  coquilles  lorsque  leur  test  est  mince.  La 
charnière  est  très  simple  :  elle  est  sans  dents.  On  remarque  seule- 
tnenl  sur  le  bord,  immédiatement  au-dessous  du  crochet,  une  lé- 
gère dépression ,  où  devraient  se  trouver  les  dents  cardinales,  s*il 
«n  existait.   Sur  le  côté  postérieur,  se  montre  une  nymphe  pe- 
tite ,   peu  saillante ,  creusée   en    dehors  et  à  la   base  d'un  petit 
sillon  dans  lequel  s'insère  un  ligament  extérieur.  En  examinant 
des  moules  bien  conservés,  ou  mieux  encore  la  coquille  vivante 
«lle-méme,  on  trouve,  à  l'intérieur  des  valves,  deux  impressions 
musculaires  fort    écartées;   l'antérieure  ovalaire   est  quelquefois 
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éCranglée  dans  le  milieu;  elle  descend  le  long  du  bord  aDtêfficar,eC 
très  prés  de  rextrémilé  des  valves.  Uimpressiou  musculaire  poalé- 
Heure  nait  un  peu  au-dessous  du  bord  supérieur,  et  à  twe  petite 
distance  de  Textrémité  de  la  coquille  :  cette  impression  est  obronde 
ou  ovalaire.  On  trouve  aussi,  dans  Tintérieur  de  ces  coquilles,  une 
impression  paliéale  rapprochée  àa  bord  inférieur ,  et  qui  rentre^ 
Pintéricur  sous  forme  d*un  sioos  profond,  lorsquVIle  eU  parvenue 
à  l'extrémité  postérieure  de  la  coquille.  Cette  sinuosité  de  llmpre»- 
sion  paliéale  indique,  comme  on  le  sait  déjà ,  que  Fanimal  est  ter- 
miné postérieurement  par  des  siphons,  et  Ton  peut  présumer,  par 
le  bâillement  considérable  des  valves  du  coté  postérietir,  que  les 
siphons  sont  considérables.  Presque  toutes  les  Pholadomjes  sont 
des  coquilles  ventrues ,  cordiformes ,  k  crochets  proéminens ,  op- 
posés et  très  rapprochés.  Le  pliu  grand  nombre  des  espèces  sont 
très  inéquilatérales ,  et  c'est  le  coté  antérieur  qui  est  toujours  le 
pliu  court.  Toutes  les  espèces  sont  plus  ou  moins  b&illantes;  le 
bâillement  antérieur  est  toujours  plus  petit  que  celui  du  côté  op- 
posé; ces  deux  bâillemens  ressemblent  asses  à  celui  des  Panopéea, 
des  Mjes  ou  des  Lutraires.  D'après  ce  que  noiu  venons  d'exposer, 
on  peut  àé\k  établir  les  rapports  du  genre  d'une  manière  asses  na- 
ttu^lle  ',  il  se  rapproche  évidemment  des  Panopées  par  l'ensemble  de 
ses  caractères;  mais,  par  la  nature  de  son  test  et  son  peu  d'épaissour, 
il  a  de  l'analogie  avec  les  Pholades,  mais  surtout  avec  les  Anatines. 
Depuis  quelques  années  que  l'on  s'occupe  avec  tant  d'activité , 
en  Europe,  à  étudier  les  fossiles  répandiu  dans  les  couches  de  la 
terre,  les  ameiu-s  ont  ajouté  un  grand  nombre  d'espèces  à  celles 
anciennement  connues.  Ce  genre  est  donc  important  pour  les  géo- 
logues, car  il  n'est  presque  point  de  terrain  fossilifère  où  il  ne  soit 
représenté  par  quelques  espèces;  et  la  plupart  d'entre  elles  se  dis- 
tribuent avec  régularité  dans  les  diff&rentes  formations,  et  peuvent 
servir  à  les  caractériser.  A  force  de  soins ,  nous  sommes  parvenu  à 
en  rassembler  plus  de  cent  vingt  espèces ,  et  nous  sommes  loin  de 
posséder  toutes  celles  qui  sont  mentionnées  par  les  auteurs.  Nous 
sonunes  convaincu  que  des  recherches  plus  étendues  ajouteront 
encore  un  grand  nombre  d'espèces  à  ce  genre ,  et  qu'elles  seront 
doublées,  d'ici  à  quelques  années.  Déjà  M.  Agassis  en  a  ajouté 
un  bon  nombre  qui  ne  nous  étaient  point  connues ,  et  il  a  recti- 
fié plusieurs  erreurs  qui  s'étaient  glissées  dans  la  nomenclature. 
M.  Agassix  compte  ii3  espèces  de  Pholadomyes ,  et  si  nous  ajoo*^ 
tons  celles  qu'il  n'a  pas  mentionnées  dans  sa  monographie}  noos 
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porfier  1-172^  au  moins  le  nombre  des  espèces  que  nous 
ooDoaûsoDs  actuellement;  il  est  vrai  que  dans  ce  nombre  sont 
comprises  des  coquilles  dont  M.  Agassiz  fait  des  genres  à  part  sous 
les  noms  de  Myopsù  et  de  Gonimnya  ou  Lysiamusa  de  M.  de 
Honster. 

Oo  a  cru  pendant  asses  long-temps  que  les  Pholadomjes  man* 
quaient  aux  terrains  tertiaires.  M.  Sowerbj  en  a  signalé  une  qui 
appartient  aux  argiles  de  Londres.  Cette  même  espèce  a  été  re- 
trouvée depuis  dans  les  sables  inférieurs  du  bassin  de  Parisi  aux  en- 
virons de  Laon ,  et  M.  Agassiz  mentionne  deux  autres  espèces  dans 
les  terrains  tertiaires  supérieurs  de  rAllemagne. 

Les  terrains  crétacés  supérieurs  ne  contiennent  jusqu'à  pré- 
sent qu'un  petit  nombre  de  Phoiadomyof^  elles  deviennent  plus 
abondantes  dans  les  couches  infériéuiies'  de  ces  terrains ,  cou- 
ches désignées  par  les  géologues  sotis  levjiom  de  terrains  néoco- 
miens.  Elles  se  montrent  en  plnr  ^frasÉà  abondance  dans  la  sérit 
des  terrains  jurassiques  y  et  iiy  a  des  espèces  qui  peuvent  carao* 
tériser  chacun  des  étages  de  cette  grande  série.  Il  en  existe  encora 
plusieurs  dans  le  terrain  que  les  géologues  allemands  ont  nommé 
Moschelkalk.  Au-dessous  de  cette  formation ,  le  genre  Pholado- 
m  je  paraissait  manquer;  mais  MM.  de  Vemeuil  et  d'Arcbiac^ 
dans  leur  excellent  mémoire  sur  les  fossiles  des  dépôts  anciens  des 
bordsduRhin^ontdécril  une  coquille  qui  appartient  au  geore<gii 
nous  occupe  ;  MM.  Sowerby  et  Goldfussen  ont  également  mentionné 
chacun  ime  espèce  dans  ces  terrains  ;  de  sorte  qu'il  est  bien  con- 
staté que  le  genre  Pholadomye  est  du  petit  nombre  de  ceux  qui 
passent  à  travers  toutes  les  formations,  ei  vit  encore  aujourd'hui. 

Nous  ne  pouvons  donner  ici  la  liste  complète  des  espèces  d'un 

^enre  jumi  nombreux  que  celui  de^  Pholadomyes.  Sans  doute,  il 

«ût  été  plus  intéressant  de  les  trouver  distribuées  dans  l'ordre  géo* 

logique  ;  mais  l'étendue  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet  pas  une  aussi 

l^rande  extension.  Aussi,  nous  nous  contenterons  d'indiquer  les 

principales  espèces  caractéristiques  des  terrains,  en  empruntant  à 

l'excellente  monographie  de  M.  Agassiz  plusieurs  renseignement 

dl*un  grand  intérêt.  Nous  n'admettons  pas  toutes  les  opinions  de 

Jtf.  Agassii,  et  nous  rejetons  plusieurs  des  genres  qu'il  a  proposés, 

<|iii,  selon  nous,  présentent  tous  les  caractères  des  Pholadomjes* 

11  faut  dire  qu'il  j  a  peu  de  genres  aussi  difficiles  que  celui-ci  et 

dont  la  sjnonjmie  soit  plus  embrouillée:  plusieurs  espèces,  fondées 

sur  des  individus  mal  conservés,  représentées  par  des  figures  très 
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médiocres^  tout  devenues  les  types  sur  Icsqueb  se  sont  d^abord  tp* 
puyés  les  géologues  pour  reconoaltre  dtfférens  terrains;  et  il  «si 
souvent  arrivé  à  ces  personnes  peu  habituées  aux  études  soologi* 
ques  »  de  se  contenter  d'approximalions  inexactes  ;  c'est  de  cette 
manière  que,  sous  un  môme  nomy  on  trouve  aujourdliui  plusieurs 
espèces  rassemblées,  et  qu'il  est  très  difficile  de  remonter^à  la  source 
de  Terreur  pour  la  réparer.  Cest  ainsi  que  je  remarque  dans  les  au* 
teui*s  cinq  espèces,  au  moins,  sous  le  nom  de  Plwladon^a  murekù^ 
4otdi  sOu)»  le  nom  de  Pholadomya  €unbiguay  M.  Sowerby  confond^ 
je  le  crois  »  deux  espèces  \  M.  Goidfuss  représente  sous  ee 
nom  deux  espèces  qui  sont  différentes  de  celles  de  Sowerby  } 
M.  Zieten  donne  encore  un  Ambigua  qui  est  également  di£Eérent 
de  celle  des  deux  auteurs  que  nous  venons  de  mentionner  )  enfin^ 
M.  Rœmer  représente  un  Ambigua  qui  a  beaucoup  de  rapports 
avec  une  de  celles  de  Sowerby,  mais  qui  pourrait  bien  encore  cou* 
slituer  une  sixième  espèce.  Ces  deux  exemples  suffisent  pour  dcnuier 
une  idée  de  la  confusion  qui  règne  dans  la  sjnonynie  des  Pfaola** 
domyes.  Nous  pourrions  facilement  en  ajouter  beaucoup  d'auiras} 
aais  un  tel  travail  ne  serait  pas  ici  à  sa  place  :  il  doit  entrer  conimf 
élément  d'une  bonne  monographie.  Une  autre  difficulté  se  pri« 
sente  :  elle  est  inhérente  à  la  nature  môme  du  sujet,  puisqu'eUe 
réatilte  de  la  variabilité  des  espèces  et  des  altérations  qu'elles  ont 
lubies  par  le  fait  de  la  fossilisation.  Les  Pholadomyes  sont  des  oo» 
quilles  très  minces;  on  les  trouve  dans  des  terrains  de  sédiment  qui 
formaient  des  boues  argileuses  ou  calcaires  avant  leur  solidificationt 
Pour  peu  que  ces  terrains  aient  subi  des  compressions  ou  des  dé* 
rangemens  pendant  que  leurs  couches  étaient  encore  molles,  des 
coquilles  aussi  fragiles  que  les  Pholadomyes  ont  été  comprimées  ou 
étirées  dans  divers  sens,  et  il  est  quelquefois  difficile  de  rencontrv 
quelques  individus  dont  la  forme  naturelle  n'ait  subi  aucune  allé* 
ration.  Aumî,  il  pourrait  arriver  qu'une  même  espèce  devint  i'oo* 
caston  de  plusieurs  aux  yeux  d*un  loologiste,  même  exercé^  dans 
rimpossibiliié  où  il  serait  de  reconnaiti^  des  formes  accidentellet 
et  de  les  rapporter  à  leur  type  naturel.  Ausû,  pour  entreprendl^ 
une  bonne  monographie  du  genre  Pholadomye  et  donner  HM 
distribution  des  espèces  exempte  d'erreurs  graves,  il  faut  être 
tourô  de  très  nombreux  matériaux,  et,  malgré  nos  efforts,  nous 
pensons  pas  en  avoir  encore  assez  pour  entreprendre  un  travafl 
complet  sur  ce  genre. 

ToiH  les  zoologistes  no  sont  point  d'accord  sur  l'étendue  desca« 
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rtct^vt  <ItAt  convient  de  donner  an  genre  Pholadoniye«  Ceux  que 
nous  avons  exposés  en  (été  de  cet  article^  et  qui  résultent  pour 
nous  de  Tobservation  de  deux  espèces  vivantes  et  des  impressions 
très  nettes  d'un  assez  grand  nombre  d'espèces  fossiles,  permettent 
dlntroduire  dans  le  genre  un  assez  grand  nombre  d'espèces  qui  en 
sontrejelées  parquelques  auteurs.  Il  est  certain  que,  quels  que  soient 
les caractèi^esextérieursd'une  coquille  bivalve,  toutes  les  fois  qu'elle 
sera  mince,  bâillante,  que  sa  charnière  sera  simple  et  sans  dents, 
que  l'impression  palléale  sera  sinueuse  du  côté  postérieur,  cette  06- 
qoille  sera  pour  nous  une  Pholadomye.  Si  nous  prenons  actuelle- 
ment le  genre  Lysiantissa  de  M.  de  Muniter,  Myopsis,  Platymfn^ 
ainsi  qu'une  partie  du  ^enre  Arcomya  de  M.  Agassiz,  nous  cher- 
cherons en  vain  les  caractères  qui  les  distinguent  des  Pholadomyes, 
ï  moii^  que  l'on  ne  prenne  ces  carac  tères  dans  des  accidens  exté- 
rieurs ,  qui  pour  nous  n'ont  aucune  valeur.  Nous  remarquons 
d'abord  que  M.  Âgassiz  n'admet  dans  le  genre  Pholadomye  que 
celles  des  espèces  qui  ont  des  cotes  longitudinales  ;  et  les  différent 
genres  de  ce  naturaliste  que  nous  venons  de  mentionner  sont  deill- 
nés  à  réunir  des  coquilles  qui  ont  tous  les  caractères  des  Pholado*» 
niyes,mais  qui  n'en  ont  pas  les  côtes  longitudinales.  Il  semblerait, 
d'après  cela,  que  M.  Agassiz  a  fondé  des  genres,  non  plus  d'après 
une  appréciation  des  caractères  zoologiques  des  coquilles,  mail 
diaprés  des  formes  extérieures,  essentiellement  variables  dans  la  gmi- 
part  des  genres.  Dans  la  nature  actuelle,  où  nous  cherchons  dèl 
fermes  de  comparaison,  noUs  trouvons  des  coquilles  habitées  par 
des  animaux  d'un  même  genre,  ayant  des  caractères  génériques 
semblables,  et  qui  cependant  sont  tantôt  lissés,  tantôt  striées  trans- 
'Yersalemenr,  ou  garnies  de  côtes  longitudinales.  Le  grand  genre 
Kxirdiumy  par  exemple,  nous  présente  tous  ces  accidens  ;  il  en  est  de 
inéme  chez  lesLucines,  les  Venus,  les  Pétoncles,  etc.,  et  personne  n^i 
jamais  songé  è  démembrer  ces  genres  uniquement  d'aprèsle  caractère 
des  côtes  longitudinales  ou  transverses ,  ou  le  poli  extérieur  des  co- 
quilles. Ce  que  M.  Agassiz  ne  ferait  certainement  pas  dans  le  genre 
jBucarde, pourquoi  le  fait-il  dans  le  genre  Pholadomye?  Il  nous  sem* 
Ueque  la  zoologie  n'est  une  science  vraiment  philosophique  qu'au- 
tant que  ses  diverses  parties  sont  coordonnées  d'après  les  mômes 
lurincipes,  et  que  la  subordination  des  caractères  des  familles  et  des 
^nres  doit  résulter  d'une  règle  invariable  et  inflexible.  Pour  nous, 
nous  ne  voyons  aucune  difficulté  à  admettre  dans  le  genre  Phola- 
domye des  espèces  lisses  ou  des  espèces  à  côtes,  soit  transverses,  loit 
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loogiiudinales;  nous  croyons  même  que  l'on  doit  y  introduire  det 
espèces  aplaties  et  transverses,  aussi  lisses  que  celles  qui  sontçy« 
lindrac^s  ou  cordiformes;  il  nous  suf&t,  eu  un  mot^  qu'une  co- 
quille nous  offre  les  caractères  que  nous  avons  assignés  au  genre» 
pour  qu'elle  y  trouve  sa  place  :  en  agissant  autrement ,  nous  croi- 
rions manquer  de  tact  et  à  ce  que  l'observation  nous  enseigne.  Dans 
tous  les  grands  genres,  la  nature  est  prodigue  dans  la  variété  det 
formes  et  des  accidens  :  que  l'on  considère  les  genres  Lutraire  et 
Mactre  réunis,  les  Lucines,  les  Bucardes,  lesMulettes,  les  Hultre% 
les  Limes,  les  Peignes,  les  Avicules,  etc.,  et  l'on  verra  avec  quelle 
facilité  la  nature  se  joue,  en  s'approprianl  les  formes  les  plus  di- 
verses sur  des  types  constans  d'organisation.  Nous  considéronS| 
nous,  le  genre  Pholadomye  comme  l'un  de  ces  grands  types  à  mo- 
difications nombreuses  dans  les  formes  extérieures,  mais  à  caractè- 
res essentiels  constans.  C'est  ainsi  que  les  espèces  du  genre  Ljsiar 
nasse  de  M.  de  Munster  constituent  pour  nous  un  petit  groupe  de 
Pfaoladomyes  qui,  au  lieu  d'avoir  des  côtes  longitudinales  ou  trant- 
vei*ses,  les  ont  en  forme  de  chevron  plus  ou  moins  ouvert.  Ce  qui 
no.us  détermine  à  ranger  ces  coquilles  parmi  les  Pholadomyes,  c'est 
qu'ellesont  la  charnière  simple  et  sans  dents,  comme  les  autres  co- 
quilles du  même  geure,  et  qu'elles  sont  bâillantes,  exactement 
comme  le  sont  toutes  les  Pholadomyes.  Nous  cherchons  en  vain 
dans  les  planches  de  M.  Agassiz  quels  doivent  être  les  caractères 
de  son  genre  Mjropsis.  Nous  avons  sous  les  yeux  un  assez  grand 
nombre  de  coquilles  de  ce  groupe,  et  nous  trouvons  sur  des  moules 
bien  conservés  l'impression  d'une  charnière  simple  réunissant  les 
valves  bâillantes  d'une  coquille  très  mince  dont  on  aperçoit  diffi- 
cilement les  impressions  musculaires  et  l'impreasion  palléale,  par- 
ties que  nous  avons  vues  cependant  telles  qu'elles  existent  dans  le 
genre  Pholadomye.  Nous  avions  d'abord  pensé  que  M.  Agassis 
avait  établi  son  genre  Arcomye  pour  des  coquilles  singulières  qui 
devaient  avoir  à  la  charnière  un  caractère  tout  particulier,  qui  con- 
siste en  une  côte  oblique  appartenant  à  la  valve  droite.  Ce  carac- 
tère qui  se  représente  dans  quelques  espèce»  du  genre  Jrcomya  se 
montre  aussi  dans  des  coquilles  dont  les  formes  sont  très  différentes 
et  avec  lesquelles  M.  Agassiz  a  fait  ses  genres  Ceromya  et  Gresslya* 
Nous  ne  voyons  dans  la  plupart  des  espèces  du  genre  Arconwa 
qu'un  double  emploi  des  Pholadomyes,  car  nous  y  retrouvons 
l'impression  d'une  charnière  simple  dans  des  coquilles  bâillantes ^ 
minces,  inéqui latérales,  comme  les  autres  Pholadomyes.  Quant  au 
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gehre  Phiymya^  il  paraît  se  (li$tinf;uer  un  peu  mieux  des  Phola- 
doinjes>  par  ce  caractère  qui,  pour  nous,  n'a  pas  une  grande  va- 
leur, mais  qui  ^  à  la  rigueur,  peul  ôlre  pris  en  codsidéralioD  :  il 
consiste  en  une  côte  oblique  intérieure  dans  chaque  valve,  partant 
de  la  charnière  et  allant  mourir  insensiblement  vers  les  im- 
pressions musculaires  postérieures.  Ces  côtes,  que  Ton  retrouve 
dans  plusieurs  genres  à  coquilles  très  minces,  et  notamment  dans 
plusieurs  espèces  de  Solens,  pourraient  indiquer  un  genre  particu- 
lier s'il  j  avait  à  la  charnière  des  traces  évidentes  d'un  caractère 
plus  important  qui  accompagnât  celui-là.  Dans  les  Pla^mya  la 
diamière  était  simple  et  sans  dents  comme  dans  les  Pholado- 
myes,  et  ce  motif  nous  parait  suffisant  pour  joindre  encore  Cd 
£enre  à  tous  ceux  que  nous  avons  mentionnés. 

Nous  donnons  ici  le  nombre  et  la  distribution  des  espèces. 

Trois  espèces  vivantes:  une  des  petites  Antilles  ;  deux  de  la  mer 
Caspienne. 

Trois  espèces  tertiaires  :  deux  du  terrain  tertiaire  supérieur 
^'Allemagne  ;  une  du  terrain  tertiaire  inférieur  du  bassin  de  Paris 
et  de  Londres,  Pholadomya  margaritacea^  Sow. 

Vingt-et-une  espèces  dans  la  craie  :  neuf  dans  la  craie  supérieure 
elglauconieuse  ;  six  dans  la  craie  moyenne  ou  grés  vert  ;  et  six  dans 
le  terrain  néocomien. 

Parmi  ces  espèces,  nous  citerons  les  Pholadomya  umionaiùjDeih^ 
decussata,  Agass.,  qui  sont  propres  à  la  craie  supérieure,  les  PAo/a- 
dùmya  nodalifera^  Munst.,  Esmarckii^  Pusch.,  qui  sont  propres  aux 
grés  verts  de  la  Hongrie,  de  la  Scanie,  de  Quedlinbourg  -,  enfin  les 
Pholadon^a  langii  et  neocomensisy  qui  sont  propres  aux  ten*ains  néo- 
comîent  de  la  Suisse  et  de  la  France. 

Quarante-el-une  espèces  dans  les  terrains  portlandiens  du  Ktm- 
meridge-Glay  et  du  Qyral-Rag. 

Parmi  ces  espèces,  nous  citerons  :  le  Pholadomya  donaeina  de 
Votx,  qui  caractérise  le  Portiand,  en  Suisse,  en  Allemagne  et  en 
France;  Y acutUostata^  Sow.,  qui  est  propre  au  Kimmeridge  eo 
France,  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en  Suisse.  ^ 

Le  Pholadomya eancellata  se  trouve  à-la-fois  dans  le  Portiand  et 
le  Coral-Rag  supérieur,  en  France,  en  Allemagne  et  en  Suisse  ;  en- 
fin le  Pholadomya  oi^alù^  Sov^.,  se  trouve  en  même  temps  dans  \m 
Portiand  et  le  Kimmeridge-Clay,  en  France,  eu  Allemagne  et  en 
Angleterre. 

Vingt-huit  espèces  dans  le  terrain  oxfordien. 
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Le  Pholadomya  aqualis^  Sow.y  ainsi  que  le  Pholadon^a  emguê* 
tata  du  même  auteur  caractérisent  ce  terrain  en  France,  en  Aile» 
magne  et  en  Angleterre. 

Quarante-quatre  espèces  dans  la  grande  oolile,  l*ooliteinfériew« 
et  le  lias.  Parmi  ces  espèces  nous  devons  signaler  : 

Le  Pholadomya  />ro<ifiic/A,  Sow.,  qui  se  trouve  à«>la*fois  dans  lu 
grande  ooiite  et  Toolite  inférieure  d'Angleterre  et  de  France.  . 

Le  Pholadomya  fidieula^  que  l'on  rencontre  plus  spécialemflÉït 
en  France,  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  dansl'ooiite  infécieuM. 

Le  Pholadomya  lemicostala,  Desh.,  que  l'on  rencontra  plus  ^é- 
cialement  dans  le  lias,  en  France  et  en  Angleterre. 

Il  y  a  plusieurs  espèces  qui  passent  dans  les  divers  mmabre^da 
cette  fofmation. 

Le  Pholadomya reiieulafa^  quT passe  du  lia3  supérieur  dans  roc-* 
lite  inférieure. 

Et  le  Pholadomya /tdiculaf  qui  remonte  de  l'oolite  inférieure  dant 
la  grande  ooiite. 

Dix-neuf  espèces  dans  le  muschelkalk.  Nous  citerons  seo* 
lement  : 

Le  Pholadomya  museuloides  de  Scklo(heim,que  l'on  trouve  dans 
tous  les  lieux  où  se  montre  cette  formation.  ' 

Trois  espèces  dans  la  formation  paléozoïque  inférieure,  com- 
prenant le  Carbonifère,  leDevonien  et  le  Silurien  \  cel  trois  espèces 
sont  : 

Le  Pkpladomya  cuneata ,  Sow.,  qui  est  propre  aux  terrains  car* 
bonifère  et  silurien  de  l'Angleterre;  et  X^  Pholadomya  mwnsteri, 
Verneuil  ;  Radiata  Goldf,  qui  se  rencontrent  dans  le  terrain  dévo-^ 
nien  de  l'Eifel. 

En  terminant  ce  qai  a  rapport  aux  généralités  du  genre  Phola- 
domye,  nous  devons  ajouter  que  nous  sommes  heureux  de  par- 
tager Popînion  de  M.  Agassix  sur  le  soiaet  la  rigoureuse  exactitude 
qu'il  ÙMi  apporter  à  la  détermination  des  efpèces  fossiles^  surtout 
dans  un  genre  aussi  difficile  que  celui-ci.  De  cette  détermination 
résulte,  en  efifet,  comme  conséquence  d'une  haiito  importance,  la 
distribution  exacte  et  véritable  des  espèces  dans  les  couches  de  la 
terre*  Revenons  aux  espèces  qui  nous  ont  servi  d'exemple  d'une 
grande  confiision  de  synonymie,  et  que  nous  avons  signalées  pr^ 
cédenmient.  Admettons  pour  on  moment,  sous  les  noms  de  PhoUt^ 
domya  Murchissoni  et  ambigua ,  les  cinq  ou  six  espèces  que  I'qa  a 
confondues  dans  chacune  d'elles,  et  aussitôt  nous  allons noir  passer 
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CMeipèoes  dans  presque  tous  les  terraÎDs;  ce  seront  autant  d'erreurs 
qui  se  seront  propagées  sous  le  manteau  d'une  zoologie  sans  criti- 
que :  Que  Tobseryation  et  la  critique,  se  prêtant  un  mutuel  appui, 
fassent  rentrer  ces  espèces  dans  ieurs  véritables  limites,  et  nous 
les  Terrons  restreintes  à  un  petit  nombre  de  couches  terrestres. 
Voici  une  autre  observation  qui  nous  est  suggérée  par  iet  cou- 
pures artificiellesi  selon  nous,  que  M.  Agassiz  a  lait  subir  au  grand 
type  des  Pboladom  jes.  L'étendue  des  genres  n'est  point  une  chose 
iodi£E&r8Dte|  même  au  point  de  vue  de  Tapplication  de  la  zoologie 
à  la  géologtei  et  nous  allons  en  trouver  un  exemple  remarquabla. 
dans  le  genre  qui  nous  occupe.  Tel  que  Ta  restreint  M.  Agassiz,  le 
genre  Pholadomye  commence  au  lias, et  remonte  à  travers  ioutea 
les  formations,  où  il  laisse  des  espèces  en  plus  ou  moins  grand  nom- 
bre, et  se  montre  encore  dans  les  mers  actuelles.  Ajoutez  i  ce  genre, 
les  espèces  lisses  et  ovalaires  dont  M.  Agassiz  a  fait  son  genre  Myo^ 
M,  et  à  rinstant  même  vous  voyez  le  genre  Pholadomye  pénétref 
^ans  les  couches  qui  sont  sous  le  lias,  et  s'avancer  jusque  dans  le 
terrain  silurien  le  plus  inférieur.  Si ,  comme  nous  le  croyons  el 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le  genre  Myopsis  est  artificiel  et  doit 
rentrer  dans  celui  des  Pholadomyes,   il  n'est  point  indifférent^ 
comme  on  le  voit ,  que  cette  réunion  se  fasse,  puisqu'il  en  résulte 
ce  fait  intéressant  que  le  type  si  remarquable  des  Pholadomyes  est 
du  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  assisté  pour  ainsi  dire  aux  pre* 
miers  phénomènes  de  la  création  des  êtres,  et  ont  persévéré  à  tre- 
vers  toutes  les  phases  qu'a  éprouvées  notre  globe  terrestre,  et  ont  p« 
s'approprier  aux  conditions  actuelles  d'existence.  Si  Ton  ajoute  en* 
core  au  genre  Pholadomye  les  Lysianassa  les  Platymia  et  la  plus 
grande  partie  des  Arcomya^  la   distribution  du  genre  éprouvera 
d'autres  changemens  encore  ;  il  prendra  plus  d'importance  dant 
des  couches  où  il  paraissait  en  avoir  beaucoup  moins.  La  distribur 
tien  géographique,  elle*inême,  subira  des  modifications  importanlet 
selon  que  Ton  aura  accordé  au  genre  plus  ou  moins  d'étendue. 

ESPÈCES. 

Ploladomye  blanche.  Pholadomjra  candida,  Sow.  Pl«  4*  ^%^ 
4-  5.  6. 

Testa  opato^transpersâ^  inflatâ  ^  subcylindraced  ^  tenuif/ragili,  hialind,  can» 
didd^  inctquilateralii  latere  antico  brevistbno;  valvis  costuUt  variàntUfut, 
striu  transçersis  clathraiis  ;  cardine  angusto,  subinflexo^simpUci^ 
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Sowerby,  Gênera  of  ibells.  Genre  Piioiatiomye, 

Beeve.  Concb.  syit.  t.  i.  p.  5o.  pi.  3a. 

Desb.  Encycl.  mélh.  ven.  t.  3.  p.  356. 

AgaMÎz.  Etudes  crit.  sur  les  Moll.  foss.  p.  6a •  n?  x. 

Habite  Pile  Tortola. 

Espèce  rare  et  curieuse^  la  première  vivante  qui  ait  ^té  oonnue  : 
elle  est  ovale,  transverse ,  obtuse  à  ses  extrémités,  très  convexe, 
et  subcylindracée  dans  le  milieu.  Les  crochets  sont  peu  saillanSf 
opposés;  ils  se  touchent,  et  celui  de  la  valve  gauche  est  percé  de 
manière  à  recevoir  celui  de  la  valve  droite  qui  peut  ainsi  te  mouvoir 
davantage^  Lorsque  les  valves  sont  rapprochées ,  elles  laissent  entre 
elles  un  bâillement  assez  considérable  aux  deux  extrémités  de  la 
coquille.  Celui  du  côté  postérieur  est  plus  considérable  que  Tante- 
rieur.  La  coquille  est  très  inéqui latérale ,  les  crochets  étant  placés 
vers  le  quart  de  la  longueur  totale  ;  aussi  le  côté  antérieur  est  très 
court,  et,  vue  de  ce  côté,  la  coquille  est  cordiforme.  La  surface 
extérieure  est  ornée  de  douze  à  quinze  côtes  longitudinales  qui 
descendent  en  rayonnant  des  crochets ,  et  viennent  aboutir  sur 
toute  la  longueur  du  bord  inférieur.  L'extrémité  antérieure  et  le 
côté  postérieur  restent  lisses.  Des  stries  transverses  d'accroissement 
irrégulières  traversent  les  côtes  longitudinales,  et  les  découpent 
ep  grosses  granulations  obtuses  et  subquadrangulaires.  Le  test  est 
tellement  mince  que  ies  accidens  extérieurs  se  reproduisent  asses 
exactement  À  l'intérieur.  Le  bord  cardinal  on  supérieur  est  linéaire. 
On  remarque ,  immédiatement  au-dessous  des  crochets,  une  légère 
inflexion  à  la  place  oii  seraient  les  dents  cak*dinales  si  elles  exis- 
taient. En  arrière  du  crochet ,  se  relève  une  nymphe  dHine  m^' 
diocre  épaisseur,  mais  assez  longue  et  donnant  insertion  à  un  li- 
gament externe.  La  surface  intérieure  laisse  voir  deux  impression  s 
musculaires,  dont  l'antérieure,  fort  étroite,  de«l»nd  sur  presque 
toute  la  longueur  du  bord  antérieur  de  la  coquille.  L'impression 
postérieure  est  obronde;  l'impression  palléale  montre  une  large 
sinuosité  postérieure  qui  ne  pénètre  guère  que  jusque  vers  le  tiers 
de  la  longueur  totale.  Cette  coquille  mince,  transparente  comme 
celle  des  Analines,  a  un  reflet  subnaa'é.  L'individu  figuré  par 
M.  Sowerby  a  4o  millimètres  de  long  et  8o  de  large. 
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Pholadomye  à   côtes  nombreuses.  Pholadomya  muRicostata, 
Agassiz.  PI,  4-  fig.  7.  8. 

Tetta  opalo-iraniversà^  anticè  latiore,  tnœquilaierali,  cottis  angmtky  incequa- 

Uhus^nuiiaiîs  ornatd;  Imtere  antico  brcviore^  obtuso ,  pottico  acutiuseulo; 

9tmb0mbus  approximaiU^  magnit, 
RoNBer.  Peir.  p.  i3i.  n**  14.  pi.  9.  f.  i5.  Ph.  acuttcasta, 
BroDD. Letb.  Geogn.  pL  a8.  f.  18. 
Goldf,  PeIr.  t«  a.  p.  971.  pi.  4. 
ApÊÙz,  ÉincL  crit.  sur  les  moU.  foss.  p.  5a.  pi.  a.  £.  3.  4.  pi.  3.  f.  10. 

Ph»  muiHeosiata. 
Habite... •  fossile  dans  les  marnes  et  les  argiles  du  Kimmeridge-Clay,  en 

Fimnce,  en  Allemagne  et  en  Angleterre. 

Jnsqu^à  présent ,  cette  espèce  ne  s'est  rencontrée  qae  dans  la  for^ 
matioD  kimméridienne  qui  forme,  comme  savent  les  géologues,  la 
partie  supérieure  des  terrains  jurassiques.  Cette  espèce  peut  servir 
k  caractériser  les  couches  dont  il  est  question  ;  car ,  jusqu'à  pré- 
sent, elle  n'en  a  pas  dépassé  les  limites. Nous  ne  connaissons  que  le 
moule  intérieur;  mais  nous  savons,  par  l'exemple  de  la  Pholadomye 
▼ivante ,  que  ce  moule  reproduit  les  accidens  extérieurs  avec  assez 
de  fidélité.  Cette  coquille  est  ovale ,  transverse ,  très  renflée  dans 
le  milieu  et  du  c6té  antérieur,  plus  amincie  et  plus  pointue  du 
côté  aDiérieur.  Les  crochets  sont  grands  et  saillans;  aussi,  vue  de 
face  du  c6té  antérieur,  cette  coquille  est  cordiforme.  De  ces  cro- 
chets partent  en  rayonnant  vingt-quatre  à  trente  côtes,  qui  se 
portent^  quelques-unes  sur  le  côté  antérieur,  et  les  autres  viennent 
«boatir  sur  le  bord  inférieur  des  valves.  Il  n'y  en  a  jamais  sur  lé 
côté  postérieur  qui  reste  lisse.  Ces  côtes  sont  inégales  pour  le  vo- 
lume et  pour  leur  écartement.  Les  trois  ou  quatre  plus  grosses  sont 
fort  écartées ,  et  occupent  le  ventre  de  la  coquille  ;  celles  qui  sont 
sur  le  côté  antérieur-  sont  plus  petites  et  plus  rapprochées;  mais, 
depuis  l'extrémité  antérieure  jusqu'à  la  postérieure ,  les  côtes  se 
multiplient  rapidement,  mais  elles  s'amoindrissent  à  mesure  que 
leur  nombre  s'accroît ,  et  elles  disparaissent  insensiblement  vers 
l'extrémité  postérieure.  Les  côtes  dont  nous  venons  de  parler  sont 
minces  et  étroites  ;  elles  ressemblent  à  des  crôtes  tranchantes  posées 
sur  une  surface  lisse.  Quoique  nous  ayons  des  moules  intérieurs  de 
cette  espèce  empreints  dans  une  pâte  très  fine ,  nous  ne  trouvons 
eur  eux  aiiotuie  trace  des  caractères  intérieurs  que  peuvent  fournir 
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les  impressions  musculaires  et  celles  du  manteau.  Cette  coquilU  â 
60  millimètres  de  long  et  38  de  large. 

Pholadomye  donaciforme.  Pholadomya  donojciformia^  Desb. 
PI.  4-  fîg*  9«  10. 

Testa  trans9trsây  opatiHsuhirigond  ^  inœftàlaiermâ  ventricosdj  iMquè  tnm* 

catd  ,  transvtnlm  tÊtUaid, 
An  eadem  tpeciu?  Amplàdesma  Joitaeiforme,  Zictca.  Pélrif.  dfl  Walt» 

p.  84.  pi.  63.  f.  9. 
Lutraria  domaeinm,  RoBOier.  Pétrif.  dn  Wort.  p.  isr  n.  s.  pi,  g.  f.  14. 
Habite....  fossile  dans  le  lias  supérieur  en  Lorraine,  en  BoargogMt  en  Al« 

iMDigne  y  ea  Angletenre. 

La  figure  de  M.  Zieten  ne  s*accordant  que  très  impar&itement 
avec  l'espèce  que  noua  avons  £ut  figurer  9  nous  ne  la  meDlionar- 
rems  qu'avec  beaucoup  de  doute.  M.  Zieten  renvoie  à  une  figure 
de  Touvrage  de  M.  Pbilips  (pi.  12.  f.  5).  La  figure  de  M.  PbiHps 
a  bien  quelques  rapports  aussi  avec  notre  espèce ,  mais  elle  s^en 
distingue  néanmoins  par  de  très  bons  caractèreei  et  nous  tommet 
loin  de  partager  l'opinion  des  deux  auteunquenoos^eiHmtdeciUry 
au  sujet  du  genre  dans  lequel  ils  placent  leurs  espèce»;  oar  il  n*oCr» 
rien  ni  dans  sa  forme»  ni  dans  ses  autres  caractères ,  qui  iTaeearae 
avec  ce  qu'on  connaît  du  genre  Ampbidesme.  La  coquille  à  laqnell» 
nous  donnons  le  nom  de  Pboladomye  donacifonse  est  tranevene^ 
ovale,  oblongue,  tronquée  antérieurement  et exlrèmenenl iné» 
quilalérale;  ce  qui  délerniioe  quelque  ressemblance  entre  sa  fome 
et  celle  de  la  plupart  des  Donaces.  Le  côté  antérieur  est  extrêmement 
court  ;  il  est  aplati  et  il  dépasse  à  peine  les  crocbets.  Geu-ci  tOBt 
grands^  cordiformes  y  opposés  et  peu  inclinés  antérieurement.  L» 
côté  postérieur  s'atténue  asseï  rapidement  :  il  est  cunéifenne  y  ar* 
rondi|  et,  dans  les  individus  qui  n'ont  point  été  comprimée,  on 
voit  de  ce  côté  un  bâillement  semblable  à  celui  des  antres  PboliH 
domyes.  Toute  la  surface  extérieure  est  chargée  de  groe  mUem 
transverses,  simples ,  arrondis.  Dans  la  plupart  des  individim,  kl 
sillons  s'amoindrissent  vers  le  corselet  et  vers  la  lunule,  de  sorts 
que  ces  parties  restent  lisses.  Nous  avons  un  individu  qui  vÎMildss 
lias  supérieurs  des  environs  de  Bourmon ,  dans  la  Haute-Mssswj 
il  a  conservé  une  portion  de  son  test ,  et  il  ^t  plus  mince 
feuille  de  papier  très  iBn.  Outre  les  sillons  dont  nous 
on  trouve  encore ,  à  la  suriace  j  quelques  stries  très  fines 
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«enieot  qne  Von  aperçoit  1  l'aide  d'un  fort  grofûtsemeat.  Cette  et- 
pèce,  parfaitement  caractéristique  des  couches  supérieures  du  lias, 
a  a5  millimètres  de  longi  et  4^  de  large. 


f^lioladomye  aânicoilaUe.  Pholadomya  semicostata.  Desh. 
PL  5.  fig.  6. 

Tettd  amto-4rtuuP€rsdf  im  wtedio  turgidd,  postîeè  stièttreuûtd ,  mœqfdUtUrûU^ 
m  wtêdh  fmmdrî  eottatd;  costh  divarieatis ,  nodulosis  g  iaiere  antico  hrtpi^ 
gêiamg  mmèoidbus  turgidis^  decuuatis, 

Htalâttt..,*  fossOe  dans  les  lias  de  la  Lorraine. 

Coquille  orale,  (ransverse  y  ayant  le  bord  supérieur  di^il  et  le 
bord  inférieur  régulièrement  arqué  en  demi«»cercle  j  de  sorte  que 
sa  projeetion  géométrique  ressemblerait  asses  exactement  à  un 
demKoercle.  Cette  coquille  est  très  enflée  dans  le  milieu ,  elle  est 
très  inéquilatérale.  Le  côté  antérieur  occupe  à  peine  io/tiers  de  la 
longiMur  totale;  le  côté  postérieur  s'amincit  asses  rapidement ,  et , 
iPeztfémité  de  ee  côté,  les  Yalves  sont  bâillantes ,  les  crochets 
sont  grande  et  oordiformes ,  opposés  et  très  rapprochés.  De  leur 
•ommaC  partent  quatre  côtes  longitudinales,  écartées  y  qui  descen- 
dent «n  rayoïuiaot  et  aboutissent  au  milieu  du  bord  inférieur ,  de 
sorte  que  tout  le  côté  antérieur,  et  presque  toute  la  moitié  posté* 
rieure  de  la  coquille  restent  lisses.  Sur  les  crochets,  se  montrent 
dsf  etriet  d'accroisiement  transrerses;  ces  «tries,  en  découpant  les 
àkee,  étabHsient  un  treillis  asses  gros  et  asses  régulier.  Noos  aTons 
&it  représenter  cette  espèce ,  à  cause  de  sa  forme  ;  car  nous  ne  sa* 
vcim  juKpi'à  présent  si ,  par  son  abondance ,  elle  peut  concourir  i 
caractériser  la  formation  liasique^dans  laquelle  nous  ne  l'aTona  Tue 
^pjne  rarement  aux  environs  de  Nancy. 

Cette  coquille  est  longue  de  5o  millimètres,  large  de  76  et  épaisse 


Plioladomye  ombonelle.  Pholadomya  umlonata.  Desh.  PL  5. 

Tuid  smèmargaritaeedy  irigond,  iramêpmthm  mpikmidj  wûHmlh  i^MgitutHna- 

e^^^^iv A veesnprrvBP^vav^v  e^p vissées •  een^Ba^v^^Bee'sev  ^wasv^  vwevpr^M^^  ^^^^r«eepmv y  ww^^r^r  WvevOv^F 

hn^iuimo  ^  postico  depretso ,  obtuto, 
Jm  eademf  Pholadomya  nmda.  Agasw.  Btod.  ser   les Mott. fins,  f .  <4.  n. 
i3.|il.  X.  b.  £.9.  zo.  zi. 


fl56  ^  QUAVRIJ^MB  VAUIVLB. 

An  trigonîa  areuaia?  Lamk.  Anim.  s.  Tcrt.  a''  cdit.  t.  6.  p.  5az.  n.  i6« 
Habite....  fossile  dans  le  sable  vert,  en  Belgique. 

Nous  devons  la  connaissance  de  celte  espèce  à  notre  ami|  M.  Du* 
cbaslel  qui ,  comme  on  le  sait ,  s*est  livré  pendant  de  longues 
années  à  la  recherche  des  fossiles  dos  teri'ains  crayeux  de  la  BelgU 
que  :  cette  coquille  a  de  l'analogie  avec  le  Pholadbmjra  margeai' 
tacea  qui  est  propre  aux  terrains  tertiaires  inférieurs;  cependant , 
elle  s'en  distingue  constamment  :  elle  est  subtriangulaire,  presque 
aussi  longue  que  large  ;  il  y  a  môme  une  variété  courte  |  dont  les 
deux  dimensions  sont  égales  ;  elle  est  très  inéqui latérale ,  tronquée 
du  côté  antérieur  :  ce  côté,  aplati  légèrement ,  se  relève  dans  le 
milieu  où  il  est  comme  pincé.   La  coquille  est  légèrement  apiatie 
de  chaque  côté  ;  elle  est  cependant  subcordiforme  et  sa  partie 
la  plus  ventrue  est  du  côté  antérieur  ;  le  côté  postérieur  est  d4* 
primé  j  il  est  arrondi  et  forme  avec  le  côté  inférieur  une  oour* 
bure  uniforme  ;  le  côté  supérieur  est  occupé  par  un  grand  oor* 
selet  lisse ,  lancéolé ,  dont  la  surface  est  circonscrite  par   vm 
angle  peu  marqué.  Les  crochets  sont  très  grands ,  ils  je  relèvent 
considérablement  et  dépassent  de  beaucoup  le  bord  supérieur  des 
valves;  ils  sont  opposés ,  pointus  ,   rapprochés |  et  à  leur  sommet^ 
naissent  dix  à  douze  côles  grêles  rapprochées,  granuleusesiqui  des- 
cendent en  rayonnant  jusque  sur  le  ventre  de  la  coquille ,  et  die* 
paraissent  insensiblement  sans  atteindre  le  bord  inférieur.  Outre 
ces  côtes,  le  test  présente  encoi*e  des  plis  transverses ,  nombreux  et 
asses  réguliers  entre  lesquels  se  montrent  des  stries  fines  d'accroia* 
sèment  ;  ces  plis  et  ces  cotes  disparaissent  presque  complètement 
sur  les  deux  extrémités  de  la  coquille.  Nous  avons  vu  un  individu 
chez  lequel  il  reste  une  grande  partie  du  tesi  ;  ce  test,  ausd  minoe 
qu'un  papier  fin ,  est  subnacré  et  brillant.  La  longueur  de  cette 
espèce  est  de  4^  millimètres  et  sa  largeur  varie  de  4^  à  5o  ;  son 
épaisseur  est  de  3o  millimètres. 

Pholadomye  rétuse.  Pholadomya  retusa,  Desh.  PL  5.  fig»  a.  3, 

Testa  opatoHtblongâf  inœquilaterali^  anticè  brepusimd^  ohtusé^patlioèdUatmSé^ 
în/emi  arcuatd,  ventricosà^  corai  otmif  traïuvtnbm pHetUâf  wottis  mÊgmi* 
Itf ,  longitudinaUbttt  ^  deeussatd, 

PhokuUnnfa  cancelttUa,  Agastis.  Etud«  sur  les  McdU  Cbss.  p.  lat*  a^  7e, 
pK  7.  e.  f.   4-9. 

Habite,..;  fossile  dans  le  coral-rag  supérieur. 

Cette  espèce  se  rencontra  ass^^i  commiuiément  dans  les  ooudtes 
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sop^rieiiiW  du  coraL-rtg;  elle  est  ovale  |  obloogue,.  légèrement 
courbée  dans  sa  largeur;  elle  est  extrêmement  inéquilatérale  ; 
ses  crochets  sont  presque  terminaux  comme  ceux  des  Modioles 
et  à  peine  dépassés  par  un^lé  antérieur  fort  court  ;  le  coté  posté- 
rieur est  dilaté  dans  les  vieux  individus  ;  il  s*amiucit  assez  rapide* 
meot|  et  il  est  toujours  bâillant;  le  bord  supérieur  ou  cardinal 
ofBre  constamment  un  grand  corselet  lancéolé,  lisse ^  qui  s'étend 
depOis  les  crochets,  jusqu'à  Textrémilé  poslérieure.  Ce.  corselet  est 
nettement  séparé  du  reste  de  la  surface  par  un  angle  assez  aigu. 
Les  crochets  sont  grands,  opposés  et  fort  aigus;  de  leur  sommet 
partent  en  rayonnant  huit  à  dix  cotes  longitudinales,  très  élroiteSy 
qui  ressemblent  plutôt  à  des  angles  surbaissés  qu'à  des  côtes;  elles 
sont  traversées  par  des  plis  trans  verses  plus  ou  moins  réguliers  selon 
les  individus ,  généralement  assez  gros  et  disparaissant  sur  le  côlé 
antérieur  ainsi  que  sur  le  postérieur;  ces  plis,  plus  réguliers  sur 
les  crochets,  forment  avec  les  côtes  longitudinales  un  treillissement 
assez  régulier  et  qui  ne  manque  pas  d'élégance.  La  forme  de  celte 
espèce  rend  assez  difficile  la  mesure  de  sa  longueur  si  L'on  lait  tom- 
ber perpendiculairement  une  ligne  des  crochets  au  bord  infé- 
rieur ;  cette  ligne  est  beaucoup  plus  courte  que  celle  qui  mesure- 
rait le  côté  postérieur  ;  la  largeur  des  grands  individus  est  de  5o 
millimètres. 

Pholadomye  petite  lyre.  Pholadomjrajidicula,  Sow.  PI.  5.  fig.  3 , 

Tutd  ovaio^transvertd  y  înœquîlaterali,  anticè  brwistimâ^  longitudinalUer 
muiHauteiiaià-  costuKt  aûquantisper  unduîatîs ,  obtusis;  tatere postico  ob^ 
ttuOf  hiante, 

Sow.  Min.  lIoDch.  pi.  aa5. 

Broon.  Lethsa  geogn.  t.  x.  p.  38a.  pi.  lo.  f.  x8. 

Agassiz.  Etud.  crit.  sur  les  Moll.  fou.  p.  6o.  n»  ii.  pi.  3i  c.  f.  io  à  i3. 

Habite*.;,  fossile  dans  roolite  inférieure,  sn  Nonnandie,  en  Lorraine,  en 
Allemagne  et  en  Angleterre. 

Avant  que  M.  Sowerby  n'eût  établi  son  genre  Pholadomye ,  il 
avait  réparti  ^  comme  nous  l'avons  dit ,  différentes  espèces  dans  les 
Carditts  et  les  Lutraires.  Lorsque  plus  tard  il  rassembla  dans  son 
nouveau  genre  toutes  les  coquilles  qui  pouvaient  y  entrer ,  il  s'y 
trouva  on  Cardita  lyra  et  un  Luiraria  Ijrra.  L'une  de  ces  deux  es- 
pèces devait  nécessairement  changer  de  nom^et  c'est  pour  celle-ci  y 
autrefois  Lutraria  lyra  que  M.  Sowerby  a  proposé  celui  de  Pholo' 
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tkmym  fidkulm  qiM  nous  atout  adopta.  Nom  pemotn ^^[ua  c^ 
oalta  atpiee  qae  lister  a  figuré  dans  son  Synopsis  eomchfimnsm 
(M.  5o9i  fig.  63);  ta  coquille  vient  du  Languedoc  ^  aais  iKNit 
ignorons  dans  quelle  partie  de  celte  province  française  elU  a  M 
recueillie.  Plusieurs  espèces  ont  éU  confondues  avec  celle-ci  par 
la  plupart  des  auteurs  qui  en  ont  parlé;  cW  ainsi  que  la  eoquUlei 
figurée  sous  le  nom  de  Ph,JUicuia  par  Rœmer,  constitue  une  espèce 
tr^  distincte  de  celle  du  naturaliste  anglais  ;  il  en  est  de  même  de 
celle  deGoldfuss  qui  dififtre  également  de  celle  de  Rœmer  et  de  celle 
de  Sowerby  :  enfin  \efidkula  de  M.  de  Ziéten  est  encore  di£Ehrente 
des  deux  précédentes.  Voilà  donc  quatre  espèces  qui  pofetent  tin 
ttéme  nom ,  et  parmi  elles  une  seule ,  celle  de  Sowerbji  doit  le 
conserver.  Cette  coquille  est  ovale,  transverse,  son  bord  inférieur 
est  arqué  régulièrement ,  le  supérieur  Test  aussi ,  mais  à  un  bien 
moindre  degré;  elle  est  très  inéquilatérale,  obtuse  aux  extrémités; 
le  côté  antérieur  est  très  court,  et  il  est  à  peine  du  quart  de  la  lolH> 
gueur  totale.  Du  sommet  de  ses  crochets  partent  en  rayonnant  un 
grand  nombre  de  petites  côtes  longitudinales,  obtuses,  quelquefois 
rendues  onduleuses  par  des  accroissemens  transverses,  elles  s'arrê- 
tent brusquement  de  chaque  côté ,  de  manière  &  laisser  lisse  tout 
le  côté  postérieur  et  une  portion  notable  du  côté  antérieur  ;  les 
crochets  sont  très  saillans^  cordiformes,  opposés  et  très  rapprochés^ 
la  coquille  est  ventrue,  subcylindracêe  dans  le  milieu  et  fort  bâil- 
lante du  côté  postérieur.  Cette  espèce  est  constante  dans  Foolite 
inférieure,  elle  peut  servir  à  caractériser  cette  formation;  lea 
grands  individus  ont  55  millimètres  de  long  et  90  de  large» 

Pholadomye  treillissée.  P/ioladomxa  decussata.  Âgassiz.  PL  S* 
fig.  5. 

Ttità  trigùnd,  Ttntricotdf  eordi/brmî^  inafuUaieraU,  antieè  truncaii,  planu» 
fatdfposiieè  oBiusd,  in/èmè  areuatd;  latere  antleo  hicaiînâXo;  wdpU  lon^ 
gitudinaiiier  eosiatii  f  troMPenim  plicis  obsoUtts^  decuuatk, 

Agusiz.  Etute  crit.  sur  les  Moll.  foss.  pi.  4.  fig.  9. 

Habite...  fossile  dsiu la  craie  (grès  Tert;  ea  France  et  en  Angleterre. 

Cette  coquille  se  rencontre  asseï  abondamment  dans  diveraea 
localités  du  département  de  la  Sarthe  et  d'Angleterre  dans  le  labh 
vert;  elle  est  très  enflée;  ses  crochets  sont  grands  et  cordifomee^ 
opposés  et  i  peine  infléchis  sur  le  côté  antérieur.  La  coquille 
extrêmement  inéquilatérale  ;  son  côté  antérieur  très  court  9 


.^ 
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li|.«4  la  carène  obtuse  qui  le  ciwwmoril  eo  Mmh 
wêL  la  partie  .la  plut  épaisse  de  toute  la  coquille;  cette  carène eon- 
tieuti  en  dedans  de  l'espèce  qu'elle  cireoDscrit,  un  angle  peu  sail-» 
iant»  et  limitant  un  espace  lunulaire  très  grand  et  presque  plat; 
le  €6iiA  postérieur  de  la  carène  est  suivi  d'une  faible  dépression 
longitudinale 9  et  c'est  après  elle  que. commencent  à  se  montrer 
quatre  à  six  côtes  longitudinales  y  partant  en  rayonnant  des  cro- 
diets  et  aboutissant  au  bord  inférieur.  Toute  la  surface  est  découpée 
pkis  ou  moins  profondément  par  des  plis  transverses  qui  se 
montrent  particulièrement  sur  les  parties  les  plus  saillantes  du 
lest;  l'angle  antérieur^  la  carène  et  les  cotes  sont  divisées  par  ces 
plis  qui  deviennent  obsolètes  dans  les  intervalles  \  l'entrecroisement 
des  plis  et  des  côtes  produit  à  la  surface  un  treillissement  assez  grot- 
aier,  qui  a  valu  à  l'espèce  le  nom  que  lui  a  donné  M.  Agassli. 
I^es  individus  de  taille  moyenne  ont  76  millimètres  de  large,  70  de 
long  et  60  d'épaisseur. 


GENRE  QUATORZIÈME. 


OSBLOMTZ.  Ceromya,  (Agass.) 

CAKÀCTlass  GÉBs&iQUES.  •—  Animal  inconnu. 

Coquille  ovale  ou  cordiforme ,  très  inëquilatérale ,  inëqui- 
Talve;  la  valve  droite  un  peu  plus  grande  que  la  gauche; 
crocbets  plus  ou  moins  grands ,  rapprochas,  opposes;  test  très 
mince;  impressions  musculaires  peu  saillantes  :  la  postérieure 
arrondie  ;  impression  palléale  largement  sinueuse  du  côte 
postérieur  ;  charnière  simple  et  sans  dents  $  une  côte  si« 
nueuse  9  et  remontant  obliquement  de  ^intérieur  sur  le  bord 
cardinal  de  la  valve  droite  ;  ligament  très  probablement  in* 
teneur. 

STKOirriiii  GÉnÉEiQtJE.  — /yocflrrfiéi.  WoUz,  Rœmer,  Gold^ 
fvLSBy  etc.  •—  Ceromya  et  Gressl/a.  Agassiz. 

Lorsque  noiu  avons  exécuté  les  travaux  préparatoires  pour  cet 
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ottfniffe,  Dôiu  avons  reçu  Topinion  des  paloeontolofristet  et  des 
ooochjliologues ,  et  nous  avons  rangé ,  parmi  les  Isocardes ,  les 
ooquilles  avec  lesquelles  M.  Agassiz  a  formé  plus  tard  le  genre 
Géromye  :  nous  avons  adopté  ce  genre,  en  y  apportant  cependant 
quelques  modificaiions.  Eclairé  par  les  observations  du  savant  ao^ 
logisle  dont  nous  venons  de  parler,  conduit  aussi  par  ia  comparai- 
son du  moule  en  plaire  de  i'Isocarde  vivante  avec  les  moules  natu- 
rels du  nouveau  genre  de  M.  Agassis,  nous  avons  été  bîentdt 
convaincu  de  la  validité  de  ses  caractères,  et  nous  Favons  admis 
dans  les  rapports  que  lui  indique  M.  Agassis,  c'est-à-dire  dans  le 
voisinage  du  genre  Pholadomye.  M.  Agassiz  restreint  son  genre 
Céromye  aux  seules  espèces  très  enflées  et  cordiformes  dont  les 
crochets  sont  généralement  grands  et  opposés,  comme  dans  quel- 
ques-unes des  Pholadomyes  les  plus  épaisses  ;  et  il  rejette  dans  un 
autre  genre,  auquel  il  donne  le  nom  de  Gresslya,  des  coquilles  qui 
ne  diffèrent  des  premières  que  par  leur  forme  généraloi  qui  est  plot 
oblongue  et  moins  cordiforme.  Sans  doute  M.  Agassis  n'aura  paa 
connu  des  formes  intermédiaires  entre  les  deux  genres  qu*ila  pro- 
posés ,  et  il  est  probable  que,  s*il  les  avait  eues  sous  les  yenzi  il  au- 
rait supprimé  l'un  de  ces  genres. 

Toutes  les  coquilles  que  nous  réunissons  dans  le  genre  Céromy 
sont  connues  à  Félat  fossile  seulement ,  et  presque  toutes  appar* 
tiennent  à  la  grande  série  des  terrains  jurassiques.  Elles  offrent 
même  ce  fait  assez  singulier,  qu'on  ne  connaît  jusqu'à  présent  que 
leiu*  moule  intérieur,  et  que  c'est  d'après  lui  seul  que  l'on  peut 
caractériser  le  genre  ;  mais  l'on  peut  juger  d'après  lui,  aussi  bien 
que  d'après  les  empreintes,  que  les  coquilles,  quoique  parvenant 
quelquefois  à  de  grandes  tailles,  étaient  formées  cependant  d'un  tôt 
excessivement  mince,  dont  les  valves  réunies  par  un  ligament 
peu  puissant,  ont  souvent  été  dérangées,  et  c'est  à  la  suite  de  ces 
dérangemens  que  souvent  on  a  pu  observer  des  impressions  très 
nettes  de  la  charnière.  Lorsque  les  valves  n'ont  pas  été  dérangées, 
on  s'aperçoit  qu'elles  n'étaient  point  parfaitement  égales,  et  que 
l'une  d'elles,  celle  du  côté  droit,  était  un  peu  plus  grande  que 
l'autre.  Malgré  la  finesse  de  la  pâte  calcaire  qui  le  plus  souvent 
a  rempli  ces  coquilles,  on  n'aperçoit  que  très  difficilement  les  im- 
pressions musculaires  et  l'impression  du  manteau.  Ces  parties  sont 
cependant  indiquées,  faiblement  à  la  vérité,  sur  un  grand  individu 
du  Ceromjra  excenirica,  et  elles  ont  la  plus  grande  analogie  avec  ce 
qui  se  voit  dans  les  Pholadomyes,  c'esi-à-dire,  que  l'impression 
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raïueidaire  antMaare  Ml  aliongée  et  étroite,  leloag  du  bord  anté- 
rieur da  laVoquille»  tandis  que  la  postérieure,  rapprochée  du  bord 
supérieur,  est  presque  ciixulaire.  L'impression  palléale  suit  le  bord 
înfêrieur  des  Talves  k  une  petite  distance,  et  se  reploie  en  arriéra  ^ 
pour  former  une  sinuosité  postérieure  fort  large,  arrondie  et  pan 
profonde.  Ce  qui  distingue  particulièrement  le  genre  qui  nous  oc- 
cupai c'ait  la  disposition  de  la  charnière,  dont  on  ne  peut  se  faire, 
du  reste,  «ne  juste  idée  qu'en  en  prenant  une  empreinte  sur  un 
moule  bien  net  et  bien  conservé.  Sur  le  moule,  on  aperçoit  que 
le  crochet  de  la  valve  droite  a  un  sillon  profond  qui  prend  son  ori- 
gine vers  l'impression  musculaire  postérieure,  s'avance  oblique- 
ment, s'approfondit  sous  le  crochet,  et  enfin  se  termine  au-dessous 
de  lui.  Ce  caractère  se  montre  identiquement  «embiable  dans  les 
coquilles  nommées  Gresslyes  par  M.  Agassis.  Lorsque,  au  moyen 
de  l'empreinte,  on  a  remis  en  saillie  ce  qui  était  en  creux  dans  le 
moule,  on  voit  que  cette  valve  droite  était  munie  d'une  côte  obli- 
qoe,  à  peine  saillante  à  son  origine,  mais  s'épaississant  à  mesui*e 
qn*elle  s'avance  vers  la  charnière,  sur  laquelle  elle  se  place  sous  la 
forme  d'un  S  italique  très  allongé,  dont  la  convexité  est  en  dehors. 
Sur  la  valve  gauche ,  le  bord  cardinal  est  simple,  mais  il  se  relève 
nn  peu  vis*i-vis  de  la  côte  de  la  valve  droite,  et  il  nous  parait 
probable qu'éunt  légèrement  concave,  il  a  dû  s'appuyer  en  dedans, 
î  laaaanière  du  cuillcron  des  Mjes,  et  non  contre  l'autre  valve, 
comme  cela  a  lieu  dans  les  Pholadomjes.  Dans  tous  les  moules 
que  nous  avons  été  è  même  d'étudier,  il  nous  a  été  impossible  d'à* 
percevoir  la  moindre  trace  du  ligament,  de  sorte  que  ce  caractèi^ 
essentiel  du  genre  manque  absolument  ;  mais  nous  supposons  qu'il 
a  dû  être  placé,  soit  partie  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  comme  dans 
les  Thracies,  soit  toui-à-fait  à  l'intérieur,  comme  dans  tous  les  autres 
genres  dont  les  valves  sont  inégales  (Mye,  Corbule,  Pandore, 
Périplôme,  Anatine,  etc.).  Il  suit,  de  ce  qui  précède,  que  nous 
considérons  le  genre  Céromye  comme  un  type  intermédiaire  entre 
la  famille  des  Glycimérides  et  celle  des  Myaires. 

Les  Céromyes  sont  des  coquilles  bâillantes,  un  peu  moins  ce- 
pendant que  la  plupart  du  Pholadomyes;  il  y  en  a  môme  quelques- 
unes  qui  sont  closes ,  presque  aussi  exactement  que  les  Isocardes. 
A  les  considérer  dans  l'ensemble  de  leur  forme,  on  voit  les  Céro- 
myes passer  insensiblement  de  la  forme  comprimée  d'arrière  en 
avant  des  Ilémicardes  jusqu'à  celle  de  coquilles  oblongnes  et  irans- 
verses,  comme  celles  des  Venus,  appartenant  au  sous-  genre  Puilûéira 

I.  !»• 


de  Sowerby.  A  prendre  les  deux  extrémités  de  la  sériei  on  pom^ 
rait  ôtre  dîsposéi  comme  M.  Agassii»  à  j  établir  deax  genres  ;  euis 
il  suffit  de  voir  le  passage  qui  s'établît  par  les  espèces  cordifomas 
sUlongeanl  peu-i-peu>  et  arrivant  enfin,  par  une  série  de  modifi- 
cations aux  espèces  les  plus  transvenes ,  pour  se  convaincre  que 
toutes  les  parties  de  cet  ensemble  sont  liées  d'une  manière  iniime  ; 
et  quand  même  on  aurait  des  termes  plus  isolés  de  la  série  |  il 
suffirait  d'y  trouver  des  caractères  zooiogiques  de  la  même  valeur 
pour  les  grouper  en  un  seul  genre  naturel. 

D'après  les  observations  de  MM.  Gresslj  el  Agauis,  aussi  bien 
quo,  diaprés  celles  qui  nous  sont  piopres,  les  espèces  du  genre 
Ceromya  vivaient  de  la  même  manière  que  les  Pboladofnyes,  cTesC- 
à*dire  qu'elles  s*enfonçaieql  dans  la  vase  des  rivages  où  se  dépo- 
saient des  boues  marneuses  ou  ferrugineuses.  La  fragilité  de  lëor 
iét  ne  leur  aurait  pas  permis  de  s'établir  sur  des  fends  Marins 
d'une  autre  nature;  leur  coquille  n'aurait  pu  long-temps  résister 
au  mouvement  des  cailloux  et  des  galets.  En  réunissant  p  comme 
nous  le  faisons  actuellement,  les  genres  Céromye  et  Gresslye  de 
M.  Agasfciz ,  on  voit  ce  groupe  se  propager  dans  une  asses  grande 
épaisseur  de  sédimens  inférieurs  aux  terrains  tertiaires,  depuis  le 
grès  vert  jusqu'au  lias.  Les  matériaux  authentiques^  que  nous  pos- 
sédons sur  ce  genre,  nous  permettent  d'en  présenter  la  distribution 
suivante  : 

1  espèces  dans  la  craie  : 

Ceromya  crauicornis,  Agass.  Grès  vert  du  Saxonnais  en  Ch|i- 
biais  (Savoie). 

Ceromya  prœlonga,  Desh.  Ceromya  neocomensù»  Agass.  Isoc^irdia 
pralon^a.  DesL.  dans  Leymeri^  Mémoire  sur  les  terrains  crétacés 
de  l'Aube  \  dans  le  néocomieu  ^'Sie  la  Suisse  et  de  la  France. 

3  espèces  dans  le  Portiand  et  le  ]Cimmeridge-Clay  : 

Ceromya  elegans,  Desh.  Des  environs  d'Aleuçon, 

Ceromya  injlala.  Agass.  De  Suisse,  d'Allemagne  et  de  France. 

Ceromya  excentrica.  Agass.  Très  commune  en  ^tiisse,  en  Aile- 
.  magne  et  en  France. 

1  espèce  dans  l'Oxford-Clay  \  elle  n'est  point  décrite,  et  elle  ap* 
partienl  au  genre  Gresslya  de  M.  Agassiz.  Nous  l'avons  recueillie 
au  Vieux-Saint- Remy,  département  des  Ardennes. 

z  espèce,  non  décrite  dans  la  grande  oolitCi  du  Fresnoyj^  près 
Sedan. 
4  espèces  dans  l'oolile  inférieure  : 


Cmmfm  fiUi!9i^  à^hs.  Da  I«  Suitse. 

ÛlMi  fipiigo  iM>iur«ll«.irèi  voisine  de  YEMcenirica^  e(  qufioous 
afODi  iwneUlie  4anf  Toolite  ferrugineuse  d'Hayenge. 
.  Gifvm^yi  Gwfgt$reafïMtï.{GreulYa  Gregarea.  Agass,?).Duméne 
HiH  ^Me  la  pr^^epie. 

3  espèc^f  dans  1^,  lia»}  dqnl  deux  dob  encore  décriuss  du  lias 
mpjei?  de  la  Lorraine. 

Çêfnn^a  l^tiar?  Oesh.  {Grtufym  laiiQr?  Agais.).  Du  liasinft* 
ri^fir  d^^a  lUorraine. 

]Eh|  le»  considérant  ii|ii(|ua9iei^  sous  le  point  de  vue  aocilogique^ 
les  GifOBftjias  pi9uyent  se  parlager  en  trois  groupes  dVspèces  :  i^  les 
If^tBftniffomffs  ayant  les  crochets  divergeps  ;  3^  les  Bucardiformes  à 
nnfl^ff  pppoaéi;  3**  les  oblongoes,  dont  les  crochets  sont  pétitty 
't  nfffpr"f  a)|ong4e,  et  k  peine  cordiforme. 

GAroinyç  ^légai^te.  Ceromya  elegans.  Nobt  pU  a4t  f«  3.  4-  S^ 

C  /ef/4l  cordatdf  tUpressd,  tubcarînatâ;  latere  €Mtlco  subpiano ,  posticè  i^ 
mttdio  earînato;  vaipU  eUganttr  striatiti  strîis  obliquité  in  cqri/iat^  l§it^ 
raiem  conjunetîs;  ttriis  transvertu  decutsatu» 

Habile...  fossile  aux  eDTÎrons  d'Alençon ,  dans  Poolite  sableuse  supérieure  à 
la  {;rande  oolite,  d'après  M.  Boblaye. 

Espèce  fort  singulière  qui,  par  sa  forme  généralei  rapp^Ue  b^iau- 
^Doup  celle  des  Bucardes  de  la  section  des  Hémicardes.  Elle  est 
^Bomprwâe  d'arrière  en  avant,  tout-à-fait  cordiforme,  et  la  manière 
«dont  ses  crochets  se  contournent  sur  le  côté  anlérieuri  nous  avait 
^ait  croire  d*abord  qu'elle  devait  se  ranger  dans  le  genre  Isocarde. 
Les  observations  de  M.  Agassiz,  et  la  création  du  genre  Céroinye, 
nous  a  fait  examiner  de  nouveau  les  caractères  de  toutes  les  es- 
pèces fossiles  rangées  parmi  les  Isocardes ,  et  nous  avons  reconnu 
que  celle-ci  devait  en  sortir  pour  entrer  dans  le  genre  où  nous  la 
plaçons  actuellement.  Le  côté  antérieur  est  k  peine  convexe;  ce- 
pendant il  se  déprime  un  peu  vers  la  circonférence,  sur  laquelle 
règne  un  angle  obtus  vers  le  bord  inférieur  des  valves,  plus  aigu 
sur  le  crochet.  Le  côté  postérieur  est  proéminent,  surtout  dans  le 
milieu  où  il  est  divisé  ,  à  la  jonction  des  valves  ,  par  une  carèno 
asses  aîguS  qui  descend  depuis  le  bord  cardinal  jusqu'au  bord 
inférieur  des  valves.  Un  angle  à  peine  marqué,  sur  le  côte  posté* 
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t'ieurylimiloun  {rranJ  espace  cordiforme  neUement  circonirril  par 
une  Irgère  dépression  qui  suit  immédiatement  le  eôté  extérieur 'de 
Tangle.  Les  crochets  sont  grands  et  proéminens  ;  ils  sont  un  peu 
divergens,  comme  dans  les  f  socardes  ;  ils  ne  sont  pas  parfaitement 
égaux,  celui  du  côté  droit  étant  un  peu  plus  grand  que  Taoïre;  tit 
forment  un  peu  plus  d*un  demi -tour  de  spire^  et  leur  extrémilé  ne 
dépasse  pas  le  plan  du  coté  antérieur.  On  voit  à  la  base  du  eiochet 
de  ia  valve  droite ,  et  do  coté  interne  ,  un  sillon  étroit  et  aiseï 
profond ,  qui  est,  comme  nous  l'avons  vu,  le  caractère  propre- 
genre  Céromye.  Outre  les  particularités  distinctives  que  naos 
nons  de  mentionner  dans  cette  espèce,  elle  se  reconnaît  encore  per 
des  stries  irès  élégantespar  leur  régularité;  elles  prennent  naissance, 
en  avant  et  en  arrière,  a  une  petite  distance  de  lacireonféreiice^et 
viennent  se  joindre  obliquement  sur  l'angle  en  formant  ona  iMi 
de  chevrons  emboîtés  les  uns  dans  les  autres,  depuis  le  sommet  Jos^ 
qu'à  la  base.  Par  cette  disposition ,  une  partie  des  deox  cdlés^de 
la  coquille  reste  lisse,  et  il  arrive  assez  souvent  que  les  stries  dPae* 
croissoment,  non  moins  régulières  que  les  stries  divergentetf  dé- 
coupent celles-ci  en  petits  losanges  d'une  non  moins  grande  régo^ 
larité. 

Les  grands  individus  ont  4o  millimètres  de  hauteur  et  3j  milli- 
mètres de  large. 

Cëromye  excentrique.  Ceromya  excentrica,  Agassiz.  pi.  la  bîs. 
f.  I.  2.  pi.  24*  f.  i4*  i5. 

C.  testa  opato-transitnâf  ùniicè  eoniatO'Vrntncosd,  postteè  depresiâ^  imtgi» 

tudinaliter  obsolète  cordatd;  umbonibus  magnh  ^  oppoiitîs;  Uuert  aniké 

Iwfigato, 
Isocardia  excenttica,  Voliz  in  litleris, 
id,  Rœmer.  Petrif.  p.  io6.  u®  x.  pi.  7.  f.  4- 
Id,  BroDO.  Leih.  Geogo.  !•  i.  p.  $73.  n*  i^  pi.  20.  f.  ir. 
Ceromya  excentrica,  Agassiz.  Eludes  cril.  sur  les  Moll.  foss.  a'iivr.  p.  tM 
a.  n**  z.  pi.  8..  8  b.  8  c. 
Habite  fossile  dans  le  calcaire  de  Porllaiid  et  te  Kimineridge-Glay,  prescjne 

partout  où  ces  lerraios  se  niontreni  en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Aug|lelerre 

et  en  France. 

H«  Agassiz  a  donné  d'ezcellens  renseigncmens  sur  cette  espèce, 
dani  ses  étude»  critiques  sur  les  Mollusques  fossiles,  et  nous  ne 
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ttorioDS  trop  engager  les  personnes  qui  font  des  études  sérieuses 
sur  les  fossiles  des  terrains  anciens,  k  consulter  l'ouvrage  que  nous 
▼enoDS  de  dter. 

Cette  espèce  présente  un  très  grand  nombre  de  variétés:  elle  est 
Oîalairei   presque  toujours  tronquée  en  avant,  très  inéquila- 
lérale  et  à  valves  plus  bâillantes  que  dans  la  plupart  des  autres 
eip&cee.  Le  câté  antérieur  est  très  convexe,  cordiforme  ;  le  posté- 
rieur plus  déprimé,  aminci  et  subcunéiforme.  Les  crochets  sont 
gnindsi  presque  terminaux,  opposés,  rapprochés  et  obliquement 
sur  le  câté  antérieur  qui  est  lisse.  Le  crochet  de  la  valve 
est  le  plus  grand,  et  le  sillon  oblique  qui  se  voit  â  sa  base  est 
large  et  profond ,  surtout  dans  les  grands  individus.  Ce  qui  rend 
cette  espèce  ptrticulièrement  remarquable ,  c*est  que,  malgré  le 
peu  d'épaisseur  de  son  tét,  il  se  décompose  en  plusieurs  couches, 
<iont  let  stries  ont  des  directions  différentes.  On  conçoit ,  d'après 
oelay  eomme  le  fait  judicieusement  observer  M.  Agassiz ,  que  l'on 
pourrait  bcilement  s'en  laisser  imposer  par  des  apparences  trom- 
peuses, et  créer  des  espèces  pour  de  simples  modiâcalionsdans  la 
conservation  du  tét  de  celle-ci.  Lorsque  la  coquille  est  bien  con- 
servée, et  M.  Agassiz  en  a  fait  représenter  une  dans  un  très  bon 
état,  elle  est  garnie  de  petites  côtes  longitudinales  et  ra^'onnantes, 
aplaties,  assez  larges,  et  que  l'on  voit  descendre  des  crochets  jus- 
qu'à la  circonférence  des  valves.  Le  côté  antérieur  reste  lisse,  aussi 
bien  qu  un  espace  lunulaire  assez  grand  qui  occupe  la  partie  supé* 
rieure  et  postérieure  de  la  coquille.  Cest  au-dessous  de  ces  côtes, 
et  dans  l'épaisseur  du  tét ,  qu'existent  des  stries  obliques  et  diver- 
gentes que  Ton  remarque  sur  la  plupart  des  moules   intérieurs. 
Cette  espèce  devient  très  grande.  Nous  avons  un  individu  qui  a 
12  centimètres  de  largo  et  gS  millimètres  de  long. 

Ccromye  agrëgëe.  Ceromya  gregaria,  Nob.  pi.  la  bis.  f.  3. 4*  5. 

C,  testa  opoto-'obiongd  y  in  medio  ventricosây  antieè  posticèque  ohtusdg 
umboftibus  mintmit,  approximatis,  in  iunulam  profundam  ineumbentibiu  ; 
imUit  iaaqualibtu,  tenuisiimis,  tœvigattj, 

Gressfya  gregaria.  Agvs.  Etud.  çrit.  sur  les  Moll.  foss.  i**  lÎTT.  pL  ss» 
f.  i3  a.   i5  P 

Habile  fossile,  1res  commanéineDt  répandue  dans  Tool i te  inférieure  et  ferru^ 
ginettse  d*HAjangp,  près  ThionTÎlle,  des  environs  de  Metz,  et  le  poat 
Saint-Vincent,  Nancy.  Si  cette  espèce  est  identique,  comme  nous  la  np- 
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poYiHU^  «fcc  le  Grtttlfa  grtgaria  de  M.  Agasii,  elle  se  trwmmll  é 
mci.l  en  SuisM,  ilailSM  posiûon  géologique  semblable. 

Cette  coquille  est  assex  variible;  elle  est  ovale  oblooguei  un  peu 
bâillante  et  obtute  à  ses  extrémités;  elle  est  très  iDéquilatéral« y 
subtronquée  eu  avant  |  et  la  position  de  ses  crochets  varie ,  ce  qui 
donne  des  proportions  assez  différentes  aux  diverses  variétés  que 
nous  avons  établies  dans  Tespèce.  Nous  avons  des  individus  doot 
les  crochets  sont  presque  terminaux ,  et  d'autres  où  ib  sont  ti|ués 
vers  le  tiers  antérieur  de  la  coquille.  Nous  avons  sous  les  jeus 
tous  les  degrés  intermédiaires  entre  ces  deux  points  extréoBes.  \jk 
coquille  est  ventrue  en  avant ,  subcordiforme;  son  bord  .sup4-^ 
rieur  ou  dorsal  est  convexe,  et  non  rentrant  comme  dans  plusiours 
autres  espèces.  Le  bord  inférieur  est  lui-môme  convexe,  et  hBlr^ 
mité  postérieure  est  un  peu  plus  éiroiie  que  Tanlérieiire*  Les  cro- 
chets sont  petits 9  opposés;  ils  sont  contournés  en  spire  d*Qn  peu 
plus  d*un  demi*tour;  ils  s'inclinent  obliquement  au-dessus  d*un 
espace  lilnulaire  assez  profondément  creusé;  la  valve  droite  est 
toujours  plus  grande  que  la  gauche,  présente  aussi  à  la  base  le 
sillon  oblique  qui  caractérise  le  genre.  Le  tét  était  très  mince  ,  et 
nous  n'en  avons  jamais  aperçu  le  moindre  vestige  sur  les  aS  ou  te 
individus  que  nous  avons  été  à  même  d'examiner  ;  il  est  probable 
qu'il  était  lisse,  du  moins  les  moules  n'offrent  aucune  trace  Àm 
oôtesy  soit  longitudinales,  soit  transverses. 

Les  grands  individus  ont  5o  millimètres  de  large  et  3/ 
mètres  de  longuoiu*. 


CINQUIÈME   FAMILLE. 
Les  Myaires. 

Gàbagtères.  —  Animal  ayant  les  deut  lobes  du  man* 
Iteu  presque  etitièremeot  rëunis ,  ne  laissant  qu'une  petite 
ouverture  pour  un  pied  rudimentaire  ;  siphons  réunis  dans 
toute  leur  longueur,  pouvant  rentrer  en  tout  ou  en  partie 
dans  la  coquille. 


LU   MYAIABfti  ^  167 

Coquille  équivalve,  bâillante^  quelquefois  close}  ligament 
interne,  fixe  sur  Un  cuilleron  perpeiidiculaite  au  bord  cai*- 
dinal,  ou  sur  une  dent  adnée  qui  le  représente.  Cette  dent 
quelquefois  détachée  dans  Tépaisseur  du  ligament. 

GEiffiES.  —  Mye^  Corbuky  Neœra. 

OBSEavATiONS  oiifiEÀLES.—  La  famille  des  Mjaîres  a  été  proposcp 
pour  ia  première  fois  par  Lamarck  c|ans  sa  Philosophie  xoologîque  ; 
il  7  r^ubîssait  alors  les  trois  genres  Mye ,  Panopée  et  Anadne  ; 
plu^  tardy  dans  l'extrait  du  cours^  il  réduisit  cette  famille  aux  deux 
genres  Mye  et  Anatine^  parce  qu'il  fit  passer  le  genre  Panopée  dans 
la  ftmille  des  Solénacées.  Lamarck  ne  fit  plus  d'autres  changemens 
dans  cette  famille ,  et  il  la  maintint  dans  les  mêmes  rapports^  dans 
tous  ses  ouTrages }  il  la  mit  entre  les  Solénacées  et  les  MactracéeSj 
et  c*est  là|en  efFet|OÙelie  doit  se  trouver  d'après  l'ensemble  de  ses 
caractères.  Cuvier,  dans  les  deux  éditioqs  du  Règne  animal  y  réu«* 
nit  cette  famille  à  celle  beaucoup  plus  étendue,  à  laquelle  il  donne 
le  nom  d'Enfermés.  M.  de  Férussac  a  pensé  qu'il  était  convenable 
d'ajouter  deux  genres  è  la  famille  des  Mjaires  de  Lamarck, 
mais  il  n'a  pas  été  heureux  dans  le  choix  qu'il  en  a  fait;  il  propose 
d'y  faire  entrer  les  genre  Lutraire  et  Solémye.  Nous  avons  vu  que 
ce  dernier  genre  appartient  à  la  famille  des  Solénacéesi  et  bientôt 
nous  ferons  ^oir  que  les  Lutraires  doivent  dépendre  de  la  famille 
des Mactracées.  M.  Latreille,  dans  ses  Familles  naturelles,  a  sup- 
primé le  genre  Solémye  des  Mjaires  de  M.  de  Férussac,  et  a  eu 
tort|  selon  nous,  d'y  conserver  les  Lutraires.  Lorsque  nous  traite- 
rons de  notre  famille  des  Ostéodesmes,  nous  exposerons  d'une  ma- 
nière plus  complète  que  nous  ne  pouvons  le  faire  ici,  les  observa- 
tions qui  nous  ont  conduit  au  démembrement  du  genre  Anatine 
de  Lamarck  et  à  la  réforme  de  sa  famille  des  Myaires.Ti  ois  genres 
nous  paraissent  avoir  des  caractères  assez  analogues  pour  être  rcu- 
nis  actuellement  dans  la  famille  des  Myaires;  ce  sont  :  les  Myes, 
les  Corbules  et  les  Neœra. 

Les  animaux  des  trois  genres ,  que  nous  venons  de  mentionner, 
ont  les  lobes  du  manteau  réunis  dans  une  grande  partie  de  leur 
étendue.  On  y  remarque,  vers  l'extrémité  antérieure,  une  petite 
fente  pour  le  passage  d'un  pied  rudimentaire  ;  les  deux  siphons 
réunis,  plus  ou  moins  prolongés  terminent  l'animal  du  côté  pos 


f(>8  ,    ClRQVliïNB    rAMILLK. 

teneur.  Quoique  souvent  très  alloni^és  lorsquHIs  sont 
développési  ces  sipbonf  sont  très  contractiles  et  Tanimal  peut  1^ 
rentrer  presque  entièrement  dans  m  coquille.  Dans  ces  trois  genretf 
la  masse  abdominale  d'un  volume  relatif  assez  considérable  porte 
à  son  extrémité  antérieure  un  pied  très  petit,  réduit  à  Tétat  rudi- 
mentaire  ;  dans  les  Ck)rbules ,  ce  pied  est  un  peu  plus  grand  et  la 
fente  du  manteau  est  un  peu  plus  étendue.  Si  nous  comparons  ac- 
tuellement les  coquillesi  nous  les  trouvons  plus  ou  moins  bâillan- 
tes, presque  toutes  inéquivalves,  inéqui latérales;  la  charnière  I^ 
caractérise  d'une  manière  toute  particulière.  Dans  les  Myej,  un 
grand  cuilleron  de  la  valve  gauche  tombe  perpendiculairement 
dans  la  cavité  de  la  valve  droite,  dans  laquelle  se  montre  cmeea-i 
vite  occupant  une  partie  du  crochet ,  et  c*est  sur  ce  cuilleron  et 
dans  cette  cavité  que  s'insère  le  ligament.  Aux  dépens  des  Gorbu- 
les ,  M.  Turton  a  fait ,  il  y  a  quelques  années,  son  genre  Sphœna, 
dont  les  espèces  participent  à- la-fois  des  caractères  desMyes  et  des 
Corbules;  elles  appartiennent  cependant  à  ce  dernier  genre.  Les 
Gorbulcs  y  dont  nous  connaissons  actuellement  cent  vingt-et-ilne 
espèces,  offrent  un  très  grand  nombre  de  modifications^  parmi  les- 
quelles celles  du  Corhuia  complanata  et  quelques  autres  espèces 
analogues,  conduisent  vers  les  Pandores. 

Aux  deux  genres,  Mye  et  Gorbule,  nous  en  ajoutons  un  troi- 
sième, créé  depuis  quelques  années  par  M.  Gray,  pour  un  petit 
nombre  d'espèces  confondues  parmi  les  Corbules,  parce  que  le 
caractère  principal  avait  échappé  aux  observateurs.  On  sait  que 
dans  les  Corbules  la  dent  cardinale  de  la  valve  gauche  est  saillante 
sur  le  bord ,  à  la  manière  de  celle  des  Myes;  cette  dent  est  reçue 
dan  une  cavité  de  l'autre  valve  au  fond  de  laquelle  se  fixe  le  liga- 
ment. Si  on  rompt  par  la  pensée  cette  dent,  et  qu'elle  reste  néan- 
moins en  place  dans  l'épaisseur  du  ligament,  on  aura  le  caractère 
au  moyen  duquel  M.  Cray  a  séparé  des  Corbules  le  genre  Neœra. 
Lorsque  nous  avons  observé,  pour  la  première  fois,  l'osselet  des 
Analines,  des  Périplomes  et  de  quelques  autres  gebres  voisins,  nous 
les  avons  réunis  dans  une  seule  famille,  parce  qu'en  effet  tous  ces 
genres  offrent  un  ensemble  de  caractères  qui  les  rapprochent; 
mais  depuis  on  a  trouvé  un  osselet  mobile  dans  un  genre  qui  ap- 
partient è  la  famille  des  Chamacces.  Un  autre  genre  très  voisin  des 
Pandores  a  en  effet  aussi  ce  caractère  singulier,  de  sorte  que  l'on  ne 
pourrait  ])lus  s'en  servir  aujourd'hui  d'une  manière  aussi  absolue^ 
sans  rompre  des  rapports  naturels  fondés  sur  un  ensemble  de  ca- 
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imporUns  que  celui  dont  ooui  parlons,  pris  isolé:- 
,;.  il  en  est  de  mâme  du  genre  NeQSi[a  qui  cooserre  trop  le 
lêdm  géninl  des  Corbules  pour  en  être  détaché  et  transponé  dans 
la  fiimîUe  des  OMéodes««s. 

Nous  avions  pensé- à  une  autre  époque  que  le  genre  Pandore  dé- 
fait être  compris  daM  la  Amille  des  M jaires.  Notre  opinion  s*est 
modifiée  depuis  Fétnde  que  nous  avons  faite  sur  le  vivant  des 
animaul  de  ce  genre;  nous  avons  trouvé  dans  ce  dernier  desdiffé* 
rences  suffisantes  pour  qu'il  devienne  le  type  d'une  |dltite  famille 
voisine  de  celle-ci. 

Ce  qui  précède  justifie  le  rapprochement  des  trois  genres  que 
nous  rangeons  actuellement  dans  la  famille  des  Myaires;  ils  se 
lient  par  un  ensemble  de  caractères  qui  ne  permettent  pas  de  les 
distribuer  dans  d'auti*es  groupes. 

Ce  serait  id  qu'il  conviendrait  de  discuter  la  valeur  des  ca- 
ractères, à  l'aide  desquels  quelques  naturalistes  ont  donné  une  très 
grande  étendue  è  la  famille  des  Myaires  ^  d'après  eux ,  il  suffit 
quVin  mollusque  acéphale  ait  les  lol>*!S  du  manteau  réunis  dans  la 
plus  grande  partie  de  leur  étendue  pour  qu'il  soit  introduit  dans 
la  famille  des  Myaires;  il  en  résulte  que  cette  raroilleysous  on  nom 
emprunté  i  Lamarck,  représeuterait  en  réalité  un  groupe  auquel 
Cuvier  a  donné  le  nom  d'Enfermés.  En  conséquence  du  principe 
posé ,  Cuvier  n'excljuait  de  ce  groupe  aucun  mollusque  ayant 
les  liriies  de  manteau  réunis,  tandis  que  les  naturalistesy  dont  nous 
parlons  y  réservent  quelques  autres  familles  fondées  sur  d'autres 
caractères,  quoique  celui  de  la  clâture  du  manteau  leur  soit 
plus  applicable  qu'à  aucun  autre.  Dans  celte  extension ,  de  la  fa- 
mille des  Myaires,  iil  a  fallu  réduire  à  une  moindre  valeur  des 
caractères  qui,  Judicieusement  employés  par  Lamarck,  l'ont  con- 
duit à  former  de  petites  familles ,  il  est  vrai,  mais  qui  du  moins 
ont  Tavantage  d'être  plus  naturelles*  Cest  ainsi  que  M.  Agassiz , 
par  exemple,  dans  ses  études  critiques,  fait  rentrer  dans  la  fa- 
mille des  Myes  un  grand  nombre  de  genres  dont  les  uns  se  rap- 
prochent des  Panopées,  les  autres  des  Anatines,  ce  qui  prouve 
que  ce  naturaliste  ne  tient  aucun  compte  de  la  position  du  liga- 
ment dans  les  genres  qu'il  réunit. 

M.D'Orbigny,  dans  sa  Paléontologie  française,  a  suivi  cet  exem- 
ple de  M.  Agassis,  il  est  même  allé  plus  loin  que  lui,  puisqu'il  ras- 
semble dans  la  famille  des  Myaires  les  sept  genres  :  Solen,  Legumi- 
nariai  Panopœai  Pholadomyai  Glycimeris,  Mya  et  Lutraria.  Ce 
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que  nous  aYOu  dit  do  plus  grand  nombre  de  oes  genres,  doatr 
nous  avons  d^jà  traité  9  doit  suffire  pour  ftire  rejeter  de  la  mé- 
thode naturelle  de  grandes  familles  dan»  biqtielles  se  troureni  ^ 
évidemment  plusieurs  types  très  distinctsi  oelui  des  Soient*  par 
exemple,  pai*  la  forme  du  pied,  la  position  submédiane  de  la  bou- 
ohe,  la  longueur  relative  des  siphons  ^  seiv  toujours  nettement 
séparé  de  celui  des  Myes.  En  effet,  dans  ce  dèraier  groupe^  la 
masse  abdominale  est  grosse,  Ie*)>ied  est  radimentairo^  placé  au 
sommet ,  la  bouche  est  tout-à-fait  antérieure-,  les  siphons  sont  ploi 
longs,  etc.,  sans  parler  des  différences  que  montre  la  dispotitioades 
branchies;  maison  ne  passe  pas  brusquement  d'un  groupe  à  1  autre, 
il  se  présente  des  modifications  intermédiaires  se  rattachant ,  lea 
unes  au  type  des  Solens,  les  autres  k  celui  des  liyes|  et  c*est  pour 
marquer  cet  état  transitoire  qu'il  est  nécessaire  d'établir  autant  de 
fimûUes  qu'il  y  a  de  degrés  naturellement  indiqués  par  un  ensenn 
ble  de  caractères. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  manifester  notre  opinion  à 
l'égard  de  plusieurs  des  genres  nouvellement  proposés  par  M.  Agas* 
»ia,  dans  ses  études  critiques  sur  les  Mpllusquet)  ce  savant  les 
introduit  presque  tous  dans  la  famille  des  Myes«  D*après  noure  opi« 
bion,  aucun  de  ces  genres  ne  doit  en  faite  partie,  plusieurs 
doivent  rebtrer  dans  le  genre  Pholadomye ,  comme  nous  Tavona 
vu;  d'autres  devront  se  ranger  dans  la  lamille  des-Ostéodesmes,  et 
e'est  alors  seulement  que  nous  les  mentionnerons  pour  en  disouier 
la  valeur» 

Les  Myaires  vivent  de  la  même  manière  que  les  So^énaoéës  et  les 
Glycimérides  ;  les  animaux  de  cette  famille  s'enfoncent  quelquefois 
en  très  grand  nombre  dans  les  sablesdes  rivages  et  à  une  faible 
profondeur  bous  la  mer.  Chaque  individu  se  creuse  un  trou  dans 
lequel  il  est  placé  perpendiculairement ,  de  manière  à  ce  que  l'ex- 
trémité des  siphons  vient  alHeurer  la  surface  du  sable.  Ces  animaux 
ont  peu  de  mouvement,  et  il  est  à  présumer  qu'une  fois  soi'iis  de.la 
caviié  qu'ils  habitent,  ils  ont  de  la  peine  à  y  rentrer  n'ayant  qu*UB 
organe  faible  et  peu  propre  à  creuser  le  sable. 


dMMAÉM^^ 
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GENRE  QUINZIÈME. 

I.  lÊfm.  (Linifé  ) 


Plv7«  f.  0  à  t.  p\.  6«  r.  i  a.  4. 
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lis;  les  Idbëâ  du  inaiîtean  ont  les  bords  épais,  réunis,  et  ne  lai^ 

^erti'qu^une  très  petite. ouverture  antérieure^  pour  le  passage  d*un 

^ied  radimentaire  conique;  palpes  labiales  pointues,  étroites  ^ 

^paiflte8|  dfiux  ou  trois  feuillets  brailcbiatix  de  chaque  eôtéi 

uourts,  réunis  à  la  base. 

Coquille  Mbinéquivalve,  miXèy  oblotigue,  bAillcuite,  chArni^ 

cifihint  sbf  la  valve  gauche  un  cuilleron  saillant ,  horizontal ,  et 

sur  la  valve  droite»  une  cavité  également  horizontale,  eorrespon- 

dante;  un  ligament  interne,  fixé  dans  le  cuilleroti  et  dans  la  fos-^ 

sette;  impression  piilléale  profondément  échanerée  du  côté  ^ùà^ 

SYNORYBUB  oéNiiUQUE. — Le  Tugon  ;  Adafison.-^jtfy-n;  Linné, 
Chemniti,  Schroeter,  Dillwyn.  Chama  d'Aco^ta. — M)ra[nàfbr^ 
liM/»);  Bpengler,  Brugtdère,  Lamarck,  Cuvier,  ete. 

oMEavATioNS.  —  Le  geare  Mye^  tel  que  Linné  Ta  drcoosGrit^  ti'a 
pas  été  OODDU  des  anciens,  quoique  Pliue,  au  35*  chap.  du  livre  9  des 
•aÛDaux,  dise  que  eertaines  perles  rousses  ot  plus  petites  se  trouvent  dans 
des  coquilles  nommées  M^  et  qui  habitent  dans  la  mer,  surtout  vers  le 
Bosphore  de  Thrace.  Avant  Linné ,  créateur  du  genre^  Lister,  dans  sel 
aBimaux  d'Angleterre  ^  ainsi  que  dans  son  SynopMs  wnchyUorwniy  a  fait 
connaître,  non-seulement  une  véritable  Mye,  mais  etieore  quelques  autres 
eoqoiUes  que  Linné  rangeait  dans  le  même  genre.  Une  coquille^  nommée 
Tugon  par  Adansoti,  et  qui  fut  découverte  au  Sénégal  par  ce  oélftMe 
naturaliste,  présente  aussi  les  caractères  de  quelques-unes  des  Myes  de 
Linné;  mais  il  faut  s'empresser  de  le  dire,  le  genre  Jfyii^  tel  qu'il  o4t 
dans  les  4  0*  et  1 V  édit«  du  Systema  fnoAwrœ,  parait  plutét  ilh  Ineêrtâf  mdi$ 
qu'un  gmre  naturel,  puisque,  sur  sept  espèces,  deut  seulement  appartien-^ 
osai  aux  Myes,  telles  qu'elles  son!  aotuellemeat  réduiMs}  deux  aa  geare 


s 7'  ciaqvius  rAJiii.L&- 

Umio  de  SpcDgtor,  et  des  trois  antres .  la  pretniÉre  est  ■»  Ttxmtj  fai 
iccoiideiiBe  Tibeile,  el  h  troisièiiie  one  Snkade. 

LoM  de  dierdier  à  réComier  le  genre  de  Liiuié,  les  raleiBS  qn  fldti-* 
reBt,Scliroeter,Giiielia,  DiUwyn,  etc.,  j  jetèrent  vœ  cooteiQB  doot  li 
idence  n'est  point  encore  entièrement  soitie,  en  enlaBant,  soas  ce  mam 
de  Mye,  OB  très  grand  noinbred'e^ëces  de  coqwOesbirahFesaiipvteBHt 
à  des  genres  très  divers.  S*îi  était  assez  fKîle  de  se  resdre  eonple  des 
sept  espèces  oontemm  dans  le  CBDreJfffl  de  Linné,  Ifttftche  deneatiude 
quand  il  faot  dâxooiBer  les  noodxeases  espèces  de  Gnnfin ,  dans  ks- 
qœDes  la  synonymie  est  généralemenl  très  Tideose.  n  est  certain  qv, 
dans  cet  état  da  genre,  les  aoolog^tes  derenaient  maîtres  d'appiiqH^  le 
■om,  tantôt  i  m  groupe  d'espèces,  tantôt  i  m  antre  :  c'est  ainsi  <pm 
DaeoBtar  dans  ses  coquilles  de  la  Grande-Bretagne,  donne  le  noai  drVyn 
aux  coquilles  que ,  plus  tard ,  Spengler  nomma  Lmo,  tands  qi^  nomma 
Ckama^  un  genre  composé  des  Lntraireset  de  Mjes  prapremeni  dites. 
Spei^jer  qui,  Tun  des  premiers,  essaya  de  réformer  plusieurs  des  genres 
de  Linné ,  le  fit  en  observateur  aussi  faabUe  que  profond,  et  se  lussa, 
permiles  Myes,  que  les  coquilles  qui  oot  un  cmlleron,  tantôt  piojel^ea 
avant ,  tantôt  placé  perpendiculairement  sur  Tune  des  v^Nes;  mais  i  eut 
tortd  y  comprendre  aussi  quelques  coquilles  i  ligament  citérieur, 
que  la  Panopée,  par  exemple.  Spengler  eut  le  mérite  de  séparer  en 
particulier,  sous  le  nom  d'iiiio,  les  Ifya  jMcfomin  et  Margmhtiferm^  co- 
quilles d'eau  douce  qui  n*oot  avec  les  Myes  aucun  rapport,  si  ce  n'est 
d'appartenir  cornipe  elles  à  la  classe  des  bivalves.  Uam  son  tranrail  sur  la 
genre  Mye,  Spengler  ne  mentionne  pas  les  Jfya  pemaetunMIay  ce  qui 
annonce  qu'il  ne  mettait  pas  ces  espèces  dans  son  genre  réformé. 

En  préparant  les  plancfaes  de  rEncydopédie,  Bmguières  pouan  la  té* 
forme  du  genre  Mya  beaucoup  plus  loin  que  ne  Tavait  CutSpeBjjler:  non- 
seulement  fl  adopta  le  genre  t/mo,  mais  il  reporta  parmi  les  Haetrea  uns 
partie  des  coquilles  qui  ont  lescuilleronsborizontauz;  il  proposa  un  genre 
Perne  pour  le  Mfa  pema,  et  reporta  an  genre  Huttre  le  Mya  mMUm^ 
parce  que,  dns  cette  coquille,  il  n'y  a  qu'une  seule  impression  muscu- 
laire. En  continuant  la  réforme  de  Bruguières  Lamarck  fut  moins  heureux, 
car  il  éloigne  du  genre,  le  Tugon  d'Adanson,  pour  le  mettre  parmi  les 
Aoatines,  dont  il  n'a  pas  les  caractères,  et  joint  aux  Myes  deux  coquittes» 
dont  l'une  est  uneCorbule,  et  l'autre  une  espèce  du  genre  £yoiitin  du 
M.  Turton.  Aujourd'hui ,  il  faut  donc  revenir  au  genre  Mya ,  tel  que  Bm- 
guières Ta  fait,  pour  avoir  un  groupe  vraiment  naturel.  Réduit  de  cette 
manière ,  le  genre  qui  nous  occupe  a  été  adopté  par  presque  tous  les  con«* 
chyliolQgues  oiodernes,  et  presque  tous  ont  accepté  les  rapports  qne  Ln*> 
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maidijui  a  înpoiéBi  aoîi  qu'ils  aient  admis  le»  MyaireB,  soîl  qo*îl8  aiem 
préféré  Tarranijeaieiit  de  Cuvier,  dans  lequel  le  genre  fifye  devieoiviie 
véritable  famille^  Pour  le  prouver,  il  nous  suffira  de  dire  que,  dalis  oe 
gqpre  Mye,  Cuvier  range  sep480U8*genres  dans  Tordre  suivant  :  Lutraire» 
Mye,  proprement  dite,  Anatine ,  Solémye,  Glycimère,  Panopée  et  Pandore^ 
S*ii  est  vrai  qu'entre  les  animaux  de  ces  genres,  il  y  ait  quelque  ressem- 
bianoe,  il  existe  aussi  deç  dififôrences  assez  oonsidérables  pour  caractériser 
de  très  bons  genres  naturels^  surtout  si  aux  caractères  des  animaux  on 
ajoute  ceux  non  moins  importans  des  coquilles» 

Des  dieux  espèces  de  Myes,  abondamment  r4>andue8  dans  les  mers 

d'Europe,  Tune  est  connue  depuis  loiig4emps  dans  ses  caractères  zoologî- 

(^és.  Baster  le  premier  dans  le  second  de  ses  Opéra  subteciva  a  donné  une 

%iire  et  une  description  satisfaisantes  de  TanirnaV  du  Mya  arenaria;  la 

dcseription  de  Tautre,  Mya  iruncata,  faite  par  nous  dans  TEncyclopédie 

métiiodique,  nous  permet  de  compléter  les  caractères  zoolbgiques  du  genre. 

Les  animaux  des  Myes  sont  ovalaires,  transverses,  généralement  coni* 

primés  de  chaque  côté.  Les  lobes  du  manteau,  épaissis  et  fibreux  sur  les 

l^ords,  sont  réunis  dans  presque  toute  leur  circonférence.  Vers  Textrémilé 

aîiilérieure,  on  trouve  entre  eux  une  petite  fente  -au  moins  aussi  courte  que 

^elle  des  Panopées.  L'extrémité  postérieure  du  manteau  se  prolonge  en  un 

Hong  sipboft  cylindrique,  divisé  en  deux  canaux  inégaux  par  une  cloison 

^ransverse  :  Tuii  de  ces  canaux ,  le  supérieur,  le  plus  petit ,  reçoit  l'anus; 

Me  second  apporte  l'eau  sur  les  branchies.  Lorsque  l'on  ouvre  le  manteau 

^lans  sa  longueur,  on  voit  que  sa  cavité  est  en  partie  remplie  par  le  corps 

^e  ranimai  et  les  organes  de  la  respiration.  Gomme  dans  tous  les  autres 

liollusques  dimyaires,  on  trouve  la  bouche  profondément  cachée  entre  la 

Tnasse  viscérale  et  le  muscle  adducteur  antérieur.  Cette  bouche  est  trans- 

^erse,  médiocre  et  garnie  de  lèvres  assez  larges,  terminées  de  chaque  cété 

l)ar  une  paire  de  palpes  labiales,  triangulai^ ,  lameheusès  en  leur  face 

interne  et  détachées  jusqu'à  la  base.  Ces  palpes  labiales  ne  sont  pas  dans 

les  mêmes  proportions  dans  les  deux  espèces  de  Myes  que  nous  avons  pu 

cbserver.  Dans  le-  Mya  Iruncata,  elles  sont  telles  que  nous  venons  de  le 

décrire;  dans  le  Mya  arenaria^  elles  sont  en  proportion  beaucoup  plus 

grandes  et  plus  épaisses.  La  masse  viscérale  est  assez  considérable;  elle  est 

oralaire  et  elle  porte,  vers  l'extrémité  antérieure,  un  très  petit  pied  conir 

que,  mdimentaire,  et  qui  semble  avoir  été  ajusté  après  coup  au  sommet 

<le  la  masse  abdominale  :  les  deux  espèces  de  Myes  que  nous  connaissons 

présentent  encore,  dans  leurs  branchies,  des  difiërences  assez  notables. 

Hn  effet  y  dans  le  Mya  Wuncata,  il  y  a  de  chaque  côté,  trois  feuil- 

'^  branchiaux  très  inégaux ,  réunis  en  dessous  de  la  masse  viscérale,  et 


Si  ùm  piice  h  coquette 

MëNfué»,  ••  fflil  iortir,  do 
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la 
IffCi  puii«aBi4«i  itri  à  mai»twiir  k«  viihr«  <• 
wpéffieiir  «ii  sigillé,  trancbaBl,  ci  ae  présente 
eMCMtfir  M  tomatàiàtr  la  cbaraière.  ÛM»le  Tu^qd  d^ldaami;  la( 
de  la  Talfe  ^^ncbe,  au  liea  de  prendre  aaeiKMtiQn  hecùonlak,  s*avaaflP 
otdkpieiQentàlarniconlreduncuilieron  opposé  qui  ait  dgilanaai  oblin 
spt.  Mais,  nalgré  cette  p^te  différence,  nous  ne  \Qfmk  pui  4a*il  soit 
poftaîMc  de  lépaicr  cette  çocpaiMe  dea  Myes,  pour  la  inairporlar  parai  la» 
Anatioes, canine Lamarck  la iaîL Les valyes des llyes  ae ^''^Ppirir*  par^ 
follement  égales;  la  valve  droite  a  toujoucs  le  crochet  plus  proéaûnent 
que  Tautre,  et  presque  loujouis  son  bord  inférieur  dépasse  un  peuoalui  de 
la  gauche.  Limpression  musculaire  aniérieure  est  étroite^  •Hnajj&p  |g| 
courbée  le  long  du  bord  ;  la  postérieure  est  obroode  ou  rinhumiiiiimini 
Limpresâion  paUéale  offre,  du  côté  foitérieur,  une  sinuosité  laige  elprth 
fonde,  dont  le  sommet  ranonle  jusqu'au  niveau  de  la  charnière. 

Lesllyes  sont  des  animaux  qui  vivent  de  la  même  manière  que  ieal^ 
nopées,  enfoncées  perpendiculairement  dans  le  sable.  Les  Irons  qu'elles  ipe 
creuâent  ne  sont  pas  aussi  profonds  que  ceux  des  Solens,  ei  elles  oocupeat 
ordinairement  en  très  grand  nombre  les  plagies  peu  profondes,,  tahlensaw 
ou  vaseuses.  Nous  pensunâ  que  le  nombre  des  espèces  de  ce  genre  aat  pluB 
considérable  qu'on  ne  le  suppose*  Les  voyageu»,  reooontrani  dans  é» 
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rasn  lointaines  des  coquilles  peu  différentes  des  nôtres,  négligent  de  les 
rapporter;  et  il  est  à  présumer  qu'une  comparaison  minutieuse  ferait  dé- 
couvrir des  candères  propres  aies  distinguer. 

Quoique  l'oq  ait  cité  un  asse^' grand  nombre  de  Hyee  iîossile%  appar- 
tenant à  divers  terrains,  en  réalité  il  y  en  a  peu,  parce  q^  Ton  a  pris 
pour  des  espèces  de  ce  genre  des  Panopées,  des  Pboladomyes  e^  (('autres, 
dont  on  jugeait  d'après  les  moules.  Un  examen  plus  attentif,  des  matériaux 
mieux  choisis  et  plus  nooibreux,  ont  permis  de  faire  une  nouvelle  distribu- 
tion des  Myes  fossiles ,  et  il  est  résulté  pour  nous,  de  pes  recherches , 
qae  les  véritables  Myes  n'existent  point  d^ns  les  terrain^  secondaires^ 
elles  ne  se  noontrent  pas  même  dans  le  bassin  de  Paris;  elfes  se  rencontrent 
seulement  dans  les  terrains  tertiaires  récens  tels  que  le  crag  d'Angle- 
terre^  et  ceux  plus  nouveaux  encore  de  la  J>^orwége. 

Dans  le  catalogue  des  fossiles  de  l'Angleterre,  par  M.  Morris,  on  compte 
^3  espèces  de  Myes,  distribuées  dans  divers  terrons,  maison  les  exami- 
nant ,  avec  une  plus  scrupuleuse  attention ,  on  s'aperçoit  bientôt  qu'il  faut 
I  rejeter  le  plus  grand  nombre,  soit  parmi  les  Panopc^es  et  les  Thracies,  soit 
ïi  les  Pboladomyes;  après  celte  épuration  du  genre ,  il  n'y  reste  plus 
[ue  les  Myes  du  terrain  tertiaire.  Il  ca  est  de  même  lorsque  l'on  examine 
M.  «s  espèces  du  Minerai  Conchology, 

Sur  les  six  espèces  vivantes  que  nous  connaissonS|  noMS  en  signalerons 
^^afire  à  l'attention  des  Géologues. 

4**  Mya<nrmaria,  vivante  dans  l'Océan  d'Europe,  fossile  en  Islande  et 

le  crag  d'Augleterre. 
2*  Mya  iruncaUi,  vivante  dans  l'Océan  d'Europe,  fossile  en  Islande,  en 
(orwége  et  dans  le  crag. 
3°  Mya  ovalis,  vivante  dans  les  mers  d'Angleterre,  fossile  dans  le  crag 
(lfyap«U2ti8,  Sow.). 

4»  jf|^  l^ofi,  vivante  au  Sénégal ,  fossile  en  Morée,  dans  les  terrains 
flMbspepoiaa. 

ladépendaifiBiRiit  des  quatre  espèces  précédentes,  qui  sont  à-la-fois  vi- 
ciâtes et  tosUes,  il  y  en  a  cinq  autres  fossiles  seulement,  et  qui,  conune 
^  premières,  apiuuriiennent  aux  terrains  tertiaires  supérieurs. 

Mye  trQiiqiiée.  M/a  truncata,  Linné,  PI.  8,  f.  i  à  4* 

i/.  testa  ovatâf  ventricoid,  posteriîu  trtincatà,  albo'grlsed  lutescente;  slnu 
failnhto^  vix  exeavato;  dente  catdinalif  obliqué  postenhs  ftonrcto^ 
rotunda/o,  inlegerrimo, 

i^a /riMNrate.  lift,  fi^ftt.  m*  I».  éd.  p.  tiia.Osel.  3si7«  n"*  f.   * 


1^6  ,  n!vi)tTifcMR  r.%«ii.L«r  ^ 

Sdiroel.        .  in  Concb.  t.  a.  p.  600.  fl°  t. 

Fabr.  Fami.  Groenl.  p.  404.  u®  4o6. 

Limié.  FaoïkSiief.  a*  éd.  p.  i5i9.  n®  aia6. 

SfiCDgler.  Me»,  de  la  sof.  d*hul.  nàt  de  Ccipenh.  t.  3,  p.  «S  u*^  .^. 

Lîtt.  OoBch.  pi;  4^8.  f.  969. 

List.  Hiit.  amm.  pi.  5.  f.  36. 

Giult.  Cooch.  pi.  91.  r.  D.  ^ 

Olafbco.  bl.  pi.  II.  r.  I.  a. 

Chemn.  Gonch.  6.  t.  x.  f.  i.  a. 

divi.  Adriat.  p.  95.  n*  a. 

Penn.  firit.  zool.  4.  pi.  4c. 

Encycl.  p.  aa9.  f.  a.  a.  b. 

Dillw.  Cal.  t.  i.p.4a.ii*a. 

Brooket.  Inlr.  of.Conch.  pi.  I  f.  10. 

Desb.  Eocycl.  méU  vers.  t.  a.  p.  59c. 

A/.  Lamk.  ao.  s.  y.  a^  éd.  t.  6.  p.  7).  n*  i. 

Wood.  Geo.  Concb.  p.  90.  n^  x.  pi.  17.  f.  i. 

Id,  Ind.  teil.  p.  to.  11°  i.  pi.  a.  Mya,  f.  i.  *         . 

Gould.Hep.  invert.  ofBAaisaclius.  p.  4a. 

BlôUer.  Ind.  nioll.  Groenl.  p.  ai. 

Hanley.  DUer.  cat.  p.  19. 

(FosB.)  Hiseng.  Letboca.  siiec.  p.  67. 

Lycll*  On  tbe  proofs  of  a  graduai  rinng  of  tbe  knd.  p.  35,  n*^  «. 

S.  Wood.  Cat.  of  sheUs  Trom  tbe  crag.  Aûn.  nat.  hist.  décembre  f  C4o, 

p.  a45. 
Habite  les  mers  d^Europp,  lempérces  et  septentrionalea...  fonîle  dam 

les  terrains  tertiaires  récens  de  la  Norwége  et  dans  le  crag  d'Angleterre. 

Coquille  ovale  oblongue ,  inéquiletérale,  sensiblement  înéqnîrAlve;  la 
valve  droite  est  la  plus  grande;  subéquilatérale;  le  côté  antérieur  arrondi, 
le  côté  postérieur  plus  court,  est  tronqué,  et  il  laisse  un  large  bèillemeot ^ 
par  lequel  sortent  les  siphons  postérieurs  de  Tanimal  ;  les  cfociicfts  aoat 
assez  proéminens ,  i:n  peu  obliques  ;  les  bords  sont  minces,  mmplea  ^ 
tranchans  ;  sur  la  valve  gauciie,  s'avance  horizontalement  un  large  cuillè- 
ron ,  dont  la  plus  grande  partie  est  destinée  à  donner  insertion  an  ligament 
des  valves  ;  sur  le  côté  postérieur  de  ce  cuilleron ,  on  remarque  un  pii 
oblique,  qui  est  probablement  un  resle  des  dents  cardinales,  qui  se  montrent 
sur  la  charnière  des  autres  coquilles  bivalves  ;  sur  la  valve  opposée,  dans 
Tintérieur  du  crochet ,  se  trouve  une  autre  cuilleron,  dont  les  bords  sont 
saillans,et8ttr  lequel  s'attache  également  le  ligament  des  valves.  La  coquille 
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^C^QD  blanc  tpsâtrd  ou  jaunâtre,  sale  en  dedans.  L'impression  muscu- 
Isi  ire  anlérieuiMstalIongée,  étroite,  et  occupe  presque  toute  la  longueur  du 
1[>oTdprès  duquel  elle  est  située;  rimpression  musculaire  postérieure  est 
petite,  ovale,  obronde,  et  on  la  remarque  à  Tangle  postérieur -9t  supé- 
rieur des  valves,  tout  près  du  bord  de  la  troncature.  L'impresaifiQ  palléale 
ofiTre,  du  côté  postérieur,  une  sinuosité  large  et  peu  profonde.  Cette  coquille 
a^  €0  millim.  de  large  et  36  de  long.  A  l'extérieur,  le  Myairuncaia  est  d'un 
t>IaQcsale,  grisâtre  ou  jaunâtre,  etc  ;  l'on  remarque,  à  la  surface,  des  stite 
irrégolières  d'accroissement ,  cachées  vers  le  bord  inférieur,  sous  un  ^il^ 
^enne  d'un  jaune  verdâtre,  mince  et  caduc  ;  du  côté  postérieur,  cet  épir 
^^enne,  fortement  soulevé  sur  les  bords  de  la  troncature,  devient  pliB  épais, 
s'étend  sur  les  siphons,  et  les  revêt  dans  toute  leur  étendue.  La  figure  que 
^0^  avons  donnée  de  cette  espèce  repcésente  cette  disposition  de  Tépi- 

^y^  tugon.  Mxatugon.Jie^h.  ' 

if.  testa  rotundato^globosâ,  inetquilateralî  ^  posticè  truncatâ  tuante^  strus 
longUudinalibus  transversisquedecussatà,  albà  fiagili  pellucidàf  œqui^ 
valvi, 

Ia  T^tgon,  Adam.  Yoy.  au  Séoég.  pi.  19.  f.  a. 

Mpt  anatina,  Chemn.  Cooch.  <•  6.  pi.  a.  f.  r3  à  i6.« 

SdiroL  Einl.  U  a.  p.  6x5,  JHya,  n9  4. 

Mja  ^irÂneniâ.  SpcDgler.  Mém.  de  la  soc.  d'hist.  iiaU  de  Co)>enb.  t.  3. 

p.  34.  n*  9. 
Gmel.  p.  3aai.  n*  ix. 
Eocjcl.  oiéUi.  ▼ers.pl*  aa9.  L  3.  a.  b. 
Mfya  tutatina.^ood,  Gen.  Conch.  p.  94.  u°  6. 
Id,  Dillw.  Cat.  t.  I.  p.  44.  n"*  6.  - 
jânûiima  ^lobulosa»  Lamk.  Ao.  s.  vert.  I.  5;  p.  46  (. 
Mya  tugon,  Desh.  EdcjcI.  métb.  vers.  t«  a.  p.  5^u,  vf^  3. 
id^  Desb.  Lamk.  Ad.  i.  vert,  a^édit.  t.  6.  p.  79.  u°  5. 
Wood.  Ind.  test,  qo  6.  pi.  a.  f.  6. 
▼ar.  Striis  exilioribus.  Mya  globota.  Wood.  Gen.  Concb,  p,  65  pi.  ai. 

t  4.  5.  6. 
id.  Dillw.  Cat.  t.  I.  p.  44.  >»"  7. 
id,  Wood.  lod.  tcsi.  p.  10.  n®  7.  pi.  a.  f.  7. 
(Foss.)  Mja  ornata,  Bast.  foss.  de  Bord.  p.  95.  pi.  4.  f.  12. 
Desh.  Kxprd.  se.  de  Morée.  Zoo),  p.  88.  n*  16. 
Habite  le  Sénc'gal...  Foss.  aux  environs  de  Bordeaux  ^  dans  le  a'  étage. 

tertiaire,  et ,  en  Morée,  dans  les  terrains  subapcnnins. 

T.  I.  I2\ 
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lyB  CIRQUIÀME  FAMILLE. 

Coquille  fiinguiièro,  que  Laniarck  rapfwrtait  àson  gen^  Ânatine,  mais 
qui ,  par  ses  caractères,  se  rapproche  beaucoup  plus  des  Myea.  Nous  de- 
vons ajouter  cependant  que  nous  la  maintenons  dans  ce  genre,  temporaire- 
ment,  car  il  serait  possible  que  Tanimal  présentât  des  caractères  aoffiaans 
poar  rétabliaaemenld'un  genre  particulier. 

Cette  coquille  est  arrondie,  globuleuse,  très  renflée,  équivalue,. et' très 
inéquilatérale  ;  son  côté  postérieur  est  extrêmement  court;  il  est  subite- 
■iMit  rétréci  »  tronqué  dans  son  milieu,  et  les  valves  offirent  uo  bAiUe- 
Bient  ovalaire  assez  étendu,  dans  toute  la  longueur  de  la  troncature.  Les 
crochets  sont  assez  grands,  proéminens,  et  ils  semblent  incUnéa  du  côté 
postérieur,  à  cause  de  leur  obliquité  extrême.  Les  bords  sont  minoea  et 
Iranchans.  Sur  le  bord  supérieur,  immédiatement  au-deaaous  du  croobet, 
se  montre  sur  chaque  valve  un  cuilleron  étroit  et  profond ,  sur  leqvel  s'at- 
tache le  ligament.  Au  lieu  de  s*avancer  horizontalement  dans  l'intérieur 
des  crochets,  comme  dans  le  Mya  truncatay  ces  cuillerons  prennent  une 
position  oblique,  qui  est  réellement  intermédiaire  entre  celle  qu*aifectenl 
les  caillerons  des  Lutraires  et  celui  des  Myes.  La  surface  extérieure  offre 
un  assez  grand  nombre  de  petites  côtes  très  menues,  qui  descendent  obli- 
quement des  crochets  jusque  sur  les  bords  des  valves.  Ces  côtes  consti- 
tuent un  réseau  irrégulier  par  leur  entrecroisement  avec  des  ilries  trans- 
verses d'accroissement. 

Cette  coquille  est  d'un  blanc  laiteux,  et  l'on  remarqua  en  dedans  une 
impression  musculaire  antérieure,  longue  et  étroite,  une  impression  mus- 
culaire postérieure,  arrondie,  immédiatement  en  arrière  du  cuilleron ,  et 
enfin,  une  impression  palléale  qui  parait  simple,  mais  qui,  en  réalité,  est 
faiblement  sinueuse  dans  toute  la  longueur  de  la  troncatmre  des  valves. 

Cette  coquille ,  assez  rare,  a  3o  millim.  de  largeur,  30  de  loogiieiir  et  26 
d'épaisseur. 
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COaBin.Z.  Corbula,  (Brug.) 
PI.  7.  f.  9  a.  1 1.  pi.  8.  f.  5  a.  9. 

CARACTKREs  oiNiRiQiEs.  —  Animal  ovale ,  assez  épais ,  les 
lobes  du  manteau  réunis  dans  presque  toute  leur  circonfé- 
rence, une  ouverture  antérieure  très  petite,  pour  le  passage 


d'un  ^M  mdimentaire  en  mamelon  ;  siphonB  réonis  ^  corn-* 
plétement  rétràctiles;  branchies  courtes,  inégales,  soudées  à 
la  base. 

Coquille  inéquivalve,  inéquilatérale ,  close  ou  peu  baillante; 
laTalve  gauche  la  plus  petite ,  charnière  ayant ,  sur  chaque  valve» 
une  dent  liorizontale,  conique,  et  à  coté  une  fossette. 

Ligament  interne  inséré  sur  la  dent  de  la  valve  gauche  et  dana 
la  fossette  de  la  valve  droite. 

SYNONYMIE  génériqxjb.  —  Cardium ,  Walker.  M/a ,  Montagu. 
Dillwyn ,  de  Gerville.7e//*>ia,  Olivi ,  Brander,  Brocchi.  Erodona . 
Daudin,  de  Roissy.  JloidU,  Megerle.  i?/vi/«i,Turton,  Thompson, 
j^tonla, Turton.  Lentidium,  Cristofori.  Potamomya ,  Sowerby , 
£>7ct>ia  (pars.).  Lamk. 


oamiYATioffS.  ^  Avant  que  Braguières  créât  le  genre  Gorbule  dans 
les  ptanches  de  l'Encyclopédie,  plusieurs  espèces ,  appartenant  à  ce  genre , 
avaient  été  signalées  par  les  zoologistes.  Chemnitz  en  avait  représenté  une 
sans  savoir  à  quel  genre  il  devait  la  rapporter.  Olivi  en  trouva  une  autre 
dans  r Adriatique,  et  il  la  mit  au  nombre  des  Tellines,  cherchant  ainsi 
à  se  rapprocher  de  Topinion  de  Linné,  qui  avait  introduit  la  Pandore  dans 
la  douzième  édition  du  Système  de  la  nature,  sous  le  nom  de  Tellina  îne-^ 
qmxHÈlvit,  Montagu ,  dans  sa  Conchyliologie  britannique ,  décrivit  respèoe 
communedans  TOcéan  européen,  et  la  plaça  parmi  lesMyes.  Bruguièresst 
rapprocha  beaucoup  de  Topinion  de  Tauteur  anglais;  car,  en  créant  le 
genre  Corbulc ,  il  le  mit  à  la  suite  des  Myes.  Malheureusement  cette  (^ 
nion  de  Bruguières  fut  entièrement  oubliée ,  et  les  naturalistes  »  aprës 
avoir  long-temps  tâtonné  pour  trouver  aux  Gorbules  des  rapports  plus  na« 
turcls,  ont  été  forcés  de  revenir  à  Topinion  de  Bruguières,  en  y  apportant 
de  très  légers  changemens.  Nous  allons  indiquer,  de  la  manière  la  plus 
concise  qu'il  nous  sera  possible,  les  changemens  que  le  genre  Corfoule  a 
supportés  dans  sa  classiGcation  :  Bruguières  n'ayant  rien  écrit  sur  son  genre 
Corbuie,  nous  devons  croire  que  ce  savant  naturaliste  aurait*  justifié  con- 
venablement les  rapports  qu'il  établit  entre  les  Gorbules  et  les  Myes* 
Lorsque  Lamarck ,  après  avoir  pris  un  rang  des  plus  distingués  parmi  les 
botanistes ,  se  livra  à  l'étude  de  la  zoologie ,  et  plus  spécialement  à  celle 
des  animaux  sans  vertèbres,  la  science  ne  possédait  qu'un  petit  nombre  de 
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principes,  résultant  du  peu  d'observations  qu'elle  avait  aocpiiseB  par  les 
travaux  des  naturalistes.  Aussi,  Lamarck,  dans  son  premier  essai  de 
classification  ,  se   contenta   de  partager  les  Mollusques    bivalves  en 
deux  classes  principales  :  la  première  comprenant  les  coquilles  irrégu- 
lîèreSy  et  la  seconde  les  coquilles  régulières.  C'est  à  la  fin  de  cette  seconde 
division  que  Ton  trouve  les  Gorbules,  parmi  les  coquilles  inéquivalves,  entre 
les  Peignes  et  les  Térébratules.  Comme  on  le  voit ,  Lamarck  ne  tenait 
alors  aucun  compte  du  nombre  des  muscles,  caractère  dont  il  se  servit  par 
la  suite  avec  beaucoup  d'habileté.  Quelques  années  après ,  dans  le  Sys- 
tème des  animaux  sans  vertèbres ,  le  célèbre  zoologiste  dont  nous  parions, 
intercala  quelques  genres  entre  les  Pandores  et  les  Corbules  9  mais ,  au 
fond,  n'apporta  aucun  changement  notable  dans  les  rapports  du  genre 
dont  nous  traçons  l'histoire.  Jusque-là ,  Lamarck  avait  eu  soin  d'associer 
les  Pandores  aux  Corbules,  mais  M.  de  Roissy,  qui  probablement  avait  eu 
connaissance  de  l'ouvrage  de  Poli ,  transporta  les  Pandores  dans  le  voi- 
sinage des  Solens ,  et  mit  les  Corbules  entre  les  Cames  et  les  Gryphées. 
Ce  fut  à-peu-près  à  cette  époque  que  Lamarck  commença  à  apprécia  la 
valeur  caractéristique  du  nombre  des  muscles  dans  les  Mollusques  acé- 
phales; et  Ton  voit ,  dans  sa  Philosophie  zoolc^que,  qu'il  utilisa  ce  moyen 
de  dasâification ,  car  on  trouve  les  Corbules  dans  la  famille  des  Camaoées, 
dans  laqueQe  sont  rassemblés  ceux  des  Mollusques  dimyaires  qui  ont  la 
coquille  inéquivalve,  régulière  ou  irrégulière.  Lamarck  maintint  la  même 
opinion  dans  l'Extrait  du  cours.  Cuvier  fut  le  premier  qui ,  selon  nous,  eut 
le  mérite  de  revenir  à  un  arrangement  meilleur,  et  qui  se  rapproche  beau- 
coup plus  de  celui  de  Bruguières  que  de  celui  de  Lamarck.  En  effet ,  il 
comprend  le  genre  Corbule  à  la  fin  de  sa  famille  des  Cardiaoées,  à  o6té 
des  Mactres,  et  non  loin  des  Myes  qui  commencent  la  lamille  s^ivante.  La- 
marck, dans  son  Histoire  des  animaux  sans  vertèbres,  saisit  avec  empres- 
sement les  indications  de  Cuvier,  et  proposa  enfin  sa  famille  des  CoriiMi» 
léea,  composée  des  deux  genres  Corbule  et  Pandore,  et  qu'il  jdaça  entre 
kalfaclracées  et  les  Lithophages.  Voulant  concilier  deux  méthodes  dont 
les  principes  fondamentaux  sont  différens,  M.  de  Férussac,  dans  ses  Ta- 
bleaux systématiques  des  Mollusques ,  intercala  maladroitement  les  Cor- 
bules parmi  les  Lithophages,  de  sorte  que  ce  genre  se  trouve  plus  éloigné 
de  ses  rapports  naturels  que  dans  les  classifications  précédentes.  LatreiUe 
eut  au  contraire  le  bon  esprit  d'imiter  Lamarck ,  lorsqu'il  donna  sa  Giasai- 
fication  des  Mollusques  dans  ses  familles  naturelles  du  règne  animaLM.d6 
Blainville  se  rapprocha  beaucoup  plus  de  la  manière   de  voir  de  Cn- 
vier.  Dans  le  traité  de  Malacologie,  le  genre  Corbule  fait  partie  de  la 
grande  famille  des  Conchacées,  où  il  est  singulièrement  interposé,  ainsi 


LES  MYA1BE8.  l8l 

<lue  les  Clothos  et  les  Sphènes,  entre  les  Ongnlines  et  les  Vénérupes. 

Nous  avons  vu ,  dans  les  généralités  sur  la  famille  des  Myaires ,  par 
quelles  séries  d'observations  nous  avons  été  conduit  à  apporter  des  chan- 
gemens  notables  dans  les  rapports  du  genre  Corbule.  Lorsque  Ton  a  un 
grand  nombre  d'espèces  sous  les  yeux ,  on  en  trouve  quelques-unes  qui  se 
rapprochent  extrêmement  des  Myes,  et  qui  servent  à  lier  les  deux  genres. 
Feuidî  ces  espèces,  se  trouvent  celles  avec  lesquelles  M.  Turton  a  fait  son 
genre  Sphcmia,  Quelques  autres,  telles,  par  exemple^  que  le  Corbula  cotTi* 
planaia  de  M.  Sowerby,  ont  beaucoup  d'affinité  avec  les  Pandores ,  et 
montrent  les  rapports  qui  existent  entre  ce  genre  et  les  Corbules.  Enfin , 
comme  dans  plusieurs  autres  familles ,  il  existe  plusieurs  Corbules  qui 
jouissent  de  la  propriété  de  vivre  dans  les  eaux  douces,  et  ce  sont  ces  es* 
pèces  qui ,  pour  M.  Sowerby,  sont  devenues  le  prétexte  de  son  genre  Po- 
tamomya.  Comme  on  le  comprend  sans  peine,  nous  réunissons  aux  Cor* 
buies  ces  deux  genres  que  nous  venons  de  mentionner. 

Quoique  dans  la  plupart  des  espèces,  la  coquille  des  Corbules  soit 
parfaitement  close,  l'animal  a  cependant  la  plus  grande  analogie  avec  celui 
des  Myes. 

Nous  avons  eu  occasion  d'observer  deux  espèces  vivantes  de  la  Méditer- 
ranée, le  Corbula  Mediterranea  et  le  Corbula  nuckus  ;  la  première  appar- 
tient à  la  section  des  Corbules  aplaties ,  la  seconde  à  celle  des  Corbules 
subglobuleuses.  Ces  mollusques  sont  ovalaires,  assez  épais  ;  les  lobes  du 
manteau  sont  inégaux  comme  les  valves  de  la  coquille  elle-même  : 
ces  lobes ,  épaissis  sur  le  bord ,  font  saillie  en  dehors  de  la  coquille, 
et  cette  partie  saillante  est  mince  et  membraneuse.  A  voir  Tanimal  à 
J*Œil  nu,  il  semble  que  le  bord  du  manteau  soit  simple  ;  mais^  en  Toxa- 
ininantà  l'aide  de  la  loupe,  on  voit  que  ce  bord  est  découpé  en  une  frange 
à  lobes  festonnés  qui  vont  graduellement  en  diminuant  de  profondeur, 
d^Hiis  le  milieu  jusqu'aux  extrémités.  L'extrémité  postérieure  de  ce  man- 
teau se  prolonge  en  deux  siphons  courts,  gros,  épais,  inégaux,  détadiés  au 
sommet  et  soudés  dans  le  reste  de  leur  étendue.  Lorsque  l'animal  les  fait 
sortir,  ils  se  maintiennent  dans  une  position  constante,  l'un  par  rapport  à 
l'autre  ;  et  si  Ton  fait  passer  une  ligne  par  leur  axe,  ces  deux  lignes  se  ren- 
contrent à  la  base  en  formant  un  angle  droit.  Le  siphon  inférieur,  ou  bran- 
chial, est  très  différent  de  l'autre  ;  non-seulement  il  est  plus  gros,  mais 
son  bord  est  découpé  en  nombreux  tentacules  digités  qui  se  recourbent  et 
forment  un  véritable  dôme  nu-dessus  de  l'ouverture.  Les  digitations  det' 
tentacules  se  croisent  souvent  et  laissent  entre  elles  do  très  faibles  espaces. 
à  travers  lesquels  Tean,  destinée  à  la  respiration,  est,  pour  aiûsi  dire,  tanii 
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sée  avant  de  pénétrer  dans  l'intérieur  du  manteau.  Ausai  l'anîmal,  au- 
mo)'en  des  tentacules  très  sensibles  qui  garnissent  son  siphon,  est  averti  de 
la  présence  des  moindres  corps  étrangers.  Ces  tentacules  sont  en  nombres 
pairs  et  symétriques  :  les  plus  petits  alternent  avec  les  plus  grands.  Le  aï- 
phon  anal  est  conique  ;  son  ouverture  est  rétrécie  et  faiblement  festonnée 
sur  son  bord.  Outre  ces  parties  que  nous  venons  de  mentionna  dans  la 
Corbula  Mediierraneaj  il  y  a  de  plus,  dans  le  nucleus,  à  la  base  des  deoi 
siphons,  une  série  do  très  petits  tentacules  cylindriques  qui  se  renversent 
en  dehors,  en  rayonnant. 

Les  lobes  du  manteau  sont  réunis  dans  une  grande  partie  de  leur  éten- 
due; ils  sont  séparés  dans  le  tiers  antérieur  de  leur  longueur  pour  donner 
passage  à  un  pied  petit,  sublingui forme ,  ou  lancéolé,  et  dontranimal  se 
sert  avec  beaucoup  d'agilité  pour  remuer  le  sable  et  s'y  enfoncer.  Une  fois 
qu'il  a  creusé  son  trou,  il  se  tient  dans  une  position  perpendiculaire,  la 
bouche  en  bas,  et  il  vient  ouvrir  ses  siphons  à  la  surface  du  sable.  La  masse 
abdominale  est  assez  grosse,  et  dans  les  Corbulos  subglobuleuses  elle  oc- 
cupe presque  toute  la  cavité  de  la  coquille.  Si  l'animal  est  contracté,  son 
pied  apparaît  sous  la  forme  d'un  petit  mamelon  inséré  sur  la  partie  anté- 
rieure de  cette  masse  viscérale.  Pour  voir  la  bouche,  il  faut  détacher  rani- 
mai do  sa  coquille,  séparer  les  deux  lobes  du  manteau  et  renverser'  en 
arrière  le  muscle  abducteur  antérieur  derrière  lequel  se  cache  une  petite 
fente  buccale  transverse,  garnie  d'une  paire  de  petites  lèvres  qui  se  termi- 
nent de  chaque  côté  en  une  paire  de  petites  palpes  labiales  allongées  et 
étroites,  libres  dans  presque  toute  leur  étendue,  et  chargées  de  fines  la- 
mènet  à  leur  face  interne.  De  chaque  côté  du  corps  se  trouve  une  paire 
de  feoîneta  branchiaux  :  ces  branchies  sont  inégales,  comme  dans  les  Myea. 
L'anna  est  placé  en  arrière  et  se  débouche,  comme  à  Tordinaire,  dans  le 
siphon  anal. 

Si  nous  examinons  actuellement  les  coquilles,  nous  les  trouverons  sans 
exception,  régulières,  transverbes,  inéqui^'alvps,  ordinairement  closes  et 
rarement  un  peu  bâillantes  à  l'extrémité  postérieure.  Presque  toutes  les 
espèces  sont  striées  transversaement.  On  n'en  connaît  encore  qu'un  petit 
nombre  ayant  des  côtes  ou  des  stries  longitudinales.  A  prendre  lesGorbules 
les  mieux  caractérisées,  on  trouve  à  la  charnière  une  structure  toute  parti- 
culière. Une  grande  dent  pyramidale  assez  souvent  courbée  dans  sa  lon- 
gueur s'élève  perpendiculairement  sur  le  bord  cardinal  de  la  valve  droite. 
Cette  valve  est  toujours  la  plus  petite.  A  côté  de  cette  dent  on  trouve  pres- 
que toujours  une  petite  cavité.  Sur  la  valve  gauche,  on  remarque  une 
échancrure  profonde  qui  coupe  carrément  le  bord  cardinal  et  dans  laquelle 
vient  se  placer  la  grande  dent  do  la  valve  oppost'c.  Sur  le  côté  antérieur 
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deoettè  échancnm  se  relève  une  petite  dent  en  croohet  qui  s'inlroteit  dane 
une  cavité  correspondante  de  la  valve  droite.  Le  ligament  placé  à  l'inté- 
rieoi^ s'implante  profondément  dans  i*échancrure  de  la  valve  gauche  et  sur 
la  sQffaoe  externe  de  la  grande  dent  de  la  valve  droite.  On  doit,  s'apeitie- 
voir  que  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  disposition  cardinale  des  Cor- 
liales  pourrait  s'appliquer  presque  sans  changement  au  genre  Mye.  Cette 
ctemière  présente  quelques  modifications  qu'il  est  nécessaire  de  coanattre 
pour  bien  juger  les  rapports  du  genre  qui  nous  occupe.  La  grande  dent  py- 
Tamidale,  d'abord  fort  épaisse,  s'amincit  dans  quelques  espèces  dont  le  tèt 
4est  lui-même  peu  épais.  On  la  voit  ensuite  s'élargir,  s'aplatir  de  plus  en 
plus  et  finir  par  présenter  la  forme  d'une  lamelle  triangulaire  reçue  dans 
une  échancrure  peu  profonde  de  la  valve  opposée.  C'est  avec  les  espèces  à 
charnière  ainsi  modifiée  que  M.  Turton  a  fait  son  genre  Sphène.  Si  l'on 
suit  cette  modification  dans  d'autres  espèces,  cette  lamelle  devient  plus 
saillante,  plus  large,  et  offre  la  plus  grande  ressemblance  avec  le  cuilleron 
ôm  M yee.  A  mesure  que  la  dent  pyramidale  se  modifie,  la  dent  en  crochet 
de  la  valve  gauche  éprouve  aussi  des  changemens  très  notables.  Elle  s'a- 
moindrit peu-à-peu  et  finit  par  disparaître  dans  celle  des  espèces  qui  se 
rapprochent  le  plus  des  Myes  par  la  forme  de  la  dent  perpendiculaire  de  la 
valve  droite.  Ce  que  nous  venons  d'exposer  se  rencontre  dans  les  espèces 
SQbglobuleuses  ousubcylindracées.  Si  nous  examinons  les  espèces  aplaties, 
nous  trouverons  des  modifications  qui  les  rapprochent  beaucoup  des  Pan- 
dores :  dans  ces  espèces,  en  effet,  la  charnière  a  une  tendance  à  s'allonger 
Vers  l'intérieur  des  valves.  La  dent  perpendiculaire,  amincie,  reste  courte, 
et  à  la  base  elle  est  séparée  du  bord  par  une  échancrure  assez  profonde. 
La  valve  opposée  a  toujours  une  échancrure  profonde  pour  l'insertion  du 
ligament,  mais  les  côtés  de  cette  échancrure  se  prolODgent  en  divergeant 
^ans  l'intérieur  de  la  valve,  et  le  côté  antérieur  se  relève  80118  la  forme 
d'une  tiès  forte  dent  cardinale,  pour  venir  s'insérer  dans  l'échancrore  de  la 
'v^alve  opposée.  Les  impressions  musculaires  sont  fort  écartées,  elles  sont 
d'une  médiocre  étendue  et  elles  sont  réunies  par  une  impression  palléale 
v^arement  échancrée  au  côté  postérieur,  mais  laissant  un  large  espace  pour 
1  '^insertion  du  muscle  rétracteur  des  siphons. 

Le  genre  Erodone  de  Daudin,  adopté  par  deRoissy,  dans  le  BuffondeSon* 
v^ini,  est  un  double  emploi  de  celui  des  Corbules,  et  pour  s'en  convaincre,  il 
^uiffit  de  lireavecattention  la  description  qu'en  donne  le  naturaliste  dontnous 
"venons  de  parler,  dans  les  Sottes  ou  Buffon  (tome  vi,  page  430  des  Mollus- 
<^es);  peutH&tre  que  les  deux  espèces  introduites  par  Daudin  dans  son 
^cnre,  ne  lui  appartiennent  pas ,  mais  le  ifya  Erodona  de Lamarck  qui  est 
^  me  des  coquilles  de  Daudin,  est  une  belle  et  grande Corbule  assez  voisine 
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du  Corbula  gallica,  oomme  nous  nous  en  sommeâ  assuré  autrefois  par 
Texamcn  de  récbantillon  de  la  collection  de  Laniarck. 

Nous  avons  été  en  suspens  sur  la  valeur  du  genre  Ervilia  de  Tinitio. 
M.  Beduz  qui  s'occupe  avec  distinction  de  Conchyliologie,  et  qui ,  âepDÎs 
bien  des  années,  rassemble  les  matériaux  d'une  Conchyliologie  française» 
nous  avait  presque  déterminé  à  conserver  ce  genre  ;  néanmoins  en  exami- 
nant toutes  les  espèces  vivantes  et  fossiles  de  Corbules,  on  en  trouve  parmi 
ces  dernières  quelques-unes  qui  rattachent  les  Ervilies  aux  Corbules,  mais 
en  les  laissant  à  Texlrémité  du  genre,  vers  les  coquilles  équivalves,  puis- 
que en  effet  les  Ervilies  sont  des  Corbules  sensiblement  équivalves,  ce  sont 
des  espèces  plates  qui  se  rapprochent  du  Corbula  Mediterranea  avec  la- 
quelle M.  Crislofori  a  fait  le  genre  inutile  qu'il  nomme  Lentidium. 

Les  Corbules  sont  des  animaux  littoraux  vivant  dans  le  sable  ou  dans  la 
vase,  à  une  faible  profondeur  sous  leau.  Il  y  a  des  parages  où  elles  pullulent 
en  abondance.  Ce  sont  des  coquilles  répandues  dans  presque  toutes  les 
mers,  mais  leurs  espèces  sont  plus  nombreuses  dans  les  climats  chauds  que 
dans  ceux  qui  sont  froids  ou  tempérés.  Le  nombre  des  espèces  vivantes 
connues  est  déjà  considérable,  puisqu'il  s*élèvc  à  52,  d'après  M.  Reeve  et 
le  Catalogue  de  Mlle  Catlow. 

Parmi  les  espèces  vivantes,  on  en  trouve  quelques-unes  qui  ont  leurs 
représentans  répandus  à  Tétat  fossile  dans  los  terrains  tertiaires;  oo  sont 
les  suivantes. 

4.  Corbula  binghami  {S]}hron\i\.  Tu r/ort). Vivante  dans  Tocéan  Eu- 
ropéen. 

Fossile  dans  le  crag  d'Angleterre,  mais  avec  quelque  doute,  d'après 
M.  Si  Wood. 

2.  Corbula  nucleus ,  Lamk.  Vivante  dans  l'océan  d'Europe. 
Fossile  en  Italie,  en  Sicile,  en  Morée,  en  France,  dans- les  terraios 

subapennins,  dans  le  crag  d'Angleterre  et  en  Volhynie. 

3.  Corbula  meditcrrama.  Vivante  dans  la  Méditerranée. 
Fossile  en  Sicile. 

4.  Corbula  nuct/brmis,  Sow.  Vivante  dans  les  mers  de  TAmériquo 
centrale. 

Fossile  aux  environs  de  Guayaqull  (Cuming). 

Nous  connaissons  69  espèces  des  temdns  tertiaires. 

89  dans  le  tertiaire  inférieur. 
5  de  l'Amérique  septentrionale. 


i' 


^LBS   HYAiai».  l85 

48.daD3  le  tertiaire  moyen. 
47  dans  le  lerliaire  supérieur. 
IMBr  établir  ces  nombres,  il  a  fallu  examiner  toutes  ces  espèces,  en 
r^^c^jfier  la  nomenclature,  et  rétablir  plusieurs  d'entre  elles ,  considérées  à 
toxrt  comme  identiques  avec  d*au(res  espèces  déjà  connues. 

^ous  signalerons,  dans  le  terrain  tertiaire,  plusieurs  espèces  dont  la 
(l.l^itribulion  n'est  pas  sans  intérêt. 

^^CorbiUaeomplanaia ,  Sow.  On  la  trouve  à-la-fois  dans  le  basjun 
d  ^»  Paris,  en  Touraine ,  aux  environs  de  Bordeaux  et  dans  le  crag  d'An- 
ïterre. 

^  Chrbula  carinataj  Duj.  {Rugosa  Bas!.)*  Fossile  en  Touraine,  à  Bor^ 
^saux  et  en  Podolie. 

3<>  Les  espèces  suivantes  :  Corbula  rugosa  y  Lamk.,  Umbonata,  Desh., 
tris ,  Desh.  Sont  fossiles  aux  environs  de  Paris  et  de  Londres,  dans 
terrain  tertiaire  inférieur. 

4**  Le  Corbula  gallica,  Lamk.  Se  trouve  dans  le  bassin  de  Paris ,  en 
IgiqucetàValognes. 

5**  Le  Corbula  striata,  Lamk.  Se  rencontre  dans  les  mêmes  lieux  que  la 
récédente  et  de  plus  à  Angers. 

6*  Le  Corbula  angulata  est  commun  dans  le  bassin  de  Paris,  et 
.  Cailliaud  en  a  fait  la  découverte  aux  environs  de  Nantes,  dans  un  ter^ 
^ain  de  l'époque  Parisienne. 

£o  passant  des  terrains  tertiaires  dans  \os  terrains  secondaires^  le  nom- 
bre des  espèces  de  Gorbules  diminue  rapidement;  nous  en  comptons  sept 
<lans  la  formation  crétacée,  parmi  lesquelles  on  remarque  le  Corbula 
striatula  qui  est  commun  au  Grès  vert  et  au  Gault  en  Angleterre  et  en 
Allemagne.  Nous  avons  dû  en  écarter  le  Corbula  lanceolata  de  M.  Geinitz 
et  le  Corbula  cawiata  de  Nilson ,  parce  que  la  première  est  une  Anaiim 
et  la  seconde jone  Neara. 

Le  Corbuia  alaia^  Sow.  (dans  Fiton  Chalk.  and  Oxf.  ooL),  est  la  seule 
espèce  que  noosooDDaiasions  dans  le  terrain  Weidien. 
5  espèces  aêolement  sont  mentionnées  dans  toute  la  série  oolilique. 
Le  Corbula  eurfonsoto,  Phil.  York.,  se  trouve  à-la-fois  dans  le  Goral 
rag  et  TOxford  inférieur;  les  autres  espèces  Corbula  punctum,  Obsctira, 
Deprena,  Involuta^  sont  propres  à  Toolite  inférieure.  Nous  ne  citons  pas 
les  espèces  deM.Rœmeri  elles  nous  paraissent  douteuses. 

Le  Mugehelkalk,  d'après  M.  de  Miinster,  aurait  une  espèce,  le  Corbula 
dubia. 
Les  terrains  carbonifères  ne  sont  pas  dépourvue  de  (x  genre  ;  deux  es- 


l86  CINQUlteS  f  AHIUB. 

pèces  y  sont  citées ,  œ  sont  les  Corbula  simiUs ,  Phil.  et  Umo$a ,  Flem. 

£n6n ,  une  seule  espèce  se  montre  dans  les  couches  plus  anciennes  qp^ 
les  précédentes  ;  le  (kfbula  hwnahi,  Sow.,  a  été  découvert  en  AngleteiTe 
dans  le  terrain  Dévonien. 

Comme  on  le  voit,  46  espèces  seulement  sont  distribuées  dans  toule  la 
série  des  formations  secondaires,  tandis  que  69  espèces  sont  propres  an 
terrains  tertiaires  ;  si ,  à  ces  nombres,  on  joint  celui  de  5S  eapèees  ▼!« 
vantes ,  on  aura  un  total  de  137  espèces  dans  un  genre  où  on  n'en  comp- 
tait qu*un  très  petit  nombre,  il  y  a  quelques  années. 

Il  est  à  remarquer  que  le  genre  Gorbule  est  du  petit  nombre  de  ceoz  qui 
parcourent  toute  la  série  des  terrains  ;  les  terrains  siluriens  seuls ,  les  plus 
anciens  de  tous .  n'en  contiennent  pas.  Il  est  curieux  de  voir  le  nombre  daa 
espèces  s'augmenter  peu-è-peu  à  mesure  qu'elles  sont  dans  des  couches 
plus  récentes,  et  enfin  se  multiplier  tout-à-coup  dans  les  terrain  tertiairet. 
Nous  voyons  leur  nombre  s'accroître  dans  la  nature  actuelle,  car  il  n*e8l 
aucune  période  tertiaire  qui ,  à  elle  seule,  en  contienne  autant  que  les 
mers  actuelles. 

Corbule  ovulée.  Corbula  oindata.  Sow.Pl.  7.  iBg.  9. 10.  11. 


C.  ttttà  ehmgm^'^pmid,  mmlicm  rotumdaté ,  pô^tki  memmmmié, 

dm  tenue  suUaté^  «iSM,  umhonibus  roseo  Êtmdiu 
Sow.  Proc.  lool.  aoe.  it33.  p.  36. 
Reere.  Coodi.  îcob.  pi.  t.  f.  7. 

HabitA  Xîpiiipiy  Guaccas^  Maatlao,  etc.  AmériqiM  een!nle« 


Nous  avions  pris  cette  espèce  pour  le  Corbula  E'nflkrod/on  de  Lâmaiûki 
et  c'est  sous  ce  nom  que  nous  l'avons  fait  représenter  ;  il  est  actaeUemoot 
facile  de  rectifier  cette  erreur.  La  Corbule  o^-ulée  est  une-ooquille  aasiez 
grande,  dont  le  têt  est  épais  et  solide;  elle  est  ovale,  équ9aléra|e>  trans- 
verse,  arrondie  du  côté  antérieur,  poinUie,  subrostrée  dncdiépoalérieor; 
la  surface  extérieure  est  ornée  de  finssfllons  peu  apparens;  la  dutmîère 
se  compose,  sur  la  valve  droite  qui  est  la  plus  grande,  d*ane  grosse  dent  en 
pyramide  triangulaire  un  peu  recourbée,  et  à  cdté  une  fossette  aaaei  grande 
triangulaîredans  laquelle  se  place  la  dent  delà  valve  gauche.  Ces!  danscetta 
fossette  qu'est  inséré  le  ligament  ;  les  crochets  sont  petits,  peu  proémiiMOB;  le 
bord  des  valves  est  simple,  quelquefois  très  épais  dans  les  viesx  iodiTidaa.Ui 
plusgrande  partie  de  la  surface  de  cette  coquille  est  blanche,  passant  iasstt- 
siblementau  rose  rougeàtre^-ers  les  crochets;  aneaoBs  pèle  delà  wèÊUttm' 


W  se  remarque  en  dedans  des  valves,  près  du  bord,  sur  la  charnière. 
Cette  coloration  nous  a  trompé  et  nous  a  fait  confondre  cette  espèce  avec 
^'^rytiwifdon  de  Lamarck.  Cette  coquille  a  46  oûllimètres  de  long  et  26 
deiarge. 

Coibole  noyau.  Corbula  nucleut.  Lamk.  PI.  6.  fig.  7.  8.  9. 


C.  taidf    globoso"  trîgonâ  ^    albd^  vel   raseo  purpured^  vaipd  dextrd 
traïupersim  striatà,  subantiquatâ,  s'm'utrâ  U^vigatd^  vel  longitudinal, 
litâr^  obsolète  eostellaid  ;  umbombus  magnh,  altéra  gibboiiori, 

Ginaiwi.  Oper.  post.  t.  zi.  p.  3x.p1.  90  f.  x43.  {Petsima). 

TelVwa  gibba,  Oliv.  ZooK  adrUt.  p.  10 x. 

Cardium  striatum,  Walker.  Test  minuta,  rar.  pi.  3.  f.  85. 

Mya  iaœquipalvis,  MoDiagu.  TMt.  brit.  p.  38*  sup.  pi.  96.  f.  7. 

EocycL  inétb.  pi.  a3o  f,  4* 

Peaoant.  Brit.  zool.  t.  4.  p.  x66. 

Wood.  poW.  Conch.  p.  xi3. 

Maton  et  Racket.  Lin.  trans.  t.  8.  p.  40.  pi  i.  f.  6. 

Billw.  Gat.  t.  X.  p.  55. 

Torlon.  Concb.  bril.  p.  39.  pi.  3.  f.  8  à  io« 

lafBk.  Anim.  s.  tert.  t.  5.  p.  496.  n^  6. 

Gerfille.  Cat  des  Moll.  de  la  Manche,  p.  1 1«  Jtffa  inmqmpûlvis* 

Sow.  Gênera  of  sbells.  f.  x . 

Pajr.  Cat.  des  Moll.  de  Corse,  p.  3^,  n"  44. 

Wood.  Ind.  test.  p.  3.  t  40, 

Dflsh.  Encjr.  méth.  t.  9.  p.  8.  n<»  9. 

Dedb.  Expéd,  scient,  de  Morée.  Zool.  p.  86.  n**  xo. 

Desh.  dans  Lamk.  An.  s.  Tert.  9*  éd.  t.  6.  p«  139. 

Philip.  Enum.  lioll.  Sicil.  t.  i.  p.  x6.  no,  i.ett.  9.  p.  i. 

Coll.  dca  Gb.  Cat.  des  Moll.  da  finis,  p.  i5.  n®  1. 

Bonch-Chant  Cat.  des  Mol .  da  Boulonnais,  p.  i5. 

Bcett.  Conch.  syst.  t.  z.  p.  54*  pi.  36.  f.  x. 

BnU|;.  Baie.  Cat.  p.  46. 

QttUm  itriaieu  Thoms.  Rep.  on  the  fiiun.  of  IreUnd.  p.  963. 

Corhmia  mueUuan  Forbet.  Rep.  on  cg.  invert.  p.  143, 

Reer.  Condi.  ioon.  pi.  a.  f.  10. 

Fotsilis,  Corbula gibia,  Brocchi.  Conch.  sobap.  t.  ix.  p.  5x7.  n*».  i5. 

Corbula  roînndata.  Sow.  Blin.  Conch.  pi.  579.  f.  4- 
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Jm  Corémin  rolkpùcm,  Eicfaw.  Zool.  spec  U  iv.  p.  981.  fL  5.  f.  5. 

PdscIi.  PoI.  Paleoot.  p.  80.  d*  i.  pi.  8.  f.  8.  a.  b. 

CarhmU  strUUm.  S.  Wood.  Cit.  of  fthelU.  crag.  jtmm.  mat.  hk.  {êèomkK% 

1840).  p.  246.  n*  I. 
Habite  tout  Tooéan  d'Europe,  dqiois  les  aen  de  Nonrége  jusque  dam  la 

Iféditerraoée,  Elle  est  fosile  flB  Sicile,  dans  le  tcmia  rdhipf— in  de 

lltalie,  de  U  Morte,  deU  France;  derAlsérie;  elle  est  égilicnH  dans 

lecrag  d'Angleterre. 

D  faudra  snivre  Texemple  de  quelques  naturalistes  el  restituer  à  «Ue 
espèce  le  premier  nom  qu'elle  a  reçu.  En  1784,  Walker  publia  ses  redier- 
cbes  sur  les  petites  coquilles  de  T  Angleterre,  et  il  donna  à  ceUe-d  le  nom 
de  Cardium  striaium.  Cette  dénomination  a  donc  la  priorité  sur  celle 
d'Oli\i  et  de  Montagu,  et  doit  être  préférée.  Cette  petite  coquille  est  fodle  à 
distinguer  parmi  ses  congéoèrea^  die  est  sul^obuleuse,  subtriangulaire, 
presque  équilatérale  ;  ses  crochets  sont  grands  et  saittans,  opposés,  très 
rapprochés  ;  celui  de  la  valve  droite  plus  grand  que  l'autre  ;  la  surfine  ex- 
térieure de  cette  valve  est  régulièrement  striée  transversalemeot;  la  valve 
gaudie  est  souvent  lisse;  quelquefois  sur  le  milieu  de  sa  surCaoe  s*élèvent 
quelques  petits  plis  longitudinaux,  irréguliers  pour  le  nombre  et  par  leur 
disposition.  Le  côté  antérieur  est  arrondi,  le  postérieur  est  tronqué  lar- 
gement. Les  valves  sont  lisses  en  dedans,  Timpresaon  moacnhire  anté- 
rieure est  ovale,  semi-lunaire,  très  rapprochée  du  bord  ;  la  postM^ore  est 
circulaire.  L'impression  palléale  est  écartée  du  bord,  Wfakniwit  rentrée 
sur  elle-même,  au  moment  où  quittant  le  bord  inttriaact  éfle  Va  gngner 
l'impression  musculaire  postérieure  ;  la  valve  droite  porte  CB  anwil  do  cro- 
chet une  dent  triangulaire,  pointue,  recourbée  sur  eUenn^ne,  en  ûnère  de 
laqudle  est  creusée  une  fossette  profonde  où  le  ligament  est  inséié;  sur  la 
valve  gauche,  on  voit  en  avant  du  crochet  une  cavité  conique  pour  recevoir 
la  dent  de  la  valve  opposée ,  et  en  arrière  une  dent  oblique  creusée  en 
cuill^ron.  Cest  dans  ce  coilleron  que  le  ligament  vient  s'implapter. 

Cette  coquille  est  assez  variable  dans  sa  fonne  et  dans  ses  couleurs. 
Dans  les  vieux  individus,  la  valve  droite  devient  très  convexe  et  plus  courte 
en  proportion  que  chez  ïesi  jeunes.  Ordinairement  cette  espèce  est  blan- 
châtre, lorsqu'on  la  dépouille  de  son  épiderme.  H  y  a  une  variété  roogeàtre 
sur  les  côtes  de  la  Corse  ;  on  la  rencontre  aussi  dans  les  mers  d'Angleterre. 

Cette  espèce  est  longue  de  1 1  millimètres  el  large  de  1 4. 


\4- 
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Carbdxié  aplatie.  Corbula  complanata.  Sove,  PI.  6.  f.  5  à  8. 

C,  testa  ovato^suhquadrangtdari^  transversal  înœquUaterâ^  depressâ,  lœvi" 
gatd;  umBonièus  suènuUis;  tUnte  talvœ  drstrœ  solido  conico  ;  simstrœ 
d^resso  minore» 

Sow.  Mio.  GoDch.  pl«  36i;  f.  7.  8« 

Erfdna  trigona,  Lamk.  Aon.  du  Mus.  t.  6.  p.  41 3.  d^  3. 

Htah,  Coq.  foss.  da  Paru.  !•  i.  p.  5o.  n®  4-  pU  7*  U  8. 9.  i3.  14. 

S.  Wood.Cat  of  shells.  crag.  Aoo.  oat.  his.  1840.  p.  246.  ' 

Dujardij|«  Tooraine.  p.  a  56. 

Desb.  dam  Lamk.  An.  i.  vert,  a*  éd.  t.  6.  p^  i4i« 

Habite fossile  aux  euTiront  de  Paris,  dans  les  faluus  de  la  Touraine, 

aus  environs  de  Bordeaux  et  dans  le  crag  d'Angleterre. 

^^^KpiiDe  des  plus  singuli^^  à  laquelle  il  faudrait  restituer  son  premier 
'^^^«.En  effet,  d'après  réchantillon  de  la  collection  de  M.  Defrance,  La^ 
'^'^^^t^  aurait  connu  une  seule  petite  valve  de  cette  espèce,  et  c'est  elle  qu'il 
^  ^écrite  d'une  manière  trop  concise  sous  le  nom  d!Erycina  trigona.  Cette 
^H^èce  est  très  inéquivalve  et  inéquilatérale  ;  le  côté  antérieur  est  le  plus 
^^,  il  est  arrondi  ;  le  postérieur  est  anguleux,  il  présente  en  arrière  des 
^iX)Ghet8  un  espace  aplati  assez  comparable  au  corselet  des  Donaces.  Cet 
espace  lancéolé  est  limité  par  un  angle  obtus  qui  descend  obliquement  des 
^ïrocheto  elm  gagner  l'angle  postérieur  des  valves.  Comme  dans  les  autres 
Corboles»  la  yalve  droite  est  la  plus  grande,  elle  est  aplatie;  son  crochet 
est  triangnlaire,  petit  et  à  peine  saillant.  Sa  cavité  n'est  point  profonde,  et 
c'est  à  8oa  sommet  que  s'appuie  la  base  large  et  épaisse  d'une  grosse  dent 
qui  s'a^aiioe  en  dedans,  en  se  détachant  du  bord  cardinal.  En  arrière  de 
cette  dent,  est  creusée  profondément,  dans  toute  l'épaisseur  du  bord,  une 
cavité  profonde  et  étroite,  destinée  à  recevoir  le  ligament  et  la  dent  de  la 
valve  opposée.  Celle-ci,  plus  aplatie  encore  que  l'autre,  présente  à  la  char- 
nière une  cavité  peu  profonde,  triangulaire,  pour  recevoir  la  dent  de  la 
valve  opposée,  et  en  arrière  une  dent  très  épaisse,  triangulaire  aussi,  obli- 
que, et  portant  un  sillon  en  guise  de  cuilleron  pour  recevoir  le  ligament. 
Les  impressions  musculaires  sont  assez  grandes,  circulaires  ;  elles  se  joi- 
gnent par  une  impression  paliéale  située  loin  des  bords  et  à  peine  iofléchie 
au  cùté  postérieur  de  la  coquille.  Toute  cette  coquille  est  lisse,  à  bords 
simples  et  aussi  parfoitement  close  que  les  autres  Corbuies  ;  on  pourrait  y 
distinguer  quelques  variétés,  et  entre  autres  celle  de  Bordeaux  qui  est  plus 
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étroite.  Les  plus  grands  individus  que  nous  connaisttons  viennent  des  fa- 
luns  de  ta  Touraino  ;  ils  ont  26  millimètres  de  long  et  40  de  large. 

6ENKE  DIX-SEPTIÈME. 


(Gray). 


PK  la  iîs,  6g.  6  à  II. 

CABAcrèRES  GÉNéniQUEs.  —  Animal  inconnu.  Coquille  toiiioe, 
transverse,  inéquivalve,  parfoitement  close,  à  crochets  grancb, 
opposés,  presque  égaux;  la  valve  gauche  est  la  plus  grande, 
son  bord  cardinal  est  échancré  au-dessous  du  crochet  et  en  dedans, 
au-dessous  de  Téchancrure ,  il  présente  un  petit  cuilleron  profond 
et  oblique^  bord  cardinal  de  la  valve  droite  non  échancré,  un  petit 
cuilleron  sous  le  crochet,  et  en  arrière  une  dent  latérale  très  Mil* 
lante  et  recourbée;  impression  palléale  médiocrement  édnnorée 
en  arrière;  ligament  interne,  fixé  dans  les  cufllerons,  et  contenant 
en  avant  un  petit  osselet  cylindracé. 

SYNONYMIE  oÈdiUQUE.  —  TôlUna  Olivi,  Corhula  (pars.) 

Les  coquilles  du  genre,  dont  nous  allons  nous  occuper,  étaient  CDnfoadnes 
avec  lesCorfoules.  M.  Gray,  le  premier,  en  reconnut  les  caractères  et  étaUb 
pour  elles  un  genre  particulier  dans  Tédition  anglaise  du  Règne  animal;  de 
Cuvier,  publié  par  GriOth  ;  depuis,  ce  genre  a  été  adopté  surtout  par  les 
eonchyliologues  an^is:  la  valeur  et  la  constance  de  sescaractères  Jostifleat 
son  actoption.  Quoique  très  voisins  des  Gorbulcs,  les  Neœra  s'en  distingusal 
nettement,  et  il  est  à  présumer  que  ce  genre  aurait  été  proposé  pluslôt  si  l'en 
eût  eu,  dans  les  odleotions,  des  individus  entiers.  L'animal  est  inconnu,  et  il 
est  à  croire  qu'il  a  de  nombreuses  analogies  avec  celui  des  Corbules.  Quant 
à  la  coquille,  elle  est  toujours  plus  mince  que  celle  des  Corbules;  presque 
toutes  les  espèces  sont  très  enflées,  subglobuleuses,  et  terminées  du  eM 
postérieur  en  un  long  bec  ;  les  valves  sont  inégales,  mais,  dans  une 
dre  proportion  que  dans  les  Corbules;  les  crochets  sont  obliques,  ils 
blent  dirigés  en  arrière;  leur  sommet,  cependant,  s'incline  en  avant: 
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[^  valve  gauche  eai  la  pU»  gradde,  c'est  la  droile  dans  les  Coii)ale8. 

La  charnière  consiste,  sur  chaque  valve,  en  un  très  petit  cuilleron  qui 

■^'enfonce  obliquement,  de  aorte  que  ces  parties  restent  fort  écartés,  lorsque 

A.  tB  valves  sont  réunies.  La  partie  du  bord  cardinal  de  la  valve  gauche,  qui  est 

^M-deasus  du  cuilleron ,  présente  une  petite  échancnire  triangulaire  ;  elle 

-si'eziste  pas  sur  la  valve  opposée;  mais  on  trouve  sur  elle  une  dent  latérale 

^postérieure  assez  forte,  lar^  à  la  base,  recourbée  sur  elle-même;  entre  elle 

«t  le  bord  existe  une  dépression,  dans  laquelle  vient  s'engager  le  bord  simple 

de  la  valve  opposée.  Un  ligament  étroit  vient  s*insérer  dans  les  fossettes 

du  cuilleron,  et  dans  son  épaisseur  en  avant,  comme  dans  les  Lyonsia,  se 

montre  un  très  petit  osselet  subcylindrique  et  caduc. 

Les  impressions  musculaires  sont  un  peu  différentes  de  celles  des  Cor- 
baies.  L'antérieure  est  assez  grande  ,  superficielle ,  subcirculaire  ou  ova- 
laire ,  faiblement  bilobée  à  son  bord  supérieur.  L'impression  musculaire 
postérieure  est  petite ,  elle  est  tout  près  du  bord,  et  comprend  une  partie 
de  la  longueur  de  la  dent  latérale.  Cette  impression  est  semi-lunaire,  creu- 
sée et  bordée  en  dedans  |Mir  une  côte  oblique  qui,  partant  du  fond  des 
croehetSi  vient  s'évanouir  à  la  base  du  bec  postérieur  des  valves.  L'impres* 
sion  palléale  n^est  pas  éloignée  des  bords  des  valves,  elle  en  suit  les  con- 
tours; parvenue  à  la  base  du  bec ,  elle  remonte  en  se  courbant  foiblement 
en  dedans  pour  gagner  l'impression  musculaire  postérieure. 

Si  l'on  voulait  attribuer  à  la  présence  d'un  osselet  dans  le  ligament  une 
valeur  caractéristique  absolue ,  le  genre  Neœra  devrait  passer  dans  la  fa- 
mille des  Osléodesmes  ;  mais  alors ,  il  faudrait  y  admettre  aussi  quelques 
autres  genres  qui ,  évidemment  par  l'ensemble  de  leurs  caractères,  ne 
peuvent  y  être  introduits  ;  il  faut  donc  subordonner  ce  caractère  à  tous 
ceux  que  présente  le  genre,  et  voir  si ,  indépendamment  de  lui ,  il  se  rap- 
proche plus  des  Corbules  que  des  genres  de  la  famille  des  Ostéodesmes. 
Par  la  forme  générale,  par  la  nature  de  la  coquille  qui  n'est  point  nacrée, 
par  les  impressions  musculaires,  par  l'échancrure  du  bord  cardinal  de  la 
valve  gauche  et  surtout  par  la  forme  et  la  brièveté  de  l'échancrure  posté- 
rieure de  l'impression  palléale ,  le  genre  Neœra  appartient  au  type  des 
Corbules,  tandis  qu'il  so  rapproche  des  Périplômes  et  des  Analines  uni- 
quement par  les  cuillerons  du  ligament  et  le  petit  osselet  qu'il  contient.  U 
est  certain  que  cette  charnière  diffère  d'une  manière  bien  notable  de  celle 
(les  Corbules.  On  n'y  voit  plus  cette  grande  dent  relevée,  s'enfonçant  dans 
une  échancrure  pour  recevoir  le  ligament;  disparait  aussi  la  dent  conique 
de  la  valve  droite;  on  peut  donc  considérer  le  genre  Neœra  comme  inter- 
médiaire entre  les  Cori)ules  et  la  famille  des  Ostéodesmes,  ce  qui  prouve , 
une  fois  de  plus,  que  la  nature  ne  fait  rien  de  brusque,  qu'elle  sait  nuan- 
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cer  à  l'inflid  letcandètet  des  êtres,  et  hs  oottibiner  de  manier^  déjouer 
tous  les  artifices  de  nos  méthodes. 

Parmi  les  espèces  admises  aujourd'hui  dans  les  catalogues,  il  ea  est 
quelques-unes,  telles  que  les  Neasra  Lata  et  Iride9cens  de  M«  Hinds ,  qiii 
étant  ovales,  transv^-ses,  bâillaniesde  chaque  côté,  ne  peuvent  rester 
dans  le  genre  où  on  les  a  placées,  elles  doivent  entrer  do  préférence  dans 
le  genre  Syndosmye  de  M.  Recluz  ;  car  leur  charnière  offre  des  dents  la- 
térales, à  la  vérité  peu  apparentes  à  cause  de  Textréme  ténuité  du  test, 
mais  qui  ressemblent  à  celles  du  genre  en  question  ;  il  est  un  autre  carac- 
tère qui  rapproche  aussi  ces  espèces  des  Syndosmyes  ;  Timpresaioii  pa^ 
léale ,  au  lieu  d*ôtre  à  peine  échancrée  comme  dans  les  Neoera,  offre  one 
sinuosité  très  profonde  qui  envahit  la  plus  grande  partie  dp  la  surlaoe  in- 
terne des  valves. 

On  compte  actuellement  dix«4iuit  espèces  vivantes  dans  ce  genre  et  sept 
espèces  fossiles;  ce  sont  des  coquilles  minces,  fragiles ,  d'un  petit  votume 
qui,  pour  le  plus  grand  nombre,  habitent  les  régions  profondes,  — Ma^tmi 
ou  vaseuses  de  la  mer.  D*après  M.  Forbes,  il  y  a  quatre  espècesdana  iâ 
Méditerranée ,  dont  deux  passent  dans  l'océan  d'Europe,  remontait  jo»» 
que  dans  les  mers  du  Nord ,  et  sont  fossiles  dans  les  terrains  subapennina 
de  la  Sicile  et  de  l'Italie  ;  les  autres  espèces  ont  été  recueillies  dans  les 
mers  de  Chine,  aux  Philippines ,  à  la  Nouvelle-Guinée  et  dans  les  mers 
d'Amérique;  tout  porte  à  croire  que  ce  joli  genre  recevra  encore  de  nom- 
breux accroissemens  lorsque  les  naturalistes  feront  des  recherches  dans 
les  mers  profondes.  Les  deux  espèces  dont  nous  venons  de  parler  sont  le 
Tellina  cuspidata  d'Olivi  et  notre  Corbula  costellata  ,  qui  deviennent  lat* 
Ntœra  cuspidata  et  costellata.  Des  cinq  autres  espèces  fossiles  qui  noua 
sont  connues,  quatre  appartiennent  au  bassin  de  Pans,  la  cinquième 
Neœra  caxidata,  Nob.  Corbula  caudata,  Nilson,  est  de  la  craie  supérieure 
du  Nord  ;  elle  se  trouve  également  a  Maëstricht  et  à  Cypli. 

Neœra   cuspidée.    Neœra    cuspidata,    Hinds.  PI.   12.    bis. 
fig.  6.  à  8. 

N,    testé,  avatiMfèiomgé^  alhd  vel  roseo-'iincidj  m^j^ranaeed, /ragUi  ^ 
transvenim  irregttianler  striatd  ;   latere  antico  tumido,  obuuo^  poitico 
ionge»rostratOj  dente  cochleariformi  minuto,  obliqua^  profundo,  -^ 

Tellina  cuspidata,  Olivi.  Zooi.  A'Jrial.  p.  xoi.  pi.  4.  f.  3.  (1792); 
Mfa  rostrata,  S^Kfiigler.  Mém.  de  la  Soc.  d'hi^t.  nal.  de  Cupenh.  I.  3, 
p.  4a.  Vf*  16.  pi.  a.  f.  16  {r793). 
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Mfm  fUrmÊtk  Omm,  Concli.  t.  ir.  p.  i^S\  «i  v%B-|w.  %%%.  fig.  CD. 
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7^.  Dillw.  Cat.  t.  1.  p.  4&.  n^'  9. 
Id,  Wood.  Ind.  tfftac.  pi.  a.  f.  ti. 

Amatiaa  longirosiris,  L«nk.  Aoiiii.  i.  Terf  •  t.  ▼.  p.  463.  ■«  4. 
Corbula  rostraia.  Dfsh.  daos  Lamk.  Am,  s.  fcrt.  9*  édil*  f.  vi.  p.   7t. 

»•  4. 
rd.  Hanley.  Detcr.  C«t.  p.  46. 
tryàma  cuspidata,  Rïmo.  Europe  mérid.  t.  it.  p.  366^ 
Corfo/a  cuj/iN&/a«Pbilip.Eniiiii.  MoU.  Aidl.  1. 1.  p.17.  n^a.pl.  i.  f.  19 

el  f.  If.  p.  i«.  n*  3, 
Nrara  etitpidaia,  Hiodi.  proc  lool.  sor.  184 3.  p.  76. 
id,  Forbes.  Report  on  the  ^eln  ioTrrl.  p.  z43.  1843. 
FûuiUs,  Tel/inaeuspidata,  Rrocclû,  Conch.  foss.  sulMp.^  t.  ir,  p.  5i5,  n*  1  ). 
Uftbite  Ui  MédttiMrranée,  daos  une  idne  qui  s'étedà  depuis  i  a  jusqu'à  f  8S 

bnutes  de  profondsor;  elle  habile  aussi  les  oMrs  du  nord ,  d*où  ooiit 

Tavons  reçue  de  M.  Keilhau;  elleeit  fossile  en  Sicile. 

Foor  avoir  négligé  les  indications  de  Spengler  et  de  Chemnitz,  quelques 
naturalistes  ont  divisé  la  Synonymie  de  cette  espèce  et  en  ont  trans-- 
porté  la  plus  grande  partie ,  au  Necera  Chmenm  de  Gray,  qui  vienC 
des  mers  de  la  Chine.  Il  ne  faut  pas  oublier,  en  eflét,  que  la  coquille 
de  Spengler  est  de  la  mer  de  Norwége,  de  Bergea  ,  et  que  Chemnitz 
s'est  contenté  de  copier  les  figures  do  naturaliste  Danois:  La  des- 
cription et  la  figure  de  Spengler  prouvent  que  Vespèce  peut  acquérir  an 
plus  grand  yolume  qu'on  ne  le  croit  ordinairement,  et  nous  sommes  oon- 
6nné  dans  cette  opinion  par  l'examen  que  nous  avons  fait ,  il  y  a  quel* 
qoes  années,  d'un  très  grand  individu  de  la  Sicile ,  presque  aussi  grand 
que  celui  6guré  par  Spengler. 

Cette  coquille  est  ov^le,  Iransverse,  enflée  et  arrondie  en  avant,  termi- 
née en  arrière,  par  un  long  bec  cylindracé,  lorsque  les  valves  sont  réunies* 
Les  crochets  sont  grands,  très  obliques,  presque  égaux;  la  surface  exté- 
térietu^  est  finement  striée  en  travers;  les  stries  sont  nombreuses,  rap- 
prochées, obtuses  et  peu  régulières;  au  côté  postérieur  des  crochets  s'élève 
un  angle  obtus ,  qui  bientôt  s'élargit  pour  embrasser  toute  la  largeur  du 
bec;  le  lest  est  mince  et  fragile,  translucide ,  tantôt  d'un  blanc  jaunâtre , 
tantôt  d'un  blanc  rose,  pâle  et  pourpré.  Le  plus  grand  individu  que  nous 
ayons  a  13  mîllim.  de  long  et  25  de  large;  celui  de  Spengler  a  un  volume 
double. 

T.    I.  iV 
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Neorm  cofteOée.  Nemrm  costellaia.  (Forbcs).  PI.  12  te,  fig.  9 


il2. 

tÊud,  tenmij  fra^  ;  eotr^Hâ  mmmermm^  rmdmaiièm  immfuJikm  ormmté. 
Co/Mm  cp9Ê»l!mU.  Dob.  bp.  ie.4k  INrée,  ZmI.  p.  §6.  a*  n.  pL  »4« 

f.  I.  ».  3. 
IfamrceosteiicU,  Forbcs.  Report  ai  OF^.  inv.  1843.  p.  r 43. 
Hinds.  Proe.  Zool.  foc.  x843.  p.  77* 
Habile  la  MaiituiMii  €•  TOûm  #EMwpg,  ëep^b  Se  j^yl  tU 

nsilepniHitar,  drapmV.Farbci.^FoHlrcBllifii 

Moréc. 

Très  jolie  petite  coquille,  que  k  praoûer  nous  avons  fait  CMMMie  à  l'é- 
tal ibssile.  DefHiis,  M.Forbcs,  à  la  smte  de  redierches  d'oo  gnnd  intMl, 
a  découvert  le  type  vivant  en  faisant  drapier  à  des  proiMdfliinaHX.oelles 
ilert  difficile  d'atteindre,  etque  nég^gentd'eipkiertoiihM  £i  hmI  uninliiiedcB 
naturalistes  et  des  voyageurs.  CetlecoquiOe  est  d'mbbDclaileax  diaphane, 
si  ce  n*est  vers  les  bords  des  vahres  où  elle  est  couverte  d'un  épidémie  très 
in  al  brunâtre.  Ses  valves  sont  Iris  cancaves  et  liiiiuimfiM  pwKiiwum 
■HBl  «a  an  hec  étroit,  dont  la  loagueir  dépaaae  an  peu  la  tiers 
antèro-ftostéricnr.  Sa  sorbreestérifure  est  ornée  de  Itou  IScAtea 
ladinaks  layonniaieQ,  qui  voni  gradaellwcnt  en  décroiaBanl, -et  an  as 
rapprochant  d'arrière  en  avant;  en  aboutissant  sur  les  bords,  osa  cêtas  7 
produisent  des  crêndares  pins  saillantes  sur  la  valve  droile  qae  sur  la 


fl  mste  dans  les  sables  inflNieuTs  du  Soissounâis  (Gmse  la  Mette),  uns 
petite  coquille  un  peu  plus  grande,  qui  a  avec  celle-ci  la  phis  grande  ana- 
logie: cependant  on  trouve  à  toutes  deux  des  caractères  conslans  qin  les 
distinguent. 

Le  JVVspweoiie/tffta  est  une  petite  coquille  qui  a  5  ndUimètrea  de  long 
Mtdetarge. 


SIXIÈME    FAMILLE. 
Les  Pandores. 

CABACT^Es.  —  Animal  aplati .  a^-ant  le  manteau  ouvert  en 
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afWit,  fermé  dans- le  reste  de  son  étendue  et  terminé  en  arrière 
partleux  «phons  courts,  réunis  et  plissés;  pied  petit,  comprimé, 
btncéolé  ;  palpes  labiales  étroites,  plisséea  dans  la  moitié  de  leur 
longueur;  deux  feuillets  branchiaux  en  tout,  un  de  chaque  côté 
du  corps. 

Coquille  très  aplatie ,  inéquivalve,  la  valve  gauche  la  plus 
gmnde;  impression  palléale  presque  nulle,  simple,  éloignée  des 
bords.  Charnière  ayant  sur  chaque  valve  une  dent  oUique  pow 
l'insertion  d'un  ligament  intérieur.  Quelquefois  im  osselet  couH 
fixé  au  ligament. 

aBNttES.  —  Pandbra^  Myudora, 


•BOUVATioifS  GiiféRALBS.  A  ]*exeinple  de  Lamarck  et  de  tous  les  autres 
loologisles,  nous  avions,  autrefois,  rapproché  le  ^enre  Pandore  des  Cor^ 
baies,  et  bous  le  comprenions  dans  la  même  famille.  Nous  avons  vu  com- 
les  Gorbules  se  rattachant  à  la  famille  des  Myaires  doivent  en  faire 
iia;  les  Pandores  ne  peuvent  en  être  éloignées ,  et  aujourd'hui  que 
tosB  gVonS'pu  en  étudier  l^animai,  nous  croyons  nécessaire  de  créer  pour 
ce  genre  et  celui  dés  Myadores  une  petite  famille  qui,  par  quelques-uns  de 
lasiewsctèpes,  avoisine  aussi  celle  des  Ostéodesmes. 

Les  deux  genres  Pandore  et  Myadore  ont  entre  eux  la  plus  grande  ana- 
logie, et  quoique  Tanimal  de  ce  dernier  ne  nous  soit  pas  connu,  nous  avons 
b  eonviêtion  qu'il  diffère  à  peine  de  celui  des  Pandores.  Les  coquilles  sont 
très  aplaties,  généralement  minces,  inéquivalves,  la  valve  la  plus  petite 
est  celle  du  côté  droit,  souvent  elle  est  plate,  quelquefois  elle  est  concave, 
jamais  elle  n*est  convexe  ;  toutes  deux  sont  nacrées,  et  ce  caractère  ne  se 
montre  pas  dans  les  Corbules;  les  valves  sont  très  lisses  en  dedans,  et  Ton 
y  distingue  à  peine  une  impression  palléale  ;  pour  l'observer,  il  faut  la  cher- 
cher en  dedans,  loin  des  bords,  vers  le  milieu  delà  suiYace  interne  ;  elle 
est  peu  apparente,  parce  que  les  muscles  du  manteau  sont  en  petit  nom- 
bre, qu'ils  ont  peu  de  points  dMnsertion  et  ne  constittiënt  pas  une  ligne  conti- 
nue, conunedansla  plus  grande  partie  des  autres  mollusques. Cette  impres- 
sion reste  simple  du  côté  postérieur  ;  elle  n*a  pas  même  la  sinuosité  très 
courte  des  Gorbules ,  et  cependant  Tanimal  se  termine  postérieurement 
en  deux  siphons  courts,  à  la  vérité,  mais  qui  peuvent  rentrer  complète- 
ment dans  la  coquille  lorsque  Fanimal  \^  contracte.  Néanmoins,  daiis 
quelques  Myadores,  on  remarque  une  très  petite  échancrure  à  Timpressioa 
palléaie.  Les  impressions  musculaires  sont  petites,  circulaires  et  toutes 
\V 
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dem  rap|*rodbées  du  bord  dorval.  On  conçoit  ^oe  dans  eeOes  dm 
dont  hfnrmr  rtttrhnpiliirr  fillr  qiir  rfrtiinrïïMridnrrîi.rniimprrwiiaM 
deviennent  antérienre»  et  poslérieures.  Dans  les  deux  genres  que  nooa 
réuniiwons,  la  charnière  est  â-peu-près  la  même;  seulement  dans  les  Mya- 
dores,  le  ligament  porte  un  osâelet  attaché  de  la  même  manière  que  dans 
les  Neœra  et  les  genres  de  la  famille  des  Ostéodesmes.  En  présence  de 
rensemhlede  caractères  par  lesquels  lesMyadores  se  rapprochent  des  Pan- 
dores, nous  croyons  que  cehii  de  Tosselet  cardinal  doit  avoir  une  moindre 
importance  et  ne  pas  empêcher  la  réunion  de  deux  genres  que  joignent 
toutes  les  affinités  naturelles. 

Nous  ne  pouvons  caractériser  cette  famille  que  d'après  l'animal  du  genre 
Pandore. 

Cet  animal  est  très  aplati,  son  manteau  est  mince,  à  bords  simples  et 
sans  tentacules  ;  il  est  ouvert  en  avaiff  dans  le  tiers  de  son  étendue;  ses 
deux  lobes  sont  soudés  entre  eux  dans  tout  le  reste  de  leur  contour.  Ce 
manteau  se  termine  en  .arrière  en  deux  courts  siphons  réunis,  distincts  an 
sommet.  Les  palpes  labiales  sont  an  nombre  de  quatre  ;  elles  sont  laneéo- 
'l?es,  et  leur  surface  interne  est  garnie  de  lamelles  obliques  dans  lea  dem 
tiers  do  leur  longueur.  La  masse  abdominale  est  petite,  et  elle  porte  ea 
avant  un  pied  aplati  ovale-lancéolé.  De  chaque  côté  du  corps ,  Fanimal 
présente  un  seul  feuillet  branchial,  épais;  parvenu  à  la  base  de  rabdomeo, 
celui  d'un  côté  se  réunit  à  celui  du  côté  opposé  par  le  bord  doraal  el 
ils  descendent,  en  diminuant  de  largeur,  jusque  dans  le  siphon  brandiialt 
01^  ils  se  terminent  en  une  pointe  aiguë. 

Les  animaux  de  cette  famille  vivent  à  peu  de  profondeur  sous  les  eaux 
de  In  tner;  ils  s'enfoncent  dans  le  sable  vaseux  où  ils  se  tiennent  perpen- 
diculairement, la  bouche  en  bas  et  leurs  courts  siphons  vers  la  surfoce  do 
aable. 

GENRE  DIX-HUITIÈME. 


,     (  Pandora    Brug.  ). 
ri.  8,ûg.  10,  II. 

CARACTERKâ  GéN£RiQUE.s.  — Animal  ovale,  oblong,  très  aplati» 
les  lobct  du  manteau  réunis  présentent  en  avant  une  petite  fente 
pour  le  passage  d'un  pied  comprima,  ovale,  lancéolé;  aiphons  réu- 
nis, courts,  le  branchial  plissé,  Tannl  cilié  et  garni  d'une  mem- 
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brane  en  calotte  percée  au  sommet  ;  bouche  petite  ;  palpes  labia- 
les allongées,  non  soudées;  une  branchie  de  chaque  côté,  se  réu- 
nissant toutes  deux  au-dessous  de  la^masse  abdominale,  et  se 
prolongeant  postérieurement. 

CoqoiUe  très  aplatie,  nacrée,  ovale  ou  subtrigone,  inéquilaté- 
rale,  înéquivalve;  la  valve  gauche  la  plus  grande;  charnière  ayant 
une  dent  cardinale,  adnée  sur  la  valve  droite,  et  à  côté,  sur  cha- 
que valve,  une  petite  fossette  pour  l'insertion  d'un  ligament  in- 
terne. 

SYNONYMIE  GÉNÉRIQUE.  —  Tell/ lia ,  Linné,  Gmelin,  Dill- 
Wyn,  etc.  —  Mjra,  Pennant,  Schweiger.  —  Hypogœa,  Poli.  — 
So/en,  Linné,  Wood.  —  Anomiaj  Gronovius. 

Linné  connut  la  coquille  de  la  Pandore  de  la  Méditerranée,  et  la  rangea 
d*abord  parmi  les  Solens  dans  la  40*  édition  du  Systema,  puis  dans  le  genre 
TelUne,  sous  le  nom  de  Tellina  inœquivalviSy  dans  la  hV  édition  du  même 
ouvrage.  A  son  exemple,  presque  tous  les  auteurs  qui  vinrent  après  lui  mi- 
rent aussi  cette  espèce  au  nombre  des  Tellines  ;  mais  Bruguières  en  6t  un 
genre  dans  les  planches  de  V Encyclopédie  méthodique,  et  lui  imposa  le  nom 
de  Pandore.  Dans  ses  premiers  essais  de  classification  des  Coquilles,  pu- 
bliés dans  les  mémoires  de  la  société  d'histoire  naturelle  de  Paris,  Lamarck 
porta  son  attention  sur  des  caractères  négligés  jusqu'alors,  et  crut  bien 
faire  en  rapprochant  les  Pandores  des  Peignes  et  des  Térébratules,  parce 
qu'elles  ont  les  valves  inégales.  Il  est  évident  qu'à  cette  époque,  Lamarck 
n'attachait  aucune  importance  au  nombre  des  muscles  dans  les  Mollusques 
acéphales,  ce  qui  l'entraîna  à  un  arrangement  non  naturel.  Quelques  an» 
nées  après,  Lamarck  remonta  un  peu  ces  genres  dans  la  série  et  les  plaça 
entre  les  Houlettes  et  les  Anomies.  Dans  sa  Philosophie  zoologique,  ainsi 
que  dans  l'extrait  du  Cours  (1 812),  modifiant  sa  première  opinion,  il  mit  les 
Pandores  dans  la  famille  des  Camacées.  Cependant,  depuis  bien  des  an- 
nées, M  .de  Roissy,  s'appuyant  judicieusement  sur  les  observations  de.  Poli, 
a  soutenu  que  les  Pandores  doivent  être*  rapprochées  des  Solens,  qu'il 
ne  Saillait  point  exagérer  la  valeur  du  caractère  de  l'inégalité  des  valves,  at 
rompre,  comme  Lamarck,  les  rapports  naturels  pour  satisfaire  à  ce  caractère 
essentiellement  variable  et  artificiet.  Cuvier,  dans  le  Règne  animal,  se 
rangea  à  cette  opinion  de  M.  de  Roissy  en  la  modifiant ,  ce  que  fit  égale- 
ment Lamarck  dans  son  dernier  ouvrage. 
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Déjà  à  roccasMHi  do  genre  Gorbuie,  noasafoiis  parié  do  denier 
genenl  proposé  par  Limarck,  el  noos  avons  faitremarqiîerqo'ilyai 
d'analogie  qu'on  ne  l'aurait  cru,  entre  les  deux  genres  de  ia  (uniUe  des 
Corfoulées  de  ce  zoologiste.  Celte  opinion  sera  sufiisamment  justifiée  par  ce 
que  nous  allons  dire  des  Pandores.  La  cavité  qui  eiiste  entre  les  Tahrsi 
indique  avez  que  l'aniBal  de  la  Pandore  est  petit  et  très  comprimé 
lemeot.  Quoique  ks  valves  soient  ioégtiJes ,  cependant  l'animal  est 
blement  symétrique  ;  il  est  ovale,  oblong,  ei  conserve  exactement  la  forma 
de  sa  coquille  ;  ses  bords  sont  minces  et  trancfaans,  et  le  dorsal  luinBitoa 
est  plus  mince  qoe  dans  les  autres  mollusques.  Le  corps  est  envidoppédaH 
un  manteau  mince,  transparent,  dont  les  lobes  sont  réunis  dans  la  pta 
grande  partie  de  leur  contour;  en  avant,  ils  laissent  entre  eux  une  fente  do 
tiers  de  la  longueur  totale,  poor  le  passage  d'un  pied  petit  comprimé^  ota- 
laire  oulaacéolé. 

Si  Ton  en  croyait  Poli,  les  siphons  courts  et  réunis  seraient  gania,  daas 
tout  leur  pourtour,  d'un  rang  de  longs  tentacules  simples  et  61ilbrmes;  lea- 
observatiiHis  que  noos  avons  faites  sur  la  Pandore  vivante  de  la  Méditar» 
ranée,  nous  ont  prouvé  que  Poli  avait  commis  une  erreur,  justifiée  d'aiUeois 
par  la  petitesse  des  parties  et  la  difficulté  de  les  bien  observer.  Les  siphoot 
sont  en  effet  très  courts  et  peu  apparens  »  réunis  à  la  base,  détachés  an 
sonnnet;  leur  masse  est  comprimée  latéralement.  Le  siphon  anal  est  le  pto 
petit,  son  extrémité  est  entourée  d'un  bord  festonné  irr^;ulièremeDt,  creuaé 
dans  répaisseur  de  la  partie  charnue  ;  au-dessus  régne  un  rang  deoQoria 
tentacules  espacés  entre  eus;  ils  ont  à  peine  un  quart  de  miUimètia  de 
loogueur  et  ua  peu  moins  de  diaaiètre;  ils  sont  implantés  au  point  où  8!iii-> 
sère  une  membrane  mince,  circulaire,  formaat  u»  court  canal  cylindracé^  à 
boffd  simple  ei  prolongeant  le  siphon.  Le  siphon  branchial  offre  une  dîspi^- 
sition8emb'.able;  on  feston  irrégulier,  creusé  ohliqueau^nlelfenllalli  ua 
plan  assez  large>  sur  lequel  s'éUve  un  r.vng  de  petils  tentacules»  maîa^aa 
OMÙndre  nombre  que  sur  Tautre  siphon  ;  la  membrane  termmala  esligfm 
épaisse,  plus  ample,  et  elle  est  régulièrement  et  profondément  plissée;  joas 
plis,  par  leur  ampleur,  leur  disposition,  rappellent  ceux  de  la  bourse  d'une 
Quêteuse.  Lorsque  ranimai  les  dilate,  ils  se  renversent  au-ddiors  comme 
les  pétales  d*une  fleur  ;  s'il  les  contracte,  ils  se  croisent  d*une  manîtee 
tellement  exacte  qu'ils  ne  laissent  aucun  intervalle  entre  eux. 

Lorsqu'on  a  fendu  le  manteau  de  manière  à  en  renverser  les  lobes^  à 
droite  et  à  gauche,  on  voit  au  centre  de  l'animal  une  masse  abdominale 
médiocre,  terminée  par  un  pied  coudé  en  avant.  Si  l'ou  suit  le  bord  an* 
térieur  du  pied  et  de  l'abdomen,  si  l'on  relève  le  muscle  adducteur^aotAr 
rieur,  on  trouve  entre  ces  deux  parties  une  petite  fente  boocale  tsansvena^ 


«ioat  tes  lèvfe»  milices  se  cooliiHieAi  de  chaque  cdl^avec  les  palpes  labia* 
les;  caUas^  sooi  étroites,  longues,  lancéolées  et  garnies  en  dedans  d'un 
grand  aocibi^da  la«4ies  l>è»ines,  oblkyies,  maift  qui  laioseatnu  lé  boed 


L'appanU  branchial  se  paésente  sous  une  forme  spéciale  qui  est  très 
analogue  à  ce  qui  existe  dans  les  Lucines  ;  en  efiét,  on<ne  trouyedfr  chaque 
•Atéâa.oorBS  qu'un  seul  fiauilleibranchiai  Ué$  épais,  élégamment  silloniié  ; 
farveausàla^bese  de  L'abdomen»  ces  deux  feuiiletsse  réunissent  et  se  pftH 
kngealv  mi  pnpsantdevant  rouvertare»  interne  dtf  sipfton  anal  qu'elfes  fisi*^ 
ftihorméliqueman»  Lorsque  ron  soulève  Texiiéaiité  libre  des  branchiw, 
alqi^OB  l%nmine  en  dessous,  on  y  voit  deux  rangées  seulement)  de  pep:- 
fasÉionerj  ce  qui  prouve  qu'en  effet  une  seule^branchie  existe  de  chaque 
oMdel-mnmal;  Cependantiondehors^el^àla  base  de  diaque  feuîHèl  Bran*' 
cUai^  oBr  lR>UTa»un  petit  proloagementrque  l'on  pourrait considéireroommé 
le  second  feuillet,  mais  avorté  eiooasidérablement?  réduit. 

Le  système  nerveux  est  disposé  de  la  même  manière  que  dans  les  autres 
moUusqoes^  acéphales  siphonifères.  Un  ganglion' postérieur  placé  à^hrflice 
interne  du  muscle  adducteur  postérieur  et  donnant  deux  branches  princi- 
pelespoor  les  siphons  etle  manteau,  d^ux  branches  pour  les  branchies,  et 
enfti  deux  filets  réeurrens  qui,  passant  à  travers  la  masse  abdominale,  se 
Ctnnfaent'amc  ganglions  antérieurs  placés  au  dessus  de  la  bouche  et  réu- 
nis par  un  filet  de  commissure.  Des  ganglions  labiaux  partent  deux  bran- 
ches qui  se  rendent  vers  l'extrémité  du  pied,  ponr'se  réunir  en  un  ganglion 
dont  les  filets  s'irradienTdans  toutes  les  parties  dis  cef  organe. 

Toutes  les  coquilles  acluellement  connues  dans  lé  genre  Pandore,  sont 
petites  ou  d'un  médiocftTwrfume,  elles  sont  trè^  aplaties,  inéqoivalves» 
inéqoilatérales;  la  valve  gauche  est  toujours  la  plhs  profSôtide,  la  droite  est 
iqiMe,  queH|uefois  ménie<5biieaveen  dessus.  Un  pli  asaez  semblable  à  celui 
des  Tdlines  descend  le  long  du  bord  dorsal,  et  postérieur  dès  valves  ;  il  est 
plus  marqué  sur  hi  gauche  que-Sur  la  droite.  Les  crochets  sontpetits,  com- 
primés, non  proéminens,  la  charnière  est  fort  simple  ".  elle  consiste  sur  la 
Talve  gauche,  en  une  entaille  triangulaire  dans  le  bord  cardinal.  Le  bord 
antérieur  de  cette  entaille  est  coupé-perpendiculairement,  etil  se  prolonge 
mi  peu  en  dedans  par  une  petite  saillie.  Le  bord*opposéde  l'échancrureest 
occupé  par  une  cicatricule  allongée,  étroite,  formant  un  angle  de  45  degrés 
environ  avec  le  bord  antérieur  ;  le  ligament*  s'insère  sur  cette  cicatricule. 
La  valve  droite  offre  une  grosse  dent  très  comprimée,  allongée,  et  à  côté 
d'elle,  dans  une  direction  oblique,  une  cicatricule  semblable  àcetfède  Tau- 
Ire  valvretTecevant  le  ligament.  Les  impressions  musculaires  sont  petites, 
l'antérieure  subovalaire,  la  postérieure  chndàire,  toutes  deux  très  rappro* 


v^. 


MO  SIXIÈME   FAMILLE 

chées  du  bord  supérienr.  L*iinpres8ioo  palléale  est  sirapte,  et  il  faut  la 
chercher  très  haut  dans  l'intérieur  des  valves  ;  elle  consiste  en  une  série 
de  petites  impressions  musculaires,  inégales,  distinctes,  rarement  réunies. 
Toutes  les  espèces  sans  exception  sont  nacrées  en  dedans,  blanches  en  de* 
hors,  un  épiderme  brunâtre  très  Cn  se  montre  vers  le  bord  des  valves, 
surtout  chez  les  vieux  individus. 

On  ne  compte  qu'un  petit  nombre  d'espèces  vivantes;  treize  seuléimeni 
sont  inscrites  dans  les  catalogues;  deux  sont  des  mers  d'Europe  :  une  des 
mers  du  Nord,  une  de  l'Ainérique  septentrionale;  les  autres  se  distribuent  ' 
dans  les  mers  de  l'Amérique  méridionale  et  dans  l'Océan  indien.  On  ne 
connaît  que  trois  espèces  fossiles  :  l'une  est  propre  aux  calcaires  groesien 
du  bassin  de  Paris  où  elle  eei  très  rare  ;  l'autre,  non  moins  rare,  appartient 
aux  terrains  subapennins  ;  la  troisième,  enûu,  découverte  dans  le  crag 
d'Angleterre  par  M.iS.  Wood,  est  l'analogue  incontestable  du  Pondororot- 
trata^  vivante  encore  dans  les  mers  d'Europe. 

Pandore  rostrée.  Pandora  rostrata  (Lamk.  ).  PI.  6,  iSg.  10, 11. 


p.  tesid  ovmt(M)blongd^  transpersd,  inœquilaieed,  aniicè  ohiuséf  postieè  i 
traid,  obtussiuimé  bi-emgulatd  ;  dtnte  cardinali  unieo  m  vahà  J^siié^ 
parvo,  retttiOf  cum  fovecotd  adjectd;  in  polvd  sinisird  ^  fop^oiU  dàmèmt* 
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1840.  p.  SI47- 
Habita  rOeéan  européen,  la  Méditerranée.  Fossile  dans  le  Grag  d'Angle* 

terre. 

Coquille  iDommùne,  fort  connue  de  tous   les  conchyliologuee  ;  c'est 

^*9près  son  animal  que  nous  avons  caractérisé  le  genre.  Elle  est  oval»^ 

obloQgue^  transverse,  très  inéquilatérale  ;  le  côté  antérieur  est  le  plus 

^^<ut,  il  est  obtus  ;  le  postérieur  se  termine  en  un  rostre  court,  assez  large, 

^'^^  par  le  bord  dorsal  des  valves  qui  est  concave,  et  par  le  bord  inférieur 

^>  «et  courbé  en  sens  inverse.  Un  pli  que  Ton  pourrait  comparer  à  celui 

^^  TeUines,  quoique  moins  profond  et  plus  régulier,  est  indiqué  sur  Tune 

^  '*^ioiitre  valve  par  deux  petits  angles  très  obtus  qui  desceAdent  oblique- 

'^^^^t.  des  sommets.  La  cbarnière  se  compose  d'une  seule  dent  comprimée 

*^  ^  valve  droite,  et  sur  la  gauche,  d'une  fossette  superficielle  ou  plutôt 

^^«  dcatricule^ur  laquelle  s'appuie  la  dent  de  la  valve  opposée.  Sur  l'une 

^*^^Qtre  valve  se  voit  une  petite  fossette  oblongne,  droite,  dans  laquelle 

'^^^che  le  ligament  qui  est  complètement  intérieur.  Les  deux  valves  étant 

^^^Jes,  lorsque  l'on  examine  le  bord  dorsal  postérieur,  on  voit  que  la  valve 

^^^<e  s'infléchit  brusquement  et  tombe  à  angle  droit  pour  emboiter  la 

^^^  gauche,  à  la  manière  du  couvercle  d'une  botte.  Cette  coquille  est  d'un 


jaimâtre;  au-dehors,  elle  est  revêtue»  vers  les  bords,  d'un  épiderme 
{^^^^^tre,  quelquefois  souillé  de  brun  rougeàtre.  Les  grands  individus  ont 
llimètres  de  longueur  et  33  de  large. 
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GENRE  DIX-NEUVIÈME. 

MTAIIOAS,    MpméÊrm    (Gnf), 
(Pi.  1%  ^â,fig.  x3  à  i5). 

CARACTÈRES  céNÉRiQUEs.  —  Aiûmal  Inconnu. 

Coquille  ovale  ou  trigone,  inéquivalve,  inéquilatérale  ;  la  valve 
gauche  est  la  plus  grande,  elle  est  concave  ;  la  droite  est  iq[>latie4 
rarement  concave  en  dessus  ;  le  coté  antérieur  arrondi,  ler  posté- 
rieur un  peu  flexueux,  le  bord  dorsal  postérieur  ajent'Oie  sorlhoe 
plane  et  lancéolée:  Deux  dents  divergentes  sur  la*  valVe  droite, 
deux  dents  inégales  sur  la  valve  gauche;  les  dents  postérieures 
donnant  insertion  à  un  ligament  interne  dans  l'épaisseur  duqod 
existe  un  petit  osselet  caduc,  oblong  et  aplati.  Impressions 
musculairesc.petites  et.  circulaires  ;  impression  pàUéale  aÎBBfle^ou 

faiblement  éehancrée  dû  coté  postérieur. 

OBSBRVATiem.  —  Le  geflreMyadorea  été  créé  parM.  QfvjrdaBS^IèQli» 
tak)gae  synoplique  des  Mollasqnesdu  Miidéiim  Ixilaiiniqve,'  el  repfoMl . 
dtM.  la  partie  des  MoUosqnes  de  •l^ilim>- anglaiser  du  JWyfwowîtiwrf^dl 
Garier,  publié  par  GrHSthi  On  connaissait  imparfaitement  quc^ueexap^ 
ces  de  oe^genre,-  el^resque  touies'  étaient  coafendties  avee  les  PAudui ul 
Oepsndant  M.  Siotehbury,  qui  en  découvrit  deux  espèces  dans  lès  flèedètt 
Polynésie,  les  confondit  d'abord  parmi  les  Anatlnes;  lofsqe 'il  '  lèy  déèiitK 
dans  le  t.  v  dQs^ùelo^rifai^eitnia/.  Depuis,  elles  ont'été  rapportées  UMm 
véritable  genre  par  M.  Reeve,  lor8qn*e»4644  ce  natoraliste  donna  le  gewe 
Myaëcra,  dans  son  ComhifAof^  làomta* 

Les  coquilles  dugenre  Myadore  sont  très  voisineede  cellesdesi%Mdeiest 
et  il  ne  faut  pas  s'étonner  sîeltes  ont  été  confondaes  avee  eUee^  piOBieuii 
affeotent'la  forme  desPanderes,  quoique  généralement vnpèv^pkis-lâpsee; 
les  autres  sent  triangulaires,  toutes  ont  les  8ommefee>petill/oonpmiiés{  el(- 
les  sont  e»  général  plus  équilatérales  que  les  Pandores;  elles  sent  inéqflé^ 

alves,  eto'esi'la  vBlve^auobe-qui  est  également  la  plus  grande  eCla^plÉs 
profonde  ;  le  côté  antérieur  est  obtus,  le  postérieur  est  flexueux^  (^wt^ue^ 
fois  subrostré  ^  la  valve  supérieure  est  plane,  rarement  concave  en  dessns. 
Lorsque  les  valves  sont  jointes,  on  trouve  un  méplat  lancéolé  sur  le  bord 
dorsal  postérieur,  et  ce  méplat  résulte,  comme  dans  les  Pandores,  de  l'in- 
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Aeijon  subite  et  à  angle  droit  du  bord  de  la  valve  droite  qui  vient  emboîter 
^^  bord  de  la  vaWe  gaocfae.  D^Ds4a  plupart  des  Myadore»,  !a  charnière  coih 
^ste  en  deux  dents  divergentes  qui  partent  du  sommet  et  suivent  la  direo- 
tÂcn  des  bords;  sur  la  valte droite,  la  dentantérieore  est  plus  courte,  plus 
épaisse;  ces  dents  laissent  entre  eUés  une  fossette  triangulaire  qui  est 
occupée  par  le  ligament,  au  devant  duquel  et  dans  sob  épaisseur,  vient  se 
iplacer  un  osselet  oblong,  aplati,  qui  se  détache  de  la  charnière,  lorsque  Ton 
prend  aucune  précaution  pour  ouvrir  la  coquille  et  en  séparer  les  val- 
Dans  d'autres  espèces  plu^  voisines  des  Pandores*  la  charaière  subit 
une  légère  modification.  En  effet,  la  valve  gauche  présente  une  dentian^ 
térieuie,  obliqua,  très  allongée  ;  du  côté  postérieur,  on  trouve  une  très  pa» 
tile  dent  obsolète,  peu  apparente  et<f)lus  courte  que  là  première.  Sur  le  bord 
postérieur,  s'élève  una  cicatricule  oblique  sur  laquelle  le  ligament  s'aUaeha;. 
Sur  la  valve  droite,  on  trouve  en  avant  une  dent  courte  assez  épaisse,  m 
peu  dilatée  à  son  sommet  comme  celte  des  Pandores,  et  du  côté  postérieur 
une  cicatricule  longue  et  étroite,  semblable  à  celle  de  l'autre  valve;  la.lir 
**  gjuni^t»  comme  dans  les  Pandores,  se  place  sur  les  cicatriculea  et  non  daw 
la  foesette  triangulaire,  mais  de  plus  que  dans  ce  genre,  il .  retient  daaa 
toute  sa  long]ueur  une  pièce  calcaire  aplatie,  allongée,  comparable  par  Ja 
forme  et  la  position  à  la  pièce  des  Lyonsia.  Les  impressions,  musculaârea 
sont  petites,  écartées,  circulaires  ;  l'impression  palléale,  dans  le  plus  grand 
aombre  des  espaces,  est  plus  apparente  que  dans  les  Pandores  ;  elle  forme 
une  ligne  continue  placée  très  haut  dans  l'intérieur  des  valves,  et  on  Jui 
trouve  une  petite  inflexion  postérieure,  ce  qui  annonce  les  muscles  des  si- 
j^ioiis  plus  grands  et  plus  nettement  détachés  que  ceux  des  Pandores  j  mais 
derniers  caractères  ne  se  montrent  pas  au  même  degré  dans  toutes  les 
,  car  celles  qui  sont  plus  voisines  des  Pandores  par  leur  forme  et 
à^uF  charnière,  le  sonC-^aum  par  rin)pre8sieii*palléale*qui  reste  simple  et 
S%3rméede  points  détachés,  résultant  de  l'insertion  des  muscles. 

Les  Myadores  sont  de- petites  oo^mUesnaanées^ea  dedans,  d'un  blanc 
unâtre  en  dehors;  leur  test  est  généralement  plus  épais  et  plus  solide  que 
lui  des  Pandores.  Le  nombre  des  espèces  est  peu  considérable,  M.  Reeve 
compte  dix,  nous  en  connaissons  une  onzième  ;  toutes  sont  vivantes,  et 
genre  ne  possède  aucune  espèce  fossile.  Ces  petites  coquilles  vivent  à  la 
des  Pandores,  enfoncées  dans  le  sable  vaseux,  à  une  petite  profon^ 
sous  Teau;  le  plus  grand  nombre  des  espèces  connues  ontiétéreonaii:- 
ies  aux  tles  Philippines  par  M.  Cuming  ;  lesantres  viennent  dea  mers  aus- 
-rales. 
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Myadore  i^Dstrale.  Myadora  rostralis,  Pesh.(pl.  126iV, fig.l3-r5). 

1/.  tesld  ovato-transversd ,  inœquiiaterd^  antice  ohtitsd  ^  hiantt  patiicè 
brepi-rostratâ^  alAd,  irregulariter  ohfoletè  transversim  sulcatd  ;  cftnlme 
ossictito  angustusimOf  prœdlto. 


Habile. 


Cette  espèce  remarquable  ne  manque  pas  d*analogie  avec  le  Mfodora 
pandorœfùrmis  de  M.  Reeve;  elle  a  également  de  la  ressetnblance  avec  le 
Pandora  depressa  de  Sowerby,  mais  elle  se  distingue  facilement  de  l'une 
et  de  Tautre  espèce.  Sa  forme  est  ovalf ,  transverse  ;  elle  est  obtuse  et  bâil- 
lante du  côlé  antérieur.  Ses  crochets  petits  et  comprimés  sont  le  sommai 
d'un  angle  très  ouvert,  formé  par  les  bords  dorsal  antérieur  et  postérieur; 
le  bord  inférieur  est  régulièrement  courbé  ;  le  postérieur,  arrivé  à  Fangle 
postérieur  et  supérieur,  se  prolonge  en  un  bec  étroit  et  court  auquel  abou- 
tit une  faible  inflexion  qui,  comme  dans  les  Pandores,  s'étend  du  crodiei 
le  long  du  bord  supérieur  et  postérieur.  La  valve  droite  est  plane,  la  gauche 
est  concave,  mais  peu  profonde  ;  toutes  deux  sont  blanchâtres,  sillonnées 
transversalement,  mais  les  sillons  sont  larges,  inégaux,  irréguliers.  La 
charnière  est  semblable  à  celle  des  Pandores,  seulement  on  trouve<attadié 
à  la  fece  interne  du  ligament  un  petit  osselet  étroit  et  mince.  Cette  coquille, 
longue  de  46  millim.,  est  large  de  25. 


SEPTIEME    FAMILLE, 
Les  Osléodesmes.  Desh. 

CARACTÈRES.^  Animal  ayant  les  lobes  du  manteau  réunis  dans 
la  plus  grande  partie  de  leur  longueur,  laissant  en  avant  une  petite 
ouvertare  pour  le  passage  d*un  pied  étroit,  quelquefois  byssifère; 
siphons  plus  ou  moins  allongés  et  réunis  en  tout  ou  en  partie. 

Coquille  régulière,  inéquivalve,  plus  ou  moins  bâillante,  mince 
et  subnacrée.  Charnière  ayant  un  cuilleron  sur  chaque  valve/re- 
cevant  un  ligament  interne  sur  lequel  est  fixé  un  osselet  cardinal. 
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Genres.    —  Ljronsie^    Ostéodesme  ^    Périplome^    Anatinef 
Thracie,  Myocame. 

OKEEVATioNS  GÊififcRjiLBs.  —  Dès  4822,  M.  Turtoii  a>rait  observé  dans 
Qoe  coquille  des  mers  d'Angleterre,  un  fait  aussi  nouveau  qu'intéressant  ; 
il  avait  constaté  dans  le  Mya  Norwegica,  l'existence  d'un  osselet  enlfère- 
roent  isolé  et  fixé  sur  le  ligament  de  la  charnière  ;  en  1 825,  nous  faisions 
one  observation  semblable  sur  plusieurs  deg  Anatines  de  Lamarck  et  sur  le 
Mya  soUmyoU»  de  cet  auteur,  nous  trouvions  aussi  un  osselet  isolé  à  la 
charnière  de  ces  coquilles,  aVant  que  le  travail  de  M.  Turton  nous  futconnu. 
D'après  l'ensemble  de  ces  observations,  nous  avons  senti  la  nécessité  d'é- 
tablir une  famille  dans  laquelle  seraient  réunies  toutes  les  coquilles  por- 
tant un  osselet  isolé  à  la  charnière,  et  d'établir  dans  cette  famille  autant 
de  genres  que  l'osselet  présenterait  de  modifications,  tant  dans  sa  forme 
que  dans  sa  position.  Nous  avons  été  conduit,  par  là,  à  réformer  le  genre 
Anatîne  de  Lamarck,  et  à  remettre  eu  évidence  le  genre  Thracie  de  Leach, 
jusqu'alors  oublié  dans  les  ouvrages  de  conchyliologie.  Nous  avons  égale- 
neat  introdait  le  genre  Périplome  de  M.  Schumacher  dans  notre  nouvelle 
ftuDÎUe,  parce  que  nous  avons  observé  le  premier  l'osselet  triangulaire  qui 
fiât  partie  de  la  charnière  ;  enfin  ayant  vu  dans  le  Mya  sohmyalis  un  osse- 
let quadrangulaire,  nous  proposâmes  pour  cette  coquille  et  quelques  autres 
da  même  groupe  un  genre  Ostéodesme,  mais  M.  Turton,  avant  nous,  dans 
ses  Coquilles  bivalves  de  la  Grande-Bretagne,  avait  établi  un  genre  Lyoth- 
JMI,  que  nous  avons  substitué  au  nôtre,  à  cause  de  son  antériorité.  Il  existe 
un  genre  très  singulier  établi  par  M.  Stutchbury,  dans  le  t.  y,  du  Zoological 
jammal^  sous  le  nom  de  Myochama.  Nous  ne  le  connaissons  que  d'après 
lea  figures  et  les  descriptions  données  par  les  conchyliologues  anglais,  et 
nous  pensons  qu'il  doit  venir  se  ranger  dans  notre  famille  des  Ostéodesmes 
ou  dans  son  voisinage; 

Tous  les  genres  que  nous  venons  de  mentionner  ont  un  osselet  à  la  char- 
nière. Dans  les  Lyonsies,  cet  osselet  est  une  plaque  sub-quadrangulaire, 
dont  les  deux  bords  les  plus  longs  sont  appuyés  sur  des  C4iillerons  obliques 
appliqués  le  long  du  bord  supérieur  et  postérieur  de  la  coquille  ;  la  char- 
nière des  Myocames  offre  un  osselet  semblable,  mais  ce  genre  de  mollua^ 
ques  dimyaires  est  fixé  par  Tune  de  ses  valves,  de  la  même  manière  que 
le»  Cames  ou  les  Huîtres ,  et  néanmoins  l'impression  palléale  est  sinueuse 
da  côté  postérieur,  ce  qui  annonce  que  Tanimal  est  terminé  par  des  siphons. 
Voilà  donc  une  coquille  adhérente,  irrégulière,  qui  contrairement  aux  prin- 
cipes qui  ont  servi  de  base  à  la  méthode,  viendrait  s'intercaller  au  milieu 
de  genres  à  coquille  libre  et  régulière.  Avant  d'admettre  une  exception 
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aunsi  considérable  que  celle-ci,  il  faudra  revoir  ce  genre  avec  loote  Tal- 
tentiou  qu'il  mérite,  et  attendre  que  son  animal  5ioit  connu  avant  de  fixer 
défiDili\ement  sa  place  dans  la  série.  Le  genre  Périplome  de  Schomacher 
a  les  cuillcffons détaché» du  bord  cardinal,  saillans  dans  lea  valves, ciToa- 
lalet  est  enclavé  entre  le  cuilleron  et  le  boid  doreai*  Cei  osadd  cii  tria»^ 
gulaire,  à  angles  arrondis,  tandis  que  dans  les  Antinei,  roaaelel  «at  In- 
cyfpide:  deux  branches  s'enfoncent  dans  la  cavité  descrochcCs,  la  fniinimo 
SB  place  en  travers  des  cuilleroQS  et  est  relenue  par  le  ligaaMoL  Dm  las 
Ifcncies,  roaseleiestmoinsconitani  que  dans  les  autre&  genres  ;yliisÎ8yn 
espèces  peraifiieni  en  manquer,  mais  nous  Tavons  trouvé  dans  oelleqû 
habite  leseètes  de  la  Nonaandie;  il  est  en  deon^anaeeu  tC  il  embrasée  les 
deux  valves  en  airièredu  Ugament  ;  le  ligament  dans  ce  geare»  a  dfyà  aae 
Isadaer  p  à  sortir  de  la  coquitta  ;  lcscuiUerottsaontpetils,et  ily  auapelil 
ligsesnnf  extérieur;  cesdiflérenees  ne  sont  pasles  seake, aussi  il  aeeereit 
pas  iaapoasîble  i|ee  ptes  tard  les  Thracies  sottisBeat  de  la  fsmilki  dee  Oa- 
téodfsaies,  d'épiés  lescaractèresde  Tenimal. 

KoQS  cenaaiswnnr  actudleoMat  laninud  de  treis  fseras  de  le 
des  Oatéodrames  :  ce  soal  eenx  des  LyoasieSy  des  Aaatiaae  et  des 
cîes.  Ces  eaimaux  offrent  des  différences  génénqaes  essai 
meis  deux  d'entre  eux,  les  Lyonsîes  elles  Anatines  eatdescaraclÉne 
«uns  qui  les  rapprochent;  lementceuest  fermé denspresqaetoaleeacir* 
eoaliérence,  une  petite  ouverture  antérieure  et  inférieure  deaae'peaMfa 
à  an  pied  grêle  et  cylindraoé  semblable  à  celui  des  M )-es. 

A  l'extrémité  postérieure,  le  manteau  se  termine  en  deux  sipheas'iAi 
Bis  et  courts  dans  les  Lyonsies,  plus  alloogés  dans  les  ABatines,iaBiediBii- 
aie  dens  toute  leur  longueur  dans  les  Thracies.  Les  palpes  labieieidaar  Isa 
trois  genres  sont  longues  et  étroites,  et  les  branchies  oSreal  an  eametère 
commun  ;  dles  sont  situées  le  long  de  l'animal  comme  les  fauinets  dHnl  li- 
vre complélemeot  ouvert  par  le  milieu  :  ces  caraclèrescammuaBdee  pal- 
pes et  des  branchies  doivent-ils  remportera  l'égard  des  ThraàeBaareettx 
empruntée  aux  siphons,  et  d'après  lesquels  ce  genre  devrait  sortir  de  la  i»» 
mille  des  Ostéodesmes?  Dans  notre  opinion,  la  science  ne  possède  fma-oo- 
sède  pas  encore  assez  de  matériaux  pour  coordonner  ces  caïadèfes  aeloa 
leur  importance,  et  fonder  des  groupes  neturels  d'après  leur  eaiploî  jndK- 
deusement  fait 

Les  coquilles  ont  entre  elles  plus  d'analogie  que  leure  animaax  ; -tomes 
sont  minces,  fragiles,  plus  ou  moins  bâillantes,  inéquivalves,  et  è  l'i 
tîon  des  Tfaraciesy  toutes  sont  nacrées  à  l'intérieur;  l'épidermequi  les 
couvre  est  extrêmement  mince  dans  le  plus  grand  nombre,  et  ne  devinât 
apparent  que  vers  le  bord  des  valves  \  mfin,  presque  toutes  les  espèces  ont 
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^  4flboffB  d»  valvMfBniide  très  fiiies  granulations.  Tous  l6ftgenn6(ri'Mit 
piiBlaiiémeinaaîèredeiyWre;  les  Anatiness'enfottetnt  dans  le  sableâpeu 
daprofiondeur-aais  l^eau  jlasTbracies  habitent  les  lieux  vaseux,  tandis  que 
la&LyansîaBprMèrentleB  eadroits  rooBilleox,  parce  qu'elles  se  fixent Beue 
^pjfnes  aa  moyen  de  lamvbyasus  ;  enfin,  les  Myocames  se  fixent  tar  las 
aatnseoqoiUeB,  at  notaniMnt  sur  les  TrigeoieSy  à  la  NouveUe*Holiande  al 

6JEN&E  VINGTIÈME. 


(PI.B,fig.  ia,i3,  x4). 
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L  —  Animal  ovalaîre,  ayant  les  lobes 
fa  aMiteBaréanis dans  presque  toute  leur  circonférence,  laissant 
en  avant  et  en  dessous  une  petite  fente  pour  le  passage  du  .pied  ; 
pied^petil^  cjrlindracé,  portant  un  byssus  à  la  base  ;  siphons  très 
..xénnia,  si  ce  n'est  au  sommet;  impression  palléale  à  peine 
postérieurement,  donnantattache  à  un  muscle  Tétracteur 
des  sipîhona  ;  ceux-ci  très  courts  et  ciliés  au  sommet. 

CScqniDe  ovale,  oblongue,  transverse,  inéquivalve,  inéquilaté- 
raie,  trës mince,  nacrée;  uncuilleron  étroit  très  oblique,  appliqué 
eoDtre  le  bord  dorsal,  recevant  un  ligament  interne,  large,  sur 
kqnel  eal  attadié  un  osselet  quadrangulaire  fort  mince. 


jnFNomiiE  oiÊNiBiauB.  —  Myay  Chemnitz,  Muller  «GmeHn, 
DiUwyn,  Wood.  —  Amphidesmn,  Lamk. —  Pa/i^rma ,  Scac- 
ehî,  TUBppi.  —  Osteodesma,  Desh.  —  Corhulaj  Bruguières. 
— -  Periplomoy  Rang. 


IVÀTI0N8.  —  Nous  avons  proposé  un  genre  sous  le  nom  d'Ostéo- 
'à  une  époque  où  rouvrage  delA.  Turton  ne  nous  était  point  encore 
[.Publié  en  18^2,  l'ouvrage  du  naturaliste  anglais  contient  le  genre 
£yoi»iti  qui  correspond  en  partie  au  nôtre,  et  que  ses  caractères  doivent 
frire  accepter  dans  la  méthode.  Néanmoins,  notre  genre  Ostéodesme  ré^ 
fonné  par  la  séparation  des  Lgomia  que  nous  y  confondions,  peut  être  éga- 
léinent  conservé,  comme  nous  le  verrons  bientôt. 
La  coquille  qui  a  servi  de  type  au  genre  de  M.  Turton,  était  connue  de^ 
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pois  lonçiemps.  ChemoiU  Tavait  décrite  et  figurée  dans  êùû  graed  ouvrage 
souB  le  nom  de  Mya  Norwegica.  Peut-èlre  Muiler  l'a-t-il  oonnae,  eC  3  aé- 
rait possible  qu'il  lent  inscrite  dans  son  prodrome  de  la  zoologie  daaoiae, 
sous  le  nom  de  Mya  niiida,  Gmélin,  Dilwyn,  Wood  ont  smyi  Texeinpla  de 
Ghemnitz ,  Candis  que  Bruguières,  dans  VEnqfelùpédie,  réformant  le  genra 
Mye  et  le  réduisant  à  un  petit  nombre  d'espèces,  transporta  celle-d  dans 
son  gpnreCorbule,  quoiqu'elle  n'en  eut  pas  lescaraclèrea.  Lorsque  Lanardc 
publia  ses  Animaux  sans  vertèbres,  les  zoologistes  durent  être  surpris  de 
rencontrer  le  Mya  Norttegica  dans  le  genre  des  Amphidesmes.  Il  est  vrai, 
comme  nous  le  verrons  plus  tard ,  que  ce  genre  parait  avoir  été  destiné 
par  son  auteur  à  recevoir  celles  des  coquilles  bnralves,  qui  ayant  des 
tères  ambigus,  ne  pouvaient  être  admises  dans  des  genres  plus 
caractérisés.  Quelques  années  plus  tard,  M.  Turton  détadia  dea  Myaa  la 
genre  qui  nous  occupe,  se  fondant  sur  ce  caractère  singulier  d'un  OHelet 
Isolé,  attaché  à  un  ligament  interne  et  faisant  partie  de  la  cbamièra;  eoaoni 
des  faits  analogues  que  nous  obser\-àmes  dans  plusieurs  des  espéras d'Ann- 
tînes  de  Lamarck  qui  nous  déterminèrent  aussi  à  créer  la  famille  daa  Oa- 
téodesmes  et  le  genre  du  même  nom,  en  y  rassemblant  un  plus  gnnd 
bre  d'espèces  que  n'en  connut  le  zoologiste  anglais  ;  mais  ces 
commencées  en  4835  sont  postérieures  à  celles  de  M.  Turton,  et 
abandonnons  la  priorité  pour  ce  qui  concerne  le  genre  Lyomîa. 

Jusqu'à  présent  l'animal  de  ce  genre  est  resté  presque  entièreneBl  i 
connu.  Depuis  peu  de  temps,  nous  avons  pu  l'ous  procurer  un  individu 
conservé  dans  l'alcool ,  et  provenant  de  la  Méditerranée.  Cependant 
MM.  Scacchi  et  Philippi  l'ont  va  vivant,  et  le  premier  de  ces  naturalistaB 
en  a  fait  un  dessin  de  grandeur  naturelle;  une  description  très  abrégée  da 
quelques  parties  extérieures  a  été  publiée  par  les  mêmes  auteurs,  dans  lea 
Annales  des  sdenees  natureiles  de  Londres  (janvier  4840).  Le  pied  et  les 
siphons  sont  mentionnés,  ce  qui  est  insuffisant ,  selon  nous,  pour  déteraû- 
ner  exactement  la  place  d*un  nouveau  genre  de  mollusques  dans  la  série 
méthodique. 

Cei  animal  est  étroit,  ovale,  transverse;  il  est  enveloppé  d'un  manfaan 
mince  et  transparent,  dont  les  bords  sont  épaissis  par  une  zéne  mnaon- 
laire,  assez  large  pour  chaque  côté  ;  les  bords  en  sont  soudés  dans  praBq[iia 
toute  lu  circonférence  ;  une  petite  fente  a ntéro -inférieure  subsiste  pour  le 
passage  d'un  petit  pied  subcylindracé  ou  conoïde  un  peu  comprimé  hrtéttt" 
lement.  En  arrière,  le  manteau  est  terminé  par  deux  siphons  très  ocmrta 
soudés  à  la  base,  détachés  au  sommet  et  pourvus,  de  chaque  côté,  d*un 
de  nHracletir  trts  court ,  faisant  à  peine  saillie  dans  le  manteau.  Ces 
phons.  par  leur  dis|)osilion,  ont  beaucoup  d'rnalugie  avec  ceux  des 
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dcies.  Leur  lias^,  subitement  plus  é()ai&se,  est  iiéparée  du  sommet,  non- 
seulement  par  ce  changement  subit  d'épaisseur,  mais  encore  par  une  ran 
gée  de  tentacoles  coniques  placés  au  point  de  jonction  des  deux  partieB. 
Lonque  le  manteau  a  été  ouvert,  on  trouve  en  avant  une  masse  abdomi- 
nale peu  considérable,  un  peu  comprimée  latéralement  et  portant  en  avant 
le  petit  pied  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ce  qui  nous  a  paru  extraordi- 
naire dans  le  genre  Lyonsia,  c'est  Tcxistence  d'un  byssus  assez  considé- 
rable fixé  à  la  base  du  pied,  exactement  de  la  même  manière  que  dans  les 
B}'8âomyes  de  Cuvicr.  Le  pourtour  de  Touverture  du  manteau,  par  où 
passe  le  pied,  est  garni  de  courtes  papilles  charnues,  obtuses,  semblables  à 
celles  que  Ton  remarque  dans  la  Solémyc. 

Laboudie  est  petite,  transverse,  placée  comme  à  l'ordinaire  entre  la  base 
du  pied  et  le  muscle  adducteur  antérieur  ;  elle  est  entre  deux  lèvres  assex 
larges  qpii  se  continuent  de  cha(iue  côté  en  une  paire  de  palpes  très  étroites, 
diUquement  placées  d'avant  en  arrière  et  de  haut  en  bas.  Sur  la  face  in- 
terne de  ces  palpes,  s'élèvent  de  fines  lames  peu  obliques  qui  s'étendent 
d'un  bord  à  l'autre.  Ces  organes  ne  sont  point  fixés  par  leur  grand  côté. 
oomme  cela  a  lieu  chez  beaucoup  d'autres  mollusques,  mais  par  le  côté  le 
pluséCrnU 

Les  Branchies  sont  constituées  par  deux  feuillets  allonges,  éu*oits,  occu- 
pant de  chaque  côté  toute  la  lon^'uour  de  ranimai,  depuis  les  palpes  jusqu'à 
l'entrée  des  siphons.  Ces  organes  no  sont  point  relevés  l'un  conlre  l'autre 
comme  les  feuillets  d'un  livre  fermé,  mais  ils  sont  largement  étalés,  exacte- 
ment de  la  même  manière  que  les  feuillets  d'un  livre  ouvert.  Cette  dispo- 
sition n'est  pas  propre  seulement  au  p;enre  qui  nous  occupe,  on  la  retrouve 
cliez  plusieurs  autres,  comme  nous  aurons  occasion  de  le  voir  par  la  suite. 
Les  branchies,  dans  les  Lyonsia^  se  distinguent  encore  par  l'épaisseur  et  la 
rég;ularité  des  sillons  transverses  qui  les  couvrent;  en  cela  elles  se  rap- 
firochent  de  celles  des  Anatines. 

Les  muscles  adducteurs  des  valves  sont  inégaux  ;  Tantérieur  est  allongé, 
étroit,  aplati,  ce  qui  le  rapproche  de  celui  des  Solens  et  de  la  Solémye  ;  le 
poelérieur  qui  est  le  plus  gros  est  subcirculaire,  et  lorsque  Ton  met  l'ani- 
mal sur  le  ventre,  on  voit  à  travers  le  manteau  le  rectum  descendre  le  long 
du  dos  pour  venir  s'appuyer  sur  le  milieu  du  muscle,  en  suivre  le  contour 
et  aboutir  à  la  partie  supérieure  du  siphon  anal. 

Les  coquilles  du  genre  Lyonsia  se  distinguent  facilement  par  l'ensemble 
de  leurs  caractères;  toutes  sont  ovales,  étroites,  transverses,  régulières, 
eubéquiiatérales,  inéquivalves,  le  test  est  mince,  fragile,  transparent,  na- 
cré, brillant  en  dedans;  en  dehors,  il  est  d'un  blanc  grisâtre  ou  jaunâtre, 
recouvert  d'un  épiderme  qui  parait  surtout  vers  les  bords  des  valves. 
T.  I.  «4 
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Toute  la  Buifuce  c«t  couverte  de  stries  très  fînes  qui  descendent  des 
chet8  à  la  ctrconfércnrc  :  ces  stries  sont  ondulcuses,  faiblement  relevées, 
très  étroites.  Los  valves  sont  inégales  comme  nous  le  disions,  c'est  la  gau- 
che qui  est  la  ptus  grande  ;  les  crochets  sont  médiocres,  rapprochés  ;  le  oôlé 
antérieur  est  arrondi,  le  postérieur  se  prolonge  un  peu  en  un  bec  asseï 
latfe  ;  doses  dans  la  plus  grande  partie  de  ta  circonférence,  les  valves  sont 
bâinantes  dans  toute  la  largeur  du  bec  :  ce  bâillement  ressemble  à  celui 
des  Ânatinos;  elles  les  ont  aussi  en  avant,  mais  plus  faiblement;  il  y  a 
même  quelques  espèces  qui  ne  le  sont  pas  de  ce  côté. 

Si  Ton  examine  l'intérieur  des  valves,  on  éprouve  beaucoup  de  peine 
pour  apercevoir  les  impressions  que  l'animal  y  a  laissées.  Un  individu 
mort  et  terni  en  dedans  est  préférable  à  ceux  qui  sont  bien  frais  et  bril- 
tans.  On  trouve  en  avant  et  tout  près  du  bord  supérieur  une  impressioa 
muscutaire  ovale,  allongée,  étroite,  un  peu  courbée  sur  elle-même  et  on 
peu  en  arriérai  une  autre  petite  impression  près  de  la  cavité  des  crodialB  ; 
elle  résulte  du  rétracteur  antérieur  du  pied.  L'impression  muscutaire  posté- 
rieure est  subcirculaîre,  grande,  située  tout  près  du  bord  supérieur;  elle 
s*étend  jusqu'à  la  base  du  bec  de  la  coquille.  Une  impression  palléale  à 
peine  marquée,  commence  à  l'extrémité  de  l'impression  muscutaire  ad- 
térieurc,  suit  le  bord  des  valves  à  une  petite  distance,  et  parvenue  à  Tori- 
gine  du  bec,  s'infléchit  faiblement  en  dedans  pour  recevoir  dans  cette 
échancrure  un  muscle  court  cl  large  qui  est  le  rétracteur  des  siphons. 

Le  boni  cardinal  est  extrêmement  mince,  la  portion  de  ce  bord  qui  ap- 
partient au  cété  antérieur  est  un  peu  plus  épaisse,  elle  s'arrondit  en  cdte  et 
vient  se  terminer  brusquement  sous  le  crochet.  C'est  à  l'extrémité  de  œ 
bord  que  commence  sur  chaque  valve  un  cuilleron  très  aplati^  descendant 
obliquement  le  long  du  bord  supérieur  et  postérieur.  Quand  les  valves  sont 
réunies,  ces  cuillcrons,  très  rapprochés  sous  le  crochet,  s'éloignent  vers 
leur  extrémité  postérieure,  et  leur  écartement  présente  la  forme  d'un  V 
tronqué  au  sommet.  Un  ligament  intérieur  s  attache  sur  ces  cuillerons  , 
s'étend  d'une  valve  à  l'autre,  et  il  donne  insertion  à  un  petit  osselet  aplati, 
triangulaire  ou  subquadrangulairc,  qui,  par  le  fait,  est  à  cheval  sur  la 
charnière,  puisque  chaque  moitié  appartient  à  la  valve  qui  lui  cprrespond. 
Lorsque  l'on  détache  les  valves,  il  arrive  souvent  que  l'osselet  quitte  les 
Qiiilerons  et  s'échappe,  mais  on  le  trouve  en  place  dans  les  individus  dont 
la  cli9mière  a  a  point  été  rompue. 

Ce  que  nous  avons  exposé  sur  le  genre  /.yoniiVi,  rend  assez  facile  à  dé- 
tertMuer  la  place  qu'il  doit  occuper  dans  la  méiiiode  générale  ;  par  les  si- 
phons de  ranimai^  il  se  rapprochedes  Pandores  ;  par  le  manteau  dont  l'ou- 
verture pow  le  pied  est  petite,  il  a  do  lanalojrie  avec  k»s  Myos  et  les  Ana- 
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^^1^*  enfioy  11  le  rattache  à  ee  deraier  genre  par  dea^aractèiw  fikis  im- 
P^rtans  Uréd  de  la  forme  des  {lalpes  et  de  la  dispcaiiiea  dea  branihies.  Si 
^U8  nous  en  rapportons  aux  Agures  d'Anatine  données  par  M.  I^tre  dana 
U  MàgatméBXùôlefie,  ïes  palpée  et  lea  branchies  aonûent  daai  les  deux 
{6Dres  la  plus  grande  rcssemblan'oe,  et  c'est  cette  reesenblanoe  qui  doit 
déterminer  le  zoologiste  à  faire  entrer  le  genre  lyonsia  dane  la  même  fa- 
milto  qae  les  Anatines. 

fil  qam  mm  le  rédiiiaoB&  aotueliemeRi»  U  fpire  l^cmm  ae  çoufigi^^ 
dte  petit  Mmbre  d'eapèoes  vmntea,  dûot  lea  prinoipalesaoBt  delà  NédK 
iMiM^ietderOoétn  eiiiopéen;  quelques  aati^pcovieiuientdie>a>ers4e> 
ràméaigne  aspteiitrioiiale.  Mous  n'en  tonnaîasoDS  aueune  à  l*4tat  {osailei 
qMiqaaféeeMneni  M.  A.  d'ûrbigoy  ait  jcea  devoir  i»oger  data  ce^  genre 
daaceqaîHes  foniles  des  temias  oolitiques,  pour  leaquelsll.  AgaasiiaviMII 
pfopoaé  iefiBre  Greetlya.  L'opinion  de  M.  d^Orbifi^y  paniitia  sans  doute 
îMÉnlBiible  aux  persomies  qui  ayant  des  lyonsta  vivantes,  auront  fe** 
eonâo  la  gfmétrie  de  leur.diarniôre ,  symétrie  qui  n'existe  paa  dans  les 
Owiily  ;'»  #  eat  évident  que  Tépaiaeur  un  peu  plus  grande  des  cuiUer- 
iMIée  la  valfa  droite  dans  les  Lyofista,  ne  peut  être  considérée  comme 
i*ifalfaliut  date  edte  épaisse  qui  existait  dans  le  crochet  de  la  valve»  .du 
même  côté  dea  Gmtiya.  Au  reste ,  nous  avons  vu  en  tnâtant,  du  genre 
Otmmfm  pourquoi  nous  y  réunisBons  les  Grestiya. 


LjrqnM  cocbuloïde.  L/onsia  Nonve^ica.  Sow. 
Tl.  «.  «g.  12. 18. 14. 

L»  testé  omio^angustd  ^  ohlongd  y  trûnsftrsd^  tenui^  peiiueMj  amiieè 
e(mtsdp  rotunifatd^  posticè  latè  roitratd,  h  tante  i  strlis  nnUantibne  temuitr 
mmu  undulatisamatd, 

Mfjei  iVo/wiyfca.ChemDÎU.ÇoDch.  t.  xo.  p.  3i|5.  pU  x^o.  f.  i667.u66e. 

/i/.Gnel.  p.  SaaS.  n""  24. 

Ja  Mja  nitidap  Mnller.  Zool.  Dan.  prodr.j.  245.  d®  9^63. 

MÊfa  miida^  Fabricius.  Mus.  de  la  Soc.  d*hi«t,  luit.  de  Copenhague.  I.^, 
Impart,  p.  44.  p'.  10.  f.  10. 

Mf<a Hom^ica,  wood.  Gêner.  Qonch.  p.  {^.  pi.  18.  f.  4«  5* 

Mya  nitida,  Wood.  loc.  rir.  p.  io3  ? 

Uya  Nonvegiea,  Dillwyn.  Cat.  t.  i.  p.  48.  n**ao. 

Ufa  j/rMto.'Montagii.  Lia.  Trans.  t.  xx.  p.  t88.  pi.  x3.  f.  x.  A. 

Id.  Turton.  Cond).  dict.  p.  io5.  f.  99. 

Jffs  Norwegîca,  Turton*  lor.  cil.  p.  160.  f.  xoo. 

Lyonsla  striata  Turlon.  Gowk.  brit.p.  35.  u^  i.  p).  3.  f.  6.  7. 
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jtêûtùm  ^forwegicm.  Suw.  Gênera  of  tlielii.  f.  a, 
Id.  RecTf«  €oDch,  System,  t.  i.  p.  5a.  pi.  34.  f.  2. 
jÉmpMJesma  corhtdoidet,  Lamk.  An.  s.  vert.  t.  5.  p.  491.  u*  la. 
Oiieodesma  corbuloides,  Desli.  dans  Lamk.  An.  s,  vert,  a*  édit.  U  S.  |i.  85. 
Lyonsia  Notwegka,  Sow.  Conch.  MaiK  f.  49c.  49^* 
Habite  les  mers  d'Europe. 

n  règne  encore  quelques  incertitudes  sur  la  synonymie  de  ceU0  espteiB. 
relativement  surtout  au  Mya  nidda  de  Muller  et  de  Fabricius.  S'il  était 
bien  reconnu  que  l'espèce  désignée  par  ces  auteurs  sous  ce  nom,  est  fat 
même  que  le  Mya  Nùfwtgica  de  Chemnitz,  dès-lors  ce  dernier  nom  der 
vrait  être  changé,  l'autre  ayant  sur  lui  l'avantage  de  la  priorité.  Si  la  figfar» 
que  donne  Fabricius  du  Mya  niUda  dans  les  Mémoires  de  la  société  d'hifr- 
tirire  naturelle,  était  meilleure,  et  si  surtout  ce  savant  zoologiste  avait  men- 
tionné dans  sa  phrase  caractéristique  Tinégalité  des  valves,  la  forme  ei  la 
position  des  cuillerons  de  la  charnière,  le  doute  ne  serait  plus  penab  al 
Tespôee  qui  nous  occupe  devrait  prendre  le  nom  de  LyojUMmjWa.  C'eii 
donc  à  tort,  selon  nous,  que  Wood,  dans  son  General  conehology^  a  admis 
à-la-fois  les  Mya  Norwtgica  et  mUda.  Quant  au  Mya  slriofai  de  MoaiagQ, 
il  est  bien  certain  qu'elle  appartient  à  Tespèce  nommée  par  Chemnitz;  U  ea 
est  de  même  pour  VAmpltidtsma  corbuhidtê  de  Lamaitîk,  dont  noua  avaaa 
fait  d'abord  notre  Osteodesma  corbulaides. 

Celte  coquille  est  ovale,  oblongue,  transverse,  étroite,  subéqnilatérale; 
le  o6té  antérieur  est  airondi,  le  postérieur  qui  est  un  peu  plus  long  ae  lèr- 
mine  en  un  bec  large  ;  ce  bec  offre  une  ouverture  ovalaire  asaez  large  pour 
^ié  passage  des  siphons.  Cette  ouverture  ne  manque  pasd'analogie  ivecoelto 
.  du  Tugon  d'Adanson  ;  elle  est  la  seule  qui  existe  entre  lea  valvea  ; 
les  crochets  sont  gonflés ,  arrondis ,  mais  peu  protubérans.  Bn  avant» 
lès  valves  sont  égales,  mais  dans  les  deux  tiers  postérieurs  de  la  kmguear 
du  bord  inférieur,  la  valve  gauche  devient  plus  large  que  la  droite  et  la  dé- 
borde.  Toute  la  surface  extérieure  est  flncment  striée  ;  les  stries  sont  sail- 
lantes, serrées,  onduleuses;  elles  semblent  produites  par  tu  épiderme 
très  fin  et  plissé. 

Les  grands  individus  de  cette  espèce  ont  SO  millimètres  de  long  et  40  de 
large. 

GENRE  VINGT. UNIÈME. 

OSTXODxaBCZ.  Osteodema  (Desb.). 

(PI.   y.   fip.  7.«.). 
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CARACTÈBBB  GiÊNBAïQUBS.  —  Animal  ibconnu. 

CoquiDe  ovale,  oblongue,  transverse,  inéqnilatérale,  inéqui- 
Tâlve  et  irréguUère,  subnacrée  en  dedans,  couverte  d*un  ^pU 
derme  sabcomé  en  dehors  et  débordant  les  valves  ;  crochets 
protobérans  peu  saillans  sur  le  bord  cardinal.  Iropressâons  musoo- 
Ures  inégales  :  l'antérieure  ovale  obronde  près  du  bord  infé- 
rieur; la  postérieure  circulaire  près  du  bord  dorsal;  impression 
paUéale  large,  ayant  une  inflexion  postérieure  triangulaire,  étroite 
et  oblique.  Charnière  ayant  sur  chaque  valve  un  cuilleron  linéaire, 
sabcalleux,  un  peu  saillant,  adhérent  au  bord  postérieur  et  don- 
nant insertion  à  un  ligament  intérieur,  sur  lequel  est  implanté  un 

osBdet  allongé  et  étroit. 

• 

mfoimnB  aiarÈBitQVE.  —  Ânatina^  Lyonsia^  Gray.  — *  Mjra^ 
Lanik.  —  Lyonsia  (pars),  Sowerby. 


ivATioifs.  —  Depuis  qoe  nous  avons  été  à  même  de  connaître  dans 
tous  ses  détails  le  genre  Lycnsia  de  M.  Turton,  et  qu'à  Texamen  des  co- 
quiHas  nous  avons  pu  joindre  la  connaissance  exacte  de  l'animal,  il  nous  a 
para  nécessaire  de  réformer  notre  ancien  genre  Ostéodesme  dans  lequd 
Dons  admettions  les  Lyofwia,  et  de  le  réduire  à  quelques  espèces  beau* 
coup  moins  régulières,  dont  les  coquilles  offrent  des  particularités,  d'après 
leequefles  nous  pensons  que  l'animal  qui  les  a  construites,  a  des  caractères 
pour  en  constituer  un  bon  genre;  dès-Ion  nous  croyons  devoir 
à  ce  groupe  le  nom  d'Ostéodesme  qui  Im  convient  autant  qu*aii 
grare  lyofista. 

Noos  avons  dît  en  commençant  que  l'animal  est  inconnu  ;  cependant 
M.  Gray  dans  une  note  critique,  qui  dans  le  n»  25  des  Annales  d'Mêioire 
fMUirtKe  de  Londres,  suit  la  notice  de  MM.  Scacchi  et  Philippi  sur  le  genre 
Fmi^hrina  ;  M.  Gray,  disons-nous,  affiime  avoir  donné  la  desoiptioa  de 
l'animal  du  Lyonsia  cutiaoto,  qui'pour  nous  est  le  type  de  notre  genre  Os- 
téodesme réformé.  M.  Gray  renvoie  au  premier  numéro  de  son  SpkHêgtà 
^Êoologiea  où  nous  trouvons  en  effet  la  description  succincte  de  la  coquille  et 
sa  figure  au  trait,  mais  c'est  en  vain  que  nous  dierchons  la  moindre  indi- 
cation sur  l'animal;  il  esta  présumer qa*ayantétédécrit  dans  un  autre  ou-» 
ouvrage,  M.  Gray  aura  cité  celui-ci  par  inadvertance. 

Par  l'ensemble  de  ses  caractères,  ce  genre  tel  que  nous 4e  réduisons  ao> 
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tuellement  se  distille  avec  facilité  desLyonsia.  Les  coquilles  qu'il  renferme 
sont  loin  d*avoir  la  régoiartié  des  autres  genresqvî  l'avuisineBt  ;  son  ce  rap- 
port elles  ressembleDi  beaucoup  aux  Saxkraves  les  plus  irréguliers.  Néan- 
moins elles  se  distinguent  nettement  de  ce  dernier  genre,  et  elles  appartieo- 
nent  à  notre  famille  desOstéodesmes;  elles  sont  nacrées  en  dedans;  en  delion 
elles  sont  revêtues  d*iin  épidémie  épais,  subcomé,  qui  dépasse  Isevahaa,  <èe 
qui  ne  les  empècbe  pas  de  montrer  des  silkms  inégaux  oésoltaiit  d'MONifr- 
tanenB  iirégiilien.  Ces  coquilles  sont  traasYenes,  orales,  ou  auJMriMnp 
inéquilatéialea;  quelques  espèces  sont  inéquivalves  ;  quelles  avtree  jqpl 
bivalves  égales  ;  elles  sont  assez  minces,  moins  cependant  que  \esI4f09iiia; 
le  côté  antérieur  est  obtus,  quelquefois  tronqué,  ce  qui  rend  la  coquille  Mb 
inéqmlatérale  et  sobtrifingulaîre.  Lorsque  !es  valves  sont  inhales,  elka 
ne  le  sont  pas  de  la  même  manière  que  dans  les  £yoiiaia;4'uaed*eil»,  la 
ipauehe,  Mi  plus  plaie  eCua  peu  débiniée  parladroile,daaatoiiiaeQQ|»- 
tour.  L'extrémité  postérieure  se  rétrécit,  s'amincit  en  coin,  maie  n'a  jamais 
le  large  bec  des  Lyonsia;  à  cette  extrémité,  la  coquille  offre  un  petit  bAil- 
Itanmi  étroit,  irrégulier,  semblable  à  celui  que  l'on  lemarQae  an  oMé  an- 
térieur ;  les  crochets  sont  renflés  et  protubérans.  En  dedans,  les  valv^nri- 
sentent  deux  impressions  musculaires  inégales;  l'antérieure  est  la  plus  pe- 
tite ;  eUe  est  ovale  et  située  tout  près  du  bordin/Gérie«r,àaaaorigîaa^éUe 
se  trouve  par  conséquent  bien  phisan  avant  etenbas  queceila  daa  ig^m- 
#ie;  rimpresaioB  postérieure  eat  ae^fiiluaaire,  placée  très  pcès àabosà^ff^ 
périeur,  dans  le  milieu  de  l'espace  qui  sépare  la  duumière  de  r^slr4fl9î|^ 
pQBftérieuro.  Une  impression  palifale  Toisine  du  bord  infiériaur  de  la  49»- 
4aiU^,  panwnue  vers  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  ce-  bord,  a*tfi4^iAit 
icua  la  ferme  d'une  petite  ainuœité  triangylaîFe.  La  partie  de  la  ^po^piille' 
Cûipprii^  entre  cette  inflexion  et  rextrémité  postérieure  est  Igrt  laigi^^ 
(9Ô  annonce  qu'ainsi  ipie  dans  les  GlydfaBères,  les  muscles  rétiaciaaia4if 
siphons  se  confondent  avec  un  large  bord  musculaire  du  manteau. 

Ia  cbarnière  ressemble  beaucoup  à  celle  des  Lyomi^f  et  c'eet  d'après 
l-âaalogie  de  cette  partie  dans  les  deux  genres  que  nous  les  avions  d*atMoil^ 
eonioaduB.  La  partie  du  bord  cardinal  située  en  dedans  du  crochet^jfAnaiwr 
chaque  valve  un  cuilleroa  épais  et  oblique,  mais  moinsque  (dans  les  Lywah 
siea.  Sur  oe  cuilleron  s'insère  un  ligament  intérieur  asseï  large,  à  la  «mv 
lace  duquel  est  fixé  un  osselet  étroit,  allongé,  un  peu  rétréci  à  fl^i  mrlriJBM 
lés  ;  il  cet  convexe  et  un  peu  courbé  dans  sa  longueur,  il  n'est  pintplaf 
et  triangulaire  comme  dans  le  genre  qui  précède. 

Par  la  comparaison  attentive  des  coquilles  des  genres  JLyonsia  ai  (kh 
teodesmaf  on  doit  reconnaître  avec  nous  qu'elles  se  distinguent  netlaaMDt 
dans  laura  earactères  les  plus  importées,  leur  manière  de  vivre  oeufinne 


leur  séparation  ;  en  effet,  nous  avons  vu  que  les  Lyonsia  ont  un  byssus  au 
moyen  duquel  elte  s'attachent  aux  rochers,,  sous  )ea  pierres;  les  Ostéo- 
desmes  n*ont  point  de  byssus,  et  elles  vivent  dans  les  Alcyons  conune  l*a 
observé  M.  Cuming«  pandantaon  voyage  d'mfÊonÊkmmm  les  côtes  de  l'Ame- 
rique  méridionale. 

Noovne  connaissons  encore  qu'un  pelit  nombre  d'espèces  d'Ostéodesmes, 
cinq  seulement,  toutes  vivantes  ;  la  plupart  des  côtes  du  Mexique  dans  le 
Grand^Ooéan. 

Ostéodesme  cunéiforme.  Osteodesma  cuneata.  De^.  , 

PI.  9.  «g.  7.  8. 

Om  testa  ohlongdj  euneatd,  inœquiUuerd^  irregu/ari,  solidulâ^  antUh  suB-^ 
inmcatdy  rotunJaldf  postieè  prodaetd ;  va!vis  inœqualibusy  irregularîter 
€oncenineè  rugoti^  epidermitU  corneo  incnwotifg  tntiis  margarît^çeù  ; 
carJùuedentuiOf  ossieulo  ohiçngç,  angusto^  amvexo prcedito, 

Anatina  cuneata»  Gray.  Spic.  Zool.  n*  i.  p.  6.  pi.  S.  f.  i4. 

Osteodesma  cuneata,  Haiilay.  Desc.  Gat.  p.  a5. 

Catlow,  Concb,  Nom.  p.  8,  d*  3. 

Habile  lel  côtea  du  Pérou  daos  l'épaisseur  des  Alcyons, 

Cette  ooqiiîile  singulière  ainsi  que  le  Mfa  soUmifaU^  de  Lanuurck  peut 

iBrfîr  de  type  à  notre  geni«  Oaléodemo;  rile  eet  obloagoe,  transrerat, 

très  inéqiiîlirtérale,  sensiblement  équi valve  ;  le  côté  antériear  court  et  tms- 

qoé  eet  la  partie  la  plu»  épaisse  de  la  coquille  ;  an  côté  poetériear,  «De 

•'amincit  progresaivemeiit  ea  coin  ^  les  crochets  sont  renflés  et  néaaiaaiai 

p«a  proéminens  auHloawis  eu  bord  cardinal.  La  partie  antérieuni  da  bofd 

aupérienr est  assez  épaisao^  cet  épaîasisBement  s'arrête  bmsqnemeot  au^ 

deafioasdacrocbetfetc'estlàque  commence  dans  chaque  valve  le  coîlleMi 

obliqua  tt  accolé  le  longda  bord  supérieur  et  postérieur;  le  bord  interne  de 

Qo  enilleroB  est  aigu  et  saillantLe  reste  de  la  drconférence  de  la  coquille  eM 

HDiDce  et  tranchant,  et  qoand  on  la  voit  du  c6té  do  bord  ventral,  ob  i^ 

perçoit  qu'elle  a  des  irrégularités  comparables  à  celleades  Saxleava^ 

Toute  la  smlioe  intérieure  est  nacrée  ;  la  sarface  extérieure  est  revétae 

d'un  épideraie  d'un  bran  jaunâtre  pèle  qui  s'épaissit  asset  promptemeit 

^era  les  bords  des  valves  ;  cetépidenmeestlisse^sobcomé;  ilsefandHIa 

et  se  détache  dea  bords  du  téat;  il  cache  en  partie  oa  petit  Minbfede  rides 

irrégulières,  peu  épaisses  et  transverses. 

Les  grands  individus  ont  42  millimètres  de  large  et  22  de  long. 
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GENRE    VINGT-DEUXIÈME. 

f 

PI.  S.fig.  i5  à  19. 

CARACTÈRES  GENERIQUES.  -^  Animal  îiiconnu. 

Coquille  ovalaire  inéquivale,  inéquilatérale,  subnacrée,  épaisse; 
le  coté  postérieur  très  court ,  un  cuilleron  oblique ,  étroit  dans 
chaque  valve,  séparé  du  bord  supérieur  par  un  angle  profond . 
dans  lequel  se  place  un  osselet  triangulaire;  ligament  fixé  dans  les 
cuillerons  et  sur  Tosselet. 

SYNONYMIE  GENERIQUE.  —  Corbula ,  Brug. ,  Mya ,  Dillwyn  ! 
jinatina,  Irfimk.»  Reeve.  Catlow,  Hanley,  Osteodesma  de 
Blainville. 

OBSERVATIONS.  —  Le  geoTe  Périplome  a  été  proposé  pour  la  première 
fois  on  4817  par  Schumacher  dans  son  essai  d'une  classification  des  co- 
quilles. L'espèce  qui  sert  de  type  au  nouveau  genre  était  connue  de  plu- 
sieurs conchyliologistes.  Bruguières  l'avait  fait  figurer  dans  l'Encyclopédie 
parmi  les  Corbules,  et  Lamarck,  dans  son  dernier  ouvrage,  la  comprise 
parmi  ses  Anatines,  en  quoi  il  a  été  imité  par  plusieurs  naturalistes  Ail- 
les. Dès  4828,  dans  un  mémoire  lu  à  la  Société  d'histoire  naturelle,  el 
qui  devait  faire  partie  du  sixième  volume  de  son  recueil ,  nous  avons  été 
le  premier  en  France  à  adopter  le  genre  du  naturaliste  danois,  et  nous 
l'avons  fait  avec  d'autant  plus  d'empressement  que ,  par  de  nouvelles 
observations,  nous  pouvions  y  ajouter  des  caractères  importans  qui  avaient 
échappe  à  M.  Schumacher,  et  qui  sont  les  plus  propres  à  déterminer  les 
rapports  naturels  du  nouveau  genre.  La  dissolution  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Paris  mit  obstacle  à  la  publication  de  notre  mémoire,  mais 
bientôt  après  nous  trouvâmes  occasion  d'en  répandre  les  matériaux  essen- 
tiels dans  plusieurs  articles  de  l'Encyclopédie,  et  d'indiquer  la  composition 
de  notre  famille  des  Ostéodesmes  dans  les  tableaux  de  classification  qui 
accompagnent  l'article  Mollusquks.  A  cette  é()oque,  le  genre  Périplome 
était,  pour  nous,  comme  il  Test  encore  ai^ourd'hui,  voisin  des  Anatiues* 
des  Lyonsies  et  des  Ostéodesmes. 

Quoique  déjà  suffisamment  caractérisé  par  le  naturaliste  danois,  le  genre 
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'^^plome  paraît  avoir  été  mal  compria  par  M.  de  BlainviHe  :  on  voit,  an 
fet,  daiia  les  dernières  additions  et  corrections  au  manuel  de  Malacologie, 
son  savant  aateur  attribue  le  nom  d'Ostéodesme  au  genre  Périplome, 
dont  on  est  assuré,  puisqu'il  cite  pour  type  du  genre  VAnaUna  trapezoi^ 
^doHs  de  Lamarckquî  est  aussi  le  type  du  genre  Périplome  de  Schumacher; 
^  plus,  M.  de  Biainville  emprunte  les  caractères  do  ranimai  de  son  genre 
à  VAnatimamyalis  de  Lamarckqui  est  une  véritable  Thracie,comme  nous  le 
verrooB  Uentôt.  Ce  que  nous  venons  de  dire  doit  suffirepour  faire  com- 
prendre les  rectifications  importantes  que  doit  subir  le  genre  Ostéodesme 
de  M.  de  Biainville  ;  c'est  pour  n'avoir  pu  les  faire,  ces  rectifications ,  que 
M.  Scaochi  a  été  conduit  à  proposer  un  genre  Pandorina  pour  une  coquille 
qui  ai^rtîent  au  genre  lAfonsia  de  Turton,  et  que  nous  comprenions  autre- 
fois dans  notre  genre  Ostéodesnle.  Enfin ,  nous  le  ferons  remarquer ,  oe 
n'est  pas  sans  raison  que  nous  avon»  dit  ne  pas  connaître  l'animal  du 
genre  Périplome,  puisqu'on  effet  o*est  celui  d'une  Thracie  que  M.  de  Biain- 
ville a  décrit  sous  le  nom  d'Ostéodesme  ou  de  Périplome.  Nous  avons 
vainement  cherché  le  genre  Périplome  dans  la  Conchyliologie  systémati- 
que de  M.  Reeve,  publiée  en  4844 ,  c'est-à-dire  plus  de  vingt  ans  après  la 
créatioa  du  genre  par  Schumadier,  plus  de  dix  ans  après  son  adoption  par 
nous ,  qui ,  par  la  découverte  de  l'osselet  cardinal ,  avions  rendu  ce 
genre  indispensable  dans  un  cadre  générique  complet  II  est  prdiable  que 
If.  Reeive  ne  sépare  pas  les  Périplomes  des  Anatines,  si  l'on  en  croit  du 
nnoÎDB  le  C(mehologiêt  Nomenclator  de  M'^  Catlow,  fait  sous  les  inspira- 
tioos  du  naturalislo  dont  nous  venons  déparier.  Cependant,  dès  4835, 
tiouB  avions  présenté  les  caractères  complets  du  genre,  dans  la  nouvelle 
édition  des  Animaux  sans  vertèbres  de  Lamarck.  D'autres  zoologistes,  tant 
^m  Anf^terre  qu'on  Amérique,  ont  adopté  le  genre,  et  M.  Conrad ,  entre 
^utreBy  a  ajouté  deux  espèces  a  celle  qui  seule  était  connue  dans  quelques 
^;»Uectien8  d'Europe. 

Les  coquilles  du  genre,  dont  nous  nous  occupons,  se  distinguent  nette- 
^3ienl  de  celles  des  autres  genres  de  la  même  famille.  Biles  sont  inéqui- 
inéquilatéraks  ;  l'inégalité  des  valves  est  plus  considérable  que 
ins  la  plupart  des  autres  genres;  non-seulement  la  valve  droite ,  comme 
les  Cort)ules,  est  plus  profonde  que  l'autre,  mais  encore  elle  la  dé- 
le  dans  presque  toute  sa  circonférence  ;  les  crocheta  sont  petits ,  peu 
dllans,  et  viennent  descendre  très  obliquement  vers  l'extrémité  posté- 
neure,  où  ils  burmontent  une  sorte  de  corselet  dans  la  largeur  duquel  les 
Issont  flexu(*ii>:  comme  ceux  des  Téllines;  les  crochets  offrent  de  plus 
caractère  remurquabie  d'être  fendus  dans  toute  l'épaisseur  du  test ,  ca- 
-■ractèreque  nous  retrouverons,  d'uno  manière  plus  évidente,  dans  le  geoi^ 
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wif  ttitiOriiii  tiM  Anaiiaes.  Les  berds  des  valves  sont  simples;  à  riolërien 
les  valvif  sontsubnacrées;  la  cbarnière  est  fort  siagulière^  imi  cailleni 
4pais  ei  étroit ,  prend  son  point  d'appui  sur  une  côte  assez  épaisse  quai^p 
voit  en  dedans  à  la  partie  supérieure  da  bord  postérieur  ;  le  ouilleren  s 
prcjette  en  dedans,  d'arrière  en  avant,  en  laissant  entre  lui  et  le  kor 
dorsal,  une  échancnire  étroite  et  profonde;  c'est  dans  cette4diaBGrur 
que  se  place  un  osselet  m<^ile,  triangulaire  »  subéquilaténd ,  dont  le 
angles  sont  mousses  et  arrondis  ;  les  deux  surfiMses  planes  sont  mrnwlirl 
Tune  avec  le  bord  supérieur  des  cuUlerons,  l'autre  avec  le  bord  sopdrieu 
ou  dorsal  des  valves;  le  oontact  de  ses  parties  avec  rosselel  laîsaf  fp 
loi  do  petites  empreintea  dont  la  plus  large  résulte  deTinsertioad'uM 
petite  portion  du  ligamenl;  cet  osselet  servant  à-la-fois  à  compléler  li 
cuilleron  et  de  dent  cardinale  :  le  ligament  est  complètement  intérieur. 

L'impression  musculaire  antérieure  est  longue  et  très  étroite,  éH^oùonfn 
le  tiers  antérieur  du  bord  supérieur,  elle  se  prolonge  en  arrière  en  ime  Mpi 
creuse  qui  se  dirige  vers  la  cavité  des  crochets,  mais  s'arrèt»  anr^ntd'] 
pénétrer.  L'impression  musculaire  postérieure  est  petite,  elle  est  aubelM» 
laire  ou  plutôt  semîlunaire;  on  la  trouve  non  loin  de  la  cbamièr»,  près4i 
bord.  L'impression  palléale  est  très  neCtenent  marquée,  elle  se  msnla 
non  loin  dea  bords  des  valves,  dont  elle  suit  eiaotement  lea  contons 
snr  la  vahre gauche  qui  est  la  pins  petite,  cette  impression ,  ainn  qoncalli 
des  mnsdes,  est  presque  sur  le  bord  Im-mème;  parvenue  à  VmtKéBolk 
pœtérieuro  et  inférieure  des  valves,  cette  impression  s'teiichil  en  dn* 
dans  et  préeente  une  sinoosîté  oourie  et  triangulaire.  Si  l'on  eiamina  > 
cavité  dea  crochets,  on  y  trouve  une  petite  cicatrice  linéaire  oornapOBdnnli 
àlalenleapiciale. 

Lee  PéripkNnes  sont  des  coqniUsB  généralement  plus  épaissetqun  nain 
dea  antres  genres  de  la  fMaiUedea  Ostéodesmea}  néanmoînSiîla  napan 
vent  être  éloignés  des  An^Unes  avec  lesquelles  ils  ont  las  phm  granA 
rapports;  cela  ressortira  avec  évidence,  ai  Ton  compare  lea  camotira 
princtpanx  des  genres  poor  en  montrer  les  lesBemfaiancea  et  en  aîgnakr  In 
diflérenoea.  Dans  les  genres  qui  précèdent  Lyonsie  et  Oatéodeana  «  k 
cuilleron  est  appliqué  le  long  du  bord  poaiérienr  et  la  ligaaMnt  mesn 
vert  par  nn  omelet  cardinal  plat;  dans  las  Anatines,  leanflhaman  dél» 
che,  se  porte  en  avant  et  entraîne  avec  hii  Toaielel  qni  oocnpe  le  eéh 
antérionr  des  cuillerons.  ki.  les  cuillcrons  se  détachant  aussi,  maia  h 

brièveté  dn  côté  postérieur  et  la  manière  dont  il  tombe,  a  ilfi Iné  h 

position  i|iéciale  du  cnilleron  laissant  une  échancnire  entre  M  el  le  ban 
snpdfieiir«  dans  laquelle  se  lofe  cooune  un  ooîn  1  osselet  de  In  chnraiftra.  La 
Wt  iplssaes  n'ont  pas  ta  coquiBe  apsi  biiBanle  qne  lea  Anniiaen;  lea  r^Èm 


soQt  moins  écartées  que  celles  desLyoDsies,  elles  laisseot  voir  seulement  un 
bible  é(»itement  à  leur  extrémité  postérieure.  Dans  les  trois  genres  que 
aous  comparons,  le  test  est  nacré,  répiderme  très  fin  et  la  surface  souvent 
couverte  de  très  fines  granulatioDS ,  tantôt  éparses,  tantôt  en  lignes  longi- 
tadinales  ;  les  impressions  musculaires  et  du  manteau  ont,  dans  ces  genres, 
la  plus  grande  analogie.  De  toutes  ces  ressemblances^  on  peut  conclure  que 
le  genre  Périplome  est  réellement  voisin  des  Anatines  :  il  doitlaire  partie 
dé  la  famille  où  nous  le  plaçons. 

Nous  ne  connaissons  aucune  espèce  fossile  que  Ton  puisse  rapporter  aux 
•Fériplomes,  car  nous  ne  partageons  pas  l'opinion  de  M.  d'Orbigny  qui , 
dans  sa  Paléontologie  firançaisey  admet,  dafla  ce  gaartf  quelques  espèces 
eoanuaa  seulement  à  Tétat  de  moule  et  prevaMMi  du  terrain  crétaeé  et  des 
taraîna  jutnssiques,  parce  qu'ellee  â'effireiil  pas  les  principaux  caractèies 
^  gepire;  en  ellei  les  Périplomea  vivana  omï  les  valves  très  inégales  ;  daas 
Jasaspèûsa  fossiles  en  question,  les  valves  sont  seoaibleiiientiigalea»eeB«i» 
daaa  les  Aaatiees;  dans  le  Périplome,  le  côté  postérieur  eH  plus  oosit  q» 
dani  lea  iossiles*  Par  la  cavité  que  laissent  les  cuillerons ,  dansleeaiQMkB 
JoNîlaa»  ou  voit  qu^elle  u'a  pas  contenu  d'easeleti  ott  ae  liouve  aucuue  Uaee 
4e cetta  partie iâpoi'^an^  '  ^^  vrai  que  du  eèié  peaiérieur  ainiossous  du 
ciechei  les  moules  fossiles  préseateat  deivi  impressiona  obliques,  symélnt- 
^pMs^qai résultent  certainement  d'une  côte  obliqtie  et  pealéneuia  qui,daB6 
k  coquille  entière,  servait  d'appui  aui  oaillerons;  mais  eecaraolère  ne  aafit 
paapewr  faire  eatrer  cea  0oquiflesdaBslcaPéripioHieB,ear  il  sa  retrouve 
ideatîquflaaent  semblable  daas  le  genre  Cotàhikimm  de  IL  Conthouy .  C'est 
à  00  ipeare  que  BOUS  rapporterions  deprtférenoelaiduparldeaespèe^de 
PéripkNDca  fossiles  de  M.  d'Orbigny.  Ainsi,  le  genre  PériploiMse  rédiit 
en  réalité  à  un  petit  «ombre  d'eqpèoss  vWanlae  dea  men  eiMadeade 
VAmériqfko, 

Périplome  inéquivalve.  Periphma  imequivalvis.  Sow. 

PI.  9.  fig.  T.  8.  '*^ 

P.  testa  opoto^quadratâ,  alidy  irarupersim  irreffulariierstrîaidj  patticè 
angulatàj  breviuimè  suhrostratd^  wtivd  dêxird  profunddy  majorif 
sinistrd  tuépUnulùtd  ;  umboàibut  mhumis  htét^UaOlM  tubemargmatis  ; 
dente  cochleari  angusto,  prœdito  ossiaUo  trigotfo,  planulato, 

Corbula,  Encyct.  pi.  aSo.  f.  <(  f .  b. 

Anatina  trapezoUes,  L^ink-  Anin*  ••  ▼crt.  t.  5.  p.  46^.  n**  6. 

Periploma  inœquhaivU,  Schum.  £ssai  étunnouv,  sjti,  de  Conch,  p*  x  i5. 

pir  5.  U  I.  ••  b. 
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OtiÊodtsmm  trapezoidalu,  de  RiaioT.  jMn;.  mnit.  ad.  el  cmt.  p.  66o. 

pi.  ^s.  f.  s. 

PtipUma  tnpezoidts.  Desh.  Eocy.aélli.  nn.  L  3.  p.  7S3. 
M  Desh.  Lank.  Ao.  t.  ▼«?!•  a*  éd.  t.  <(•  p.  79  el  8  c. 
PerifUoma  inaquivtUpîs.  Sow.  Gonch.  mao.  f.  7s. 
Osleodtsma  trapexoUet,  Callow.  Goncb.  nom.  p.  8.  n"  8. 
Peripioma  trapetotdes,  Hanley.  Deic.  cat.  p.  ac. 

Wood.  lod.  teil.  suppl.  pi.  10.  f.  3a. 
Habile  lei  ners  du  Brésil. 

Coquille  ovale  subtrapézoïde,  très  inéquitatérale,  le  côté  postérieur  InMH 
que  presque  pèrpendiculaireiiieot,  très  court,  dépastent  à  peine  la  auiie 
des  crochets  et  limité  par  un  angle  obtus  plus  apparent  sur  la  valfe 
droite.  Les  crochets  sont  petits,  rapprochés,  à  peine  saillaas»  înégÉnn,! 
présentent  une  petite  fente  dont  on  retrouve  la  dcatricule  dans  la  cavité 
des  crochets  ;  le  côté  supérieur  est  le  plus  long,  il  est  à  prâe  eoorbé; 
Fanlérieur  est  obtus  et  arrondi  ;  l'inférieur  est  presque  parallèle  au  aupé- 
riaur;  la  surfoce  extérieure  dea  valves  est  couverte  de  stries  obacMaasTé- 
gulières,  résultant  dea  aocroissemens  ;  à  l'aide  de  la  loupe»  oa  Attagoe 
aaasî  sur  cette  surface  les  granulations  irrégulièrement  éparaes ,  mais 
Doniibreuses  et  quelquefois  confluentes.  A  Tintérieur,  la  coquille  ealaolma- 
crée;  le  bord  interne  postérieur,  épaissi  par  une  côte  courte  qui  lui  cat  pa- 
rallèle, donne  insertion  à  un  ciûlleron  étroit,  épais,  détaché  dubordai^é- 
rieur  par  un  angle  profond  dans  lequel  se  place  l'osselet  cardîBal  è  la 
manière  d'un  coin.  Cet  osselet  est  triangulaire,  il  complète  le  coilleroa  en 
doanant  insertion  à  une  partie  du  ligament,  et  il  sert  en  même  temps  de 
dent  cardinale*  chacune  de  ses  moitiés  appartenant  à  chaque  vahre,  Tian 
pression  palléale  est  très  rapprochée  des  bords*  surtout  dans  la  val¥a 
gauche  ;  elle  offre,  du  côté  postérieur,  une  inflexion  triangulaire  oblique 
et  non  sinueuse,  comme  la  représente  M.  Sowerby  dans  son  CèncMè^tool 
Ifontiai.  Cette  coquille  est  assez  i^isse,  solide,  difléreote  en  cala  de 
celles  des  genres  avoisinans  :  elle  a  23  millim.  de  long  et  28  de  large. 

GENRE  VINGT-TROISIÈME. 

AWATin},  Anaiina^    Lamk. 
PI.  8.  6g..  \o  à  a3. 

CARACTÀRBs  GENERiQi'Bs.  —  Animal  ovale ,  tramsveree,  enve- 
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If^pë  d'un  rmmteaQ  mince  dont  les  lobes  sont  soudés  dans  tonte 
\eur  circonférence,  si  ce  n'est  en  avant  et  en  bas,  où  l'on  voit  une 
très  petite  fente  pour  le  passage  d'un  pied  petit  et  conique;  bou- 
che petite»  transverse,  accompagnée  de  chaque  côté  d'une  paire 
de  grandes  palpes  étroites  et  striées  en  dedans;  une  paire  de  grands 
feuillets  branchiaux  de  chaque  côté  du  corps,  ils  sont  presque 
égamc,  se  réunissent  au-dessous  de  l'abdomen  pour  se  prolonger 
dans  le  siphon  branchial;  deux  siphons  assez  allongés,  réunis  et 
soudés  dans  toute  leur  longueur. 

CoquiUe  transverse,  subéquivalve ,  bâillante  de  chaque  cot«$, 
mince,  fragile,  nacrée;  crochets  fendus,  fente  close  par  une  mem^ 
brane  ;  un  cuilleron  perpendiculaire  dans  chaque  valve,  soutenu 
par  une-  lame  exï  arc-boutant.  Un  osselet  trîcuspide,  caduc, 
placé  à  la  partie  antérieure  des  cuillerons,  dans  la  plupart  deè 
esçèceBé  Ligament  inteme  dans  les  cuillerons  et  sur  l'osselet 
lorsqu'il  existe. 

STNONYMDS  GÉNÉRIQUE.  -^  Auriscalpium  Megerle ,  Schuma- 
cher.— Soleriy  Linné,  Gmelin,  Chemnitz  et  Bruguières.  —  ilfyfl, 
Spengler.  —  tiatrmjra,  Cercomya^  Agassiz. 


En  cr^nt  le  genre  Anatine,  Lamarck  lui  donna  pour  type  une  coquille 
connue  depuis  long-temps,  et  que  Linné,  dès  la  40*^  édition  du  Systema  nà- 
fitrcF,  avait  inscrite  sous  le  nom  de  Solen  Anatinus,  Avant  Linné,  Rum- 
phius,Petiver,  Gualtieri  en  avaient  publié  des  figures  plus  ou  moins  fidèles, 
mais  ils  la  confondaient  avec  des  coquilles  d'autres  genres ,  dans  la  classé 
des  Testacés  bivalves.  Guallieri  cependant  la  comprenait  dans  un  genre 
à  part  avec  quelques  Solensà  charnière,  médiane  sous  le  nom  de  Caneha 
iolenifàrmis.  C'est  là  probablement  où  il  faut  chercher  l'origine  de  l'opi- 
nion de  Linné,  qui  mit  la  coquille  qui  nous  occupe  dans  son  genre  Solen  : 
cette  classification  conservée  par  Linné  dans  tous  ses  ouvrages,  fut  adop- 
tée presque  sans  exception  par  tous  les  ccfncbyliologucs.  Spengler  cepen- 
dant, dès  4793,  proposa  une  opinion  meilleure  dans  un  mémoire  qui  fait 
partie  du  3*  volume  de  ceux  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Copen* 
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hague.  Col  émbient  naluralisle  reconnatt  au  Solm  Analinm  la  plupart  dea 
caractères  des  Myes  et  Ten traîne  dans  ce  genre  ;  nous  verrons  bientôt 
combien  était  judicieuse  cette  manière  d*apprécier  les  rapports  de  cette 
espèce.  Néanmoins  personne  ne  se  rangea  à  Topinion  de  Spengler,  Bru* 
gnièrea  et  tons  les  conchyliologuès  de  l'Allemagne  et  de  rAngletem  don- 
oèreiit  ia  préféroDce  à  celle  de  Linné.  Lamardc,  dans  ses  première  eaiail 
àt  daaaificaiioD  des  coquilles,  ne  oonnut  pas  la  valeur  des  Garadèrea  glftoé» 
riquea  du  SolmÀnalinus.  Ce  fut  en  4809  seulement,  dans  la  Philo$qpkiê 
xûologiquef  qu*il  proposa  le  genre  Anatine  et  Tintroduisit  dans  la  tunillo 
des  Myaires ,  avec  les  genres  Mye  et  Panopée. 

Lamarck,  comme  Spengler,  fondait  son  opinion  sur  les  rapports  évidens 
qui  existent  entre  les  Anatines  et  les  Myes  ;  les  autres  zoologistes  se  ran- 
gèrent à  rqiînion  de  Lamarck  tout  en  la  modifiant;  car  Cnvier,  toal  en 
agmdisnnt  le  genre  Mye ,  tout  en  réduisant  les  Anatines  en  on  •ai»' 
genrei  mit  néanmoins  ee  sous-genre  dans  le  voîsiaage  des  Myea  el  de» 
Liitraires,  œ  qui  fut  ensuite  adopté  par  FérusaaCf  et  un  peu  plus  tard  par 
IL  de  Blainville. 

Le  genre  deLamarck  était  créé  depuis  plusieurs  années  lorsque  M.  Mè- 
gerle,  dans  \eMagasindeBerlinj  4  8  H,  le  proposa  de  nouveau  sous  le  nom 
û'Auriscalpium,  adopté  en  4847  par  M.  Schumacher,  mms  actudlemènt 
rejeté  de  la  nomenclature,  la  dénomination  de  Lamarck  devant  prévaloir 
par  droit  de  priorité. 

Lorsque  Lamarck  publia  en  4  84  8  le^inquième  volume  de  ses  Inimnamn 
san$  vertèbres,  on  trouva  réunies  dans  le  genre  Anatine  dix  espèces  doat 
les  caractères  s'accordaient  assez  exactement  avec  ceux  du  genre.  Kéùi- 
moins  lorsqu'on  examinant  les  Anatines  de  la  collection  de  Lamarck,  nous 
avons  découvert  cet  osselet  singulier  attaché  aux  cuillerons  de  la  chamièrey 
nous  cherchâmes  avec  assiduité  à  nous  éclairer  sur  la  valeur  de  ce  carac- 
tère, qui  jusqu'alors  avait  échappé  aux  observateurs.  Conduit  par  une 
série  de  faits  nouveaux  et  intéressans,  nous  avons  cru  utile  de  réformer 
le  genre  Anatine  et  de  le  réduire  aux  trois  premières'espèces  de  Lain9rck. 
La  quatrième  en  effet  qui  nous  parut  être  une  Corbule,  appartient  au  |;9nre 
Neœra  de  M.  Gray  ;  la  cinqiTième  est  une  Mye  comme  nous  Tavons  vu  ;  la 
sixième  est  le  type  du  genre  Périplome  de  Schumacher  ;  la  neuvième  rea- 
tre  dans  le  genre  Thracie  de  Leach,  et  la  dixième  que  nous  avons  rappor- 
tée aux  Corbules  perforantes,  en  cuuser\'ant  cependant  quelles  doutes, 
n'ayant  pas  eu  occasion  d'examiner  cette  coquille  avec  tout  le  soin  désira- 
ble ;  quant  aux  espèces  sept  et  huit,  nous  ne  les  connaissons  pas  et  nous 
regrettons  de  ne  pas  en  trouver  les  figures  dans  le  bel  et  utile  ouvrage  de 
M,  Delessert. 
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La  réfSwfte  dont  nous  tenons  de  parler,  proposée  pour  la  première  fois 

^^sns  rBncyclopédie,  reprodirite  dans  la  nouvelle  édition  des  Animaux  sans 

^^^ertébnsà»  Lamarck,  a  été  accueillie  par  le  plus  grand  nombre  des  con- 

ciliyHologues;  cependant  M.  Reeve,  en  Angleterre^  accepte  bien  le  genre 

Thracie  de  Leacb,  démembré  des  Anatines  de  Lamarck  ;  mais  il  laisse 

dans  ce  dernier  groupe  les  Lyonsies  el  les  Périplomes;  nous  persistons 

néanmolils  à  réduire  le  genre  Anatine  comme  nous  venons  de  l'indiquer, 

tout  en  lui  apportant  quelques  modifications  devenues  nécessaires  par 

suite  des  progrès  de  la  science. 

Après  avoir  constaté  Texlstence  d*un  osselet  cardinal  dans  VAnatina 
truneaia  de  Lamarck,  nous  avons  cru,  nous  fondant  sur  les  lois  de  l'ana- 
logie» que  cette  pièce  existait  aussi  dans  les  autres  espèces,  et  que  si  on  ne 
la  rencontrait  pas  dans  les  individus  répandus  dans  les  collections,  cela 
d^ndait  de  la  manière  dont  ils  avaient  été  recueillis  et  conservés;  nous 
n'avions  en  entre  les  mains  VAiiatina  irunoata  de  la  collection  de  Lamarck 
que  qodques  instans;  les  valves  étaient  fermées  et  retenues  par  un  ligament 
intacli  nous  n'avons  pu,  lors  de  nos  premières  observations,  apprécier  les 
modifications  qui  résultent  pour  les  cuillerons  de  la  présence  de  l'osselet 
cardinal,  mais  lorsque  plus  tard  les  coquilles  du  genre  Anatine  devinrent 
plus  communes  dans  les  collections,  nous  reconnûmes  bientôt  à  des  signes 
certains  que  l'osselet  cardinal  ne  devait  pas  exister  dans  quelques  espè- 
068»  nous  nous  aperçûmes  aussi  que  la  fente  des  crocbets  n*était  pas  due  à 
la  présence  de  l'osselet,  puisque  cette  fente  se  montre  dans  les  espèces  où 
rosBeletmanque  ;  enfin  en  détachant  l'osselet,  noifs  avons  vu  que  ses  bran- 
dies ascendantes  venaient  3*appuyor  sur  une  petite  lame  dédoublée  de  la 
hase  des  cuillerons  :  il  est  résulté  pour  nous  de  ces  observations  quelques 
DMxlifications  dans  les  caractères  du  genre.  Tels  que  nous  les  donnons  ac- 
tuellement, ces  caractères  peuvent  faire  entrer  dans  le  genre  Anatine,  et 
pour  y  constituer  un  petit  groupe  assez  distinct,  les  coquilles  pour  lesquelles 
M.  Couthouy  en  Amérique  a  établi  le  genre  Cochlodbsma.  L'examen  minu« 
tieuxdes  caractères  de  ces  coquilles  nous  conduira  à  la  conclusion  que  nous 
avons  d'abord  posée. 

Les  Anatines  sont  à-peu-près  équilatérales  ;  le  côté  postérieur  un  pcii 
plus  court  que  Tantérieur;  il  en  est  de  même  dans  les  Cochlodesmes  ;  lès 
crocbets  sont  naturellement  fendus  dans  l'un  et  l'autre  genre;  cette  fente 
apicîale  est  moins  apparente  et  moins  longue  dans  les  Cochlodesmes.  t)ans 
œ  dernier  groupe,  les  cuillerons  ne  portent  pas  d'osselet  cardinal  conmie 
cela  a  lieu  dans  plusieurs  Anatines.  Dans  les  deux  sortes  de  coquilles  que 
nous  examinons,  le  cuilleron  estappuyé  sur  une  partie  plus  épaisse  du  bord 
postérieur;  dans  les  Cochlodesmes,  cet  épaisslssement  est  plus  considéra- 
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ble  que  dans  Im  Aoatioes  propremenl  dites.  On  nit  qulndépeadMnaieiil 
de  cet  étwissiàfiemenl  da  bord  qui  donne  attache  au  cuîlleron ,  cette  partk 
est  encore  soutenue  dans  les  Anatines  par  un  arc4>oulant  minoe  fli  obU- 
cpie.  Cet  arc-boutant  est  l'un  des  caractères  essentiels  des  AnatîneB;  U  se 
retrouve  aussi,  mais  modifié  et  amoindri  dans  les  Cochlodesmes;  en  eflBt, 
en  cherchant  dans  la  cavité  des  crochets,  on  y  remarque  une  petite  crèlc 
saillante  sui\'ant  Tépaissiâsement  du  bord  postérieur  et  venant  aboutir  au- 
dessous  du  cuilleron.  Nous  retrouvons  donc  dans  les  Cochlodesmes  tous  lei 
caractères  essentiels  des  Anatines  ;  cependant  quelques  différences  sub- 
sistent entre  les  deux  groupes  ;  elles  se  montrent  particulièrement  dans 
les  formes  extérieures.  Ainsi  les  Anatines  sont  des  coquilles  bombées,  fen- 
trues,  dont  le  test  est  très  mince  ;  les  Cochlodesmes  sont  plus  aplaties,  à 
crochets  petits,  et  leur  test  nacré  en  dedans  est  plus  épais  proportionnels 
ment.  Les  Anatines,  pour  le  plus  grand  nombre,  sont  largement  bâillantes  du 
côté  postérieur;  il  en  est  quelques-unes  cependant,  et  entre  autres  céUf 
récemm^t|décrite  et  iSgurée  par  M.  Mitre,  dans  le  Magasin  de  zoologie^  qui 
ont  déjà  le  côté  postérieur  plus  fermé  et  moins  bâillant,  se  rapprochani 
beaucoup  (le  celui  des  Cochlodesmes,  qui  par  suite  de  TaplaUssement  diBS 
valves,  n'ont  plus  de  ce  côté  qu'une  fente  d'une  médiocre  largjeur.  A  oel 
égard,  ces  coquilles  forment  lextrémité  d*une  série  d'espèces  commençant 
par  les  plus  ouvertes  et  se  terminant  par  celles  qui  le  sont  le  moins.  Nous 
avons  encore  à  comparer  quelques  parties  importantes  dans  ces  coquflbi 
pour  pouvoir  porter  un  jugement  définitif  et  complètement  motivé  au  aqjri 
de  leur  ressemblance  ;  l'impression  musculaire  antérieure  des  Anatineaàf 
située  au-dessous  du  bord  dorsal,  à  rcxtrémilé  antérieure  des  valves;  die 
est  assez  étrpite»  courbée  dans  sa  longueur,  et  un  peu  subsemilunaire;  eBe 
est  placée  de  même  dans  les  Cochlodesmes,  mais  elle  est  un  peu  plnsom- 
laire  ;  rimpression  musculaire  postérieure  est  arrondie  et  plaicée  prèa  du 
bord  supérieur  dans  les  coquilles  de  Tun  et  l'autre  groupe  ;  en6n  Fimpres- 
sion  palléale,  dont  la  sinuosité  postérieure  est  large  et  remonte  dans  l'axe 
transverse  de  la  coquille,  jusqu'à  une  ligne  qui  descendrait  perpendiculai- 
rement en  arrière  des  cuillerons,  cette  impression,  disons-nous,  est  sem- 
blable dans  les  deux  sortes  de  coquil les. 

L*exaroen  scrupuleux  et  approfondi  auquel  nous  nous  sommes  lîvvé, 
démontre  que  la  somme  des  ressemblances  l'emporte  de  beaucoup  sur  celle 
des  différences  ;  il  faut  même  remarquer  que  les  différences  portent  sur 
ceux  des  caractères  qui  ont  ki  moindre  importance,  ceux  empruntés  à  br 
forme  extérieure,  à  l'épaisseur  du  test,  au  bâillement  postérieur  des  val- 
ves, et  enfin  à  la  plus  grande  obliquité  de  la  côte  qui  supporte  le  cuilleron. 
Il  nous  semble  que  tout  ce  qui  précède  nous  amène  naturellement  à  celle 
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coaaiqimuob  qo^lf  gpgt  Cocbiodesme  doit  rentrer  dans  celui  des  Anatiiies 
où  npeîà^iéaavoint  fbnner  un  petit  groupe  d'espèces. 

JyeqQ'ici,  oeu  des  naturalistesy  qui  se  aoni  occupés  du  genre  Ânatine, 
oui  aiinqiié  d'un  élément  important  de  discussion  et  de  comparaison,  la 
oonoaisBanoe  de  l'animal  de  ce  genfo  curieux.  Âuxourd*hui  cette  lacone 
est  60  grande  partie  comblée  par  les  observations  d'une  personne  instruite, 
M.  Mitre,  qui  a  publié  le  résultat  de  ses  recherches  sur  Tanimal  d'une 
Anatiiie»  dans  le  magasin  de  Zoologie  de  4  844.  Ce  que  nous  allons  dire 
de  cet  animal  est  emprunté  au  mémoire  de  ce  naturaliste. 

L'animal  de  l'Ânatine  est  ovale,  transverse,  éçtàs;  son  manteau  très 
mince  est  bordé  d'une  zone  musculaire,  étroite  qui,  en  s'attachant  à  la  co- 
(|nille,  y  laisse  l'impression  linéaire  dont  nous  avons  parlé.  Les  lobes  de  ce 
nntèau  sont  soudés  entre  eux  dans  la  presque  totalité  de  leur  circonfé- 
raoee;  ils  laissent  en  avant  et  en  bas  une  très  petite  fente  pour  le  passage 
do  pied.  En  arrière,  cet  organe  se  continue  en  une  masse  cyiindracée, 
plos  courte  que  la  coquille ,  revêtue  d'un  épiderme  plissé,  brunâtre  et 
craosée  à  l'iptérieur  de  deux  siphons  réunis  jusqu'au  sommet  et  séparés 
entre  eux,  dans  toute  leur  longueur,  par  une  cloison  membraneuse; 
toote  cette  partie  de  l'animal  est  charnue ,  musculaire ,  susceptible  de 
s'allonger  et  de  se  contracter  beaucoup.  Cette  contraction  s'exerce  prin- 
opolement  à  l'aide  de  deux  muscles  rétracteurs,  en  fibres  rayonnaotes, 
(Maoi  sailFie  dans  les  parois  du  manteau ,  et  venant  s'insérer  mot  la 
ligne  sinueuse  que  l'on  voit  sur  l'extrémité  postérieure  de  la  coquille. 
Lonque  le  manteau  a  été  ouvert,  on  voit  la  masse  abdominale  surmon- 
tée  en  avant  d'un  petit  pied  conique.  De  chaque  côté  du  corps  sont  deux 
grands  feuillets  branchiaux ,  que  M.  Mitre  compare  à  ceux  des  Myes  et 
deaThracies;  mais  ces  organes  ne  sont  point  semblables  dans  ces  deux 
genrea ,  et  malheureusement  la  description  et  les  figures  de  M.  Mitre 
ne  peuvent  décider ,  auquel  les  Anatines  ressemblent  le  plus  quant  aux 
branchies.  On  concevra,  sans  peine,  Tintérôt  que  peut  avoir  l'édaircia- 
semeot  de  l'incertitude,  qui  reste  sur  cette  partie  importante  de  Tanimal 
de  TAnatine  ;  en  effet ,  lès  feuillets  branchiaux  dans  les  Myes ,  les  Lu- 
traires,  les  Mactres,  etc., sont  relevés  le  long  du  corps,  l'un  contre  l'autre, 
exactement  comme  les  feuillets  d'un  livre  fermé,  tandis  que  dans  les 
Thracies,  les  Lyonsies,  les  Tellines,  etc.,  les  deux  feuillets  sont  l'un 
à  €ÔU  de  l'outre  comme  les  feuillets  d'un  livre  ouvert.  Ces  dispositions, 
si  différentes  des  organes  branchiaux ,  entraînant  avec  elles  des  modifi- 
cations assez  importantes  dans  d'autres  portions  de  Torganisation  ;  il  est 

facile  de  comprendre  Timportance  qu'il  y  a  à  éclairer  cette  difficulté , 

surtout  pour  établir  définitivement  les  rapports  du  genre  qui  nous  occupe. 
T.  I.  ï5V 


Si  les  Mmdlilss  sbili  oooiine  celles  des  Myes,  les  Analiiicè  dcMM  î  VkïA 
aucun  doute,  Caire  partie  de  la  famille  des  M yaires,  selta  TopUiIdii  de 
M.  Mitre.  Si ,  au  contraire,  comme  nous  le  croyons ,  ces  branchies  ttoot 
comme  celles  des  Lyonsîes  et  des  Thracies,  le  genre  Ânatine  detia  rester 
dans  les  rapports  qoe  nous  Im  asâgtions  dans  notre  famille  des  OstéO- 
desmes. 

La  bouche  est  Une  petite  fente  transverse,  placée,  comme  à  rordinaîre, 
entre  la  masse  abdominale  et  la  sur&ce  inférieure  du  muscle  adducteur 
antérieur  ;  elle  est  munie  de  deux  lè\Tes  qui  se  contmuent  de  diaque  côté 
en  une-paire  de  palpes  labiales,  longues  et  étroites,  finement  plisaées  en 
leur  face  interne.  D*aprës  M.  Mitre,  la  bouche  communique  à  l'estotaiac  par 
un  oesophage  court  et  étroit  ;  Testomac  est  en  forme  d'une  poche,  H  donne 
naissance  à  un  intestin  grêle  et  cylindrique  qui,  sans  faire  de  circonvofii- 
tions  dans  Totaire  et  le  foie»  se  dirige  immédiatement  vers  le  dos  de  l'ani- 
mal pour  gagner  le  muscle  iadducteur  postérieur,  se  contourner  sur  loi  et 
pénétrer  dans  le  siphon  anal. 

Pour  tirer  le  meilleur  parti  des  documens  publiés  par  M.  Mitre,  noas  de- 
vons particulièrement  rechercher  si ,  en  réalité,  les  branchies  des  Anatines, 
ressemblent  plus  à  celles  des  Myes  qu*à  celles  des  Thracies,  nous  tnravonB 
cette  phrase  dans  le  mémoire  de  ce  naturaliste  qui ,  habitant  Toulon»  a  pu 
voir  des  Thracies  vivantes,  et  qui  probablement  pour  les  Myes ,  a  élé 
obligé  de  8*en  référer  aux  descriptions  qui  en  ont  été  publiées  depuis  qué^ 
ques  années.  «  Les  Thracies,  du  reste  dit-il ,  nous  offrent  absolument  là 
«  même  organîisation  de  l'appareil  branchial,  comme  nous  avons  M 
«  maintes  fois  l'occasion  de  le  vérifier  nous  mêmes  sur  Vànimal  datai 
«  Thracie  cori)uloïde.  »  Il  n*est  donc  presque  plus  douteux  quô  les  bran- 
chies des  Anatinessont  Tune  à  côté  de  Tautre,  comme  celles  des  Thradés 
et  non  Tune  sur  Vautre  comme  celles  des  Myes,  d*où  nous  concluons  que 
malgré  la  grande  ressemblance  des  Anatincs  et  des  Myes,  ces  deux  genres 
n^appartiennentpas  àla  même  famille  mais  à  deux  familles  voisines,  dont 
les  rapports  ne  s'établissent  pas  seulement  en  ligne  directe,  mais  encore 
par  des  lignes  collatérales  avec  la  famille  des  Pandores  ;  ainsi ,  en  effet, 
parla  longueur  des  siphons  et  par  leur  réunion;  par  la  jonction  des  lobes  du 
manteau  ;  la  petitesse  de  Touverture  palléale  ;  la  forme  et  la  grosseur  du 
pied,  les  Anatines  se  rapprochent  des  Myes.  Par  tout  ce  qui  tient  au  man- 
teau et  au  pied,  par  la  forme  et  la  position  des  branchies,  les  Anatines  se 
rattachent  aux  Lyonsies  et  aux  Thracies  ;  tandis  que  les  Lyonsies,  par  la 
brièveté  des  siphons  et  leur  séparation  au  sommet,  se  mettent  en  rap- 
port avec  les  Pandores  et  les  Myadores,  ce  dernier  genre  se  rattachant 
encore  aux  Ostéodesmes  par  l'osselet  de  la  charnière ,  rapport  qui  se 


noatre  éigâtméiA  à  regard  des  Nœara  de  ta  famille  des  Myahw. 

M.  AgasBîz,  nous  derons  le  rappeler,  a  proposéiin  assez  grand  nombre 
de  genres  nouyeanx,  pour  des  coquilles  fossiles  »  provenant  la  plupart 
des  terrait»  jnnasictaes  et  crétacés,  et  qu'il  teot  introduire  dans  la  fomiUe 
des  Myaires;  asais,  comme  nous  l'avons  VU|  plusieurs  d*entre  eux  ont 
besoin  d*étre  réfonMs  et  réunis;  quelques  autres  appartiennent  sans  le 
moindre  doute  au  genre  Anatine ,  ce  que  nous  tâcherons  de  prouver  en 
examinant  avec  soin  leurs  caractères.  Et  d'abord  que  faut-il  rencontrer 
sur  le  moule  solide  d'une  coquille  fossile  pour  acquérir  la  certitude  que 
Tespèoe  appartient  au  genre  Anatine?  Ce  que  nous  avons  exposé  préc^ 
demment,  rend  facile  la  réponse  à  cette  question.  H  faut  trouver ,  sur 
les  moules  dont  il  s'agît,  l'empreinte  de  la  côte  postérieure,  servant 
d*aro4)outant  au  cuilleron;  il  faut  de  plus  apercevoir  des  traces  de  la 
î&Oe  des  crochets.  Ces  traces  se  manifestent  souvent  par  des  cassures  dans 
la  région  des  crochets  ;  mais  il  suffît  quelquefois  d'une  petite  portion  de 
ta  fente  conservée,  pour  la  faire  reconnattre.  Il  fout  encore  trouver  sous  les 
crochets  la  cavité  que  les  cuillerons  ont  dû  laisser  dans  le  moule ,  maid  ce 
caractère,  il  faut  l'avouer,  n'est  pas  toujours  facile  à  rencontrer  même  sur 
les  moules  les  mieux  conservés,  parce  que  souvent  la  matière  des  cuil-* 
lerons  est  restée  en  ptace  et  s'est  durcie,  ou  bien  la  cavité  a  été  remplie  de 
la  pâte  calcaire  dans  laquelle  la  coquille  a  été  enfoncée.  Indépendanunent 
(fe  ces  trois  caractères  principaux ,  il  y  en  a  quelques  autres  de  moins 
in^wrtantes  qui  cependant  ne  doivent  pas  être  négligés.  Les  Anatines  sont 
des  coquilles  bâillantes,  peu  du  côté  antérieur,  beaucoup  plus  du  côté  pos- 
térieur, les  moules  doivent  donc  reproduire  ce  caractère  à  moins  que  des 
compressions  exercées  sur  eux ,  avant  la  consolidation  des  couches,  les 
»ent  plus  au  moins  déformés. 

Avec  ces  élémens  de  comparaisons,  voyons  quelles  sont  les  espèces  de 
M.  Agassiz  qui  devront  rentrer  dans  le  genre  Anatine.  Les  Plaiymtia 
nairata  et  dilatata  sont  pour  nous  des  Anatines,  parce  que  l'on  y  observe 
Pimpression  de  la  côte  en  arc-boutant,  et  que  l'on  y  trouve  la  trace  de  la  fente 
des  crochets  sur  les  individus  bien  conservés.  Toutes  les  espèces  de  Car- 
comya  de  M.  Agassiz  doivent,  selon  nous,  entrer  dans  le  genre  Anatine^ 
toutes  celles  que  nous  avons  vues  en  bon  état ,  offraient  tous  les  caractères 
de  ce  genre,  et,  par  analogie,  nous  pouvons  avoir  la  mémo  opinion  à 
r^iard  de  celles  que  nous  n'avons  pas  examinées,  ou  dont  la  conserva- 
tion était  imparfeite. 

Nous  ne  partageons  pas  l'opinion  de  M.  d'Orbigny  qui ,  dans  sa  Paléon- 
tologU  française ,  indique,  conmio  devant  appartenir  au  genre  Anatine , 
les  TMna  dubia  et  çorbuUformis  de  Rœmer ,  le  Sangwnolària  Ma  de 
i5' 


tfS  sbytiIme  famille. 

GoMfu»,  aimu  que  noire  Pholadomia  solenoidei.  De  ces  eepèeeB»  les  IroÎB 
premières  sont  pour  nous  des  Thracies,  et  la  quatrième  a  en  réalité  la 
forme  générale  des  Ànatines  ;  mais  aucuns  des  individus  que  nous  avons 
eus  sous  les  yeux  n*offiraient  la  moindre  trace  des  caraclères  essentiels  da 
genre,  et  en  conséquence,  nous  avons  placé  cette  coquille  parmi  les  Fbola- 
domyes,  parce  qu'elle  nous  a  paru  en  avoir  la  charnière  simple  et  sans 
dents. 

Les  Anatines  sont  des  coquilles  marines,  qui  vivent  enfoncées  peipen* 
diculairement  dans  le  sable  ou  dans  la  vase  à  de  faibles  profondeurs  sous 
l'eau  ;  nous  en  comptons  dnq  espèces  vivantes,  qui  toutes  proviennent  des 
mers  chaudes  de  TAmérique  et  de  Tlode.  Les  espèces  fossiles  sont  plus, 
nombreuses,  mais  ce  ne  serait  pas  sans  courir  le  danger  de  commettre  des 
erreurs  involontaires,  si  l'on  admettait,  sans  contréle,  toutes  cellesqui  sont 
inscrites  dans  les  catalogues.  On  applaudira  au  doute  qui  s'élève  dans 
notre  esprit,  lorsque  Ton  se  souviendra  de  la  confusion  qui  naguère  ré- 
gnait parmi  les  espèces  d' Anatines  ;  la  réforme  que  nous  avoqs  proposée 
dans  ce  genre,  ignorée  de  quelques  personnes,  auxquelles  on  doit  des  listes 
ou  des  catalogues  de  fossiles,  nous  laissent  dans  la  plus  grande  incertitude 
au  sujet  des  espèces  mentionnées  par  elles. 

M.  Sismonda,  dans  son  Synopsis  meihodica  animaUwa  invertebratonÊm 
pedemonUi  fossilium ,  indique  deux  espèces  d'Anatines  des  terrains  ter- 
tiaires de  l'Aslesan  :  Tune  d'elles  est  considirée  comme  ranatogue  de 
l'Anatina  rostrata.  Deux  autres  espèces  tertiaires  sont  mentionnées  par 
M.  S.  W.  Wood  dans  son  catalogue  des  coquilles  fossiles  du  crag  d'An^b- 
terré,  mais  les  zoologistes  anglais  conservent  encore  parmi  les  Anatinea 
des  coquilles  qui  sont  étrangères  à  ce  genre,  et  rien  ne  peut  nous  donner 
la  certitude  que  les  deux  espèces  en  question  sont  réellement  des  Anatines* 
M.  Pfailippi  à  également  rapporté  deux  espèces  tertiaires  des  terrains  de 
la  Sicile  au  genre  Anatine  ;  mais  il  nous  est  assez  facile  pour  celles-ci 
d'avoir  une  opinion,  car  l'auteur  en  donne  une  description  et  une  figure; 
l'une  d'elles,  petite  et  aplatie,  dont  une  seule  valve  a  été  observée  par 
l'auteur,  n'est  point  une  Anatine  et  nous  parait  d*un  genre  encore  incer- 
tain ;  l'autre  espèce  est  une  Thracie  dont  le  cuilleron  est  un  peu  plus  dé- 
taché et  plus  saillant  que  dans  les  autres  espèces  du  même  genre  ;  elle 
manque  de  Tarc-boutant  des  cuiUerons  et  de  la  fente  ^  crochets;  elle 
n'ekt  donc  pas  une  véritable  Anatine. 

M.  d'Orbigny,  dans  sa  PaléorUohgie  française,  mentionne  huit  espèces 
d'Anatines  dans  le  terrain  crétacé.  L'une  d'elles,  Anaiina  Bayana^  est 

propre  à  la  craie  chloritée;  les  sept  autres  se  distribuent  dans  le  terrain 

> 

néocomien  ;  mais  il  en  est  une,  Anaiina  Agassizi^  qui  se  rencontrée  la 
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fois  dans  le  terrain  néocomien  de  la  France  et  de  la  Suisse.  Une  espèce  a 
été  également  mentionnée  par  M.  d'Orbigny  dans  les  terrains  crétacés  de 
rAmérique  méridionale. 

Sî  l'on  admet  avec  nous  huit  espèces  de  Cercomya  jurassiques  de 
M.  Agaseiz  dans  le  genre  Anatine ,  si  Ton  y  ajoute  le  Sanguinoloria  un-- 
dulala  de  Soweil)y,  on  aura  neuf  espèces  dans  cette  série  géologique,  au* 
dessous  de  laquelle  le  genre  est  jusqu'ici  demeuré  inconnu.  M.  Agassiz , 
dans  ses  études  critiques,  distribue  les  neuf  espèces  en  question  de  la 
manière  suivante. 

4.  Àtuitinastriata  dans  le  Kimmeridge  et  le  Portlandien. 

3.  du  Calcaire  de  Portland* 

4 .  du  Coral  rag. 
2.  derOxford. 

2.  de  rOolite  inférieure. 

L'une  dé  ces  deux  dernières  espèces  est  VAnatina  undulata  (sanguino^ 
Imia  Sow.)  M.  Agassiz  la  rapporte  à  Toolite  inférieure ,  tandis  que 
M.  Morris,  dans  son  catalogue  des  fossiles  de  TAngle^rre,  la  range  parmi 
les  e^èces  de  Tétage  oxfbrdien  ;  ceci  prouverait  peut  être  que  Tespèce 
dont  il  s*agit  se  trouve  à  la  fois  dans  l'un  et  Pautre  terrain. 

11  féaolte  de  cet  inventaire  des  espèces  vivantes  et  fossiles  du  genre 
AmCiiie  que  Ton  peut  en  admettre  vingt-trois  ou  vingt-quatre  espèces  dans 
les  calalogoes. 

Anatine  sabrostrée.   Anatina  subrosirata  (Lamk.). 

PI.  8,  fig.  20  à  23. 

J.  Usid  09ûta-trtmsvendf  turgiduU,  membraimeta^  fi^g^^t  wtorgarittieté^ 
iemuissimè  ei  irreguUriler  ttiaid ,  tenuissimi  gratiuiotd  ;  umbonibmê 
twnidis  f  iœvigatis  f  iatere  anticolongiore  ^  rvtwtt/ato  ^  biante;  postiez 
Irerion  rastrato^  rostro  hianie  dilotato» 

Bastmm  anattt,  Rampb.  Mus.  Amb.  pi.  4^.  f*  O. 

Pettver  Ainb.  pi.  17.  f.  ci. 

SoUn  anohnus»  Lin,  Sjrst.  oat.  éd.  10.  p;  S73.  n®  3o. 

/</.  Un.  Mus.  Ufaric  p.  47^*  n®  x8. 

/</.  Un.  Syftt.  nat.  éd.  la.  p.  iii5.  n®  40. 

/</.  Cbemn.  Concb.  Cab.  t.  6.  p.  69.  pi.  6.  f .  46  à  4S. 

Id.  Schroel.  Einl.  t.  a.  p.  63 1. 

Id.  Gael.  p.  Siafl.  n°  S. 
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Jd,  Wood.  GcBcr.  Gmcfa.  p.  isS.  pi.  3o.  f.  3  à  4* 

/</.  DUfw.  Ou.  C.  I.  p.  65.  0*30. 

Jmatimi  smèrattralA.  Jtmk  As.  s.  rfrt,  I.  S,  p.  463.  il^  3. 

Stn'tpTf.  Eip.  d'É^iple.  Coq.  pi.  7*  f«  <• 

i^to  mmaùmms.  W«ed.  laâ.  tctf.  pL  3.  L   i3. 

AmaûmtL  mbroitnttA,  Haakj.  Dck.  oit.  p,  ao. 

Mja  mmmtimm,  Ok». LoU.  dcr  Salvs.  t.  i.  p.  sa3. 

Dofa.  dam  Laisk*  Ao,  s.  vert,  a*  cdit.  t.  6.  p.  78.  ii<*  3. 

Catlow.  Coocb.  oomeiicl.  p.  8. 

j4b  êodtmf  Jmûàma  hupidmlm.  Cav.  Bè^M  «d.  m*  édit.  f.  3.  p.  cS?. 

A/?llilre.  Magas.  de  Zod.  i844*  pi-  loa.  io3. 

Fouilîs,  jinatina  rastrata  SUmonda^  Syn.  mélh.  p.  iC? 

Habite  les  mers  de  Tlnde.  Fossile  dans  les  tcmins  IcriMiRt  de  tHalie? 

Coquille  ovale-oblongDe ,  traosverse,  renflée,  surtout  vers  les  crochelB; 
elle  est  inéquilatérale,  et  c'est  le  côté  antérienr  qui  est  le^plos  kNigi  le 
bord  supérieur  ou  dorsal  est  presque  droit,  rinférieor  ou  le  Teolral  esi  à 
peine  convexe ,  et  il  est  presque  parallèle  au  dorsal.  Ces  deux  bovàs  aonl 
réunis  par  un  bord  antérieur  large,  courbé  en  dratiî-oereleL  Le  eM  poêlé- 
rieur  se  rétrécit  subitement  en  un  bec  court  et  oblique  dooC  l'ase,  ditigé 
de  baut  en  bas  et  d'arrière  en  avant,  viendrait  passer  par  le  miliei  do 
bord  ventral,  et  former  ainsi  un  angle  ouvert  avec  l'axe  longitudiiud  de  la 
coquille.  Cette  extrémité  n'est  point  tronquée  mais  arrondie  ;  elle  est  trèa 
bâillante,  dilatée,  les  bords  se  trouvant  renversés  en  debors  un  peo  4  la 
manière  du  pavillon  d'une  trompette,  caractère  exagéré  dans  plasieurs 
figures ,  et  notamment  dans  celles  de  Chemnitz  et  de  l'Encyclopédie.  Le 
côté  antérieur  est  bâillant  aussi,  mais  il  ne  Test  pas  de  la  même  tnanière 
qi^e  le  postérieur.  Les  valves  sont  séparées  par  une  fente  étnHte.  La  sur- 
lÎBN^e  extérieure  est  couverte  d'un  très  grand  nombre  de  stries  transversea^ 
obsolètes,  irrégulières,  résultant  des  accroissemens  ;  de  plus,  si  l'on  exa- 
mine cette  surface  à  la  loupe,  on  la  trouve,  en  avant  et  en  arrière,  chargée 
d'un  grand  nombre  de  fines  granulations  quelquefois  déprimées  au  centre  î 
ces  granulations  se  multiplient  sur  le  côté  postérieur,  mais  elles  s'arrêtent 
brusquement  à  l'origine  du  bec,  de  aorte  que  cette  partie  demeure  en- 
tièrement lisse.  Le  cuilleron  se  projette  perpendiculairement  dans  l'inté- 
rieur des  valves,  en  formant  un  angle  droit  avec  le  bord  antéro-supérieur$ 
il  est  étroit;  profond  et  soutenu  en  dessous  par  une  lame  en  arc-boutant^ 
et  du  côté  postérieur  par  un  épaississement  nolablo  du  bord  dorsal. 

Nous  avons  admis  avec  quelque  doute,  dans  notre  synonymie,  ÏAnatina 


^i$pid^i^  de  Cuvier.  Co  n*eH  peut-être  qu'une  v^iété  ayant  le  côt^  ^r: 
t-^rieur  plus  étroit,  et  1q  bord  ventral  plus  convexe.  C'est  également  avep 
cloute  que,  sur  Tindication  de  M.  Sismonda ,  nous  avons  cité  cette  espèce 
^  Tétat  fossile  ;  il  faudrait  s'assurer  de  ridcntité  des  individus  fossiles  avec 
lc0  vivants  par  un  examen  approfondi  de  tous  les  caractères  spécifiques. 
Cette  coquille  est  longue  de  30  millimètres  et  large  de  5b. 

GENRE  VINGT- QUATRIÈME.  « 


ff  Tkroûta  (Letob). 
PI.  9.  fig.  z  i  6. 

GABAcràRBs  oÉNéRiQUEs.  —  Animal  ovale ,  manteau  largement 
bordé ,  ayant  les  deux  lobes  réunis ,  si  ce  n'est  dans  le  tiers  an- 
térieur où  existe  une  ouverture  pour  le  passage  du  pied.  Deu$ 
siphons  courts,  désunis,  un  peu  en  massue;  bouche  ovalaire; 
palpes  labiales  étroite»,  foliacées,  désunies,  le  long  du  bord 
doiwd  et  lamelleuses  en  leur  surface  interne;  branchies  très 
gmdes  ;  une  paire  ventrale,  tombant  dans  la  cavité  du  manteau, 
une  paire  dorsale  remontant  vers  le  dos.  Pied  petit,  comprimé, 
lancéolé. 

I 

Coquille  oyale-oblongue ,  transverse,  inéquivalve,  la  valva 
droite  étant  phis  profonde  que  Tautre  ;  subéquilatérale,  légèrement 
bâillante  à  ses  extrémités;  charnière  ayant  un  cuilleron  saillant 
en  dedans,  oblique,  portant  un  double  ligament,  l'un  interne, 
puissant;  l'autre  externe ,  beaucoup  plus  petit.  Dans  la  plupart 
des  espèce^ ,  un  osselet  demi-annulaire ,  attaché  p^r  l^  ligament 
à  l'extrémité  antérieure  du  cuilleron.  Impression  musculaire  anr 
térieure,  grande,  étroite,  se  continuant  le  long  du  bord  y  la  pp»- 
térieore  subcirculaire ,  toutes  deux  réunies  par  une  impression 
paUéale,  dûnt  la  sinuosité  postérieure  est  large  et  peu  profonde. 

SYKOjfYm^  GÉsiBKXCE.'^Chama,  Petiyer. — TeUina,FeTfiw4f 
Poli,  DeU^  Ghiaje,  Roemer,  Goldfuss.  -^^  Mya^  Donovan,  Mionr- 
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tagu,  Matton  et  Rackett,  Dorset,  Wood,  Dfflwyn,  Tarton, 
De  Gerville.  —  Rupicola ,  FTeurian  de  Bellevneî  —  Anaima^ 
Lamarck,  Turton,  Cantraine,  LyeO,  Scacchi,  Philippi,  Thofp. 
—  Jmphidesma,  Lamarck,  Fleming.  —  Thracia^  Leach» 
Deshayes,  De  Blain ville.  Rang.  Sowerby,  Forbes,  Catlour, 
Hanley,  Scacchi,  Lovën ,  Gould,  Swainson,  Reeve,  etc. — 
Sofiguinolariaj  Goldfuss.  —  Corimjra  (Pars),  Agassiz. 


oBSKirvATioNS.  —  La  synonymie  générique  qui  précède  prouve  d*i 
manière  incontestable  que  la  plupart  dés  conchyliologues  n'ont  pas 
les  caractères  du  genre  dont  nous  allons  nous  occuper.  Cependant  les 
coquilles  qui  en  dépendent  étaient  bien  connues,  car  Petiver  en  a  déjà 
figuré  une  espèce  dans  son  Gazophylladum^  publié  en  4764.  Pennant^  dans 
sa  Zoologie  britannique ,  signala  une  autre  espèce  appartenant  au  même 
genre,  et  il  la  rapporta  au  genre  Tellina  de  Linné.  En  4794,  Poli  eodi^ 
couvrait  une  troisième  espèce  dans  les  mers  de  Naples ,  et  la  fiusait  am* 
naître  d'une  manière  suffisante  dans  son  grand  ouvrage  sur  \m  IMootfi 
des  detisD  Siciles.  Au  commencement  de  ce  siècle,  dix  ans  après  PoH, 
Donovan  publiait  sa  Conekgliqlogie  britannique ,  dans  laqueRe  ptosteuia 
espèces  sont  figurées  et  décrites;  toutes  sont  rangées  dans  le  genre  MfffB, 
.  Celte  manière  de  les  placer  était  certainement  préférable  »  ces  coquillet . 
ayant  en  effet  plus  de  rapports  avec  les  Myes  qu'avec  les  Tellines.  Aumi 
Popinion  de  Donovan  fut  acceptée  de  tous  les  zoologistes  anglais,  et  povr 
s*en  convaincre,  il  suffit  de  consulter  les  ouvrages  des  auteurs  que  noos 
avons  signalés  dans  notre  synonymie  générique.  La  plupart  d'entre  eux 
conservèrent  cette  opinion  jusqu'en  4828^  époque  à  laquelle  M.  Wood  la 
reproduisit  encore  dans  son  Index  testaceologicus. 

Lamarck ,  qui  avait  réformé  d'une  manière  heureuse  le  genre  Mya  de 
Linné ,  ne  pouvait  y  introduire  les  coquilles  dont  nous  nous  occupons.  Stm 
genre  Ànatine ,  créé  pour  des  coquilles  nouvelles ,  presque  toutes  inëqiii-  ' 
valves,  portant  un  ligament  intérieur  sur  des  cuillerons  projetés  horizon- 
talement, a  pu  recevoir  les  Thracies  avant  que  les  caractères  eussent  été 
réformés  par  de  nouvelles  observations.  Il  est  certain  cependant  qu'il 
se  rendit  pas  un  compte  bien  fidèle  de  la  valeur  des  caractères  de 
genre,  puisqu'après  avoir  compris  une  Thracie  parmi  les  Anatines,  il 
range  une  autre  dans  son  genre  très  indigeste  des  Âmphidesmes/L* 
fluence  de  l'opinion  de  Lamarck  se  fit  b^ientôt  ressentir.  En  Angleterre, 
d'abord,  nous  voyons  M.  Turton  qui,  peu  de  temps  avant,  mettait  les 
Thracies  parmi  les  Myes    les  admettre  toutes,  sans  exception  /  dans  le 
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C8ore  Ânaiine.  Il  aurait  pu  arriver  par  là  une  sorte  de  transformation,  si 
If.  Turton  n*avait  compris  à  côté  des  Thracies  deux  espèces  qui  ne  leur 
appartiennent  pas. 

A  cette  époque,  le  genre  Thracie  était  inconnu  en  Angleferre,  quoi- 
qu'il eût  été  créé  par  un  zoologiste  anglais.  Leach,  son  auteur,  Tavait 
préparé  pour  un  ouvrage  qu'il  n'a  jamais  puNié,  la  mort  l'ayant  sang 
doute  empêché.  Mais  Leach  avait  envoyé  à  M.  Brongniart  un  exemplaire  ' 
du  Mya  pubeseens,  étiqueté  do  sa  main  sous  le  nom  de  Thracia  puhemiilj^ 
Lorsqu'en  4824  nous  faisions  des  recherches  sur  les  Anatines  de  Lamardc, 
nous  obaervâmes  la  coquille  de  Leach ,  et  nous  y  reconnûmes  les  carac- 
tères d'un  bon  genre  ,  ce  qui  nous  le  fit  adopter.  Communiqué  à  M.  dd 
Blainville,  au  moment  où  11  préparait  les  travaux  de  son  TrcUié  de  Makh 
oologûy  le  savant  zoologiste  l'adopta  à  son  tour  et  le  plaça  entre  les 
Anatines  et  les  Myes,  dans  sa  famille  des  Pyloridées.  Nous  avions  égale- 
ment oommuniqué  à  M.  de  Blainville  les  observations,  à  la  suite  desquelles 
nous  avons  cm  nécessaire  de  fonder  la  famille  des  Ôstéodesmes ,  mais 
M.  de  Blainville  se  trompa  lorsque ,  dans  les  corrections  et  additions, 
publiées  avec  le  dernier  fascicule  de  planches ,  il  voulut  rectifier  les 
caractères  du  genre  Thracie ,  et  introduire  dans  sa  méthode  notre  genre 
Ostéodesme.  Nous  ferons  remarquer  d'abord  que  M.  de  Blainville  avait 
^dvmVAnaima  Myalis,  qui  est  une  véritable  Thracie ,  comme  type  dei 
Anatines  de  Lamarck..  Dans  les  corrections  et  additions,  il  supprime  célla 
espèce  d'entre  les  Anatines,  et  il  l'indique  comme  le  type  de  notre  geîM  ' 
Osléodteme.  Nous  avions  choisi  à  notre  genre  des  types  très  diflérewt 
l'un ,  le  Mya  solemyalis  de  Lamarck ,  l'autre ,  le  Mya  Nonœgiea.  Lé 
£0Dre  Ostéodesme  de  M.  de  Blainville,  inscrit  dans  les  additions  et  eor* 
s^ctîons^  est  donc  un  double  emploi  des  Thracies,  et  les  caractères  qli'it 
^oiine  de  cet  animal,  doivent  être  rapportés  à  ce  dernier  genre.  Nous 
^mes  cesser  cette  confusion  par  la  publication  de  divers  articles  dans  le 
^ZHdtéfirMitre  classique  d^histoire  naturelle  et  dans  VEncyclopédie  méi9uH 
^^^ue.  Depuis  ce  moment,  le  genre  Thracie,  fondé  sur  des  caractères  très 
;précis,  fot  adopté  de  tous  les  conchyliologues,  à  l'exception  cependant  d'un 
^^  petit  nombre,  qui  continuèrent  à  en  confondre  les  espèces  parmi  les 
^oatines.  Jusqu'ici  nous  n'avons  cité  aucun  naturaliste  qui  ait  décrit  ou 
0£aré  l'animal.  M.  de  Blainville,  le  premier,  en  donna  les  caractères  prin- 
^paux  dans  son  Traité  de  Maladologie,  Quelques  années  après,  M.  Kiener, 
^^^Qsaon  Spedes  général  des  coquilles  vivantes,  pubKa  la  figure  de  l'animal 
^®  l'espèce  de  Thçacie,  que  l'on  trouve  à  Toulon  ;  et  à  peu  près  à  la  même 
époque  M.  Délie  Chiaje ,  dans  les  planches  encore  sans  texte,  préparées 
P^HBr  la  suite  de  ses  Mémoires  sur  les  Tesiacées  des  Mers  de  NapkSy  donna 
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la  figure  d*une  autre  espèce  de  la  Méditerranée,  figure  nalbeureitteiDeat 

très  insuffisante,  puisque  Tanimal  n*est  niéme  pas  sorti  de  sa  coquille.  '^^^ 

Le  genre  Thracie  ne  se  trouve  pas  seulement  à  l'état  vivant  j  on  le 
connaît  également  à  l'état  fossile,  dans  les  terrains  tertiaires,  comme  dans 
divers  étages  des  terrains  secondaires.  Ceux  des  Paléontolc^tes  qui  ont  !^^ 

eu  occasion  de  rencontrer  des  vestiges  de  ce  genre,  en  ont  confondu  les  .:-<^ 

espèces,  tantôt  avec  les  Tellines,  ainsi  que  l'ont  fait  MM.  Roemer  et  Gold- 
fuflB  ;  tantôt  avec  les  Sanguinolaires,  comme  on  peut  le  constater  diaprés 
m  excellentes  figures  de  louvrage  de  M.  Goldfuss.  Enfin,  M.  Agaswii  dam 
ses  Etudes  criHques  sur  Us  Mollusques  fossiles,  en  a  confondu  quelques 
espèces  dans  un  genre  auquel  il  a  donné  le  nom  de  Corimya.  Nous  avons 
sous  les  yeux  quelques-unes  des  espèces  de  M.  Agassiz,  et  noos  y  retrou- 
vons les  caractères  des  véritables  Tbracies.  Ce  qui  aura  induit  en  erreur 
le  savant  obsenrateur ,  dont  nous  parlons,  c'est  qu'il  aura  comparé  le 
moule  en  plâtre  du  Thracia  corbuloïdes  avec  les  Corim^'a  qui  ne  sont 
plus  connus  que  par  des  moules  naturels,  et  cette  comparaison  ne  lui  aura 
pas  permis  de  reconnaître  Tidentité  des  caractères,  par  une  raison,  que 
luî*mâme  eut  appréciée  avec  la  plus  grande  facilité,  s*il  avait  en  À  aa  dia- 
poaition  le  moule  de  plusieurs  espèces  de  Thracies.  Il  aurait  alors  reconnu 
dans  ce  genre  un  phénomène  curieux  9  par  lequel  on  voit  le  liggment 
passer  de  l'intérieur  à  l'extérieur  par  une  suite  de  modifications  dans  la 
série  dea  eq[)èces,  et  justement  le  Thracia  corbuloïdês  est  de  toutes  les  ■ 
eqièces  connues,  celle  qui  a  les  cuillerons  les  moins  saillana,  et  dont  le 
ligament  est  devenu  presque  extérieur ,  tandis  que  les  moules  de  Conmya  ^^ 

ont  appartenu  à  dos  espèces  dont  le  cuilleron  était  beaucoup  phis  saillant,  |  * - 

comme  dans  le  Thracia  declivis,  par  exemple.  Aussi  la  conq)arai8on  faite  \  [^ 

enbre  les  Corimya  et  l'espèce  de  Thracie  que  nous  venons  de  rappeler,  ne  '  * 

laisse  aucun  doute  sur  l'identité  des  caractères  génériques,  ce  qui  nous 
a  déterminé  depuis  longtemps  à  transporter  parmi  les  Thracies  plusieurs 
des  espèces  de  Corimya  de  M.  Agassiz. 

Les  coquilles  du  genre  Thracie  se  reconnaissent  avec  facilité,  elles  sont 
généralement  oblongues ,  transvcrscs,  obtuses  et  arrondies  du  côté  anté- 
rieur, largement  tronquées  du  ciMé  postérieur;  elles  sont  presque  équila- 
térales,  et  toutes ,  sans  exception,  sont  inéquivalvcs.  Mais  Tinégalité  des 
valves  n'est  pas  la  môme  que  dans  les  Pandores .  car  c'est  la  valve  droite 
qui  est  la  plus  grande,  tandis  que  c'est  la  gauche  dans  les  Pandores, 
comme  nous  Tavons  constaté.  Presque  toutes  les  espèces  sont  bombées, 
les  crochets  sont  protubérans  ,  opposés ,  très  rapprochés  ;  il  arrive 
môme  assez  souvent  que  celui  de  la  valve  droite  est  écbancré  pour  rece- 
voir celui  de  la  valve  gauche.  Le  côté  postérieur  est  ciroouscrit  par  un 
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angle  x>bta8,  simulant  le  pli  irréguUer  des  TelUnes.  La  surface  extérieure 
est  ordinairement  recouverte  d'un  épiderme  brunâtre^  dans  lequel  est  re- 
tenue une  assez  gi^de  quantité  de  matière  argileuse,  ce  qui  donne  à  la 
plupart  des  espèces  de  ce  genre  une  couleur  d*un  gris  terreux.  Cette  sur- 
foce  extérieure  n'est  point  lisse,  elle  est  toute  chargée  d'un  nombre  con- 
sidérable de  ^granulations  que  Ton  peut  compara  à  celles  des  Anatines* 
EUee  8(mt  cependant  beaucoup  moins  serrées  et  plus  irrégulières.  A  l'iiH 
teneur,  les  valves  ne  sont  point  nacrées,  elles  sont  d'un  blanc  jaunâl|0i 
terne,  et  malgré  leur  peu  d'épaisseur ,  on  peut ,  à  cause  de  cela»  distiih- 
gner  plus  facilement  que  dans  les  Anatines,  les  impressions  du  musde  et 
du  manteau.  Les  bords  sont  simples,  minces  et  trancbans;  les  valves 
réoniest  les  bords  ne  se  joignent  pas  exactement  sur  toute  la  circon£érencei 
un  petit  bâillement  se  montre  sur  toute  la  longueur  du  bord  antérieur  ; 
un  antr0  existe  dans  la  longueur  du  bord  postérieur ,  et  il  est  destiné  à 
donner  passage  aux  siphons.  La  charnière  est  très  simple,  elle  consiste,  sur 
chaque  valve,  en  un  cuilleron  très  obtus,  peu  saillant,  qui  s'avance  dans 
l'intérieur  des  valves,  et  reçoit  un  ligament  intérieur.  Ce  cuilleron  se  dé- 
tache plus  ou  moins,  selon  les  espèces  ;  dans  quelques-unes,  il  prend  à 
peu  près  la  forme  de  celui  des  Anatines ,  et  dans  d'autres,  il  a  disparu 
presque  entièrement ,  et  il  présente  alors  la  {orme  de  nymphes,  un  peu 
plus  rentrées ,  qu'elles  ne  le  sont  habituellem^t.  Entre  ces  deux  points 
extfémes  peuvent  se  raafer  toutes  les  modifications,  propres  à  les  rattàcber 
i'iflie  à  l'autre,  oe  qui  prouve ,  comme  nous  le  disions  d'abord ,  que  dans 
ce  genre  très  naturel,  on  voit  le  ligament  passer  de  l'intérieur  à  i'extérieor 
de  la  ehaprnière.  Dans  la  plupart  des  espèces,  une  côte  peu  épaisse  et  ob- 
tme,  après  avoir  servi  d'appui  au  cuilleron,  vient  s'évanotiir  vers  la  limite 
de  l'ÎBipressioD  du  muscle  postérieur  des  valves,  et  nous  retrouvons  ce  cfr* 
ractèredans  la  plupart  des  espèces  du  genre  Corimya  de  11.  Agassix.  Indé- 
pendaBuaent  de  ce  ligament  interne,  porté  dans  l'intérieur  deç  cuiUerons, 
il  y  a  encore  un  petit  ligament  externe  très  ^idement  attaché  au  fond 
d'un  petit  sillon,  limitant  en  dehors  le  cuilleron  interne.  Enfin ,  dans  plu- 
sieurs espèces ,  nous  avons  observé,  attaché  à  l'extrémité  antérieure  du 
cnilleron,  au  moyen  d'un  appendice  du  ligament,  un  petit  osselet,  courbé 
en  demi-anneau,  et  cylindrique  dans  sa  coupe  transverse.  Dans  les  espèces 
en  question,  la  présence  de  l'osselet  se  révèle  par  une  petite  impreesicm 
spéciale,  qui  se  montre  dans  l'intérieur  des  valves ,  et  qui  commence  au 
point  de  contact  de  Tosselet  avec  les  valves  elles-mêmes.  Mais  ce  carao- 
tèrsy  ne  se  présentant  pas  dans  les  grandes  espèces  du  genre,  perd  de  sa 
valeur  ;  seulement  il  nous  a  guidé  pour  classer  les  Thracies  dans  notre 
famille  des  Ostéodesmes.  Les  impressions  musculaires  sont  difiérenias 
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entré  elles;  l'antérieure  est  allongée,  étroite,  obtuse  à  son  extrémité  in* 
férieure  ;  elle  est  pointue  à  l'extrémité  opposée,  elle  se  courir  le  long  da 
bord  antérieur,  dont  elle  se  rapproche,  et  elle  descend  jusque  vers  le  pofal, 
où  le  bord  ventral  se  continue  avec  l'antérieur.  Cette  impression  s'éUMrf 
beaucoup  moins  vers  le  dos  que  dans  la  plupart  des  autres  coquilles»  ei 
en  cela,  elle  a  de  l'analogie  avec  celles  du  plus  grand  nombre  des  genres 
de  la  même  famille.  L'impression  postérieure  se  trouve  tout  près  do  bord 
supérieur,  vers  l'extrémité  postérieure  des  valves.  Elle  est  subdrcubîre 
ou  un  peu  semi-lunaire  ;  elle  se  prolonge  un  peu  en  un  angle  arrondi  É 
son  extrémité  supérieure ,  et  ce  prolongement  est  dû  à  l'impression  éfl 
muscle  rétracteur  postérieur  du  pied.  Le  muscle  rétracteur  antérieur  étant 
très  étroit,  forme  la  pointe  de  l'impression  du  muscle  adducteur  antérieor. 
Le  manteau  laisse  à  l'intérieur  des  valves  une  impression  compënMeà 
celle  des  Myes  ou  des  Corbules;  elle  commence  à  l'extrémité  inférienredn 
muscle  antérieur ,  se  place  parallèlement  au  bord  ventral ,.  et  parrenoe 
vers  l'angle  postérieur ,  elle  s'infléchit  en  dedans  en  une  9inuQ6ité  luge 
et  peu  profonde,  et  se  termine  vers  le  milieu  de  l'impression,  moacnlairs 
postérieure.  L'échancrure  palléale  varie  selon  les  espèces;  à  peine  erensfe 
dans  le  Thracia  pubescms ,  elle  est  un  peu  plus  profonde  dans  le  Càfîm- 
lotdes  ;  mais  dans  le  Papyracea  elle  s'enfonoe  beaucoup  plus  dans  l'inté- 
rieur des  valves  et  s'avance  jusque  près  de  la  banteor  de  la  cbamièra. 

Toutes  les  espèces  de  Thracies  n*x)nt  pas  les  menas  niOBurs.r  Les  mes 
s'enfoncentdans  le  sable  ou  la  vase,  les  autres  sont  perforantes,  coaam 
le  prouve  la  Thrade  rufricole,  qui  a  servi  de  type  en  genre  Rnpîeolede 
M.  Fleuriàu  de  Bellevue.  A  ce  sujet,  nous  rappellerons  que  tootréôeni- 
ment  un  conchyliologue  fort  distingué ,  M.  Recluz ,  dans  une  note  pnblîée 
dans  le  Magasin  de  Zoologie ,  a  revendiqué  en  faveur  de  M.  Fleurîaa  de 
Bellevue ,  la  priorité  de  la  création  du  genre  dont  nous  nous  oocnpoon. 
Malheureusement  M.  Recluz  a  découvert  trop  tard  que  le  genre  Rupieolede 
M.  Fleuriàu  a  identiquement  les  mêmes  caractères  que  celui  nommé  Thrade 
plus  tard  par  Leach.  M.  Fleuriàu  est  le  premier  qui,  en  4803,  ait  publié  de 
très  bonnes  observations  sur  les  mollusques  lithophages  des  environadn 
La  Rochelle.  Dans  ce  mémoire,  l'auteur  propose  plusieurs  genres,  et  un 
entre  autres,  qu'il  nomme  Rupicole,  et  dont  les  caractères,  présentés  »nl- 
heureusement  d'une  manière  incomplète,  s'accordent  cependant  avecceoK 
des  Thracies  ;  mais  il  faut  savoir  d'avance  qu'il  y  n  identité  entre  cm 
genres  pour  la  reconnaître.  La  coquille  perforante  de  M.  Fleurian,  très 
rare,  à  ce  qu'il  paraît,  a  été  connue  de  Lamarck,  qui,  d'abord,  adoptn'le 
genre  RufNcole,  mais  sans  le  caractériser ,  dans  l'extrait  du  conrs.  Ph» 
tard,  dans  V^i$|oire  dês  Animaïuœ  sans  vertèbres ,  le,  genre  Rupicole  dis- 
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parai,  et  la  ooqiiîUe  de  M.  Fleuriau  fut  mentionnée  parmi  les  Anatines, 
Flaoée  dans  ce  genre,  avec  une  phrase  caractéristique  très  courte ,  sans 
syaonymie,  sans  figure,  il  était  impossible  de  deviner  qu'elle  dût  af^par^ 
tenir  au  genre  Thrade;  aussi  il  fallut  que  M.  Reduz  eut  occasion  d'exa- 
miner cette  coquille  dans  la  collection  de  Lamarek ,  pour  savoir  à  quel 
genre  elle  appartient.  Hais,  longtemps  avant  M.  Recluz,  nous  avions  res- 
lauré,  pour  ainsi  dire,  le  genre  de  Leach,  et  dès  4825,  nous  lui  avions 
aoqnis  une  véritable  priorité.  En  effet,  avant  nous ,  les  Rupicoles  aussi 
bien  que  les  Thracies,  étaient  complètement  ignorées.  On  pouvait  consi- 
dérer ces  genres  comme  n'existant  pas ,  puisque  ni  l'un  ni  l'autre  n'a- 
vaient été  figurés  et  suffisamment  caractérisés.  Ayant  le  premier  retrouvé 
le  genre  de  Leach,  Tayant  caractérisé  de  manière  à  le  rendre  reconnais- 
sable  à  tous  les  zoologistes,  c'est  celui-là  qui,  dans  notre  opinion,  doit 
rester  dans  la  nomenclature,  quoique,  par  le  fait,  il  soit  d'une  création 
poBlérieure  à  celui  de  M.  Fleuriau  de  Bellevue. 

L*animal,  dans  son  ensemble,  conserve  tous  les  caractères  importans, 
qui  distinguent  les  autres  genres  de  notre  famille  des  Ostéodesmes. 

Le  manteau,  constitué  comme  dans  tous  les  autres  mollusques  acéphales 
dimyaîreSy  a  une  cavité  plus  profonde  pour  recevoir,  jusque  dans  la  région 
dorsale,  une  portion  très  importante  de  Torgane  respiratoire. 

Deux  siphons  prolongent  en  arrière  la  partie  postérieure  du  manteau. 
Ces  organes  subclaviformes ,  fort  inégaux ,  sont  disjoints  dans  toute  leur 
longueur.  Le  siphon  anal  seul  a  son  ouverture  garnie  d'un  petit  nombre 
^A  tentacules.  Une  trolsièine  ouverture  palléale,  inais  simple  et  sans  saillie, 
«xiate  au-dessous  des  siphons  et  s'ouvre  dans  la  pprtion  du  manteau,  cor* 
Tespondant  à  l'angle  inférieur  et  postérieur  de  la  coquille.  Celte  ouverture 
noua  apparaît  pour  la  première  fois  chez  les  mollusques  acéphales ,  et 
«onuae  caractère  zoologique,  il  s'ajoute  à  tous  ceux  qui  font  reconnaître 
]e  genre  Thrade. 

Les  deux  lobes  dumanteau,  soudés  dans  presque  toute  la  circonférence; 
se  détachent  en  avant  et  laissent  une  petite  fente  pour  le  passage  du  pied. 
On  peut  donc  affirmer  que  dans  le  genre  qui  nous  occupe ,  le  manteau 
est  percé  de  quatre  ouvertures. 

Les  muscles  adducteurs  des  valves  sont  très  écartés;  l'antérieur  est 
^)vale-aplati  ;  le  postérieur  est  subcirculaire  et  très  rapproché  du  bord 
boisât. 

La  masse  viscérale  est  peu  considérable,  en  proportion  de  la  grandeur 

^la  cavité  de  la  coquille  ;  elle  pprte  en  avant  un  organe  locomoteur  d'un 

aoédiocre  volume ,  aplati  latéralemen^t  et  en  forine  de  langue  triangulaire. 

Essentiellement  musculaire,  le  pied  est  creusé ,  à  sa  base ,  d'une  cavité 


à  parois  assez  minées,  moscolsures  aussi ,  dans  laquelle  tout  eompris 
principaux  Tiscères.  Le  pied  se  meut  au  moyen  de  musdes  rétrademv  ; 
un  antérieur  asseis  épais  ;  un  postérieur  beaucoup  plus  mince.  Tous  deux 
se  bifurquent  en  deux  faisceaux  égaux  pour  s'attacher  à  la  coquille. 

La  bouche  est  en  fente  transverse ,  située  entre  la  base  du  {ued  et  le 
muscle  antérieur.  Les  lèvres  et  les  palpes  dont  elle  est  garnie,  ressemblent 
beaucoup  à  colles  des  Lyonsies  et  des  Ânatines.  Les  palpes  sont  étroites, 
lancéolées,  et  libres  dans  presque  tout  leur  contour. 

Un  œsophage  assez  long,  étroit,  commence  à  la  bouche  et  se  termine  à 
un  estomac  sphéroïdal,  divisé  en  plusieurs  poches  par  des  crêtes  saiila&tes 
à  l'intérieur. 

Le  tube  intestinal  est  assez  allongé.  Au  sortir  de  Testomac,  il  se  ooii- 
toume  en  un  grand  nombre  de  circonvolutions,  au  moyen  desquelles  il  se 
porte  d'arrière  en  avant,  pour  se  recourber  en  sautoir  autour  de  restomac, 
gagner  la  région  dorsale ,  traverser  le  péricarde,  et  enfin  aboutir  dans  le 
siphon  anal,  après  s'être  recourbé  sur  la  surface  supérieure  du  muflcle 
adducteur  postérieur  des  valves. 

Le  foie,  d'un  volume  assez  considérable,  enveloppe  l'oosophage  »  Testo- 
mac  et  une  portion  notable  de  l'intestin.  Dans  son  organisation  intimei 
il  est  semblable  à  celui  des  mollusques,  que  nous  avons  déjà  examinés,  et 
il  verso  le  produit  de  sa  sécrétion  dans  l'estomac ,  au  moyen  de  deux 
cryptes  biliaires. 

Les  ovaires ,  peu  considérables  dans  les  individus  que  nous  avons  dîa» 
séqués ,  étaient  complètement  vides,  et  nous  ont  offert  un  exemple  dé  I4 
structure  fibreuse  de  leur  enveloppe.  Les  oviductes  viennent  s'ouvrir  à  une 
fente  étroite  )  que  l'on  trouve  au-dessous  de  la  branchie ,  de  chaque  côté 
de  la  crête  que  forme  en  arrière  le  muscle  rétractcur  pc^rieurdù  jûed.. 

Les  organes  de  la  circulation  ne  diffèrent  en  rien  d'essentiel  de  ceux 
des  genres  du  môme  groupe.  Un  ventricule  aorlique,  symétrique,  fnû- 
forme,  embrasse  l'intestin  et  reçoit,  de  chaque  côté,  une  petite  oreillette 
triangulaire,  aplatie.  Ces  organes  sont  contenus  dans  un  péricarde  d'une 
hiédiocre  étendue ,  formé  d'une  duplicature  du  manteau.  L'aorte  anté- 
rieure entre  dans  la  masse  des  viscères;  une  aorte  postérieure  estdestinée 
à  se  distribuer  aux  parties  postérieures  de  l'animal. 

Les  organes  branchiaux  sont  tout  à  fait  semblables  à  ceux  des  Lyon&es 
et  des  Anatines  ;  ils  sont  constitués  par  quatre  feuillets  ;  deux  descendant 
dans  la  cavité  du  manteau  ;  les  deux  autres  remontant  dans  la  région 
dorsale.  Tous  deux  nettement  séparés  au  dehors  par  un  sillon  assez  pro— - 
fond,  qui  suit  la  ligne  d'adhérence  de  ces  oi^anos. 

Un  organe  dépurateur ,  d'uu  aspect  semblable  à  celui  des  Lyonsies  ^ 
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.  ^'^Stpo  ttd  èspCite  uses  étendu,  circonscrit  par  le  péiioérdei  le  musde 

^'^térieiir  des  vahres  et  le  musde  rétracieur  du  pied  ;  à  parois*  épaisses , 

^^  oïlgane,  creusé  de  deux  cavités,  est  également  divisé  par  un  grand 

'^OiBbre  de  canimz  firrégoUen  >  au  moyen  desquels  l'étendue  des  surfaces 

^Q  sécrétioii  est  coDSîdérableméttt  augmentée. 

Le  système  nerveux  est  semblable  à  celui  des  Lyonsies  et  de  la  plupart 
des  autres  mollusques  acéphales  dlmyaires.  Il  est  composé  de  quatre  gan- 
gUous  communiquant  les  uns  avec  les  autres,  au  moyen  de  nerfis  récur- 
rons.  Le  ganglion  branchial  ou  postérieur  est  le  plus  fort  ;  on  le  voit  à  la 
surface  du  musde  adducteur  postérieur  des  valves.  Trois  paires  de  nerfis 
en  partent.  La  première  se  distribue  aux  siphons  et  aux  muscles  posté- 
rieurs du  manteau  ;  la  seconde  est  branchiale  ;  la  troisième  traverse  la 
masse  viscérale  pour  se  rendre  aux  ganglions  antérieurs.  Ceux-ci,  petits, 
cachés  sous  la  lèvre  supérieure,  donnent  naissance  à  une  paire  de  nerfs 
antérieurs,  desUnés  au  musde  adducteur  antérieur  et  au  manteau.  Qud- 
ques  petits  nerfs  prennent  naissance  du  même  ganglion ,  et  se  rendent 
aux  lèvres  et  aux  palpes.  Enfin,  deux  nerfs  considérables  rentrent  dans  la 
masse  viscérale  et  se  terminent  à  un  ganglion  pédieux  d'un  médiocre 
volume ,  de  la  circonférence  duquel  s'échappent ,  en  divergeant ,  tnns 
paires  de  branches  nerveuses,  qui  se  distribuent  aux  organes  de  la  diges- 
tion, de  la  génération ,  et  aux  muscles  du  pied. 

Quoique  dans  les  Thracies,  les  siphons  soient  complètement  isolés ,  on 
doit  néanmoins  rapprocher  ce  genre  des  Ànatines^  chez  lesquelles  les 
siphons  sont  réunis  dans  toute  leur  longueur.  Le  caractère  emprunté 
â  la  jonction  et  à  la  disjonction  des  siphons ,  ne  doit  pas  avoir  id  une 
xraleur  absolue,  et  faire  rejeter  dans  des  familles  différentes  deux  genres 
^ont  les  rapports  mutuels  s'établissent,  d'après  l'ensemble  de  leur  orga- 
xiisation. 

En  admettant  la  Rupicole  de  M.  Fleuriau  de  Bellevuo  au  nombre  des 
'^Thracies,  ce  genre  renfermerait  dix-neuf  espèces  vivantes,  appartenant 
^ux  mers  d'Europe  pour  le  plus  grand  nombre.  Quelques-unes  passent  de 
l^Océan  dans  la  Méditerranée. 

Quelques  espèces  des  mers  de  rAmérique  septentrionale  ont  été  signa- 
lées par  les  naturalistes  de  ce  pays  ;  enûu  il  en  est  deux  qui  vivent  dans 
"Besmers  tropicales,  Tune  au  Sénégal,  l'aulro  dans  le  golfe  du  Mexique. 
S^ans  rétat  actuel  de  nos  connaissances ,  on  peut  dire  que  les  Thracies 
^30Qt  prc^res  aux  mers  tempérées  de  Thémisphère  septentrional. 

Les  espèces  fossiles  du  genre  Thracio  sont  assez  nombreuses ,  elles  se 

«distribuent  dans  les  terrains  tertiaires  ainsi  que  dans  les  terrains  secon- 

43aires.  Les  renseignemens que  fournissent,  à  leur  égard,  les  traités  de 
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Paléontologie,  lels  que  ceux  de  M.  Piclet  et  de  M.  Geinitz  sont  trtelB- 
complets.  M.  Geinitz  confond  quelques  espèces  avec  les  LyoDSies»  et  ne 
mentionne  au  genre  Thracie  qu'une  seule  espèce  vivante,  pour  servir 
d'exemple.  M.  Pictet  cite  dans  la  craie  de  rÂllemagne,  les  deux  e^tèces 
décrites  par  M.  Rcemer,  et  il  sjouto  quelques  espèces  tertîair  es  des  tenains 
de  la  Sicile  et  de  l'Italie,  ainsi  que  du  Crag  d'Angleterre. 

Dans  sa  Paléontoiogie  françaùe^  M.  d'Orbigny  feit  connaître  une  seule 
espèce  de  Thracie  du  terrain  crétacé.  Mais  ce  naturaliste  nous  semble 
avoir  mal  compris  les  caractères  du  genre  Periploma  de  Schumacher. 

Nous  avons  dit,  en  traitant  de  ce  genre,  que  nous  rapprocherions  les 
Periplomes  de  IL  d'Orbigny  des  Cochlodesmes  de  11.  Coulhouy.  Nous 
avons  eu  depuis  occasion  d'observer  en  nature  Tune  des  eaçéce»  de 
M.  d'Orbigny,  et  nous  la  rangerions  de  préférence  parmi  les  Thrades;  c'est 
le  Periploma  Robinaldina. 

Les  deux  espèces  figurées  par  M.  F.  À.  Rœmer  {Die  Venleinenmgen  des 
Norddeutschen  Kreidegebirges^  V  liv.),  quoique  d'une  manière  peu  satisfoi- 
santo,  paraissent  cependant  appartenir  au  genre  Thracie.  Sons  le  nom 
de  TelUna  incertaj  le  même  M.  Rœmer ,  dans  son  ouvrage  sur  le  Terrain 
ooHtique,  a  fait  connaître  une  véritable  Thracie,  que  nous  avait  montrée 
autrefois  M.  Yoltz,  qui  l'avait  recueillie  aux  environs  de  Porrentniy.  Une 
autre  espèce  Tellina  eorbuloides^  provenant  du  Coral^rag,  nous  paraît 
aussi  dépendre  du  genre  Thracie.  Il  pourrait  se  faire  que  le  Tellina  m- 
gosa  fût  aussi  une  Thracie.  Mais  nous  conservons  des  doutes  à  son  égard. 

Presque  toutes  les  espèces  du  genre  Corimya,  de  M.  Âgassiz,  sont  de 
véritables Tliracies ;  il  est  fÂcheuz,  en  vérité,  qu'un  naturaliste,  dont  les 
travaux  inspirent  généralement  une  très  grande  confiance,  commette  des 
erreurs  comme  celle-ci .  produise  un  genre  nouveau ,  entièrement  inutile, 
et  jette  ainsi  de  l'incertitude  dans  une  science,  qui  ne  peut  être  utile  à  la 
Géologie  que  par  la  détermination  rigoureuse  des  genres  et  des  espèces. 

M.  Puschydans  sa  Paléontologie  polonaise^  donne  le  nom  d'Amphideema 
seourifarme ,  à  une  coquille  qui  n'est  point  de  ce  genre  ;  elle  se  range 
aussi  parmi  les  Thracies.  Il  en  est  de  même  pour  deux  espèces  figu- 
rées par  Sowerby ,  dans  lo  Minerai  conchology,  Tune  sous  le  nom  de 
iMtraria  carinifera,  Taulresous  celui  de  Mya  depressa.  M.  Goldfuss,  en 
reproduisant  les  deux  espèces  jurassiques  de  M.  Rœmer,  les  conserve,  à 
son  exemple ,  parmi  les  Tellines  ;  une  Iroisième  espèce  des  Teliines  de 
GddAiss  pourrait  bien  aussi  appartenir  aux  Thracies,  c'est  le  Tellina  lata; 
la  forme  générale  est  assez  bien  celle  dos  Thracies,  cependant  uous  con- 
scn'ons  des  doutes  à  son  sujet. 

Quant  aux  espèces  des  lerraius  tertiaires,  nous  en  connaissons  dans  le^ 
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^poîs  étages;  dans  Tétage  supérieur,  nous  avons  signalé,  on  Morée,  le 

^^Turacia  pubeseens;  cette  espèce  se  montre  aussi  en  Sicile,  mais  là  elle 

^^si  accompagnée  de  deux  autres  espèces  qui  vivent  encore  dans  la 

^Méditerranée,   Thraeia  eonvexa  et  papyracea,  M.  Sismonda  cite  deux 

de  ces  espèces  dans  les  terrains  subapennins  du  Piémont,  ce  sont 

1«8  Thraeia  pube$een9  et  papyracea.  M.  S.  W.  Wood ,  dans  son  catalo- 

Sœ  cies  coquilles  fossiles  du  crag  d'Angleterre,  inscrit  trois  espèces ,  et 

il  constate  que  deux  d'entre  elles  vivent  encore  dans  les  mers  de  l'Eu- 

Tùpe,  ce  sont  les  Thmciapuheicens  et  eonvexa,  cette  dernière  avec  quel- 

«jœ  doate  à  cause  de  la  mutilation  des  échantillons.  Nous  connaissons 

une  espèce  dans  les  terrains  moyens  des  environs  de  Bordeaux  ;  elle  a 

sxm  analogue  vivant  au  Sénégal;  elle  a  été  décrite  par  nous  sous  le  nom 

de  Ihrada  plicata;  enfin,  dans  les  sables  moyens  de  Damerie»  nous 

avons  trouvé  autrefois  une  valve  entière  d'un  Thraeia^  qu'un  accident 

a  détruite  avant  qu'elle  ne  fût  décrite  et  figurée;  mais  ce  fait  constate  le 

genre  dans  les  terrains  tertiaires  inférieurs  ;  il  serait  bien  mieux  établi 

encore  ,  s*il  est  vrai ,  comme  le  croit  M.  Morris  {Cat.  des  fou,  de  la 

Grande-Bretagne),  que  le  Lutraria  oblata  de  Sowerby  (Jfiftn.  coneh., 

pi.  534 ,  f.  3)  est  une  véritable  Thracie,  car  cette  espèce  se  trouve  à  la 

fois   dans  le   London-Clay   et   dans  les  argiles  de  Boom,   d'après 

M.  Nyst. 

Nous  comptons  actuellement  vingt-six  espèces  fossiles ,  parmi  les- 
quelles nous  en  remarquons  quatre  qui ,  dans  les  terrains  tertiaires , 
ont  leurs  analogues  vivants ,  et  de  plus ,  dans  ces  derniers  terrains ,  quatre 
espèces  qui  n'ont  plus  de  représentants  dans  la  nature  actuelle.  Sur  ces 
quatre  espèces ,  deux  sont  propres  au  terrain  tertiaire  supérieur  de  la 
Sicile  ;  M.  Philippi  les  a  fait  connaître  le  premier  ;  la  troisième  a  été  fi- 
gurée par  MM.  Sedwich  et  Murchisson  dans  leur  beau  mémoire  sur  les 
Alpes  autrichiennes  ;  ils  lui  ont  donné  le  nom  de  Lutraria  eonvexa. 
Comme  il  existait  déjà,  un  Thraeia  eonvexa,  nous  proposons  pour  celle-ci 
le  nom  de  Thraeia  if fircAiMont, 'voulant  attacher  le  nom  du  savant  géo- 
logue à  cette  espèce  intéressante.  La  quatrième  enfin  provient  dos  ar- 
giles de  Lcmdres ,  du  terrain  tertiaire  inférieur,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit. 

Sept  espèces  sont  distribuées  dans  le  terrain  crétacé;  sur  ce  nombre, 
trois  appartiennent  au  terrain  néocomien. 

Toutes  les  autres  espèces ,  au  nombre  de  quinze ,  se  répartissent 
d'une  manière  assez  égale  dans  les  divers  étages  de  la  grande  série  des 
terrains  j  u  rassiques . 
Trois  espèces  se  trouvent  dans  le  Portiand. 

T.  I.  if)* 


a4a  SBmftHI  TAMILLI. 

Une  daDS  le  Rimmeridge. 

Quatre  dans  le  jorassiqœ  moyen. 

Trois  dans  roolite  inférieore. 

Deux  passent  de  roolite  dans  le  lias  supériear. 

Dem  enfin  sont  propres  au  lias. 

Si,  à  la  suite  do  ce  déuombrcment  des  Thracîes,  nous  en  faisons  le 
total,  BOUS  trouverons  quarante-cinq  espèces  dans  un  genre  où  Vm 
en  comptait  à  peine  quelques-unes,  il  y  a  peu  d'années.  Yingt-aix  espè* 
ces  sont  fossiles. 

Noos  pouvons  signaler  à  l'attention  des  géologues  les  espècta  aoi« 
vantes  : 

4 .  Thrada  jmbeieenê.  Vivante  dans  les  mers  de  TBurope. 
Fossile  dans  les  terrains  tertiaires  supérieurs  do  Piémoul,  de 

la  Sicile,  de  la  Morée,  dans  le  crag  anglais,  ainsi qw dans 
les  terrains  récents  de  la  Norwége,  à  Udewalla. 

5.  Thraeia  convexa.  Vivante  dans  les  mers  de  TEurepe. 
Fossile  dans  le  crag  d'Angleterre. 

3.  Tkracia  papyracea  (Phaseolina).  Vivante  dans  les  mersdorSo* 

rope. 

Fossile  en  Sicile  et  on  Italie. 
i.  Thraeia  pHcata,  Vivante  au  Sénégal. 

Fossile  dans  les  terrains  tertiaires  raoyensdes  enviroos  de 
deaux. 

5.  Thrada  gibboêa  d'Orb.,  propre  à  la  craie  do  midi  do  la  Fi 

6.  Thraeia  PhUippi,  Rœmer. 
Thraeia  ehngala. 

Toutes  deux  découvertes  dans  la  craie  chloritée  de  T  AUemagoo. 

7.  l%raeia  Nieoleti. 

Espèce  abondante  dans  le  calcaire  jaune  du  terrain  néooooiioik 

8.  Thraeia  TeUimidei,  Desh. 

C'est  le  Corimya  lata  de  M.  Agassiz.  Noos  avons  414  obligé 
de  changer  le  nom  proposé  par  ce  savant ,  parce  qu'il  y  avait 
déjà  dans  Groldfuss  une  coquille  de  ce  nom  parmi  les  Saogtt- 
nolaires;  mais  qui  devant  rentrer  dans  le  genre  Tbraoio  au- 
quel elle  appartient ,  entraîne  avec  elle  le  nom  de  Thraeia  lala  ; 
le  Thraeia  tellinoidea  est  particulière  an  terrain  Portlandien. 

9.  2Vacta  phtguii  (Corimya  pit%gui$ ,  Agass.)  est  une  ospèoo  ca- 

ractéristique de  rOxfordien. 
4  0 .  Thrada  freardana  d'Orb. 
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Cette  espèce  très  intéressante  a  été  décrite  par  M.  d'Orbigny 
dans  le  bel  ouvrage  sur  la  Russie ,  qui  fait  tant  d'honneur 
à  MM.  Murchisson  et  de  Verneuil  ;  elle  parait  assez  commune 
dans  le  terrain  jurassique  des  environs  de  Moscou. 
1 1 .  Thrwia  Gresslyi ,  Desh. 

M.  Agassiz  a  donné  le  nom  do  Corimya  elongata  à  cette 
espèce  en  4  845.  En  l'introduisant  parmi  les  Tbracies, 
il  a  fallu  changer  son  nom  puisque  M.  RoBmer,  dès  4  841, 
avait  fait  connaître  une  autre  espèce  sous  la  dénomination  de 
Thracia  elongata.  Ce  Thrada  Greulyi  est  très  caractéristique 
de  Toolite  inférieure. 
^t,  Thracia  alla, 

Thracia  glabra, 

Thracia  kUa, 

Toutes  trois  offrent  cette  particularité  de  passer  de  Toolite  infé 
rieure  dans  les  couches  supérieares  du  lias. 
48.  ThÊTOûia  Agoêêizi,  Desh. 

Celle-ci  est  propre  au  lias.  M.  Âgassiz  l'a  fait  connaître  sous  le 
nom  de  Corimya  truncata;  mais  en  passant  dans  la  genre 
Thracie,  elle  a  dû  prendre  un  autre  nom,  parce  qo'il  existait 
déjà  deux  autres  espèces  sous  ce  nom  de  Truneata,  En  attri- 
buant à  celle-ci  le  nom  du  savant  qui  Ta  fait  connaître  le 
premier,  nous  ne  raodons  qu'un  bien  faible  hommage  k  son 
Biértt^. 

Thracia  corbuloïde.  Thracia  convexa.  Desh. 
PI.  9.  fig.1.2.  3. 

T.  UMtâ&9ùt<ftrant9êrsây  inJUtà,  grisêâ,  inœqui^alrif  inmquiUiera  ^ 
poitieè  hisinuatâ;  umh^mbui  tnagnis,  dtxUo  margitimio ,  voir u /h 
kinntihus  utroquê  imitrê, 

Mjrm  d^etimê.  Donovtn.  Brit  •beUf.  f4.  Ss* 

Uym  9on9€xa,  Wood«  Gm,  conch.  f.  9s»  n*  )#  pL  f  8. 

Mjmdêëims.  ^mr.  Dillw.  Cat.  %,  i  p.  43.  n*  4. 

Mfm  Mmwc.  TvrlMi.  Coocb.  dict.  p.  100. 

jMmtiiut  comvexa.  Tort  Goocb.  brit,  p.  44' 

Tkratia  corbmhiéêt.  Dedi.  Diet,  daif.  d'hiM.  B«t.  C  lé,  Àtlai.  6*  livr. 

pi.  f  4'  f.  4. 
Madm.  VHm^i^àk.  M«i«c.  p.  66$,  ^  76.  f.  7. 
16* 
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Mxa  co/tvextt.  Wood.  Ind,  teti,  p.  lo.  n**  3.  pi.  a.  f.  3. 

Tkraa'a  eorbuldides,  Dcsh.  Eocyr.  roélh.  vers.  t.  3.  p.  toSg.  n*  4. 

K.ieQer.  Spec.  des  coq.  pi.  a.  f.  r. 

De»h.  dans  Lamk.  An.  s.  vert  i*  éd.  t.  6.  p.  83.  n®  i. 

Philippi.  Eniim.  Mi>1l.  Sic.  t.  9.  p.  i6- 

jtmphidesma  cenvexnm,  Fleming.  Brit,  anin.  a*  éd.  p.  43 1. 

Hanley.  Desc.  cat.  p.  aa. 

A/,  in  Wood.  lod.  lest,  suppl.  pi.  g.  f.  ao. 

CaUow.  Conch.  nom.  p.  8. 

Soirerhy,  Conch.  man.  f,  93. 

Tkracia  eorbuloides.  Scaccbi.  Cat.  concb*  regn.  neap.  p.  6. 

Tkraeka  convexa,  Thomp.  Rep.  on  the  fauna  of  Irel.  p.  a63. 

liOvén.  lud.  moll.  scand.  p.  46.  n*  3ao. 

FossiUs,  S.  W.  Wood.  Cat.  foss.  crag.  nat.  bist.  mag.  (décenb.  1840). 

p.  45.  n*  a, 
PbîUppi.  Enum.  moll.  Sic.  t.  a.  p.  18,  n*  5. 

Habile  Oran ,  la  Sicile,  Toulon ,  les  mers  d'Angleterre,  Ponile  en  Sicile 
et  en  Angleterre* 

Lorsque  nous  avons  décrit  cette  espèce  sous  le  nom  de  Tkracia  eorhut-^ 
UÀdes ,  nous  n'avons  pas  reconnu  son  identité  avec  le  Mya  convexa  de 
Wood  ,  qui  habite  sur  les  côtes  de  T Angleterre  ;  depuis,  nous  avcms  pu 
comparer  les  figures  d'individus  provenant  des  deux  mers  et,  en  recon- 
naissant qu'ils  appartiennent  à  une  même  espèce,  nous  avons  dû  aban- 
donner notre  nom  spécifique  et  adopter  celui  qui  avait  étéprc^posé  long- 
temps avant  nous. 

Il  était  assez  difficile  de  rétablir  une  bonne  synonymie  à  cette  espèce, 
non  seulement  parce  qu'elle  est  variable  dans  ses  formes ,  mais  encore 
))  arce  que  les  figures  ne  représentent  pas  ceux  des  caractères  qui  sont 
le  plus  distinctifs  et  qui  sont  à  Tintérieur  des  valves.  Mentionnée  et  dé- 
crite un  assez  grand  nombre  de  fois ,  cette  coquille  se  distingue  assec 
facilement  de  toutes  ses  congénères.  Elle  est  ovalaire ,  presque  équila- 
tér^le,  mais  le  côté  postérieur  est  toujours  plus  allongé  que  l'antérieur, 
les  valves  sont  bombées ,  ou ,  comme  elles  sont  minces ,  leur  cavité  in- 
térieure est  profonde  ;  le  côté  antérieur  est  obtus ,  presque  demi-circa- 
laire;  le  côté  postérieur,  plus  étroit ,  est  tronqué  perpendiculairement  à 
l'axe  transverse  ;  lorsque  les  valves  sont  rapprochées ,  elles  laissent  en 
avant  un  petit  bâillement  étroit ,  mais  en  arrière ,  il  existe  sur  toute  la 
hauteur  de  la  troncature.  De  ce  côté  postérieur ,  on  remarque  une  double 
sinuosité  qui  produit ,  sur  le  bord  des  valves ,  une  inflexion  ii 
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^sez  comparable  à  celle  des  Tellines  ;  les  crochets  sont  grands  et 
protubérants  ;  celui  de  la  valve  gauche  est  entier,  tandis  que  celui  de 
la  valve  droite  est  toujours  échancré  pour  recevoir  la  saillie  du  cro- 
chet du  côté  opposé;  la  surface  intérieure  est  blanche,  brillante;  on 
remarque  ,tout  près  du  bord  antérieur,  une  impression  musculaire  assez 
étroite,  descendant  près  du  bord  ventral.  En  arrière,  tout  près  du 
bord  dorsal  et  non  loin  du  postérieur,  on  trouve  l'impression  musculaire 
postérieure;  elle  est  subcirculaire,  un  peu  prolongée  en  avant,  parce 
qu'elle  se  confond  avec  Timpression  du  muscle  rétracteur  du  pied.  L'im- 
pression palléale  part  de  Textrémité  du  muscle  antérieur ,  se  place  au 
bord  ventral  de  la  coquille,  et  parvenue  vers  l'extrémité  postérieure, 
elle  s'infléchit  en  dedans  pour  faire  une  sinuosité  large  et  peu  profonde-. 
A  l'extérieur,  cette  coquille  est  grisâtre,  et  si  on  l'observe  sous  un  faible 
grossissement ,  on  s'aperçoit  qu'elle  est  toute  couverte  de  ponctuations  . 
très  serrées,  qui  la  rendent  rugueuse  sous  îes  doigts.  Nous  avons  con- 
staté  depuis  longtemps  que  cette  coquille  a  son  analogue  fossile  dans  les 
terrains  récents  de  la  Sicile.  Dans  son  premier  volume  sur  les  Mollusques 
delà  Sicile,  M.  Philippi  avait  d'abord  contesté  ce  fait,  mais  plus  tard  , 
il  en  a  reconnu  l'exactitude ,  lorsque ,  huit  années  après ,  il  publia  le  se- 
cond Yolome  de  l'ouvrage  que  nous  citons. 


GENRE  VINGT-CINQUIÈME. 


.  Myochama,  (Stutchbur^.) 
PI.  8  bis.  fig.  la.  i3. 


CABACTÈRES  GéN^RiquES.  —  Animal  irrégulier,  ayant  les 
l^obes  du  manteau  très  inégaux ,  soudés  dans  une  grande  partie 
^^  leur  circonférence  et  prolongés  en  arrière  en  deux  siphons 
^^ourts,  égaux,  complètement  séparés  dans  toute  leur  longueur. 
X)eiix  tentacules  très  courts ,  opposés  sur  le  bord  du  siphon 
l^ranchial ,  quatre  tentacules  également  très  courts  sur  le  bord 
siphon  anal. 

G)quille  adhérente,  irrégulière,  inéquivalve,  subéquilatérale  ,• 
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la  valve  droite  adhérente  par  toute  sa  surface ,  aplatie  ou  con- 
vexe ,  selon  la  forme  des  corps  sur  lesquels  elle  s'appuie  ;  valve 
gauche,  grande ,  profonde ,  en  forme  de  cabochon  ;  deux  im- 
pressions musculaires,  écartées  ;  l'antérieure  plus  grande  OfVMr 
laire,  la  post^^rieure  circulaire;  impression  palléale  terminée 
postérieurement  en  une  sinuosité  peu  profonde  et  assez  large* 
Charnière  constituée  sur  la  valve  droite  en  une  fente  profonde, 
triangulaire ,  contenant  le  ligament ,  à  la  surface  interne  duquel 
est  attaché  un  osselet  trigône  ;  sur  la  valve  gauche  un  cuilleron 
triangulaire»  renversé  dans  la  cavité  du  crochet  donnant  inser^ 
tion  au  ligament. 

OBSERVATIONS.  —  0*631  avBC  quelquBs  doutes  que  nous  intlnodolaotti 
co  genre  siDguHer  dans  la  famille  des  Ostéodesmes  ;  nous  y  BOttuneé 
entraîné  par  la  présence  d'un  osselet  cardinal ,  détaché  dans  le  lîgameiiti 
ainsi  que  par  la  sinuosité  postérieure  du  manteau  et  la  présence  de  deuî 
siphons,  séparés  dans  toute  leur  longueur.  Tous  les  autres  caractdrei 
tendraient  à  repousser  ce  genre  de  la  famille  où  nous  le  plaçons  ]^rOfi-^ 
soirement. 

Le  genre  Myocame  a  été  institué  par  M.  Stutchbury,  dans  le  5*  vo* 
lume  du  Zoological  Journal,  Ce  naturaliste  en  expose  brièvement  les 
caractères  et  en  donne  une  figure  de  grandeur  naturelle,  qui  laisse  à 
désirer  une  connaissance  plus  exacte  de  la  charnière.  Trois  exemplaires 
seulement  d'une  seule  espèce  de  ce  genre  étaient  connus  dans  les  col- 
lections de  TÂngleterre  et  n'en  sont  point  sortis.  Aussi  la  figure  de 
M.  Stutchbury  a  été  successivement  reproduite  par  M.  Sowerby  dans 
son  Gênera  of  shêlls  ^  par  M.  Reeve  dans  son  Conchohgia  iconica,  et 
enfin  par  M.  SoNverby  le  jeune  dans  son  Manuel  de  Conchyliologie,  Ces 
auteurs  répétèrent  avec  non  moins  de  scrupule  les  caractères  do 
genre,  tels  que  leur  auteur  les  publia  pour  la  première  fois  ;  de  sorte  que 
contrairement  à  ce  qui  a  lieu  le  plus  ordinairement  dans  la  science,  les 
publications  successives  dont  nous  venons  de  parler  n*ont  rien  ajouté  I 
la  connaissance  du  genre.  Déjà  nous  nous  proposions  de  nous  servir  de 
ces  matériaux  incomplets,  lorsque  M.  Guming  nous  oonununlqua  eft 
exemplaire  très  bien  conservé  du  MyoclMmaanomioides.  Les  valves' de 
c<ît  exemplaire  étaient  maintenues  fermées  par  la  contraction  de  TanimaU 
Voulant  en  étudier  les  caractères  intérieurs ,  mais  dans  la  crainte  de 
briser  les  moindres  parties ,  nous  le  fîmes  macérer  dans  de  l*eeu ,  et 
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Kioas  eâroeB  le  plaftlr  de  relrouver  des  parties  aâses  coosidérableB  de 
l'animal,  qui,  ramollies,  nous  présentèrent  les  caractères  que  noui 
aBvoiis  exposés.  Nous  ne  pûmes  découvrir  aucune  trace  des  branchies,  des 
^palpes  labiales  et  même  du  pied  ;  mais  les  muscles  adducteurs  étaient 
idaBS  leur  intégrité,  ainsi  que  les  siphons»  les  muscles  rétracteprs  deoes 
organes  et  une  portion  aâsez  considérable  du  bord  postérieur  du  aaaii« 
tsio.  Si  le  pied  eût  été  épais  et  fibreux,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les 
Yenut,  par  eiemple ,  nous  en  aurions  probablement  trouvé  des  restes  ; 
car  il  est  à  remarquer  que  ce  sont  principalement  les  parties  fibreuses 
de  ranimai  qui  ont  été  conservées.  D'ailleurs  les  personnes,  qui  reçoivent 
ées  moUusqaes  desséchés  dans  leurs  coquilles,  savent  très  bien,  que  le 
piad  est  une  des  parties  qui  se  conservent  le  mieux. 

Lea  siphons  sont  petits,  complètement  séparés;  ils  sont  d'un  liean 
Jaune  orangé,  et  quoique  contractés,  ils  ont  à  peu  près  le  quart  du  dia* 
SDitre  antèro-poetériettr  de  la  coquille.  Le  siphon  branchial  est  un  peu 
plus  large  qoe  Tanal,  mais  il  est  de  la  même  longueur  ;  il  reste  du  même 
diamètre  dans  toute  sa  longueur;  son  ouverture  est  large,  simple,  sur- 
aMntée  de  deux  tentaculea  très  courts ,  opposés ,  à  base  large.  Le 
siphon  anal  se  termine  en  un  sommet  obtus  »  en  une  sorte  de  calotte» 
percée  au  centrai  d'une  petite  ouverture,  Sur  la  circonférence  de  laquelle 
s'élèvent  quatre  tentacules  très  petits  et  obtus.  Les  lobes  du  manteau  font 
droonscrits  par  un  muscle  orbiculaire  extrêmement  mince;  ils  se 
ténnissent  et  laissent  en  avant  une  fente  courte  et  étroite  pour  le  passage 
d'nn  pied,  probablement  réduit  à  l'état  rudimentaire. 

A  voir  la  coquille ,  on  la  prendrait  pour  une  petite  Anomie  à  valve 
Mpérieure  très  convexe  ;  mais  lorsqu'on  vient  à  étudier  cette  coquille , 
on  s'aperçoit  bien  vite  qu'elle  s'éloigne  très  considérablement  des  Ané- 
mies par  tous  ses  caractères.  Elle  est  très  inéquivalve ,  subéquilatérale  ; 
la  valve  droite  est  aplatie  ou  convexe ,  ou  concave ,  selon  la  forme  du 
aorps  sur  lequel  elle  adhère  ;  elle  s'attache  plus  particulièrement  et  par 
une  prédilection  singulière  à  la  surface  des  Trigonies  ou  des  Pétoncles. 
Par  oonséquent ,  s'appuyant  sur  une  surface  convexe ,  cette  valve  est 
eenoave  en  dehors  et  convexe  en  dedans.  A  l'exception  du  bord  cardinal, 
cUe  est  adhérente  par  toute  sa  surface;  elle  prend  l'empreinte  des 
moindres  accidents  de  la  coquille  à  laquelle  elle  adhère,  et  ces  accidents 
se  répètent  fidèlement  sur  la  surface  de  la  valve  gauche.  Ce  phénomène 
se  reproduit  dans  les  hnttres  et  plua  particulièrement  chez  les  Anomies. 
La  valve  gauche  est  très  profonde  et  elle  ressemble  à  un  petit  cabochon 
dontieaommetrentrerait  vers  le  bord.  Le  crochet  de  cette  valve  est  grand, 
protnbéfint,  courbé  sur  ini-niêine ,  et  son  somnel  e'indine  vers  Tinté- 
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rieur  0e  la  coquille.  Les  bords  des  deux  valves  sont^nioces,  IrancbanU, 
irréguliers,  de  manière  à  s'adapter  au  contour  des  corps  étrangers  .sar 
lesquels  vit  l'animal.  L'intérieur  des  valves  est  nacré;  on  y  remarque 
deux  petites  impressions  musculaires,  inégales  :  l'antérieure  occupe  praa* 
que  toute  la  longueur  du  bord  antérieur  ;  elle  est  ovale ,  tandis  que  la 
postérieure,  plus  petite,  est  circulaire.  Une  impression  palléale  fort 
courte  se  détache  de  l'impression  musculaire  antérieure ,  s'avance  pa- 
rallèlement au  bord  ventral  et  produit  en  arrière  une  petite  sinuosité 
triangulaire ,  dont  l'extrémité  supérieure  vient  aboutir  au  muscle 
postérieur. 

La  charnière  est  étroite ,  le  crochet  de  la  valve  droite  est  fortement 
incliné  en  dessous,  et  le  bord  cardinal  est  fendu  dans  toute  sa  hauteur  à 
peu  près  de  la  même  manière  que  dans  le  genre  Sphcenia  de  Turton  ; 
seulement  cette  échancrure  est  plus  profonde,  et  les  bords  en  sont  plus 
épaissis  et  plus  larges.  Le  ligament  est  contenu  dans  cette  fente  et  il 
porte  sur  sa  face  interne  un  petit  osselet  triangulaire ,  semblable  à  un 
coin ,  remplissant  la  fente  qu'il  a  faite.  La  valve  gauche  présente  an 
dessous  du  crochet  une  impression,  comparable  à  celle  de  la  même  valve 
des  Myes,  une  surface  triangulaire ,  dont  le  pourtour  est  circonscrit  en 
une  sorte  de  petit  cuilleron  ,  destiné  à  recevoir  le  ligament. 

Par  les  observations  que  nous  venons  de  rapporter,  nous  possédons 
quelques  moyens  de  plus,  pour  juger  le  genre  et  déterminer  ses  rapports. 
Dans  tous  les  animaux  que  nous  connaissons  et  dépendants  de  notre 
famille  de  Mésodesmes  ,  les  lobes  du  manteau  sont  réunis  dans  presque 
toute  leur  circonférence  ;  chez  la  plupart  d'entre  eux ,  les  siphons  sont 
désunis  et  ordinairement  assez  courts.  Le  seul  genre  Anatine,  d*après 
les  faits  rapportés  par  M.  Mitre ,  a  des  siphons  réunis  de  la  même  ma- 
nière que  les  Myes  et  les  Lutraires  ;  par  conséquent  le  petit  nombre  de 
caractères  connus  de  l'animal  du  genre  Myocame  ne  s'oppose  pas  à  son 
introduction  danois  famille  des Osléodesmes  ;  mais  il  faut  ajouter,  que 
d'autres  caractères  plus  importants  nous  sont  inconnus,  et  qu'il  se  pour- 
rait faire,  qu'ils  fussent  d'une  telle  valeur,  qu'ils  rendi3sent  nécessaires 
la  ci*éation  d'une  petite  famille  pour  le  seul  genre  Myocame.  Cet4e  fa- 
mille se  trouverait  également  justi6ée  par  cette  singularité  si  remar- 
quable d'un  mollusque  acéphale  dimyaire,  adhérent,  irrégulier  et  pourvu 
de  deux  siphons.  Nous  verrons  plus  tard  d'autres  g^res  appartenant  à 
la  même  classe  ;  mais  chez  les  uns ,  tels  que  les  Cames,  le  manteau  ne 
fait  plus  saillie  en  dehors  de  la  coquille,  il  est  simplement  perforé.  Dans 
nn  autre  genre,  celui  des  Ethéries,  on  trouve  aussi  un  animal  dimyaire 
dans  une  coquille  adhérente  et  irrégulière  ;  mais  chez  lui  les  deux  lobes 
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^  toanteau  sgiit  ôànëtM  dans  lear  circonféreoce,  ce  qui  loi  donne  inÛ- 
*    ^^leit  de  rettemblanceavec  celui  des  Unio  et  des  ÀDodonlen». 

CH'OQ  voulait  suivre  à  la  rigueur  les  principes  de  la  classification  qui 

T  goidé  Limarck  et  d'autres  conchylidogistes ,  on  devrait  Daire  du 

re  Myocame  non  seulement  une  famille»  mais  môme  un  ordre,  de  ma- 

iére  à  rendre  symétriques,  en  quelque  sorte,  les  diverses  parties  de  la 

classification  et  introduire  dans  la  longue  série  des  mollusques  acéphales, 

^^yant  lee  lobes  du  manteau  réunis ,  deux  divisions  principales  ;  Tune 

^^onlenant ceux  à  siphon;  l'autre  contenant  ceux  à  perforation,  et  dans 

l.^'oii  et  Fautre  de  ces  ordres,  on  établirait  deux  sous-ordres  :  l'un  pour 

les  coquilles  régulières ,  et  l'autre  pour  les  coquilles  irrégulières.  De 

c^tte  manière  le  genre  Myocame  serait  aux  mollusques  siphonés  ce  que 

les  Cames  sont  pour  les  mollusques  à  manteau  perforé.  Mais  avant  de 

décider  cette  question,  il  est  nécessaire  de  poser  bien  nettement  la  limite 

entre  les  deux  ordres  que  nous  venons  de  désigner,  et  il  est  nécessaire 

également  de  connatlre  plus  complètement  l'organisation  de  l'animal  du 

genre  dont  nous  venons  de  nous  occuper. 

Pendant  longtemps  on  ne  connut  qu'un  petit  nombre  d'individus 
d*une  seule  espèce  appartenant  au  genre  Myocame.  Des  recherches  qui 
se  sont  faites  dans  les  mers  australes  y  ont  fait  découvrir  deux  autres 
espèces;  c'est  à  M.  Cuming  que  nous  devons  la  communication  de  ce 
fait  intéressant.  Jusqu'ici  ou  ne  connaît  aucune  trace  de  ce  genre  à  l'état 
fossile. 

Hyoeame  anomioïde.  Myochama  anomtoides ,  Stutohbury . 
PI.  8  bis.  fig.  12.  13. 

AT.  ftstâ  roseâ^Dcl  pcllide  fiavâ,  temiifragUi,  costis  prominentibut 
radiantibus  dichotomh  ornatâ ,  'valvâ  sinistré  valdè  convexâ  ;  itm- 
bone  extra  apicem  vahœ  alterœ  producto,  epidermide  tenuiinduta, 

Slalchbury.  On  tuw  newgeoer.  Zool.  journ.  t.  5.  p.  75.  pi.  suppl.  i%» 

f.  I  à  4. 
Sowerbjr.  Gen.  of  shells.  n*  3a.  f  r  à  4. 

Id.      Couch.  mtn.  p.  19O.  f.  73.  74* 
Reeve.  Couch.  lyst.  t.  x.  p.  57.  pi.  Bg. 
Callow.  Concb.  nomencl.  p.  la. 

^Out  ce  que  nous  avons  dît  jusqu'ici  du  genre  est  emprunté  à  cette 
^^'®  espèce  connue.  Nous  n'avons  donc  presque  rien  à  ajouter  pour 
^^  ^Ue  soit  caractérisée.  La  valve  gauche  très  concave  est  ornée  de  cétes 
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loDgiiodinales  et  rayonnantes,  qui  se  bifurquent  à  une  petite  distanoe 
do  croche.  Ces  côles  peu  régulières  sont  rayonnantes;  comme  la 
ooquille  est  fort  mince,  elles  se  répètent  à  Tintérieur  priaciptlettent 
ters  le  bord,  et  les  interstices  des  côtes  sont  occupés  par  une  ligna  d*Di 
rose  plus  intense.  T>a  surface  est  revêtue  d'un  épidémie  mince  et  Itant- 
parent ,  probablement  caduc  ;  dans  les  figures  publiées  nous  n  en  aper- 
cevons aucune  traci».  La  valve  droite  paraît  beaucoup  plue  lîise  qna 
la  valve  gauche  ;  c'est  à  peine  si  Ton  distingue  quelques  tracée  des 
côtes  très  prononcées  ,  qui  -sont  sur  la  valve  gauche.  Diaprée  k  figere 
de  M.  Slutchbury,  le  plus  grand  individu  de  Myochama  a  %0  millÎBètfes 
de  long  et  S5  de  large. 


GENRE  VINGT-SIXIÈME. 


Cardklïa,  (Deshayas.) 
PI.  S  bis.  fig.  16  à  19, 

CARACTÈRES  génériquss.  —  Animal  inconnu. 

Coquille  ovale  oblongue,  longitudinale,  gonflée,  corcfiformei 
à  crochets  saillants ,  inclinés  obliquement  en  avant.  Charnière 
étroite,  portant  dans  le  milieu  un  cuilleron  profond,  trèe  f '^^*»^^ 
dans  lequel  s'attache  un  ligament  intérieur.  Deux  dents  cardi- 
nales saillantes ,  courbées ,  séparées  par  une  fente  profonde  sur 
la  valve  gauche  et  attachées  au  bord  antérieur  du  cuilleron  ;  une 
seule  dent  étroite,  courbée ,  sur  la  valve  droite,  destinée  à  se 
placer  dans  la  fente  qui  sépare  les  dents  de  la  valve  opposée. 
Impression  musculaire  antérieure,  ovale,  obronde,  aplatie,  peu 
apparente;  l'impression  postérieure  sur  une  lame  saillante, 
horizontale,  fixée  sur  la  paroi  ;  impression  paliéale  simple, 
mince ,  fragile ,  blanc ,  sillonné  sur  le  côté  postérieur. 

BYNom'MiE  GÉNÉRIQUE.  — Z^cartft a  (seihisulcata),  Lamarck 
—  Cardilia ,  Deshayes,  Gray,  G.  B.  Sowerby.  —  Hemycy- 
cloêiera^  Bronh. 
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^^KTATioNs.  -^  Nous  avoos  observé  autrefois  »  dans  la  collection 

ft.  Michelin ,  une  coquille  fossile  des  environs  de  Senlis  ;  elle  nous 

^^^*t  ée»  caractères  si  particuliers ,  que  nous  voulûmes  constituer  pour 

^1^  un  genre  distinct,  que  nous  inscrivîmes ,  dans  la  collection  de  cet 

^^^[lateor  distingué,  sous  le  nom  d' Hemicyclodonta,  Lorsqpe  nous  eûmes 

^Oonaissance  du  genre  Periplome  de  M.  Schumacher  »  nous  pensâmes 

^aae  la  coquille  fossile  dont  nous  parlons  devait  en  faire  partie  ;  mais ,  à 

Im  même  époque ,  M.  de  Hann  nous  ayant  communiqué  le  dessin  d*une 

▼alve  d'mie  coquille  vivante,  ayant  tous  les  caractères  de  Tespèce  fossile 

des  eoTiitms  de  Paris ,  nous  reconnûmes  enfin  la  nécessité  de  notre  nou- 

yresLU  genre.  M.  Michelin  se  chargea  de  le  faire  connaître  dans  une  feuille 

déladiéet  représentant  quelques  objets  précieux  de  sa  collection.  Lorsque, 

en  4  835 ,  nous  fîmes  des  additions  à  la  Conchyliologie  de  Lamarck ,  nous 

reiroav&mes ,  sous  le  nom  d'Isocardia  $emisulcata  ,  la  coquille  dont 

M.  de  Hann  nous  avait  communiqué  une  figure.  Et  c'est  alors  qu'aban* 

donnant  notre  premier  nom  générique ,  nous  proposâmes  celui  de  Car^ 

dUia.  Il  nous  était  devenu  facile  alors  de  le  caractériser  d'une  manière 

plus  complète  ;  et  bientôt  après,  grâce  aux  communications  d'un  voyageur 

fort  insimit ,  M.  Martin ,  à  celles  de  M.  Barthélémy  ,  le  savant  conser- 

vaieiir  du  musée  de  Marseille ,  et  enfin  à  celles  de  M.  Cuming,  dont  le 

nom  eel  toujours  prononcé  avec  reconnaissance  par  tous  les  amateurs  de 

ooDchyiiologie ,  nous  avons  eu  dans  les  mains  des  matériaui  suffisants 

pour  miettx  connaître  encore  le  genre ,  et  en  confirmer  les  caractères 

en  Y  ajoutant  plusieurs  espèces  que  nous  avons  décrites  et  figurées  dans 

le  Magoêin  de  Moohgiê, 

M.  MksbelottÂ ,  qui  s'est  occupé  avec  un  soin  scrupuleux  de  l'étude 
des  fossiles  du  Piémont ,  et  qui  a  publié  à  leur  sujet  quelques  bons 
travaux ,  nous  a  communiqué  une  coquille  fossile  de  TAstesan ,  à  la- 
quelle nous  avons  reconnu  tous  les  caractères  de  notre  nouveau  genre. 
Noos  y  comptons  actuellement  3  espèces  vivantes  et  S  espèces  fossiles. 
LesCardilies  sont  de  petites  coquilles  minces»  blanches»  longilodi- 
aalament  oblongues ,  par  là  elles  avoisinent  quelques  coquilles  de  la 
Emilie  des  Cardiaoés  ;  elles  sont  bombées ,  cordiformes ,  et  »  par  cette 
ibme  extérieure ,  elles  se  rapprocbeut  soit  des  Bucardes ,  soit  des  Iso- 
f^^rdes  ;  cette  forme  seule  justifie  l'opinion  de  Lamarck.  Si  une  espèce 
%ei  lîsse  »  les  autres  présentent  des  sillons  réguliers  et  élégamment 
^^vteelés  sur  le  oèté  postérieur.  Les  crochets  sont  grands  et  proémi-^ 
^Mnts  ;  ils  sont  inclinés  en  avant ,  contournés  en  spirale  à  la  manière 
€l«  ceox  des  Itooardes ;  tes  bords  sont  simples  dansl'espèoe  lisse  ;  ils 
pmrYusdeorénellMiidBns  teole  la  partie  de  lenrciroenléraDoe  •! 
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viennent  se  terminer  les  côtes  rayonnantes  de  l'extérieur.  Jasqa^id , 
n'ayant  vu  que  des  valves  détachées  et  jamais  un  seul  individu  entier, 
il  nous  a  été  impossible  de  juger,  si  les  valves  sont  égales  comme  dans  les 
Bucardes ,  ou  si  elles  sont  inégales  ainsi  que  dans  les  Ânatines  et  les 
autres  genres  de  la  même  famille. 

La  surface  intérieure  est  lisse ,  très  concave  ;  on  y  aperçoit  difGcile- 
ment  Timpression  musculaire  antérieure ,  commençant  au  dessous  de  la 
charnière  et  s'allongeant  le  long  du  bord  antérieur.  Cette  impression  est 
ovale ,  étroite ,  plus  large  à  son  extrémité  inférieure  qu'à  la  supérieure. 
Une  impression  palléale  ,  à  peine  marquée ,  se  détache  de  rezirémilé 
inférieure  du  muscle ,  se  place  à  une  faible  distance  du  bord ,  en  suit  la 
circonférence,  et  vient  aboutir  à  une  impression  musculaire  postérieure 
dont  la  forme  et  la  dispositioa  sont  tout  à  fait  particulières  au  genre  qui 
nous  occupe.  Nous  verrons  plus  tard ,  dans  les  Cucullées ,  Timpression 
musculaire  postérieure  s'appliquant  en  partie  sur  une  lame  saillante  dans 
l'intérieur  des  valves.  Mais .  dans  les  Cardilies  ,  cette  impression  est  en 
totalité  sur  une  lame  horizontale  ,  mince ,  triangulaire ,  qui ,  partant  da 
sommet  intérieur  des  crochets  ,  vient  so  terminer  à  peu  près  au  tiers 
supérieur  du  bord  postérieur  de  la  coquille.  On  remarque  sur  cette  lamé 
des  stries  d'accroissement ,  semblables  à  celles  que  Toit  rencontre  dans 
les  autres  impressions  musculaires.  D'ailleurs,  on  chercherait  vainement 
au  dessus  de  cette  lame  les  traces  de  l'impression  musculaire  ;  la  ligna 
étroite  de  l'impression  palléale  se  continue  sans  interruption  josqn'à  la 
lamelle  en  question.  Il  est  donc  certain  que  c'est  sur  elle  que  s'attache 
le  muscle  postérieur.  Par  sa  présence  et  par  sa  position ,  cette  lame 
donne  à  ce  muscle  beaucoup  plus  de  force,  sans  en  augmenter  le  vdiune  ; 
car  ses  fibres  ,  plus  courtes ,  sont  d'une  égale  longueur  ;  elles  s'insèrent 
sur  un  plan  perpendiculaire  à  leur  direction  ,  au  lieu  de  le  faire  sor  le 
plan  très  oblique  que  présenterait  sans  cela  la  surface  postérieure  de  la 
coquille ,  sur  laquelle  le  muscle  s'attache  ordinairement. 

La  charnière  est  extrêmement  singulière  ;  elle  ne  ressemble  en  rien 
à  celles  des  autres  genres  connus  ;  il  semblerait  que  toutes  les  parties 
d'une  charnière  plus  étendue  ont  été  concentrées  et  réunies  sur  un  seol 
point  ;  car  les  dents  cardinales ,  au  lieu  de  sortir  du  bord  cardinal  lui- 
même ,  sont  insérées  sur  le  bord  antérieur  du  cuilleron.  Cette  charnière 
se  compose  principalement  d'un  cuilleron  interne,  saillant,  à  la  manière 
de  celui  des  Anatines  ou  des  Lutraires.  La  surface  se  divise  en  denx  por» 
tiens  bien  distinctes ,  par  une  petite  crête  oblique.  La  portion  posté* 
rieure  reçoit  un  ligament  interne ,  tandis  que  l'antérieure  donne  insertion 
à  une  ou  deux  dents  cardinales,  saillantes,  courbées  en  crochet,  et  dont 
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^«  est  quelquefois  bifide.  Sur  la  valve  gauche ,  les  deux  dents  cafdi- 
^^sont  séparées  par  une  fente  étroite  et  profonde,  dans  laquelle  se 
*^  ^ce  une  dent  médiocre  de  la  valve  opposée.  La  structure  insolite  de 
^^le  charnière  se  refuse  à  une  description  bien  complète  ,  d'autant  plus 
^^c  chaque  espèce  offre  quelques  modifications.  Il  est  à  présumer  que 
^^lle  charnière  ne  portait  en  elle  aucune  pièce  accessoire,  comparable  à 
^^Ile  des  Anatines ,  des  Lyonsies  ou  des  Thracies.  Cette  absence  des 
pièces  détachées  de  la  charnière  devrait  faire  ranger  le  genre  Cardilie 
de  préférence  dans  la  famille  des  Mactracées.  Cependant ,  par  la  struc- 
ture du  test ,  par  son  peu  d'épaisseur  ,  nous  préférons  mettre  les  Car- 
tes -à  côté  des  Anatines ,  en  avouant  toutefois,  que  ce  genre  n'est  pas 
plos  à  sa  place  dans  une  famille  que  dans  l'autre. 

En  effet ,  si  l'on  examine  les  caractères  que  nous  avons  inscrits  en 
tète  de  la  famille  des  Ostéodesmes ,  si  l'on  examine  aussi  ceux  de  la  fa- 
mille suivante ,  des  Mactracées ,  on  s'apercevra  que  notre  nouveau  genre 
se  soustrait  à  l'application  rigoureuse  des  caractères  distinctifs  de  ces 
familles.  Dans  cette  circonstance ,  il  eût  été  peut-être  préférable  de 
créer  une  Tamille  à  part,  pour  placer  un  genre  si  différent  de  tous  ceux 
que  nous'connaissons  ;  mais  il  nous  a  semblé,  que  les  documents  que  pos- 
sède la  science  ne  sont  pas  encore  assez  complets  pour  permettre  une 
création  de  ce  genre.  Lorsque  l'animal  des  Cardilies  sera  connu  ,  on 
aura  le  moyen  de  porter  un  jugement  sur  ^  valeur  et  sur  la  place  qu'il 
doit  occuper  dans  la  série. 

Tous  les  animaux  des  deux  familles  dont  nous  venons  de  parler  sont 
terminés  en  arrière  par  deux  siphons  tantôt  réunis,  tantôt  disjoints  dans 
toute  leur  longueur.  L'existence  de  ces  organes  est  constatée  par  la  pré- 
sence ,  sur  l'intérieur  de  la  coquille ,  d'une  inflexion  plus  pu  moins  pro- 
foode  dans  l'impression  du  manteau.  Dans  les  Cardilies,  l'impression 
palléale  reste  simple;  elle  est  simple  aussi  dans  les  Bucardes,  et  cepen- 
dant ,  chez  ces  animaux  les  deux  siphons  existent  encore,  mais ,  il  faut 
le  dire ,  excessivement  raccourcis.  Si ,  maintenant ,  nous  portons  notre 
comparaison  sur  les  genres  d'un  autre  groupe,  nous  verrons  que  les  Ery- 
cines ,  par  exemple ,  qui  ont  aussi  Timpression  palléale  simple ,  ont  ce- 
pendant le  manteau  perforé ,  et  ces  perforations  ont  même  la  propriété 
de  s'allonger  un  peu  au  dehors,  sous  la  forme  de  siphons.  Dans  les  Lu- 
cines ,  l'impression  palléale  simple  ne  laisse  pas  deviner  l'existence  dans 
l'animal  vivant  d'un  seul  siphon,  prolongeant  l'ouverture  anale  du  man- 
teau. Ainsi ,  il  se  pourrait  que  notre  genre  Cardilie  ,  compris  aujour- 
d'hui par  nous  dans  la  famille  des  Ostéodesmes,  en  sortit  plus  tard,  pour 
rentrer  dans  la  famille  des  Erycines,  lorsque  l'animal  sera  connu. 
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La  lame  saUlante ,  destinée  à  recevoir  le  muscle  postérieur  » 
servir  de  caractère  générique ,  mais  ne  peut  être  d'aucane  utilité 
déterminer  les  rapports  du  genre  Cardilie  avec  ceux  qui  mm% 
connus.  Cette  disposition  de  l'impression  musculaire  peut  se  prêt 
dans  des  groupes  extrêmement  différents.  Nous  avons  cité  Vmm 
des  CucuUés  ,  et  plus  tard  nous  verrons  dans  les  coquilles  tuM 
des  Rudistes ,  les  deui  impressions  musculaires ,  également  ftî 
nentes  sur  la  valve  supérieure.  On  comprend ,  en  effet ,  que  oe  ■ 
de  donner  plus  de  force  aux  organes  qui  meuvent  les  valves  d'iM 
quille,  peut  se  reproduire  dans  des  groupes  fort  différents»  mm 
cependant,  Torganisation  ait  subi  des  changements  importentiL 
pourrions  citer  encore  les  genres  Came  et  Dicérale ,  chex  leecpie 
impressions  musculaires,  et  surtout  la  postérieure,  s^épeissîsaem 
point  considérable  et  tendent  à  former  entre  elles  des  plans  pan 
dans  des  coquilles  très  concaves. 

Les  Cardilies  sont  des  petites  coquilles  qui,  jusqu'à  présenl^ 
sont  trouvées  que  dans  les  mers  chaudes  de  Sumatra  et  des  Philipi 
Les  voyageurs,  qui  parcourront  ces  mers,  rendront  un  véritableas 
à  la  science ,  en  recherchant  l'animal  d'un  genre  aussi  curienL 
donnant  sur  sa  structure  les  détails  qui  nous  manquent. 

Nous  connaissons  actuellement  cinq  espèces  de  Cardilies  :  troi 
vantes  et  deux  fossiles.  De  ces  dernières ,  l'une  appartient  aux  tei 
tertiaires  supérieurs  de  l'Italie,  l'autre  est  du  bassin  de  Paria»  I 
sont  très  rares» 

Cardilie  demi-sillonnée.  Cardilia  temitulcata.  Desh. 
Pl.Sbis.  fig.l6àl9. 

Têstâ  o9tUo-^longâ  ^  eoréiformi  f  Mâ\  tnutdmtkUf  MSi 
magnis  eordjformièas  oppositii  ;  latere  mmiieo  imwigmêm ,  a 
regulariîer  sahato;  margine  postieè  Jentatù;  tmhâ  oUifmà  m 

IsacarJia  s€màsuleaia,  l^àm.  Anim.  saut  tciI.  t.  6.  |>,  3».  n*  3. 
CanUlia  itmisuicata,  Desh.  dans  Lam.  Anim.  »atis  Terl.  s*.éll 

p.  45o. 
id^  Dcihajc».  Magaa»  dt  xool.  1844.  pi.  ^. 
Habite  la  détroit  de  Malacca. 


Cette  petite  espèce  se  distingue  fiicUemeiit  ;  elle  «si 
plus  longue^que  large  ;  ses  crochets ,  grands  et 
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en  spirale ,  mais  ils  sont  beaucoup  moins  écartés  que  dans  les  Iso- 

;  ils  sont  opposés ,  très  rapprochés  et  un  peu  Inclinés  sur  le  côté 

tériear.  Tout  le  côté  postérieur  est  occupé  par  des  sillons  longitudinaux, 

profonds,  étroits,  dont  les  trois  prenviers  sont  les  plus  profonda  et 

phii  larges;  ceux  qui  suivent  vont  graduellement  en  s'amoindrissant. 

'oui  le  côté  antérieur  reste  lisse  ;  on  y  remarque  seulement  de  très 

Des  slrîes  transverses  d'accroissement.  La  Innule  n'est  point  cirooo- 

mais  il  y  a  on  largo  corselet  ovale-lancéolé ,  limité  par  le  pre^ 

mllon  postérieur,  et  sur  lequel  on  remarque  des  plis  obliques,  que 

i*oii  peoi  comparer  à  cenx  des  Mactres,  Maetra  êtuUorum,  par  exemple. 

Ts  liord  antérieur  est  mince  et  simple ,  une  partie  du  bord  inférieur  tl 

pOBtérieur  montre  de  petites  dentelures,  qui  diminuent  graduellement  ei 

qui  correspondent  aux  sillons  postérieurs. 

Les  grands  individus  de  cette  coquille  ont  20  millimètres  de  longueur, 
1 4  de  largeur  et  4  8  d'épaisseur. 


HUITIÈME    FAMILLE. 
Iie«  Wmmtrmcéem.  Lamakok. 

CAJBJLCTkBMs.  —  Animaux  oTalaires  ou  subtrigonee ,  tnuiA. 
verses,  les  lobes  du  manteau  réunis  au  moiùs  dans  les  deux  tieiB 
de  leur  longueur,  et  laissant  en  avant  une  ouverture  médiane 
pour  le  passage  d*un  pied  comprimé  et  triangulaire  ;  siphons 
plus  ou  moins  allongés  et  épais ,  réunis  dans  toute  leur  lon- 
gueur, revêtus  d'une  couche  épidermique,  et  ayant  leur  ou- 
verture terminale  garnie  de  tentacules  tantôt  simples,  tantAt 
branchus.  Palpes  labiales  allongées ,  triangulaires. 

Coquilles  ovales,  transverses  ou  subtrigones,  presque  toutes 
bâillantes  de  chaque  côté.  Charnière  ofirant  au  milieu  une  fos- 
sette ou  un  cuilleron  pour  un  ligament  intérieur  ;  en  avant  deux 
dents  divergentes ,  et  une  dent  latérale  en  avant  et  en  arrière. 
Impression  palléale  sinueuse  en  arrière. 
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GENRES.  —  Lutraire,  Martre,  Gnathodon^  Anatinelle. 

La  famille  des  Mactracées  a  été  instituée  depuis  longtemps  par  Lt- 
marck  dans  la  classification,  proposée  en  4  809  dans  la  Philosophie  zoo^ 
logique.  Cinq  genres  réunis  dans  cette  famille  semblent  avoir  de  Fana- 
logie ,  à  ne  considérer  que  les  caractères  des  coquilles  ;  cependant  oa 
examen  plus  approfondi  aurait  pu  faire  découvrir  entre  ces  genres  des 
différences  assez  grandes ,  pour  les  ranger  dans  d'autres  groupes.  Ao* 
jourd*bui  les  conchyliologues,  mieux  éclairés  sur  la  valeur  des  caractères 
des  coquilles,  séparent ,  sans  difficulté,  les  genres  que  Lamarck  réunis* 
sait,  et  il  nous  suffira  de  les  citer  pour  justifier  notre  opinion.  Ces 
genres  sont  disposés  dans  Tordre  suivant  :  Erycine,  Onguline,  Crassa:* 
telle,  Lutraire,  Mactre. 

Nous  aurons  bientôt  à  décrire  Tanimaldu  genre  Erycine ,  et  la  moindrs 
comparaison  démontrera  de  combien  il  diffère  des  Mactres  et  des  Lu- 
traires.  La  coquille  seule  pouvait  faire  préjuger  cette  différence,  puis- 
qu'elle n'offre  aucune  trace  d'inflexion  à  Timpression  palléale ,  inflexioQ 
qui  existe  toujours  dans  les  Lutraires  et  les  Mactres. 

Lamarck  a  mal  apprécié  les  caractères  des  Ongulines ,  dans  toute  la 
série  de  ses  travaux.  Il  crut  voir,  à  la  charnière  de  cette  coquille,  deux 
ligaments  ;  mais  il  n'y  en  a  qu'un ,  et  ce  ligament  ressemble  en  tout  à 
celui  d'un  groupe  assez  considérable  de  Lucines.  En  effet,  les  impres- 
sions des  muscles  et  du  manteau  ne  diffèrent  en  rien  de  celles  des  Lu- 
cines. Ce  .qui ,  depuis  longtemps,  nous  a  fait  dire  qu'il  fallait,  non  seo* 
lement  retirer  les  Ongulines  de  la  famille  des  Mactracées ,  mais  mAmo 
supprimer  totalement  le  genre  en  le  réunissant  aux  Lucines. 

Nous  conservons  encore  du  doute  à  l'égard  du  genre  Crassatelle.  L*a« 
nimal  est  incomplètement  connu ,  et  la  coquille  offre  des  caractèreft 
différents  de  ceux  des  deux  genres  précédents  et  de  ceux  qui  suivent. 
Néanmoins  il  faudra  peut-être  l'éloigner  beaucoup  des  Mactres  ou  des 
Mësodesmeê. 

Les  deux  derniers  genres  Lutraire  et  Mactre  ont ,  entre  eux,  les  plot 
grands  rapports.  Ils  doivent  constituer  les  types  généraux  de  la  lamilla 
des  Mactracées.  Il  faudra  y  joindre  cependant  un  genre  propre  à  TAmé- 
rique,  et  que  M.  Gray  a  nommé  Gnathodon. 

En  4  842,  en  publiant  l'extrait  du  cours,  Lamarck  n'apporta  aueim 
changement  à  la  famille  des  Mactracées ,  mais  il  la  modifia  en  4  84  8  dans 
le  cinquième  volume  de  son  Histoire  des  animatix  sans  vertèbres;  Q 
Taugmenta  des  deux  genres  Solémye  et  Amphidesme ,  et  distribua  ks 
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sept  genres  en  deux  groupes  principaux.  Dans  le  premier,  le  ligament 
est  aniqueroent  intérieur  ;  dans  le  second ,  le  ligament  est  donble.  Le 
premier  groupe  est  lui-même  sous-divisé,  selon  que  la  coquille  est  bftiU 
iante  oa  ooa^)létement  fermée.  La  première  section  contient  les  genres 
Lutraire  et  Mactre;  la  seconde,  les  Crassalelles  et  les  Ërycines.  Enfin, 
le  second  groupe,  celui  dont  les  coquilles  ont  deux  ligaments,  selon 
l'opinion  de  Lamarck,  réunit  trois  genres  :  Onguline,  Solémye,  Amphi- 
desme.  Nous  connaissons  actuellement  les  Solémyes,  qui  doivent  se  rap- 
procher des  Solens;  nous  avons  indiqué  les  rapports  naturels  des 
Ongulines  ;  il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  des  Amphidesmes.  Nous 
devons  prévenir  d'abord  que  ce  genre,  tel  qu'il  est  dans  Toavrage  de 
Lamarck  est  des  plus  artificiels.  Nous  y  avons  déjà  trouvé  une  Lyonàie, 
des  Tbracies,  et  sur  les  4  6  espèces  que  Ton  y  compte ,  il  a  fallu  un  cer- 
tain artifice  pour  en  conserver  une  comme  type  du  genre  qui ,  ainsi  mo* 
difié ,  a  conservé  le  nom  d' Amphidesme.     ^ 

Lamarck  ayant  fondé  sa  famille  des  Mactracées  sur  les  caractères 
empruntés  aux  coquilles  seules,  on  pouvait,  à  juste  titre ,  la  considérer 
comme  à  peu  près  artificielle.  Cuvier,  qui  a  fondé  la  classification  des 
Mollusques  sur  d'autres  principes,  puisés  do  préférence  dans  les  carac* 
tèree  des  animaux ,  suivant  en  cela  l'exemple  de  Poli ,  Cuvier,  disons- 
nous,  rejeta  les  familles  de  Lamarck  et  construisit  de  grands  groupes, 
principalement  d'après  l'ouverture  du  manteau  et  les  caractères  exté- 
rieurs des  siphons.  Il  résulte  de  là  une  distribution  très  différente  des 
genres  dont  nous  venons  de  parler.  Cuvier  ne  les  admit  pas  tous  ;  les 
seuls  que  Ton  trouve  dans  la  première  édition  du  Règne  animal ,  sont 
les  Mactres  et  les  Lutraires,  et  encore  ces  deux  genres,  malgré  leur 
analogie,  appartiennent  à  deux  familles  différentes.  Les  Mactres  dépen- 
dent de  la  famille  des  Cardiacées  et  la  terminent  à  la  suite  des  Venus 
et  des  Corbules.  Les  Lutraires  sont  considérées  comme  le  premier  sous- 
genre  des  Myes ,  et  commencent  la  famille  des  Enfermés.  Les  faits  que 
nous  allons  exposer  démontreront  que  Cuvier,  dans  Tarrangement  des 
deux  genres  qui  nous  occupent,  s'est  laissé  diriger  par  des  caractères 
d*ane  faible  valeur.  Plus  tard,  notre  grand  zoologiste  ne  reconnut  pas 
Jeur  insuffisance,  et  en  1 830,  dans  la  deuxième  édition  du  Règne  anhna!, 
tout  en  adoptant  quelques  uns  des  genres  de  la  famille  des  Mactracées 
âe  Lamarck ,  conserva  aux  Mactres  et  aux  Lutraires  les  rapports  que 
«BOUS  venons  de  rappeler. 

Dans  l'espoir  de  concilier  les  diverses  méthodes  publiées  jusqu'à  lui, 
Pérussac  conser\'a  les  groupes  de  Cuvier,  il  en  fit  des  ordres,  danshl^ 
c^oeU  il  introduisit,  en  les  modifiant .  la  plupart  des  famillps  de  Lamattk. 

T.  1     •>  PARTIF.  1?* 
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La  famille  des  Mactracées  est  la  septième  de  l'ordre  des  Cardiaoées  ; 
elle  contient  cinq  genres  qui,  même  à  Tégard  des  caractères  de  coquilles, 
ont  peu  de  rapports  ODlre  eux.  Ce  sont  les  Érycines,  les  Mactres,  les 
Ligules,  comprenant  une  partie  des  Âmphidesmes  de  Lamarck,  les  La- 
vignous ,  genre  de  Cuvier  proposé  pour  la  Chanta  piperata  des  anciens 
naturaliëtes  et  Onguline,  mais  avec  doute.  Le  genre  Lutraire  commeiice 
la  famille  des  Myaires  qui ,  elle-même ,  est  la  première  de  i'ofdre  des 
Enfermés.  Férussac  conserve  les  rapports  généraux  ;  il  diffère  de  Covîer 
par  des  détails  d'une  moindre  importance. 

M.  de  Blainville,  dans  sa  Méthode  pour  la  partie  des  Mollusques  dont 
nous  avons  à  nous  occuper,  propose  un  arrangement  peu  différent  de  celui 
de  Cuvier.  Les  Mactres.  placées  entre  les  Cyprines  et  les  Érycines,  font 
l>artie  de  l'immense  famille  des  Conchacés ,  taudis  que  les  Lutraires , 
sous  le  nom  de  Lulricoles,  sont  entraînées  loin  de  là  dans  la  famille  des 
F\  loridés.  Ces  deux  familles ,  dans  leur  ensemble ,  se  rapproebeni 
beaucoup  de  celles  nommées  Cardiacés  et  Enfermés  par  Cuvier.  Comme 
on  le  voit ,  le  savant  auteur  du  Traité  de  malacologie  s'est  laissé  guider 
par  des  principes  analogues  à  ceux  que  Poli  et  Cuvier  ont  mis  en  pra- 
tique dans  leurs  ouvrages. 

Lorsqu'en  4  830,  nous  publiâmes  la  suite  du  Dictionnaire  des  vert  de 
l' Encyclopédie- méthodique,  nous  chercbions  à  concilier  deux  faits  qui 
semblent  se  repousser,  et  dont  l'un  eût  pu  être  contesté  dans  sa^valeor, 
si  nous  avions  eu  alors  ,  comme  aujourd'hui,  les  moyens  d'en  vérifier 
l'exactitude.  Dun  côté ,  nous  voyions,  de  la  manière  la  plus  évidente, 
sïHablir  une  transition  insensible  entre  les  Mactres  et  les  Lutraires, 
et  il  nous  semblait  impossible  de  déterminer  la  limite  nette  et  tranchée 
des  deux  genres.  D'un  autre  côté,  nous  étions  obligé  d'admettre,  avec 
Pull ,  Cuvier,  de  Blainville ,  l'analogie  qui  existe ,  plus  en  apparence 
qu  en  réalité,  entre  les  animaux  des  Mactres  et  celui  du  Cyiherea 
chione.  Nous  apercevions  cette  contradiction  choquante  d'un  animal , 
ayant  des  rapports  avec  un  groupe ,  tandis  que  sa  coquille  en  a  de  non 
moins  certains  avec  un  autre  groupe.  Nous  avons  été  entraîné  par  là 
à  considérer  les  Mactres  comme  un  genre  transitoire  formant  un  em- 
branchement latéral  entre  le  type  des  Venus  et  celui  des  Myes;  et  néan- 
moins, dans  l'ordre  linéaire,  nous  préférions  rapprocher  les  Mactres 
des  Lutraircs,  et  comprendre  ces  deux  genres  dans  la  famille  des  Mac- 
tracées. Aujourd'hui  s'effacent  les  difOcuUés  que  nous  éprouvions  alon. 
Nous  avons  eu  vivants  les  animaux  des  Mactres  et  des  Lutraires  ;  nous 
.avons  fait  lanatouiie  des  uns  et  des  autres,  et  nous  avons  reconna  entre 
eux  beaucoup  plu.^  d'analogie  qu  on  ne  l'avait  cru  autrefois  ;  nous  nous 
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sommes  ainsi  aperçu  que  Poli  et  ceux  des  zoologistes  qui  se  sont  appuyés 
sur  son  opinion ,  se  sont  laissé  surprendre  par  des  rapports  plus  appa- 
rents que  réels.  Ainsi  les  Lutraires  et  les  Mactres  constituent ,  en  réa- 
lité, un  groupe  naturel,  auquel  il  faut  joindre  le  genre  Gnathodon, 
comme  nous  venons  de  le  dire. 

M.  Gray,  dans  un  article  très  court,  mais  qui  témoigne  de  rattention 
toute  spéciale  que  ce  savant  zoologiste  a  mise  à  l'examen  des  coquilles 
de  la  famille  des  Mactracées,  a  proposé  de  diviser  les  Mactres  en  plu- 
sieurs genres  ,  et,  ainsi  que  nous ,  d'en  rapprocher  les  Lutraires  et  les 
Gnathodons  pour  en  constituer  la  famille  des  Mactracées.  M.  Gray  voit 
comme  nous  une  transition  insensible  entre  les  Mactres  et  les  Lutraires. 
mais  comme  il  ne  se  place  pas  au  même  point  de  vue  que  nous,  pour 
déterminer  la  valeur  des  genres,  il  en  propose  plusieurs,  qui  marquant 
les  degrés  qu'il  aperçoit  entre  les  deux  types  principaux.  Pour  nous, 
les  mêmes  faits  nous  conduiraient  plutôt  à  proposer  la  réunion  des  Lu- 
traires et  des  Mactres. 

Noos  n'avons  pas  à  nous  occuper  des  travaux  de  ceux  des  naturaliste.^ 
qui  ont  admis  ,  sans  examen  ,  l'opinion  de  Lamarck  ou  celle  de  Cuvier, 
en  y  introduisant  des  modifications  quelquefois  prématurées,  en  ce  sen.s 
qu'ils  ont  rapproché  des  Mactres  des  genres  incomplètement  connus.  11 
fallait,  en  effet,  pour  fonder  définitivement  la  famille  des  Mactracées,  que 
Torganisation  des  animaux  des  genres  ce  fût  plus  approfondie,  qui  permet- 
trait de  reconnaître  enfin  les  caractères  communs  qui  les  réunissent. 


GENRE   VINGT-SEPTIÈME. 


E.  Lufraria.  (Lamk.) 
*•!.  9.  fig.  9.  «o-  Pi-  'o  fig-  7«  *• 

CARACTÈRES  GÉNÉRIQUES.  —  Animal  ovale,  oblong,  ayant  les 
lobes  du  manteau  fendus  en  avant  dans  le  tiers  ou  le  quart  d*^ 
leur  longueur  pour  le  passage  d'un  pied  petit,  allongé ,  triangu- 
laire, très  comprimé.  Deux  siphons  très  gros,  plus  longs  que 
la  coquille ,  réunis  et  revêtus  d'une  enveloppe  épidennique  ; 
les  ouvertures  do  ces  siphons  un  peu  divergentes  et  garnies  ie 
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tent'^mVs  arhr>re?rf^r.t>.  Pnîpes  liliale-.  înno^::^^.  étroit «^s, 
pi^intuf  s  f-t  flottantf-s.  Branchies  im^ales ,  non  prtil«"»r.gi^  dans 
le  siphon. 

Coquille  cquiv  al  ve,  intH^uilatérale,  bâillante  de  chaque  côté; 
charnière  ayant  snr  chaque  valve  nn  cuilleron  snbtrigone,  fort 
large,  et  en  avant  une  dent  en  forme  de  V.  Dents  latérales 
nulles  ou  petites  et  rudimentaires.  Ligament  interne  fixé  dans 
les  cuillerons. 

s^TCom'MiE  GÉNÉRIQUE.  —  Chanta  longa ,  Chama  glycimeriê^ 
Rondelet;  Gesner,  Aldrovande,  Jonston. —  Chama,  Da  Costa* 
—  Mya  { "part  i ,  Linné ,  Gronovius ,  Chemnitz ,  SchToetcr, 
Gmelin ,  Spengler,  Schweigger. —  Mactra ,  Linné ,  Chemnitz , 
Schrœter,  (jmelin  ,  Donovan,  Montagu,  Dillwyn  ,  deGerville, 
Wood.  —  Mysculus^  Pennant.  — Luiricola^  Blainville. 

oiftp.RVATiONâ.  —  Les  animaux  du  genre  Lutrairc  sont  répandus  en 
abondance  dans  les  mers  de  l'Europe  et  dans  la  Méditerranée  ;  ils  occi^- 
pent  de  préférence  les  régions  peu  profondes  qui  avoisinent  remboucborp 
des  eaux  douces.  Aussi  ces  animaux  n*ont  point  échappé  à  rohservalîon 
des  anciens  naturalistes.  Rondelet  mentionne  les  deux  espèces  de  nos 
mers  sous  les  noms  de  Chama  ghjcimms  et  de  Chama  longa.  Les  fi- 
gures qu'il  en  donne ,  quoique  grossières ,  sont  cependant  reconnais- 
sables  ;  elles  ont  été  successivement  recopiées  par  Gesner,  Aldrovande, 
Jonston ,  etc.  D'autres  auteurs  ont  aussi  donné  des  Ggures  de  ces  es- 
pèces ,  en  les  confondant  avec  des  coquilles  de  genres  très  différents. 
Dans  le  long  espace  de  plus  de  deux  siècles  qui  sépare  Rondelet  de  Linné, 
on  trouve  quelques  rares  tentatives  de  classification  pour  les  coquilles , 
mais  elles  sont  peu  fécondes  en  résultats.  Lister  est  certainement  Tob- 
servateur  qui  a  le  mieux  saisi  les  caractères  d'un  certain  nombre  de 
genres,  et  il  en  est  quelques  uns  qui  n'ont  dû  subir  aucun  changement. 
Pour  les  Lulraires,  Lister  les  laisse  parmi  les  Cames,  genre  indéterminé 
par  son  étendue  et  la  diversité  des  objets  qu'il  renferme. 

Une  des  coquilles  de  Rondelet  se  reconnaît  facilement  parmi  les  es- 
pèces du  genre  Mya,  dans  la  10*  édition  du  SysUma  naturœ;  elle  se 
trouve  à  la  même  place  dans  la  Fauna  suecica  et  le  Muséum  Ulncœ.  De 
nouvelle?  rludes  firent  .iptMT(»voir  à  Linné  dei*  caractères  qui  le  déter- 
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niiuèrenl  a  l'aiiv  iciitrer  iluns  h'»  Maclrtîs  la  coviuille  eu  ^l'icàlion,  cl  eu 
rela  il  lu  preuve  do  celle  sagacilé  qui  est  le  cachet  diis  travaux  du  grand 
naturaliâte.  Linné  a  oublié  la  seconde  espèce  de  Uondclet,  Chemnitz 
répara  cette  omission.  Mais  ,  ne  reconnaissant  pas  sans  doute  l'identité 
des  caractères  des  deux  coquilles ,  il  mit  celle  de  Linné  parmi  les 
Mactres,  à  l'exemple  du  maître;  l'autre  fut  placée  parmi  les  Myes, 
sous  le  nom  de  Mya  longa.  Presque  tous  les  auteurs  qui  suivirent, 
Scbroeter,  Gmelin  et  le  judicieux  Spengler,  tombèrent  dans  la  mémo 
faoto.  Bruguière  n'a  connu  qu'une  seule  espèce,  il  la  rangea  parmi 
les  Mactres,  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs. 

En  étudiant  plus  profondément  les  coquilles  qu'on  ne  l'avait  fait  avant 
lui ,  Lamarck  découvrit  parmi  celles  qui  étaient  le  mieux  connues ,  un 
assez  grand  nombre  de  genres  nouveaux,  qu'il  nomma  et  dont  il  exposa 
les  caractères  d'une  manière  nette  et  précise,  dès  1 799,  dans  le  premier 
travail  qu'il  publia  sur  la  matière.  Parmi  ces  genres,  on  remarque  celui 
des  Lutraires  dont  le  type  est  le  Alaclra  lulraria  de  Linné.  Depuis  co 
moment,  Lamarck  a  maintenu  le  genre  Lutraria  dans  tous  ses  travaux 
sur  la  conchyliologie.  Nous  avons  vu  précédemment  comment  il  a  conçu 
ses  rapports  avec  les  genres  les  plus  avoisinants.  En  France,  le  nouveau 
genre  était  généralement  adopté  :  en  Angleterre,  on  rapprocha  les  deux 
espèces  l'une  de  l'autre,  mais  on  les  conserva  dans  le  genre  Mactre.  Cet 
arrangement  persista  longtemps;  on  le  retrouve  jusqu'en  4  828,  dans 
l'Index  testaceologicus  de  Wood.  Cependant  il  est  quelques  exceptions 
qu'il  est  juste  de  signaler.  En  1 8 1 5  ,  Brookes,  dans  son  Introduction  à 
Vét^ide  de  la  conchyliologie ,  admet  les  Lutraires  parmi  les  genres  dé- 
membrés des  Mactres  de  Linné.  Turton,  en  4  822 ,  adopta  les  genres  de 
Lamarck ,  dans  son  histoire  des  Coquillea  bivalves  d'Angleterre^  et  il 
rapprocha  les  Lutraires  des  Mactres.  Sowerby,  dans  son  Gênera  of 
Shell$,  suivit  l'exemple  de  Turton;  mais  ce  naturaliste  ,  recevant  trop 
légèrement  l'opinion  de  quelques  géologues,  consacra  une  fâcheuse  con« 
fusion  qui  régna  longtemps,  en  admettant  dans  son  Minerai  conchology, 
comme  Lutraires  fossiles,  des  coquilles  (^ui  n'ont  aucun  des  caractères  de 
ce  genre. 

A  l'exception  du  petit  nombre  d'auteurs  que  nous  venons  de  citer, 
tous  les  conchyliologues  ont  admis  le  genre  Lutraire ,  et  presque  tous 
ont  compris  que,  dans  la  méthode  nouvelle,  il  devait  prendre  rang  à  côté 
des  .Mactres.  Cette  opinion,  proposée  par  Lamarck,  a  rencontré  quel* 
ques  contradicteurs;  Cuvier,  Férussac  ,  M.  de  Blainville,  ont  trouvé  aux 
Mactres  plus  de  rapports  avec  les  Venus ,  ei.  aux  Lutraires  plus  d'ana- 
logie avec  lc6  Myes,  ce  qui  les  u  conduits  à  mettre  ces  deu.x  genres  dans 
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deux  familles  distinctes.  Aujourd'hui  l'opinion  défendue  par  ces  zoolo- 
gistes est  abandonnée.  Les  conchyliologues  ont  compris  que  les  Madrés 
et  les  Lutrairos  ne  doivent  pas  être  séparées,  et  que  Topinion  de  La- 
marck  doit  prévaloir 

Jusqu'au  moment  où  Lamarck  a  publié  le  5'  volume  de  l'Histoire  dei 
animaux  sans  vertèbrrs ,  on  ignorait  la  composition  exacte  du  genre 
Lutniire;  on  y  trouve  onze  espèces  vivantes  et  une  fossile.  Nous  allons 
rapidement  les  examiner,  pour  nous  assurer  si  toutes  dépendent  en  effet 
du  genre  où  elles  sont  groupées.  Cet  examen  nous  sera  utile  pour  porter 
un  jugement  plus  éclairé  sur  la  manière  dont  les  auteurs  ont  connpris 
le  genre  qui  nous  occupe. 

Les  trois  premières  espèces  de  Lamarck  sont  incontestablement  de 
véritables  Lutraires.  Elles  constituent  un  premier  groupe,  caractérisa  par 
la  forme  oblongue  et  transversale  de  la  coquille.  Dans  le  second  groupe, 
réunissant  des  coquilles  orbiculaires  ou  subtrigonos,  se  rencontrent 
plusieurs  espères  étrangères  aux  Lutraires.  Ainsi  les  Lutraria  eompresta 
et  pijierata  doivent  constituer  un  genre  très  distinct  désigné  par  Cuvier 
sous  le  nom  de  Lavignon ,  mais  antérieurement  indiqué  par  Da  Costa 
sous  le  nom  de  Trigonella,  que  nous  avons  adopté.  Les  animaux  de  ces 
coquilles  diffèrent  extrêmement  de  celui  des  Lutraires,  comme  nous  le 
verrons  par  la  suite.  La  Lutraire  tellinoïdc  n'est  ni  une  Lutraîre  ni  une 
Trigonelle,  c*est  une  véritable  Telline  à  corselet  enfoncé.  Cette  coquille, 
figurée  dans  le  Recueil  de  M.  Benjamin  Dclessert,  ne  peut  plus  être  le 
sujet  du  moindre  doute.  Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  le 
Lutraria  candida  ;  les  quatre  dernières  espèces  sont  de  véritables  Lu- 
traires ,  mais  de  celles  qui  sont  minces  et  papyracées.  Ce  qui  prMde 
prouve  évidemment  que  le  genre  Lutraire  a  besoin  d'être  réformé  ponr 
devenir  naturel ,  et  cette  réforme  que  nous  indiquons  pour  Fouvrage  de 
Lamarck  devra  se  réaliser  aussi  dans  ceux  des  conchyliologues  qui, 
suivant  l'exemple  de  ce  naturaliste ,  ont  admis  dans  les  Lutraires  le 
Chama  piperata.  A  ce  sujet,  nous  pouvons  faire  remarquer  un  feit cu- 
rieux. Dans  le  catalogue  dos  Mollusques  de  la  Corse,  par  M.  Payraadeao, 
plusieurs  Lutraires  sont  inscrites  et  toutes  passent  dans  le  genre 
Trigonella.  Par  là  le  genre  Lutraire  devra  disparaître  de  Touvrage  en 
question. 

Nous  verrons  bientôt  que  la  réforme  du  genre  Lutraire  a  été  jugée 
nécessaire  depuis  longtemps.  Déjà  en  1817,  Cuvier,  se  fondant  sur  la 
longueur  et  la  disjonction  des  siphons  dans  le  Chama  piperata  ,  avait 
proposé  pour  lui  un  sous-genre  des  Mactres,  sous  le  nom  de  Lavignon. 
A  la  même  époque,  Schumacher,  dans  son  Essai  d'une  elassifieation  des 
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coquillêê  ,  publié  aussi  en  1 81 7,  proposait  pour  la  môme  espèce  un  genr* 
Serobieularia ,  et  enfin ,  en  1 822,  M.  Turton.  dans  son  Hinioire  des  co^ 
guilUê  bivalves  de  la  Grande-Bretagne,  instituait  un  genre  Listera  pour 
la  môme  coquille.  Tous  ces  auteurs  avaient  oublié  que  Da  Costa,  en  1 778, 
avait  proposé  un  genre  Trigonella ,  dans  lequel  il  rapportait  à  la  fois 
quelques  Mactres  et  le  Chama  piperata ,  que  Ton  peut  ainsi  considérer 
comme  type  du  genre  Trigonelle.  Malgré  les  indications  si  précises  que 
nous  venons  de  rappeler  et  qui  étaient  suffisantes  pour  faire  adopter  le 
genre  sous  un  des  quatre  noms  qu'il  a  reçus,  un  assez  grand  nombre  do 
conchyliologues  conservèrent  le  genre  Lutraire,  tel  que  Lamarck  1  avait 
fait,  poussés,  soit  par  l'habitude,  soit  par  le  respect  qu'inspirent  géné- 
ralement les  opinions  d'un  aussi  grand  naturaliste.  Cette  espèce  de 
neotralitéde  la  part  d'un  certain  nombre  de  bons  observateurs  provient 
sans  doute  de  l'impossibilité,  où  l'on  se  trouvait,  de  constater  la  diiïcrenco 
qui  existe  entre  les  animaux  des  Lutraires  et  des  Lavignons  ou  Trigo- 
neiles.  En  effet,  les  animaux  de  ces  deux  genres,  quoique  très  abondants 
dans  tout  l'Ckséan  d'Europe  et  la  Méditerranée ,  n'ont  jamais  été  décrits 
et  figurés.  M.  Quoy.  le  premier,  en  1 839,  dans  Je  Magasin  de  zoologie,  a 
publié  une  description  sommaire  de  l'animal  du  Lavignon  deCuvier,  en 
l'accompagnant  de  figures,  au  moyen  desquelles  on  peut  reconnaître  une 
partie  des  caractères  de  ce  genre;  mais,  au  sujet  de  l'animal  des  véri- 
tables Lutraires,  nous  ne  trouvons  nulle  part  le  moindre  renseignement , 
car  nous  ne  pouvons  accepter  les  caractères  donnés  par  M.  de  Blaioville 
à  son  genre  Lutricole  comme  suffisants.  Ces  caractères,  par  leur  étendue, 
pourraient  s'appliquer,  et  ils  s'appliquent  en  effet,  à  plusieurs  genres,  ce 
qui  témoigne  de  leur  insuffisance.  Pour  nous,  un  genre  ne  peut  être  bon, 
qo'aatant  que  toutes  les  espèces  qu'il  contient  sont  jointes  par  des  carac- 
tères identiques ,  empruntés  aux  formes  extérieures,  et  il  est  impossible 
qa*un  genre  soit  naturel,  lorsqu'il  rassemble  des  espèces  à  siphons  réunis 
età  siphons  disjoints.  Il  peut  arriver,  comme  nous  venons  d'en  avoir  un 
exemple  dans  la  famille  des  Ostéodesmes,  que  des  genres  voisins  diffèrent 
par  la  jonction  ou  la  disjonction  des  siphons  :  mais  il  nous  parait  certain 
jiiaqu*ici ,  que  toutes  les  espèces  d'un  genre  bien  fait  ont  sans  exception 
les  mêmes  caractères  extérieurs. 

En  adoptant  la  réforme  du  genre  Lutraire ,  telle  que  nous  l'avons 
proposée,  il  n'y  reste  plus  que  des  coquilles  transverses ,  ovales,  oblon- 
gues,  inéquilatérales,  équivalves,  bâillantes  à  leurs  extrémités,  presque 
toujours  lisses,  quelques  unes  présentant  des  stries  ou  dos  cotes  trans- 
verses. Si  quelques  espèces  sont  épaisses  et  solides ,  il  y  en  a  d*autres 
qui  sont  minces  et  papy  racées.  Dans  le  plus  grand  nombre,  le  côté  an- 


iâ 


-s      «ni 


ULiiibui:  Famille. 


Icrieur  ebl  le  plus  court;  il  v  eo  a  quelque»  uoes  cbez  lesquelles  c'est  le 
c jié  ijostérieur.  Ces  diverses  formes,  que  nous  venons  de 
rapidement,  se  réunissent  en  un  genre  naturel  au  moyen  des 
que  présentent  la  charnière  et  les  impressions  intérienres  de  la 
Toutes  les  espèces  de  Lutraires  connues  jusqu'ici  ont  la  surfaice  esterne 
recouverte  d'un  épiderme  gris-jaunâtre  ou  blanchâtre.  Quelquefois  il  est 
lisse  et  couvre  toute  la  suriiace;  quelquefois  il  est  rugueux  on  écailleoi. 
Dans  les  espèces  minces  et  blanches  l'épiderme  est  moins  apparent,  il 
perd  sa  couleur  et  une  partie  de  son  épaisseur.  Dans  toutes  les  espèces 
cependant  il  déborde  les  valves,  pour  recouvrir  une  portion  assez  notable 
des  bords  du  manteau.  En  arriére  des  crochets  et  le  long  du  bord  dorsal, 
l'épiderme  passe  d'une  valve  à  Tautre  et  cache  le  manteau  qui  sans  cela 
paraîtrait  dans  le  bâillement  naturel  de  la  coquille.  11  en  est  de  mène 
du  côlé  antérieur.  Les  crochets  sont  peu  saillants,  pointus  et  presque 
opposés  :  ils  sont  peu  inclinés  vers  le  côlé  antérieur.  Sur  ce  côté,  ne  se 
dessine  [>oiiit  de  lunule  entièrement  circonscrite,  ainsi  que  dans  beaucoop 
d'aula*â  genres.  Du  côté  postérieur,  le  corselet  n'est  pas  non  plus  li- 
mité; ces  parties  se  confondent  avec  le  reste  de  la  surface  par  des 
contours  arrondis.  Cependant ,  immédiatement  en  arrière  des  crocbels , 
on  remarque,  le  long  du  bord  et  à  l'extérieur,  un  petit  sillon ,  séperant 
une  petite  nymphe ,  sur  laquelle  s'attache  un  ligament  externe  mdU 
mentairc. 

Dans  les  Lutraires ,  les  côtés  antérieurs  et  postérieurs  sont  régolîè- 
lement  courbés ,  arrondis ,  d'une  égale  largeur  dans  le  plus  grand 
nombre  des  espèces  ;  quelques  unes  sont  plus  rélrécies  du  côté  posté- 
rieur ,  quelques  autres  offrent  une  forme  inverse  ;  mais  ces  exceptions 
sont  au  nombre  de  trois  ou  quatre  seulement.  Le  bord  ventral  est  pres- 
que parallèle  au  bord  dorsal,  et  comme  les  valves  sont  fort  bâillantes , 
elles  ne  se  touchent  que  par  la  charnière  et  dans  la  longueur  du  bord 
ventral.  11  y  a  même  des  espèces,  Latraria  oblonga  [soleftoideg  de 
Lamk),  par  exemple,  dont  les  valves  ne  se  touchent  que  i)ar  deux  points 
de  leur  circonférence. 

Au  dessous  des  crochets  ,  le  bord  cardinal  s'élargit  cl  présente  un 
cnillcron  oblique,  dirigé  d'avant  en  arrière ,  quelquefois  transverse,  et 
dans  lequel  vient  se  Gser  solidement  un  puissant  ligament  intérieur. 
Le  bord  interne  de  ce  cuilleron  fait  saillie  dans  Tintérieur  des  valves  et 
rend  ainsi  très  large  le  milieu  du  bord  cardinal.  En  avant  de  ce  cuille- 
n)i),  pt  au  moment  où  il  prend  naissance,  s'élève  perpendiculairement 
sur  le  bord  une  dent  cardinale  comprimée  et  offrant  la  forme  d'un  V. 
Nous  reirouNons  une  dont  semblable  chez  les  Mactres  ;  elle  y  est  plus 
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ouvirte»  Celle  denl  cardinale  se  remarque  sur  TuIie  cl  Tautre  valve  ; 
teBlement  celle  de  la  valve  droite  »  denlinée  à  recevoir  celle  de  la  valve 
gauche,  forme  un  angle  plus  oaverl  dans  ses  deux  parties.  Dans  la 
Luirmia  oblonga,  par  exemple,  on  ne  trouve  à  la  charnière  aucune  trace 
des  deoU  latérales,  tandis  que  dans  lespèce  suivante,  Lutraria  elliptica, 
on  aperçoit  de  chaque  côté  de  petits  plis  assez  saillants,  qui  sont  les 
premiers  rudiments  des  dents  latérales  des  Mactres.  Ces  rudiments  de- 
viennent plus  évidents  dans  le  Lutraria  enlis  de  MM.  Quoy  et  Gaimard  , 
quoique,  pour  Textérieur,  cette  espèce  (>araisse  peu  difîérente  de  VEHip- 
ika.  Mais  si  nous  passons  au  iMtraria  rugosa ,  nous  voyons  se  déve- 
lopper les  dents  latérales  au  moins  autant  que  dans  certaines  Mactres  ; 
aussi  nous  nous  demandons  pourquoi  cette  coquille  a  été  maintenue  dans 
les  Lutraires.  Il  est  à  croire  que  les  conchyliologues  se  sont  laissé  guider 
à  son  sujet  par  la  forme  extérieure ,  qui ,  en  effet ,  rappelle  celle  des 
aotres  Latraires.  En  étudiant  avec  soin  la  charnière  des  seize  Lutraires 
vivantes  qui  nous  sont  connues ,  on  retrouve  à  presque  tous  les  degrés 
les  dents  latérales.  On  les  voit  pour  ain^i  dire  sortir  du  bord  cardinal , 
s'accroître  insensiblement  et  parvenir  à  un  certain  degré  de  développe- 
meot  presque  égal  à  celui  des  Mactres.  Ce  phénomène  se  confirme  lors- 
qo'oa  ajoute  les  espèces  fossiles  aux  vivantes ,  pour  augmenter  la  série 
4aa  modifications. 

Les  impressions  musculaires  sont  grandes  mais  écartées.  L'antérieure, 
gén^nkaieni  ovalaire,  plus  ou  moins  étroite,  selon  les  espèces,  descend 
Ordinairement  vers  la  région  ventrale.  Elle  occupe  une  partie  notable 
de  la  hauteur  du  bord  antérieur.  L'impression  musculaire  postérieure 
est  obroDde];  elle  est  située  non  loin  du  bord  supérieur,  et  à  peu  près 
il  égale  distance  entre  la  charnière  et  le  bord  postérieur  ;  elle  se  place 
parallèlement  au  bord  ventral ,  en  laissant  entre  elle  et  le  bord  des 
Valves  un  espace  fort  large  pour  le  muscle  circulaire  du  manteau.  Par- 
venue vers  Teitrémité  postérieure  des  valves,  Ti^ression  palléalo 
i^ntre  sur  dle-môme  et  produit  un  sinus  profond ,  qui  s  avance  jusqu'à 
1^  hauteur  de  la  charnière  dans  le  plus  grand  nombre  des  espèces.  Par- 
Venue  au  souHnet  de  cette  courbure ,  l'impression  palléale  se  recourbe 
arriére  et  se  porte  obliquement  vers  l'impression  musculaire  posté- 
,  au  milieu  de  la  circonférence  de  laquelle  elle  aboutit.  L'axe  de  la 
sinuosité  palléale  n'est  point  parallèle  au  grand  axe  de  la  coquille  ;  il 
forme  avec  lui  an  angle  aigu,  ce  qui  semble  indiquer  chez  ces  animaux 
tine  {Msition  oblique  dans  les  siphons.  Si  ces  organes  suivent  la  direction 
qu'indiquent  leurs  muscles  rétracteurs,  ils  doivent  se  diriger  d  avant  en 
«arrière  et  de  bas  en  haut.  On  observe ,  dans  le  voisinage  des  grandes 
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impresstODS  musculaires ,  deux  impressions  beaucoup  plu^  petites,  jplto- 
daites  par  les  muscles  rétracteurs  du  pied  :  la  première  occupe  l'angtf 
iofeme  et  supérieur  de  l'impression  du  muscle  antérieur  ;  souvent  elle 
se  cache  en  partie  sous  l'extrémité  antérieure  du  bord  cardinal.  La  se- 
conde se  confond  davantage  avec  l'impression  musculaire  postérieure: 
néanmoins  ,  on  remarque  à  celle-ci  un  angle  peu  prononcé  au  point 
de  son  pourtour,  qui  correspond  à  l'extrémité  postérieure  du  bord 
cardinal.  Cet  angle  est  occupé  par  le  muscle,  rélracteur  postériear  du 
pied. 

Si  les  caractères  que  nous  venons  d'exposer  avaient  été  suffisamment 
étudiés ,  on  n'aurait  pas  vu  s'introduire  dans  le  genre  Lutraire  un  asaa 
grand  nombre  de  coquilles  fossiles  des  terrains  secondaires  et  qui  n'oot 
pas  même  la  forme  générale  des  Lutraires  vivantes.  On  a  vu  ,  en  eflél, 
(es  paléontologistes  inscrire  dans  le  genre  qui  nous  occupe  un  grand 
nombre  d*e8pèces,  dont  le  moule  seul  était  connu.  Ces  personnes  ne  se 
rendirent  par  compte  des  caractères  que  toute  Lutraire  doit  empreindre 
sur  son  muscle  intérieur.  C'est  ainsi ,  par  exemple  ,  que  les  cuillerons 
épais  et  saillants  laissent  dans  le  moule  une  impression  profonde,  que 
l'on  ne  retrouve  jamais  sur  les  fossiles  des  terrains  secondaires,  dont  nous 
venons  de  parler.  Lorsqu'enfin  on  s'est  aperçu  que  les  fossiles  dont  il 
s'agit  dépendent  du  genre  Pholadomye ,  il  en  est  résulté  ce  ftiU  qui 
n'est  pas  sans  importance  :  c'est  qu'aucune  des  véritables  Lutraires  ne 
dépasse  les  terrains  tertiaires  pour  s'enfoncer  dans  les  secondaires.  Par 
conséquent ,  il  est  aujourd'hui  certain ,  que  toutes  les  espèces  inscrites 
dans  les  catalogues  de  fossiles ,  et  désignées  comme  dépendantes  des 
terrains  secondaires  ,  ne  sont  pas  des  Lutraires  et  doivent  être  distri- 
buées dans  d'autres  genres. 

Le  genre  Lutraire,  tel  que  nous  le  limitons  actuellement ,  est  beau- 
coup moins  nombreux  en  espèces  vivantes  et  fossiles  qu'on  ne  le  sup- 
posait d'après  les#taloguesou  les  divers  ouvrages  des  paléontologistes. 
Mademoiselle  Catlow  ,  dans  le  Conchologist  nomenclator ,  inscrit  dix-huit 
espèces  vivantes  ;  mais  ce  nombre  doit  subir  une  diminution  assez  no- 
table, car  nous  y  trouvons  des  Layignons,  une  véritable  Telline  (Lufra- 
ria  tellinoides  Lamk.)  et  plusieurs  doubles  emplois.  M.  Hanley  compte 
quinze  espèces  seulement  dans  son  Index  testaceolôgieuSt  et  panni  «ta 
se  rencontrent  des  Lavignons  et  même  le  genre  Lepkm  de  M.  Tarloa , 
lequel  correspond  au  genre  Erycina  de  Lamarck. 

Après  avoir  examiné  toutes  les  espèces  vivantes  citées  par  les  auteurs, 
après  en  avoir  vérifié  la  nomenclature ,  nous  voyons  que  six  espèces 
doivent  être  retranchées  des  ouvrages  de  M.  Hanley  et  de  Mademoiselle 
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Giliow.  Aux  douze  espèces  qui  restent,  il  faut  en  ajouter  deux,  décrites 
par  M.  Jonas ,  et  plus  tard  nous  ferons  connaître  quatre  espèces  noii- 
velles  de  notre  collection. 

Les  dix-huit  espèces  vivantes  de  Lutraires  se  distribuent  dans  toutes 
les  mers  ;  il  y  en  a  trois  dans  les  mers  d'Europe ,  quelques  unes  ha- 
bitent les  mers  de  F  Amérique  septentrionale,  nous  en  avons  une  du 
Brésil ,  il  y  en  a  dem  dans  les  mers  australes ,  et  nous  en  connaissons 
une  du  Cap  de  Bonne-Espérance. 

Nous  pouvons  affirmer  que  ,  de  toutes  les  espèces  citées  sous  le  nom 
de  Ltfirafre  dans  les  terrains  secondaires,  il  n'y  en  a  pas  une  seule  qui 
dépende  de  ce  genre.  Sous  cette  dénomination  générique ,  nous  trou- 
tons  des  Pholadomyes ,  quelques  Céromyes ,  plusieurs  Thracies ,  etc. 
Les  véritables  Lutraires  fossiles  ne  commencent  à  se  montrer  que  dans 
ie  second  étage  tertiaire  ,  et  elles  se  continuent  dans  l'étage  tertiaire 
sopériear^  dans  lequel  on  peut  citer  quelques  espèces  qui  vivent  encore 
actoellement  dans  les  mers  d'Europe. 

Noos  connaissons  sept  espèces  fossiles ,  nombre  dans  lequel  ne  sont 
pas  comprises  les  trois  espèces  des  terrains  subapennins  ;  ces  sept  espèces 
appartiennent  exclusivement  au  second  étage  tertiaire  ;  quatre  sont  du 
Isassio  de  TAdour  ;  les  trots  autres  sont  des  faluns  de  la  Touraine. 
Parmi  ces  espèces  ,  nous  signalerons  : 

4 .  lAUraria  solenoides  Lamlr,  vivante  dans  les  mers  d'Europe. 
Fossile  en  Sicile. 

2.  [jutraria  rugosa  Lamk. 
Vivante  dans  la  Méditerranée. 

Fossile  dans  les  terrains  subapennins  en  Sicile ,  en  Italie ,  en 
Morée. 

3.  Lutraria  latissima  Desh. 

Très  voisine  de  l'espèce  vivante  du  cap  de  Bonne -Espérance; 
elle  est  fossile  aux  environs  de  Bordeaux. 

4.  iMtraria  crasêidens  Lamk. 

Espèce  fossile  des  faluns  de  la  Touraine  ;  elle  est  voisine  de  la 
variété  do  Lutraria  solenoides ,  qui  vit  au  Sénégal. 

X^tnûre  solénoïde.  Lutraria  oblonga ,  Turton. 
Pi.  9.  fig.  9.  10. 

L.  testa  ohionçâ ,  transversal  sqnalidè  aiba,  epittermide  griseoitrstita^ 
transversim  rttgosa ,  imaquUaterâ ,  ntroqne  latere  hifinte,  postico 
longiore^  supernè  conc  vo. 
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Ainsi  que  le  témoigne  noire  synonymie  ,  celle  espèce ,  connue  des 
anciens  nataralistes ,  a  reçu  plusieurs  noms  spécifiques ,  parmi  lesquels 
le  plus  ancien  doit  ôtre  choisi.  Nous  ne  parlerons  pas  des  dénominations 
antérieures  à  Timmortelle  nomenclature  de  Linné  ;  elles  n'ont  aucune 
valeur.  Linné  n'ayant  pas  mentionné  cette  espèce ,  il  faut  chercher  son 
nom  dans  l'ordre  chronologique  dans  les  ouvrages  de  ses  successetirs. 
Nous  trouvons ,  pour  la  première  fois ,  l'espèce  qui  nous  occupe  figurée 
et  décrite  en  4782  ,  dans  le  tome  II  du  grand  ouvrage  de  Chemnitz, 
sous  le  nom  de  Mya  oblonga.  Adopté  par  Gmelin  ,  ce  nom  ne  fût  point 
admis  par  Donovan.  Lamarck ,  embarrassé  sans  doute  en  présence 
d*one  nomenclature  incorrecte ,  au  lieu  de  remonter  au  nom  le  plus  an- 
cien ,  crut  trancher  la  difficulté  en  proposant  un  nom  nouveau ,  celui  de 
iMtraria  solenoides  ;  mais  on  concevra  l'impossibilité  d'admettre  un 
semblable  précédent.  M.  Turton  fut  le  premier,  dans  son  Histoire  den 
bîvalveê  de  la  Grande-Bretagne ,  qui  revint  au  premier  nom  spécifique. 
La  justice  exige  que  ce  nom  soit  actuellement  maintenu  dans  une  bonne 
nomenclature. 

Cette  espèce»  très  commune  dans  tout  TOcéan  d'Europe ,  se  rencontre 
aussi  dans  les  régions  plus  chaudes  des  tles  du  Cap-Vert  et  môme  du  Séné- 
«rai.  Elle  habite  particulièremen^i  vers  l'embouchure  des  fleuves  et  desTf*- 
Tîères.  Les  personnes  qui  ignorent  cette  particularité  la  chercheraient 
vainement  ailleurs.  Elle  est  trop  connue  peur  mériter  de  notre  part  une 
description  détaillée  ;  il  qous  suffira  de  rappeler  ses  principaux  carac- 
tères. On  la  reconnaît ,  parmi  ses  congénères  ,  à  sa  forme  générale  , 
courbée  à  la  façon  du  Solen  cultellus  ;  ovale-oblongue  ,  elle  est  trans- 
Terse ,  inéqoilalérale  ;  le  côté  postérieur  est  le  plus  long ,  et  son  bord 
supérieur  est  concave  ;  le  bord  antérieur  est  court ,  arrondi ,  moins 
cependant  que  le  postérieur  ;  le  bord  inférieur  est  régulièrement  arqué 
dans  toute  sa  longueur ,  et  il  n'est  point  parallèle  au  bord  supérieur. 
Les  valves ,  fort  épaisses  et  très  solides ,  sont  très  bâillantes ,  car  elles 
ne  se  louchent  que  par  deux  points  do  leur  circonférence  ;  elles  sont 
médiocrement  bombées  ,  et  leur  surface  ,  d'un  blanc  jaunâtre  ou  gri- 
sâtre ,  est  recouverte  d'un  épiderme  gris- noirâtre,  écaillé  ,  peu  épais  , 
<|oi  presque  toujours  manque  sur  les  crochets.  La  surface  externe  est 
irrégulièrement  striée  et  rugueuse  par  des  accroissements.  Les  crochets 
sont  peu  protubérants  ,  pointus  et  opposés  ;  ils  s'inclinent  en  avant.  Le 
corselet  est  allongé,  lancéolé,  et  présente  une  surface  presque  plane.  Il 
n'existe  aucune  trace  de  lunule.  L'impression  musculaire  antérieure  est 
semi-lunaire,  la  postérieure  est  sub-circulairc.  A  l'extrémité  inférieure 
•^le  l'impression  antérieure  commence  l'impression  polléale  ;  parallèle  au 
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bord  ventral .  elle  est  remootée  très  haut  vers  l'iolôrieiir  detf  vilves. 
Parvenue  en  arrière ,  elle  se  recourbe  poor  se  dinger  eo  avanl  ;  mais 
dans  la  première  partie  de  son  trajet ,  elle  se  confoiid  avec  k  ligne  da 
bord  ventral.  Parvenue  à  la  hauteur  de  la  charnière ,  elle  se  lecouiiiey 
et  se  dirige  obliquement  vers  le  milieu  de  la  cirooolëre&ce  de  rimpwa 
sion  da  muscle  postérieur.  La  dent  en  forme  de  V  de  la  valve  gaocke 
est  trèe  comprimée  et  presque  entièrement  remplie  de  matière  caloML 
A  côté  d'elle ,  et  sur  le  bord  du  coilleron  ,  sélève  une  dent  kn  mince 
ei  oUiqne  qo*il  est  rare  de  conserver  entière,  à  cause  de  sa  fùble  épaia» 
sear.Ladeoteny  delà  valve  droite  est  plus  large  et  plus  oowte;  elfe 
estacoompegnée,  en  avant,  d*une  petite  dent  mince  et  étroite,  f  élevée  «a 
crochet,  qui  est  peut-être  un  rudiment  de  la  dent  latérale  des  Madies. 
Si  la  Lalraire  oblongue  se  distingue  facilement  de  ses  congénères  par 
les  caractères  de  sa  coquille ,  Tanimal  offre  aussi  des  particularités  qai 
ne  permettent  pas  de  la  confondre  avec  aucune  autre.  Ses  palpes ,  d*im 
blanc  laiteux ,  sont  pointillées  de  violet  ;  ses  siphons  ,  fort  alloiigéset 
fort  gros  ,  sont  rougeâtres  ou  violacés  ,  et  les  ouvertures  qui  les  ter- 
minent ne  restent  pas  parallèles  ,  mais  se  placent  sous  un  angle  presque 
droit ,  Tune  par  rapport  à  lautre.  Les  tentacules  du  siphon  brandiial 
sont  courts  et  violacés  ;  ils  sont  digités ,  mais  à  digitations  coartas , 
pointues.  EnGn ,  les  deux  siphons  semblent  conserver  è  rextérieur 
une  communication  directe,  au  moyen  d'une  rigole  profondément 
creusée  de  l'un  à  l'autre,  dans  la  longueur  de  la  courte  tnfurcatîon  qui 
les  sépftre. 

Lutraire  ridée.  Lviraria  rugosa ,  Lamarck. 
PI.  10.  fig.  7.  8. 

L.  Tesid  ovato  tratu¥enâ,  inœijtiUaterâ,  turgiMà,  alhulo  ^  JUuFti" 
cente,  lUroque  iatere  hianu^  posiieo  lomgiore^  eottulis  lomgkmdiim' 
iibus  eUvatis^  radiuntibus,  traAS¥€Ttus  minus  ehvatas  decmssa/uiàtu: 
Utitre  postieo  rmido^  cardine  deruihus  lattraliàus,  breinbiu  imtntdo, 

Manra  ntgosa.  Speogler.    Soc.   d'hbt.  nat.  de  Copcoh.  l.    5.  »•  part. 

p.   ii8.  n*  «4. 
Id.  Ginelin   p.  3a6i.  d"  a3, 
ChrniDitz.  Concli.  G.  pi    34.  f   a3(i 
Kncydop.  j  I,  a 5.';.  f.  •>.  a.  h. 
Muctru  rugusu.  Dillw)u.  Cal.  l    i.  p.  145    n«  î^. 
l^iiniMrck.  Aniin.  »,  vtrl    t.  >,  p.  469,  u*  3. 
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huwdirlj.  Elrni.  ofCoucb.  a*  part.  pi.  7.  f.  i4. 

iMtricoUi  rugosa,  BUin\ille.  MaUc.  p.  566. 

Mmetra  mgusa    Wood.  luU.  Ustac.  pi.  ^.  f.  33. 

iMtraria  rugosa.  Deahayrs.  tCnc.  iiiéth.  vers.  t.  a.  p.  387.  11"  3. 

Menke.  Sjrnop*  moU.  p.  1 1 9. 

Detbaya.  Tabl.  Gompiir.  daoa  Lyell.  gêul.  I.  3.  App.  p.  «. 

Jd,  dauft  Laniarck.  Aaim.  s.  vrrt.  t.  ^.  p.  91.  n*  3. 

Huitey.  Uescript.  calai,  p.  a6.  u**  3. 

foiiitis.  Sismonda.  Sytiop.  luetb.  peilem  (bas.  p.  17. 

I)e»ha)e«.  Exped.  »cieut.  de  Morée.  zool.  p.  88.  u*  i5. 

Dujardiii.  Moni.  géol.  sur  la  Tjuuraine.  p.  45.  n*  i. 

£11  inscrivant  celle  espèce  dans  son  Histoire  des  animaux  sans  vet~ 
ièhrts ,  Laniarck  dit  qu'elle  est  commune  dans  l'Océan  d'Europe.  Il 
est  vrai  cependant  que  jusqu'ici  elle  est  restée  rare  dans  les  collec- 
tioq^,  et  elle  na  été  mentionnée  dans  aucun  des  catalogues  qui  ont 
pour  objet  de  faire  connaître  les  espèces  de  nos  mers  ;  elle  n'est  dans 
aucun  des  catalogues  d'Angleterre  ;  la  même  absence  se  remarque  dans 
ceux  de  la  Suède  et  de  la  Norwège.  Les  catalogues  de  France  ne  la 
mentionnent  pas  davantage,  et  jusqu'ici  elle  ne  se  trouve  dans  aucun 
des  nombreux  ouvrages,  publiés  sur  les  productions  de  la  Méditerranée; 
on  pouvait  donc  supposer  d'après  cela  que  Lamarck  avait  commis  une 
erreur  au  sujet  de  l'habitation  de  l'espèce ,  et  la  plupart  des  concbylio- 
logues  la  supposaient  originaire  des  mers  de  l'Inde.  Nous-méme  avons 
été  longtemps  dans  cette  croyance.  Cependant  nous  pouvons  l'afBrmer, 
actuellement  le  Lutraria  rugota  habite  la  Méditerranée ,  sur  les  côtes  de 
l'Algérie ,  particulièrement  k  Bône ,  vers  l'embouchure  de  la  Seybouae. 
Son  analogue  fossile  se  trouve  assez  fréquemment  aux  environs  d'Asti , 
dans  les  sables  jaunes  de  la  formation  tertiaire  subapennine. 

Le  Lutraria  rugosa  est  l'espèce  qui  se  distingue  avec  le  plus  de  fa- 
cilité ;  ovale ,  oblongue ,  inéquilatérale ,  obtuse  et  arrondie  à  ses  extré- 
mités,  elle  est  moins  bâillante  que    la   précédente  espèce;   elle  est 
plus  renflée  que   la   plupart  des  Lutraires;  d'un  fauve   grisâtre  en 
dehors ,  elle  est  blanche  en  dedans  ;  les  crochets  sont  médiocres,  lisses 
au  sommet  ;  à  une  faible  distance  naissent  un  grand  nombre  de  petites 
côtes  longitudinales,  étroites,  peu  écartées  ,  quelquefois  très  rappro- 
chées, mais  qui,  dans  leur  disposition  générale,  sont  très  variables. 
iles  côtes  longitudinales    croisent    à  angle  droit   des    stries   trans- 
verses moins  régulières  et  moins  apparentes.  Le  côté  antérieur  ainsi 
()ue  !•  postérieur  sont  dépourvus  de  côles  et  de  stries;  ils  sont  lisses. 
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Le  bord  cardinal  est  épais  et  solide  ,  le  caîllenm  est  grand ,  profond  -, 
subtriangutaire ,  très  proéminent  à  rintérieor,  la  dent  en  tanat  de  V, 
très  comprimée  et  presque  entièrement  remplie.  En  avant  s'tiève  un 
rudiment  assez  considérable  de  la  dont  latérale  antérieore.  Du  oAté 
postérieur  la  deut  latérale  est  beaucoup  plus  grosse ,  et  ressemble  d^ 
à  celle  de  quelques  Mactres.  Los  impressions  moscnlaires  sont  Ibrt 
grandes  ;  Tantérieure  ovale,  semi-lunaire,  descend  dans  tonte  la  hanteor 
du  cété  antérieur  ;  la  postérieure  est  circulaire  très  rapprochée  da  bord 
dorsal  ;  rimpression  palléale  est  plus  rapprochée  du  bord  ventral  de  la 
coquille  que  dans  les  autres  espèces;  elle  s'avance  très  en  arrière, 
et  parvenue  au  niveau  du  bord  postérieur  de  Timpression  muscnlairo, 
elle  commence  seulement  à  s'infléchir  e.n  dedans;  elle  remonte  oblique- 
ment et  s'arrête  en  arrière  de  la  charnière.  Le  test  do  cette  espèce  est 
épais  et  solide.  Les  individus  fossiles  sont  en  général  plus  grands  qœ 
les  vivants. 
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BCAOTRX.  Macira.  (Un.) 
PI.  10.  fig.  4.  5.  6.  8. 

cAnACTKBËS  GKNERiQUKs.  —  Animal  ovale-trigone ,  ayant 
les  lobes  du  manteau  garnis  d'une  double  rangée  de  tentacules 
simples  et  coniques.  Les  lobes  réunis  vers  le  tiers  postérieur  de 
leur  longueur  et  terminés  par  deux  siphons  presque  égaux , 
rt»unis  dans  toute  leur  longueur,  et  revêtus  d'une  couche  épi- 
dermique.  Ouverture  des  siphons  garnie  d'une  rangée  de  ten- 
tacules simples;  ceux  du  siphon  branchial  sont  quelquefois 
faiblement  branchus  ;  le  siphon  anal  est  terminé  en  une  calotte 
membraneuse,  percée  au  sommet.  Pied  grand,  triangulaire, 
coudé;  bouche  ovale,  trîîs  petite;  palpes  labiales,  grandes, 
triangulaires ,  et  dont  la  surface  interne  est  couverte  de  plis 
serrés  et  nombreux.  Quatre  branchies  longues  ,  étroites,  iné- 
gales, réunies  en  arriôre  de  la  masse  abdominale. 

Coquille  ovale  ,  subtrio^ono ,  un  peu  bâillnnte  de  chaque  rdté; 
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chamièfe  large ,  présentant  au-dessous  du  crochet  une  grande 
fossette  triangulaire  pour  un  ligament  interne ,  et  à  côté  une 
d^t  en  forme  de  V  ;  deux  dents  latérales ,  grandes  et  oompri* 
ipfai,  intrantes  et  rapprochées  de  la  charnière;  impression 
piUéde  ayant  en  arrière  une  sinuosité  large ,  subhorizontale  et 
pén  pfofonâe. 

STNCNYMiE  oÉNiRiQUE.  —  La  Vétode  ^  Rondelet. —  Pecfun^ 
culuSj  Lister, —  Concha,  Tellina  [pars] ,  Gualtieri. —  Chama , 
Groaltieri ,  d'Argenville ,  Adansou.  —  Isocardia  [pars]^  Klein. 
- —  Trigonella  (pars)^  Da  Costa,  Humphrey.  —  Cardium^ 
Unné  (syst.  nat.  éd.  10.  Faun.  suec).  —  Callista^  Callisto^ 
€ier7na ,  Poli.  —  -Woc/ra,  Linné,  Gmelin,  Bruguière,  Spengler, 
I^amarck,  Cuvier,  Blainville,  Menke,  Latreille,  Deshayes, 
Hanley,  Fleming,  Sowerby ,  etc.  — Mulina^  Spisula^  Gray. — 
JSchizodesma  y  Gray,  Swainson.  — Hemimactra  ^  Swainson. 

ossMiTATioNS.  —  Do  tous  Ics  goores  créés  par  Linné  dans  la  classa 
cjes  vers  testacés,  celui-ci  est  un  des  plus  naturels,  et  le  seul  peut-être» 
«luquel  il  eût  été  bon  de  n'apporter  aucun  changement.  Ce  nom  de 
Macire ,  choisi  par  Linné  pour  rappliquer  à  un  genre  bien  déterminé, 
^vait  été  diversement  employé  avant  lui  par  quelques  auteurs  de  con- 
cshyliologie  ;  cette  dénomination  s'appliquait  indistinctement  à  des  co- 
C|nilies  triangulaires,  rappelant  par  leur  forme  générale  celle  d'un  fer 
de  hache  ;  il  y  eut  même  des  auteurs ,  tels  que  Klein ,  par  exemple ,  qui 
^  rapportaient  des  Arches  et  des  Pétoncles.  Il  fallut  donc  qu'en  em- 
pruntaot  aux  naturalistes  ses  prédécesseurs  une  dénomination  généri- 
<|ae  trop  vague  ^  Linné  la  restreigntt ,  et  c'est  ce  qu'il  fit ,  comme  nous 
le  verrons  bientôt. 

Quelques  unes  des  espèces  des  véritables  Mactres  habitent  nos  mers 
^'Europe ,  où  elles  sont  très  abondantes;  l'une  d'elles  n*a  point  échappé 
^  Rondelet ,  qui  en  a  donné  une  figure  assez  reconnaissable ,  sous  le 
nom  de  Yétade,  dans  son  Histoire  des  Poissons.  Cette  figure  reproduite, 
maïs  scwvent  d'une  manière  imparfaite ,  dans  les  ouvrages  de  Gesner, 
«i'AUrovande»  de  Jonston,  etc.,  ne  mérite  guère  d'être  citée  dans  une 
«yaonymie  correcte.  Lister,  dans  son  Traité  des  aninutux  d'Atigleterrtt , 
i  qae  dans  son  grand  ouvrage  de  conchyliologie,  a  rendu  une  figure 
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plus  exacte  de  la  Véiade  de  Rondelet  ;  il  a  ajouté  celle  d'une  espèce 
plus  commune  encore,  connue  sous  le  nom  vulgaire  de  Lîsor.  Booanni, 
dans  deux  de  ses  ouvrages ,  Réaumur,  dans  son  mémoire  plein  d*intér6l 
sur  la  formation  des  coquilles,  publié  en  4710,  dans  les  Mémoire$  de 
V Académie;  Guallieri ,  Ginnani,  auxquels  on  peut  jmndre  Rumphios  et 
Peliver,  ont  donné  des  renseignements  plus  ou  moins  utiles  sor  les  oh 
quilles  du  genre  Mactre  ;  ils  en  ont  faitconnaîire  des  espèces  ptrdeti* 
gures,  dont  la  plupart  se  ressentent  des  imperfections  du  dessin,  tel  qa*il 
s'appliquait  alors  à  Tétude  de  Thistoire  naturelle.  Nous  arrivons  enfin  i 
Fourrage  d'Adanson,  publié  en  4757,  c'est-à-dire  àfépoqueoù  Linné 
préparait  la  4  0*  édition  du  Systema. 

Pour  le  plus  grand  nombre ,  les  genres  d'Âdahson  sont  fondés  sur 
une  habile  observation  des  caractères  zoologiques  des  roollusqnes. 
Personne  n'ignore  à  quel  haut  degré  Adanson  portait  Tart  de  la  méthode 
et  combien  sous  ce  rapport  ses  ouvrages  sont  supérieurs  à  son  siècle. 
Pour  les  coquilles  bivalves,  ce  grand  naturaliste  ne  poussa  pas  les  di- 
visions aussi  loin  qu'il  eût  été  nécessaire  pour  satisfaire  à  toos  lei 
caractères  des  animaux  de  cette  classe.  Sous  le  nom  de  Chama,  il  con- 
stitua un  genre  très  étendu ,  dans  lequel  il  rassembla  un  grand  nombre 
de  types  que  M.  de  Blainvillc  réunit  dans  sa- famille  des  Conchacés. 
C'est  dans  le  genre  Chama  que  se  trouvent  à  côté  de  Venus,  de  Cythérées, 
de  Lucines,  etc.,  deux  espèces  de  véritables  Mactres. 

La  4  G*  édition  du  Systema  naturœ  parut  une  année  après  Tonvrage 
d* Adanson.  Le  genre  Mactre  ne  s'y  trouve  pas  encore,  et  le  pea  d*ee- 
pèccs  que  Linné  connaissait  est  compris  dans  le  genre  Cardmm.  Ce 
genre  Mactre  n'existe  ni  dans  le  Muséum  Ulticœ ,  ni  dans  la  4  4*  édîtioo~ 
du  Systema ,  ni  même  dans  la  2*  édition  du  PawM  suecica.  Il  est  inscrit, 
pour  la  première  fois ,  dans  la  4  2*  édition  du  Systema  naturœ ,  pabliés 
en  4767. 

Caractérisé  rigoureusement ,  le  genre  Mactre  de  Linné  ne  contient 
qu'une  seule  espèce  contestable .  et  encore  avant  de  la  rejeter,  faudrait- 
il  être  convaincu  qu'elle  doit  constituer  un  genre  distinct ,  ainsi  qne  Ta 
proposé  Lamarck.  L^espèce  dont  il  s'agit  [Mactra  lutraria)  est  devenue 
le  type  du  genre  Lutraire.  Peut-être  serait-il  plus  convenable  de  revenir 
à  la  classification  des  espèces,  proposée  par  Spengler.  Ce  judicieux  na- 
turaliste partage  les  Mactres  en  deux  sections  ;  la  première ,  pour  lee 
espèces  oblongues,  contiendrait  les  Lulraires  de  Lamarck  ;  la  seconde^ 
pour  les  espèces  triangulaires,  renfermerait  les  Mactres  du  mène 
auteur.  Les  successeurs  de  Linné  s'empressèrent  d'adopter  le  gean 
Mactre;  mais  tous  n'en  ont  pas  respecté  la  simplicité;  quelques  uns,  eit 
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inriicQlièremeDt  Gmelin ,  dans  la  4  3*  édition  du  Systema ,  ont  introduit 

dans  le  genre  qui  nous  occupe  des  coquilles  qui  n*en  offrent  pas  les 

CMiractères.  Cet  exemple  fut  suivi  par  Bruguière  qui ,  dans  les  planches 

de  r Encyclopédie,  confond  avec  elles  des  Crassatelles    Mais  bientôt 

tiOQte  confusion  dut  cesser  en  présence  du  beau  travail  de  Poli,  dans 

leqpel  il  représenta  l'animal  vivant  de  la  plus  grande  espèce  de  Mactre 

dee  mers  de  TEurope,  et  en  donna  une  anatomie  ,  si  ce  n'est  complète, 

do  moins  suffisante  pour  déterminer  la  place  que  le  genre  doit  occuper 

dftBB  la  méthode.  Nous  trouvons  dans  Touvrage  de  Da  Costa  sur  les 

coquilles  de  la  Grande-Bretagne ,  un  genre  Trigonella ,  dans  lequel  à 

linéiques  Mactres  est  joint  le  Chama  piperala  des  anciens  conchylio- 

logoes.  Humphrey ,  dans  le  Muséum  Calonnianum ,  a  suivi  l'exemple 

de  Da  Costa  et  a  préféré  le  nom  générique  de  ce  naturaliste,  pour  un 

geore  semblable  au  sien ,  contenant  à  la  fois  des  Mactres  et  des  Lavi- 

gnons.  Poli  qui,  pour  l'arrangement  des  Testacés  des  Deux-Siciles,  créa 

une  nomenclature  spéciale,  tout  en  conservant  celle  de  Linné,  imposa 

le  nom  de  Cailièta  aux  mollusques  des  Mactres  et  celui  deCallistoderme 

enx  Goquilles  du  même  genjre.  Ces  exceptions  à  la  nomenclature  de 

Linné  sont  les  seules  que  nous  ayons  à  signaler 

Depuis  la  publication  de  Touvrage  de  Poli ,  Spengler,  en  4  802,  donna 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Copenhague ,  une 
monographie  très  bien  faite  des  Mactres.  Dans  cet  écrit ,  le  savant  natu- 
raliste  conserve  au  genre  de  Linné  toute  son  étendue;  seulement,  ainsi 
que  nous  le  disions,  il  partage  les  espèces  en  deux  groupes,  d'après  leurs 
formes.  Malgré  cet  exemple,  presque  tous  les  naturalistes  adoptèrent  le 
changement  proposé  par  Lamarck,  c  est -à-dire  la  séparation  des  Lu- 
Iraires.  Cependant  cette  réforme  ne  parut  pas  suffisante  à  un  zoologiste 
anglais,  à  qui  la  science  est  redevable  de  travaux  importants  et  d'un  mé- 
rite incontestable.  M.  Gray,  dans  un  article  très  court,  publié,  en  1 837, 
dans  le  Magasin  d'histoire  naturelle^  se  servit  de  quelques  caractères  peu 
importants ,  selon  nous ,  empruntés  à  la  disposition  du  ligament ,  pour 
diviser  les  Mactres  en  plusieurs  genres  que  nous  avons  déjà  eu  occasion 
de  mentionner,  en  traitant  des  Lutraires.  Mais  jusqu'ici ,  peu  de  zoolo- 
gistes ont  adopté  ces  nouvelles  divisions,  qui  ne  pourraient  avoir  quelque 
valeur,  qu'autant  qu'elles  s'appuieraient  sur  des  caractères  tirés  des 
animaux;  or,  il  n'est  rien  dans  le  Mactra  Spengleri^  par  exemple,  qui 
lasse  supposer  un  animal  différent  de  celui  du  Mactra  lactea  ou  d'autres 
espèces  analogues.  Nous  ne  pouvons  donc  admettre,  dans  l'état  actuel 
de  nos  connaissances ,  les  nouveaux  genres  proposés  par  M.  Gray. 
Si  tous  les  naturalistes  se  sont  trouvés  d'accord  pour  accepter  le  genre 
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Haclre ,  ils  n'ont  pas  tons  en  la  même  pensée  pour  en  déterminer  les 
rapports  dans  la  méthode.  Linné  d'abord  en  confondit  les  espèces  parmi 
lea  Carémm  et  rapprocha  naturellement  les  Mactres  de  ce  dernier  genre. 
SoD  opinion  prévalut  longtemps  ;  c'est  aox  travaux  de  Poli  que  l'on  doit 
un  changement  notable  dans  l'opinion  des  classiâcatears.  Poli  rapproche 
lea  Mactres  do  Cytherea  ckione,  parce  que  l'on  et  l'antre  animal  se 
prolonge  en  arrière  en  deox  siphons  rénnis.  Covier  et  M.  de  BlainTîUe, 
se  foodanl  aossi  sar  ce  caractère ,  ont  entraîné  les  Mactres  dans  le 
voisinage  des  Venos,  qnoiqa*elles  eussent  le  ligament  intérieur,  tandis 
qoe  lea  Venus  le  portât  à  l'extérieur.  Lamarck  attache  avec  juste  nisoB 
pins  d'importance  à  la  position  du  ligament  ;  et  comme  il  s'aperçnt  des 
rapports  intimes  qui  lient  les  Lutraires  aux  Mactres,  il  ne  voulut  pas 
séparer  ces  deux  genres  et  les  entraîna  tous  deux  assez  loin  des  Venos, 
dans  sa  famille  des  Mactracés.  Depuis  les  travaux  de  Cnvier  et  de  La- 
marck, les  opinions  se  trouvèrent  partagées  et  il  était  difficile  de  ae 
déckler  en  fiaiveur  de  l'une  d'elles ,  parce  que  l'animal  des  Lotraires 
était  complètement  inconnu ,  et  qu'on  ignorait  par  conséquent  si  les 
rapports  indiqués  par  les  coquilles  se  trouveraient  exacts  à  l'égard  des 
animaux.  Il  sera  facile  actuellement  aux  zoologistes  de  choisir  entre  les 
deux  opinions  que  nous  venons  de  rapporter  :  ils  trouveront  dans  cet 
ouvrage  les  éléments  d'une  comparaison  assez  complète.  Ils  verront  si, 
comme  l'a  cru  Poli ,  les  Mactres  sont  plus  voisines  des  Cythérées  que 
les  Lutraires. 

Les  Mactres  sont  des  coquilles  généralement  minces;  elles  acquièrent 
quelquefois  une  taille  assez  considérable  ;  presque  toutes  sont  lisses  ;  quel- 
ques unes  offrent  des  c6tes  transverses,  que  Ton  voit  se  répéter  exacte- 
ment à  l'intérieur  des  valves ,  par  suite  de  la  faible  épaisseur  du  test. 
Aucune  jusqu'ici  n'est  pour\'ue  de  stries  ou  de  côtes  longitudinales. 
Leur  forme  est  triangulaire  pour  le  plus  grand  nombre  ;  dans  nne  série 
considérable  d'espèces ,  on  voit  cette  forme  subir  des  modifications 
insensibles ,  devenir  plus  oblongue ,  plus  ovalaire ,  et  arriver  enfin  à  la 
forme  allongée  et  transverse  des  Lotraires.  Presque  toutes  les  espèces 
sont  subéqoilatérales;  la  lunule  et  le  corselet  sont  presque  égaux  et 
presque  toujours  nettement  circonscrits.  La  surface  extérieure  est  re- 
vêtue d'un  épiderme  plus  ou  moins  épais ,  caduc  sur  les  crochets ,  mais 
toujoure  apparent  sur  le  bord  des  valves,  qu'il  dépasse  d'une  manière 
assez  notable  pour  cacher  la  partie  ezsertile  du  manteau.  En  arrière,  cet 
épiderme  passe  d'une  valve  à  l'autre ,  et ,  se  prolongeant  en  une  galas 
digitiforme ,  il  revêt  les  siphons  dans  toute  leur  étendue ,  comme  dans 
les  Lutraires.  Les  valves,  toujours  égales ,  sont  mieux  fermées  que  dans 
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Isk  plupart  des  Lulraires  ;  cependant  elles  sont  bàlllanles  en  avant  et  en 
minière.  Lesbords  sont  toujours  simples,  minces  et  tranchants:  la  co- 
quille étant  triangalaire ,  le  bord  antérieur  descend  obliquement  d*ar- 
nère  en  avant,  et  vient  aboutir  à  un  angle  obtus,  résultant  de  sa  jonctiOD 
aivec  le  bord  ventral.  Le  bord  postérieur  suit  une  direction  opposée;  il 
naît  des  crochets  et  descend  obliquement  d'avant  en  arrière ,  où  il  se 
tenniiie  aussi  en  un  angle  obtus ,  lorsqu'il  se  confond  avec  le  bord  ven-^ 
Cral.  Ce  dernier  est  régulièrement  courbé,  à  peu  près  comme  le  tran- 
cbaiit  d*uiie  hache ,  et  il  est  à  présunier  que  c'est  cette  forme  générale 
ciQî  a  déterminé  Linné  à  préférer  pour  ce  genre  le  nom  de  Macira ,  dont 
la  signific-ation  est  bien  connue.  Les  crochets  peu  saillants ,  inclinés  en 
avant ,  occupent  le  sommet  du  triangle.  La  surface  interne  est  généra- 
ment  blanche  et  peu  colorée,  jamais  nacrée;  on  y  observe,  comme 
toojoiirs,  deux  impressions  nrasculaires  et  une  palléale.  Les  impressions 
moscolaires  sont  assez  grandes ,  à  peu  près  à  égale  distance  de  la  char- 
nière ;  toutes  deux  sont  comprises  dans  la  région  supérieure  de  la  co* 
<iaille;  elles  sont  presque  égales,  ovalaires  ou  obrondes  ;  do  Textrémité 
inférieure  de  l'impression  musculaire  antérieure ,  il  part  une  impression 
palléale  qoi  se  place  parallèlement  au  bord  ventral ,  l'accompagne  dans 
les  deux  tiers  de  sa  longueur,  s'infléchit  ensuite  obliquement ,  remonte 
plus  ou  moins  haut  dans  l'intérieur  des  valves  et  se  recourbe  pour  aboutir 
au  milieu  de  la  circonférenpe  du  muscle  adducteur  postérieur.  La 
sinuosité  palléale  postérieure  est  étroite  et  dirigée  horizontalement  on 
obliquement  de  haut  en  bas ,  et  d'avant  en  arrière.  Deux  petites  im- 
pressions étroites  viennent  se  confondre  à  l'extrémité  supérieure  des 
grandes  impressions  musculaires  ;  elles  sont  dues  aux  muscles  rétrac- 
leurs  du  pied. 

La  charnière  est  fort  compliquée  dans  les  Mactres  ;  elle  est  supportée 
par  un  bord  cardinal  assez  large ,  sur  lequel  s'élèvent  des  dents  cardi- 
nales et  des  dents  latérales.  Le  milieu  est  creusé  par  une  cavité  trian- 
gulaire un  peu  oblique  et  destinée  à  recevoir  un  ligament  intérieur. 
Toutes  ces  parties  que  nous  venons  de  mentionner  sont  variables  à  des 
degrés  divers  selon  les  espèces.  Les  dents  cardinales  sont  situées  du 
côté  antérieur,  immédiatement  au-dessous  du  crochet;  elles  affectent 
une  forme  particulière  que  l'on  ne  rencontre  que  dans  ce  genre  et  celui 
des  Lutraires.  Elles  sont ,  en  effet ,  en  forme  de  V,  celle  de  la  valve 
gauche  étant  un  peu  plus  grande  pour  recevoir  la  dent  de  la  valve 
opposée.  Quelquefois  cette  dent  manque  complètement ,  comme  dans  le 
Macira  gidantea ,  |)ar  exemple ,  et  cette  coquille  reste  parmi  les  Mactres 
parce  que,  à  l'exception  de  la  dent  cardinale,  elle  en  conserve  tous  les 


%J»  HlITIEUt    FAMILLE 

autres  caraclere».  I>ao>  d  autres  espèces ,  teUes  qoe  le  Moeira 
de  Lamarck .  la  dent  cardinale  se  montre  à  TéUt  mdinealaire  :  Q  affiii 
mtee  que  l'an  de  «es  côtés  se  confond  arec  les  cumwieoccaaBl»  éb  I 
écBl  latérale  antérieure.  Dans  le  Mactra  fkmgaia  de'lill.  QooyetGaf 
■ard .  les  dents  cardinales  ont  sobi  une  forte  compression ,  ce  qoi  la 
(ait  ressembler  a  celles  de  qnelqoes  Lntnires.  C'est  prinâpalerncBldÉB 
les  oo'iuîlles  dont  le  test  s'apaissit  avec  l'âge .  qoe  se  montraei  lei  ■• 
difications  dont  nous  Tenons  de  parier.  Celles  qni  sont  minent  oal  I 
dent  cardinale  plus  lamelleose  et  d'one  grossenr  pins  constaatnL  b 
fossette  do  ligament  peut  être  comparée  à  celle  des  Latraires:  car, 
le  pins  grand  nombre  des  espèces ,  le  tMird  de  ce  coillerott  est 
dans  l'intérieur  des  valves ,  ce  qui  donne  au  ligament  une  pins 
for£Me  pour  s'attacher.  Dans  quelques  espèces  .  telles  que  le 
Mvaeea,  par  exemple,  le  cuilleron  ne  dépasse  pas  le  bord  ^ 
mais  alors  celui-ci  devient  lai^  et  très  proéminent  an-deasos  de  h  cmrâM 
des  crochets.  La  fossette  du  ligament  est  toujours  trianguiare,  «b  pn 
oblique  d'avant  en  arrière.  Le  sommet  s'enfonce  jusque  vert  b  pmHli 
des  crochets .  et ,  dans  quelques  espèces ,  il  est  possible  d'en  sniro  II 
cavité  jusqu'à  son  commencement.  Dans  le  Mactra  Spengleri^  le  cn9» 
ron  ,  au  lieu  de  s'avancer  horizontalement  sur  le  bord  cardinal ,  É'nn- 
fonce  obliquement  jusqu'au  sommet  des  crochets ,  et  dans  loala  miiâi 
gueor  il  reste  ouvert,  de  manière  à  se  montrer  à  l'atérienr,  an 
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d'une  fente  également  triangulaire.  Si .  par  artifice ,  on  venait  à 
la  lame  calcaire ,  peu  épaisse .  qui  recouvre  dans  tes  autres  XadivavH 
partie  du  somme!  du  cuilleron  ,  on  obtiendrait  une  disposition 
à  ce!le  du  Mactra  Spen§^ri,  ce  qui  prouve  le  peu  d'otihlé  dn  geom 
M.  Gray  a  voulu  établir  pour  cette  espèce.  Le  ligament  implanté 
\eé  coiUerons est  épais .  très  solide,  et  il  remplit  exactemnt  les  cwrité 
qui  le  reçoivent.  Les  dents  latérales  sont  constantes  chez  les  Xaclns 
seulement  elles  varient  dans  leur  longueur.  Chea  quelques  espèces,  dh 
sont  presque  rudimentaires ,  et  en  cela  elles  ressemblent  à  celles  4e 
Lutraires.  Dans  le  plus  grand  nombre  de  ces  coquilles,  les  dents  latérsk 
sont  grandes .  aplaties ,  lamelliformes ,  simples  sur  la  valve  gaociÉ 
doubles  sur  la  valve  droite.  Presque  toujours  ces  dents  latérales  sas 
lisses  ;  cbex  quelques  espèces ,  telles  que  le  Mactra  woHda,  pareiesapli 
elles  sont  striées  perpeodicubirement.  Ces  dents  occupent  une  parti 
notable  des  bords  antérieur  et  postérieur  de  la  coquille. 

Nous  avons  déjà  lait  remarquer  qoe .  dans  les  Lutraires ,  le  ligaasa 
est  absolument  interne;  il  l'est  également  chez  la  plupart  des  Madras 
Il  en  existe  cependant  quelques  unes  où  il  y  a  des  rudiments  d'un  lifi' 
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a  eitérieur.  Dans  ceiles-là,  Mwtra   giganUa  par  exemple,  se 
■cnontre  en  même  temps  an  petit  bourrelet,  sar  lequel  ce  ligament  s-at- 
,  et  que  l'on  peut  considérer  comme  une  nymphe  à  l'état  rudimeil* 


Lorsque  nous  traiterons  du  Lavignon,  nous  exposerons  nosobiêr^ 
^^ratkxis  sur  la  nature  du  ligament.  Chez  ceux  des  mollusques  qui  ont  1$ 
ligament  externe ,  cet  organe  est  composé  de  deux  parties  bien  dis* 
lincies  :  Tune  extérieure,  très  solide ,  convexe,  fibreuse  ;  l'autre  idté-' 
rieore ,  d'une  structure  différente ,  très  élastique ,  et  destinée  plus  par» 
ticulièrement  à  fovoriser  le  mouvement  des  valves  l'une  dur  l'autre. 
Dans  les  Mactres  à  deux  ligaments  ,  les  deux  parties  que  nous  venons 
de  mentionner  semblent  détachées  I^une  de  l'autre.  La  portion  élastique 
entre  dans  le  cuilleron  et  en  occupe  toute  la  cavité.  La  portion  fibreuse 
s'arrête  au  dehors  sur  un  rudiment  de  nymphes ,  ce  qui  démontre  jus- 
qo'à  l'évidence  l'indépendance  des  deux  parties  constituantes  du  liga- 
ment extérieur.  Il  y  a  des  genres,  chez  lesquels  cette  indépendance  se 
maniieste  d'une  manière  non  moins  évidente ,  celui  des  Ampbidesmes 
par  exemple  ,  chez  lequel  la  portion  élastique  occupe  une  longue  fossette 
décorreote  le  long  du  bord  postérieur  ;  tandis  que  la  portion  fibreuse , 
mieux  développée  que. dans  les  Mactres,  est  attachée  sur  des  nymphes 
bkiD  distinctes.  Nous  avons  donc  raison  en  disant  que  l'on  peut  assimiler 
la  cavité  ligamentifère  des  coquilles  à  ligament  interne ,  à  une  portion 
considérable  de  la  nymphe  des  coquilles  à  ligament  externe.  Nous  ver- 
rons à  ce  sujet  une  modification  intéressante  dans  les  Lucines ,  genre 
comparable ,  sous  ce  rapport ,  aux  Thracies ,  puisqu'on  y  voit  amsei  le 
ligament  passer  du  dedans  au  dehors  ,  dans  une  série  peu  nombreuse 
d'espèces. 

L'animal  des  Mactres  a  été  depuis  longtemps  décrit  et  figuré  par 
Poli  ;  il  a  donc  été  facile ,  en  se  servant  de  l'ouvrage  du  savant  ana- 
tomiste  ,  de  donner  les  caractères  au  genre.  Cependant ,  les  observa- 
Ucoft  de  Poli  n'ont  pas  toute  l'exactitude  que  l'on  recherche  aujourd'hui 
daDS  de  semblables  travaux  ;  et  lorsque  nous  avons  vu  vivants  ,  pour  la 
première  fois ,  les  animaux  de  Mactres ,  nous  avons  été  surpris  que 
quelques  uns  de  leurs  caractères  aient  échappé  au  savant  Napolitain. 

Les  Mactres  sont  des  animaux  dont  la  forme  extérieure  est  conferme 
à  celle  de  leur  coquille  ;  presque  tous  sont  triangulaires  subcordiformes  ; 
ils  sont  enveloppés  d'un  manteau  mince  ,  bordé  à  la  circonférence  par 
un  muscle  orbiculaire  assez  large ,  laissant  sur  la  coquille  une  double 
ligne  d'impression.  Dans  la  région  dorsale  ,  des  membranes  larges  et 
saillantes  s'interposent  entre  toutes  les  parties  solides  de  la  charnière  ; 
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Cl  en  consorvent  les  formes  ;  ces  membranes  sont  destinées  à  la  sécrétkm 
de  la  charnière.  Une  frange  tentacalaire  s*élèvc  sar  le  bord  extérieur  de 
chaque  lobe  du  manteau  ;  ces  tentacules  se  croisent  au-devant  de  Toa- 
verture  palléale,  destinée  à  livrer  passage  au  pied.  En  arrière,  le  mm- 
teaa  se  prolonge  en  deux  siphons  plus  ou  moins  allongés ,  selon  les 
espèces  ;  ces  organes  sont  souvent  moins  longs  que  la  coquille,  et  quel- 
quefois ils  dépassent  beaucoup  cette  longueur.  L'entrée  intérieure  du 
siphon  branchial  est  garnie  d'une  valvule  membraneuse  qui  la  couTre 
en  partie  ;  il  existe  de  plus ,  depuis  l'entrée  de  ce  siphon  jusque  vers  le 
milieu  de  la  longueur  du  bord  ventral ,  une  valvule  palléale  de  chaque 
c6té ,  consistant  en  un  pli  fort  saillant  qui ,  en  se  croisant  avec  celui 
du  côté  opposé ,  contribue  à  clore  l'extrémité  postérieure  de  la  cavité 
palléale. 

Les  siphons,  à  peu  près  égaux  en  longueur,  ne  le  sont  pas  tout  à 
fait  dans  leur  diamètre  ;  le  siphon  branchial  est  un  peu  plus  large. 
L'ouverture  terminale  de  ces  organes  est  garnie  d'un  grand  nombre  de 
tentacules  allongés,  coniques ,  simples  ,  dans  nos  espèces  de  la  Médi* 
terranée  et  de  la  Manche ,  mais  présentent  des  commencements  de  di- 
visions ,  au  moins  dans  ceux  du  siphon  branchial,  chez  celles  des  espèces, 
qui  se  rapprochent  le  plus  des  Lutraires  et  qui  vivent  dans  les  mers 
d'Amérique  ;  c'est  ce  que  nous  avons  eu  occasion  d'observer  dans  le 
Macira  [ragilis  [Mac,  brasHiana  Lamk.).  Il  s'établit  donc ,  sous  ce  rap- 
port ,  un  passage  insensible  entre  les  Lutraires  et  les  Mactres.  Le  siphon 
anal  offre  un  caractère,  que  nous  avons  retrouvé  dans  un  assez  grand 
nombre  de  mollusques.  Ce  siphon  se  prolonge  en  une  calotte  membra- 
neuse ,  percée  d'une  petite  ouverture  circulaire ,  susceptible  de  con- 
tractions semblables  à  celles  d'un  sphincter. 

Le  pied  est  assez  grand  ;  il  est  triangulaire ,  fort  aplati  de  chaque 
côté ,  tranchant  sur  ses  bords,  et  courbé  dans  sa  longueur.  Par  sa  base, 
il  se  continue  avec  une  masse  abdominale  peu  épaisse,  subquadrihitère , 
et  dont  les  parois  fibreuses  sont  faites  par  le  prolongement  des  muscles 
du  pied.  Deux  muscles  principaux  servent  à  retirer  le  pied  en  dedans 
des  valves;  à  cause  de  cet  usage ,  ils  ont  reçu  le  nom  de  rétraetewr$. 
L'un  est  antérieur,  et  forme  le  bord  antérieur  de  la  masse  abdominale; 
l'autre  est  postérieur  et  oblique  :  il  contribue  aussi  à  former  le  bord 
postérieur  de  l'abdomen. 

En  avant  et  en  arrière  de  la  masse  abdominale ,  on  remarque  un  grand 
muscle  transverse  dont  les  fibres  s'attachent  directement  aux  valves. 
Ces  muscles,  destinés  à  rapprocher  les  valves  lorsqu'ils  se  contractent, 
sont  nommés  mtucles  adducteurs ,  à  cause  de  leur  fonction.  Ces  muscles 
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isoDt  à  peu  près  égaux ,  presque  également  distants  du  centre  de  la 
«bamière;  le  muscle  antérieur  est  ovalaire,  le  postérieur  est  subcircu- 
laire. Ils  sont  enveloppés  de  toutes  parts  dans  une  gaine  formée  par  le 
manteau ,  et  de  laquelle  on  parvient  à  les  dégager ,  surtout  chez  les 
animaux  qui  ont  été  conservés  dans  Talcool. 

La  bouche  est  très  petite  dans  les  Mactres.  Dans  le  Uactra  lisor , 
par  exemple ,  elle  admettrait  à  peine  la  tôte  d'une  Cingle.  Elle  est 
percée  entre  la  base  du  pied  et  Textrémité  du  muscle  adducteur  anté- 
riear  ;  elle  est  protégée  par  une  paire  de  lèvres  membraneuses  assez 
larges ,  égales,  transverses ,  qui  aboutissent  aux  palpes  labiales  et  s'y 
terminent.  Les  palpes,  dans  les  Mactres,  sont  généralement  très 
grandes  ;  elles  sont  triangulaires,  tombantes  de  chaque  côté  du  corps,  et 
situées  un  peu  obliquement  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière  ;  des 
trois  côtés  du  triangle ,  le  plus  étroit  est  celui  par  lequel  ces  organes 
s'attadient  au  corps  ;  cependaut  ce  côté  est ,  en  proportion ,  plus  large 
que  dans  les  Lutraires  et  dans  beaucoup  d'autres  genres.  Giez  les  Lu- 
trairee ,  en  effet ,  les  palpes  labiales  sont  longues  et  étroites  ;  chez  la 
plupart  des  Mactres ,  elles  sont  non  moins  longues ,  mais  plus  larges . 
11  semblerait,  d'après  cela,  qu'il  serait  facile  de  distinguer  les  deux 
genres  en  question  ,  en  se  servant  des  caractères  des  palpes  ;  mais  on 
serait  dans  l'erreur  :  ces  organes  sont  variables*,  et  si ,  dans  un  certain 
nombre  d'espèces ,  ils  restent  larges ,  dans  d'autres  on  les  voit  se  rétrécir 
insensiblement ,  et  prendre  graduellement  la  forme  de  celles  des  Lu- 
traires. La  surface  extérieure  des  palpes  est  lisse  ;  la  surface  interne  est 
couverte  d'un  très  grand  nombre  de  plis  réguliers ,  très  fins,  semblables 
à  oeux  d'un  éventail  à  demi  ouvert. 

Les  organes  de  la  digestion  commencent  par  un  œsophage  mem* 
braneux,  aplati  et  peu  allongé  ;  ce  canal  aboutit  à  un  estomac  subglo- 
bolenx,  divisé  à  l'intérieur  par  des  crêtes  obliques.  À  son  entrée  dans 
Testomac,  l'oesophage  est  terminé  par  des  lèvres  découpées  en  pa- 
pUles  courtes ,  comparables  à  de  petits  choux-fleurs  ;  tie  chaque  côté , 
ei  an-dessous  de  cette  ouverture  singulière ,  s'ouvre  un  grand  crypte 
biliaire.  L'intestin  se  détache  de  la  paroi  inférieure  de  l'estomac  ; 
QO  duodénum  très  gros ,  cylindrique ,  descend  obliquement  vers  l'angle 
postérieur  du  pied  ;  parvenu  près  de  la  surface ,  il  se  change  subi- 
tement en  un  intestin  qui  se  développe  en  nombreuses  circonvolu- 
tions ,  au  moyen  desquelles  il  remonte  de  bas  en  haut  jusque  vers 
la  région  dorsale.  La  dernière  anse  intestinale  ,  rapprochée  de  la  paroi 
eopérieure  de  l'abdomen ,  la  perce  vers  le  centre ,  et  pénètre  ainsi 
dans  le  péricarde  ;  on  traversant  cette  cavité ,  il  prête  appui  au  ventri- 
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cale  i  il  sort  en  arrière  da  péricarde ,  s'attache  à  la  surface  dorsale  du 
muscle  adducteur  postérieur  ;  et  c'est  en  suivant  la  circonférence  de  ce 
muscle,  qu'il  s'introduit  à  la  partie  supérieure  de  la  cavité  du  siphon 
anal. 

Un  foie  volumineux  occupe  une  place  considérable  dans  la  région  dor- 
sale et  antérieure  de  la  masse  abdominale  ;  il  enveloppe  l'œsophage , 
restomac  et  une  portion  de  l'intestin  ;  sa  couleur  verte  le  rend  fiictla  à 
reconnaître.  Si  nous  pénétrons  dans  sa  structure ,  nous  le  verrons  se 
diviser  avec  assez  de  facilité  en  lobes  et  en  lobules ,  au  centre  desquels 
pénètrent  des  vaisseaux  biliaires  ;  de  la  réunion  des  vaisseaux  biliaireB 
naissent  deux  troncs  principaux  qui  se  dirigent  vers  Testoosac  et  s'f 
ouvrent  aux  deux  cryptes  biliaires  don!  nous  avons  parlé. 

L'ovaire  est  non  moins  considérable  que  le  foie  ;  il  envahit  toales  \m 
parties  de  la  base  du  pied  et  de  la  inasso  abdominale  que  n^occupeat  pas 
les  viscères  de  la  digestion  ;  il  se  répand  en  ramifications  nombreuses  à 
la  surface  du  foie  ;  il  gagne  le  dos,  et  finit  quelquefois  par  occuper,  tonte 
la  région  dorsale.  L'ovaire  pourrait  être  comparé  à  une  grappe  de  raîain, 
dont  les  grains  seraient  irréguliers  ;  les  embryons  et  les  œufb  se  déve- 
loppent dans  les  grains ,  et ,  parvenus  à  leur  maturité ,  ils  desoendent 
dans  un  oviducte  branchu,  qui  représente  la  tige  etjes  brandiOB  de  la 
grappe  ;  le  tronc  commun  des  oviductes ,  après  avoir  parcoùro  le  bord 
postérieur  de  l'abdomen,  vient  aboutir  à  un  petit  mamelon  fendu,  sitiié 
au-dessous  de  la  base  du  feuillet  branchial  interne.  Après  avoir  paroonm 
les  oviductes,  les  œufs  parviennent  à  l'ouverture  que  nous  venons  d*m- 
diquer ;  ils  en  sortent,  et  sont  recueillis  entre  les  lamelles  branchiales, 
pour  être  ensuite  rejetés  au  dehors ,  lorsqu'ils  sont  parvenus  à  on  degré 
convenable  de  maturité. 

Les  feuillets  branchiaux  sont  lisses  ;  ils  sont  inégaux,  et  ils  s'étendent 
d'avant  en  arrière  dans  presque  toute  la  longueur  de  la  cavité  paUéale. 
Le  feuillet  interne  est  le  plus  allongé  et  le  plus  large  ;  il  commence  en 
une  pointe  aiguë ,  qui  s'interpose  entre  les  palpes  labiales.  Le  feuillet 
externe  commence  plus  en  arrière  ;  il  est  plus  étroit,  mais  son  bord 
externe  se  prolonge  pour  aller  rencontrer  le  manteau  dans  la  région 
dorsale  et  se  souder  à  lui.  Cette  soudure  ,  qui  se  maintient  pendant  la 
vie  de  l'animal ,  cesse  spontanément  à  sa  mor^.  Les  quatre  feoillels 
branchiaux  se  prolongent  en  arrière  du  bord  postérieur  de  Tabdomen , 
se  réunissent  et  viennent  tomber  en  avant  de  l'ouverture  du  siphon 
anal.  Sur  le  pourtour  de  cette  ouverture ,  s'élève  un  pli  du  manteau, 
auquel  s'attache  l'extrémité  postérieure  des  feuillets  branchiaux  réonis. 
Au  moyen  de  cette  soudure ,  toute  communication  est  interceptée  entre 
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la  cavité  da  manteau  et  celle  du  siphon  anal.  Cette  soudure,  qui  aubeiste 
pendant  la  vie  de  l'animal ,  cesse  également  et  spontanément  au  mo- 
ment de  la  mort. 

Si  les  branchies  sont  lisses  dans  le  plus  grand  nombre  des  Mactres  , 
il  y  a  des  espèces  chez  lesquelles  ces  organes  sont  plissés  en  partie  ou 
an  totalité.  Les  espèces  qui  présentent  ce  dernier  caractère  se  rapprochent 
beaucoup  à  cet  égard  des  Lutraires  »  chez  lesquelles  les  organes  de  la 
rwpiration  sont  couverts  de  plis  nombreux  et  réguliers. 

Le  ccBur  est  situé  dans  la  région  dorsale  postérieure  de  Tanimal  ;  il 
est  contenu  dans  un  péricarde  membraneux,  très  mince,  formé  par  le 
manteau  ;  il  a  une  forme  subquadrangulaire.  Le  cœur ,  ainsi  que  dans 
les  autres  mollusques  acéphales ,  embrasse  le  rectum  et  l'enveloppe  de 
toute  part.  Cet  organe  est  ovale ,  oblong ,  subfusiforme  ;  il  reçoit  da 
chaque  côté  l'insertion  d'une  oreillette  triangulaire,  et  une  ouverture  en 
fente,  garnie  de  deux  valvules  opposées  ,  sert  de  communication  entre 
roreilleito  et  le  ventricule.  Ces  parties  de  l'organe  central  de  la  circu- 
lation sont  d'une  parfaite  symétrie.  En  avant ,  le  cœur  se  prolonge  en 
me  artère  aorte,  qui  pénètre,  dès  sa  naissance,  dans  la  cavité  abdominale  ; 
en  arrière ,  il  donne  naissance  à  une  aorte  postérieure  qui  se  distribue 
â  l'eilrémité  postérieure  de  fanimal. 

Un  organe  dépurateur  assez  considérable  occupe  un  espace  triangu- 

/aîre  ,  situé  en  arrière  de  l'abdomen ,  et  du  péricarde  au-dessous  du 

reetom  ;  il  s'appuie  sur  le  muscle  rétracteur  postérieur  du  pied  , 

et  l'accompagne  jusqu'au-delà  de  sa  bifurcation.  Cet  organe,  d'une 

extrême  mollesse ,  est  d'un  blanc  jaunâtre  ;  à  l'intérieur,  il  est  partagé 

eo  deaz  cavités  semblables  par  une  cloison  longitudinale  et  médiane. 

Des  piliers  contournés,  séparant  des  lacunes  nombreuses  et  irrégu* 

lièrea  ,  se  montrent  à  la  surface  interne  de  l'organe  ;  d'un  côté  ,  les 

caYÎtéa  de  l'organe  communiquent  avec  l'abdomen  au  moyen  d'un  canal 

membraneux,  qui  accompagne  le  muscle  du  pied;  d'un  autre,  elles 

communiquent  au  dehors  par  une  ouverture ,  percée  de  chaque  côté 

dana  l'épaisseur  des  parois ,  et  se  montrant  au-dessous  de  la  branchie 

interne ,  un  peu  au-dessus  de  l'ouverture  de  l'oviducte. 

Le  système  nerveux  ,  dans  sa  disposition  générale ,  est  semblable  à 
celui  des  autres  mollusques  acéphales  dimyaires,  et  ce  que  nous  avons 
dit  dans  notre  introduction,  nous  dispense  de  le  décrire  ici  en  détail. 
Nous  ajouterons  seulement  que  les  nerfs  postérieurs  des  siphons  ont 
plusieurs  anastomoses  successives  ,  à  chacune  desquelles  se  trouve  un 
très  petit  ganglion  ;  nous  ajouterons  aussi  que  le  nerf  cardiaque  natt  du 
ganglion  antérieur  du  côté  gauche ,  descend  en  arrière  et  va  se  distri- 
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boer  aux  membranes  cardinales  et  an  cceor.  Ce  nerf  panil  parliciifier 
aux  Lutraires  et  aoi  Mactres. 

Les  Mactres  sont  des  moUasqnes  qoi  virent  dans  le  sable  ;  ils  s'y 
enfoncent  perpendicalairement  et  s'y  creusent  un  trou  au  moyen  de  leur 
pied  ;  leurs  siphons  viennent  s'ouvrir  à  la  surface  du  sable  ;  elles  habi- 
tent les  rivages  k  une  faible  profondeur  sous  Teau.  Souvent ,  à  la  soile 
des  gros  temps ,  les  plages  sont  couvertes  de  leurs  coquilles  que  ra* 
massent  volontiers  les  collecteurs  ignorants ,  d'où  est  venu  la  bob  de 
Mactra  tlultorum ,  imposé  par  Linné  à  Fespéce  la  plus  cobudom  de 
rOcëan  d'Europe. 

Nous  comptons  actuellement  près  de  quatre-vingts  espèces  vi- 
vantes de  Mactres;  elles  proviennent  de  toutes  les  mers,  de  tootes  les 
latitudes.  Pour  le  plus  grand  nombre ,  ces  coquilles  soiil  Manches  ou 
ornées  de  couleurs  piles:  on  petit  nombre  seulement  sont  Tivement 
colorées. 

Les  Mactres  fossiles  sont  moins  nombreuses  que  les  vivantes  ;  elles 
sont  répandues  dans  tous  les  terrains  tertiaires  connus.  Qoelques  unes 
ont  été  mentionnées,  soit  dans  les  terrains  crétacés,  soit  dans  les  terrains 
secondaires  plus  anciens  :  mais  rien  jusqu'ici  n'est  propre  à  jostifier  à 
nos  yeux  la  présence  des  Mactres  dans  des  terrains  plus  anciens  que  les 
tertiaires  ;  et  si  quelques  paléontologistes  se  sont  crus  autorisés  à  les 
mentionner,  cela  provient  de  ce  qu'ils  ont  assimilé  des  moules  de  co- 
quilles triangulaires,  sur  lesquels  on  ne  trouve  aucune  trace  des  carac- 
tères essentiels  des  Mactres.  Dans  la  série  des  moules  fKliceB  »  qu'a 
publiée  M.  Agassiz,  on  reconnaît  celui  des  Mactres .  non  seolemeni  à 
sa  forme  générale,  mais  encore  à  l'empreinte  de  la  charnière.  Les  lames 
cardinales ,  comme  nous  l'avons  \n .  ont  une  saillie  médiane ,  praduile 
par  la  proéminence  des  cuillerons  :  ces  parties  laissent  dans  le  moule 
une  empreinle  plus  ou  moins  profonde  entre  les  crochets.  La  dent  car- 
dinale sa  reconnaît  dans  son  empreinte  par  sa  forme  spéciale.  Enfin , 
les  dents  htérales  laissent  toujours  sur  le  moule  des  traces  de  leur  pré- 
sence, ce  qui  peut  aider  à  déterminer  le  genre  d'une  espèce  dont  le 
moule  loi  seul  est  connu.  11  esûste  aussi  des  dents  latérales  dans 
plusieurs  autres  genres,  mais  ce  caractère  seul  aurait  peu  de  valeur.  Il 
fimt  donc ,  pour  reconnaître  les  Mactres  parmi  les  moules  d*eqpèoes 
fossiles,  que  ces  moules  portent  les  empreintes  des  parties  principales 
de  la  charnière  et  particulièrement  de  la  dent  cardinale. 

On  trouve  dans  les  catalogues  dressés  par  les  paléontologistes  un 
certain  nombre  de  coquilles,  connues  par  leur  moule  seul ,  et  qui  sont 
attribuées  au  genre  Mactre.  M.  Roemer .  dans  son  ouiTSge  sur  les  1er- 
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'K^inB  ooHUques  du  nord  de  rAIlemagne,  mentionne  trois  espèces  qu'il 
v*apporle  aux  Mactres ,  mais  sur  lesquelles  nous  n'observons  aucun  des 
^^araclères  du  genre;  il  en  est  de  métne  des  espèces  de  Goldfuss  et  de 
2ieteD. 

Dans  roavrage  important  publié  par  M.  Fitton  sur  les  terrains  cré- 
tacés du  sod-est  de  TAngleterre,  ce  savant  géologue  a  cité  une  Mactre 
fossile  dans  les  sables  verts,  et  il  en  a  donné  une  figure.  Cette  figure  re- 
présente la  coquille  entière,  ayant  ses  valves  rapprochées  et  ne  montrant 
nen  de  sa.  charnière.  Si  la  figure  est  fidèle ,  cette  coquille  serait  inéqui^ 
valve ,  et  par  conséquent  plus  voisine  des  Corbulea  que  des  Mactres. 
L'anteur  avait  lui-même  conservé  de  Tincertitude  au  sujet  de  cette  co- 
quille, et  c*est  avec  doute  qu'il  l'introduit  dans  le  genre,  où  il  la 
place. 

Panni  les  fossiles  rapportés  des  terrains  crétacés  de  Tlnde  par 
M.  Kaye  et  si  bien  décrits  par  M.  Forbes  dans  les  Transactions  de  la 
Société  géologique  de  Londres ,  nous  trouvons  ,  sous  le  nom  de  Mactra 
tr^t/urHta,  une  coquille  qui ,  par  sa  forme  extérieure ,  pourrait  bien  être 
une  véritable  Mactre  ;  mais  la  charnière  reste  inconnue ,  ce  qui  laisse 
quelque  doute  sur  la  détermination  du  genre.  Si  cette  coquille  appartient 
réellement  aux  Mactres ,  elle  nous  ofi'rirait  le  seul  exemple  authentique 
de  l'existence  de  ce  genre  dans  un  terrain  inférieur  aux  terrains  ter  • 
tiaires. 

Deux  espèces  sont  connues  dans  le  bassin,  de  Paris.  Laroarck  a  cru 
que  Tune  d'elles  [Mactra  semi-sulcata)  avait  son  analogue  vivant  dans 
ks  mers  de  la  Nouvelle-Hollande.  Nous  avons  comparé  de  nouveau 
las  coquilles  en  question ,  et  nous  avons  reconnu  deux  espèces  toujours 
distinctes.  L'espèce  fossile  apparaît  d'abord  dans  les  sables  marins  in- 
férieurs du  Soissonnais  et  de  la  forêt  de  Compiègne  ;  elle  passe  dans 
les  calcaires  grossiers  et  remonte  dans  les  sables  moyens  de  Beau- 
champ  ,  Valmondois  ,  etc.  ;  elle  offre  quelques  variétés  intéressantes 
dans  ses  divers  gisements.  Les  deux  espèces  de  Paris  se  montrent 
aussi  dans  le  bassin  de  Londres  et  dans  celui  de  la  Belgique;  mais  elles 
ne  remontent  pas  dans  l'étage  moyen  de  Bordeaux  et  de  Dax ,  comme 
Fa  cru  M.  Bastérot  et  quelques  autres  personnes  d'après  lui.  Il  résulte 
de  là,  que  l'espèce  nommée  Mactra  deltoïdes ^  par  M.  Bastérot,  devra 
recevoir  une  autre  dénomination. 

Les  terrains  tertiaires  moyens  sont  les  plus  riches  en  espèces  de 
Mactres.  M.  Brongniart  en  cite  deux  dans  les  terrains  du  Vicenlin  ;  toutes 
deux  sont  douteuses  :  la  première ,  M,  erebea ,  a  la  forme  extérieure 
des  coquilles  du  genre;  la  seconde,  M.  q^rena ,  dont  la  charnière  est 
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figurée  ,  est  ane  véritable  Cyrène  qoe  l'on  retrouve  égalemeoi  foMîle 
aux  environs  de  Bordeaux  ;  c'est  le  Cyrena  Brongniarti  Bast. 

M.  Bastérot,  dans  son  Mémoire  sur  les  terrains  tertiaires  do  sud- 
ouest  de  la  France  ,  mentionne  trois  espèces  de  Mactres  ;  il  rapporte 
la  première  au  Mactra  $triateUa  de  Lamarck ,  qui  vit  au  Sénégal  el  qui 
offre ,  en  effet ,  avec  l'espèce  fossile  une  analogie  incontestable  ;  poor  k 
seconde,  M.  Bastérot  Tassimile  à  l'espèce  fossile  des  environs  de  Paris, 
et  lui  impose  le  même  nom  ;  mais  la  coquille  de  Bordeaux  reste  toujoers 
distincte  de  celle  de  Paris  ;  elle  devra  donc  recevoir  une  aotre  déDomî- 
nation.  Quanta  la  troisième  Mactra tnangula,  elle  se  montre  en  réaKié 
dans  les  étages  moyens  et  supérieurs  des  terrains  tertiaires.  M.  Grate> 
loup ,  dans  son  Catalogue  zoologique  du  bassin  de  la  Oironde,  sans  rec- 
tifier Terreur  de  M.  Bastérot,  ajoute  une  quatrième  espèce  qa*il  îdéBUIe 
avec  le  Mactra  depressa  des  environs  de  Paris.  La  comparaisoii  qw 
nous  avons  faite  de  ces  deux  espèces,  nous  donne  la  preuve  qu'ellei  soei 
constamment  distinctes.  Ainsi ,  à  l'égard  des  Mactrès ,  anoane  deoeHes 
de  Paris  ne  remonte  dans  les  étages  moyens  et  supérieurs.  M.  Dubois 
de  Montpéreux  s*est  laissé  entraîner  par  l'exemple  de  ses  prédéceaaeort, 
et  il  a  imposé  le  nom  de  l'espèce  de  Paris  à  une  coquille  qui  en  dtinre 
et  qui  se  distingue  aussi  de  celles  de  Bordeaux  et  de  Dax  ,  de  sorte  que 
sous  ce  nom  de  Mactra  delloides  trois  espèces  bien  distinctes  sont  con- 
fondues. 

Dans  la  Paléontologie  polonaise  ,  M.  Pusch  inscrit  parmi  les  Mactres 
des  terrains  tertiaires  de  Pologne  le  Mactra  ctififa(a  de  Sowerby,  espèce 
qui  d'abord  a  été  découverte  dans  le  Crag  d'Angleterre ,  et  qne  depuis 
M.  Nyst  a  retrouvée  dans  celui  de  la  Belgique.  Jusqu'ici  aucune  espèce 
du  Crag  ne  s'était  remarquée  dans  les  terrains  tertiaires ,  explorés  par 
M.  Pusch ,  mais  on  y  trouve  quelquefois  une  petite  variété  do  Maeira 
triangula  ,  et,  sans  pouvoir  l'afBrmer,  nous  soupçonnons  qoe  c'est 
cette  espèce  que  M.  Pusch  aura  rapportée  au  Cuneata  du  Crag.  < 

A  la  suite  d'explorations  aussi  multipliées  qu'attentives ,  M.  S.  Wood 
a  dressé  un  catalogue  très  bien  fait  et  fort  complet  des  fossiles  do  Crag 
d'Angleterre.  Dans  ce  catalogue,  nous  trouvons  six  espèces  de  Mactres, 
parmi  lesquelles  nous  en  remarquons  trois  dont  les  analogues  vivent 
encore  dans  l'Océan  européen  et  môme  sur  les  côtes  de  la  Grande-Bre- 
tagne ;  ce  sont  les  Mactra  stuUorum ,   soUda  et  subtruneata,  A  ces  a 
espèces  du  Crag  d'Angleterre,  M.  Nyst  en  a  ajouté  deux,  qui  soaU^ 
propres  à  celui  des  environs  d  Anvers  ;  Tune  d'elles  paraît  dooteoseà^ 
M.  Nyst;  elle  pourrait  bien  se  confondre  avec  le  Cuneata  de  Soweriif  "^ 
De  nouvelles  observations  sont  nécessaires  à  ce  sujet. 
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Les  ierraiDS  tertiaires  supérieurs  de  l'Europe  sont  peu  riches  en 
Kactres  fossiles.  Brocchi  en  décrit  trois  espèces ,  dont  deux ,  les 
MaetraêluHùfumeitriattgtUa  vivent  encore  dans  la  Méditerranée;  mais 
il  paraît  que  Brocchi  avait  commis  la  môme  erreur  que  Linné  et  Lamarck 
à  l'égard  du  Usor  d'Adanson  et  du  StuUorum  ;  c'est-à-dire  qu'il  les 
réanissait  sous  un  même  nom  spéciBque.  Nous  avons  fait  voir  que  le 
Iltor,  vivant  au  Sénégal,  offre  des  différences  constantes  avec  le 
Maetra stullorum  des  mers  d'Europe.  Depuis,  M.  Sismonda  a  reconnu 
que  dans  son  Maetra  stullorum^  Brocchi  avait  aussi  confondu  les  deux 
mêmes  espèces.  Actuellement  distinguées,  il  y  en  a  quatre  dans  la 
terrain  tertiaire  de  l'Italie;  nous  en  avons  ajouté  une  cinquième ,  le 
Maeira  corallina  de  Linné  ,  provenant  des  terrains  subapennins  de  la 
Morée  ;  enfin  M.  Philippi  en  a  recueilli ,  en  Sicile .  deux  espèces  de  plus, 
les  Maeira  glauca  et  solida.  Voilà  donc  sept  espèces  de  Maclres  bien 
constatées  dans  les  terrains  tertiaires  supérieurs ,  et  ce  qui  est  fort  re- 
marquable, c'est  qu'il  y  en  a  six,  qui  sont  encore  actuellement  vivantes 
dans  les  mers  de  l'Europe;  par  un  privilège  assez  singulier,  c'est  encore 

parmi  ces  espèces  que  se  trouvent  celles  qui  passent  dans  d'autres 

terrains.  Ainsi ,  par  exemple  : 

Le  Maetra  stultorum  se  trouve  à  la  fois  en  Italie  et  dans  le  Crag 
d'Angleterre. 

Le  Maetra  solida,  qui  vit  dans  la  Manche,  existe  à  l'état  fossile  en 
Sicile  et  dans  le  Crag  en  Angleterre  cl  en  Belgique. 

Le  Maetra  triangula ,  vivante  dans  la  Méditerranée  et  les  mers 
d'Europe,  est  connu  à  l'état  fossile  en  Italie,  en  Sicile,  en 
Morée  «  à  Bordeaux  et  à  Dax ,  dans  les  faluns  de  la  Touraine , 
aux  environs  de  Vienne ,  et  peut-être  en  Pologne 

D'antres  espèces  ont  un  moindre  intérêt ,  et  méritent  cependant  d'être 
signalées. 

Ainsi .  le  Maetra  glauea  vit  dans  tout  l'Océan  d'Europe ,  et  se 

trouve  fossile  dans  le  Crag. 
Le  Maetra  striatella  de  Lamarck  vit  au  Sénégal ,  et  une  variété 

un  peu  plus  épaisse  est  fossile  aux  environs  de  Bordeaux. 

Nous  devons  encore  ajouter  le  Maetra  ponderoM  de  M.  Eichwald  , 
^ui ,  se  répandant  dans  les  terrains  de  la  Russie  et  jusqu'en  Crimée, 
fieut  son'ir  à  les  caractériser. 

Il  résulte  des  investigations,  auxquelles  nous  venons  de  nous  livrer , 
«luoTon  peut  admettre  avec  certitude  25  espèces  de  Mactrcs  fossiles 
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dans  toute  la  série  des  terrains  tertiaires  de  TBorope.  Les  temins  ana- 
logoes  de  rAmériqae  septentrionale  sont  moins  riches  ,  d'aprèa  les 
catalogues  dressés  par  MM.  Lea ,  Conrad  et  quelques  autres  nataraliatas. 
Des  terrains  tertiaires  de  l'Amérique  méridionale  nous  ne  poovoùs  cîler 
que  les  trois  espèces ,  mentionnées  par  M.  d'Orbigny  dans  la  PftléoDto- 
logie  de  son  Voyage  m  Amérique.  Il  reste  bien  constaté  que,  dans  l'éUi 
actuel  de  la  science ,  le  nombre  des  espèces  fossiles  reste  inférieur  de 
plus  do  moitié  à  celui  des  espèces  vivantes. 

Mactre  triangulaire.  Atacira  triangula ,  Renieri. 
PI.  10.  fig.  4.  5.  6. 

iU,  testa  parvâf  trigona^  ItUere  utroqtie  oktusissime  emrimmiâ^ 
lœm,  tacite;  areâ  tnnnlâqae  snicatiSf  demtîkus 
éiculariter  ttriatis,  .-.y 

MIactra  lacua.  Poli  Test  t.  i.  pi.  tS.  f.  i3.  14.  «v/ 

Philippi.  Moll.  Sic.  t.  t.  p.  11.  n*  5  et  t.  a.  p.  fo.  n*  S.  '■'\^' 

Deshayes.  Exjied.  scien.  de  Morée.  Moli.  p.  88.  n*  17.  '  y- 

Fossitis,  Broc^hi.  Conch.  foss.  subap,  t.  9.  p.  535.  n*  i.  pi.  t3»  L  9* 
Philippi.  loc.  cit.  t.  i.  p.  11.  n*  3. 
Sismonda.  Syn.  metli.  aaim.  invert,  pedein  foss.  p.  17. 

Il  est  bien  évident ,  ainsi  que  M.  Philippi  Ta  reconnu ,  qoe  le  Jfoelni 
triangula  de  Renieri  a  été  figuré  par  Poli  sous  le  nom  de  Mmt^ra  talM. 
Ce  qui  aura  empêché  les  conchyliologues  de  s'apercevoir  de  rerreor,  câà 
provient  sans  doute  de  ce  que  Poli  a  fait  représenter  Tespèce  aoos  «■ 
grossissement,  qui  la  rapproche  du  volume  habituel  du  Macira  UteUa  éb 
Chemnitz  et  de  Lamarck.  Cette  confusion,  de  la  part  du  natortlirtii 
napolitain ,  en  a  entraîné  quelques  autres  ,  par  la  suite ,  dans  la  sjn»* 
nymie  du  àîaclra  lactea  ,  et  il  est  actuellement  facile  de  les  répatw. 
Le  Mactra  triangula  est  une  coquille ,  qui  reste  toujours  d'on  petit 
volume.  Ainsi  que  son  nom  Tindique ,  elle  est  triangulaire ,  preeqoe 
éqoilatérale  ;  les  crochets  occupent  le  sommet  d'un  triangle  doDt  le 
l)ord  ventral  est  la  base.  Le  bord  antérieur  est  un  peu  plus  court  que  le 
postérieur.  La  coquille  est  médiocrement  bombée ,  subcunéifonne;  les 
crochets  ,  lisses  et  peu  saillants ,  sont  médiocrement  inclinés  da  efllé 
antérieur.  La  lunule  ,  ainsi  que  le  corselet ,  sont  aplatis ,  ovalaires  et 
nettement  circonscrits  par  un  angle  obtus  et  fort  net.  Ces  deux  parties 
importantes  de  la  coquille  sont  élégamment  «triées.  La  .surface  exïé- 
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Heure  porte  également  des  slries  un  peu  plus  profondes  du  côté  anté- 
rieur que  du  côté  postérieur.  Ces  stries  sMnlerroropent  de  ce  côté ,  qui 
reste  parfaitement  libre.  A  Tintérieur,  les  valves  sont  lisses  et  polies  ; 
la  charnière  est  supportée  par  une  lame  cardinale,  courte  et  étroite. 
Sur  la  valve  droite  se  trouve  une  grande  dent  en  Y,  dont  la  partie  an- 
térieare  est  beaucoup  plus  grande  que  l'autre.  En  arrière  de  cette  dent 
existe  la  fossette  du  ligament ,  étroite  et  assez  profonde ,  mais  dont  le 
bord  foit  une  légère  saillie  sur  le  milieu  de  la  lame  cardinale.  Sur  la 
valve  gauche,  la  dent  en  Y  est  un  peu  plus  petite,  et  l'on  voit  son  extrémité 
antérieure  s'abaisser  comme  pour  joindre  l'extrémité  antérieure  de  la 
dcDt  latérale.  Les  dents  latérales  sont  courtes,  assez  épaisses,  et  striées 
perpendiculairement  de  chaque  côté.  Les  impressions  musculaires  sont 
pandes  en  proportion  de  la  coquille  ;  elles  sont  semi-lunaires ,  fort 
écartées.  L'impression  palléalo ,  après  avoir  suivi  le  bord  ventral ,  s'in- 
Hédiit  en  arrière  et  produit  une  sinuosité  étroite  dont  le  sommet  se 
yhce  presque  au  niveau  du  cuilleron  de  la  charnière. 


GENRE   VINGT-NEUVIÈME. 

AWATinLUE.  Anatimlla.  (Sow.) 

CARACTÈRES  GÉNÉRIQUES.  —  Animal  inconnu. 

Coquille  ovale-transverse ,  mince ,  blanche ,  diaphane ,  ^quî- 
valve,  équilatérale ,  subnacrée,  lisse,  gonflée,  à  crochets  mé- 
diocres ,  peu  proéminents ,  opposés  et  quelquefois  corrodes  au 
Mnnmet;  charnière  portant  au-dessous  du  crochet  un  grand 
eniUeron  à  peine  oblique,  étroit,  très  saillant  dans  Tintérieur 
des  valves  ;  une  petite  dent  cardinale,  en  avant  du  cuilleron,  sur 
la  valve  droite ,  deux  plus  petites  sur  la  gauche.  Impressions 
musculaires  superficielles,  peu  apparentes,  l'antérieure  ova- 
laire,  la  postérieure  arrondie;  impression  palléale  simple,  sans 
la  moindre  trace  de  l'inflexion  postérieure. 

SYNONYMIE  génériqve.  —  Mya,  Chemnitz,  Spengler,  Gem- 
fin,  Dilwyn. 

oMKavATioNs.  Le  genre  Analinelle  a  été  créé  par  M.  Sowerby,  dans 
la  40»  livraison  de  son  Genem  of  %he\h  ,  publié,   en  1833  ou  183i  , 

T.  I.   1"  PAHTIE.  'î/ 
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miné  les  rapports  de  quelques  genres  embarrassants.  Tous  les  dmIIus- 
ques  dymiaires,  qui  sont  terminés  en  arrière  par  des  siphons,  présenleol 
généralement  une  sinuosité  plus  ou  moins  profonde  dans  l'impressioo 
palléaie.  Ainsi  que  nous  le  savons ,  cette  sinuosité  est  due  à  l'exiatenoe 
chez  ces  mollusques  d'un  muscle  propre ,  destiné  à  contracter  les  siphons 
dans  l'intérieur  de  la  coquille.  Nous  savons  aussi  que  dans  tous  ceux  des 
mollusques  de  la  même  classe ,  qui  n*ont  point  de  siphons  en  arrière , 
l'impression  palléaie  reste  simple ,  et  par  le  moyen  de  cette  impression, 
on  peut  déjà  classer  on  assez  grand  nombre  de  mollusques  d'après  leurs 
coquilles. 

Mais  il  est  des  ^genres  qui  se  soustraient  à  cette  règle  générale  ci 
chez  lesquels  l'impression  palléaie  reste  simple ,  quoique  le  manteau  se 
prolonge  en  arrière  en  siphons  très  courts  ou  présente  de  simples  per-* 
forations ,  destinées  à  remplacer  ces  organes.  Nous  supposons  que  les 
Anatinelles  appartiennent  à  cette  série  de  mollusques  dont  le  manteau 
est  simplement  perforé.  S*il  en  est  ainsi ,  le  genre ,  au  lieu  de  rester 
dans  la  famille  des  Mactracées ,  devra  faire  partie  de  celle  des  Érycines  • 
car  les  animaux  de  ce  genre  ont  aussi  l'impression  palléaie  simple ,  ei 
cependant  leur  manteau ,  perforé  en  arrière ,  a  ses  lobes  réunis  le  long 
du  bord  ventral  de  la  même  manière  que  dans  les  mollusques  à  sipbons 
plus  ou  moins  allongés.  Nous  le  répétons ,  la  place  que  nous  assignons 
au  genre  Anatinelle  ne  peut  être  que  temporaire,  mais  pour  décider 
définitivement  des  rapports  du  genre ,  il  est  indispensable  de  oonnattrp 
ranimai. 

Nous  ne  connaissons  jusqu'ici  qu'une  seule  espèce  dans  le  genra 
Anatinelle ,  c'est  la  suivante. 

Anatinelle  blanche.  Anaiinella  candida,  Desh. 
PI.  8  bis.  fîg.  4.  5. 

j4n*  testa  ovato^lraniverui ,  suhœ^uitatera  ,  tut^iJula ,  tentti^  fruffUi, 
caniiéâ ,  transhicida ,  transversim  tenititer  striûié ,  striis  iamgitméi' 
Hoiihits  tenuissimis  ihjc  perspicmis  ormaiâ  ;  latere  atttieo  roennéato  ; 
postieo  obliqua  truncato ,  angttio  circumscripto. 

Al) a  eandida.  Chenu.  Coiirh.  f.  6.  p.  ^9.  pi.  3.  f.  17.  iS. 
.VyA,  Schraoter.  Eiul.  L  n,  p.  616.  u^  S. 
iHja  niLobanca,  Giiiel.  .Syst.  luL  eJ.   i3.  p.  3jiar.  11"  la. 
Mya  nnguïnta.  .Spei)gU*r.  Métn.  île  la  Soc.  ilMii^t.  iiat.  de  Clopeitb.  I.  S« 
p    35.  ir  If. 
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M} a  liHgnUito,  DiJIu.  Cal.  I,  i,  p.  44,  u»  8. 
Id.  Wood.  Geufr.  Courh.  p.  97.  n*  1 1. 
7</.  Wtiod.  IiiJ.  TesUc.  pi.  a.  f.  1 1.  Mala. 
«     ^iiatintUa  Sibbuldii.  Suw.  Ceucra  of  shells. 

Deiluiyes  dans  Lanik.  âd.  s.  verl.  %*  éd.  t.  6.  p.  95. 

7i/.  Reeve.  Conck.  syi!.  t.  i.  p.  56.  pi.  38. 

id.  Sowerbj.  Concli.  Man.  p.  66.  f*  70. 

/</.  Herrman«eo  Ind.  gêner.  Mala.  priin.  I.  1.  p.  48. 

Habite  Ceyiau ,  Nicobar,  les  mert  de  Tlnde. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d  entrer,  étant  empruntés  à  la 
seule  espèce  connue ,  elle  se  trouverait  déjà  suffisamment  caractérisée; 
DOiis  devons  ajouter  cependant  quelques  particularités  propres  à  la  faire 
reconnaître,  dans  le  cas  où  Ton  viendrait  à  découvrir  d'autres  espèces 
analogues.  Mais ,  avant  tout ,  nous  devons  constater  l'identité  du  Mya 
eandida  de  Chemnitz  avec  VÀnaiinella  Sibbaldii  de  Sowerby.  Lorsque 
Ton  vient  à  comparer  les  diverses  figures  et  surtout  celle  de  Chemnitz 
et  cdie  de  Sowerby,  on  serait  porté  à  croire  qu'elles  représentent  deux 
espèces  distinctes.  En  effet ,  la  coquille  de  Chemnitz  a  le  bord  ventral 
moins  arqué ,  par  conséquent  plus  parallèle  au  bord  dorsal  ;  le  côté 
postérieur  parait  en  proportion  un  peu  plus  allongé  ;  mais  si  nous  com- 
parons la  coquille  que  nous  possédons  avec  les  figures  en  question ,  nous 
loi  trouverons  une  forme  intermédiaire.  Mais  ce  qui  est  plus  concluant 
encore ,  c'est  l'exactitude  de  la  description  de  Chemnitz ,  qui  s'accorde 
parfaitement  avec  les  caractères  de  la  coquille  que  nous  avons  sous  les 
yeax.  Chemnitz  dit  que  le  Mya  nicobariea  présente  à  la  surface  exté- 
rieure des  stries  transverses,  très  fines  et  quelquefois  irrégulières  vers 
les  bords;  ces  stries  se  voient  dans  VAnatinella  Sibbaldii  de  Sowerby. 
Chemnitz  ajoute  que  d'autres  stries,  plus  fines  que  les  premières,  descen- 
dent des  crochets ,  et  ces  stries  se  trouvent  également  sur  la  coquille  du 
acoologiste  anglais.  On  peut  objecter  que  la  figure  de  Chemnitz  ne  repré- 
sente aucune  trace  des  petites  dents,  qui  s'élèvent  sur  le  côté  antérieur 
mSn  cuilleron  ;  mais  il  faut  se  rappeler,  qu'à  cette  époque  on  n'apportait 
^MS  à  la  représentation  des  objets  d'histoire  naturelle  l'exactitude  que 
^*OD  exige  aujourd  hui .  et  Ton  conçoit  aussi  qu'un  caractère  d'une  faible 
importance  ait  échappé  à  un  observateur  aussi  exact  que  Chemnitz. 

Cette  coquille ,  rare  et  précieuse,  a  35  millimètres  de  large ,  25  de 
longueur  et  ?0  d'épaisseur. 
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GENRE   TRENTIÈME. 

OBrATHODOW.  Gnathodon.  (Gray.) 

CARACTÈRES  génériqi^s.  —  Animal  ovale-trigone , .  épais 
d'un  blanc  laiteux  uniforme,  revêtu  d'un  manteau  mince,  à 
lobes  égaux ,  réunis  en  arrière  dans  le  tiers  de  leur  longueur, 
ayant  les  bords  simples  et  dépourvus  de  tentacules.  Deux 
siphons  courts,  réunis  dans  toute  leur  longueur,  terminés 
par  une  ouverture  simple  et  sans  tentacules.  Bouche  petite , 
ovale,  entre  deux  lèvres  larges  et  ridées.  Palpes  labiales  gran- 
des, triangulaires,  très  pointues  en  arrière  :  l'interne  soudée  an 
corps  dans  la  moitié  de  son  étendue  ;  Texterne  attachée  au  man- 
teau. Pied  assez  épais,  triangulaire,  linguiforme,  pointu, 
surmontant  une  masse  abdominale  ovoïde  et  épaisse.  Une  paire 
de  feuillets  branchiaux  lisses,  inégaux,  tombant  de  chaque 
côté  du  corps  dans  la  cavité  palléale  et  se  prolongeant ,  iqprès 
s'être  soudés ,  en  arrière  de  la  masse  abdominale  ;  le  feuillet 
externe  le  plus  court  et  le  plus  étroit ,  prolongé  en  haut  par  on 
bord  membraneux. 

Coquille  ovale-trigone ,  épaisse ,  solide ,  ventrue ,  subcordi- 
forme  en  avant ,  à  crochets  grands  et  écartés  ;  toute  la  surface 
externe  revêtue  d'un  épidèrme  brun-olivâtre  ;  valves  parfaite- 
ment closes,  blanches  en  dedans,  à  bords  simples  et  tranchants. 
Charnière  présentant  au-dessous  du  crochet  une  cavité  pro- 
fonde, se  continuant  en  un  canal  fermé  jusqu'au  sommet  des 
valves  et  contenant  un  ligament  interne.  Sur  la  valve  gauche 
une  petite  dent  cardinale,  ployée  en  V,  et  en  avant  une  grosse 
dent  pyramidale,  à  laquelle  vient  aboutir  la  dent  latérale  anté- 
rieure. Deux  petites  dents  divergentes  sur  la  valve  droite  et  à 
coté  une  fossette  conique  pour  la  grosse  dent  de  la  valve  oppo- 
sée. Sur  chaque  valve  une  dent  latérale  antérieure  courte,  une 
dent  latérale  postérieure  très  allongée ,  l'une  et  l'autre  striées 
perpendiculairement;  impressions  musculaires  subcirculaires  ; 
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impression  palléale  très  courte ,,  remontée  dans  l'intérieur  deî> 
>'alve8 ,  et  pourvue  d'une  sinuosité  postérieure  courte  et  trian- 
gulaire. 

SYNONYMIE  génériquk.  —  Rang  ta ,  Desmoulins. 

OMEivATioMs.  —  Le  gcore  curieux  donl  nous  allons  nous  occuper  a 
été  institué  par  M.  Gray.  Signalé  par  ce  savant  à  M.  Conrad  ,  natura- 
liste américain,  il  fut  publié  dabord  dans  le  journal  de  Silliman.  Peu  de 
temps  après,  M.  Desmoulins  de  Bordeaux  reçut  aussi  cette  coquille 
curieuse ,  et  proposa  pour  elle  un  genre  sous  le  nom  de  Bangia ,  voulant 
eoosacrer dans  le  domaine  de  la  science  le  nom  de  M.  Rang,  savant 
BMrin  français ,  qui ,  par  ses  recherches  et  ses  travaux ,  a  contribué  à 
Tavancement  de  la  conchyliologie.  Ce  double  emploi  dans  la  dénomi- 
nation du  genre  est  d'autant  plus  pardonnable,  qu'il  était  matériellement 
impossible  à  M.  Desmoulins  de  savoir  que  le  genre  venait  d'être  publié 
en  Amérique. 

Lorsque ,  en  i  837,  M.  Gray  fit  paraître  son  travail  sur  la  famille  des 
Ifactracées  dans  le  Magasin  d'histoire  naturelle,  il  introduisit  son  nouveau 
genre  dans  la  famille  que  nous  venons  de  mentionner.  En  cela,  il  prouva 
qu'il  avait  étudié  avec  un  soin  minutieux  les  caractères  de  son  genre,  et 
qu'il  en  avait  saisi  les  rapports.  Il  était  cependant  difficile  de  se  défendre 
de  certaines  préoccupations ,  à  la  suite  desquelles  quelques  naturalistes 
avaient  la  pensée  que  le  genre  Gnathodon  devait  constituer  un  type  à  part, 
intermédiaire  entre  les  Mactres  et  les  Cyrènes.  M.  Gray  fut  guidé  par 
la  connaissance  de  l'animal, ou  du  moins  par  quelques  renseignements, 
obtenus  à  son  sujet  ;  car  il  est  à  croire  que  ce  savant  en  aurait  donné 
une  description  détaillée,  s'il  l'avait  eu  sous  les  yeux.  Nous  reconnaîtrons 
même  quelques  erreurs  dans  le  peu  de  paroles  qu'il  en  a  dites.  Depuis 
les  premiers  travaux  que  nous  venons  de  mentionner,  les  conchyliologues 
ont  adopté  le  genre  de  M.  Gray,  et  presque  tous  l'admettent  dans  la 
fiunille  des  Mactracées.  • 

Quelques  uns  n'hésitèrent  pas  à  l'introduire  dans  la  famille  des  Cycla- 
dées  ,  correspondant  assez  exactement  à  celle  des  Conques  fluviatiles  de 
Lamarck.  C'est  là  l'opinion  de  MM.  Potiez  et  Micbaud.  M.  Swainson  n'a- 
dopta pas  l'arrangement  proposé  par  M.  Gray.  Ce  naturaliste ,  dans  son 
Trûilé  de  malacologie,  institua  sous  le  nom  de  Cyclina  une  sous-famille, 
dans  laquelle  les  genres  sont  jetés  au  hasard  ;  c'est  ainsi  qu'aux  genres 
Cyclas  ,  Cyrena  et  Galathée  ,  il  joint  les  Cumingia ,  les  Erycines  et  les 
Gnathodons.  Assurément  cet  arrangement  ne  pourrait  prévaloir  quand 
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même  la  coquille  seule  donnerait  les  moyens  de  décider  de  ses  rapports. 
L'opinion  de  M.  Anton ,  qui  place  le  Goathodon  dans  la  fomille  des  Car- 
dîacées ,  ne  sera  pas  non  plus  acceptée  ;  rien  ne  la  justiGe  à  nos  yeux. 
Tous  les  genres  de  cette  famille  ont  le  ligament  externe  ;  elles  ont  des 
dents  latérales,  mais  de  formes  bien  difiërentes  de  celles  du  Gnatbodon. 
Dans  les  Cardiacées,  Fimpression  palléale  est  simple  et  non  échancrée, 
comme  dans  les  Gnatbodons  ;  il  n*y  a  donc  rien  dans  ce  genre  qui  le 
rapproche  des  Isocardes  et  des  Cardium. 

On  ne  connaît  jusqu'ici  qu'une  seule  espèce  appartenant  an  geore 
Gaatbodon.Très  commune  dans  les  eaux  saumâtres  du  lac  Pontchariraln, 
non  loin  de  la  Nouvelle-Orléans,  elle  était  connue  des  naturalistes  amé- 
ricains, mais  confondue  par' eux  dans  le  genre  Cyrène  de  Lamarck, 
parce  que ,  en  effet ,  elle  a  les  caractères  exlériears  des  coqoillee  de  ce 
genre.  Cette  coquille  est  ovale-trigone  ;  elle  est  épaisse ,  très  inéquila- 
térale  et  subcordiforme  ;  ses  crochets  sont  grands  et  saillants  ;  ils  se 
contournent  en  avant ,  restent  fort  écartés ,  laissant  entre  eux  nn  es- 
pace profond,  comparable  jusqu'à  un  certain  point  à  celui  des  Arches. 
La  surface  extérieure  est  lisse  ou  irrégulièrement  striée  par  des  accrois- 
sements; cette  surface  est  revêtue  d'un  épiderme  brun,  verdàtre  oa 
jaunâtre.  La  présence  de  cet  épiderme ,  comparable  à  celui  des  coqoilles 
d'eau  douce  ,  Thabitation  delà  coquille  dans  un  lac  d'une  eau  peo  salée, 
étaient  des  circonstances  propres  à  favoriser  l'erreur  des  naturalistes 
américains.  Mais  il  suffit  d'ouvrir  la  coquille  et  d'en  voir  la  charnière, 
pour  être  convaincu  qu'elle  ne  peut  se  rapprocher  de  la  famille  des 
Conques  fluviatiles.  Â  l'intérieur,  cette  coquille  est  blanche  ;  les  bords 
sont  entiers ,  tranchants  et  assez  subitement  épaissis.  Les  valves  étant 
rapprochées ,  elles  se  ferment  très  exactement  et  elles  ne  laissent  aneon 
bâillement ,  même  du  côté  postérieur. 

La  charnière  est  des  plus  singulières  ;  elle  présente  immédiatement 
au-dessous  des  crochets  et  dans  une  direction  oblique  du  haut  en  bas 
et  d'avant  en  arrière  une  fossette  profonde,  en  cuilteron,  destinée  à  con- 
tenir un  ligament  interne  ;  mais  cette  fossette  e-st  différente  de  celle 
de  la  plupart  des  Mactres ,  car  vers  le  bord  dorsal  elle  est  entièrement 
couverte  par  le  bord  cardinal ,  de  cette  manière  changée  en  un  vrai 
canal  complet  qui  remonte  jusqu'au  sommet  des  crochets.  Dans  les  indi- 
vidus bien  frais  et  bien  entiers ,  particulièrement  dans  ceux  qui  sont 
jeunes ,  les  crochets ,  conservant  leur  intégrité ,  ne  présentent  aucune 
trace  de  la  cavité  du  ligament.  Mais  chez  les  individus  vieux  ,  altérés 
par  celte  espèce  de  carie,  dont  on  observe  si  fréquemment  les  trace 
sur  le»  coquilles  (|ui  habitent  les  eaux  douces  ,   on  retrouve  très  faci- 
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Deoi  lé  canal  du  ligament ,  dans  lequel  il  est  reblé  en  place ,  et 
tté  disposition  peut  être  comparée  à  ce  qu'on  voit  dans  un  certain 
mlMre  de  Spondyles.  Il  y  a  même  des  Mactres ,  tel  que  le  MactraSpenr 
rt ,  par  exemple ,  qui  offrent  une  disposition  analogue  ;  seulement  le 
oal ,  destiné  à  renfermer  le  ligamept ,  reste  ouvert  en  gouttière  dans 
ite  sa  longueur ,  tandis  que  chez  d'autres  Mactres ,  ainsi  que  chez  les 
imihodoo ,  le  canal  du  ligament  se  ferme  en  partie,  et  il  aboutit àla 
rite  en  cuilleron,  qui  forme  la  partie  la  plus  largo  du  bord  cardinal.  En 
ani  da  cuilleron  s'élèvent  deux  petites  dents  cardinales ,  divergentes  ; 
Diérieare  s'élève  d'une  ba*se  triangulaire.  Dans  les  jeunes  individus  , 
dent  cardinale  postérieure  est  bifurquée  à  la  manière  de  la  dent  en  V, 
is  eomprimée  de  quelques  Lutraires  et  de  quelques  Mactres.  Sur  la 
Ive  gauche ,  les  deux  dents  cardinales  se  réunissent  au  sommet,  en 
rmant  entre  elles  un  angle  presque  droit ,  et  par  là  elles  ressemblent 
M  plos  encore  à  la  dent  en  Y  des  Mactres  et  des  Lutraires.  Sur  cette 
ive,  il  existe  en  avant  une  grosse  dent  conique ,  sur  laquelle  vient  se 
indre  le  commencement  d'une  dent  latérale  antérieure.  Sur  la  valve 
"oite ,  cette  dent  conique  est  reçue  dans  une  fossette  d'une  grandeur 
-oportionnée.  Enfin  la  charnière  est  complétée  par  des  dents  latérales; 
deot  latérale  antérieure  est  courte  ,  la  postérieure  est,  au  contraire, 
èsalloogée  ;  toutes  deux  sont  épaisses  et  striées  perpendiculairement  de 
laqne  côté.  L'une  et  l'autre  de  ces  dents  ont  des  courbures  différentes 
nr  s'adapter  au  contour  des  valves. 

Les  impressions  musculaires  sont  d'une  médiocre  étendue  ;  elles  oc- 
ipent  toutes  deux  la  région  supérieure  de  la  coquille  ;  elles  sont  sub- 
rcolaires  et  l'antérieure  est  un  peu  plus  petite  que  l'autre  ;  elle  est 
paiement  beaucoup  plus  rapprochée  de  la  charnière.  L'impression 
iliéale  est  très  courte  ;  elle  ne  laisse  pas  sur  la  coquille  cette  double 
gne  que  l'on  trouve  chez  des  Mactres  ;  mais  elle  remonte  très  haut 
los  l'intérieur,  laissant  entre  elle  et  le  bord  une  large  zone ,  qui  annonce 
ne  largeur  égale  dans  le  muscle  orbiculaire  du  manteau* Dans  presque 
«tes  les  autres  coquilles,  l'impression  palléale  prend  naissance,  soit 
1- bord  antérieur  du  muscle,  soit  du  milieu  de  son  bord  inférieur;  mais 
i  le  muscle  reste  complètement  en  dehors,  et  c'est  do  son  bord  interne 
le  prend  naissance  l'impression  palléale  ;  elle  descend  parallèlement 
1  bord  ventral ,  produit  en  arrière  une  petite  sinuosité  triangulaire,  ot 
joint  ensuite  l'impression  musculaire  postérieure. 

L'animal  des  Gnatbodons  n'a  pas  été  décrit  jusqu'ici.  M.  Gray  se  con- 
inte  de  dire,  qu'il  a  les  siphons  courts  et  séparés ,  et  que  les  lobes  de 
m  manteau  sont  réunis  en  arrière.  Mais  ces  renseignements  peu  précis 
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•ont  tout  à  fiût  ùuuffiMtttB,  pour  teblir  définilivemaot  le»  rapporte  aa* 
Inrals  do  genre  qui  dous  occupe.  Un  jeune  voyageur ,  piein  de  iMe  el 
dlntetligeoee,  M.  Salé,  voué  par  goût  à  la  recherche  des  objets  d'histoiie 
natoreUe,  a  recueilli  quelques  exemplaires  de  raDÎmal  du  Gnathodon,  et  il 
a  bien  vonln  noua  en  faire  Tabandon  dans  rintérétde  la  science.  Il  nous 
a  donc  été  possible  d'en  présenter  les  caractères  d'une  manière  complète 
eld*offrir  ici  les  observations  que  nous  avons  faites  à  son  sujet. 

Gel  aniflsal  a  une  forme  semblable  à  celle  de  sa  coquille  ;  il  est  ovale- 
Irigone ,  épais  et  d'une  couleur  uniforme ,  d'un  blanc  laiteux.  Il  est  en* 
veloppé  d'un  manteau  mince ,  transparent ,  à  la  circooféreoce  duquel 
asiate  un  large  muscle  orbicnlaire,  qui  diminue  subitement  de  largeur, 
au  moment  où  il  vient  se  joindre  aux  muscles  adducteurs  des  valves.  Les 
lobes  du  manteau  restent  désunis ,  depuis  le  muscle  antérieur  jusque 
vers  le  tiers  postérieur  de  leur  longueur.  Là  ils  se  joignent  et  forment 
un  véritable  cul-de-sac,  terminé  en  arrière  par  les  siphons  ;  on  n'aperçoit 
sur  toute  la  circonférence  de  cet  organe  aucune  trace  de  tentacules. 
Les  siphons  sont  courts  et  inégaux  ;  loin  d'être  désunis  comme  le  suppose 
M.  Qtïïj,  ils  se  joignent  dans  toute  leur  longueur.  Le  siphon  anal  est  si 
court  qu'il  ressemble  plutôt  à  une  perfoiatiod  du  manteau  qu*à  un  si- 
phon véritable.  Le  siphon  branchial  est  plus  étroit  et  plus  allongé,  et 
l'un  et  l'autre  sont  terminés  par  une  ouverture  simple,  sur  lee  borda  de 
laquelle  on  n'aperçoit  aucune  trace  de  tentacules.  L'ouverture  intériewe 
du  siphon  branchial  est  garnie ,  comme  dans  les  Mactres ,  d'une  vahrule  « 

membraneuse ,  et  comme  dans  les  Mactres  aussi  le  manteau  est  pourvu  j 

de  deux  longues  valvules ,  parallèles  au  bord  et  se  continuant  dans  toute  ^b 

la  longueur  de  la  commissure  postérieure. 

Le  pied  est  assez  épais ,  linguiforme ,  triangulaire ,  il  ressemble  tout  ^  jt 

k  Ikit  k  celui  des  Mactres  ;  par  sa  base .  il  se  continue  avec  une  maaae 
abdominale  épaisse  et  ovalaire. 

La  bouche  est  petite ,  ovalaire ,  accompagnée  de  deux  lèvres  aases 
larges ,  membraneuses ,  ridées ,  et  la  lèvre  supérieure  est  creusée  en 
une  cavité  peu  profonde ,  destinée  probablement  à  contenir  la  matière 
alimentaire  avant  d'être  ingurgitée.  Ces  lèvres  se  continuent  de  chaque 
côté  en  une  paire  de  palpes  labiales ,  grandes ,  triangulaires ,  couvertes 
à  leur  surface  d'une  multitude  de  lamelles  très  fines  et  très  régulières. 
Ces  palpes  vont  nous  offrir  une  disposition  très  propre  à  caractériser  le 
genre.  En  effet ,  la  palpe  interne ,  au  lieu  de  rester  libre,  ainsi  que  dan& 
lea  Mactres ,  se  soude  aux  parties  latérales  du  corps  dans  la  moitié 
aupéneure  de  sa  surface.  La  palpe  externe ,  plus  libre  et  plus  détachée , 
est  fixée  par  sa  base  à  la  paroi  interne  du  manteau. 
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Les  branchies  sont  tout  à  fait  semblables  à  celles  des  Mactres.  Deux 
feuillets  inégaux  descendent  de  chaque  côté  du  corps  ;  l'interne  est  le  plus 
long  et  le  plus  large  ;  son  extrémité  antérieure ,  terminée  en  pointe ,  s'a- 
vance vers  la  bouche  entre  iete  palpes  labiales.  La  brancbie  externe,  plus 
étroite,  commence  plus  en  arrière,  et  son  bord  externe  se  prolonge  vers  le 
dos  en  un  petit  feuillefmembraneux,  destiné  à  compléter  le  canal  aquifère 
soas- branchial.  En  arrière  de  la  masse  abdominale ,  les  feuillets  bran- 
cbiauz  se  réunissent,  se  prolongent;  leur  surface  inférieure  présente 
une  double  série  d'ouvertures,  circonscrites  par  un  petit  bourrelet,  sur 
lequel  se  soude  un  pourtour  membraneux  du  manteau,  qui  s'élève  autour 
<ie  Tonverture  intérieure  du  siphon  anal. 

Ce  que  nous  venons  d'exposer  de  l'animal  du  Gnathodon  donne  la 
preoTO  qu'il  se  rapproche  considérablement  de  celui  des  Mactres  ;  il  lui 
ressemble  par  la  plupart  des  caractères  fondamentaux.  La  bouche,  les 
lèvres ,  la  grandeur  des  palpes  labiales ,  le  pied ,  et  surtout  les  bran- 
chies ,  présentent  des  ressemblances  incontestables.  Mais  les  Gnatho* 
tlons  diffèrent  des  Mactres  par  la  brièveté  des  siphons ,  l'absence  des 
tentacules  à  l'ouverture  de  ces  organes ,  et  enfin  par  la  réunion  des 
lobes  du  manteau,  qui  s'opère  un  peu  plus  haut  que  dans  les  Mactres. 
IBn  appréciant  à  leur  juste  valeur  les  caractères  de  la  coquille  et  de 
l'animal,  on  peut  conclure,  avec  M.  Gray,  que  le  genre  Gnathodon 
appartient  en  réalité  à  la  famille  des  Mactracées ,  et  que  c'est  là  qu'il 
€loit  rester  dans  une  méthode  naturelle. 

Gnathodon  cunéiforme.  Gnat/iodon  cunealus ,  Gray. 
PI.  10.  fig.  9  à  12. 

C  testa  ovatd'triganâ  ,  cuneijormi ,  antice  cordifonni ,  lœvigatâ  epi- 
dennide  Jusco'-'olwaeeâ  indtttd;  nmbonibus  magnis  distantihus. 

Gray  el  Conrad.  Silliinan  journal, 

Rangia  cyrenoides.  Des  Moul.  Act.  de  la  Soc.  liun.  de  Bord.  t.  5.  p.  58. 

pi.   1. 
Gnathodon  cuneaius,  Sow.  Geoera  of  kbellf.  u"  36. 
Aang,  Nquy.  AnD.  du  Mus.  d^hi^l.  oal.  I.  3. 
Gray.  Mag.  of  uat.  hisl.  Nouv.  .sér.  1.  1.  p.  77.  f.  34. 
Cray,  Arch.  fiir.  Nat.  t.  4.  p.  87. 
'Anton.  Verz.  der  Coucb.  p.  10. 
Swaioson.  Treat.  on  Malac.  p.  ijt», 
Reeve  Courb.  sytt.  I.  i.  p.  6i.  pi.  4i. 
Sow.  Jou.  Couch.  mau.  p.  1 J4.  t.  83. 
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Coquille  épaisse,   solide,    parfaitement   close,  équivalve, 
inëquiiatérale  ;   impression  palléale   simple  ou  faiblement  si- 
nueuse en  arrière  ;  charnière  épaisse ,  portant  un  ligament  in- 
terne, pourvue  de  une  ou  deux  dents  cardinales,  et  quelquefois 
de  dents  latérales. 

Grenre  Mésodesme. 

La  famille  des  Mésodesmides  a  été  proposée  pour  la  première  fois  par 
M.  Graj',  daus  le  Synopsis  du  Musée  britannique,  publié  en  4840. 
Quelques  années  après,  ce  savant  zoologiste  la  reproduisit  dans  le  Cata* 
lo^e  des  mollusques  et  des  coquilles  de  la  Nouvelle-Zélande.  En  insti- 
tuant cette  famille,  M.  Gray  y  introduisit  un  seul  genre,  celui  que  nous 
avons  créé  en  4  830,  sous  le  nom  de  Mésodesme.  En  4  847,  M.  Gray 
fit  paraître ,  dans  la  4  5*  partie  des  Procedings  de  la  Société  zoologique 
ci0  Londres ,  un  travail  considérable  sous  le  titre  de  Liste  des  genres  des 
mollusques  vivants ,  avec  leur  synonymie  et  l'indication  de  leurs  types. 
Ce  n*e8t  pas  ici  qu'il  est  convenable  d'examiner  ce  traYaii  très  utile  et 
<le  rechercher  les  principes  de  la  classification  adoptée  par  Tanteur;  il 
nous  suffira  de  dire  que  M.  Gray  n'a  pas  conservé  la  famille  des  Méso- 
desmides ;  il  la  remplace  par  celle  des  Paphicidœ ,  dans  laquelle  il  intro- 
€iuit  les  trois  genres  Paphia ,  Anapa ,  et  avec  doute  Ervilia.  Nous 
xi*adopions  pas  ce  nouvel  arrangement.  Avant  de  le  rejeter ,  recher- 
chons d*abord  ce  que  c'est  que  le  genre  Papbie ,  qui  remplace  celui  des 
;Sf  ésodesmes ,  et  qui  devient  ainsi  le  type  de  la  nouvelle  famille. 

Le  genre  Paphia  a  été  institué  par  Lamarck ,  en  4  804  ,  dans  le  sys- 
tème des  animaux  sans  vertèbres.  En  même  temps  et  dans  le  môme , 
ouvrage ,  ce  naturaliste  proposait  le  genre  Crassatelle ,  c'est-à-dire  un 
^enre  dans  lequel  il  rangeait  des  espèces  à  caractères  identiques  avec 
celles  du  premier.  Lamarck  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  l'un  des  deux 
genres  était  inutile ,  en  conséquence  il  abandonna  celui  qui  porte  le  nom 
<le  Paphia ,  et  fit  rentrer  sans  exception  toutes  les  coquilles  qu'il  renfer- 
mait dans  le  genre  conservé.  Ainsi ,  si  le  genre  Pap^'e,  dès  son  origine, 
contenait  deux  sortes  de  coquilles ,  le  genre  Crauatelle  les  reçut  aussitôt 
qoe  le  genre  Paphie  fut  rejeté  par  son  auteur.  Des  deux  espèces  que 
Lamarck  indique  comme  type  de  son  genre  Paphia  ^  l'une  est  une 
Crassatelle,  M.  Gray,  lui-même,  le  reconnaît  ;  l'autre  appartient  à  notre 
genre  Mésodesme  (Paphia  glabrata  ). 

En  essayant  de  rétablir  le  genre  Paphia ,  M.  Gray  s'est  trouvé  dans 
la  nécessité  de  choisir  arbitrairement  entre  les  deux  espèces  pour  en 
faire  le  type  du  genre.  Rien  ne  juj^tifie  l'opinion  de  M.  Gray  ;i^ar  nous 
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depuis  loogtemps.  Les  zoologistes  n'ont  pas  toujours  été  d'accord  sur  4a 
place  que  ce  genre  doit  occuper  dans  la  méthode,  et  cette  divergence 
dans  leurs  opinions  provient  de  Tabsence  de  tout  renseignement  au 
sujet  del*animal. 

Les  coquilles  du  genre  Mésodesme  ont  incontestablement  des  rap- 
ports arec  celles  des  Mactres.  La  charnière  porte  une  cavité  médiane, 
pour  recevoir  un  ligament  intérieur  ;  des  dents  latérales  plus  épaisses 
dans  UQ  grare  que  dans  l'autre  ;  une  impression  palléale  médiocrement 
échaucr^  en  arrière  :  tels  sont  les  caractères  communs  qui  les 
rapprochent.  Les  Mésodesmes  diffèrent  des  Mactres  par  l'absence  de 
la  dent  cardinale  en  V  :  elles  on  diffèrent  par  la  forme  générale ,  par 
leur  épaisseur  et  par  la  petitesse  de  la  sinuosité  postérieure  de  Timpres- 
slon  du  manteau.  Ces  différences,  qui  justifient  la  séparation  des  genres, 
seraient  insuffisantes  pour  les  classer  dans  deux  familles  distinctes,  si 
les  animaux  n  avaient  présenté  entre  eux  des  dissemblances  profondes. 
11  a  donc  fallu  créer  une  famille  particulière  pour  le  seul  genre  Méso- 
desDoe.  M.  Gray,  guidé,  soit  par  les  renseignements  incomplets  de 
yL.  d*Orbigny,  soit  par  des  faits  particuliers,  puisés  dans  l'observation  de 
l'animal,  a  proposé  une  famille  spéciale  pour  le  genre  Crassatelle ,  et  il 
la  rapproche  à  la  fois  des  Astartées  et  des  Cardites. 

Si  nous  cherchons  actuellement  les  rapports  généraux  de  la  famille 

des  Mésodesmides ,  il  sera  facile  de  s'apercevoir  qu'elle  ne  peut  venir  à 

la  suite  de  celle  des  Mactres  ,  si  ce  n'est  dans  un  arrangement  linéaire. 

3fais ,  dans  un  tableau  où  les  genres  peuvent  être  placés  sur  des  lignes 

parallèles,  la  famille  des  Mésodesmides  doit  être  en  avant  des  Mactres , 

et  parallèlement  à  celle  des  Donaces.  L'extrême  ressemblance  qui  existe 

«nlre  les  animaux  des  Donaces  et  des  Mésodesmes  justifie  notre  opinion  ; 

«Ile  sera  problablement  adoptée  par  ceux  des  conchyliologues  qui  auront 

étudié,  ainsi  que  nous,  les  animaux  des  genres  dont  il  vient  d'être 

question. 


GENRE    TRENTE    ET    LNIÈME 
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PI.    Ml.  f.    i3.    I  i. 

CARACTÈRES    génériqi'es.  —  Animal  ovalaire  ou  trigone . 
aplati  ;   les  lobes  du  manteau  réunis  postérieurement  et  pro- 
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longés  en  deax  siphons  ,  disjoints  dans  toute  leur  longueur  ; 
siphon  anal  bordé  d'une  rangée  de  tentaculi^  cylindnots',  gros 
ot  courts,  ce  siphon  se  fermant  par  deux  lèvres  longHndiiiaks; 
siphon  branchial ,  garni  d'une  série  de  tentacules  brandms , 
symétriques,  inégaux  et  relevés  en  coupole  au-dessus  de  Toa- 
verture.  Pied  comprimé,  triangulaire,  lancéolé;  branchiâi 
inégales ,  larges ,  réunies  postérieurement  ;  feuillet  interne  phis 
long ,  pointu  en  avant  et  interposé  entre  les  palpes  labiales  ; 
l'externe,  tronqué,  de  moitié  plus  petit,  subauriculé } palpes 
labiales  fort  petites ,  Texterne  entièrement  soudée  au  manteau , 
si  ce  n*est  pnr  son  bord  supérieur,  qui  se  continue  avec  la  lèvre 
9U])érieure  de  la  bouche  ;  cette  lèvre,  reployée  en  avant,  formant 
une  cavité  avec  une  ouverture  propre,  située  au-dessus  de  celle 
de  la  bouche. 

Coquille  ovale  ou  triangulaire,  transverse,  épaisse,  close 
ou  peu  bâillante  postérieurement  ;  charnière  ayant  sous  le  cro^ 
chet  une  fossette  étroite  et  profonde  pour  le  ligament ,  el  de 
chaque  côté ,  une  dent  oblongue  et  simple  ;  impression  palléale 
offrant  une  très  petite  échancrure  postérieure,  quelquefois 
entière. 

SYNONYMIE  (jénériqi  E.  —  Mija^  Chemuitz ,  Schrœter,  Spen- 
gler,  W'ood ,  Gmelin.  —  Macira ,  Chemnitz ,  Schrœter,  Poli ,         ^ 
Bniguière ,  Gmelin ,  Dilhvvn  ,  Lamarck ,  Schweigger,  Turton,      ^  ^ 
Audouin,   "NVood.  —  Tellhia^  Gmelin.  —  Donax^  Montagu,    ^  ^^ 

Maton  et  Racket,  Pennant,  Dorset,  Dill^-yn,  Turton,  Ger -^^-i 

ville,  Wood,  Fleming.  — Paphia^  Lamarck,  Roissy,  Gray^  "^^-l 

—  CrassaUlla ,  Lamarck  ,  Dufo ,  Delessert ,  Scacchi ,  Wood. 
— Amphidesma.  Lamarck,  Payraudeau,  CoUard  des  Chênes 
Maravignu .  Delessert.  —  Erycina ,  Sowerby,  Sowerby  juniof^^^ioi 

—  Dmwcilhi^  I-iimarck  jolim.',  Philippi,  d'Orbigny.  —  Ifpit^ae.'^w 
tle,^ma  ^  Deshayes ,  Joannis,  Quoy  etGaimard,  Mûller,  Ârv^^An- 
ton,  ICaiilt'V.  Ff^rbrs .  Lovèn  .  Thorpe  •  Reeve ,  Gould ,  Gî9l\^l^  jr. 
Philippi. 
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OMEavAnoiia.  -7  Les  coquilles  pour  lesquelles  noas  avons  créé  It* 

^(BoreMéfiodegiDe  ontété  singulièremenl  ballollées  de  genre  en  genre  par 

les  coDcliyliologues  qui  nous  ont  précédé.  Cbemnitz  en  connul  deux  es- 

pèoes;  il  comprend  Tune  dans  le  genre  Mye.  l'autre  parmi  les  Madrés. 

Jl  eti  imité  par  Schrœter  et  Gmelin  ,  ce  qui  n'empêche  pas  ce  dernier 

^*en  Introduire  encore  une  espèce  dans  les  Tellines.  Poli  découvrit  dans 

la  Méditerranée  l'espèce  commune  aux  mers  d'Kurope,  et  quoiqu'il  en 

cooDÛt  ranimai ,  il  l'introduisit  dans  les  Mactres,  mais  avec  doute,  car 

il  avait  remarqué  la  différence  qui  existe  entre  ces  animaux  L'ouvrage 

de  Poli ,  peu  répandu  et  trop  peu  consulté ,  ne  servit  pas  à  détruire  les 

incertitudes  des  naturalistes  à  l'égard  des  coquilles  qui  nous  occupent. 

Tandis  que  Bruguicre  les  maintient  parmi  les  Mactres ,  Spengler  les 

laisse  parmi  les  Myes.  Les  opinions ,  comme  on  le  voit ,  oscillent  entre 

deux  déterminations.  En   1803,  Monlagu  mentionna  l'espèce  de  la 

Méditerranée  qu'il  retrouva  sur  les  cotes  de  la  Grande-Bretagne.  Il  est 

à  présumer  que  cet  auteur,  ordinairement  exact  et  scrupuleux  ,  n'aura 

pas  fait  attention  à  la  charnière ,  et ,  trop  con6ant  dans  les  rapports  que 

présente  la  forme  extérieure,  il  introduisit  l'espèce  dans  le  genre  des 

Donaces,  quoiqu'elle  n'en  eût  aucun  des  caractères  fondamentaux. 

Presque  tous  les  auteurs  anglais  conservèrent  dans  le  genre  Donace 

cette  espèce  qui  ne  lui  appartient  pas,  et,  contre  leur  habitude,  ils 

abandonnèrent  l'opinion  de  Gmelin  qui ,  dans  la  1 3"  édition  du  Systema 

iMturœf  l'avait  comprise  au  nombre  des  Tellines.  Au  reste,  à  ce  sujet , 

Gmelin  avait  accepté  l'opinion  de  Schrœter  qui ,  dans  son  Essai  d'une 

classification  des  coquilles  de  Linné,  se  servant  d'un  figure  assez  exacte 

de  Lister,  l'avait  rangée  au  nombre  des  Tellines.  Tandis  que  quelques 

auteurs  ,*  tels  que  Dillwyn,  Turton  et  Wood,  plaçaient  une  espèce  dans 

le  genre  Donace,  ils  en  rangeaient  d'autres  parmi  les  Mactres. 

A  l'égard  du  groupe  de  mollusques  qui  nous  occupe ,  Lamarck  n'a 
pas  moins  laissé  de  confusion  dans  la  méthode  que  ses  devanciers.  Nous 
trouvons  dans  le  système  des  animaux  sans  vertèbres  (4  801)  un  genre 
Paphie ,  pour  lequel  l'auteur  présente  deux  types ,  Tun  est  une  Crassa- 
telle,  l'autre  est  un  Mésodesme.  Peu  de  temps  après,  Lamarck  renonça 
à  son  genre  Paphie,  et  le  remplaça  par  celui  des  Crassatelles ,  dans 
lequel  il  confondit  aussi  les  mêmes  coquilles.  Plus  tard  l'espèce  des 
mers  d'Europe,  rapprochée  de  coquilles  de  divers  genres,  devint 
l'occasion  d'un  genre  Donacilla ,  inscrit  dans  les  tableaux  méthodiques , 
publiés  en  4  812,  dans  l'Extrait  du  cours.  A  cette  époque ,  Lamarck 
ne  donna  aucune  définition  de  ce  genre  nouveau;  seulement ,  on  sut, 
par  tradition,   qu'il  renfermait  le  Donax  plebeia,  de  Montagu.  Co 
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»  parce  ■':  :*  i>^9«H!*»  -zv  .•?  cecar: j  d  *îrri  *t»:;  I  uçein  d'aw  Doaaee.  i 

mhtt»^  ^  Lirr*Ar<:ik  .  poor  ":«  î  x  =j';fc>»  cwû  t'*?  >  zenre  Ddaadlh 
n'avait  p.a<ï  a'>::tine  Tamr.  O  n  ec^is  pîa?  qrx'na  aocn.  av^oeé  il  a'élait 
plos  pofiâibie  4e  rattacher  iifKnn  zeare  qaeîocoiqve.  abandoBné  <|D*il 
était  par  sofi  a^i'^e^ir  Ce  q*xi  proaTe.  au  reste  .  qi>»  Lamarek  ■  aviH  pas 
d'abccd  coD sidéré  ce  genre  Dooaâlle  c^am*»  on  type  dans  lequel  la 
Donnr  pU'Mûj  aorait  occopê  la  prefnsère  place .  e'est  qv'îl  nage  cdle 
e<*péce  avec  one  ao're.  qai  en  est  tr«s  T->l5ioe  dans  «on  nourna  geaiv 
Xmç^M^^me  :  de  p'oè.  i!  confond  tes  espèces  îes  pfos  Toimet  de 
ceil^-C).  ifAi  parmi  les  Mactres.  «oit  parmi  l«s  Craiateiics.  Cela 
fkmne  la  preuve  la  plos  évidente  qne  le  srenre  DonactUe  ne  peot  être 
i  équivalent  de  notr«^  g<^nre  Mêsodesme.  paifqoe  Lamarek  n'en  a  pas 
reconna  les  caractères  dislinctif^ .  et  qu'il  distribue  dans  trois  geam 
des  coquilles  que  nous  ré>ini5?f^n3  en  un  «eul  Les  naturalistes  coateai- 
[jorain*  de  Lamarek ,  Diîlwyn  .  Turton .  S:hwei22er.  Gervîlle.  se  «in- 
formèrent à  lopinion  de  Montazu  ou  a  cel!e  de  Chemniiz.  A  peo  près  k 
la  m^me  époque,  M.  Sowerby.  dans  <on  drttfra  of  »hâlU,  croyant  re- 
trouver dans  le  Dynax  pie f jeta  et  quelque?  autres  espèces  voisines  les 
rara<ti»res  du  ?enre  Erycine .  de  Lamarek  .  il  !e«  fîsura  et  les  caracté- 
ri«a  souâ  ce  nom  ;  mais  cette  erreur  était  facile  à  rectifier.  Les  auteurs 
qui  liuivirent ,  oublieront  ou  abandonnèrent  les  opinions .  antérieures  à 
relies  de  lamarek:  mais  ils  durent  éprouver  de  l'embarras,  poor  savoir 
lequel  des  trois  genres  ils  iiréféreraient .  pour  y  placer  les  coquilles  qoi 
nous  occupent.  Serail-ce  des  Mactres ,  des  Crassatelles  ou  des  Âmphi-  - 
desmes?  Ce  dernier  genre .  le  plus  mauvais  de  tous,  celui  dans  lequel    ' 

ces  coquilles  étaient  le  plus  hors  de  leurs  rapports,  fut  cependantpré 

foré,  uniquement  parce  que  Lamarek  y  avait  compris  l'espèce  des  mer^ 
d'Europe,  et  que  les  (tersonnes  qui  mentionnèrent  le  genre  s'étaient 
plus  spécialement  oecu))ées  des  Mollusques  de  nos  mers. 

Quand  même  nous  aurions  voulu  conserver  le  nom  de  Donacille  an 
(renre  que  nous  nous  proposions  d'établir,  nous  ne  Taorions  pa , 
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eotraîoer  une   confusion  fâcheuse  dans    la   nomenclature  ;   puisqu'en 
effet  à  ce  nom  de  Donaciile  se  rattachait,  de  Taveu  de  Lanfarck  lui- 
même  ,  ridée  d'un  genre  constitué,  comme  celui  qui  porte  actuellement 
le  nom  d'Ampbidesroe.  Or,  notre  genre  Mésodesme.  destiné  à  réunir  des 
ÇoquiJIes  distribuées  dans  trois  des  genres  de  Lamarck ,  ne  devait  pas 
|do8  porter  le  nom  de  Donaciile  que  celui  de  Mactre  ou  de  Crassatelle. 
Si ,  en  réformant  le  genre  indigeste  des  Amphidesmes  de  Lamarck ,  les 
conchyliologues  avaient  consenti  à  prendre  pour  type  VAmphidesma 
donacilia,  il  aurait  fallu  tellement  modifier  le  genre  en  question,  qu'il 
n'aurait  plus  répondu  aux  caractères  essentiels  que  Lamarck  lui  imposa. 
Il  fallait  donc,  de  toute  nécessité,  en  réunissant  en  un  genre  des  co- 
quilles, dont  les  caractères  étaient  méconnus,  lui  donner  un  nom  nou- 
veau .  car  il  n  en  existait  aucun  dans  l'ancienne  nomenclature  qui  pût 
lui  être  appliqué  sans  inconvénient.  Au  reste  ,  si  un  nom  approprié  se 
fût  trouvé  dans  les  ouvrages  de  Lamarck,  le  genre  aurait  été  constitué , 
ce  qui  eût  rendu  le  nôtre  parfaitement  inutile. 

A  l'exception  de  quelques  uns ,  tous  les  ouvrages  que  nous  venons 
de  citer  sont  antérieurs  à  4  830,  époque  à  laquelle  nous  proposâmes  le 
genre  Mésodesme,  danslesecond  volumedeTEncyclopédie  méthodique. Ce 
genre  a  eu  pour  but  de  rassembler  sous  des  caractères  communs  et  par- 
fiiitenient  identiques  des  coquilles,  qui  avaient  été  distribuées,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  voir.  Elles  avaient  précédemment  appartenu  aux  neuf 
genres  suivants  :  Mya  ,  Mactra ,  Tellina  ,  Donax ,  Paphia ,  DonaciUa , 
Cratêatella ,  Amphidesma ,  Erycina.  Une  fois  rassemblées  sous  nos 
yeux,  elles  nous  offrirent  des  caractères  d'une  telle  identité,  qu'il  était 
impossible  de  ne  pas  reconnaître  en  elles  un  très  bon  genre,  très  diffé- 
rent de  tous  ceux  dans  lesquels  les  espèces  avaient  été  dispersées. 
Aussi,  à  dater  de  cette  époque,  ceux  des  conchyliologues,  qui  eurent 
connaissance  de  notre  genre  Mésodesme ,  s'empressèrent  de  l'adopter. 
Noos  citerons  particulièrement  MM.  Quoy  et  Gaimard  qui,  au  retour 
de  leur  second  voyage  de  circumnavigation ,  nous  communiquèrent  avec 
une  grande  bienveillance  l'animal  de  l'une  des  espèces  qu'ils  avaient 
recueillies  dans  les  mers  australes.  Cette  communication  nous  a  permis. 
de  confirmer,  pour  les  caractères  do  l'animal ,  la  valeur  de  ceux  pré- 
sentés par  les  coquilles.  Nous  n'avons  pu  alors  en  donner  une  description 
détaillée ,  mais  nous  pûmes  cependant  apercevoir  les  différences  qu'il 
oÊre  avec  les  animaux  des  genres  déjà  connus. 

M.  Pbilippi,  dans  le  premier  volume  de  son  Enumeratio  molluêcorum 
Siciliœ,  n'ayant  pas  connaissance  de  notre  travail  sur  le  genre  Méso- 
desme ,  tenta  de  reconstruire  le  genre  Donaciile  de  Lamarck ,  lui  don- 
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liant  pour  type  VAmphide$ma  donadlla  de  ce  naturaliste.  Mais  depuis, 
il  a  abandonné  ce  genre  Donacille,  et  il  a  adopté  notre  genre  Mésodesme 
dans  le  second  volume  de  Touvrage  que  nous  venons  de  citer. 

Par  un  procédé  très  étrange,  M.  d'Orbigny,  dans  le  troisième  volame 
des  terrains  crétacés  de  sa  Paléontologie  française ,  à  l'occasion  da  genre 
Mésodesme ,  nous  prête  des  opinions  diamétralement  opposées  à  celles 
(\\\e  nous  professons  depuis  longtemps.  M.  d'Orbigny  pousse  Tassa- 
rance  jusqu'à  citer  la  page  de  la  nouvelle  édition  des  Animaux  ia$u  ver- 
tèbres de  Lamarck.  dans  laquelle  il  prétend  que  nous  considérons  l*an- 
cien  genre  Donacille  de  Lamarck ,  comme  équivalent  de  notre  genre 
Mésodesme.  a  On  pourrait  se  demander  alors ,  dit  M.  d'Orbigny,  poar- 
»  quoi  M.  Deshayes  n'a  pas  conservé  le  genre  Donacille ,  au  lien  de  lui 
a  donner  un  nom  nouveau.  Suivant  les  lois  d'équité  que  je  me  sois  im- 
D  posées,  je  crois  devoir  revenir  au  nom  de  Donacille.  donné  ptr  La- 
t  marck.  »  On  voit  par  ce  peu  de  mots  que  Tauteur  a  voulu  traiter  d*ane 
matière  qui  lui  est  parfaitement  étrangère  ;  car,  pour  peu  qu*il  se  fût 
donné  la  peine  de  lire  la  page  de  Touvrage ,  à  laquelle  il  renvoie ,  il 
aurait  vu  que,  loin  de  trouver  semblables  le  genre  Donacille  et  nos 
Mésodesmes,  nous  déclarons,  de  la  manière  la  plus  positive,  que  ces 
;;enros  diffèrent ,  autant  que  les  Mactres ,  les  Crassatclles,  les  Âmpbi- 
desmes ,  dans  lesquels  nous  avons  puisé  les  premiers  éléments  de  notre 
^enre.  On  voit ,  au  reste ,  à  la  manière  dont  M.  d'Orbigny  a  caractérisé 
le  genre  Donacille ,  qu*il  en  connaît  fort  peu  l'animal ,  quoiquUI  ait 
cherché  à  en  présenter  les  caractères.  On  pourrait  môme  supposer  qn'il 
ne  connaît  guère  mieux  les  coquilles,  puisqu'il  les  déclare  inéquivalves, 
tandis  qu'en  réalité  il  n'eu  est  pas  une  seule  qui  offre  ce  caractère.  Ce 
nui  prouverait  la  justesse  de  notre  assertion ,  c'est  qu'il  ajoate  que  h 
ï:gament  est  interne  et  externe ,  que  le  ligament  externe  est  court,  puis, 
qnil  pénètre  en  dedans  et  se  loge  dans  un  large  cuilleron  saWant.  Or, 
(hins  tous  les  Mésodesmes ,  il  n'existe  qu'un  seul  ligament  qui  est  interne, 
(>t  ce  ligament  est  toujours  logé  dans  un  cuilleron  étroit  et  profond  ;  ce 
qui  est  bien  différent  do  ce  que  M.  d'Orbigny  en  dit.  II  est  donc  à  cnnre 
que  les  espèces  inscrites  sous  le  nom  de  Donacille,  dans  la  PaiéontiO'  - 
Ingie  française ,  n'appartiennent  point  à  notre  genre  Mésodesme. 

II  no  nous  sufTisait  pas  do  créer  un  nouveau  genre ,  il  fallait  encore 
rechercher  ses  rapports  les  plus  naturels  dans  la  méthode.  A  voir  Ten- 
semble  de  ses  caractères ,  ce  genre  nous  a  paru  intermédiaire  entre  les 
Mactres  et  les  Crassatelles ,  formant  un  chaînon ,  propre  h  rattacher 
deux  genres  qui ,  bien  que  placés  dans  la  même  famille  par  Lamarck, 
offrent  cependant ,  dans  leur  ensemble ,  des  différences  considérables. 


LES  MSSODSSUiDES.  3o(> 

Mactres  et  les  Grassatelles  ont  le  ligament  intérieur.  Voilà  la  raison 
pour  laquelle  Lamarck  les  place  parmi  ses  Mactracées.  Les  Mactres 
s<mt  généralement  des  coquilles  minces ,  avec  des  dents  latérales  ;  tandis 
que  les  Grassatelles  sont  épaisses  et  toujours  dépourvues  de  dents  laté- 
rales. Les  Mactres  sont  plus  ou  moins  bâillantes  ;  les  Grassatelles ,  au 
contraire,  sont  parfaitement  fermées.  Mais  il  y  a  des  caractères  d'une. 
plus  grande  valeur,  qui  semblent  éloigner  les  Grassatelles  de  la  famille 
des  Mactracées.  Dans  les  Mactres,  en  effet,  l'impression  palléale  est 
toii|oars  sinueuse  do  côté  postérieur;  elle  est  simple  et  entière  chez  les 
Crassatelles.  Il  est  donc  évident  que  l'animal  des  Mactres  est  prolongé  en 
arrière  par  des  siphons  ;  il  parait  certain ,  au  contraire ,  chez  les  Gras- 
satelles, que  les  siphons  manquent  ou  qu'ils  sont  très  courts. 

Nous  apercevions  dans  l'ensemble  des  caractères  de  notre  genre 
Hésodesme  des  nuances  insensibles  entre  les  genres  que  nous  venons  de 
comparer,  et  c'était  pour  nous  un  motif  de  l'introduire  entre  eux ,  (hms 
la  famille  des  Mactracées.  Nous  trouvions,  en  elTet,  dans  les  Méso- 
desmes,  des  coquilles  plus  épaisses  que  les  Mactres,  mais  conservant 
une  charnière  analogue  à  celle  de  ce  genre.  G'cst  ainsi  qu'elles  présen- 
tent on  cuilleron  médian,  des  dents  latérales  mais  sans  aucune  trace 
de  la  dent  cardinale  en  Y,  caractéristique  des  Mactres.  Nous  trouvions 
dans  nos  Bfésodesmes  des  coquilles  parfaitement  closes  comme  les  Gras- 
satelles; et  rimpression  palléale  nous  montrait  une  diminution  insen- 
sible et  graduée  de  la  sinuosité  postérieure  qui,  disparaissant  dans  quel- 
ques espèces,  établissait  une  analogie  de  plus  avec  les  Grassatelles.  Tous 
ces  caractères  transitoires,  écrits  si  nettement  sur  les  Mésodesmes,  nous 
oflRraient  les  moyens  d'une  classification  naturelle.  Mais,  pour  établir 
défilliUvement  les  rapports  entre  les  genres,  il  faut  observer  les  animaux 
qui,  soovent,  présentant  des  caractères  imprévus,  dérangent  les  rap- 
ports que  Ton  avait  conçus  d'après  les  coquilles  seules  ;  et  ceci  nous 
est  arrivé  au  sujet  des  Mésodesmes,  lorsque  nous  eûmes  observé  l'animal 
▼ivant  de  l'espèce  qui  habite  les  mers  d'Europe. 

Il  faut  se  le  rappeler,  chez  les  Mactres ,  le  manteau  se  prolonge  en 
arrière  en  deux  siphons  réunis  dans  toute  leur  longueur.  Dans  les  Méso- 
desmes ,  ces  organes  sont  complètement  disjoints ,  et  ce  caractère  lui 
seul  suffit  pour  séparer  les  deux  genres ,  qui  doivent  appartenir  à  deux 
fiunilles  différentes.  M.  Gray  l'a  bien  senti ,  quand,  en  4 840 ,  il  a  pro* 
posé  la  famille  des  Mésodesmides  dans  son  Synopsis  du  Musée  britan- 
nique.  Les  observations  que  nous  avons  faites  sur  l'organisation  du  Mé- 
sodesme  Donacille,  nous  ont  donné  la  preuve  de  l'utilité  de  la  famille , 
proposée  par  M.  Gray,  et  nous  !'adopt/>n$  ici  pour  la  première  fois. 
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Dans  Tordre  naturel .  la  famille  des  Mésodesmides  ne  devrait  pas  m 
trouver  k  la  suite  de  celle  des  Maclracées  ;  on  peut  dire ,  pour  la  carac- 
tériser en  quelques  mots,  que  les  mollusques  quelle  renferme  soni 
des  Donaces  à  ligament  intérieur.  Il  faudrait  donc ,  pour  bien  com- 
prendre les  rapports  naturels  de  cette  famille ,  que  les  genres  fuaseni 
arrangés  sur  des  embranchements,  marchant  parallèlement  entre  eux , 
de  manière  à  pouvoir  placer  à  la  môme  hauteur,  au  même  niveau ,  d'oi 
côté  les  Donaces  et  do  l'autre  les  Mésodesmes.  L'arrangement  qa'il  et) 
possible  de  réaliser  dans  un  tableau  méthodique  devient  impossible, 
quand  il  faut  exposer  dans  un  ouvrage  une  série  de  familles  et  du 
genres. 

La  forme  dominante  des  coquilles  du  genre  Mésodesme  est  la  trian- 
gulaire ;  'en  c^Ia ,  elles  ressemblent  aux  Donaces ,  à  ce  point  que  Toi 
pourrait  confondre  les  deux  genres ,  si  Ton  s'en  rapportait  uniquranenl 
à  ce  caractère  de  la  forme  extérieure.  Toutes  sont  transverses ,  et  si , 
dans  le  plus  grand  nombre ,  le  côté  postérieur  est  subitement  tronqué, 
il  en  est  quelques  espèces  chez  lesquelles  ce  côté  s'allonge ,  la  tronca- 
ture disparaît  insensiblement,  et  la  coquille  devient  presque  éqailaté- 
rale.  La  forme  générale ,  insensiblement  modifiée ,  est  devenue  réguliè- 
rement ovalaire ,  de  trigone  que  nous  l'avons  vue  d'abord.  Tous  lei 
Mésodesmes,  sans  exception ,  sont  équivalves ,  inéquilatérales;  le^sM 
postérieur  étant  toujours  plus  court  que  l'antérieur.  La  sarfoce  eoilè" 
riouro  ebt  généralement  lisse;  elle  est  revêtue  d'un  épidenne  corné, 
luisant ,  assez  solide  ;  il  dépasse  peu  le  bord  des  valves  ;  mais  le  kNigdi] 
bord  dorsal ,  en  avant  et  en  arrière  des  crochets ,  il  passe  d'une  valvi 
ù  l'autre,  et  contribue  ainsi  à  les  clore  de  ce  côté.  L'épiderme,  im- 
plauté  le  long  du  bord  dorsal ,  s'épaissit  quelquefois  avec  l'âge,  au  pôul 
de  simuler  un  ligament  externe  fort  allongé  ;  mais  il  est  impossible  de 
se  méprendre  sur  la  nature  de  ce  faux  ligament,  puisqu'il  se  montre  in- 
distinctement de  chaque  côté  de  la  charnière.  Dans  les  coquilles,  tdlei 
que  les  Ampbidesmes,  par  exemple,  chez  lesquels  il  existe  en  réuliU 
un  double  ligament ,  le  ligament  externe  est  toujours  situé  du  côté  pos- 
térieur, implanté  sur  des  nymphes  plus  ou  moins  apparentes.  Nouf 
trouvons  la  preuve  de  l'absence  du  ligament  extérieur  chez  les  MésO' 
dosmes ,  non  seulement  parce  que  l'épiderme  qui  le  simule  s'étend , 
comme  nous  l'avons  vu ,  en  avant  et  en  arrière .  mais  encore  par  Tab- 
sence  do  nymphes  ou  de  callosités  propres  à  recevoir  on  véritable  liga- 
ment. 

Aucune  espèce  de  Mésodesmes,  actuellement  connues,  ne  nousaoièrt 
'if  côtes  longitudinales.  Quelques  imes  seulement  ont  des  striés  tnos* 
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;  toutes  les  autres  sont  lisses  ;  presque  toutes  les  espèces  connues 
blancbâlres ,  grisâtres  ou  légèrement  transparentes  comme  de  la 
rnsone.  Une  seule  espèce,  celle  de  TOcéan  d'Europe ,  est  ornée  de  cou- 
leurs vives  et  variées.  Les  bords  des  valves  sont  simples ,  minces  et 
trancbanis  ;  ils  s  épaississent  assez  subitement  vers  Tintérieur  ;  ils  se 
joigneDt  exactement  dans  toute  la  circonférence;  ils  ne  présentent 
jamais  ces  unes  dentelures  que  Ton  rencontre  dans  presque  toutes  les 
Doutées.  Les  crochets  sont  généralement  médiocres  et  peu  saillants  ; 
placés  en  arrière ,  dans  le  plus  grand  nombre  des  espèces ,  ils  sont 
opposés ,  rapprochés  et  à  peine  inclinés  en  avant.  Le  côté  postérieur  est 
toujours  le  plus  court ,  dans  toutes  les  espèces  sans  exception  ;  mais 
dans  celles  qui  ont  une  fbrme  triangulaire,  ce  côté  se  raccourcit  beau- 
coup, et  dans  Tune  d'elles,  il  fait  un  angle  droit  avec  Taxe  transverse 
de  la  coquille.  Les  Mésodesmes  ne  nous  offrent  ni  lunule,  ni  corselet  net- 
tement circonscrits.  La  surface  interne  est  lisse,  blanche ,  et  Ton  aperçoit 
très  nettement  empreintes  les  impressions  des  muscles  cl  du  manteau. 
Les  impressions  musculaires  sont  assez  grandes,  presque  égales  ; 
toutes  deux  situées  dans  la  région  dorsale  de  la  coquille ,  à  peu  près  à 
égale  distance  de  la  charnière.  Dans  les  espèces  triangulaires,  la 
postérieure  se  rapproche  davantage  du  point  cardinal ,  que  dans  les 
espèces  ovales  on  oblongues.  L'impression  antérieure  est  ovalairo-sub- 
trigone;  elle  est  située  de  manière  à  diviser,  à  peu  près  en  deux  par- 
ties égales ,  la  longueur  du  bord  dorsal  antérieur.  Très  rapprochée  du 
bord,  son  extrémité  supérieure  se  prolonge  au-dessous  de  lui,  et 
celte  prolongation  est  due  à  la  présence,  sur  ce  point .  de  Timpres- 
sioD  du  muscle  rétracteur  antérieur  du  pied.  L'impression  postérieure 
est  ovale  ou  subcirculaire  ;  elle  est  située  au-dessous  et  à  l'extrémité  du 
bofd  cardinal.  Dans  les  espèces  triangulaires ,  elle  descend  un  peu  plus 
dans  la  région  ventrale  que  chez  les  espèces  ovalaires.  Ces  impressions 
sont  creusées  profondément  dans  le  test  ;  en  cela ,  elles  ressemblent  à 
celles  de  la  plupart  des  Grassatelles  ;  l'impression  palléale  elle-même , 
habituellement  superficielle ,  laisse  une  empreinte  profonde  qui  se  dé- 
ooope  nettement  sur  la  surface  interne  des  valves.  Il  est  des  espèces 
dua  lesquelles  on  reconnaît  la  différence  d'organisation  des  deux  parties 
da  manteau.  Tout  ce  qui  est  en  dedans  de  l'impression ,  correspondant 
par  conséquent  à  la  portion  mince  de  l'organe ,  est  d'une  couleur  un  peu 
dlflérente  de  celle  des  bords  et  des  impressions  musculaires.  On  retrouve 
donc  ici ,  d'une  manière  bien  évidente ,  la  preuve  que  le  manteau ,  en 
exerçant  les  fonctions  d'organe  sécréteur  de  la  coquille,  les  accomplit 
un  peu  différemment  sur  les  deux  parties  avec  lesquelles  il  est  en  con 
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tact.  L'impression  palléale  s'éloigne  du  bord  des  valves  el  se  porte  à 
l'intérieur  ;  au  côté  antérieur,  elle  s'infléchit  en  dedans  et  laisse  une 
partie  du  bord  beaucoup  plus  large  que  dans  le  reste  de  son  étendoe  ; 
elle  descend  obliquement  de  haut  en  l)as  et  d'avant  en  arrière,  poor 
gagner  le  bord  ventral ,  après  avoir  quitté  Textrémité  inférieure  de 
l'impression  musculaire  antérieure.  Cette  disposition  se  manifeste  parti- 
culièrement dans  les  espèces  les  ()lus  triangulaires ,  comme  le  Me$o^ 
dcsma  donacHla.  Dans  les  espèces  ovalaires,  l'impression  reste  plus 
exactomont  parallèle  au  bord  ventral;  parvenue  vers  le  niveau  de  rim- 
])rcssion  musculaire  postérieure ,  elle  rentre  sur  elle-même  et  forme  une 
binuosité  postérieure,  variable  selon  les  espèces,  mais  généralement 
petite,  étroite,  assez  souvent  subtriangulaire.  C'est  dans  le  JUesodnma 
donacilla  que  la  sinuosité  palléale  est  plus  grande;  elle  est  presque 
nulle  dans  le  Mésodesme  trigone,  ainsi  que  dans  le  Chemnitsii;  luaifi 
nous  avons  deux  espèces  ovalaires ,  ù  lest  plus  mince ,  et  chez  les- 
quelles la  sinuosité  palléale ,  très  étroite ,  s'avance  en  suivant  l*ase 
(rausviTse ,  jusqu'au  niveau  de  la  charnière. 

La  charnière ,  tout  en  conservant  de  l'analogie  avi'C  celle  dus  Mactres 
et  des  Crassatelles  ,  en  xiitfero  sufiisaniment  [ïouy  caraclériaer  le  genre. 
Ullo  se  compose ,  inuncdiatcinent  au-dessous  du  crochet,  d'un  cuil-. 
leron  étroit  et  profond ,  iUml  ic  bord  est  plus  ou  umius  saillant  dans 
lintérieur  des  valves.  Sur  ce  cuilieron  s'implante  un  ligament  ia- 
térieur,  étroit  et  épais.  En  avant  de  cette  fossette  s'élève,  sur  chaque 
vulve,  une  dent  cardinale,  plu^  ou  moins  épaisse  selon  les  espèces, 
simple,  oblique,  quelquefois  liV^èrement  bilide  à  son  extrémilé.  II  est 
des  espèces  chez  lesquelles  celle  dent  cardinale  est  réduite  à  l'état  rodi- 
mentaire.  Dans  toutes  les  espèces  que  nous  connaissons,  nous  en  re- 
trouvons au  moins  les  traces  ;  il  y  a  môme  des  espèces,  chez  lesquelles 
nous  observons  aussi  le  rudiment  d'une  dent  cardinale  postiérieurc,  s  éle- 
vant le  long  du  bord  postérieur  du  cuilieron.  Outre  les  dents  cardinales, 
s'élève  de  chaque  côté  de  la  charnière  une  dent  latérale,  épaisse  et 
solide,  tantôt  courte  et  simple,  comme  dans  le  OiaNiittstt ,  tantôt  plus 
iillongée  et  fînement  striée ,  connue  dans  le  Jauresii  de  M.  Johannis. 
(ielte  dernière  espèce  est  Tune  décolles  qui  se  rapprochent  le  plus  des 
Mactres,  tout  en  conservant  cependant  les  caractères  des  Mésodesmes. 

Les  Mésodesmes  sont  des  coquilles  d'une  médiocre  grandeur;  quel- 
ques unes  pourtant  deviennent  assez  grandes  ;  elles  ont  uue  épaisseur 
qui  les  rapproche  des  Crassatelles.  Nous  en  connaissons  acluellemeot 
>  ingt-trois  espèces,  distribuées  dans  toutes  les  mers ,  mais  plus  particu- 
ltf'tv:nt'iiL  dans  les  mers  tempérées  des  deux  héuiispliires.  Ce  boot  des 
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oo€|uilles  littorales,  elles  peaplent  en  abondance  les  plages  sableuses  où 
elles  8*enfoncent,  à  une  petite  profondeur,  en  se  servant  d*iin  très  long 
pied  linguiforme  qui,  sortant  par  l'extrémité  antérieure  de  la  coquille, 
creuse  aisément  le  sable,  au  moyen  d'un  mouvement  vermiculaire  très 
rapide.  Nous  avons  fréquemment  trouvé  Tespcce  de  la  Méditerranée  sur 
une  petite  plage  peu  éloignée  de  la  station  d'Hiver ,  au-dessous  du  fort 
génois  ,  k  quelque  distance  de  Bone.  Ce  petit  mollusque  habite  particu- 
Jièrement  la  région  de  la  plage  battue  par  la  lame,  mais  qui,  dans  les 
temps  calmes ,  est  susceptible  de  rester  à  sec  pendant  plusieurs  jours, 
^^an moins ,  ce  Mésodesme  no  change  pas  de  place  ;  plongé  dans  un 
^^l3ie  humide,  on  peut  marcher,  sans  s'en  douter,  sur  des  milliers  d'in- 
<^î  vîdus.  Au  resto ,  ce  mollusque  ne  se  creuse  pas  une  demeure  bien  pro- 
fonde. On  le  trouve  à  quelques  centimètres  de  la  surface,  et  en  jetant 
<^u  sable  sur  un  tamis  ou  un  filet  à  fines  mailles,  il  est  possible  de  re- 
^^loillir  un 'grand  nombre  d'individus.  L'animal  ne  se  montre  jamais  à 
'  «ardeur  du  soleil  ;  mais  si  le  ciel  est  couvert,  on  le  voit  fréquemment 
l^iro  sortir  leurs  siphons  à  travers  le  sable  et  les  épanouir  à  sa  surface. 
-^  >'ant  eu  des  individus  vivants  sous  les  }eux  pendant  plusieurs  jours , 
'^'^^^i:>>   a\ons  pu  nous  assurer,  que  c'est  surtout  pendant  la  nuit,  que  se 
"■«îiAvent  le  plus  les  Mésodesmes  de  la  Méditerranée;  ils  changent  sou- 
^'^11  déplace,  et,  pour  cela,  ils  sortent  de  leurs  trous  et  se  laissent 
^^'^  |>orter  par  le  flot  qui  les  entraîne  à  une  petite  distance;  là,  ils  s'arrè- 
*  '  '^  t-    et  creusent  assez  rapidement  une  nouvelle  demeure,  pour  ne  pou- 
^^>  c*     plus  être  entraînés  par  le  flot  qui  succède  à  celui  qui  les  a  mis 
*"'  *^     ï^iouvement.  Quelquefois ,  au  lieu  de  descendre  sur  la  pente  de  la 
1*1  ^^«  ^  ils  y  remontent ,  poussés  par  le  flot  qui  s*avance.  La  facilité  qu'ils 
'  *  ^   de  remuer  le  sable,  leur  permet  de  se  creuser  des  galeries  obliques  et 
^^    ^"eparaltre  à  la  surface ,  assez  loin  du  point  où  ils  s'étaient  enfoncés.^ 
^  usqa'ici  nous  ne  connaissons  aucune  espèce  de  Mèsodesme  à  l*état 
'^  ^  ile  dans  les  terrains  tertiaires.  M.  d'Orbigny  en  mentionne  deux  dans 
^     Ijerraius  crétacés  ;  mais  nous  avons  bien  des  raisons  de  croire  que  ces 
^.^,  C^^ces  n'appartiennent  pas  au  genre  en  question.  D'abord  M.  d'Or- 
j^     ^^*^Y  en  a  jugé  d'après  des  moules ,  et  déjà  pour  Tune  des  espèces 
^  "^^^^iodesma  compressa),  elle  n'est  certainement  pas  du  genre  dans 
^  elle  est  placée  ;  car,  dans  tous  les  Mésodesmes ,  la  charnière  est 

Àflse  et  puissante  ;  elle  est  fortement  accusée  sur  le  moule  ,  comme  on 
^!r^^^%  le  voir  dans  les  moules  artificiels  de  M.  Agassiz.  Or,  sur  celui 
^^  ^  ré  par  M.  d'Orbigny,  le  bord  cardinal  ne  présente  aucune  trace  de 
^^^e  forte  charnière.  Les  impressions  des  muscles  et  du  manteau,  si 
'  ^  ^t.  ement  imprimées  dans  les  Mésodesmes  vix-ants,  ainsi  que  dans  le 
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moule  artificiel ,  ne  se  montrent  pas  dans  Tespèce  de  M.  d*C 
Quant  à  la  seconde  ,  elle  est  plus  bombée  qu'aucune  de  celles  c 
ses  crochets  sont  trop  infléchis  pour  laisser  la  place  des  cnillc 
nous  n'apercevons  ,  sur  le  côté  antérieur,  aucune  trace  de  la  d< 
raie;  au  reste ,  dans  le  genre  qui  nous  occupe,  le  côté  postéi 
toujours  le  plus  court  :  c'est  le  contraire  dans  le  DonaciUa  Co 
M.  d'Orbigny;  nous  sommes  donc  autorisé  à  déclarer  que,  da 
persuasion  ,  aucune  espèce  de  Mésodesme  ne  s'est  encore 
trée  à  l'état  fossile.  M.  Dunker,  dans  le  Paleontographica  ,  qu* 
avec  M.  Meyer,  décrit  et  figure  une  coquille  du  Lias,  sous  le 
Mesodesma  Germari.  Cette  espèce  a  une  forme  qui  la  rappr 
Me$odesma  cornea  ;  mais  pour  Fadmettre  dans  le  genre ,  il  faod 
la  charnière  eût  une  fossette  médiane  pour  le  ligament  et  des  d 
térales ,  et  ces  parties  essentielles ,  les  figures  ne  les  montrent 

1.  Mésodesme  deQuoy,  Mesodesma  Quoyi.  Desh. 
PI.  10.  f.  13.  14. 

Af .  ttstd  ovato^rigonâ^  tœvigatâ ,  palHde  êptuiieeà ,  pcstiee 
truncatâ;  latere  antico  longiore,  compressa^  angustiorgi 
cardinali  prvfundâ ,  angustâ, 

Deth.  Enrycl.  meth.  vers.  t.  a.  p.  443.  d*  3. 
CtUow.  CuDch.  iiomencl.  p.  i6. 
Habile  la  NouTclle-Zélaude. 

Coquille  ovale-trigone ,  transverse ,  très  inéqnilatérale ,  aplatie 
on  irrégulièrement  striée  par  ses  accroissements.  Son  côté  pos 
qui  est  le  plus  court ,  est  obliquement  tronqué  comme  dans  les  I> 
un  angle  très  obtus ,  qui  s'évanouit  in^^ensiblement  vers  Tangle 
rieur  et  antérieur,  limite  le  côté  postérieur.  Le  côté  antérieur  esl 
siblement  atténué;  il  est  allongé,  comprimé  en  coin  et  tranchai 
lunule  profonde,  étroite ,  semblable  à  une  fente,  s*étend  depuis  1 
chets  jusque  vers  le  milieu  de  la  longueur  du  bord  antérieur  e 
rieur.  En  dedans ,  la  coquille  est  d'un  blanc  subcomé  ;  l'imi 
palléale,  fortement  rentrée  à  son  extrémité  antérieure,  formi 
côté  une  inflexion  marquée.  Le  cuilleron  de  la  charnière  est  p 
étroit  et  saillant  dans  l'intérieur  des  valves.  Sur  son  bord  ai 
s'élève  une  dent  cardinale  oblique ,  longue  et  étroite ,  appartena* 
valve  gauche  seulement.  Sur  la  valve  droite  se  trouve  une  foeseï 
rapondaDte ,  et  seulement  un  petit  pli  très  étroit,  qui  remplace 
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a  valve  oi^[>06ée.  A  rextérieur,  cette  coquille  est  d'une  couleur  fauve 
pâle ,  et  cette  couleur  est  interrompue  à  des  distances  inégales  par 
zones  transverses,  étroites,  d'un  blanc  laiteux  ou  d'un  blanc  grisâtre, 
coquille  est  longue  de  42  millimètres ,  haute  de  27  millimètres , 
de  42  millimètres.^ 


2.      otlésodesme  cornée ,  Mesodesma  comea,  Desh. 

U.  t€4tâ  ovatO'trigonâ,  iransversâ^  pasten'às  brtviore^  obtusâ^  lœvigatâ^ 
crassâ^  albo-Julvo-griseth-variegoiâ^  subradiatâ^  intus  Ma  vel 
gnseiy-maculatâ, 

Liiter.  Conch.  pi.  389.  fig.  aaS. 

Tetlima.  Scfaroelcr.  Einl.  t.  3.  p.  1%.  b*  35. 

TêHùta  'wmegatm,  var  fi,  Gmeliiu  Sjrst.  nat.  éd.  i5.  p.  SiS?.  &•  43, 

Madra  cornea.  Poli.  Test,  des  Drux-Sicil.  t  i.  p.  73»  pi.  19  ff.  $  i  f  i. 

Jh  àfja  tlonmcinm?  Spengler.  Mém.  de  la  Soc.  d'hiit.  nat.  de  Copeah. 

t.  3.  p.  40. 
Domax  piebtia,  MoDta^.  Tett.  brit,  p.  107.  pi.  5.  f.  s. 
/dL  Matoo  et  Rackett.  Lion,  trana.  t.  8.  p.  76. 
id.  Pennant.  Brit.  lool.  a*  éd.  (  i8ia).  t.  4.  p*  199»  u*  4^ 
U.  Donet.  CaUl.  p.  38.  pi.  5.  f.  x3. 
ié,  Pulioej  in  Donet.  Cat.  p.  39. 
Id.  Dillwyn.  Cat.  t.  i.  p.  iSa.  n*  9. 

Jmpkidesma  donaciUa,  Lanarck.  Anim.  s.  tert,  t.  S,  p.  490.  B*  s. 
id,  Torton.  Conch.  dict.  p.  4a.  n*  4. 
idm  Turton.  Brit.  Fmana,  p.  i56, 
id,  Tnrton.  Concfa.  ins.  brit.  p.  196.  n*  4- 

Domax  pithmm.  de  Gerfille.  Cat.  des  coq,  de  la  Minche.  p.  aS.  n*  4. 
Mrjrdna  plebeia.  Sowcrby.  Gen*  of  shells.  d*  zo.  f.  S. 
jâmphidesma  domaeiUa,  Payraudeau.  Cat.  des  moll.  de  Gone.  p.  9i. 

n"4i. 
DoMU  plebeia,  Wood.  Ind.  teatac.  pi.  6.  f.  9, 
jâimphidesma  donaàlim.  Cnllard  des  Cherres.  Catal.  des  teit  da  FiaiM. 

p.  iS. 
Metodesma  donmeilla»  Deshajes.  Kipéd.  sdeot  de  Morée.  aool.  p.  90. 

n»  aa. 
Id»  Desbayes.  Eaeyel.  mélh.  vera.  t.  a.  p.  444.  ■>"  ^• 
/</.  Deshayes ,  dut  LtflMfck.  Anim.  s.  vert,  a*  éJ.  t.  6.  p.  laO.  tfi  •• 

p.  i33.  n*6. 
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CrassateUmf  coniea,  Scacchi.  Cal,  conch.  regn.  neap.  p.  0. 
DonnciUa  Lamarckii,  Philippi.  Enum.  molLSicil.  t.  i.  p.  37. 
jimphidesma  donacilla,  Maravigna.  Mém.  p.  sen'ir  à  l'hist.  nat.  ^  la 

Sicile,  p.  75. 
Ery-cina  plebeiti^  Sowerby.  jun.  Concli.  nian.  f.  86. 
Reere  Coucfa.  syst.  t.  x.  p.  65.  pi.  4S.  f.  9. 
Uesodesma  donacilla,  Haiiley.  Descript.  catal.  p.  Sgt 
id.  Forbet.  Report  on  thc  OEgeau  invert.  p.  z4(. 
Tborpe.  Rrit»  mar.  cooch.  p.  53. 
Catlow.  Conch.  uomeoclat.  p.  x6. 
Donax  pleheia,  Fleming.  Brit.  anim.  a*  éd.  p.  434. 
Stesodesma  donacilia.  Philippi.  moll.  Sicil.  t.  a.  p.  ag. 
Habite  l'Océan  d'Kurnpe. 

Noos  avons  été  obligé  de  changer  le  non),  le  plus  généralement  reça, 
pour  désigner  celle  espèce;  abondamment  répandue  dans  toates  les 
mers  de  l'Earope ,  elle  a  été  connue  de  Lister  et  de  la  plupart  des  con- 
chylidogistes,  ainsi  que  le  témoigne  la  synonymie  qui  précède.  Schroeler, 
qui  avait  préparé  les  éléments  d'une  Conchyliologie  plus  complète  que 
celle  de  Linné ,  avait  puisé  dans  les  ouvrages  de  ses  devanciers  toutes 
les  espèces  non  mentionnées  dans  la  4  V  édition  du  Systema  tuUurœ ,  et 
les  avait  classées  à  la  suite  des  espèces  linnéennes,  en  les  désignant,  non 
par  ane  dénomination  spécifique ,  mais  par  un  numéro  d'ordre.  Jugeant 
du  Mésodesme  qui  nous  occupe  d'après  la  figure  de  Lister,  il  lintro* 
duisit  parmi  les  Tellines.  Gmelin  accepta  cette  opinion;  mais,  au  lieu 
d*en  finre  one  espèce  distincte ,  il  la  cx)nfondit  à  titre  de  variété  dans 
une  espèce  de  Telline  déjà  connue.  Bientôt  après,  Poli  décrivit  et  Ggura 
celte  même  espèce  dans  son  grand  ouvrage ,  et  lui  imposa  le  nom  de 
Maclra  comea.  Ce  nom  de  comea  est  donc  le  plus  ancien  et  par  cela 
'  seul  il  doit  être  conservé  à  l'espèce  ;  on  doit  donc  rejeter  cette  dénomi* 
nation  de  plebeia  imposée  en  4  803  par  Montagu,  c'est-à-dire  dix  ans 
après  la  publication  de  celle  de  Poli.  On  conçoit  dès  lors  que  tons  les 
autres  noms,  proposés  depuis  cette  époque,  doivent  être  définitivement 
rejetée. 

Le  Meiodetfna  comea  est  l'une  des  espèces  que  l'on  distingue  le  plus 
facilement;  car  il  est  le  seul  qui  soit  orné  de  couleurs  variées.  Cest  une 
petite  coquille  donaciforme ,  aplatie ,  lisse ,  ovale-transverse  très  inéqui- 
latérale,  ayant  le  côté  postérieur  obliquement  tronqué,  et  le  côté  anté- 
rieor  plus  allongé ,  étroit  et  comprimé.  Â  rintérieor,  la  coquille  est  très 
lisse,  elle  est  d  un  blanc  corné,  tantôt  jaunAtre,  tantôt  grisâtre.  La 
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^^Hiarnière  est  épaisse  et  solide;  les  dents  latérales  sont  grosses  et 
épaisses,  surtout  l'antérieure.  La  fossette  du  ligament  est  étroite,  pro- 
"opde,  elle  oe  dépasse  pas  la  largeur  du  bord  cardinal.  Il  existe  une  dent 
cardinale  sur  chaque  valve  ;  elle  est  très  épaisse  sur  la  valve  droite , 
1)lii3  étroite  sur  la  gauche.  Les  couleurs  de  cette  espèce  sont  extrême- 
?nent  variables  ;  on  trouve  des  individus  d*un  blanc  pur  et  d'autres  d'un 
^is  noirâtre  d'une  égale  intensité.  Entre  ces  deux  extrêmes  se  montre 
une  foule  de  variétés  rayonnées  ou  vergetées ,  réunissant  quelquefois  ces 
deux  sortes  de  coloration  sur  le  même  individu ,  et  commençant  Tune  et 
l'autre  par  des  nuances  très  pâles ,  pour  finir  par  des  nuances  foncées , 
en  embrassant  une  foule  d'individus  pour  arriver  du  commencement  à 
la  fin  d'une  même  série.  Pour  donner  un  exemple  de  cette  extrême  va- 
riabilité, nous  dirons  que,  si  l'on  voulait  les  réunir,  on  en  compterait  au 
moins  une  soixantaine  qu'il  est  possible  de  rallacher  à  quatre  ou  cinq 
types  principaux.  Cette  coquille  est  longue  de  20  à  25  millimètres, 
l^e  de  4  2  à  4  5  millimètres  et  épaisse  de  7  à  8  millimètres. 
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CARACTÈRES.  —  Animal  oval,  suborbiculaire  ou  transverse, 

j^nt  les  lobes  du  manteau  réunis  en  arrière  et  prolongés  en 

eux  longs  siphons  grêles ,  inégaux  et  désunis  dans  toute  leur 

l^>ii^eur.  Palpes  labiales  grandes  et  triangulaires.  Branchies 

'^^etites  ;  le  feuillet  interne  tombant  de  chaque  côté  dans  la  ca- 

"^ité  du  manteau  »  le  feuillet  externe  relevé  vers  le  dos  ;  pied 

'^nédiocre ,  aplati ,  triangulaire. 

CoquiUes  peu  épaisses ,  obrondes ,  ovales  ou  transverses , 

équivalves,  régulières,  ayant  quelquefois  un  pli  irrégulier  sur 

le  coté  postérieur,  un  peu  bâillantes  en  avant  et  en  arrière  ;  bords 

minces,  simples  et  tranchants.  Charnière  ayant  un  cuilleron 

oblique ,  quelquefois  appuyé  au  bord  dorsal  pour  im  ligament 

interne  ;  une  ou  deux  petites  dents  cardinales  ;  des  dents  laté- 
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^^MtodfMitf,  Lavignon,    Amphideêma,    Arcopagia ,    TeUina ,    Capsa  et 

Nous  avons  vu,  en  traitant  des  Mésodesmes,  que  I*animal  de  ce 
^enre  a  des  caractères  qui  le  distinguent  nettement  et  le  séparent  des 
nreliines  et  des  Donaces,  non  seulement  par  les  siphons  et  les  tentacules 
<k>ot  Us  sont  pourvus ,  mais  encore  par  les  branchies ,  qui  offrent  des 
caractères  d'une  si  grande  valeur  pour  la  classification  de  ces  animaux. 
Le  Lavignon  a  aussi  des  caractères  qui  ne  permettent  pas  de  le  rappro- 
cher du  genre  précédent.  La  longueur  des  siphons ,  la  terminaison  de 
ces  organes,  mais  plus  particulièrement  la  forme  et  la  position  des 
bfiBchieB;  tous  ces  caractères,  en  un  mot,  le  repoussent  d'une  famille 
dans  laquelle  se  trouvent   les  Mésodesmes.  Le  genre  Arcopagia  de 
Brown devient  doublement  inutile,  ayant  été  créé  aux  dépens  des  Tel- 
lioea  pour  celle  des  espèces  qui  sont  ovales  et  obrondes ,  tel  que  le 
TsUina  Remie$,  par  exemple.  Il  est  à  présumer  que  son  auteur  se  serait 
évité  la  formation  de  ce  genre ,  s'il  avait  eu  sous  les  yeux  l'animal  de  ces 
espèces;  il  ne  lui  aurait  trouvé  aucune  différence  avec  celui  des  espèces 
allongées  et  trans verses.  Bientôt  nous  ferons  voir  les  rapports  qui  eiis- 
leot  entre  les  coquilles  des  Amphidesmes  et  celles  de  ce  groupe  parti- 
culier  des  Tellines.  Ces  rapports ,  plus  apparents  que  réels ,  n  empê- 
chent pas  les  Amphidesmes  de  faire  partie  d'une  famille  distincte  de 
Celle   des  Tellines.  Quant  aux   Capses  et  aux  Donaces,  ces  genres 
constituent  un  petit  groupe  aussi  nettement  séparé  que  celui  des  Méso- 
desmes •  et  ces  genres  ne  doivent  en  aucun  cas  rester  dans  la  famille 
des  Tellinides  ;  car,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  les  Tellines  s'éloi- 
gnent de  ces  genres ,  non  seulement  par  la  forme  et  la  grandeur  des 
siphons,  mais  surtout  par  les  caractères  plus  fondamentaux,  empruntés 
ciux  organes  de  la  respiration. 

La  critique  que  nous  venons  d'adresser  à  l'arrangement  de  M.  d'Or- 
Ugny  pourrait  s'appliquer  assez  exactement  à  l'arrangement  nouvelle- 
ment proposé  par  M.  Gray  dans  la  4  5*  partie  des  Procès-verbaux  de  la 
Société  zoohgique  de  Londres,  La  famille  des  Tellinides  de  M.  Gray  ren- 
ferme onze  genres ,  parmi  lesquels  se  trouvent ,  à  côté  dos  Tellines,  les 
quatre  genres  qui  constituent  notre  famille  des  Ampbidesmides.  M.  Gray 
commence  par  rapporter  l'un  des  genres ,  celui  nommé  Cumingia  par 
Sowerby,  au  genre  Amphidesme ,  tel  qu'il  a  été  récemment  corrigé. 
Quoiqu'il  y  ait  des  rapports  évidents  eptre  les  deux  genres  en  question , 
cependant  ils  conservent  des  caractères  distinctifs  d'une  assez  grande 
valeur  pour  mériter  d'être  conservés.  A  ces  quatre  genres,  M.  Gray 
joint  les  Psammobies ,  les  Tellines ,  les  Donaces ,  les  Capses .  et ,  ee  qaî 
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nous  a  paru  plu«  éUmnant ,  le  genre  Galalée  do  Bniguière  et  de  La- 
marck. 

M.  Gray  ne  consenre  pas  aux  genres  qai  nous  occupent  les  déBomi- 
nations  par  lem|uelle8  ils  sont  le  plus  généralement  connus.  C'est  ainsi 
qu'il  préfère  au  nom  d*Ampbidesme  de  Lamarck,  celui  de  SewMk, 
proposé  au  même  genre  par  Schumacher.  Sans  doute  que  Touvrigv  de 
Schumacher  est  de  4847,  tandis  que  le  5*  volume  des  Anipumag  tmm 
vertè&res  de  Lamarck  est  de  4  8 1 8.  Mais  Lamarck ,  qui ,  chaque  aimée, 
professait  et  qui  chaque  année  perfectionnait  ses  méthodes ,  avait  créé 
le  genre  Amphidesme  avant  la  publication  du  volume  dont  nous  venons 
de  parler  ;  d'après  cette  réflexion ,  il  ne  faut  pas  8*étonner  si  le  pins 
grand  nombre  des  conchyliologues  se  sont  attachés  à  oooserver  la 
nomenclature  d'une  méthode  universellement  répandue.  En  cherchant  à 
expliquer  la  préférence  que  Ton  a  donnée  jusqu'ici  au  genre  Amphîdeame 
de  Lamarck  ,  nous  no  voulons  pas^dire  par  là,  qu'il  fout  soustraire  cette 
dénomination  générique  à  la  règle  inflexible  de  la  priorité,  il  y  a  des  tra- 
vaux dont  il  faut  respecter  l'ensemble,  on  l'a  fait  pour  ceux  de  Linné  ;  il 
nous  semble  que  ceux  do  Lamarck  doivent  inspirer  un  respect  non 
moins  grand ,  ot  qu'il  ne  faut  y  toucher  qu'avec  une  extrême  réserve. 
Los  créations  d'un  génie  supérieur  ne  sont  pas  choses  si  communes, 
qu'il  soit  permis  d'y  apporter  des  modifications,  capables  d'en  dénaturer 
l'ensemble  el  l'esprit. 

Pour  lo  genre  Lavignun,  M.  Gray  préfère  la  dénomination  ûe  Are- 
naria,  proposée  par  M.  Megerle  en  4  8H  ;  il  nous  semble  qu*il  eût  été 
préférable  de  remonter  encore  plus  haut  dans  l'histoire  de  ce  genre,  et 
d'accepter  le  nom  de  frigon^/Za. que  lui  a  imposé  Da  Costa. 

Un  genre ,  créé  sous  le  nom  de  Syndoêmye  par  M.  Réclnz ,  a  été 
assez  généralement  accepté,  parce  qu'en  effet  il  cx)nstitne  an  petit 
groupe  fort  naturel.  M.  Gray  adopte  le  genre ,  mais  il  refuse  le  nom ,  et 
il  préfère  c«liii  de  Abra,  proposé  par  Leach  en  1847,  dans  un  manu- 
scrit qui  est  resté  jusqu'ici  inédit.  Les  zoologistes  anglais  ont  eu  l'in- 
tention ,  à  plusieurs  reprises ,  de  faire  prévaloir  les  dénominations  de 
leurs  auteurs,  au  moyen  de  leurs  manuscrits.  C'est  ainsi  que  les  nomade 
Solander  ont  été  préférés  par  les  zoologistes  anglais  à  ceux  de  Gmelin 
et  d'autres  naturalistes,  auxquels  il  était  impossible  d'avoir  connaissance 
de  ces  manuscrits.  La  même  prétention  se  manifeste  chez  M.  Gray  en 
faveur  des  manuscrits  de  Leach.  Cependant ,  longtemps  égarés ,  U^ 
n'ont  pu  être  consultés  d'aucun  des  naturalistes  contemporains  ;  lei^ 
travaux  de  M.  Gray  lui-nnême  le  témoignent,  et  vouloir  aujourd'huB. 
s'en  servir  pour  établir  une  priorité  en  faveur  d'un  certain  nombre 
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^enm,  «*6tt  assurément  un  procédé  très  injuste ,  puisqa*il  tend  à  intro- 
dnife  dans  la  scieiice  une  f<kheuse  rétroaclivité.  Mettant  hors  de  ques- 
tioD  la  sincérité  de  ces  manuscrils ,  il  sufGrait  donc  à  un  naturaliste  de 
pr^rer  un  Iravail  inédit  pour  venir  troubler  ensuite  la  science  à  une 
époque  plus  ou  moins  éloignée .  Cela  ne  peut  être  admis  ;  car  pour  M .  Gray , 
aussi  bien  que  pour  les  autres  naturalistes ,  une  observation  quelconque 
as  devient  authentique  et  ne  prend  date  dans  la  scioice  qu*au  moment 
éb  sa  publication,  encore  faut-il  que  celle  publication  soit  de  nature  à 
le  répandre  assex  nour  parvenir  à  la  connaissance  de  tons  ceux  qu'elle 
intéresse.  Or,  on  AfflUscrit  n'est  point  une  publication,  à  plus  forte  rai- 
son si  ce  manuscrit  reste  inconnu  pondant  près  de  trente  ans  ;  ainsi  par 
cette  senle  raison  nous  repoussons  invariablement ,  de  la  nomenclature 
oonchylidogique ,  tous  ceux  des  genres  de  Leach  dont  Texistence  a  été 
réfélée,  soit  par  un  nom  sans  signiGcation ,  soit  par  la  récente  publi* 
cation  de  ses  manuscrits. 

Les  quatre  genres  que  nous  réunissons  dans  la  famille  des  Âmphi- 

desmides  ont  des  caractères  communs  qui  les  rapprochent.  Ainsi  tous  ont 

Une  coquille  régulière  à  charnière  dans  laquelle  le  ligament  est  placé  sur 

On  cailleron  intérieur.  Ce  cuilleron  est  plus  ou  moins  oblique,  peu  incliné 

dans  le  Cwningia ,  il  l'est  un  peu  plus  dans  les  Lavignons ,  davantage 

encore  4ans  les  Syndosmyes,  ainsi  que  dans  les  Amphidesmes.  En  avant 

^ce  cuilleron,  la  charnière  porte  une  ou  deux  den!s  cardinales,  et  pres- 

«jœ  toujours  des  dents  latérales  ;  car  le  seul  genre  Lavignon  manque  de 

œs  parties. 

Les  impressions  musculaires  sont  semblables  dans  les  quatre  genres  ; 

xious  retrouvons  aussi  dans  l'impression  palléale  des  ressemblances  con-* 

^idérables.  Cependant  dans  les  Lavignons  et  dans  les  Syndosmyes, 

œtie  impression  est  plus  grande  et  plus  dilatée  dans  le  milieu  que  chez 

Amphidesmes  et  les  Cumingies  ;  néanmoins  par  leur  forme  elles 

lanoncent ,  dans  les  quatre  genres ,  des  animaux  terminés  en  arrière 

ir  de  longs  siphons  séparés. 

La  forme  générale  des  quatre  genres  est  assez  variable  ;  les  Syndos- 

^Dyes  sont  généralement  transverses ,  les  Cumingies  sont  plus  ovales , 

nti  par  là  se  rapprochent  des  Amphidesmies  qui  sont  suborbiculaires. 

Xes  Lavignons ,  au  contraire ,  affectent  une  forme  triangulaire.  Dans  les 

^loatre  genres ,  les  coquilles  sont  légèrement  bâillantes  en  avant  et  en 

arrière  ;  dans  les  Syndosmyes  et  les  Amphidesmes ,  il  existe  un  pli 

irrégulier  le  long  du  bord  postérieur,  semblable  à  celui  des  Tellines« 

Ces  coquilles  sont  mémo  quelquefois  un  peu  inéquivalves ,  ainsi  que 

cela  arrive  dans  un  certain  nombre  d'espèces  de  ce  dernier  genre.  Les 
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GENRE   TRENTE-DEUXIÈME. 


1.  Cumingia. 
n.  B  kit,  f.  9.  10.  II. 

casactÈres  génériques.  —  Aninual  ineonim. 
Coquille  ovale-transyerse,  subéqoilatërale ,  éqmvalYe,  apla- 
tie ;  le  coté  antérieur  plus  allongé ,  arrondi ,  le  postérieur  sub- 
tronqué ,  terminé  par  un  angle  peu  saillant  ;  crochets  petits,  à 
peine  proéminents.  Charnière  présentant  au  œilieu  un  cuilleron 
tciaDgulaire,  perpendiculaire  pour  yo  ligfliD^nt  interne,  et  fur 
•on  coté  antérieur  une  seule  petite  dent  cardinale  eur  chaque 
Talve;  deux  dents  latérales,  également  distantes  de  la  charnière 
et  sur  la  valve  droite  seulement.  Impression  musculaire  anté- 
rieure ovale-oblongue  ;  la  postérieure  plus  grande  et  circulaire^ 
«dnuoBitéd^  Fimpression  pa]léalebufizant3]e«  ovaie^  obiMigue, 
tite  profonde. 

6YN0NTMIE  GÉNÉRIQUE.  —^Mactra,  CoBXui, 

oBttmTATioits.  —  Genre  proposé  par  Sowerby  en  4  833  dans  les  Pro^ 
^»edingi  de  la  Société  zoologique  de  Londres^  et  dédié  à  M.  CumiDg, 
E'un  des  hommes  auquel  la  CoDchyliologie  est  redevable  des  plus  heu- 
^eiBses  découvertes  et  des  plus  abondantes  collections,  qui  aient  été  ras- 
semblées par  un  voyageur.  I!  aurait  été  difficile  de  se  fair^  une  juste 
du  nouveau  genre  d'après  la  courte  description  de  M.  Sowerby. 
ce  naturaliste ,  dès  Tannée  suivante ,  en  donna  de  bonnes  %ures 
«dans  le  n*  40  de  son  Gênera  of  shells.  Depuis  ce  moment  l'utitilé  du 
^genre  Cumingie  ne  pouvait  être  contestée  ;  00  reconnaissait  dans  les 
^Doqattles  qui  y  sont  réunies ,  des  caractères  particuliers  ;  le  genre  fut 
<10DC  généralement  adopté.  Si  les  conchyHoIqgues  ont  été  d'accord  à 
fcet  égard ,  ils  eurent  des  opinions  diverses  sur  la  place  que  le  genre 
^oit  occuper  dans  la  méthode.  L'auteur  du  genre  ne  se  prononce  pas 
«or  les  rapports  à  lui  donner,  il  laisse  la  question  indécise.  En  repro- 
dutsant  le  genre  dans  son  Synopsis  testaceorum  viventium  M.  Miiller 
l'introduit  dans  la  famille  des  Nymphacées  de  M .  Menke ,  à  la  suite 
des  Mésodesmes  et  des  Amphidesmes.  Nous  ne  savons  trop  ni  M.  tfanke 
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lui-même  aurait  adopté  cet  arrangement  de  M.  Millier.  Nous  ne  voyons 
rien  dans  le  Synopsis  melhodiai  }foUu$corum  qui  le  J03ti6e.  La  famille 
des  Nymphacées  de  M.  Menke  est  très  étendue,  mais  elle  ne  contient  ni 
le  genre  Amphidesme ,  ni  le  genre  Mésodesme  ;  elle  est  constituée  à  peu 
près  comme  colle  du  même  nom  ,  instituée  par  Lamarck ,  ce  qoi  noos 
fait  croire  que  M.  Menke  aurait  préféré  un  tout  autre  arrangement,  8*il 
avait  connu  le  genre  dont  nous  nous  occupons. 

Dans  son  Traité  de  Malacologie,  M.  S\>-ainson  agrandit  la  fomille  des 
Tellinides  de  Lamarck ,  et  la  divisa  en  deux  sous-familles  :  la  première 
sous  le  nom  àeOjcUnœ,  contient  les  six  genres  Cyc/cu,  Cyrena^  Mega^ 
desma  {^Galathea^  Lamk.),  Gnathodon,  Cumingia  ei  Erycina  (Jfeio- 
desma,  Desh.),  c'est-à-dire  des  genres,  qui  se  repoussent  pour  la 
plupart,  par  les  caractères  les  plus  essentiels.  C*est  ainsi  qoe  leû  Goa- 
thodon  se  rapprochent  des  Mactres  ;  les  Cumingia ,  comme  nous  le 
verrons,  ne  doivent  pas  s  éloigner  des  ampbidesmes,  tandis  que  les  Ehr- 
cines  de  M.  S\>*ainson ,  correspondant  à  nos  Mésodesmes ,  doivent  con- 
stituer un  groupe  particulier.  Ainsi ,  dans  la  méthode  que  nous  exami- 
nons ,  le  genre  Cumingia  n*est  pas  à  sa  place. 

M.  Reeve ,  dans  sa  Conchyliologie  systématique ,  a  mieax  compris  les 
rapports  du  genre  Cumingia  ;  il  l'introduisit  dans  la  famille  des  BUc- 
tracées  à  la  suite  des  Àmphidesmes.  Cette  fomille  des  Uactnoées  de 
M.  Reeve  est  plus  étendue  que  celle  de  Lamarck ,  mais  elle  est  fondée 
sur  les  mêmes  caractères ,  et  c'est  dans  cette  famille ,  en  effet ,  qne  doit 
se  trouver  le  genre  Cumingia.  M.  Sowerby  le  jeune ,  dans  son  MaimA  éê 
Conchyliologie,  partage  d'abord  l'opinion  de  M.  Reeve  à  Tartide  C^ 
mingia ,  mais  en  indiquant  plus  tard  les  goures  qui  doivent  entrer  dans 
la  famille  des  Myaires,  il  y  comprend  au.ssi  les  Cumingia.  A  laquelle  de 
ces  deux  opinions  M.  Sowerby  s*est-il  fixé?  Il  est  à  présomer,  qoe  c'est 
par  une  erreur  involontaire  que  le  genre  Cumingia  est  dans  la  âimitte 
des  Myaires,  à  la  suite  des  Myochama  et  des  Qeidothaems ,  cet  il  n*a 
avec  eux  aucune  espèce  de  rapports.  M.  Hanley  a  préféré,  avec  joste 
raison,  l'opinion  de  M.  Reeve,  et  il  admet  les  Cumingies  dans  la  famillet 
des  Mactracées  ;  mais  il  conçoit  pour  ces  coquilles  des  rapports 
veaux,  c'est  près  des  Ligules  de  Montagu  que  M.  Hanley 
mettre  les  Cumingies.  11  faut  se  rappeler  que  ce  genre  Lignle  cor- 
respond aux  Syndosmyes  de  M.  Reeve.  Mais  avant  d'admettre  on  de 
rejeter  l'une  des  opinions  que  nous  venons  de  rapporter,  avant  d'ex- 
poser la  noire,  il  est  nécessaire  d'examiner  en  détail  tous  les  caractères 
do  genre  dont  nous  nous  occupons. 

Une  espèce  de  Cumingie ,  découverte  aux  Étals-Unis ,  a  été  décrits 
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par  M.  Conrad  ,  sous  le  nom  de  Mactra  tellinoides  ,  non  seulement  dans 
Je  JourrMl  de  l'Académie  des  sci<mces  naturelles  de  Philadelphie,  mais  en- 
core dans  sa  Conchyliologie  marine  d'Améiique.  Plus  lard,  M.  Conrad  a 
adopté  le  geAre  Cumingia ,  et  y  a  placé  Tespèce  dont  nous  venons  de 
parler.  M.  Gould,  dans  son  excellent  Catalogue  des  invertébrés  de  Mas^ 
iaehussets,  a  suivi  Texemple  de  M.  Conrad  en  adoptant  le  genre  Cti- 
mtfi^a,  et  en  l'introduisant  dans  la  famille  des  Mactracées.  Nous  allons 
voir  pourquoi,  de  toutes  les  classifications  proposées,  nous  préférons  celle 
de  M.  Hanley,  toutefois  après  lui  avoir  fait  subir  des  modifications  dont 
QOQS  exposerons  bientôt  les  motifs. 

Les  Cumingies  sont  des  coquilles  d'un  médiocre  volume,  qui  ont 

i*habitade  de  vivre  dans  les  fentes  des  rochers ,  dans  leurs  anfrac- 

tuosités,  et  non  plongées  dans  le  sable  ou  dans  la  vase,  ainsi  que  les 

LotraJres.  Ces  coquilles  sont  ovales,  transverses  ,  subéquilatérales.  Le 

e6lé  antérieur  est  un  peu  plus  allongé  que  le  postérieur;  il  est  obtus  , 

arrondi  ;  le  côté  postérieur  est  obliquement  tronqué ,  et  il  se  termine 

par  un  angle  inférieur  et  postérieur  assez  aigu  ;  les  bords  sont  simples , 

branchants  et  les  valves  réunies  ne  sont  pas  parfaitement  closes  ;  elles 

offrent  an  faible  bâillement  en  avant  et  en  arrière  ;  le  test  est  peu  épais , 

Maoc  on  d'un  blanc  jaunâtre;  la  surface  externe  est  presque  toujours 

chargée  de  stries  ou  de  lamelles  transverses,  plus  ou  moins  régulières , 

^romparables  à  celles  du  Tellina  fragilis  de  Linné.  Les  Cumingies  sont 

^es  coquilles  plus  aplaties  que  globuleuses  ;  elles  ont  en  arrière ,  le  long 

^u  bord  postérieur,  une  légère  inflexion,  comparable  à  celle  des  Tellines. 

SUes  montrent  souvent  une  irrégularité  qui  annonce  dans  le  développo- 

vieut  des  individus  une  gène  qui  provient,  sans  aucun  doute ,  de  leur 

snanière  de  vivre. 

Les  impressions  musculaires  peuvent  se  comparer  à  celles  des  Syn- 

«losnoyes;  Tantérieure  est  ovale-oblongue ,  située  très  près  du  bord 

aniérienr,  an  peu  arquée  dans  sa  longueur  ;  souvent  elle  occupe  la  plus 

l^nde  partie  de  la  hauteur  du  bord  antérieur.  L'impression  musculaire 

poatérieore  est  arrondie,  elle  est  proportionellement  plus  grande  que  dans 

les  antres  genres  avoisinants  ;  placée  près  de  l'extrémité,  elle  est  plus 

près  du  bord  inférieur  que  de  la  charnière  ;  un  peu  au-dessus  de  chacune 

de  ces  impressions  musculaires,  on  en  remarque  une  très  petite,  qui  est 

doe  anx  muscles  rétracteurs  du  pied.  L'impression  palléale  doit  être 

étudiée  avec  soin  dans  ce  genre ,  elle  fournit  d'utile^  indications  pour 

déterminer  ses  rapports.  Cette  impression  part ,  comme  à  l'ordinaire , 

de  l'extrémité  inférieure  du  muscle  antérieur  ;  elle  se  place  à  une  petite 

distance  du  bord  et  le  suit  parallèlement,  elle  s'arrête  au  niveaa  du  bord 
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jjrtmeor  6k  WmpnAéTa  iLusciiiaJrf*  pb»«ri^*ur*  .  «  partir  de  ce 
riiDpretsioo  pallesil^f  r»!re  sur  dig>Hatgy  ei  ««  dirijEe  iTsiièff 
a^ant:  le§  deox  Iîzjms,  d'abord  coofoodoes  jiHiqw*  tctç  le 
bord  reotraJ  «  se  déladieot .  H  oriJf  qui  drwHiscrit  la  KamosÊé 
ie  courbe  eo  ovale  à  one  petite  dlsuDGe  do  muscle  anltiiM.  el  m 
dirige  de  oooveaa  en  arrière .  taDi6c  en  s'i&flécfaissant  bb  pea  tltmm 
dilatant  dans  son  trajet .  Unt/A  cîrcooschTaDt  une  eliipie  ^Hni^t^  01 
régulière.  Parrenoe  dans  le  voisiDage  do  mnscle .  la  hgiie  de  F 
sioD  se  OQorbe  rapidement  et  se  joint .  comme  une  tangente,  à  Ii 
kreoce  de  Timpresision  moscnlaire ,  de  sorte  c^  rentrée  de  lai 
est  réuécie  par  le  masde  postérieur. 

Lacbamière  offre  des  caractères  bien  distincts;  le  bord  caifinl 
étroit ,  il  est  divisé  en  deox  parties  presque  égales  par  un  coUknm 
grand ,  triangulaire ,  saiibnt  dans  l'intérienr  des  valves  el  k 
incliné  en  arriére.  En  avant  de  ce  cuilleroo  s'élève, 
valve,  une  seule  petite  dent  cardinale,  simple,  étroite, 
obsolète  sur  la  valve  gauche.  En  avant  et  en  arrière  de  cette  chamièn , 
et  à  peu  prés  à  égale  distance,  s'élève  une  dent  latérale  grande, 
triangulaire ,  pointue  au  sommet  et  séparée  do  bord  par  mie  gpot- 
tière  assez  profonde.  Ce  qui  est  fort  remarquable .  c'est  qoe  ces  dénis 
latérales  n'existent  que  sur  une  seule  valve,  la  valve  droite;  la  gtoelie 
n'en  présente  aucune  trace  ;  seulement  la  portion  du  bord  correapoo* 
dant  aux  dents  latérales  est  arrondie ,  polie ,  un  peu  plus  saillante  el 
destinée  à  être  reçue  dans  la  gouttière  ménagée  derrière  la  dent.  Les 
dents  latérales  des  Cumingies  ressemblent  à  celles  d'un  grand  nombre 
de  Tellines. 

Maintenant  qoe  nous  connaissons  exactement  les  caractères  do  geniB 
Comiogie ,  pour  en  apprécier  la  valeur,  il  est  nécessaire  de  les  comparsr 
à  ceux  des  genres  les  plus  voisins.  Les  Lotraires  ont  un  cuilleroii  mé- 
dian, saillant ,  non  incliné  ;  elles  ont  aussi ,  pour  le  plus  grand  nombre, 
des  dents  latérales.  Elles  ont  aussi  la  sinuosité  palléale  profonde ,  ota» 
laire  et  horizontale;  mais  dans  les  coquilles  de  ce  genre,  la  dent  cardinale 
est  en  V,  et  elle  ressemble  à  celle  des  Mactres  ;  les  dents  latérales 
tent  sur  les  deux  valves;  la  sinuosité  palléale  n'est  jamais  rétréda  à 
entrée;  ce  caractère  n'est  pas  sans  importance.  Ces  diflérenees  oe  sont 
pas  lés  seules  ;  les  Lotraires  sont  grandes,  bâillantes  de  chaque  côté  ;  elles 
vivent  êflftmcées  dans  le  sable.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  comparer  les 
Cumingies  aux  Mactres ,  les  diflérenees  sont  trop  apparentes,  pour  avoir 
besoin  de  les  rappeler  ;  il  n'en  est  pas  de  même  des  Âmphidesmee,  près 
desquelles  tous  les  conchyKologues  ont  une  tendance  à  ranger  tatCSoMft- 
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;  il  existe  cependant  entre  ces  deax  genres  des  différences  assex  nota- 
,  Ainsi ,  dans  les  Âmphidesmes ,  le  cuilleron  n^est  pas  saillant  dans 
l'intérieur  des  valves ,  il  est  cooché  le  long  du  bord  postérieur  ;  les  dents 
latérales  existent  sur  les  deux  valves.  La  sinuosité  palléa)e  mérite  une 
^tteotion  particulière.  Dans  les  Amphidesmes,  elle  est  toujours  entièrement 
du  bord  ventral,  elle  s'élève  obliquement  d'arrière  en  avant  et 
faae  en  haut,  produisant  ainsi  un  angle  aigu  avec  le  grand  diamètre 
teansverae.  Cette  impression ,  dans  les  Amphidesmes,  est  à  peine  ré- 
à  son  entrée,  et  elle  ressemble  à  une  ellipse  à  laquelle  manque  nn 
petits  côtés.  Lee  différences  qui  se  montrent  entre  les  Amphidesmes 
lae  Gumiagies ,  ne  sont  donc  pas  moins  grandes  que  celles  qui  exis- 
•eoi  avec  les  Lutraires.  Nous  avons  encore  à  examiner  deux  genres ,  les 
liftvignons  et  les  Syndosmyes.  Les  Lavignons  diffèrent  des  Gumingies 
l'obliquité  du  cuilleron  de  la  charnière ,  ainsi  que  par  l'absence  des 
latérales  ;  mais  la  sinuosité  du  manteau ,  horizontale ,  dilatée  dans 
le  milieu,  soudée  dans  une  grande  partie  de  sa  longueur  à  la  portion 
^rentrale,  rétréde  à  son  entrée ,  par  l'abaissement  du  muscle  postérieur, 
jiréaente  déjà  beaucoup  d'analogie  avec  celle  des  Gumingies ,  qui  reste 
plus  étroite  et  plus  ovalaire.  Quant  aux  Syndosmyes ,  elles  avoisment 
liien  plus  les  Gumingies .  car  elles  ont  aussi  des  dents  latérales  ;  il  est 
mi  que  le  cuilleron  est  oblique ,  aussi  pourrait-on  dire  que  les  Gumin- 
gies sont  des  Syndosmyes  à  cuilleron  redressé.  Néanmoins  il  y  a  d'autres 
différences;  le  Gumingies  sont  des  coquilles  plus  épaisses^  plus  grandes, 
et  la  sinuosité  palléale  est  en  proportion  plus  étroite,  plus  régulièrement 
ovalaire  que  celle  des  Syndosmyes.  De  toutes  les  observations  précédentes 
nous  pouvons    tirer  des  conclusions  pour  déterminer  rigoureusement 
la  place  que  doit  occuper  le  genre  Gumingie  dans  une  méthode  natu- 
relle. Gomme  cela  arrive  si  souvent,  ce  genre  a  des  rapports  compliqués 
d*nn  côté  avec  les  Lutraires  par  la  forme  et  la  position  du  cuilleron,  et 
par  rhorizontalité  de  l'impression  palléale  ;  d'un  autre,  avec  les  Amphi- 
desmes par  l'inflexion  postérieure  des  valves ,  mais  il  se  rapproche  da- 
vantage de  Syndosmyes  par  les  dents  latérales,  par  la  sinuosité  palléale 
horizontale  mais  rétrécie  à  son  entrée.  Nous  attachons  quelque  impor- 
tance à  ce  dernier  caractère,  parce  que  nous  avons  observé  que,  partout 
où  il  existe,  l'animal  a  les  siphons  disjoints  dans  toute  leur  longueur.  Les 
Lavignons ,  les  Syndosmyes ,  les  Tellines  et  les  Diodontea  nous  offrent 
des  exemples  de  cette  corrélation  entre  le  rétrécissement  de  Tentrée  de 
l'inflexion  et  l'existence  de  deux  siphons  désunis;  et  cela  se  concevra,  si  l'on 
Élit  attention  que  dans  les  mollusques  à  siphons  réunis,  comme  les  So- 
lens,  les  Lutraires,  les  Madrés,  les  Myes,  les  muscles  rétracteurs  de  ces 
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organes  se  continuent  pour  ainsi  dire  dans  les  parois  saos  se  condenser 
en  an  tendon ,  tandis  que  dans  les  mollusques ,  dont  les  siphons  sont 
Aéeonis ,  le  muscle  rétracteur,  semblable  à  un  éventail ,  se  termine  en 
on  tendon  épais,  qui  se  porte  à  la  cloison  intérieure  qui  sépare  l*OQver* 
tore  des  siphons.  De  cette  disposition  organique  résulte  chez  les  nns, 
k  possibilité  du  rétrécissement  de  l'entrée  du  sinus  postérieur  ;  chez 
les  antres,  l'impossibilité  de  ce  rétrécissement,  puisque  le  muscle  doit 
embrasser  les  siphons  réunis  dans  toute  la  largeur  de  leur  base. 

Cest  ainsi  que  par  un  examen  approfondi  des  caractères  des  coquilles, 
dans'  leur  relation  avec  l'animal ,  on  parvient  à  déterminer  plus  rigou- 
leosement  les  rapports  des  genres  dont  les  animaux  ne  sont  point  con- 
nus. Nous  modifions  en  cela  l'opinion  des  conchyliologues ,  que  nous  ne 
mettons  pas  les  Cumingies  dans  la  famille  des  Mactracées ,  mais  dans 
oelle  desamphidesmides  avec  les  Lavignons  et  les  Syndosmyes. 

Les  Cumingies  sont  des  coquilles  des  climats  chauds  de  rAmèrique, 
de  rAustralie  et  des  mers  de  l'Inde  ;  le  nombre  des  espèces  connues  est 
peu  considérable.  M.  Reeve,  dans  son  Conchologist  nomenclatort  en  dte 
six  espèces  vivantes.  M.  Sowerby  dit  que  ce  genre  n*est  point  connu  à 
Tétat  fossile;  nous  avons,  cependant,  fossile  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, le  Mactra  tellinoides ,  de  Conrad,  qui  est  une  véritable  Cumingie  : 

Six  espèces  vivantes. 

Une  fossile  de  l'Amérique  septentrionale;  c'est  la  suivante  : 

Cumingie  tellinoïde.  Cumingia  tellinoides,  Conrad. 
P1.8W«.  fig.  9.  10.  11. 

C.  testa  ovatO' transversal  atquilaterâ,  antiee  ohtusâfpatiiee  mstgtûeKtâ^  ^ 

tenuif/ragiiif  albâ^  transversim  ttriatâ;  striis  Meepsalièms  ;  dvmtHmr' —  '^ 
lateralibns  magnis. 

Mactra  tellinoides,  Conrad.  Journ.  ac.  nat.  se.  t.  6.  p.  »58« 
/</.  Conrad.  Amer.  inar.  Conch.  6o.  pi.  14.  f.  a. 
Cumingia  tellinoides,  Conrad.  Journ.  acad.  nat.  ic.  t.  7.  p.  9S4. 
id,  Goiil  J.  Invert,  of  Massachussetts.  p.  56.  f.  36. 
!l  '  r.'  •.  onch.  nomencl.  p.  18.  n®  5. 

"Vivante  dans  les  mers  d'Amérique. 

Fossile  dans  les  terrains  tertiaires  supérieurs  de  l'Amérique   seplM-  "  ^ 

trionale. 
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Petite  coquille  ovale  ^transverse,  comprimée,  ayant  assez  bien  Tappa- 
Tence  d'une  pelile  Telline,  ainsi  que  son  nom  l'indique  ;  elle  est  éqoita- 
térale,  mais  son  côté  antérieur  est  plus  large  que  le  postérieur.  Ce  cAté 
anténeur  est  obtus ,  coupé  en  demi*cercle  ;  le  postérieur  se  termine  ea 
arrière  par  un  angle  assez  aigu  ;  le  bord  dorsal  postérieur  est  droit  et 
descend  obliquement  du  crochet  à  l'angle  postérieur;  les  bords  sont 
amples,  minces  et  tranchants,  à  peine  bâillants,  en  avant  et  en  ar» 
rière  -,  les  crochets  sont  petits ,  peu  obliques  et  dominent  à  peine  une 
petite  lunule  lancéolée,  qui  se  dessine  ao-dessous  d'eux  sur  le  côté  an- 
térieur. Le  cuilleron  est  petit,  symétrique,  sans  la  moindre  obliquité; 
les  dents  latérales  sont  grosses  et  saillantes.  La  surface  extérieure  est 
couverte  de  stries  trahsverses,  nombreuses,  pressées  les  unes  contre  les 
antres,  mais  inégales  et  peu  régulières. Cette  coquille  se  trouve  actuelle- 
ment vivante  dans  les  mers  de  l'Amérique  septentrionale,  et  fossile  dans 
les  terrains  tertiaires  récents  de  la  Virginie. 


GENRE    TRENTE-TROISIÈME. 

&ATXOVOV.  Trigonella.  (Da  Costa.) 
PI.  lo.  fig.  I.  a  S. 

CABAcriRBs  GÉNéRiQUEs.  —  Animal  aplati,  ayant  les  lobes 

Il  manteau  disjoints  en  avant  et  dans  toute  la  longueur  du 

^x>rd  ventral;  bords  du  manteau  peu  exsertiles,  garnis  d'une 

^^tmgéede  papilles  courtes,  obtuses  et  écartées  ;  la  commissure 

^postérieure  consolidée  par  deux  petits  muscles  croisés;  deux 

wphons  inégaux,  séparés  Tun  de  Vautre  dans  toute  leur  longueur, 

^[rêles,  subcylindracés  ;  le  branchial,  le  plus  long,  ayant  cinq  ou 

«X  fois  le  grand  diamètre  de  la  coquille ,  terminé  par  une  ou- 

Tertare  sublobée  ;  le  siphon  anal  ayant  deux  fois  à  peine  la 

longueur  de  la  coquille ,  et  son  ouverture  garnie  d'un  rang  de 

dis  très  fins  et  très  nombreux  ;  pied  très  aplati ,  triangulaire  ,- 

palpes  labiales  grandes,  triangulaires ,  la  paire  interne  soudée 

au  sommet  de  la  branchie;  quatre  feuillets  branchiaux,  deux 

tombant  dans  la  cavité  du  manteau,  deux  autres,  plus  petits, 
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renversés  en  arrière  vers  le  dos  ;  branchies  lisses ,  sans  {dis , 
très  finement  striées. 

Coquille  ovale,  subtrigone,  subéquilatérale,  aplatie,  à  crochets 
petits,  opposés  ;  le  côté  antérieur,  le  plus  court,  arrondi,  le  posté- 
rieur obtus ,  un  peu  baillant  ;  les  impressions  musculaiies  à 
égale  distance  du  sommet,  l'antérieure  ovalaire,  la  postérieiire 
arrondie  ;  l'impression  palléale  formant  en  arrière  un  large  sinus 
Qubtriangulaire,  très  dilaté;  charnière  étroite,  offrant  au-dessous 
des  crochets  deux  très  petites  dents  sur  la  valve  droite ,  une 
seule  sur  la  gauche,  et  en  arrière  un  cuilleron  oblique,  triangu- 
laire, dans  lequel  s'attache  un  ligament  interne  ;  un  pràt  liga* 
ment  externe,  fixé  sur  des  nymphes  peu  saillantes. 

STN0NY^^E  GÉNÉRIQUE.  —  CAflma,  Belon,  Gessner,  Aldro- 
vande.  —  Concha  tenuis.  Lister.  —  Peduncuhts  lahis.  Lister, 
Lavignon,  Réaumur,  Cuvier,  Schweigger,  Férussac. —  Chama 
(calcinelle) ,  Adanson. —  Macira ,  Poiret ,  Schrœter ,  Gmelin , 
Dorset ,  Montagu,  Dillwyn,  Wood,  de  Gerville.  —  Tellifia^ 
Baster,  Ginanni,  Donovan.  —  3/ya.  Chemnitz,  Gmelin,  Spen- 
gler.  —  Venus ,  Peiinant ,  Gmelin.  —  Trigonella,  Da  Costa, 
Lovèn. — Solen,0\m  "-Scrobicularia,  Schumacher,  PhiHppi. 

—  Lutraria ,  Lainarck ,  Crouch ,  Payraudeau ,  Collard-das- 
Cherres,  Deshayes,  Philippi,  Quoy.  —  Listera,  Turton,  Menke. 

—  Luiricolay  Blainville.  —  Arenaria^  Megerle. 

Le  LaTÎgnon  ,  habitant  en  grande  abondance  non  seulement  la  Médi- 
terranée ,  mais  encore  l'Océan  européen  et  TOcéan  atlantique  jusqu'au 
Sénégal ,  a  été  connu  de  nos  anciens  naturalistes  ;  Selon  est  le  premier 
qui  Tait  mentionné ,  en  h  553 ,  dans  son  ouvrage  sur  les  PoîsfONt;  fl  «• 
donne  une  description  assez  détaillée  et  une  figure  médiocre ,  SOQS  le 
nom  de  Chama  ptptrato.  Ce  nom  rappelle  le  goût  poivré  particalier  à 
es  Mollusque ,  dont  le  peuple  se  nourrit.  Gessner  et  Aldrovaode ,  dans 
leurs  compilations,  ont  mentionné  le  Chama  piperala  de  Belon,  et 
n*ont  rien  ajouté  aux  renseignements  donnés  par  le  père  des  naturalistes 
français.  Rondelet  cite  également  ce  Chama  piperata  ,  du  moins 
nous  paraît  probable,  d'après  quelques  passages  de  son  BUMtê 
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^Mfftofif .  Le  nvant  auteur  da  Synop$is  conchyUorum  et  de  plosiears 
«mires  oavniges ,  remarquables  pour  Tépoque  où  ils  furent  publiés , 
Usler,  doDoa  de  bonnes  figures  du  Chama  piperata  de  Belon  ,  non  sea- 
lement  dans  le  Synopsis  que  nous  venons  de  citer,  mais  encore  dans 
Traité  des  animaux  de  la  Grande-Bretagne.  II  semblerait  que ,  dans 
deux  ouvrages  ,  il  a  considéré  ce  mollusque  comme  appartenant  à 
espèces  ;  car,  dans  Tun ,  il  le  nomme  Concha  tenuis ,  et ,  dans 
Viotre ,  PecUmeulus  latus.  La  figure  que  publia  Bonanni  est  moins 
reconnaissable  que  celle  de  Lister  ;  aussi  Touvrage  du  naturaliste  romain 
ii*tiOQt6  rien  k  la  connaissance  de  Tespèce.  Nous  pouvons  porter  un 
JngeoMot  semblable  sur  l'ouvrage  de  Petiver,  publié  de  4702  à  4719, 
et  dans  lequel  on  trouve  aussi  une  très  médiocre  figure  du  Chama 
ftperata. 

Réamnur  a  marqué  son  époque  dans  V Histoire  de  la  Zoologie ,  par 
Tart  admirable  avec  lequel  il  savait  observer  les  moeurs  des  animaux. 
QooiqDe  ses  travaux  sur  les  insectes  soient  les  plus  cités ,  nous  n'avons 
oubBé ,  dans  aucune  occasion  ,  ceux  que  ce  savant  illustre  a  publié 
for  dilléfents  animaux  nrarins.  On  a  de  lui  quelques  mémoires  qui  ont 
eo  pour  objet  des  mollusques  ;  et  parmi  eux ,  nous  trouvons  ,  dans  le 
âicuefl  d#  V Académie  des  Sciences ,  un  mémoire  très  important  sur  les 
ttoorments  progressifs  de  divers  animaux  marins ,  et  notamment  des 
molhiaques  acéphales  ;  parmi  eux  ,  le  Lavignon  occupe  une  place  assec 
considérable,  et  dès  4710,  nous  trouvons  sur  cet  animal  de  précieux 
renseignements ,  non  seulement  sur  sa  manière  de  vivre ,  mais  encore 
nor  la  forme  de  ses  parties  externes.  Dans  une  figure,  malheureusement 
pen  correcte,  Réaumur  représente  un  Lavignon,  ayant  les  lobes  du  man- 
teen  assez  écartés,  pour  laisser  voir  les  palpes  labiales  ,  le  pied  ,  les 
branchies ,  ainsi  que  les  siphons  grêles  et  très  allongés,  qui  prolongent 
le  manteau  du  côté  postérieur  «  A  Taide  de  ce.  traYail  de  Réaumur,  on 
avait  pu  reconnaître  les  caractères  génériques  des  Lavignons ,  éviter, 
dèi  l'origine  de  nos  classifications  modernes ,  de  les  confondre ,  soit 
WCftt  les  Mactres ,  soit  avec  les  Lutraires. 

Longtemps  après  la  publication  du  mémoire  de  Réaumur,  Âdanson 
ffeeœillait  an  Sénégal  le  Chama  piperata  de  Belon.  Malheureusement, 
ce  entant  naturaliste,  chez  lequel  était  développé .  au  plus  haut  degré, 
le  génie  de  la  classification ,  n'observa  point  l'animal  et  se  contenta  de 
donner  une  courte  description  de  la  coquille ,  en  l'inscrivant  sous  le 
flOn  de  Calcinelle ,  dans  son  genre  peu  naturel  de  la  Came.  Dans  une 
eonrte  addition  qui  termine  son  ouvrage ,  Adanson  fait  remarquer  qne 
toi  Tellinei  semblent  se  joindre  anx  antres  Cames ,  c*est«l-diie  asx 
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Véûus,  par  l*interui6diaire  de  la  Calcinolle  ;  mais  peut-être  eùt-U  modifié 
cette  opinion ,  s'il  avait  en  sous  les  yeux  Tanimal  du  LavîguoD ,  e( 
qu'il  Teùt  comparé  à  celui  des  genres  dont  il  parle. 

Poiret ,  dans  son  voyage  en  Barbarie ,  trouva  ,  conune  nous ,  tu 
environs  de  Bone  ,  le  Chama  piperata ,  mais  il  ne  dit  rien  de  80d  animal 
qu'il  n*eut  point  occasion  d'observer.  A  la  même  époque ,  Chemnitz 
recevait  la  même  espèce  des  côtes  d'Espagne  »  et  la  figurait  dans  son 
grand  ouvrage ,  sous  le  nom  de  Mya  hispanica  ;  en  la  découvrant  dans 
les  mers  d'Angleterre,  Pennant ,  en  1777,  inscrivait  le  Chama  pipenUa 
iOus  le  nom  do  Venus  borealis  ,  dans  son  Histoire  des  animaux  dTAmgk' 
terre.  Tandis  que  Da  Costa,  dans  sa  Conchyliologie  (nilanniqm,  la 
réunissait  aux  Mactres  des  côtes  d  Angleterre ,  et  proposait  pour  ceUa 
réunion  un  genre  Trigonella.  Sans  ce  mélange  ,  les  aateors  pins 
modernes  n'auraient  pas  hésité  à  réintégrer,  dans  la  scienoe,  k 
genre  Trigonella  de  Da  Costa,  et  ce  n'est  peut-être  pas  on  ofaelade, 
pour  qu'il  soit  maintenu  dans  la  méthode.  Bien  des  naturalistes  oolllit- 
bitude  de  rejeter  définitivement  les  genres  composés ,  comme  odû-d , 
de  deux  sortes  d'objets ,  qui  peuvent  et  doivent  constituer  des  groupas 
différents.  Sur  cinq  espèces  de  Trigonella ,  quatre  sont  des  Madrés  d» 
Linné:  la  cinquième  est  le  Chama  piperata.  Si  ce  CkawÈa  pqwrota  eil 
constitué  un  genre,  à  l'époque  où  Da  Costa  a  écrit,  sans  aocon  doQtole 
genre  Trigonella  devrait  disparaître  complètement;  mais  noqs  penseoi 
que ,  en  suivant  l'exemple  des  réformes  introduites  dans  les  geues  de 
Linné ,  celui-ci  peut  être  maintenu  \  dès  lors  les  noms  qoi  ont  été  sao- 
cessîTement  proposés  pour  lui,  devront  être  relégués  dans  la  syaonymie 
générique.  Pour  appuyer  notre  opinion  à  ce  sujet ,  il  nous  salfin  de 
rappeler  ce  qui  s'est  passé  à  l'égard  du  genre  Jfya  de  Linné ,  par 
pie,  de  son  genre  Chama  et  même  de  son  genre  Osfrsn,  et  de  pli 
antres  que  nous  nous  abstiendrons  de  mentionner ,  parce  <|b*î1s 
bien  connus  de  aoologistes.  Dans  le  genre  Jfya ,  sur  sepi  eapèeea,  Isa 
deax  premières  seulement  ont  consecré  le  nom  linnéea  :  dans  la  gaara 
OdiM,  ou  Ton  compte  qaatone  espèces,  aux  quatre  deraièna 
meataêlé  rcserrêlenom  générique  de  Came:  enfin  tons  les 
saveat*  que  Liane  comprenait  parmi  les  Hoitres  le  grand  genre 
ks  LUaos.  les  Marteaux,  les  Pemcs.  et  que,  sar  trente  el  oae 
iascfitM.  quatre  ou  cinq  sont  de  vêriubles  Hnttres.  poor  letgaallss  la 
|ware  (hirm»  a  été  maintenn.  t>  que  nous  tcbos»  de  npportar  ■' 
pas  en  lien,  si  dans  les  changements  que  l'on  a  fût  sabir  aox 
liaaeeat,  ea  avait  saivi  la  règle  la  plus  geairahawat  obsi 

mnderaes.  Lorsiiia'aa  ^aare  a  benaia  dtea  dmai,  la 
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la'il  a  reçu  doit  ôtre  réservé  à  celle  des  sections  qui  renferment  le  plus 
Tespèces;  mais,  comme  on  le  conçoit ,  cette  règle  doit  souffrir  des  ex- 
DeptioDSy  et  il  paraîtra  naturel  que  le  nom  du  genre  soit  maintenu  pour 
Délies  des  espèces,  qui  offrent  le  mieux  les  caractères  génériques  propo- 
sés par  l'auteur.  Bien  que  les  caractères  du  genre  convinssent  aussi 
bieo  aux  Mactres,  qu'au  Lavignon,  rien  n'empêche  cependant  de  pren- 
dre tout  au  moins  ce  nom  pour  l'appliquer  au  Chama  piperata.  Il  suffit 
pour  cela  de  renvoyer  aux  Mactres  les  coquilles  qui  en  dépendent  et  de 
eonpléter  les  caractères  qui  distinguent  le  genre  Trigonella. 

Schroeter  et  Gmelin  ont  entraîné ,  parmi  les  Mactres ,  la  Calcinelle 
d*Adaiison;  mais  Gmelin,  après  lui  avoir  donné  deux  noms  dans  le  genre 
Mactre,  la  met  aussi  sous  un  troisième  nom  parmi  les  Myes,  et  enfin  la 
feproduit  deux  fois  encore  parmi  les  Vénus;  de  sorte  que  la  seule  es- 
pèee,  connue  à  cette  époque,  se  trouve  dans  Gmelin,  sous  cinq  noms  et 
dans  trois  genres. 

^)engler,  auquel  la  science  conchyliologique  est  redevable  d'obser- 
fatioDs  judicieuses,  a  joint  la  Calcinelle  aux  Myes,  à  peu  près  à  l'époque 
ak  Olivi ,  qui  l'observait  dans  l'Adriatique ,  croyait  être  le  premier  k 
rîBScrire  dans  les  catalogues.  Olivi  n'appréciant  pas  à  leur  juste  valeur 
ks  caractères  de  la  coquille  en  question ,  eut  le  tort  do  la  ranger  au 
nombre  de  Solens  ;  mais  il  rachète  cette  erreur  par  des  observations  fort 
Qtîles  sor  la  manière  de  vivre  de  l'animal,  observations  qui  s'accordent 
eMCtement  avec  celles  de  Réaumur,  de  sorte  que ,  si  l'on  eût  sufBsam- 
■Mnt  apprécié  les  observations  d'Olivi  et  de  Réaumur,  on  aurait  eu  le 
moyen  de  caractériser  le  genre  Trigonella,  de  le  séparer  des  Lutraires 
eid*indiquer  ses  rapports  naturels;  mais  ces  travaux  furent  oubliés,  et 
voyons  que  les  auteurs  anglais  firent  passer  le  Chama  piperata  des 
dans  les  Myes  ou  dans  le  Mactres ,  tandis  qu'en  France ,  on 
Fâdmit,  avec  Lamarck,  parmi  les  Lutraires. 

Noos  voici  parvenu  à  l'époque,  où  deux  zoologistes  se  sont  spéciale- 
ment occupés  des  Lavignons.  Les  ouvrages  de  ces  zoologistes  parurent 
tm  1847;  l'un  par  Cuvier,  c'est  la  première  édition  du  Règne  animal; 
Taotre  par  Schumacher ,  c'est  son  ouvrage  intitulé  :  Essai  d'un  nou- 
iffstème  des  Vers  testacés.  Soit  que  Cuvier  ait  emprunté  à  Réaumur 
à  Olivi  leurs  observations,  soit  qu'il  ait  eu  occasion  d'observer  vivant 
ranimai  de  la  Calcinelle,  il  a  jugé  de  ses  différences  avec  les  Mactres  et 
les  Lutraires,  et,  en  conséquence,  il  proposa  un  sous-genre  des  Mactres, 
naos  le  nom  de  Lavignon.  Il  caractérise  très  exactement  la  coquille,  et 
il  i(|oate  que  les  tubes  de  l'animal  sont  fort  longs  et  séparés  jusqu'à  la 
base  comme  dans  les  Tellincs.  L'espèce  type  du  sous-genre  de  Cuvier 


efti  te  6  ii'twta  pifrenitti  :  mais  dans  le»  noies,  Laner  a  le  lori  de  joiailrt 
a  eelie-U  trou  autres»  eapeces  qoi  w  âoat  pas  de  oièaie  gcare,  oa  waati  : 
le»  Maetra  papjracen  et  cjflipfoiiaXd ,  aiosî  que  le  Mfs  wmèmwÎÊM  de 
Chemnitz.  Le6  deux  premières  appanienaent  a  ee  gitnpa  de 
qui  km  k  paséa^e  aux  Lnlraires:  la  troisiciDe  cotwtitae  wm 
ùotÊÊÊT^  aaqael  M.  Sowerbv  a  donné  le  dqd  d'ÀnatineOe. 

On  poorrait  reprocher  an  genre  ScmbiaÊiana ,  de  M.  SchaaMhv.  di 
contenir  a  la  fois  deux  coquilles  très  différeotas  :  l'une ,  le  TêUima 
laia  ,  qoi .  en  réalité ,  est  une  ¥éhtable  TeHine  :  et  l'antre ,  le 
perata.  L  aateor,  il  est  Trai.  expose  les  canctères  génériqoes  da  koa- 
qoille  d'une  nuniere  plus  nette  qoe  CoTÎer  :  et ,  si  l'on  avaU  à 
entre  deox  noms  qui  ont  paru  a  la  même  époqœ,  il  &adRHl 
dant  préférer  celui  de  Cuv'ier.  puisque  notre  grand  aoologislen 
^enre  on  caractère  essentiel  de  l'animal,  ce  qœ  personne  n*i 
avant  lui.  L'ouvrage  de  Dillw)Ti  parut  aussi  en  1817:  mai!» 
ayant  adopte  le  système  linnéen  dans  toute  sa  pureté,  c'ert 
Mactres  que  l'on  trouve  le  genre  qui  fait  le  sujet  de  nos 

En  1818  Lamarck  publiait  le  tome  Y  de  son  HitUÂrt  nolnralk 
ammaux  $an$  rrrtèbrei.  On  trouve  le  genre  Lutrair»  divisé  an 
sections  :  la  première,  pour  des  coquilles  transversalemem  oblongnes^ 
la  seconde,  pour  des  coquilles  orbicolaires  on  subtrigones.  Ceat  dann 
cette  seconde  section  que  sont  rangées,  sous  deux  noms  spédfiqnaa,  km 
principales  variétés  du  Cfiama  piperata.  Ainsi ,  quoique  Cnvier  et  Scbn- 
macber  aient  précédemment  proposé  chacun  un  genre  pour  cette  co- 
quille, Lamarck  les  maintient  parmi  les  Lutraires  ;  mais  il  fanidireqn'l 
cette  époque  on  ignorait  complètement  la  forme  et  les  caractères  d« 
animaux  des  Lutraires  de  la  première  section  ;  et  il  était  permis  de  sup- 
poser que  toutes  les  Lutraires  de  Lamarck ,  sans  exception ,  avaient  de 
longs  sypbons ,  séparés  dans  toute  leur  longueur,  et  semUablea  à  ceoi 
des  Tetlines.  Cependant  une  étude  approfond'ie  des  caractères  inlériaors 
des  coquilles  aurait  pu  faire  soupçonner  des  différences  assex 
râbles  entre  les  Lavignons  et  les  Lutraires  proprement  dites  ;  non 
lemenl  les  Lavignons  ne  portent  pas  à  leur  charnière  la  dent,  en  forma 
de  y,  des  Mactres  et  des  Lutraires,  mais  elles  présentent,  dans  la  forma 
de  rimpressîon  palléale,  des  différences  assez  considérables.  Dans  les 
Lutraires  proprement  dites,  aussi  bien  que  dans  les  M yes,  la  sinuosité 
postérieure  de  l'impression  palléale  est  transversalement  oblongne;  dans 
les  Lavignons,  au  contraire,  elle  est  dilatée  dans  le  milieu  ;  elle  forma 
nn  angle,  qui  remonte  sous  les  crochets,  de  la  même  manière  que  dans  h 
plupart  des  Tellines.  De  ces  différences  on  pouvait  conclure  que,  dina 
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vraies  Lulraires,  les  syphons  sont  réunis  comme  dans  les  Maclres, 
^C  que  dans  les  Lavignons  ils  sont  séparés  dans  toute  leur  longueur. 

On  pourrait  croire  que  l'histoire  du  genre  doit  se  terminer  ici  ;  il  semble 
fm  les  naturalistes  ont  pu  choisir  entre  les  différents  groupes  qui  ont 
M  ancoeasivement  proposés.  La  seule  espèce  jusqu*à  présent  connue 
soovait  être  également  placée  dans  quatre  genres,  selon  que  Tun  d'eux 
Saraîssait  préférable  :  Trigonella,  Lavignon^  Scrobicularia  et  enfin  lu- 
îraria;  mais  un  cinquième  genre  parut  encore  nécessaire  à  M.  Turton» 
^ui  le  proposa,  en  4  822,  sous  le  nom  de  Listera ,  dans  son  Histoire  tux- 
imrMB  deê  coquilles  bivalves  de  l'Angleterre.  Avant  cela,  Schweigger  et 
Fénunc  avaient  adopté  le  genre  Lavignon  de  Cuvier,  tandis  que  M.  de 
BlainTille  proposait  encore  un  genre  Lutricolo  dans  son  Traité  de  ma- 
Mmeogkt.  Ce  genre  Lutricole  est  une  reproduction  assez  exacte  des  Lu- 
■nûresde  Lamarck.  M.  de  Blainville  y  fait  entrer  à  la  fois  le  genre  Li- 
gule de  Leach ,  les  Lavignons  de  Cuvier  et  les  Lutraires  proprement 
^tfls;  par  conséquent ,  ce  genre  Lutricole  n*est  point  admissible,  puis- 
^*n  ne  présente  aucune  différence  avec  le  genre  créé  longtemps  avant 
jMr  Lamarck.  Depuis  cette  époque  les  naturalistes  ont  flotté  entre  le 
^enre  Ustera^  comme  M.  Menke,  et  le  genre  Scrobicularia,  comme 
M.  Philippi. 

Neus  ne  pouvons  terminer  Thistoire  des  Lavignons  sans  mentionner 
une  notice,  très  courte  à  la  vérité,  qui  a  été  publiée  par  M.  Quoy  dans 
le  MagoMin  de  zoologie  de  1 839.  M.  Quoy,  dans  cette  notice,  donne  une 
deÉeriptkm  succincte  de  l'animal  ;  il  raccompagne  d'une  figure  de  gran- 
deur naturelle:  mais  il  est  évident  que  cet  anima)  n'a  pas  été  vu  vivant. 
0  est  contracté,  ses  siphons  sont  considérablement  rétractés,  et  ils 
n'offrent  pas  la  forme  que  l'animal  leur  donne  pendant  sa  vie.  L'expli> 
cation  de  cette  planche  laisse  dans  l'incertitude  beaucoup  de  points  im- 
portants de  la  structure  de  l'animal  ;  mais  ,  si  imparfaite  qae  soit  cette 
fignro,  elle  peut  encore  servir  do  renseignement  ;  peut-être  pourrait-on 
I,  cp'ellè  est  moins  exacte  que  celle  de  Réaumur,  et  qu'elle  n'ajoute 
aux  excellentes  observations,  publiées  plus  de  cent  vingt  ans  avant 
eeAsde  M.  Qooy. 

CSalle  histoire  du  Chama  piperata  de  Belon  conduit  à  plusieurs  con- 
fégnences;  elle  démontre  évidemment  que  Ton  a  pressenti ,  depuis  assez 
kmglemps ,  qne  cette  coquille  devait  constituer  un  genre  particulier 
nsii  ranimai  n'étant  pas  suffisamment  connu,  on  n'a  pu  le  caractériser 
diftnlmmeot,  puisque,  à  rexce]>tion  de  Réaumur  et  de  Cuvier,  aucun 
dan  aolaars  méthodiques  n'a  mentionné  ce  mollusque.  Comme  nous  l'a- 
lûm  ▼«,  le  Chôma  piperata  a  été  rangé  successivement  :  1*  dans  les 
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Cames,  par  Adanson ,  2°  dans  les  Mactres,  par  Poiret,  Gmelin  etSpen- 
gler  ;  3*»  soos  celui  de  Tellina  ,  par  Ginnani ,  Baster  et  Donoran  ;  4*  sou 
celui  de  Vénus,  par  Pennant  et  Gmelin  ;  5"  enfin ,  Da  Costa  l*a  comprise 
dans  son  genre  THgonella  ;  Olivi  parmi  les  Solens  ;  6*  Cuvier,  dans  80n 
genre  Laviguon;  Schumacher,  dans  son  genre  Scrohieuîctria  ;  7*  La- 
marck,  dans  son  genre  Luîraire:  8*  M.  de  Blainville,  dans  nn  genra^ 
Lulricole ,  tandis  que  M.  Turton  a  proposé,  pour  la  même  espèce,  SOB 
genre  Listera.  Il  serait  difficile,  sans  doute,  de  trouver  une  autre  espèce 
de  mollusques  qui  éprouvât  dans  son  histoire  d'anssi  nombreuz  dnnge- 
ments  que  celle-ci. 

Des  quatre  genres  spécialement  destinés  au  Chama  piperata^  un  seol 
doit  prévaloir,  et  celui-là  est  naturellement  désigné  par  la  date  de  l'o«" 
vrago  où  il  est  consigné.  Il  est  évident  que  le  genre  Trigonella  daDa  Gœta 
doit  être  préféré ,  si  l'on  admet  avec  nous  la  possibilité  de  le  réftirmer  ; 
si  le  nom  de  Da  Costa  est  rejeté,  nous  pensons  que  celui  de  LavîgnoB  ». 
consacré  déjà  par  les  observations  de  Réaumur  et  par  son  introdoctioiL 
dans  la  méthode  par  Cuvier,  devra  prévaloir  sur  le  genre  Scrofriadarù^ 
qui ,  bien  que  publié  la  même  année,  n'est  point  caractérisé  d'une  ma- 
nière aussi  complète.  Quant  au  genre  Listera,  il  est  hors  de  caose, 
puisque  son  auteur  ne  Ta  produit  que  cinq  ans  après  la  publicatM»  des 
ouvrages  de  Cuvier  et  de  Schumacher. 

Nous  n'avons  plus  qu'un  seul  mot  à  ajouter  pour  terminer  rbiatoôf 
des  Lavignons.  Comme  on  a  pu  le  remarquer,  nous  avons  conslammnt 
parlé  d'une  seule  espèce;  en  effet,  jusqu'en  4  826,  elle  était  la  seule 
connue.  C'est  à  cette  époque  que  M.  Payraudeau,  dans  son  Catalogm 
des  Mollusques  de.  Corse ,  ajouta  une  seconde  espèce,  sous  le  nom  de 
Lulraria  Cottardi.  Depuis  l'intéressante  découverte  de  M.  Payraudeaug 
le  genre  est  resté  composé  des  deux  espèces  que  nous  venons  de  men* 
tionner. 

L'histoire  que  nous  venons  de  tracer  du  genre  Lavignon  noos  ap- 
prend que  quatre  zoologistes  seulement  ont  parlé  de  Tanimal  ;  ce  sont 
Réaumur,  Baster,  Olivi  et  M.  Quoy  ;  nous  pourrions  ajouter  Cuvier  ; 
mais  nous  avons  vu  que  ce  savant,  en  proposant  son  sous-genro  Lavi- 
gnon, en  appuie  l'admission  sur  un  seul  caractère  de  l'animal ,  la  km* 
gueur  des  siphons  et  leur  disjonction  totale.  Nous  avons  déjà  dit  que 
ces  divers  travaux  laissaient  presque  tout  à  désirer  au  zoologiste  aussi 
bien  qu'à  l'analoroisle.  En  effet,  Réaumur,  préoccupé  de  la  manière  de 
se  mouvoir  de  l'animal  qu'il  avait  sous  les  yeux,  s'est  peu  attachée 
détailler  ses  caractères  ;  il  est  le  premier  qui  ait  parlé  de  l'extrême  lon- 
gueur des  siphons  et  de  la  séparation  de  ces  organes  dans  Umta  hor 
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longneor;  il  est  également  le  premier  qui  ait  reconna  leur  usage.  Après 
c&voirexaminé  un  grand  nombre  de  Mollus(iues,  vivants,  comme  celui-ci, 
dans  le  sable  et  dans  la  vase.  Réaumur  fut  aussi  le  premier  qui  indiqua 
I«  mouvement  du  liquide  ambiant  dans  rintérieur  de  Fanimal ,  à  l'aide 
des  siphons  qui  le  terminent.  Réaumur  s'attacha  à  faire  connaître  le 
pied ,  et  à  décrire  minutieusement  les  manœuvres  h  l'aide  desquelles  ra- 
nimai parvient  à  pénétrer  dans  le  sable  ou  dans  la  vase,  en  se  servant 
<3e  cet  organe.  Il  l'enfonce  comme  une  espèce  de  coin  ,  puis  en  le 
courbant  sur  Tun  des  côtés ,  il  obtient  un  point  de  résistance  sous  la 
znasae  de  sable  qu'il  vient  de  remuer.  Quant  aux  organes  intérieurs, 
Iléaamur  n'en  fait  aucune  mention,  si  ce  n'est  des  bords  du  manteau, 
tiont  il  a  vu  les  cils  courts  et  obtus,  et  les  muscles  adducteurs  qui  ser« 
^ent  à  fixer  Tanimal  à  sa  coquille. 

Baster  n'a  presque  rien  ajouté  aux  observations  de  Réaumur.  Après 
^Toir  parlé  du  pied  et  des  siphons,  et  après  avoir  représenté  l'animal 
"Vivant,  il  enlève  l'une  des  valves  et  renverse  le  manteau  pour  montrer 
l'intérieur  de  l'animal;  mais  cette  figure  est  très  défectueuse;  on  y  ro- 
C2onnalt  cependant  le  pied  et  les  siphons  contractés,  et  deux  petites  par- 
ties que  Baster  nomme  appendices,  qui  ne  sont  autre  chose  que  les 
palpes  labiales  contractées  et  roulées  sur  elles-mêmes. 

Comme  ses  prédécesseurs,  Olivi,  en  observant  Tanimal  vivant,  a  été 
Crappé  de  la  longueur  de  ses  siphons ,  mais  il  ne  nous  apprend  rien  de  plus 
«or  les  autres  caractères.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  M.  Quoy.  Ce 
soolcgisle,  connu  par  les  grands  travaux  qu'il  a  publiés  sur  les  Mol- 
lusques, dans  la  partie  zoologique  du  voyage  de  V Astrolabe,  ayant 
<jéjà  une  longue  habitude  de  l'observation,  ne  pouvait  laisser  inaperçus 
les  organes  principaux  d'un  Mollusque  dont  il  donne  la  Ggure.  On  doit 
regretter  cependant  que  ce  naturaliste  n'ait  point  observé  le  Lavignoa 
TÎvant,  ce  qui  a  contribué  à  laisser  beaucoup  d'imperfection  dans  sa 
figure  et  une  malheureuse  brièveté  dans  sa  description.  M.  Quoy  constate 
la  longueur  des  si[)hons,  leur  séparation,  ainsi  que  les  courts  tentacules 
qui  garnissent  les  l)ordsdu  manteau  ;  il  parle  éjialeniont  de  la  forme  du 
pied,  et  il  se  trouve  d'accord  avec  Réaumur  et  Olivi;  il  ajoute  une 
description  très  succincte  de  la  hranchie,  dont  les  feuillets  sont  inégaux, 
et,  d'après  lui ,  accostés  l'un  à  l'autre,  sans  qu'on  puisse  deviner  ce  que 
l'antenr  a  voulu  dire  par  là,  puisque,  en  réalité,  les  feuillets  branchiaux 
ont  moins  de  contact  l'un  avec  l'aulre  que  dans  la  plupart  des  autres 
genres.  D'après  .M.  Quoy,    les  branchies  seraient  plus  petites  que  les 
paipes  labiales,  ce  qui ,  pour  nous,  n'est  iK)int  parfailomenl  exact;  car 
nous  avons  toujours  tmu\o  ces  pdipos  en  propt>rlinn  plu?,  petites  dans 
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tous  le»  îiiJi^ii'i?  K\\it:  ii'j'i?  j\on> '.b?er»ê>.  Entin.  M.  Qooy  dit  voir  1i 
b<^u:L>?  pj-*-v  rn're  >?  |ua!ri>  p^i\  s  -jl'.alea,  mais  il  nedi;  hen  de  la 
5tru»';n'  i-  «V?  •-r.-ane?  qui  I  j'ooii  : jjr.t-nt  coastamnent .  Dans 
rexp'iu-at.or.  i^r^s  iu-urcs.  M.  Ou'^y  iDi:;ue  la  place  dacceur.  celle  dn 
foie,  celle  do  rectum  .  £e  conloarnant  sur  le  miliea  du  muàcie  adduc- 
teor  postérieur  des  valves.  Les  fijureà  de  ce  naiaralistô.  de  grandev 
naturelle,  ne  f^euven:  suppUvr  à  !a  brièveté  de  ion  teste:  et  qpns  le  ré- 
pétons .  nous  éprouvons  du  regret  qae  M.  Quor.  qui  s'est  acquis  des 
droits  a  la  reconnaissance  des  amis  de  la  science,  n'ait  pas  poaanphi 
loin  ses  investigations. 

Les  coquilles  du  genre  Lavi^non  sont  de  tailîe  médixre.  très 
ties  minces,  fragiles:  elles  sont  orales,  subtrigozies.  sube;aialè 
très  obtuses  en  avant  et  en  arrière:  les  valve»  ne  se  i:*ucr.ent  |fls  par 
tous  les  points  de  la  circonférence,  elles  laissent  de  chaq^ie  cocè  im  fiûble 
écartement:  les  bords  sont  simples  tranchants,  la  surface  extérieare  esa 
lisse  ou  striée  vaguement  et  irrêjuiieremec:  p:  ]-a  aocnoisêemeBts  : 
cette  surface  est  revêtue,  vers  les  b:>rds  surtc-^;  i  ce  epidenne  d'an 
brun  grisâtre .  caduc .  deh-:-rdar.t  le  test  p*ur  rc>c::r  une  partie  des  boids 
du  manteau:  les  crochets  sont  f*e'.i:s  ^v.:::.:s.  ?{p<«es.  a  peine  obli- 
ques: i!s  parta^'»^nt  !e  Lord  d.rsi!  en  drui  pâr.in  presque  égales»,  fbr> 
mant  entre  elles  un  angle  trt-s  ouvert  On  n'^tp^r;::;  aucuse  trace  de  lo- 
nnle  sur  le  côté  antérieur,  du  cOté  p.'Slerieur.  Ir  corselet  est  â  peîR  in- 
diqué par  une  ligne  obli  jue  qui  rap{>e]!e  le  i'..  .rrè^u.ier  des  Teilines. 
Immédiatement  en  a rrif»rc  de?  crochets  c  r.z.rsr'f:::  de  petites  d^ib- 
phes  courtes  et  f>eu  saillantes,  sur  îe^que.rs  se  ^le  .:-  pieut  ligament, 
aemblable  à  celui  de?  .Xmphide^n.e:' 

La  charnière  est  très  simple  elle  C"nsis:e  en  uc  cuil.er.n  tnes  oblique, 
triangulaire  s  appuyant  le  1-  n^  du  b:rd  pos'.erirur  il  e?:  p^u  profond. 
à  base  oblique  .  peu  saillant  uans  1  inter.eur  de  la  oquiile.  En  a^ant  de 
ce  cullleron  et  au  dessous  du  crtichel.  s  elever.1 .  sir  le  Uxd  cardinal , 
deox  petites  dents  rapprochées,  inégales.  pn:->:ue  p^ri  le!es  sur  la  valve 
droite .  une  seule  sur  la  gauche  :  il  n'existe  aucune  trace  de  dents  la- 
térales. 

Les  impressi-in-i  musculaires  ?«?nl  d  une  méd^.v^e  «-îendue  :  l'anté- 
rieure es;  ovaii-.  ol'iongue.  le^eren-."?!»:  court^e  dans  >â  longueur:  son 
extrem.:ê  sirvrit  ure  es:  pl-s  e:r'.:e.  t.ie  se  place  très  près  du  bord 
anlèrit^ur  ei  .ui\'::.j.Mg:.i'  î  la*  ij  ^liis  jrande  pâr;>  de  sa  longoear. 
L'impression  p.'Sîerieurv  t?  ;  us  c  ■'■.•'.e.  f ';'J^  relo\«»  vers  !e  bord  dor- 
sal, eiie  e>l  obr^r-îi .  s..m.-:.  :.a  :e  -.  '.  ;:o-  r.ipj'!^x!.i>e  iu  L<or\I  i^i^tér'ieur. 
des  ciu&  !M  pIl^^..•n^  lii  >  u.  ^-<i>  .v>  M'Uva  ««uc  Icu  rBOàarque  sur  la 
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uille  ;  aa-defisuB  de  l'aDtéricure,  il  en  existe  une  troisième,  petite,  sub- 
^rcnlaire  ;  elle  denne  ioeertion  au  muscle  rétractenr  antérieur  du  pied. 
Vne  autre  impression  oblongue ,  se  confondant  en  partie  avec  le  bord 
nipéneur  de  la  grande  impression  postérieure,  indique  le  point  où  s'at- 
Sache  le  muscle  rétracteur  postérieur  du  pied. 

L'iinpreesion  palléale  est  très  propre  à  cs^ractériser  Içs  Lavignons;  elle 

détache  de  Textrémité  inférieure  du  muscle  antérieur;  elle  se  place 

du  bord  ventral  de  la  coquille  et  l'accompagne  dans  toute  sa  Ion- 

;  parvenue  vers  l'extrémité  postérieure,  elle  s'infléchit  sur  elle- 

jpéaie,  rétrograde  le  long  du  bord  ventral  jusque  vers  son  tiers  antérieur, 

l'alto  confondue  avec  lui  dans  tout  ce  trajet,  s'en  détache  pour  remonter 

«Uiqqement  vers  la  cavité  des  croctiets  et  ensuit^  pour  redescendre  vers 

to  bord  inférieur  du  muscle  postérieur,  circonsprivant  aiQsi  une  large 

«ÎBiiosiié,  très  dilatée  dans  le  milieu  et  fort  rétrécûe  à  son  outrée  :  telle  est 

la  disposition  que  présente  le  Trigonella  piperata.  Dans  le  Cotardi,  la 

sinuosité  est  plus  profonde,  mais  plus  étroite. 

L*animal  du  Lavignon  a  été  pour  nous  le  sujet  de  profondes  recherches 
anatomiques,  publiées  dans  Texploration  scientifique  de  l'Algérie.  Il 
n* entre  pas  dans  le  plan  de  cet  ouvrage  do  reproduire  dans  tous  ses  dé- 
tails le  travail  dont  nous  parlons,  il  nous  suffira  de  donner  succinctement 
la  description  des  parties  extérieures  de  l'animal,  renvoyapt  pour  le  reste 
à  l'anatomie  comparée  dos  Mollusques,  qui  fait  partie  de  l'introduction. 
L'animal  dont  il  est  question  a  exactement  la  forme  de  la  coquille  ; 
lorsqu'il  est  détaché,  on  voit  qu'il  est  formé  d'un  manteau,  s'appliquant 
exactement  sur  la  surface  interne  des  valves  et  d'un  corps  contenu  dans 
la  cavité  du  manteau,  auquel  se  rattachent  divers  organes  extérieurs.  À 
l'exception  d'une  portion  des  organes  de  la  digestion  et  de  la  circula- 
tion, toutes  les  autres  parties  du  Mollusque  sont  parfaitement  symétri- 
ques, et  en  cela  il  rentre  dans  la  règle  générale  à  tous  les  Mollusques  à 
eoquille  régulière. 

Les  lobes  du  manteau  sont  égaux,  membraneux  au  centre;  ils  se  ter- 
minent à  la  circonférence  par  un  muscle  orbiculaire  étroit,  assez  épais 
qui ,  en  s'attachant  à  la  coquille,  laisse  une  ligne  d'insertion  qui  est  dé- 
sijgnée  sous  le  nom  d'impression  palléale.  Ce  muscle  orbiculaire  est  dé- 
bordé par  un  petit  prolongement  du  manteau ,  d'où  s'élève  un  rang  de 
courtes  papilles  coniques,  assez  distantes  les  unes  des  autres.  Ces  pa- 
pilles se  montrent  surtout  dans  la  longueur  du  bord  ventral.  En  arrière, 
vers  l'extrémité  du  bord  ventral ,  les  deux  lobes  du  manteau  se  réunis- 
sent en  une  commissure,  consolidée  par  deux  petits  muscles  spéciaux , 
oroisés  exactement  comme  un  X.  Depuis  cette  conunissure  jusqu'au 
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muscle  aiilén?ar  4«s  valves .  le  maoteaa  est  brgemeiit  oamt  poor  le 
passage  &i  pM.  C^p^ndant  il  friîsle  en  arrière,  s'éierant  nr  le  bord 
înterneda  muscle  orbicalaîre.  ul-:  !arze  va!r  jle  pallêale  de  chaque  o6lé 
et  destinée  à  diminaer  l'étendue  de  I  oaveriure  palleale.  tout  en  laôsant 
aa  pied  la  liberté  de  ses  mouvements. 

Le  manteaa ,  qooiqae  très  min«e  est  néamnoins  composé  de  ,deax 
membranes  adossées .  entre  lesquelles  se  loge,  ccmme  dans  nue  gaine, 
nn  moscle  très  plat,  irradié,  ayant  exactement  le  contour  de  la  siAuoâté 
postérieore  de  l'impression  pallé^ile.  En  se  portant  en  arrière,  ce  moscle 
s'épaissit,  se  rétrécit  et  se  change  en  un  tendon  assez  épais,  qui  Tient 
aboutir  a  l'ouverture  interne  des  siphons .  et  ses  6bres  se  oootiniient 
avec  celles  qui  constituent  l'enveloppe  externe  de  ces  organes.  Du»  la 
portion  postérieore  du  manteau ,  les  deux  membranes  dont  il  est  corn* 
posé  sont  unies  entre  elles  au  moyen  d'un  tissu  cellulaire  très  Iftcbe,  qui 
leur  permet  de  glisser  l'uue  sur  l'autre  :  aussi  au  moment  où  l'animal 
contracte  ses  siphons  et  cherche  à  les  faire  rentrer  dans  sa  coquille,  la 
membrane  interne  du  manteau  est  entraînée  en  avant ,  et  laissant  en 
place  la  membrane  externe,  appliquée  à  la  coquille,  produit  à  rexlrémité 
de  l'animal  une  cavité  quelquefois  très  profonde,  lorsque  la  contnction 
des  muscles  des  siphons  a  été  très  violente.  C'est  à  l'aide  de  ces  con* 
tractiiMis  que  Ton  aperçoit  la  cloison  charnue ,  à  laquelle  les  siphons 
sont  attachés  et  dans  laquelle  ils  s'ouvrent. 

Les  siphons  des  Lavignons  sont  extrêmement  longs  ;  on  ne  poorrait 
jamais  s'imaginer  en  les  voyant  contractés  qu'ils  sont  susceptibles  d*un 
allongement  aussi  considérable.  Ces  orguius  n'ont  pas  la  même  lon- 
gueur ;  le  siphon  anal  est  le  plus  court ,  il  acquiert  le  tiers  à  peu  près 
du  siphon  branchial  ;  celui-ci ,  dans  son  plus  grand  allongement ,  a 
jusqu'à  quatre  ou  cinq  fois  la  longueur  du  diamètre  antéro^K>stériear 
de  la  co(iuilIe.  De  sorte  que  dans  un  animal  qui  a  45  milUmètres 
do  longueur,  lo  siphon  branchial  peut  avoir  jusqu'à  iùô  centimèireB , 
Lorsque  les  siphons  sont  dilatés  à  ce  point ,  leurs  parois  sont  minces , 
transparentes,  d'un  jaune  safrané  très  pale ,  leur  diamètre  est  de  5  à 
6  millimètres  à  la  base;  ils  diminuent  de  moitié  à  leur  sommet.  Le  som- 
met est  percé  d'une  ouverture  circulaire;  celle  du  siphon  anal  est  très 
finement  dentelée,  celle  du  siphon  branchial  est  découpée  en  six  ondula- 
tions peu  profondes. 

L'animal  est  attaché  à  sa  coquille  à  l'aide  de  deux  muscles  dont  nous 
connaissons  déjà  les  empreintes  ;  l'antérieur  est  ovaiaire,  le  poetérieor 
est  Bubcylindriquo  ;  tous  deux  sont  contenus  dans  une  gaine  membra- 
neuse produite  par  le  manteau. 
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Le  pied  est  assez  grand ,  linguiforme,  triangulaire ,  tranchant  en  son 

inférieur  ;  il  surmonte  une  masse  abdominale  peu  épaisse  dont  les 

rois  fibreuses  sont  la  continuation  des  muscles  du  pied. 

En  avant  et  en  haut,  dans  l'angle  profond  qui  résulte  de  la  rencontre 

a  bord  antérieur  de  la  ma'^se  abdominale  avec  Textrémité  supérieure 

a  muscle  antérieur,  se  montre  une  petite  ouverture  transverse  ;  c'est 

lie  de  la  bouche.  Au-dessus  et  au-dessous  de  cette  bouche,  s'élève 

lèvre  membraneuse',  assez  large,  transverse  et  qui ,  parvenue  de 

<2haque  côté  du  corps,  se  dilate  subitement  en  une  paire  de  grandes 

'palpes  lalûales,  triangulaires,  un  peu  plus  longues  que  larges.  Ces  palpes 

sont  de  la  même  grandeur;  elles  s'appliquent  Tune  sur  l'autre,  et  leurs. 

sorfiices,  par  lesquelles  elles  sont  en  contact,  sont  chargées  de  fines 

lamelles  obhques ,  très  régulières  ;  la  surface  externe  de  ces  organes 

^eat  lisse.  La  paire  interne  des  palpes  labiales  se  continue  avec  la  lèvre 

inférieure;  la  paire  externe  est  la  continuation  de  la  lèvre  supé- 

neare.  ^ 

Les  branchies  ressemblent  à  celles  des  Mollusques  de  la  famille  pré- 
cédente ;  tout  en  conservant  dans  les  Lavignons  des  caractères  qui  leur 
sont  propres;  elles  sont  d'une  médiocre  grandeur.  Les  deux  feuillets  sont 
inégaux  ;  l'interne  est  le  plus  grand  ;  il  est  appliqué  sur  les  parties  laté- 
rales da  corps  ;  il  est  allongé,  triangulaire,  tronqué  en  avant,  et  par  sa 
troncature  il  se  soude  au  bord  postérieur  de  la  palpe  labiale  interne.  La 
branchie  externe,  beaucoup  plus  petite,  est  également  triangulaire;  au 
lien  de  s'appliquer  sur  l'autre  et  de  tomber  avec  elle  dans  la  cavité  du 
manteau ,  elle  se  relève  vers  le  dos ,  et  par  le  fait  elle  est  à  côté  de  sa 
ooogénëre  comme  deux  feaillets  d'un  livre  ouvert.  Parvenus  en  arrière 
de  la  masse  abdominale,  les  feuillets  branchiaux  d'un  côté  s'unissent 
à  ceux  de  l'autre ,  descendent  au-devant  de  l'ouverture  du  siphon  anal , 
y  rencontrent  un  pourtour  membraneux ,  s'y  attachent  et  servent  ainsi 
de  cloison  pour  intercepter  toute  communication  entre  la  cavité  du  man- 
teau et  celle  du  siphon  anal. 

En  détachant  entièrement  l'animal  de  sa  coquille,  et  en  l'examinant 
dans  la  région  dorsale ,  on  remarque  au  milieu  de  sa  longueur  une 
cavité,  dans  laquelle  sont  reçus  les  cuillerons  et  le  ligament  interne  ;  au- 
dessous  de  cette  cavité  se  trouve  le  cœur,  contenu  dans  un  péricarde 
membraneux;  de  petits  appendices  du  manteau  s'introduisent  dans 
toutes  les  sinuosités  de  la  charnière  et  en  conservent  la  forme  ;  l'un 
d'eux ,  plus  considérable ,  s'avance  d'arrière  en  avant ,  s'engage  entre 
les  deux  ligaments,  et  il  est  destiné  à  la  sécrétion  de  ces  organes.  Si 
l'on  ouvre  le  siphon  anal  à  son  extrémité  supérieure ,  l'on  découvre 


34?  DIXIÈMB  FAMfLLB. 

Tanas  tons  la  forme  d'un  petit  mamelon,  attaché  à  la  fine  centrale  du 
muscle  idducteor  postérieur  des  valves. 

Les  Lavignons  sont  des  Mollusques  littoraux,  qui  se  plaisent  sur  let 
plages  basses  et  vaseuses  qui  avoisineot  l'embouchure  des  rivières.  Pmi- 
dant  longtemps  une  seule  espèce  fut  connue ,  elle  est  répandue  dans 
l'océan  d'Europe;  franchissant  le  détroit,  elle  se  répand  dans  Umls  ta 
Méditerranée,  elle  sort  de  cette  mer.  suit  les  côtes  occidestsles ds 
TAfrique,  et  se  propage  jusque  dans  les  mers  du  Sénégal.  Une  seconds 
espèce  a  été  découverte  en  Corse  par  M.  Payraudeau  ;  peut-être  ftnMlri- 
t-il  joindre  à  ces  deux  espèces  YAmphêdêtma  trantwna  de  Mi  fliy,  qsl 
nous  parait  avoir  tous  les  caractères  des  Lavignons.  On  poursit  alors 
compter  trois  espèces  vivantes  de  ce  genre ,  deox  de  rEurope  el  «ne 
des  mers  de  l'Amérique  septentrionale. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  trouvé  qu'une  espèce  de  Lavignon  à  l'étal 
fossile  dans  les  terrains  tertiaires .  c'est  le  TrigoneUa  piperata  qui 
dans  un  terrain  récent  des  environs  de  Boneen  Algérie,  ainsi  que 
le  Crag  d'Angleterre.  M.  d'Orbigny  décrit  et  figure  trois  espèces  de 
coquilles  bivalves  sous  le  nom  de  Lavignon  dans  la  Paléontologie  Ihm 
çai$e  ;  malgré  l'attention  que  nous  y  avons  apportée ,  nous  n'avons  rien 
découvert,  qui  nous  donnât  la  preuve  que  ces  espèces  appartiennent 
réellement  au  genre  dans  lequel  il  les  range.  Les  Lavignons  sont  des 
coquilles  bâillantes ,  les  espèces  de  M.  d'Orbigny  sont  parftiitenient 
closes  ;  la  charnière  est  la  partie  essentielle  de  ces  coquilles  pour  en  dé- 
terminer le  genre ,  et  nulle  part  M.  d'Orbigny  ne  parle  de  la  cbamièrn 
de  ses  espèces ,  de  sorte  que  la  forme  extérieure  seule  parait  avoir  décidé 
l'auteur  dans  le  classement  de  ces  fossiles.  11  y  a  antant  de  raison  ds 
croire  que  ce  ne  sont  pas  des  Lavignons  que  d'affirmer  qu'elles  dépen* 
dent  de  ce  genre.  Si  ces  trois  espèces  sont  du  genre  Lavignon ,  il  y  en 
aurait  deux  dans  le  Gault  et  la  troisième  dans  le  terrain  néocomien.  Re-» 
lativement  à  cette  dernière  espèce,  M.  d'Orbigny  en  représente  le  monta 
seulement ,  et  nous  avouons  ne  pas  retrouver  sur  lui  les  caractères  qnn 
devraient  y  laisser  une  coquille  de  Lavignon.  Le  moule  doit  toojoors 
présenter  entre  les  crochets ,  du  côté  postérieur,  l'empreinte  profonde 
des  cuillerons  de  la  charnière ,  et  cette  empreinte  n'existe  pas  dans  ht 
coquille  de  M.  d'Orbigny.  Aussi  nous  conservons  plus  d'un  dente  à 
égard. 
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I^avignon  calcinelle.  Trigonella  piperaia.  Desh. 
PI.  10.  fig.  1.  2.  3. 

r.  Testa  opaiO'trigoné,  trant9ersâ^  subœquil€Uerali^  alè4^  eomprêtsâ^ 
irregulariter  tramtvtrsim  substriatâ;  latert  antico  hrHiori^rptmndato; 
posùco  iubinimcato^  himnte  ;  apicièut  mtnimis,  upproximàiii, 

Piperata  chama,  Beloo.  de  aquat.  lib.  II.  p.  404. 

Ccneka  tennis.  Lister.  Anim.  augl.  p.  174.  pi.  4.  f.  %t, 

BoBâBiii.  Kecr.  part.  i.  fig.  Sa,  55. 

Pectumculus  latus.  Lister.  Concb.  pL  a53.  f.  S^. 

Le  Lavi^non.  Réanmiir.  Mém.  de  l*Àc.  1710.  p.  446.  p).  9.  t.  3,  4,  5. 

La  Calcinelle.  Adanwn  Aeoeg.  p.  a59.  pi.  17.  f.  i8. 

Mmctra piperata,  Poiret.  Yoy.  en  BArb.  I.  a.  p.  i5. 

Teliina.  Baster.  Opus.subscciva.  t.  a.  lib.  a.  p.  74.  pi-  S.  t  S,  6,  7. 

ifya  kispamiea.  Chemnitz.  Concb.  t.  6.  p.  3i.  pL  3.  f.  ai. 

Fenus  borealis,  Pennant.  Bril.  zool.  t.  4.  p.  96. 

Trigonella  plana,  Da  Costa.  Brit.  concb.  p.  aoo.  pi.  i3.  f.  r» 

Maetra  piperata,  Gmelin.  p.  3a6r.  n*  37. 

Mtactra  Listeri.  Gmelin.  p.  3a6i.  n^  a6. 

Mjra  gaditana,  Gmelin.  p.  3aaf  •  n*  14. 

Fenus  dealhata.  Gmelin.  p.  3a95.  n?  144. 

Fenus  gihtula,  Gmelin.  p  3389.  n*  io3. 

Mya  orhieulmta,  Spengler.  Soc.    dVist.  nat.  do  G>p«nii.  t.   3.  p.  7!. 

n*  i3. 
Soîen  callosus.  OUtî.  Adriat.  p.  98.  pi.  4.  h  i. 
Teliina  plana.  DonoTan.  Brit.  sbells.  I.  a.  pi.  64.  f.  i. 
Mactra  compressa,  Montagn.  Teit.  brit.  |p.  96,  n*  5. 
Jlfàttra  Listeri.  Ppnnant.  Brit   zool.  a*  éd.  t.  4,  }>.  194.0*  7. 

Êi,  Maton  et  Rackett.*Lin.  Trans.  t.  8.  p.  7 1 . 
Strohieularia  arearia.  Schumadier  Nont,  syst^  p.  ia7.  pi.  8.  f.  3. 
Lavignon,  Covier  Ikègneanim.  t.  3.  p.  487. 
Maetra  piperata,  Dillw)ii.  Cat.  t.  i.  p.  14a.  n*  a0. 
Lutruria  compnssa  et  piperata,  Lamarck.  Au.  s.  vert.  1.  5.   p.  4^9* 

n**4  et  5. 
Maetra  hispanica,  Scbweigger.  Handb.  d^r  Nat.  p.  7o3. 
Listera  compressa,  Tuilon.  Concb.  iiis.  brit.  p    5i.  pi.  5.  f.   i,  a. 
Lutrieola  compressa.  BlaiuTÎlle.  Malac.  p    566.  |>l.  77.  f.  a. 
Lutraria  comprri/ii  Collard  des  Cherrei.  Cat.  d«'i  Moll.  do  Finist.  p.  i3* 
n'3. 
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3Iactra  iJsteri,  WooJ.  IdiI.  tolac  |)U  Ci.  f.  a 3. 

Luiraria  compressa.  Deshtyrs.  Eucyc.  niétb.  \ers.  I.  s.  p.  3St*ii*  4. 

A/.  BourliarJ  ChaDtereaox.  Cal.  des  Moll.  du  Boul.  p.  1 1. 
Jjitraria piperuta,  Philippi.  Eoum.  moll.  Sicil.  t.  i.  p  9.  u*  1. 
JJgiâA  emm^ssa.  Aoton.  Vcrz.  der  Conch.  p.  3.  n*  89. 
SerMctâmna  piper ata,  Philippi.  Enum.  Moll.  Sicil.  t.  «.  p  8. 
Amphidesma  eompressnm,  Fleming.  Brit.  an.  s*  éd.  p,  439, 
Lutraria  compressa.  Jfanley.  Descr.  cat.  p.  37. 
Lutraria  Listerî,  Macgillivray.  Moll.  aqim.  of  Scotl.  p.  991. 
Lutraria  compressa,  Thompson.  Rep.  on  the  faun.  of  Irel.  p.  a6S. 
Listera  compressa,  Thorpe.  Brit.  roar.  conch.  p.  45. 
Trigonella  plana.  Lovèo   Tnd.  moll.  Scancf.  p.  45. 
Fossilis,  Woodward.  Geol.  of  Norf.  ail.  p.  35.  Crag.  p.  43.  pi.  9.  f.  7. 
Lutraria  Listeri,  S.  Wood.  Fosa.  »heUs.  from  the  Crag.  Ann.  Nat.  hUt. 

n*  37.  p.  946. 
Trigonella  piperaia,  Desbaja.  Explor.  se.  de  TAIgérie.  Moll.  U   i« 

p.  509.  i>l.  44. 

Il  est  intéressant  pour  le  zoologiste  aussi  bien  que  pour  le  géologiie, 
de  connaître  exactement  la  distribution  des  espèces  :  celle-ci  mérite  à 
cet  égard  de  fixer  noire  attention.  On  la  voit  en  effet  descendre  des  mers 
du  Nord,  en  suivant  le  littoral  océanique  de  TEurope  et  gagner  le  détroit, 
s'introduire  dans  la  Méditerranée,  s'établir  sur  presque  tous  les  points  de 
cette  mer  en  ressortir  par  la  côte  occidentale  de  l'Afrique,  et  parvenir 
jusqu'au  Sénégal.  Nous  avons  quelques  jalons  à  l'aide  desquels  Dons 
pouvons  constater  Texistence  de  l'espèce  dans  ses  principales  stations. 
M.  Lovèn  la  mentionne  dans  son  excellent  Catalogue  des  Mollusques  do 
la  Scandinavie;  il  faut  donc  qu'elle  existe  dans  l'océan  du  Nord,  et 
qu'elle  ait  été  recueillie  par  le  savant  observateur  que  nous  vaMBSds 
citer.  Baster,  autrefois,  a  trouvé  l'espèce  dans  les  mers  de  BoDands, 
et  il  fut  l'un  des  premiers  observateurs  qui  en  ait  fait  connaître  Tuiimal. 
Réaumur  vit  aussi  notre  espèce  sur  les  côtes  de  France  à  La  Rochelle, 
où  elle  est  en  très  grande  abondance.  Chemnitz  reçut  cette  coquille  des 
côtes  de  T Espagne,  et  ignorant  qu'elle  eût  déjà  reçu  plusieurs  noms, 
il  la  décrivit  sous  le  nom  de  Mya  hispanica.  Olivi  et  Poiret,  à  peu  près 
ù  la  mémo  époque,  découvrent  le  Lavignon,  l'un  dans  l'Adriatique, 
l'autre  sur  les  côtes  de  l'Algérie.  Philippi  la  trouva  on  Sicile  :  Payrau- 
deau  en  Corse.  Enfm ,  Adanson ,  dans  son  ouvrage  sur  les  coquilles  da 
Sénégal .  décrit  le  Lavignon  sous  le  nom  de  CalcinelU ,  et  en  constate 
1  existence  dans  les  mers  du  Sénégal. 
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A.  insi  que  toutes  fes  espèces  qui  se  répandent  sur  une  aussi  grande 
surface,  celle-ci  est  variable,  non  dans  ses  couleurs,  puisqu'elle  est 
blar^che,  mais  dans  ses  formes,  ce  qui  est  plus  important;  lorsque  Ton 
ne  T-Qcuotlle  qu'un  petit  nombre  d'individus,  provenant  de  localités  très 
éloî^iées ,  on  est  tenté  de  les  rapporter  à  deux  espèces  ,  et  c*est  ce  qui 
Mt  wrmé  à  Lamarck  ;  mais  si  on  rassemble  de  nombreox  individus  de 
touA  les  Ueux ,  habités  par  l'espèce ,  on  voit  alors  toutes  les  variétés  se 
nuancer,  et  de  cette  manière  on  constate  qu'il  n'existe  qu'une  espèce  là 
où  l'^'on  croyait  en  trouver  deux.  Nous  avons  observé,  vivants,  des  indi- 
Tidiss  de  La  Rochelle  et  de  la  Méditerranée ,  et  nous  pouvons  certifier, 
de  la  manière  la  plus  positive ,  n'avoir  reconnu  aucune  différence  appré- 
ciable entre  ces  animaux.  Les  siphons  ont  la  même  couleur;  ils  ont  la 
mâsne  longueur  ;  le  pied  a  la  même  forme  ;  tous  les  autres  organes 
e&tiérieors ,  palpes ,  branchies ,  tentacules  du  manteau ,  ne  présentent 
laoune  différence  appréciable.  Les  organes  intérieurs  eux-^mémes  n'ont 
ti&bi  aucune  modiûcation ,  ainsi  que  nous  l'avons  constaté  par  un  très 
grsisd  nombre  de  dissections. 

iLe  Trigonella  piperaUi  est  connu  à  l'état  fossile ,  Woodwart  le  cite 
à^Mus  les  couches  d'alluvion  du  Norfolk  ;  il  le  trouva^aussi  dans  le  Crag , 
'^'^siqiie  M.  5.  Wood.  Enfin,  nous  l'avons  rencontré  en  abondance 
^ns  on  terrain  récent  des  environs  de  Booe  en  Algérie. 
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I.  Syndosmya.  (Récluz.) 
PI.  8  bis.  flg.  6.  7.  8. 


oéNÉRiQUES.  —  Animal  ovale-oblong,  comprimé, 

*y^ifàt  le  manteau  ouvert  en  avant  et  dans  la  longueur  du  bord 

^^t^^ ,  terminé  en  arrière  en  deux  siphons  allongés  ,  grêles , 

^'^^^ux ,  séparés  dans  toute  leur  longueur  ;  siphon  anal  plus 

^^^ï*t,  cylindrique;  siphon  branchial  très  long,  un  peu  corn- 

pn^iné  ;  bouche  grande,  ayant  les  appendices  labiaux  très  cl^ten- 

do^,  triangulaires,  ofiFrant  une  surface  presque  égale  à  celle  des 

b^^chies;  branchies  inégales,  triangulaires,  réunies  en  arrière 

d^  la  masse  abdominale  ;  pied  petit,  triangulaire,  trèi»  comprimé. 
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Coquille  Ajuîvalve.  in»^qTiil.it*^raIe.  transvene,  orale,  oblongne 
ou  snbtriangalaire ,  miDce  et  fragile,  arrondie  en  avant,  an- 
guleuse ,  flexoeuse  en  arrière ,  inégalement  bâillante ,  plus  en 
arrière  qn'en  avant  ;  le  côté  antérieur  est  le  plus  court  ;  craebels 
petits,  opposés  ou  à  peine  inclinés  ;  charnière  présentant  nr  la 
valve  droite  deux  petites  dents  cardinales  peu  épaisses,  pteantt 
parallèles ,  et  sur  la  gauche  une  seule ,  reçue  dans  l'intenralle 
des  deux  dents  de  l'autre  valve;  un  cuilleron  ovale  ou  snbtri- 
gone,  suivant  le  bord  supérieur,  et  recevant  un  ligament  interne  ; 
deux  dents  latérales  subégales,  l'une  antérieure,  l'autre  posté- 
rieure ;  un  ligament  externe,  petit ,  peu  épais  et  fibreux  ;  im- 
pn>ssions  musculaires  ovales ,  oblongnes ,  un  peu  courbées  ; 
impression  palléale  se  creusant  en  arrière  en  un  sinus  profond, 
transverse,  ovale -triangulaire,  à  angles  arrondis. 

SYNONYMIE  générique.  —  Moctra,  Wood,  Montagu,  Maton 
et  Rackett,  Pulteney,  Gerville,  Turton.  —  Mya^  Laskey^ 
Wood,  Dillwyn,  Turton.  — Ligula,  Montagu,  Brown,  ForfaeSy 
Nyst.  —  Tellina,  Renieri,  Brocchi,  Scacchi.  —  Abra,  Leach. 
—  Amphidesma^  Lamarck,  Turton,  Risso,  SoAverby,  Collard- 
des-Cherres,  Bouchard-Chantereaux ,  Scacchi,  JeiFreys,  S. 
Wood,  Delessert,  Fleming,  Hanley,  Macgillivray,  Thompson, 
Thorpe.  —  Sijndosmya,  Recluz,  Lovèn. 

Nous  avons  fait  remarquer,  dans  plus  d*ane  occasion,  combien  était 
défectueux  lo  genre  Âinphidesme  de  F^marck.  Déjà  nous  en  avons  retiré 
une  és[)ccc,  V  Amphidesma  corbuloides^  pour  la  placer  dans  le  genre  Lyorn- 
»ia,  de  Turton.  Comme  nous  l'avons  fait  voir  précédemment,  une  seconde 
espèce,  V Amphid4^nma  phaseolina,  dépend  du  genre  Thracie  de  Leach. 
II  y  a  deux  autres  Âmphidesmes  auxquelles  nous  avons  reconnu  tooà 
les  caractères  de  notre  genre  Mésodesme ,  et  l'une  d'elles  est  le  Jfeto^ 
deitna  donacillat  que  nous  venons  de  décrire  dans  l'un  des  genres  préc^ 
dents.  Mais  ces  quatre  espèces,  appartenant  à  trois  genres  bien  distincts, 
ne  sont  pas  les  seules  qui  doivent  sortir  des  Amphidesmes  de  Lamarck; 
nous  avons  encore  signalé ,  dans  ce  genre,  une  Erycine  et  une  Lucîm, 
dont  nous  aurons  à  nous  occuper  par  la  suite. 
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Après  atoir  rabi  des  réformes  aussi  considérables ,  le  genre  Àm- 
t^liîdesme  était  rédoit  à  un  très  petit  nombre  d'espèces ,  parmi  les- 
^fnelles  se  trouvaient  à  la  fois  les  Amphidesma  variegata  ,  priimatica , 
io§$H,  etc.  M.  G.'B.  Sowerby,  dans  son  Gênera  of  sheltê ,  a  proposé 
ie  preaser,  de  conserver  le  nom  d*Amphidesme  à  ce  petit  groupe .  dont 
les  éltaants  sont  réunis ,  en  effet ,  par  plusieurs  caractères  communs , 
et  entre  aotres  celui  du  double  ligament ,  qui  a  valu  au  genre  le  nom  que 
Lamarek  loi  a  imposé.  Tel  que  le  savant  anglais  Ta  considéré,  le  genre 
Amphîdesme  s'est  trouvé  encore  trop  étendu ,  d*après  les  excellentes 
obeervations  de  M.  Recluz.  On  voit ,  en  effet ,  parmi  les  espèces  rassem- 
blées par  M.  Sowerby,  deux  sortes  de  coquilles  bien  distinctes;  les 
unes,  telles  que  VAmphidesma  variegata,  assez  épaisses,  suborbico- 
laires,  les  a\iiTes{Amphideêma,  Boyêii^  prismatica ,  etc.],  beaucoup 
fdns  petites ,  très  minces ,  transparentes  et  sobtransverses.  En  exami- 
nant oomparativement  ces  deux  groupes  de  coquilles,  M.  Recluz  a 
recomo  entre  eux  des  caractères  constamment  différents ,  d'où  il  a  été 
oandoit  à  proposer  un  genre  nouveau ,  sous  le  nom  do  Syndosmye ,  et  ce 
genre  est  le  sixième,  sorti  des  Amphidesmes  de  Lamarek. 

U  résulte  donc ,  de  cette  dernière  réforme  de  M.  Recluz ,  que  le 
genre  Âmphidesme  doit  avoir  pour  type  la  première  espèce  de  Lamarek, 
VAmphidemui  variegata,  tandis  que  les  Syndosmyes  réunissent  les 
Afnphidetma  Boysii,  prismatica,  etc. 

Avant  M.  Recinz ,  un  certain  nombre  d'espèces  de  son  nouveau  genre 
étaient  connues  et  citées  dans  les  Catalogues  des  conchyliologistes.  Celle 
tpA  a  été  mentionnée  la  première  a  été  inscrite  par  Millier  dans  son 
M^roinmede  la  Faune  danoise ,  sous  la  dénomination  de  Mya  nitida. 
QBvUrisée  d'une  manière  très  incomplète .  cette  espèce  a  été  le  sujet 
d0  ph»  d'une  erreur  de  la  part  des  zoologistes  qui ,  d'après  la  courte 
phrase  de  Miiller,  croyaient  avoir  des  raisons  suffisantes  pour  l'en- 
trainer  dans  des  genres  différents.  Othon  Fabricins  avait  déjà  produit 
qmtqoes  renseignements  utiles,  mais  encore  insuffisants.  Toute  incer- 
titade  à  cet  égard  doit  actuellement  cesser,  grâce  à  M.  Lovèn ,  savant 
danois,  d'un  très  grand  mérite,  qui  a  trouvé  le  moyen  d'accumuler 
on  nombre  considérable  d'observations  précieuses  dans  un  opuscule  de 
quelques  pages,  [Index  MoUuêcorufn  Scfmdinavfœ hahitantium).  Ce  sa- 
vant observateur  rapporte  lo  Mya  nitida  de  Miiller  au  genre  Syndosmye 
de  M.  Becluz ,  en  y  ajoutant  une  description  qui  justifie  son  opinion. 
Qaant  aux  autres  espèces ,  elles  proviennent  toutes  des  mers  d'Europe  ; 
il  fiiot  donc  les  rechercher  dans  les  ouvrages  de  ceux  des  naturalistes 
qui  se  sent  oeenpés  des  productions  de  ces  mers.  Nous  ea  trouvons  nne, 
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moins  que  d'en  changer  la  valeur.  M.  Risso  est  le  seul  naturaliste  qoi 

*- "ail  adopté  dans  son  Histoire  naturelle  des  productions  de  l'Europe 

"^méridionale;  mais  il  est  douteux  qu'il  en  ait  bien  compris  les  carac* 

tins ,  puisqu'il  en  fait  un  groupe  qui  correspond  au  genre  Lavignon  de 

tovier. 

Il  résalte  de  ce  que  nous  venons  d'exposer  que  les  coquilles ,  dont 
M.  Recloza  fait  son  genre  Syndosmye,  ont  été  successivement  ballot- 
tées dans  les  six  genres  suivants  :  Abra^  Leach;  Mactra,  Wood,  Mon- 
tagu ,  Gerville ,  Tnrton ,  Dillwryn ,  etc.  ;  Mya ,  Millier,  Wood  ,  Diil- 
wyn ,  Turton  ;  Ugula ,  Montagu ,  Brown  ,  Forbes  ;  Tellina  ,  Renieri  , 
Brocchi ,  Scacchi  ;  Amphidesma ,  Lamarck ,  Turton  ,  Risso ,  etc. 

Tel  qu'il  a  été  constitué ,  le  genre  Syndosmye  se  distingue ,  avec  assez 

de  facilité ,  de  tous  ceux  qui  Tavoisinent.  Ce  sont  de  petites  coquilles 

nÛDces ,  blanches ,  transparentes ,  ovales ,  transverses ,   équivalves , 

presque  toutes  inéquilatérales ,  ayant  le  côté  postérieur  court  et  pourvu 

tTun  pli  oblique,  comparable  à  celui  des  Tellines,  quoiqu'il  soit  moins 

Apparent.  Toutes  ces  coquilles  sont  lisses ,  fragiles  et  revêtues ,  vers 

ks  bords  ,  d'un  épiderme  d'un  jaune  très  pâle ,  qui  déborde  le  pourtour 

des  valves. 

Les  bords  sont  minces  et  tranchants  ;  l'antérieur  est  toujours  arrondi, 
Je  postérieur  l'est  moins ,  quelquefois  il  se  termine  en  un  angle  plus  ou 
tkxiins  aigu  ;  les  valves  sont  légèrement  bâillantes ,  en  avant  et  en  arrière, 
•de  bord  ventral  est  régulièrement  arqué  ;  le  dorsal  est  divisé  en  deux 
Sortions  inégales  par  la  saillie  des  crochets.  La  portion  antérieure ,  qui 
^l  ordinairement  la  plus  longue ,  s'incline  obliquement  en  avant  ;  la 
îrieure  s'incline  davantage,  en  formant,  avec  la  première,  un 
^Agle  plus  ou  moins  ouvert.  Les  crochets  sont  petits ,  opposés ,  à  peine 
inclinés  :  on  n'aperçoit  aucune  (race  de  lunule  ou  de  corselet. 

La  surface  interne  est  blanche  comme  Texlérieure;  quelquefois  elle  a 
des  reflets  subnacrés ,  mais  le  test  lui-môme  ne  contient  point  do  nacre 
proprement  dite ,  comme  les  Lyonsies  et  quelques  autres  genres.  C'est 
par  la  ebarnière  particulièrement,  que  l'on  distingue  avec  facilité  les  co- 
quilles du  genre  Syndosmye.  Dans  presque  toutes  les  espèces ,  immé- 
diatement au-dessous  du  crochet  de  la  valve  droite ,  s'élèvent  une , 
quelquefois  deux,  petites  dents  cardinales,  parallèles,  appartenant  au  côté 
antérieur.  Sur  la  valve  opposée,  une  seule  petite  dent  cardinale  se  montre  ; 
die  est  destinée  à  s'interposer  entre  les  dents  de  la  valve  droite.  Un 
cuilleron  commence  au  même  point  du  lK)rd  cardinal ,  il  se  dirige  en  ar- 
rière ,  s'attache  au  bord  supérieur  et  postérieur  et  ne  fait  qu'une  faible 
laillie  dans  l'intérieur  des  valves  ;  en  cela ,  il  diffère  de  celui  des  Àna- 
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développement  que  dans  les  Amphidesmcs  :  elle  pari  de  l'extrémité 
inférieure  de  l'impression  palléale  antérieure  ;  elle  se  place  tout  près  da 
bord  ventral  et  raccompagne ,  dans  toute  sa  longueur,  jus(|u'au  niveau 
da  bord  interne  du  muscle  postérieur  des  valves.  Là  ,  elle  se  recourbe 
sur  elle-même ,  et  cette  portion  recourbée  s'attache  et  semble  se  con- 
fondre avec  la  moitié  postérieure  de  l'impression ,  qui  accompagne  le 
bord  ventral.  Parvenue  vers  le  milieu  de  son  trajet,  seulement  alors 
elle  s'en  détache,  en  produisant  un  angle  très  aigu,  et  c'est  ainsi  qu'elle 
9*avance  jusque  dans  le  voisinage  du  muscle  adducteur  antérieur;  elle 
se  recourbe  «  remonte  en  arrière  entre  les  deux  muscles  ;  se  dilate  vers 
la  cavité  du  crochet ,  et  redescend  ensuite  obliquement,  pour  gagner  le 
bord  antérieur  de  Timpression  musculaire  postérieure.  Dans  les  Amphi- 
desmes ,  la  sinuosité  palléale  est  en  réalité  ovalaire  ;  elle  est  un  peu 
dilatée  dans  le  milieu ,  d'où  il  résulte  que  la  largeur  do  rentrée  do  ce 
sinus  est  peu  différente  de  la  longueur  de  son  diamètre  transvorse. 
Dans  les  Syndosmyes ,  au  contraire,  le  diamètre  de  la  plus  grande  lar- 
geur du  sinus  palléal  est  au  moins  trois  fois  plus  grand  que  la  largeur 
de  l'entrée  de  ce  sinus.  ' 

Tout  ce  que  nous  venons  d'exposer  des  tsaractères  des  coquilles  du 

genre  Syndosmye,  prouve,  de  la  manière  la  plus  évidente,  que  ce  genre 

iDéritait  d*étre  distingué ,  et  qu'il  doit  rester  dans  la  méthode.  Il  n'est 

pas  moins  évident  que  ses  rapports  s'établissent  facilement  d'un  côté 

tvec  les  Amphidesmes ,  dont  il  diffère  par  les  impressions  des  muscles 

et  da  manteau  ;  et  de  l'autre,  avec  les  Lavignonsou  Trigonelles  ,  avec 

'esquelB  il  a  plus  de  ressemblance  que  de  différence.  Ces  rapports , 

^nssi  naturels  qu'évidents ,  nous  font  admettre  dans  la  famille  des  Ani- 

phidesmides  de  Latreille,  et  dans  l'ordre  suivant,  les  genres  Amphi- 

fleame,  Syndosmye  et  Lavignon.  De  ces  trois  genres,  les  deux  derniers 

«ealement  sont  connus  dans  la  Méditerranée ,  et  malheureusement  nous 

xi*avons  pu  découvrir  l'animal  des  Syndosmyes. 

Cependant  nous  ne  devons  ])as  oublier  que  M.  Bouchard-Chantereaux, 
dans  son  excellent  Catalogue  des  Mollusques  du  Boulonmiis,  a  mentionné 
l*aninial  d'une  petite  espèce  de  Syndosmye  de  l'Océan ,  mais  malheu» 
reasement  il  le  décrit  d'une  manière  très  brève.  Cependant  nous  con- 
naissons, par  cet  observateur  consciencieux ,  plusieurs  caractères  im- 
portants de  cet  animal  au  moyen  desquels  nous  pouvons  le  rapprocher 
des  Lavignons.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  son  manteau  est  ouvert 
dans  les  sept  huitièmes  de  sa  longueur;  épaissi  sur  ses  Injrds,  il  est 
garni  de  trois  rangs  de  très  petites  papilles  blanchâtres;  les  siphons 
sont  longs ,  séparés  entre  eux  et  diaphanes  ;  les  feuillets  branchiaux 
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sont  trèÀ  inégaux ,  très  petits  .  triangulaires,  prenant  naissance  ap  tiers 
postérieur  de  la  base  du  pied  :  ils  sont  réunis  postérieurement  avec  ceax 
du  côté  opposé.  Malheureusement  M.  Bouchard -Chantereanx  laisse 
ignorer  si  ces  feuillets  branchiaux  ont  la  disposition  que  nous  avons 
fiiit  remarquer  dans  les  Lyonsie?  et  les  Thracies ,  et  que  nous  retrou- 
verons encore  dans  les  Lavignons.  La  bouche  est  très  grande  et  le  pied 
sécuriforme  est  légèrement  granuleux  à  son  extrémité.  Quant  à  ce  der- 
nier caractère ,  nous  ne  lavons  jamais  observé  dans  les  Lavignons,  ni 
dans  aucun  autre  mollusque  acéphale.  M.  Bouchard,  qui  a  conservé 
dansTeaade  mer  l'animal  vivant  d'une  Syndosmye,  Ta  vu  ramper  sur 
les  parois  d'un  bocal  :  probablement  en  appuyant  le  plat  da  pied 
contre  cette  paroi,  comme  nous  l'avons  vu  faire  aux  Erycines  et  aux 
Poronies. 

Ce  que  M.  Boucha rd-Chanlereaux  nous  apprend  de  l'animal  des  Syn- 
dosmyes ,  nous  confirme  dans  les  observations  au  moyen  desquelles  nous 
pouvons  savoir,  par  l'inspection  des  coquilles ,  si ,  dans  certains  genres, 
l'animal  a  les  siphons  réunis  ou  disjoints.  Nous  n'attribuons  pas  à  ces 
observations  plus  de  valeur  quelles  n'en  méritent;  nous  savons  qa'dles 
souffirent  des  exceptions  assez  nombreuses,  et  cependant,  d'aprte  ce 
que  nous  connaissons  des  Tellincs  et  ât^s  Lavignons,  nous  aurions  pa 
annoncer  d'avance  que,  chez  les  Syndosmyes,  les  siphons  doivent  être 
inégaux  ot  désunis  dans  toute  leur  longueur. 

Jusqu'ici  le  genre  Syndosmye  est  peu  considérable  en  espèces.  Dans 
le  mémoire  que  nous  avons  cité  de  lui ,  M.  Recluz  en  décrit  hait  de 
vivantes  el  une  neuvième  incertaine ,  empruntée  à  VlUuitration  eoHcAy- 
liologique  de  M.  Brown  ;  à  ces  huit  espèces ,  il  faut  joindre  les  deux  "^t^m 
décrites  par  M.  Lovèn  :  l'une  d'elles  est  le  Mya  nitida,  de  Miiller, 
comme  nous  l'avons  vu.  Ce  qui  est  remarquable ,  c'est  que  toutes  ces 
espèces ,  sans  exception ,  sont  propres  aux  mers  de  l'Europe ,  ce  qui  est 
dû  probablement  à  des  recherches  plus  assidues ,  entreprises  par  les  c 
naturalistes  qui  habitent  le  vieux  continent. 

M.  Rccluz  n'a  connu  qu'une  seule  espèce  qui  eût  son  analogue  fos — 
silo,  c'est  celle  qui  habite  les  côtes  de  l'Algérie;  il  existe  cependant^ 
d'autres  espèces  dont  les  analogues  fossiles  sont  cités.  M.  S.  Wi 
en  mentionne  deux  autres,  les  Syndosmya  alla  el  prismatica,  qui,  ^ 
vivant  sur  les  côics  d'Angleterre ,  sont  fossiles  dans  le  crag  du  mômi 
pays.  M.  Nyst ,  dans  son  excellent  ouvrage  sur  les  FosiUes  tertiaires  dt 
la  Belgique ,  mentionne  également  deux  espèces  sous  le  nom  de  Ligtila  r 
elles  sont  les  mêmes  que  celles  du  M .  Wood ,  et  proviennent  d'un  terrain 
des  environs  d'Anvers ,  du  même  âge  que  le  crag  d'Angleterre.  La 
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liste-  des  espèces  fossiles  ne  se  borne  pas  aux  trois  espèces  que  noos  ve- 
zmoDS  cb  ipentionner  ;  nous  en  connaissons  sept  autres  ,  ce  qui  porte  à 
n  nombre  égal  les  espèces  vivantes  et  fossiles  du  genre  Syndosmye. 


Sjoidosmye  blanche,  Syndosmya  alba,  Récluz. 
PI.  8  bisÂ.  6.  7.  8. 

s,  testa  avato-obhngâ  alhu,  nitidâ,  soUdiusculâ,  transvtnlm  tenuittr 
striatâf  tublœvigatà^  margine  supero  ac  postico^convexiutcnlâ;  iW> 
ttre  pwtieo  hreviore,  angnlato  ^Jlexuoso,  txtrtmitate  subrotundato; 
dtmibus  cardinalibus  crassiusculis  y  dentibus  lateraîibus  ifmlidis^re^ 
motmseulis  tfquidistmntibits, 

Èiaetra  alba.  Wood.  Lin.  Traus.  t.  6,  p.  174.  pi.  x8.  f.  9.  i«, 
JJguia  Bojrsii.  MoDtagu.  TfStac.  brit.  p.  98.  pi.  3.  f.  7. 
ifaetru  Bojrsii.  Pultney.  Dorset  Cat,  p.  33.  pi.  x a.  f.  7. 
«  id,  HatoD.  etlUckett.  Lin.  Trans.  t.  8.  p.  7a.  n*  xo.  pi,  x.  t  is. 

Id.  DOIwyo.  Cat.  t.  i .  p.  1 43.  n*  a8. 
A/.  Torton.  Concli.  Dict.  p.  84.  n»  x«. 
Id.  Gerville.  Cat.  de^  MoU.  de  la  Manche,  p.  ai.  u*  6. 
jimphidtsma  Boysii.  Lamarck.  an.  s.  vert,  t  5.  p.  491. 
Id^  Sowerby.  Gênera  of  shelis. 
Id,  Turton.  Brit.  biv.  p.  53.  pi.  5.  f.  4.  5. 
id,  Bouchard-Chanter.  Cat.  des  Moll.  du  Boul.  p.  14.    n  17. 
Ligttla  Boysii»  Brown.  Concb.  brit.  and  Irel.  p.  x.  pi.  14.  f.  3. 
Amphidesma  album,  Fleming.  Brit.  an.  p.  433.  a**  470 
Id,  MacgiiliTTay.  Moll.  an.  of  Scotl.  p.  aga.  n®  x. 
AmphiJesma  Boy  A  Uauley.  Descr.  cat.  t.  x.  p.  4a. 
Id,  Thompson.  Report  on  the  faun.  of  Irel.  p.  a6x. 
Id.  Thorpe.  Brit.  mar.  conch.  p.  55. 
Liguia  Boysii.  Forbes.  Rep.  onOEg.  invert.  p.  x^a. 
Syndosmya  alba.  RecIuz.  Rev.  zooi.  1848.  p.  369. 
Id.  Lovèo.  lud.  Moll.  Scand.  p.  44.  n*  3ix. 
Fossilis,  Amphidesma  album.  S.  Wood.  Cat.  of  shelis  foss.  from  tlie 

rrag.  Ann.  nat.  hist.  1840.  n*  37.  p.  a46.  n*  x. 
Liguia  alba.  Nyst.  Fuss.  de  la  Belgique,  p.  93.  pi.  3.  f.  x 4, 

Le  mémoire  de  Wood ,  dans  lequel  cette  coquille  a  été  nommée  pour 
la  première  ioîs,  v  été  communiqué,  en  4  801 ,  îi  )a  Société  •innéenne 
de  Londres ,  et  publié ,  Tannée  suivante ,  dans  le  tome  6  des  Transac^ 
tkm$  de  cette  Société.  En  \  803  ,  Montagu  décrivit  et  Bgura  de  noaveaa 

T.  I.  !!•  PARTIE.  a3* 
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ia  mène  espèce  soas  le  nom  de  Ligula  Boffài;  ce  nom  prévalut  chez  le 
plus  grand  nombre  des  conchyliologues  français  ou  anglais  ;  cependant 
il  élaii  juste  d'appliquer  à  celle  espèce  la  loi  invariable  de  la  priorité  ; 
c'est  ce  que  Ct  d'abord  M.  Fleming  .  en  l'admetlunl  parmi  les  Amphi* 
desmes,  et  ce  que  ne  manqua  pas  de  faire  aussi  M.  Recluz,  en  Tin- 
troduisant  dans  son  ^onrc  Syndusmye. 

Cette  petite  co<iuille  est  ovale,  oblonj^ue,  transverse,  peu  épaisse: 
elle  est  brillante  et  |taraU  lisse  ;  cependant,  examinée  sous  un  grossisse- 
ment suffisant,  on  la  trouve  couverte  de  fmes  stries  transverses  ,  irré- 
galîères,  produites  par  les  accroissements.  Les  crochets  sont  petits. 
opposés ,  peu  inclinés  .  et  le  bord  supérieur,  tant  en  avant  qu'en  arrière , 
est  convexe.  Le  côté  {)Oslérieur  est  plus  court,  obliquement  tronqué, 
inflécbi  par  un  pli  semblable  ù  celui  des  Tellines;  l'angle  inférieur  et 
postérieur  e^^t  arrondi  et  obtus  \  le  côté  antérieur  est  arrondi.  Les  fos- 
settes cardinales  sont  obliques  ,  étroites ,  épaisses  ;  les  dents  latérales 
sont  grandes,  proéminentes,  triangulaires ,  épaisses ,  écartées  de  la 
charnière  et  également  distantes.  Cette  petite  espèce  vit  dans  tout 
rOcéan  européen  ,  et  elle  se  trouve  fossile  dans  le  Crag  en  Angleterre 
et  en  Belgique. 


GENRE   TRENTE-CINQUIÈME. 

AMFHIDXUIX.  Amphidesma.  (Lamorck.) 
PI.  IX.  fig,  10.  ri.  la. 

CARACTKREs  GENERIQUES.  — Animal  inconnu. 

Cocjuille  ovale  ou  arrondie,  peu  épaisse  ,  équivalve  ou  sub- 
inéquivalve,  ayant  dans  la  plupart  un  pli  postérieur  irrégulier. 
Charnière  portant  deux  petites  dents  cardinales  sur  chaque 
valve ,  deux  dents  latérales  assez  grosses  et  une  fossette  obli- 
que ,  profortde ,  allongée ,  étroite ,  fixée  le  long  du  bord  dorsal 
postérieur.  Cette  fossette  reçoit  un  ligament  interne  ;  une  nym- 
phe petite ,  étroite ,  donnant  insertion  à  un  petit  ligament 
externe.  Impressions  musculaires  grandes ,  ovales ,  obrondes; 
impression  palléale  terminée  en  arrière  en  une  sinuosité  ellip- 
ioïde  9  profonde ,  obliquement  relevée  vers  le  centre  des  valves. 
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SYNONYMIE    GÉN^RiQrs.   —   TclUna y    Linné,    Chemniti, 

Schrœter,  Gmelin,   Bruguière,   Wood,    Dillwyn.  — Dona- 

^lla  (olim) ,  Lamarck.  —  Semele ,  Schumacher.  —  Amphi- 

^lesma  (nuncj,  Lamarck,  Fénissac,  Sowerby,  Say,  Gray, 

Hang ,  Anton ,  Reeve,  etc. 

oMiHVATioHs.  ^-  Tel  quo  nous  le  réduisons  aujourd'hui,  le  genre  Âm- 
pbidesme  est  bien  différent  de  ce  que  Lamarck  l'a  constitué.  En  effet , 
de  seize  espèces  que  ce  naturaliste  y  avait  introduites ,  nous  n'en  réser  - 
\ons  qu'une  seule,  et  par  là  il  est  facile  de  se  convaincre  que  nous 
avons  rattaché  la  dénomination  générique  à  un  groupe  très  différent  de 
celui  qui  se  trouve  dans  ï  Histoire  des  animaux  sans  vertèbres. 

L'examen  auquel  nous  nous  sommes  livré ,  en  traitant  quelques  uns 
des  genres  qui  précèdent ,  a  fourni  la  preuve  que  dans  le  genre  Ampfai- 
desme  de  Lamarck  se  trouvaient  comprises  les  coquilles  de  genres  très 
différents.  C'est  ainsi  que  ÏAmphid9$ma  eorbuloides  a  dâ  passer  dans  le 
genre  Lyonsia ,  car  elle  en  a  tous  les  caractères  ;  VAmphidesma  phaseo- 
Una  est  une  véritable  Tbracie ,  à  laqœlle  noos  avons  rendu  son  nom 
primitif  de  Thraciapapyracea.  Si  l'on  en  croit  la  dénomination  d'i4mpM- 
desma  laetea ,  la  synonymie  et  môme  la  phrase  caractéristique ,  cette 
espèce  appartiendrait  au  genre  Lucine  ;  mais  d'après  les  recherches  de 
Al.  Reclaz ,  dans  la  collection  de  Lamarck ,  il  aurait  trouvé  sous  ce  nom 
spécifique  la  Lutraria  Cotardi  de  M.  Payraudeau ,  c'est-à-dire  un  véri- 
table Lavignon  ;  cependant  les  nombreux  changements  matériels  que  l'on 
a  fait  successivement  subir  à  la  collection  de  Lamarck,  ont  détruit  une 
par  tiède  la  conBance^qoe  nousdevrionsavoir  dans  l'exactitude  de  la  plu- 
part de  ses  dénominations.  Dans  tous  les  cas  cette  coquille  doit  toujours 
sortir  du  genre  Amphidesme,  soit  qu'elle  rentre  parmi  les  Lucines, 
soit  qu'elle  se  range  parmi  les  Lavignons.  Trois  espèces  :  Amphidesma 
donacilla,  glabrella,  comea^  appartiennent  à  notre  genre  Mésodesme. 
Déjà  nous  avons  vu  les  diverses  espèces  de  ce  genre  mêlées  anx  Mac- 
très  et  aux  Crassalelles ,  ce  qui  prouve  invinciblement  que  Lamarck 
n'en  avait  pas  compris  la  valeur.  M.  Recluz,  dans  un  mémoire  publié 
dans  le  Magasin  de  zoologie ,  a  prouvé .  contrairement  à  l'opinion  de 
M.  Sowerby,  qu'il  fallait  distraire  des  Amphidesffles  de  Lamarck 
quatre  espèces  qui  offrent  aussi  des  caractères  particuliers ,  et  avec  les- 
quelles cet  habile  naturaliste  a  fondé  un  très  bon  genre  sous  le  nom  de 
Syndosmye.  Les  espèces  d'Amphidesmes  dont  il  est  question  sont  les 
Amphideêma  tenuii ,  prinuUka ,  Boysii ,  et  purpurescens.  Voilà  donc 
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d^à  dix  espètea,  qai  se  distnbnent  dans  des  genres  que  nous  eonnais- 
soas  ;  voici  maintenaat  la  répartition  des  cinq  dernières  dans  des  georat 
dont  nous  allons  nous  occuper  prochainement.  Les  Amphidesma  phyurida 
tialbella  sont  de  véritable»  Er veines;  nous  ferons  remarquer, en  inilant 
de  ce  genre  t  cette  erreur  singulière  de  Lamarck ,  qui ,  possédant  dans 
sa  collection  de  véritables  Erycines  vivantes ,  prend  néanmoins  une 
petite  Vénus  pour  type  de  ce  genre.  U Amphidesma  nucleola  dépend  du 
genre  Borma  de  M.  Phiiippi.  Enfin  .  deux  espèces ,  chez  lesquelles  le 
ligament  est  snb>intérieur.  doivent  rentrer  dans  le  genre  Lucine  où 
déjà  l'one  d'elles  Amphidesma  lucinalis ,  se  trouve  sous  le  nom  de  Luema 
iacCeo. 

Si  noas  reprenions  successivement  les  diflerentes  espèces  que  nous 
Tenons  de  passer  en  revue,  il  nous  serait  facile  de  démontrer  qne,  pour 
le  plus  grand  nombre ,  elles  ne  présentent  point  les  caractères  tels  qne 
Lamarck  les  a  inscrits  en  tète  de  son  genre.  Ainsi  les  espèces  qui  dé- 
pendent des  genres  Lyonsia ,  Thraeia .  ^tesodegma ,  Erycina ,  Bcmâa  et 
Imchui,  n'ont  besoin  d'aucune  discussion  pour  être  éliminées  définitive* 
ment  da  genre ,  puisque  leurs  caractères  ne  s'accordent  point  avec  œax 
imposés  par  l'auteur  lui-même  à  ses  Amphidesmes.  La  dîscossiân  ne 
poarrait  donc  s'éublir  qu'au  sujet  des  espèces  avec  lesquelles  SI .  Becios  : 

a  bit  son  genre  Syndosmye.  A  celles-ci  la  phrase  caractéristiqne  s'ap- 
plique assez  exactement  :  par  conséquent ,  il  a  fallu  agir  arbitrairement  ^ 
pour  attriboer  le  nom  plutôt  à  un  groupe  qn'à  l'autre.  M.  Soweiby  est               ^^ 
le  premier  qui  ait  décidé  du  choix .  en  proposant  dans  son  gfsig  of             '\^ 
iMU,  de  réduire  le  genre  Amphide^me  aux  Amphidetwia  raritfala, 
Boytii,  pritmatiea,  et  quelques  autres  analogues.  Il  était  natnrri  qoe 
M.  Recluz .  en  découvrant  les  caractères  de  son  genre  Syndosmye ,  re* 
tirât  ces  espèces  du  genre  .\niphidesme  de  M.  So^erby.  et  de  cette 
réforme  nécessaire  il  résulta  que  la  dénomination  générique  resta  à  li        .^Rlb 
première  espèce  de  Lamarck.  Amphidesma  variegata.  Si  Ton  examine        ^^me 
les  caractères  de  cette  coquille .  on  voit  qu'ils  s'accordent  exactement       ^  mi 
arec  œnx  du  genre.  11  est  donc  convenable  de  la  conserver  comme  type 
des  Amphidesmes .  et  de  réunir  à  elle  toutes  les  espèces  qui  offrent  des 
caractères  analogues.  Déjà  nous  pouvons  lui  associer  l'une  des  Lncines 
de  Lamarck ,  le  Lucina  nticuîata  ,  qui  n'est  autre  chose  qne  le  Tellma 
rttîealaia  de  Linné. 

11  était  nécessaire  d'indiquer  les  réformes  à  opérer  dans  le  genre  Am- 
phîdcsme  avant  d'en  tracer  l'histoire.  Limité,  ainsi  qne  noos  veoooi  de 
le  dire ,  ce  groupe  constitue  un  genre  très  naturel ,  dont  quelques 
e^èees  furent  connues  d«»  Lister,  de  Linné,  de  Qiemnitz,  et  nppor- 
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par  ces  naturalistes  au  genre  des  TelUnes.  Schrœter,  Gmelin , 
Smgaièrea ,  Wood ,  suivirent  Texcmple  de  leurs  prédécesseurs. 

fondant  un  grand  nombre  de  genres ,  Lamarck  rencontra  néan- 
one  certaine  quantité  de  coquilles ,  dont  les  caractères  ne  pou- 
lent  8*y  rapporter  exactement.  Ces  coquilles,  présentant  quelques 
communs,  celui,  par  exemple,   d*un  ligament  interne, 
pagné  d*un  ligament  externe ,  ou  seulement  de  Tapparence  de  ce 
deroîer ,  Lamarck  les  rassembla  dans  une  sorte  û*inc4rtœ  sedii ,  dont  il 
fit  an  genre  auquel  il  donna  d'abord  le  nom  de  Donacille,  dans  l'ex- 
trait do  cours ,  nom  auquel  il  substitua  celui  d*Âmphidesme  dans  le  5* 
"^ol.  des  Animaux  sans  i>ertèbre8.  Ce  genre  Âmphidesme  est  donc  la 
reproduction  du  genre  Donacille  sous  une  autre  dénomination.  Un  genre» 
aassi  ambigu  que  celui  des  Amphidesmes ,  devait  laisser  beaucoup 
^^incertitude  chez  les  naturalistes  ;  ils  devaient  s'en  faire  des  opinions 
différentes ,  selon  les  espèces  que  le  hasard  mettait  sous  leurs  yeoz. 
Tandis  que  M.  de  Gerville  entraîne  les  Amphideima  Boysii  et  priimo* 
Uea^  parmi  les  Mactres ,  M.  de  Blainville  considère  les  Amphidesmat 
comme  on  groupe  du  genre  Lucine,  et  en  môme  temps  M.  Say  considère 
un  LiTignon  comme  une  véritable  Amphidesme.  De  telles  confusions  ne 
pourront  plus  se  reproduire  dans  l'avenir  ;  nettement  défini ,  débarrassé 
de  tout  ce  qui  lui  est  étranger,  le  genre  Amphidesme  ne  peut  se  eon* 
fondre  avec  aucun  de  ceux  qui  sont  connus ,  et  l'examen  des  coquilles 
va  servir  de  preuve  à  ce  que  nous  venons  de  dire. 

Les  Amphidesmes  sont  des  coquilles  ovales  et  obrondes,  en  général 
peo  épaisses ,  comprimées ,  subéquilatérales ,  équivalves ,  quelquefois 
cependant  ayant  une  valve  un  peu  plus  profonde  que  l'autre  ;  presque 
toutes  les  espèces  sont  ornées  de  stries  transverses,  concentriques  et  dé 
stries  longitudinales,  quelquefois  excessivement  fines.  Ces  coquilles 
sont  généralement  blanches ,  teintées  de  jaune  ou  de  rougefttre  à  l'inté- 
rieur, quelques  unes  sont  violfttres ,  vergetées  de  rouge- brun.  Toutes 
sont  revêtues  d'un  épiderme  ordinairement  gris  ou  brunfttre ,  mince  » 
pins  on  moins  tenace,  selon  les  espèces;  débordant  le  test  et  destiné  « 
sans  aucun  doute ,  à  recouvrir  les  parties  exsertiles  du  manteau.  Les 
bords  sont  simples  et  tranchants  ;  ils  ne  se  joignent  pas  exactement  sor 
tonte  la  circonférence  de  la  coquille;  ils  laissent  en  avant  et  en  arriére 
on  petit  bâillement  en  fente  étroite.  Le  côté  antérieur  est  toujours 
arrondi,  il  est  le  plus  court  dans  le  plus  grand  nombre  des  espèces; 
c'est  le  contraire  dans  un  petit  nombre  d'autres.  Le  côté  postérieur  est 
oblos ,  et  dans  le  plus  grand  nombre  des  espèces  il  présente  une  inflexhm 
irrégolière,  tout  à  fait  comparaUe  h  celle  des  Tellioes.  Le  bord  ventral 
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est  très  cooveie,  ce  qui  a  lieu  également  pour  le  bord  dorsal  ;  aeoleiDeiit 
celui-ci  est  partagé  en  deux  portions  presque  égales  par  la  saillie  dm 
crochets.  Les  crochets  sont  petits,  peu  saillants ,  légèrement  inclinés  en 
avant;  ils  dominent  une  trê;^  petite  lunule,  courte,  lancéolée,  ploa 
ou  moins  profondément  empreinte  selon  les  espèces.  En  arrière  des 
crochets,  on  ne  trouve  aucune  trace  de  corselet  ;  mais  immédiatement 
en  arrière  dea  crochets  on  remarque  deux  pelilcs  nymphes  courtes  et 
étroites ,  sur  lesquelles  s'attache  un  petit  li^^aniunt  externe.  Ce  ligament 
n*e6t  point ,  comme  celui  des  Mésodesmes ,  un  simple  épaississement 
épidermique  ;  il  est  constitué  do  la  même  manière  que  tous  les  liga^* 
ments  externes ,  seulement  il  ne  contient  point  de  matière  cartilagi- 
neuse, il  est  entièrement  constitué  de  la  matière  fibreuse.  Dans  ceux 
dea  lldllusqueB,  dontla  co<]uille  est  pourvue  d'un  seul  ligament  externe, 
oe  ligament  est  composé  de  deux  substances ,  que  l'on  sépare  avec  faci- 
lité. L'une  extérieure ,  bombée,  composée  d'une  matière  fibreuse,  solide 
el  tenace  ;  l'autre  interne,  jouissant  particulièrement  d'une  grande  élas- 
Ucîté,  ressemble  davantage  à  un  cartilage.  Ces  deux  portions  d'un 
même  organe  Uissent  entre  elles  un  interstice,  ordinairement  très 
étroit ,  dans  lequel  s'enfonce  un  organe  sécréteur,  dépendant  du  man- 
teea.  Chei  les  Amphidesmes.  ces  deux  portions  d'un  même  organe  sont 
bien  plna  séparées  ;  car  lune  reste  en  dehors,  tandis  que  l'autre  vient 
a'inaérer  dans  une  fossette  allongée ,  étroite ,  profonde  ,  attachée  le  long 
du  bord  dorsal  postérieur.  Cette  fossette  est  séparée  des  nymphes  par 
on  espace  allongé  ,  triangulaire .  convexe ,  que  Ton  voit  se  terminer  en 
arrière  par  une  dent  latérale.  Immédiatement  au-dessous  du  crochet, 
les  deux  ligaments  convergents  viennent  se  rencontrer  el  se  confon- 
dent dans  une  petite  portion  de  leur  longueur.  En  avant  de  la  fossette 
de  ligament  interne  s'élève  ,  sur  le  bord  cardinal ,  une  petite  dent  sur 
la  valve  droite  et  doux  sur  la  gauche.  Il  y  a  des  espèces  chez  lesquelles 
il  n'existe  qu'une  seule  dent  k  chaque  valve  -  mais  il  en  est  d'autres , 
où ,  à  côté  de  la  dent  principale  .  se  montre  une  seconde  dent  plus  on 
moins  rudimentaire.  Enfin,  à  la  limite  antérieure  de  la  lunule  s'élève 
une  dent  latérale  antérieure ,  courte  el  conique  :  ainsi  dans  le  genre 
Amphidesme ,  la  charnière  comporte  une  ou  deux  dents  cardinales , 
deox  dents  latérales,  une  fossette  oblique  pour  le  ligament  interne  et 
«ne  très  petite  nymphe  pour  le  ligament  externe. 

Les  impressions  musculaires  sont  grandes  :  si  l'on  partage  la  coquille 
ea  deox  moitiés  égales ,  les  impressions  musculaires  seront  comprises 
presque  en  entier  dans  la  moitié  supérieure  ou  dorsale.  L'impression 
antérieure  est  ovale-semilunaire;  elle  descend  obliquement  le  long  da 
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antérieur  et  elle  se  termine  en  haut  par  une  extrémité  pointue , 
ai  se  continue  jusqu'au-dessous  de  la  dent  latérale  intérieure  par  une 
ne  étroite,  qui  est  celle  do  l'insertion  du  manteau.  Vers  l'extrémité 
cette  ligne,  au-dessous  du  bord  cardinal  et  de  la  dent  latérale  anté- 
v-ieure ,   se  trouve  une  petite  impression  irrégulière  ;  elle  résulte  de 
M,  'iusertion  sur  ce  point  du  muscle  rétracteur  antérieur  du  pied.  L'im- 
pression musculaire  postérieure  est  plus  arrondie  ;  elle  se  prolonge  aussi 
<ians  une  ligne  de  l'insertion  du  manteau ,  et  son  angle  supérieur  donne 
attache  au  muscle  rétracteur  postérieur  du  pied.  Une  impression  pal- 
léale  se  détache  de  Fextrémité  inférieure  du  muscle  antérieur ,  elle 
Accompagne  le  bord  ventral  et  reste  constamment  parallèle  avec  lui 
jusqu'à  Textrémilô  postérieure  de  la  coquille.  En  s'inflérhissant  en 
^todans ,  elle  trace  une  sinuosité  profonde ,  ovalaire ,  dirigée  obliquement 
^'arrière  en  avant  et  de  bas  en  haut.  Les  bords  de  cette  sinuosité  ne 
«ont  point  parallèles  ;  elle  est  plus  large  dans  le  milieu  qu'à  ses  e&tré* 
xnilés,  et  elle  est  entièrement  détachée  de  la  portion  ventrale,  ce  qui 
la  distingue  éminemment  de  la  sinuosité  des  Lavignona  et  des  Syndoe- 
inyes.  Dans  d'autres  genres  la  sinuosité  du  manteau  est  également  dé- 
tachée; mais  elle  est  dirigée  horizontalement,  ainsi  que  cehi  se  voit 
^lans  quelques  Lut  raines ,  par  exemple.  Nous  verrons  des  Tellioes  chei 
lesquelles  la  sinuosité  palléale  devient  très  grande  et  envahit  preaqoe 
toute    la  surface    interne  des  valves.  Chez  ces  espèces ,  les   deux 
portions  ventrales  de  l'impression  palléale  se   touchent  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  longueur.  Mais  il  ast  d'autres  espèces  de  Teilines, 
chez  lesquelles  la  sinuosité  du  manteau  ressemble  beaucoup  à  celle  des 
Amphidesmes  ,  et  c'est  par  ces  espèces  que  les  deux  genres  que  noua 
comparons  entrent  dans  les  rapports  les  plus  immédiats.  11  deviendra  très 
intéressant  de  comparer  les  animaux  de  ce  groupe  de  Tellines  avec  ceux 
des  Amphidesmes ,  et  de  s'assurer  par  là  s'ils  conservent  une  ressem- 
blance ,  que  semble  annoncer  celle  de  leur  coquille. 

Mademoiselle  Catlow  a  inscrit  trente-huit  espèces  dans  son  Coneholo- 
pcai  nomenclatar.  De  ces  espèces ,  sept  doivent  être  éliminées  do 
genre ,  elles  appartiennent  aux  Syndosmyes  et  aux  Erycines  ;  il  reste 
donc  trente  et  une  espèces ,  dont  quelques  unes  sont  inconnues ,  car 
elles  sont  empruntées  à  un  ouvrage  de  M.  Sowerby,  qui  n'a  jamais  été 
publié. 

Les  Amphidesmes  sont  des  co(]uilles  de  taille  médiocre  ;  elles  aont 
essentiellement  marines  ;  elles  vivent  n  la  manière  des  Tellines ,  enfon- 
cées perpendiculairement  dans  lo  sable  ou  dans  la  vase  des  rivages. 
Quelques  unes  se  plaisent  dans  les  fentes  des  rochers ,  et  par  celte  ma- 
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niera  de  vivre,  elles  se  rapprochent  des  Eryciaes  et  dei  Borniet. 
Presque  toutes  habitent  les  mers  chaudes  ;  le  plus  grand  nombre  pro- 
vient du  Brésil ,  du  Pérou ,  de  la  Colombie ,  du  grand  Océan  Indien  et 
dee  parties  chaudes  des  mers  australes. 

On  a  cité  dans  ce  genre  un  assez  grand  nombre  d*espèce8  fossiles  ; 
mais  le  genre ,  après  avoir  subi  les  changements  considérables  que  nous 
avons  mentionnés ,  nous  pouvons  afGrmer  ne  reconnaître  aucune  véri- 
table espèce  d'Amphidesme  à  l'état  fossile  parmi  celles  qui  ont  été  dé- 
crites sous  ce  nom.  Il  n*est  pas  à  dire  que  le  genre  n'existe  pas  à  Tétat 
fossile  ;  nous  avons  la  preuve  de  sa  présence  dans  les  terrains  tertiairee 
de  la  Gironde.  M.  Hébert,  savant  géologue,  nous  a  communiqué  une 
eagèce  très  voisine  du  Reticulata  de  Linné. 

Cellea  des  espèces  qui  ont  été  mentionnées  dans  ce  genre  et  qvd 
appartiennent  aux  terrains  tertiaires  sont  au  nombre  de  trois  :  elles 
doivent  passer  dans  le  genre  Syndosmye  ;  toutes  les  autres  dépendent 
des  terrains  crétacés  ou  jurassiques,  et  elles  ont  été  introduites  parmi 
les  Amphidesmes  parce  qu*elles  ne  présentaient  aucun  caractère  appré- 
diUe  et  pn^re  à  faire  reconnaître  leur  véritable  genre.  Nous  pouvons 
en  dire  autant  des  quatre  espèces  mentionnées  et  6gurées  par  M.  Port- 
lock»  dans  son  ouvrage  sur  les  terrains  anciens  des  comtés  de  Londoo- 
derry,  Tyrono  et  de  Fermanagh. 

Il  est  difBcile  de  reconnaître  les  Amphidesmes  d'après  le  moule  inté- 
rieur, à  moins  que  ce  moule  ne  soit  dans  un  état  de  parfaite  conserva- 
tion. Lorsqu'il  est  bien  net,  on  peut  y  distinguer  l'inflexion  des  dents 
cardinales,  celles  des  dents  latérales  ot  la  cavité  produite  par  la  fossette 
du  ligament.  Mais  dans  des  coquilles  fermées ,  et  lorsque  leur  nxmle  ne 
présente  pas  les  impressions  de  la  charnière ,  il  est  de  toute  impossi- 
bilité de  reconnaître  en  elle  de  véritables  Amphidesmes.  Les  paléon- 
tologistes qui  ont  donné  ce  nom  générique  à  des  coquilles ,  dont  ils 
n*ont  vu  ni  la  charnière  ni  les  impressions ,  ont  cherché  à  faire  con- 
naître des  formes  ,  propres  à  caractériser  certaines  couches ,  mais  qui 
indubitablement  appartiennent  à  d'autres  genres ,  et  par  conséqoeDi  ne 
peuvent  rester  dans  celui  des  Amphidesmes.  Malgré  la  difficoM  da 
snjet,  il  est  des  erreurs  que  les  paléontologistes  devraient  éviter.  En 
voulant  servir  la  science  ,  ils  la  blessent  dans  ses  intérêts  les  plus  cfaers  ; 
l'incertitude  qu'ils  y  répandent  en  éloigne  les  esprits  sages  qui  savent 
qu'âne  science  erronée  ne  donne  que  des  conséquences  erronées  dam 
ap|dieationi. 
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ihidenne-solide.  Amphidesma  solida ,  Gray. 
PLll.fig.  10.  11.12. 

ji.iestd  eratsâ  soiida^  suburbieulatâ  ^  alhâ,  concentrice  saleatâ^  têtmit* 
simè  radîatim  sinatâ,  posiicè  suhrugosâ;  marginê  eanlinaii purpurêû 
luimlâ  minimà,  lancêolatâ,  dtntibut  cardimalibus  parwis, 

Grty.  Spic  zool.  p.  6.  pi.  6.  f.  6. 
HaDley.  Descr.  cat.  t.  x .  p.  43. 
Gitlow.  Conch.  Domencl.  p.  x8.  n?  34i 
Wood.  Lid.  Testac.  a*  5U|)p1.  pi.  Z2.  f.  39. 

Coquille  lenticalaire ,  suborbiculaire ,  presque  éqailatérale;  elle  n'est 
parfaitement  équivalve  ;  la  valve  droite  est  un  pea  plus  profonde 
cpe  la  gaucbe.  Les  valves  sont  convexes  »  plus  épaisses  et  plus  solides 
<{oe  dans  la  plupart  des  espèces.  Leur  surface  est  couverte  de  sillons 
concentriques;  ceux  de  la  valve  droite  surtout  sont  remarquables  par 
leurs^petites  ondulations,  qui  les  interrompent  dans  leur  continuité  et  les 
font  se  toucher  les  uns  les  autres  do  manière  à  former  des  mailles  irré« 
gnlières.  Outre  ces  sillons  transverses ,  la  surface  est  encore  oonverte 
d*un  grand  nombre  de  stries  très  fînes ,  rayonnantes ,  qui  descendent 
des  crochets  vers  la  circonférence.  Les  crochets  sont  peu  saillants  ,  ils 
slnclinent  obliquement  au-dessus  d'une  lunule  enfoncée ,  étroite,  lan- 
céolée, teintée  d'un  rouge  pourpre.  Un  pli  irrégulicr,  semblable  à  celui 
des  Tellines ,  limite  le  côté  postérieur,  et  dans  toute  la  longueur  de  ce 
pli ,  les  sillons  se  changent  en  grosses  rides  dont  la  limite  est  nettement 
arrêtée  sur  la  valve  droite ,  plus  indécise  sur  la  valve  gauche.  A  Finté- 
riear,  toute  la  coquille  est  d'un  beau  blanc ,  si  ce  n*est  le  bord  cardinal 
qoi  est  teint  d*nn  beau  rouge  pourpré  qui  a  surtout  de  Tintensité  sur  les 
dents  latérales  ;  les  dents  cardinales  sont  très  petites ,  les  dents  laté- 
rales ,  an  contraire,  sont  grosses  et  épaisses. 

Cette  belle  Amphidesme  se  trouve  dans  les  mers  dn  Pérou ,  où  elle 
'^'esi  pas  rare.  £lle  a  60  millimètres  de  hautenr,  65  de  longueur  et  27 
4*ë|MÛ88enr. 
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Ijeti  Telllnldes.  Desh. 

câSAcràass.  —  Animal  ovale ,  transverse  »  peu  épais  »  ayant 
lobes  du  manteau  réunis  en  arrière  et  garnis  sur  les  bords 
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d'un  rang  de  tentacules  coniques  ou  tronqu<^s.  Deu>  siphons 
longs  et  grêles,  désunis  dans  toute  leur  longueur,  poarrus 
d'un  petit  nombre  de  tentacules  simples.  Pied  mince,  triangu- 
laire, tranchant;  palpes  labiales  très  grandes  en  triangle  pres- 
que équilatéral.  Branchies  ind^^ales  :  la  paire  interne  plus 
grande  tombant  de  chaque  côté  du  corps  ,  la  paire  externe  re- 
levée vers  le  dos. 

Coquille  obronde ,  ovale  ou  transverse ,  comprimée  latéra- 
lement, peu  épaisse,  îiyant  les  bords  simples  légtToment 
bâillants  en  avant  et  en  arrière ,  et  portant  dans  la  plupart  un 
pli  oblique ,  irrégulier  sur  le  côté  postérieur.  Charnière  étroite , 
munie  de  deux  dents  cardinales  et  souvent  de  deux  dents  laté- 
rales. Ligament  externe  adhérent  à  des  nymphes  saillantes. 
Impression  palléale  profondément  sinueuse  du  côté  postérieur. 

OBNRES.  —  Te/h'na.  Fragilia. 

Par  la  déGnition  que  nous  imposons  à  la  famille  des  Tellinides ,  il  eil 
CemûIo  de  s'apercevoir  que  nous  la  réduisons  à  un  petit  nombre  de 
genres.  Propoeée,  pour  la  première  fois  par  Latreille,  la.  famille  des 
Tellinides  était  très  étendue ,  car  elle  contenait  à  la  fois  deux  familles 
de  Lamarck ,  les  Nymphacécs  et  les  Lithophages.  L'auteur  de  cette 
réunion  aurait  été  très  embarrassé  de  la  justifier.  Si,  en  t82ô  .  époque 
à  laquelle  La  treille  publia  ses  familles  naturelles ,  la  science  était  trop 
peu  avancée  pour  limiter  des  familles  réellement  naturelles ,  elle  possé- 
dait cependant  des  documents  suffisants  pour  éviter  la  confusion  qie 
nous  signalons.  Nous  pensions  que  le  temps  n'était  plus ,  où  lescIasM- 
fications  se  présentaient,  en  quoique  sorte,  comme  les  romans  de  la 
icience ,  où  Ton  jouait  pour  ainsi  dire  avec  les  genres  et  les  Eamilles . 
essayant  les  associations  los  plus  bizarres,  sans  se  donner  la  peki^de 
les  justifier.  Fn  parcourant  ces  classifications  si  prompt emcnt  élaborées^ 
si  facilement  jetées  au  moule ,  on  se  creuserait  en  vain  l'esprit  pour 
deviner  les  raisons  qui  ont  déterminé  les  auteurs  à  constituer  telle  fa- 
mille, à  la  sépartT  de  toile  autre  ;  c'est  le  règne  de  la  fantaisie  et  dn 
bon  plaisir,  voilà  ce  que  l'on  on  peut  dire.  Quant  à  la  science  et  aoi 
déductions ,  quelquefois  si  difficiles .  qu'elle  exige ,  on  s'en  préoccupe 
peu,  pourvu  que  l'on  ait  la  satisfaction  de  dire  :  ma  clansificaiion ,  mes 
fa/mlltB,  mêê  genr$$.  Le  temps  n'est  pas  éloigné,  nous  l'espérons  dn 
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«  OÙ  la  science  plas  approfondie  repoussera  tout  ce  qui  ne  pour- 

r:ait  se  justifier  par  l'observation ,  nous  verrons  alors  les  familles  sa 

aimplifictf*,  réunir  moins  de  genres ,    mais   les  genres  s'agrandir  et 

prendre  les  limites  que  la  nature  elle-même  leur  a  imposées.  De  grands 

Senres  ,  de  petites  familles  ;  ce  sont  là  les  tendances  auxquelles  con- 

<]aisent  toutes  les  observations.  Ces  réflexions  nous  sont  suggérées  par 

las  transformations  qu*a  subies  la  famille  des  Tellinides ,  mais  elles 

pourront  trouver  leur  application  à  d'autres  parties  de  la  classification 

«fue  nous  aurons  à  examiner  par  la  suite. 

Gomme  nous  le  disions  »  fondée  par  Latreille ,  la  famille  des  Telli* 
sides  contenait  deux  des  familles  de  Lamarck ,  les  Nyrophacées  et  les 
Liihophages,  c'est-à-dire  treize  genres .  dont  il  serait  impossible  de 
jnstifier  le  rapprochement.  Déjà  ,  en  4  830  ,  dans  V Encyclopédie  métho- 
dique ,  nous  avons  senti  le  besoin  de  détruire  la  famille  des  Nymphacées  , 
et  de  proposer  une  autre  distribution  des  genres  qu'elle  renferme ,  dis- 
tribution plus  en  harmonie  avec  Tétat  de  la  science.  Ea  oonservant  une 
famille  des  Tellinides ,  nous  l'avons  réduite  à  quatre  genres  :  Sangoi- 
nolaire ,  Psammbie ,  Telline ,  Donace ,  nous  fondant  non  seulement 
sur  Tanalogie  des  coquilles  ,  mais  encore  sur  celle  des  animaux ,  obligé 
de  nous  confier  alors  aux  travaux  de  Poli ,  auxquels  nous  supposions 
toute  Texactitude  nécessaire  pour  en  déduire  une  classification  amé- 
liorée. 

D*après  mes  nouvelles  vues ,  dit  M.  d'Orbigny  dans  sa  Paléontologie 
françaiM{Terr.crét.,iA\\,  p.  390).  jo  réunis  dans  la  famille  des  Tellinides 
les  genres  I>or»nci7/a,Lavigno/i,  AmphideRma ,  Àrcoftogia,  Telltna,  Capta 
eilkmax.  Ces  nouvelles  vues.  M.  d'Orbigny  les  a  acquisf»  en  se  basant, 
il  le  dit  à  la  page  précédente ,  sur  len  cnraclères  propres  aux  ani- 
i.Ces  mots,  que  nous  soulignons,  vont  nous  donner  la  preuve  que  l'au- 
teur n*a guère  connu  les  animaux  qu'il  rassemble  dans  la  familledes  Tel- 
linides. liais  chaque  phrase  du  court  préambule  de  M.  d'Orbigny  mérite- 
rait on  commentaire,  tait  elles  contiennent  d'assertions  curieuses.  Ainsi, 
ce  natnraliste ,  en  parlant  du  ligannent ,  dit  que  cet  organe  est  un  moyen 
mâBomigue  et  nullement  un  caractère  zoologique.  Nous  serions  bien  heu- 
rem  si  M.  d'Orbigny  expliquait  sa  pensée  ;  est-ce  qu'il  voudrait  dire 
pw  là  que  le  ligament  n'est  point  un  organe  faisant  partie  intégrante 
de  la  coquille  et  sécrété  par  l'animal?  Il  est  très  peu  de  parties  dans 
les  animaux  qui  ne  jouissent  de  fonctions  mécaniques  ;  les  os  les  car- 
tilages dont  ils  sont  garnis  iuix  points  où  ils  se  touchent ,  les  cartilages 
élastiques  placés  entre  les  verttrbres ,  etc.,  sont  des  moyens  mécani- 
ques qui  facilitent  les  mouvements.  Est-ce  que  toutes  ces  parties  n'o(- 
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freni  pas  des  caractères  zoologiques  ?  Est-ce  que  toutes  les  parties  floKdet 
sécrétées  par  un  animal  en  dedans  ou  en  dehors  de  son  corps  et  rete- 
nues pour  son  usage  pendant  toute  sa  vie  n'offrent  pas  des  caractères 
loologiques?  Il  serait  aussi  juste  de  dire  que  les  impressions  mnsco- 
laires  sont  des  moyens  mécaniques ,  parce  qu'elles  se  trouvent  sar  ns 
test  dont  on  peut  détacher  ranimai.  Mais  achevons  la  phrase  de  M.  d*Or- 
bîgny  :  aussi  peut-il  tout  au  ptus  servir  pour  les  genres ,  nuiis  non  fNwr 
Us  familles.  C*est  ainsi  que  M.  d'Orbigny  comprend  la  subordînatkm 
des  caractères  ;  il  consent  bien  à  caractériser  les  genres  avec  des  moyens 
mécaniques  ,  mais  il  réserve  les  caractères  zoologiques  pour  les  fomilles. 
A  Toir  la  composition  de  la  famille  des  Tellinides  de  M.  d'Orbigny,  on 
se  persuaderait  facilement  qu'il  s'est  mépris .  et  que  ce  sont  les  familles 
qui  sont  caractérisées  par  des  moyens  mécaniques. 

Nous  avons  déjà  examiné  trois  des  genres  admis  dans  la  fiunille  des 
Tellinides  par  M.  d'Orbigny,  et  nous  savons  que  les  animaux  des  Méso- 
desmesetdesLavignons  sont  très  différents  par  tous  leurs  caractères  exlé- 
riears  et  anatomiqucs  ;  ils  ne  peuvent  donc  entrer  dans  une  même  h* 
mille,  et  si  M.  d'Orbigny  les  avait  connus,  comme  il  le  donne  à  penser,  il 
n'aurait  pas  commis  la  faute  de  les  réunir  dans  un  même  groupe.  Par 
l'ensemble  de  ses  caractères ,  le  genre  Amphidesme ,  dont  Tanimal  n*est 
point  connu ,  doit  appartenir  provisoirement  à  la  famille  précédente. 

Le  genre  Arcopagia  ne  peut  être  conservé ,  ayant  été  établi  pour  les 
Tellines  obrondes  ,  ainsi  que  nous  le  verrons  en  traitant  des  Teilines. 
Enfin ,  les  genres  Capse  et  Donace  ont  des  animaux  très  différents  de 
ceux  de  tous  les  autres  genres ,  et  se  lient  par  quelques  caractères  aux 
Mésodesmes,  tout  en  restant  assez  distincts  pour  constituer  une  autre  fa- 
mille. Ainsi  M.  d'Orbigny,  en  se  basant  sur  les  caractères  des  animaux 
pour  circonscrire  la  famille  dos  Tellinides ,  confond  cependant  quatre 
sortes  de  Mollusques  appartenant  à  autant  de  familles  différentes  ;  ce 
qui  a  lieu  de  surprendre,  c'est  que  M.  d'Orbigny  caractérise  tous  les 
.genres  de  la  famille  d'après  les  animaux.  11  est  vrai  que  ces  caractères, 
écrits  probablement  d'après  de  fugitifs  souvenirs,  sont  aussi  încompleCs 
qu'inexacts;  il  y  a  même  deux  genres ,  Amphidesma  et  Arcopagia ,  qui 
sont  caractérisés  au  moven  d'animaux  mutilés  ou  desséchés.  Pour  ceux- 
là  M.  d'Orbigny  a  été  forcé  de  recourir  en  partie  aux  caractères  des 
coquilles  pour  les  *  placer  dans  la  famille  des  Tellinides ,  et ,  par  le  ftdt , 
de  se  mettre  en  contradiction  avec  ce  qu'il  avance. 

Un  zoologiste  connu  par  de  grands  et  d'importants  travaux  sur 
que  toutes  les  classes  des  animaux ,  M.  Gray  n'a  pas  oublié  les  Mollus 
ques;  leur  étude  a  toujours  eu  pour  lui  une  prédilection  marquée. 
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ivant  en  a  donné  une  preuve  récente  en  publiant  une  classification 

iplète  des  Mollusques  dans  la  4  5*  partie  des  Procès-verbaux  de  la 
zoologique  de  Londres  (4847).  Dans  celte  classification,  dont 
sons  ne  pouvons  examiner  ici  l'ensemble ,  nous  trouvons  une  famille 
des  Tellinides  ayant  une  étendue ,  une  composition  inusitées ,  et  qui ,  à 
caiMB  de  cela ,  mérite  toute  notre  attention.  Nous  avouerons  d'abord 
qn'il  nous  est  impossible  d'apercevoir  le  lien  commun  au  moyen  duquel 
les  onze  genres  compris  dans  cette  famille  se  rattachent  les  uns  aux 
antres.  Nous  y  voyons ,  en  efiet ,  des  genres  à  ligament  externe ,  mêlés 
sans  ordre  avec  des  genres  à  ligament  interne  ;  nous  y  remarquons  un 
genre  d^eau  douce ,  Galathea ,  à  la  suite  de  genres  marins  ;  ceci  ne  se- 
rait point  un  mal ,  si  ce  genre  d'eau  douce,  par  son  organisation ,  justi- 
fiait la  place  qu'il  occupe.  En  se  bornant  aux  coquilles ,  on  reconnaît 
dé|à  qu'elles  ne  sont  point  associées  d'après  leurs  rapports  naturels. 
Examinant  actuellement  ce  groupe ,  d'après  les  animaux  tels  qu'ils 
étaient  connus  à  l'époque  où  M.  Gray  publia  sa  méthode,  nous  recon- 
naitrons  qu'ils  n'ont  qu'un  seul  caractère  commun ,  que  l'on  retrouve 
encore  dans  d'autres  familles  :  tous  sont  terminés  en  arrière  par  deux 
nphoDS  disjoints  dans  toute  leur  longueur  ;  mais  un  caractère  d'une 
anssi  grande  étendue  perd  toute  sa  valeur,  surtout  s'il  se  reproduit  dans 
d'autres  groupes.  M.  Gray  aura  cru  sans  doute  que  ce  caractère  n'était 
pas  le  seul ,  mais  en  cela  il  a  commis  une  erreur.  Nous  allons  le  prouver 
par  nn  examen  rapide  de  tous  les  genres  agglomérés  dans  la  famille  des 
Tellinides. 

4*  PsÀHHOBU.  —  Coquille  à  ligament  externe.  Animal  à  deux  longs 
liplions .  presque  égaux  ;  feuillets  branchiaux  ,  inégaux ,  plissés  trans- 
fersalement  et  appliqués  l'un  sur  l'autre. 

S*  Gabi.  — Genre  emprunté  à  Schumacher,  mais  après  lui  avoir  fait 
lobîr  une  modification  qui,  le  réduisant  à  moitié,  lui  donne  pour  typenn 
groope  particulier  de  Tellines. 

3*  TBLLiifÀ.  —  Ce  genre  ne  conserve  pas  toute  l'étendue  que  nous  loi 
tfODS  donnée  depuis  longtemps.  M.  Gray  y  admet  comme  nous  les 
TdHnides  de  Lamarck ,  mais  il  en  fait  sortir  les  deux  genres  suivants  : 

i*  AicopAGiA.  —  Nous  avons  étudié  l'animal  de  l'espèce  qui  sert  de 
type  à  ce  genre  {Tellina  crassa),  et  nous  pouvons  affirmer  qu'il  ne 
diflère  en  quoi  que  ce  soit  des  autres  Tellines. 

5*  SniGiLLA.  —  M.  Gray  admet  ce  genre  pour  y  ranger  le  Tellina 
camaria  et  quelques  autres  espèces,  uniquement  parce  que  ces  coquilles 
sont  couvertes  de  stries  diagonales.  Â  part  ce  caractère,  sans  valeur  à 
■os  ytm ,  ces  espèces  ne  diffèrent  en  rien  des  Tellines ,  et  doivent  y 
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mmr  :  s  Fou  admetsaii  an  pareil  ecnre.  il  faadnit .  pev  Mie 
qont.  ea  éttbiir  beairoap  d'au^ns  aw  moia?  *9ixttl«« .  par 
poor  k  LkAm  •irr»ir>:.jf  s  .  &:ir  >  Cjî.vr'rj  i/f/  i.?-ii*  f  rwar  leGir- 
éi«M  .CsCrm  .  ti/C..  c  *<\'i-'i.n  ri'i  le  ztirnii  r^^r.r^  ne^oac  fufti 
qo'à  CKonbrer  U  sciec*:e  er.  ±  !  ;.  r.  :.r? 

§*  Scaïut  f  .4!«p^  irf  m  min-ff  r-n«^i  Liou  — •  Noof  v^tmam§  de 
traiter  de  ce  .;eBr?.  li  ^\  *ï^*n:.  uiar^t  rrïeif  lox  CiWibrewBqt  ré- 
ferme*  qm'û  1  *"ib«<  ■•ç  ..  r^:  fi=:c.-?ax  î--»  M  Gny  *«t  cm  devoir  y 
jmdr«  BD  senre  b<>a  •i:i:.3c;  i>x::ir<  '.^n-.-^;:.!  pur  M.  S>w«rb^ 

T"  AiE2>iiu.  — •>  -xr:  i  •r'.'?  :r:<«:^5«:  en  l^t  I .  p^r  M  Meaerfc  . 
pour  les  mqqiile*  *ii  z<?ikr?  LJ^-izn'i-a  i-i  Cov «er  i>  aoR  ai-^fMe  par 
M.  Grar.  doit  4i*çar3!;r?  cepm»ii9*. .  Ci^r  u  y  a  d>îja  an  «nre  de  oe 
■an  d>a«  K>s  oQ'vrszes  d^  Lutce  p:or  des  Aaaet»les  tje  cenre  a  clé 
■omné  T'^jmf'  -s  p^r  Di  G:«u  .  ce  ôerufr  ko  dot:  doac  lai  rotor. 
Qael  que  Mit  .>  a-iin  :a  recr^ .  ;:  u  ^«ru;  ifsier  daaà  la  iHKitta  des 
TelliBMics  :  u  eo  e«l  :^>Qsêe .  ko  sea-roxAC  par  îe  Ii2 
de  b  coqoii  •?  au^  eacorr  par  u  iroccaiare  deîa  braochie  cl  sa 
fe  la  palpe  laicme. 

t*  Aha.  — Ce  fcttrv  a  ece  crée,  en  1^17.  par  Laach. 

aea  aunoscrtâ .  u  a  a  (hu;  e«e  pabÂe .  m  <sf  ■  est  par  M.  Gcaf . 
I  ain  ra£e  dent  A'XU  u^as  ocicsiwnft.  Naa*  rèpoïMvgBS  de  la 
b  pla»  ibrae-l^  cetie  leodaacv  a  coatsaderer  de» 
do  int*«*le  savant  oomne  ôes  osTraei»  aat'aeatiqnet 
loir  knr  -1  û:--er  .  a^i'iù-r.-.e    luâéi  -Oii  ne^ec.:ûi  «  ^enre 
Lnch.  et  :oci  a::cjetU3aâ  le  zenre  Si^acoamTe  de  M.  Eeriar. 
pav  les  B^ce^  CDqaiLe»  baiooMp  zio»  lari    parce  <|a  il  était 
sibiea  M    Hv:*:.zi.  :e  Ciicu^L-e  le  c.:n*.ena  Je»  aanascnts  de  laach, 
â^M*  pei»:aB:  trente  an».  L  aasna.  ce  ce  zenre  a  de  crand»  la 
arac  ceiiu  eu  Lav-.£!^:3  .  mai»  'hL«$  ôeox  d Jferent  de  ccaA  dea 
qna  prcv^ei^e^;  t*.   :  j.  >u:^eL*.   I.  ::^:  -i-i-oc  aasâi  aor.ir  de  ia 


9'   [K.'^Ai.  —  Vv»  \ef7iDe»  'c^ca;:^  que  ce  £rrire.  par  saa  aoiiBal  K 
sa  cii>ittii.e.  <esi  in  ^v.ikna^  ie  :■»  .^  i-...re>.  le»  braaclûea,  les 
palpes.  ^^  »ipc^:-£> .  zte  PKéer. .'Ne^.:  :ir>  «  ces  w.^mrè  crganas  daas  Icf 
genne»  qai  prei^œni . 

10'  Iri:-i.L.^LA    r:;.M    LjjLk.     —  >k«!^  avocL«  en  soaa  les  yeaz  a& 
Il  de  ce  aeore .  ec  >»>  L'e  «^  avtMSk>  irHive  a'ac4i3<  diJei  coca  avec 


1 1    Gâi^raKA.  ~  M.  iUiu  t  :±.\  ciwaMlre  j  ananal  de  oe  gaara ,  et 
sarpnt  de  ia  rvarviivr  îçi  ■  car  par  aea  teaacbias,  sas 
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SMipes  el  SOS  siphons ,  il  diffère  des  autres  genres  de  la  famille  d«s 
lellinides. 

Il  résulte ,  de  ce  que  nous  venons  d'exposer,  que  M.  Gray  confond 
«lans  une  seule  famille  des  genres  qui  doivent  en  constituer  cinq.  La 
firemière  pour  le  genre  Psammobia  ;  la  seconde  pour  le  genre  TeUima  » 
augmenté  des  Gari,  des  Arcopagia  ot  des  Strigilla  ;  la  troisième  pour  les 
^mphidesmes ,  les  Cumingies.  les  Lavignons  et  les  Syndosmyes;  la 
quatrième  pour  les  genres  Donace  et  Capse  ;  et  la  cinquième ,  enfin  , 
pour  le  genre  Galathea. 

De  tous  ces  genres ,  qui  ne  peuvent  rester  ensemble ,  nous  n'en  con- 
servons que  deux  dans  la  famille  des  Tellines,  et  tous  deux  se  joignent 
par  un  grand  nombre  de  caractères  communs. 

Lamarck  rapportait  à  son  genre  Pétricole  le  Tellina  fragilis  de  Linné  ; 
ayant  éluJié  l'animal  de  cette  espèce  pendant  notre  séjour  en  Algérie , 
nous  avons  reconnu  en  lui  un  genre  très  différent  des  Pétricoles  et 
voisin  des  Tellines.  Ce  genre ,  auquel  nous  imposons  le  nom  de  Fragilia , 
est  le  seul  qui  se  joigne  aux  Tellines ,  pour  entrer  dans  la  famille  des 
Tellinides. 

Ainsi  réduite ,  cette  famille  contient  des  coquilles  transverses ,  oblon- 
goes  ou  obrondes ,  généralement  minces  et  aplaties ,  un  peu  bâillantes 
en  avant  et  en  arrière ,  à  bords  minces  et  tranchants ,  ayant  presque 
toutes  qn  pli  irrégulier  sur  le  côté  postérieur.  Une  charnière  étroite 
porte  deux  dents  cardinales  petites ,  divergentes ,  et  très  souvent  des 
dents  latérales.  Un  ligament  externe  s'allonge  sur  le  bord  dorsal;  les 
impressions  musculaires  médiocres  sont  écartées  et  se  rattachent  l'une 
à  l'autre  au  moyen  d'une  impression  palléale,  dont  la  sinuosité  posté- 
rieore  est  très  grande ,  horizontale ,  ou  un  peu  oblique  et  toujours  dilatée 
dans  le  milieu. 

Les  animaux  de  la  famille  des  Tellinides  ont  les  lobes  du  manteau 
désunis  jusc^ue  vors  l'extrémité  postérieure  du  bord  ventral;  les  bords 
de  cet  organe  portent  des  tentacules  courts  et  coniques  ou  plus  allongés 
et  tronqués  au  sommet.  £n  arrière,  l'animal  se  prolonge  en  deux  siphons 
inégaux,  grêles ,  très  extensibles,  terminés  en  une  ouverture  simple  ea 
garnie  do  tentacules  courts ,  simples  et  coniques;  les  palpes  labiales  sont 
trësgrandes,  triangulaires,  à  côtés  presque  égaux  et  présentant  une  surface 
presque  égale  à  celle  des  branchies.  Branchies  petites,  étroites-,  placées 
Tune  à  côté  de  l'autre  :  les  feuillets  internes,  plus  grands,  tombant  de 
chaque  côté  du  corps  ;  les  externes,  plus  étroits  et  plus  courts,  se  rele- 
vant vers  le  dos.  L'animal  se  meut  au  moyen  d'un  pied  comprimé, 
triangulaire,  tranchant,  jouissant  de  mouvements  très  diven,  favonUee 
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pour  eraaser  le  sable  on  la  vase ,  et  y  préparer  Doe  doneim  à  l'aidad. 
Les  animaux  de  là  famille  des  Tellinides  sont  littoraux  ;  Ils  aiment  hi 
plages  vaseuses  ou  sableuses  recouvertes  d'une  faiUe  épaisseur  d'eau  ; 
cependant  il  y  a  quelques  espèces  qui  se  cachent  à  de  plus  grandes 
profondeurs. 


GENRE   TRENTE-SIXIÈME, 


.  Fragilia.  (Deshayes.) 
Pi.  la.  f.  i3.  14-  iS. 

CABAcrèREs  GÉNÉRIQUES. — Animal  ovale ,  subtrigone ,  trens- 
verse,  épais  ;  les  lobes  du  manteau  désunis  jusque  près  de  Textré- 
mité  postérieure  et  garnis  dans  presque  toute  leur  circonférence 
d'une  rangée  de  tentacules  très  courts ,  coniques  et  régulière- 
ment espacés  ;  deux  siphons  inégaux  disjoints  dans  tonte  leur 
longueur,  Tanal  plus  ^^rele  et  de  moitié  moins  long  que  le  bran- 
diial ,  revêtus  à  la  base  d'une  couche  d'épiderme  et  terminés 
par  une  ouverture  petite  garnie  de  huit  tentacules  cylindraoés, 
gros  et  obtus.  Palpes  labiales  très  grandes,  triangulaires; 
masse  abdominale  épaisse  surmontée  d'un  pied  petit  aplati, 
triangulaire;  branchies  inégales,  la  paire  interne  tombant 
chaque  côté  du  corps ,  la  paire  externe  redressée  vers  le  dos 
tontes  deux  se  réunissant  au-dessous  et  en  arrière  du  pied. 

Coquille  ovale ,  subtrigone ,  transverse ,  inéquilatérale , 
peu  bâillante  de  chaque  côté  ;  obtuse  et  plus  courte  da  oôi 
antérieur;  le  côté  postérieur  triangulaire  portant  un  pli  sjrmé" 
trique  le  long  du  bord  dorsal.  Charnière  ayant  deux  denti 
courbées  et  divergentes  sur  chaque  valve  ;  elles  sont  égales  sur 
la  valve  droite ,  inégales  sur  la  gauche  ;  la  plus  grande  de  cette 
valve ,  bilobée  et  cordiforme  ;  ligament  externe  petit ,  peu  sail- 
lant;  impression  palléale  rapprochée  du  bord,  sinueuse  en 
arrière  :  sinuosité  transverse  dilatée  vers  le  milieu. 


^   r 
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SYNONYMIE  cnÉNÉRiQVE.  —  TelUfia,  Linné,  Chemnitz, 
Schrœter,  Gmelin ,  Poli ,  Wood ,  Dillwyn ,  Brown ,  Turton . 
Scacchi,  Heming,  Philippi,  Hanlev.  —  Petricoïa^  Lamarck  , 
Sowerby,  Payraudeau,  Collard-des-Cherres ,  Deshayes,  Mi- 
cbelotti ,  Reeve ,  Hanley,  Sismonda.  —  Vevus^  Fabricius.  — 
J^sammotea,  Lamarck.  —  Psammobia  ,  Tiirton ,  Thorpe. 

oMBiTATioHt. — Linoé  a  ÎDScrit  dans  sa  4  0*  édition  du  S^hiema 
maiurm ,  sous  le  nom  de  Têllina  fragilii ,  une  coquille  de  la  Méditer- 
TBnée  et  de  l'Océan  d'Europe ,  qui  n'offre  pas  tous  les  caractères  des 
iréritables  TelHues  ;  aussi  le  savant  Othon  Fabricius ,  dans  sa  Faune 
du  GroënUmd,  publiée  en  4780  ,  rangea  respèce  do  Linné  dans  le  genre 
Venus  ;  cette  classification  n'était  peut-être  pas  préférable  à  la  première; 
mais  elle  prouve  au  moins  que  le  naturaliste  qui  la  pro[)osa  avait  aperçu 
dans  la  coquille ,  dont  il  est  question  ,  des  caractères  qui  la  distinguent 
des  Tellines.  Cependant  l'opinion  do  Linné  prévalut,  comme  le  témoi- 
gnant les  ouvrages  de  Chemnitz ,  de  Schrœter,  do  Gmelin  ,  de  Poli ,  de 
Wood ,  de  Dillwyn ,  etc.  Si  Poli  eût  été  moins  attaché  au  système  de 
Linné,  il  eût  été  en  état,  plus  que  personne,  de  reconnaître  dans  le 
TelHna  fragilis ,  des  caractères  distinctifs ,  puisqu'il  en  eut  l'animal  vi- 
vant sons  les  yeux  et  qu'il  le  flt  représenter  assez  exactement  dans  son 
grand  ouvrage. 

Lamarck  avait  défini  le  genre  Telline  d'une  manière  plus  rigoureuse 
qœ  ses  devanciers ,  et  à  cause  de  cela  il  dut  en  rejeter  le  TelUna  fragihs. 
11  loi  trouva  à  peu  près  les  caractères  de  son  genre  i^étricolc ,  et  dès 
lors  il  l'y  introduisit,  sans  s'apercevoir  que  l'une  do  ses  variétés  était  déjà 
comprise  par  lui  parmi  les  espèces  du  genre  Psammobie.  Cette  nouvelle 
opinion  de  Lamarck  à  son  tour  prévalut  chez  un  certain  nombre  de  natu- 
ralistes, tandis  que  celle  de  Linné  persista  chez  d'autres  ;  et  si  Ton  comp- 
tait les  auteurs  qui  ont  partagé  l'une  ou  l'autre  de  ces  opinions  ,  on 
verrait  qu'ils  sont  en  nombre  à  peu  près  égal.  Parmi  le  petit  nombre  de 
oonchyliologistcs  qui  n'ont  pas  admis  soit  l'opinion  de  Linné,  soit  celle 
de  Lamarck,  nous  devons  citer  Turlon  et  M.  Thorpe,  qui,  dans 
leurs  ouvrages  sur  les  coquilles  marines  de  la  Grande-Bretagne ,  intro- 
daisirent  le  TelUna  fragilis  dans  le  genre  Psiimmobie. 

Lorsque  l'on  cherche  les  motifs  qui  ont  guidé  les  naturalistes  dont 
nous  venons  de  iwirlcr  ;  Iors<pie  l'on  étudie  avec  soin  les  observations 
consignées  dans  leurs  ouvrages  au  sujet  du  TeUina  fragilis ,  on  se  rend 
compte  difficilement  des  opinions  qu'ils  ont  adoptées  ;  car  aucune  d  elles 
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ne  peut  so  justifier,  si  ce  n'est  celle  de  Linné ,  qui  rAunii  en  sa  fovear 
le  plus  grand  nombre  de  faits. 

Si  l'on  compare  le  Tellina  fragilis  aux  Venus  ,  on  verra  d'un  côté  des 
coquilles  dont  le  test  est  solide ,  dont  les  valves  sont  closes  et  qui  portent 
constamment  trois  dents  à  la  charnière:  d'un  autre,  une  coquille, 
ayant  le  test  mince,  les  valves  baillantes  en  avant  et  en  arrière,  et  b 
charnière  munie  de  deux  dents  seulement.  Les  Pétricoles  présentent 
beaucoup  mieux  des  caractères  analogues  à  ceux  de  la  coquille  que 
nous  examinons  ;  elles  sont  généralement  minces ,  et  leur  charnière  ne 
possède  aussi  que  deux  dents  cardinales ,  mais  dont  la  forme  est  toujours 
différente  de  celle  du  Tellina  fragilis.  Quant  aux  Psammobies,  elles 
sembleraient  avoir  plus  d'analogie,  dans  leurs  caractères^  avec  le  7«^ 
lina  fragilis;  cependant  on  s'aperçoit,  au  premier  coup  d'ccil,  que  cette 
coquille  ne  peut  entrer  dans  ce  genre  ;  car  il  ne  contient  que  des  espèces 
aplaties ,  oblongues ,  dont  la  forme  se  rapproche  de  certains  Solecurtes , 
et  si  nous  examinons  la  charnière ,  nous  y  trouvons  aussi  deux  dents, 
quelquefois  une  seule ,  mais  dont  la  forme  et  la  disposition  diflèrent 
essentiellement  de  ce  que  l'on  remarque  dans  le  Tellina  fragilis.  II  nous 
reste  à  examiner  maintenant  s'il  existe  des  différences  suffisantes  pour 
séparer  cette  espèce  du  genre  Teiline.  Nous  allons  voir  comment, 
dans  ce  dernier  genre,  la  charnière  se  modifie  en  se  simplifiant; 
comment  les  dents  latérales  disparaissent  insensiblement,  et  comment 
enfin  les  dents  cardinales  elles-mêmes  subissent  quelques  changements 
dans  leur  forme  \  mais  nous  verrons  aussi  que  les  Tellines  restent  avec 
quelques  caractères  constants ,  qui  permettent  de  les  reconnaître  avec 
facilité.  L'un  de  ces  caractères,  le  plus  saillant,  consiste  dans  ce  pU 
irrégulier  qui  parcourt  le  côté  postérieur  et  vient  aboutir  à  l'angle  infé- 
rieur et  postérieur  des  valves.  Ce  pli  caractériïtique  n'existe  jamais  dans 
le  Tellina  fragilis  et  quelques  autres  espèces  qui  doivent  entrer  dans  ï 
même  groupe.  Si  la  charnière  est  réduite  à  deux  dents,  ainsi  que  oela^ 
a  lieu  pour  un  assez  grand  nombre  de  Tellines ,  ces  dents  conservent- 
néanmoins  une  forme  qui  leur  est  propre  et  qui  ne  se  montre  pas  dan? 
les  véritables  Tellines  ;  cependant  on  ne  peut  disconvenir  que  Linné , 
en  rangoanl  le  Tellina  fragilis  parmi  les  autres  Tellines .  a  montré  cette 
sagacité  qui  lui  est  habituelle,  et  au  moyen  de  laquelle  il  a  deviné, 
d'une  manière  surprenante,  des  rapports  que  d'autres  naturalistes  n'au- 
raionl  pas  entrevus. 

Dt^a  la  seule  comparaison  des  coquilles  des  divers  genres ,  dans  Ies« 
quels  les  conchyliologistes  ont  rangé  le  Tellina  fragilis .  prouve  que 
cette  espèce  ne  peut  leur  appartenir  j  mais  si  nous  venons  ajouter  dans 
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la  question  des  caractères,  empruntés  à  Fanimal,  d'après  la  description  et 
les  figures  de  Poli,  il  deviendra  bien  plus  évident  que  le  Tellina  fragilii  ne 
fieat  rester  dans  aucun  des  genres,  où  Ton  a  essayé  de  le  ranger.  En 
«Ifet,  les  bords  du  manteau,  à  peine  exsertiles,  sont  garnis  d'une  rangée 
^  papilles  grosses  et  coniques ,  très  courtes ,  rapprochées ,  et  qui  ne 
ressemblent  en  rien  aux  tentacules  cylindriques  et  tronquées  qui  exis- 
tent sur  le  manteau  des  Tellines.  Les  siphons  sont  fort  différents  dans 
las  deoz  sortes  de  Mollusques  que  nous  comparons  ;  nous  les  verrons 
de  dem sortes  dans  les  Tellines  ;  ou  ils  sont  très  grêles  et  presque  égaux, 
si  alors  leur  ouverture  terminale  est  simple,  ou  ils  sont  très  inégaux , 
si  l'an  d'eux ,  le  plus  court .  est  terminé  par  quelques  courtes  digita* 
tiens.  Dans  le  Tellina  fragilis ,  les  siphons  sont  plus  inégaux  que  dans 
le  premier  groupe  des  Tellines .  et  beaucoup  moins  que  dans  le  second, 
si  ces  organes,  plus  épais,  plus  charnus ,  ont  leur  ouverture  garnie  d'ai 
petit  nombre  de  tentacules  cylindracées. 

Tontes  les  observations  que  nous  venons  de  rapporter  nous  ont  dé- 
terminé à  créer  un  genre  nouveau  pour  le  Tellina  fragilis  de  Linné; 
celte  création  était  une  conséquence  naturelle  de  l'impossibilité  où  nous 
aoos  trouvions  de  placer  convenablement  un  Mollusque,  dont  les  carac- 
tères ne  s'ac>cordent  pas  exactement  avec  ceux  des  autres  genres  connus. 
Ayant  so  occasioa,  pendant  notre  séjour  sur  les  côtes  de  l'Algérie, 
d'oiMcrver  vivant  l'animal  du  Tellina  fragilis ,  nous  le  désignâmes  soas 
le  nom  générique  de  Diodonte ,  et  c'est  sous  Qette  dénomination  que 
nous  en  fîmes  graver  la  figure.  Nous  avons  dû  plus  tard  en  choisir 
une  antre  ;  car  Schumacher,  dans  son  essai  d'une  nouvelle  classifica- 
tion des  Vers  testacés,  avait  proposé  ce  nom  pour  un  genre,  auquel  il 
doBoe  pour  type  le  Soleti  minutus  de  Linné.  Ce  genre  de  Schumacher 
as  pouvait  être  accepté ,  ce  Solen  minutus  appartenant  incontestable- 
fluoi  au  genre  Saxicave  de  Lamarck  ;  il  devenaH  possible  d'emprunter 
son  nom  au  genre  inutile  du  conchyliologue  danois,  pour  l'appliquer 
à  un  genre  mieux  déHni  ;  mais  il  résulterait  de  là  quelque  confusion 
dans  la  nomenclature  ;  pour  l'éviter,  nous  proposons  à  notre  genre  le 
WND  de  Fragilia. 

Les  Fragilies  sont  des  coquilles  ovales-transverses ,  subtrigones, 
renflées,  à  crochets  plus  saillants  que  dans  les  Tellines;  le  côté  an- 
térieur est  le  plus  court ,  il  est  très  obtus  et  courbé  en  portion  d'ellipse  ; 
le  côté  postérieur  est  triangulaire,  il  se  toriuino  en  un  angle  obtus, 
auquel  aboutit  une  légère  sinuosité  des  valves ,  mais  cette  sinno- 
sité  est  symétrique,  c'est-à-dire  semblable  t^ur  chacune  d'elles.  Les 
valves  os  se  joignent  pas  exactement  sur  isuie  leur  ciroonttrsoce;  elles 

«4* 
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80Dt  légèrement  bàillanted  en  avaot  et  en  arrière;  leurs  bords  eooi 
minces,  tranchants  et  simples.  La  surface  extérieure  est  revêtue,  prin- 
cipalement vers  les  bords,  d'un  épiderme  mince  et  grisâtre,  qui  dispa- 
raît vers  les  crochets.  Cette  surface  est  ornée  d'un  grand  nombre  de 
fines  lamelles  transverses,  plus  ou  moins  régulières,  dans  TintervaUe 
desquelles  on  aperçoit  des  stries  longitudinales ,  très  fines  et  plus  on 
moins  apparentes ,  selon  les  individus  ou  suivant  les  espèces. 

La  surfoce  intérieure  nous  offre  en  avant ,  située  le  long  da  bord 
antérieur,  une  impression  musculaire  d'une  médiocre  étendue ,  ovnlaire, 
mais  dont  le  bord  interne  est  souvent  sinueux.  L'impression  mnscolaire 
postérieure  est  en  proportion  plus  grande;  elle  est  obronde,  subsemilu- 
naire  ;  elle  est  située  à  une  distance  à  peu  près  égale  de  la  charnière  et 
de  l'extrémité  postérieure  des  valves.  L'impression  palléale  quitte  l'ex- 
trénité  inférieure  de  l'impression  musculaire  antérieure,  se  rapproche 
beaucoup  du  bord  libre  des  valves,  l'accompagne  jusqu'auprès  de.rangle 
postérieur;  puis  cette  impression  rentre  en  elle-même  pour  fimner 
une  sinuosité  interne ,  qui  se  détache  promptement  de  la  portion  ven- 
trale ,  pour  se  recourber  à  la  hauteur  de  la  charnière ,  se  relève  ensuite 
pour  gagner  l'impression  musculaire  postérieure ,  après  avoir  produit 
une  double  inflexion. 

La  charnière  conserve  des  caractères  constants  :  elle  est  étroite,  elle 
présente  au-dessous  des  crochets  deux  dents  égales  et  divergentes  sur 
la  valve  droite  et  deux  dents  inégales  sur  la  valve  gauche  ;  la  grande 
dent  de  la  valve  gauche  est  cordi forme  ou  plutôt  bilobée.  Dans  Tnne  et 
l'autre  valve  les  dents  cardinales  sont  courbées  sur  elles-mêmes  et  sail-  — 
lantes,  un  peu  à  la  manière  de  celles  des  Corbules.  Unligamenl  externe,  « 
peu  saillant  et  médiocrement  allongé ,  s'attache  à  des  nymphes 
grosses,  très  souvent  taillées  en  biseau,  de  manière  à  offrir  une  |J 
grande  surface  à  l'insertion  de  la  portion  interne  du  ligament ,  en  sorti 
que,  dans  quelques  espèces,  ces  nymphes  pourraient  être  comparées  i 
i)Blle  des  Thracies. 

Pendant  notre  séjour  en  Algérie  ,  nous  avons  observé  vivant  l'animaC 
de  notre  nouveau  genre ,  et  nous  avons  pu  le  comparer  avec  celni  de» 
Pétricoles  et  celui  des  Tellines  ;  nous  l'avons  trouvé  différent ,  mais 
beaucoup  plus  du  premier  de  ces  genres  que  du  second  ;  nous  pouvons 
donc  affirmer  que  le  Tcllina  fragilii  de  Linné ,  Petricola  ochroleuca  de 
Laniarck,  n'est  point  du  tout  une  Pétricole,  et  doit  même  appartenir  à  une 
autre  famille.  Il  n'est  pas  non  plus  uneTelline,  mais  il  a  de  nombreuses 
analogies  avec  ce  genre  et  constitue  avec  lui  une  famille  naturelle. 

L'animal  du  Fragilia  fragiUs  est  ovale,   trigone,  assez  épais;  son 
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snanteau  même  est  peu  transparent ,  ses  bords ,  épaissis  par  an  muscle 
oiinculaire ,  sont  garnis  d'un  seul  rang  do  tentacules  très  courts ,  coni- 
<]ues ,  très  rapprochés ,  et  par  conséquent  très  nombreux  ;  ces  bords 
sont  disjoints  dans  toute  la  longueur  du  bord  ventral  depuis  Teitrémité 
du  muscle  adducteur  antérieur  jusque  vers  l'extrémité  postérieure.  Les 
deux  lobes  se  réunissent  en  une  commissure  consolidée  par  deux  petits 
moscles croisés  en  X.  En  dedans,  sur  le  bord  interne  du  muscle  orbî- 
culaire,  s'élève  de  chaque  côté  une  large  valvule  palléale  qui  vient 
aboutir  à  l'entrée  du  siphon  branchial. 

Les  siphons  sont  assez  épais  et  charnus  ;  ils  sont  complètement  séparés 
dans  toute  leur  longueur,  ils  sont  inégaux  eu  longueur  et  en  diamètre. 
Le  siphon  branchial  est  le  plus  gros  et  le  plus  long  ;  une  couche  épider- 
mique  ridée ,  grisâtre ,  \€  revêt  à  sa  base  ;  son  extrémité  libre  est  garnie 
d'une  seule  série  tle  six  tentacules  cylindracés  et  obtus.  Le  siphon  anal 
est  de  moitié  plus  court  que  son  congénère  ;  il  est  d'un  blanc  laiteux ,  et 
l'on  remarque  six  lignes  d'un  blanc  opaque,  parfaitement  symétriques  et 
régulières  qui ,  en  aboutissant  sur  le  bord  de  l'ouverture ,  semblent  se 
prolonger  en  autant  de  tentacules  courts ,  coniques  et  plus  épais  que 
ceux  du  siphon  branchial. 

La  masse  abdominale  est  très  épaisse  ;  elle  est  surmontée  en  avant 
par  un  pied  petit,  comprimé,  linguiforme ,  en  proportion  plus  petit  que 
celui  desTellines;  par  sa  grandeur  il  se  rapproche  de  celui  des  Pétri- 
coles ,  mais  il  reste  plus  plat  et  plus  large. 

La  bouche  est  petite ,  ovale ,  étroite ,  garnie  de  deux  lèvres  courtes , 
qui  se  changent  de'  chaque  côté  en  une  paire  de  très  grandes  palpes 
membraneuses,  coupées  en  triangle,  presque  équilatérales;  cependant 
oiles  sont  un  peu  plus  longues  que  larges,  elles  couvrent  le  pied  et  une 
partie  de  la  masse  abdominale  ;  en  arrière,  elles  se  prolongent  et  laissent 
glisser  entre  elles  l'extrémité  antérieure  du  feuillet  branchial  interne. 

Les  branchies  sont  disposées  comme  dans  les  Lavignons ,  c'est-à- 
dire  que  les  deux  feuillets  sont  à  côté  l'un  de  l'autre.  L'interne  ,  le 
plus  grand ,  s'applique  sur  la  masse  abdominale  et  descend  dans  la 
<^yité  du  manteau;  l'externe,  souvent  plissé  dans  sa  longueur,  se  re- 
lève vers  la  région  dorsale.  La  surface  externe  de  ces  organes  est  lisse  ; 
H  faut  les  examiner,  en  s'aidantde  la  loupe,  poUr  y  découvrir  des  stries 
^ransverses  très  Gnes,  produites  par  les  vaisseaux  branchiaux.  En  ar- 
rière du  pied ,  les  branchies  ,  d'un  côté ,  se  joignent  à  celles  de  l'autre 
^l  s'avancent  au  devant  de  l'ouverture  du  siphon  anal  ;  elles  y  rencon- 
trent un  pourtour  membraneux,  auquel  elles  se  soudent  ;  elles  contribuent 
4e  cette  manière  à  séparer  la  cavité  du  siphon  anal  do  celle  du  manteau. 
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Le  cœur  est  8itaé ,  comme  à  l'ordinaire ,  dans  la  région  de  ranimai  qui 
correspond  à  la  charnière  de  la  coquille.  Contenu  dans  un  péricarde  d'une 
médiocre  étendue,  cet  organe  est  fusiforme,  charnu,  soutenu  par  l'intestin 
qu'il  enveloppe,  et  garni  de  chaque  côté  d'une  oreillette  triangulaire, 
à  parois  membraneuses,  excessivement  fines. 

Le  nombre  des  espèces  connues  dana  notre  nouveau  genre  est  peu 
considérable  ,  trois  espèces  vivantes  et  autant  de  fossiles.  Mais,  parmi 
ces  dernières ,  il  en  est  une  qui  a  son  analogue  vivant ,  de  aorte  que  le 
genre  contient  seulement  cinq  espèces.  Sous  le  nom  de  Pêtricola  «m- 
tricoMy  M.  Krauss  ,  dans  son  ouvrage  sur  les  Mollusques  de  l'Afriqoe 
australe,  a  fait  connaître  une  espèce,  c'est  la  troisième  du  genre  «  qui 
a  la  plus  grande  analogie  avec  l'une  des  espèces  fossiles  qui  se  trouva 
dana  les  Faluns  de  la  Touraine.  v 

Les  espèces  fossiles  sont  propres  aux  terrains  tertiaires  ;  il  y  an  a 
deux  dans  l'étage  moyen ,  une  seule  dans  l'étage  supérieur;  mais  cette 
dernière  descend  aussi  dans  l'étage  moyen  et  se  mêle  aux  deux  antres. 

Des  trois  espèces  vivantes ,  l'une  est  des  mers  d'Europe  et  de  la 
Méditerranée;  l'autre  est  du  Sénégal,  et  la  troisième  est  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  Les  Mollusques  de  ce  genre  vivent  sur  les  plages 
basses  et  vaseuses  ;  souvent  elles  se  creusent  des  trous  dans  l'argile, 
d'où  elles  ne  peuvent  jamais  sortir.  Par  cette  manière  de  vivre  s'explique 
la  petitesse  relative  de  l'organe  du  mouvement,  réduit  à  beaucoup  moiai 
de  mouvements  que  celui  des  Tellines. . 

Fragilie  de  Linné.  Fragiliafragilia.  Deshayea. 
PI.  12.  f.  13.  14.  16. 

D,  testa  ovatO'trigonâ ,  transvêrsâ ,  inaFqiiiïateraK ,  tnrgiéfufé  ^  «M  ém 

apicem  inthsque  flav^seenu  ^  tramversim  itnatO'famelhsé ,  iongitÊi^ 

dinaliter  substriatâ^  striis  tennis  si  mis  ;  iaiere  ttntico  brevinrg,  r^tmsm 

dato,  postico  snbtostrato;  cardine  bidtntato^  altéra  dente  cordijc 

maximo  instructo.   Dentibus  lateralibus  nuliis, 

Teiiina/ragi/is,  Linoé.  Sy>t.  nat.  cd.  lo.  p,  674,  n*  37. 

Id    I.iuiié.  Sysf.  nat.  éd.  za.  p.  1117.  o*>  49. 

fetius  fragtlis,  O,  Fabriciiis.  Fauu.  Grorni.  p.  41 3   n"  414. 

Telllna  /rttgilis,  Chemniiz.  Courh.  Cah.  t.  6.  p    ^5.  pi   9.  f.  84. 

Jd.   Si'hiœUr.  Eml.  l.  a.  p.  646.  u*  6. 

Id.  Omuliu.  8y»t.  iiat.  eil.  i3»  \t,  3a3o.  u*  6. 

/</•  Poli.  Test.  iitr.  Sioil.  t    i.  p.  43.  pi.  i5.  f.  sa.  «4. 
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M.  UliiMf.  Trtn  of  Nip.  p.  478.  n**  io5. 

Af,  Wood.  Gcner.  Coneh.  p.  14S.  n"  7. 

lif.  DiUwyo.  Cat.  t.  i.  p.  78.  n*  14. 

Peiricola  ochroleuea,  fjanarck.  Anim.  s.  Tcrt.  t.  5.  p.  5o3.  n*  s. 

PuimmoetatmrenHna,  Lamtrdi.  Anim.  s.  vert.  t.  5.  p.  5 18.  n*  7, 

miinm/ragifit,  Turtoii.  Qoof^.  Dict.  p.  166.  n*  I.  f.  r8. 

Teilinm  jugosn,  RrowD.  Wern.  Sor,  f.  s.  p.  S06.  pi.  44.  f.  s. 

Pimmmobia  fragiii».  Turtoo.  Cooch.  ini.  Brit.  p.  88.  u^  4.  p|.  7.  f, 

II.  II. 
Id,  fkiwerby.  Gênera  of  shells.  n*  i5.  f.  4. 
PHrieolm  ochrolenca,  Payraudean.  Cat.  des  Moll.  de  Gorae.  p.  3f^  n*  !•• 

pi.  t.  f.  g.  10. 
lellina fragiii i,  Wood.  Ind.  test.  pi.  3.  f.  7* 
Id,  Graydan»  Wood.  lod.  (est.  suppi.  f.  0. 
U.  Coilard  des  Cherrez  Cat.  desTtst.  du  Finist.  p.  18.  n*  !• 
Id,  Deshayei.  Encycl.  mélh.  vert.  t.  3.  p.  747.  b*  a. 
id.  Deihayes.  Eipéd.  seient.  de  Morée.  Z00I.  p.  90.  n*  a3. 
Id,  Deshayesdaui  Lamk.  Anim.  s.  vert,  a*  éd.  t.  6.  p.  iSf*  ft**  «. 
td,  Seaechi.  Cat.  conch.  rrg.  Neap.  p.  5. 
Id.  Pbilippi.  Eiiam.  Moll.  ^icil.  t.  t.  p.  17.  n*-i9. 
Id,  Marafigna.  Méra.  p.  THi^l.  nat.  delà  Sirile.  p.  74.110  tt. 
Peericola  ochroieuca.  Hanley.  Ind.  tester,  pé  9a. 
Id.  Fleming.  Brii.  aûim.  p.  434.  n°  478, 
Id,  Môller.  Indea  Moll.  Griienl.  p.  ao. 
Id.  Reeve.  Conch.  syst.  t.  x.  p.  74.  pi.  5i.  f.  i. 
Id.  Philippi.  Enam.  Moll.  Sicil.  t.  a.  p.   aa.  n*  la. 
Psammobiafragilis.  Thorpe.  Brit.  mar.  conch.  p.  6a. 
Petricola  ochroieuc.i,  Thompson.  Uep.  ou  th«!  faun.  of  Irel.  p.  a6a. 
Id    (!4itlow.  Couch.  nom.  p    19.  n*^  i3. 

Puimmotea  tarentinu.  Wood.  Ind.  teatac.  a*  suppl.  pi.  11.  f.  56. 
Teilina  fragilis.  Hanley.  Thés,  couch.  6*  part.  p.  819.  n*  191.  pi.  56, 

f.  i4'  pi*  60.  f.  149. 
PossiUs, 
Tgiéina/ragUis^  Pilippi.  Euum.  Moll.  Sicil.  I4   1.  p.  3oé  n*  10  ;  t.  a. 

p.  i3.  n*  la. 
Peirico/a/ragilis.  Mirbelotti.  BreTi  cenni  d*alcuni  brac.  et  acepb.  p.  30. 
Id.  Sismonda.  Syuopi.  anim.  ped.  foss.  a*  éd.  p.  ao. 

jl^  *^-^.  synonymie  de  celte  espèce  en  retrace  l'histoire  et  donne  la  preofo 
^  *  incertitude  des  naturalistes  à  son  sujet.  Linné,  avec  sa  sagaoité 


ordinaire ,  la  range  parmi  les  Tellinea ,  avec  lesquelles  alla  a» en  aflSrt, 
beaucoup  de  rapports.  Lumarck  au  contraire,  mal  inspiré  ceila  fois, 
la  réunit  aux  Pétricolcs.  so  confiant  trop  exclusivement  aux  caFactèras 
do  la  charnière.  Par  un  double  emploi  malheureux ,  il  la  reproduit  une 
secanda  Ma  parmi  les  Psammotées,  démembrement  inutile  des  Psam- 
mobiea.  Cea  opinions,  accueillies  par  quelques  zoologistes,  les  partagent 
en  trois  catégories;  ceux  qui,  avec  Linné,  reçoivent  l'espèce  dans  le  genre 
Tellinai  ceux  qui,  avec  Lamarck,  l'admettent  dans  les  Pétricoles; 
enfln  ceux  en  plus  petit  nombre  qui  la  rangent  parmi  les  Psammobies. 
L'opinion  préférable  est  celle  de  Linné ,  et  nous  l'acceptons  en  la  modi- 
fiantt  m  créant  pour  l'espèce  un  nouveau  genre  très  voisin  des  Teliines. 

Le  Fragilia  fragilii  est  une  coquille  ovale  subtrigone ,  plus  bombée 
que  la  pliqmrt  des  TelUnes ,  et  n'ayant  jamais  le  pli  irrégnlier  qui  les 
caractérise.  Le  côté  antérieur  est  obtus ,  le  postérieur  se  termine  en 
un  angle  assez  aigu  ;  un  faible  bâillement  se  remarque  aux  deux  extré- 
mités de  la  coquille  ;  les  crochets  sont  petits  ,  peu  saillants ,  à  peine 
obliques  ;  la  surface  externe  est  couverte  d'un  grand  nombre  de  lamelles 
courtes  et  fines,  Iransverses,  plus  ou  moins  serrées,  selon  les  individus. 
Cette  surface  présente  aussi  une  très  grande  quantité  de  fines  stries 
longitudinales  rayonnantes ,  plus  apparentes  sur  les  côtés  que  sur 
milieu  des  valves.  Cette  coquille  est  blanche,  teintée  de  jaune  orangé, 
très  pâle  à  l'intérieur  et  sur  les  crochets. 

Cette  espèce  est  du  petit  nombre  de  celles  qui ,  vivant  dans  las  merr 
d'Europe,  passent  à  Tétat  fossile  des  terrains  tertiaires  supériaursdanj 
les  moyens. 


GENRE    TRENTE-SEPTIÈME. 

TKXXm.  Tellina.  (Lfn.) 
PI.  i3.  fig.  Il  à  |3.  pi.  14.  f.  I  à  8. 

CARACTERES  Gi^NERiQUEs.  —  Ânimol  ovale  ouobroBdi  très 
compriin(5  ;  les  lobes  du  manteau  réunis  à  l'extrémité  posté« 
rieure,  et  garnis  dans  toute  leur  circonférence  de  nombreux 
tentacules  cylindriques,  tronqués  ou  dilatés  au  sommet.  Deux 
longs  siphons  inégaux ,  grêles ,  séparés  dans  toute  leur  Ion* 
gueur,  à  ouverture  simple»  ondulée  ou  garnie  d'un  petit  nombre 
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gros  tentflcnles  courts.  Pied  allongé,  triangolaîre ,  com- 
-primé  ;  bouche  très  petite  ;  palpes  labiales  tr&B  granjdes  et 
Knembraneuses ,    triangulaires.   Branchies  petites,   inégales, 
^ubtriangulaires,  lisses;  Tune  ,  Tinteme,  tombant  dans  la  oa- 
"vité  du  manteau  ;  Tautre ,  plus  petite ,  se  relevant  vers  le  dos; 
Coquille  ovale,  transverse  ou  obronde,  mince,  portant  un 
X>li  irrégulier  sur  Textrémité  postérieure.  Charnière  étroite; 
tine  ou  deux  dents  cardinales  sur  chaque  valve ,  le  plus  sou- 
vent des  dents  latérales  ;  impression  palléale  très  profondément 
sinueuse  en  arrière. 

BTNOHTMiB  générique.  —  Coticha ,  Lister.  —  Peciuneulus 

Xiater,  Da  Costa.  —  Chama^  Rumphius,  Gualtieri,  Adanson. 

—  PeronsUy  Peroneoderma ,  Poli.  — Anguîus  ^  Megerle.  — 

Omafa ,  Phylloda ,  Schumacher.  —  Tellinides^  Lamarck ,  Fé- 

:TUSsac,  Sowerby,  Crouch,  Broderip,  etc. — Psammobia^  Turton, 

Thilippi.  — Strigilla^  Turton.  — Arcopagia^  Leach,  Brown, 

,d'Orbigny.  —  jl/orroma,  Leach.  — Solecurtus  (spec),  Gray. 

— Tellinaj  Rondelet,  Aldrovande,  Gesner,  Bonanni,  Gualtieri, 

Linné,  Chemnitz,  Da  Costa,  Muller,  Spengler,  Bruguière, 

Lamarck,  Cuvier,  Blain ville ,  Sowerby,  Wood,  Swainson. 

OMEiTATioKs.  —  LorsquB  Linné  proposa  le  genre  Telline  dans  les 
premières  éditions  du  Syitema  naturœ ,  il  trouva  chez  les  naturalistes 
ses  devanciers  un  groupe  de  coquilles,  à  peu  près  équivalent  et  portant 
le  même  nom.  Si  l'on  remonte ,  on  effet ,  aux  ouvrages  de  Rondelet ,  de 
Gesner,  d'Aldrovande ,  on  remarque  quelques  Tellines,  réunies  presqua 
sans  confusion.  Cependant,  si  l'on  s'en  rapporte  à  la  description  de  la 
première  espèce  de  Rondelet ,  il  est  à  présumer  que  ce  naturaliste  con- 
fondait parmi  les  Tellines  uue  véritable  Donace;  car,  d'après  lui ,  les 
bords  des  valves  seraient  dentelés  ,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  dans  les  Tel- 
lines. Aux  espèces  de  Rondelet  fidèlement  copiées ,  Gesner  en  ajoute 
deux  antres  qui  appartiennent  incontestablement  au  genre.  Dans  sa  sa- 
vante compilation ,  Aldrovande  rassembla  les  diverses  espèces  de  Ron- 
delet et  de  Gesner,  et ,  contrairement  à  ses  habitudes  ,  il  en  ajouta  cinq 
antres  qui  presque  toutes  proviennent  de  la  Méditerranée.  Lorsque, 
trente  ans  plus  tard ,  Bonanni  publia  son  ouvrage  sons  le  titre  de  iié- 
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ermtio  wtaUis  ei  oculi ,  il  doona  indistinctenieiit  le  noni  do  TflUîneà  des 
coquilles  qui ,  pour  la  plupart .  doivent  rentrer  dans  le  genre  des  Di>- 
naces  do  Linné.  Lister,  éans  sod  grand  ouTrage.  laissa  sabsisCer  une 
piss  grande  confusion  :  car  indépendamment  des  espèces  qu^il  répond 
dMO  ioo  genre  fort  incorrect  des  Pétoncles .  ii  ne  distingue  pas  les  aatra 
doo  Douces,  des  Craisatelles.  des  Mésodesmes,  et  mèoied'ia  asMi 
grand  nombre  de  Venus.  Si  Lister  a  ea  le  mérite  incont«»laUo  de  pré- 
céder Linné  dans  la  cruMÛon  de  plusieurs  genres  naturels .  il  Cuit  oob- 
venir  qu'il  a  compleiement  échoué  dans  l'arrangement  du  plus  grand  j 

DOBibre  des  coquilles  bivalves.  Gualiieri  a  été  l'imluteur  de  Lister:  il  j 

fans^^sabsister  une  semblable  confusion   parmi    les  mêmes  obieCs.  ^ 

Adanson  a  été  le  seul  naturaliste  qui .  avant  Linné .  ait  chorcbé  à  fani-         «.. 
tor,  d*ime  manière  rationnelle .  un  genre  Telline  en  lui  assignant  set 
caractères  bien  observés.  Mais  Adanson,  se  laissant  guider  par  l*oii?Ta|>o 
de  Bonanni  .  imposa  le  nom  de  TfHine  à  des  coquilles  qne  Linné ,  pins 
tard ,  rangea  parmi  ses  Doaaces.  Qiiant  aux  Tellines  véritables ,  Adan- 
son en  oonibndit  quelques  unes  dans  son  genre  Cbama  avec  des  Cythétéos.  ^. 
des  Venus  et  d'autres  coquilles  appartenant  à  différents  genres.  Ainsii» 
dans  la  synonymie  générique .  il  faut  ?e  souvenir  que  le  genre  TeUin^»i 
d' Adanson  ne  représente  pas  celui  de  Linné ,  mais  qu'il  est  Féqniva — . 
lent  de  celui  des  Donaces. 

Josqn'à  la  diiiéme  édition  du  S^stfnu»  mthinB .  le  genre  Teilîne  est'* 
mentionné .  mais  non  pas  déâni .  dans  les  ouvrages  de  Linné, 
cette  édition  que  nous  venons  de  citer,  il  est  caractérisé  par  In  pk  ^^-4' 
postérieur  des  valves  .  par  les  trois  dents  cardinales  de  la  charnière         , 
ainsi  que  par  les  dents  latérales.  Sous' cette  diagnose .  Linné 
vingt'» huit  espèces  .  q-ii .   pour  la  plupart .  sont  en  elièt  de 
Tdlines  :  nous  y  remarquons  cependant  une  Psammobie ,  une  Lncin* 
el  nneCyclade.  Dans  le  Mmeum  Chricœ.  Linné  rend  le  genre  plus  oor- 
racftt  tontes  les  espèces,  moins  une.  lui  doivent  appartenir,  maisdons  k 
domiènie  édition  du  Sy$tema .  dans  laquelle  le  nombre  des  espèGes  a  été 
augmenté  aux  dépens  de  la  netteté  du  genre,  il  ajoute  une  rstfiaa 
immquivalrié ,  qui  n'a  aucun  des  caractères  des  autres  Tellineo,  de  sorlo 
qu'au  lieu  de  trois  genres  coufundus,  il  y  en  a  quatre  dans  ce  dernier 
onvrage.  Toutefois .  il  faut  le  reconnaître,  malgré  les  légères  imperfen- 
tions  qne  l'on  peut  reprocher  ou  genre  linnéen,  les  Tellinen,  telloo 
qu'elles  sont,  deviennent .  dans  les  ma'ms  du  grand  naturaliste  snédoiOy 
«r  genre  beaucoup  plus  naturel  que  précédemment:  aussi  il  a  été 
aceepté  par  tous  ceux  des  conchyliologues  qui  ont  écrit  depuis  snr 
le  sèoie  sujet .  Leur  téche  devenait  très  DmhIo  ,  puisqu'il  leur  anfllsaU 
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relîrer  du  genre  de  Linné  le  pelit  nombre  d'espècee  qui  n*en  ofAreat 
pas  tous  les  caractères. 

Broguière  fut  le  premier  naturaliste  qui  osa  porter  la  réforme  dans 

le  système  de  Linné  ,  et  l'on  peut  dire  qu'il  réussit  dans  bien  des  ooca- 

à  améliorer  la  méthode,  en  y  ajoutant  des  genres ,  devenus  néoes- 

ils  eurent  cet  avantage  de  rendre  pins  naturels  ceux  de  Linné 

I.  Ceci  s'observe  parliculièrement  pour  le  genre  qui  nous  occupe 

mKk  ce  moment.  En  effet .  Bruguière  proposa  pour  le  Tellina  inœquivaMê 

le  genre  Pandore,  rejeta  parmi  les  Luciues  le  TelUna  divarieata,  reporta 

panni  les  Solens  le  Teliina  Gari,  et  enfin  proposa  le  genre  CydadOt 

^ns  lequel  vint  se  ranger  naturellement  le  Teilina  comea.  11  résnlU  dt 

ces  réformes  que  le  genre  Telline ,  tel  que  Brugnière  le  présenta  dans 

Y Enqfclapédie  méthodique ,  avait  acquis  un  tel  degré  d'exactitude ,  que 

roD  devait  espérer  pour  lui  dans  Tavenir  une  stabilité  ,  fondée  sur  la 

joste  appréciation  de  ses  caractères.  C'est  ;  en  effet ,  dans  les  sages  li- 

niles  que  lui  avait  imposées  notre  savant  naturaliste  qu'il  fut  accepté 

ptr  Lamarck  et  par  le  plus  grand  nombre  des  zoologistes  de  ce  siècle. 

Lorsqu'un  genre  ne  contient  qu'un  petit  nombre  d'espèces  ol 
qu'elles  en  conservent  les  caractères  précis ,  les  zoologistes  n'éprou- 
vent aucun  besoin  de  le  diviser  ;  mais  aussitôt  que  par  de  nouvelles 
recherches  un  genre  s'accrott  d'un  nombre  considérable  d'espèces,  on 
voit  alors  se  manifester  un  phénomène  qui  se  présente  dans  presque 
tons  léa  genres  nombreux.  Quelques  uns  des  caractères  les  moins  im* 
portants  se  modiGent  par  des  nuances  extrêmement  graduées,  et  l'ob- 
iervateur,  qui  n'a  pas  sous  les  yeux  toutes  ces  modiGcations,  croit  trouver 
dans  leurs  points  extrêmes  des  caractères  d'une  assez  grande  valeur, 
pour  former  avec  eux  des  genres  particuliers.  Lamarck,  en  proposant 
son  genre  Tellinide ,  a  prouvé  qu'il  ne  connaissait  pas  un  assez  grand 
nombre  de  Tellines  pour  reconnaître ,  au  moyen  d'une  série  d'observa- 
tîoBS  sufûsantes,  l'inutilité  de  ce  nouveau  genre.  Les  Teliinides  diffè- 
rent des  Tellines  par  labsence  des  dents  latérales  de  la  charnière.  Pour 
apprécier  la  valeur  de  ce  caractère ,  il  faut  réunir  le  plus  grand  nombre 
possible  d'espèces ,  soit  vivantes ,  soit  fossiles,  et  alors  on  s'aperçoit  que» 
4sns  un  certain  nombre,  les  dents  latérales  sont  constantes  sur  l'une  et 
Tautre  valve  ;  mais  dans  d'autres  les  dents  latérales  disparaissent  com- 
plètement, et  d'une  manière  graduée ,  des  deux  valves  à  la  fois  ;  il  est 
espèces,  chez  lesquelles  la  deal  latérale  antérieure  manque  d'abord, 
que  la  po:»térieure  persiste  encore  ;  mais  cette  dernière  disparaît  à 
tour ,  de  sorte  qu'à  la  6n  du  genre  se  groupent  un  certain  nombre 
d'espèces  qui  ont  des  denta  cardinales  »  mais  aneone  trace  de  deata  la* 
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térales.  Si,  à  mesure  que  les  dents  latérales  disparaissent,  il  s'opérait 
dans  les  autres  caractères  des  modiGcations  de  la  même  valear,  les  loo- 
logistes  se  trouveraient  dans  robligation  d'indiquer,  par  autant  de  cou- 
pures génériques ,  les  principaux  degrés  constatés  dans  la  série  de  ces 
modifications.  Mais  les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi ,  tandis  que  les 
caractères  de  la  charnière  éprouvent  les  changements  que  nous  tenoiis 
de  rappeler  ;  les  autres ,  plus  importants ,  se  conservent  dans  leur  in- 
tégrité, et  cest  d'après  eux  que  le  genre  doit  rester  constitué;  le  pli 
postérieur,  propre  aux  Tellines  à  dents  latérales,  Test  également  à  celles 
qui  en  sont  dépourvues  ;  il  en  est  de  même  pour  les  impressions  mos- 
oolairss  et  celles  du  manteau  ;  elles  offrent  exactement  les  mènes  es» 
ractères  dans  toute  la  série  des  espèces,  quelles  que  soient  d«  reste 
les  modifications  de  la  charnière. 

Si  M.  Schumacher  avait  fait  la  série  d'observations  dont  nous  Tenons 
d'exposer  les  principaux  résultats ,  il  est  à  présumer  qu*il  n'aurait  pss^ 
proposé  le  démembrement  des  Tellines  en  deux  autres  genres,  ai 
il  impose  le  nom  de  OmcUa  et  de  Phylloda  ;  car  il  aurait  vu  comme 
que  ces  divisions  reposent  sur  des  caractères  d'une  faible  valeur, 
qu'on  les  compare  aux  caractères  fondamentaux  du  genre.  Qoelle 
rence  générique  y  a-t-il ,  en  effet,  entre  le  TelUna  planata ,  type  ém. 
genre  Omala  et  le  Tellina  foliaeea ,  type  du  genre  Phylloda  ? 

M.  d'Orbigny  dans  sa  Paléontologie  française  a  con^i  la  femille 
Tellinides  autrement  que  les  autres  classifîcateurs  :  nous  venons  de  f 
constater   II  ne  sera  pas  sans  intérêt  d'examiner  la  manière  douta 
savant  envisage  le  genre  Telline  lui-même ,  le  plus  important  de 
famille.  Au  lieu  de  s'appliquer  à  simplifier  le  genre,  M.  d'Orbigny 
introduit ,  d'un  côté ,  des  coquilles  que  tous  les  auteurs  en  ont  toojowjj 
séparé;  tandis  que,  d'un  autre,  il  en  sépare ,  sous  le  nom  d*Arcopagiaf 
des  espèces  qu'ils  y  admettent.  Pour  se  faire  une  idée  de  ce  qw 
M.  d'Orbigny  renferme  dans  ses  Tellines,  il  faut  consulter  la  syiKK 
nymie  générique  qu'il  place  à  la  tète  du  genre,  et  Ton  verra  qu'il  y  admet 
une  partie  des  Sangmnolaires  de  Lamarck,  toutes  les  Psammobin, 
les  Paammotées  et  les  Tellinides  de  ce  même  auteur  ;  il  y  introduit 
aussi  les  genres  Psamtnocole,  Soletelline,  Psammobief  Psammotét  et 
Sanguinolaire  de  M.  de  Blain ville;  enfin,  pour  mieux  compléter  Ten- 
semble  de  son  genre ,  il  y  introduit  les  genres  Lobaria,  Gari,  Qmah 
et  Phylloda  de  Schumacher  et  dans  le  but  probablement  de  i^somer 
les  caractères  zoologiques  du  genre ,  il  lui  donne  encore  pour  syiK^. 
nyme  le  genre  Peivnea  de  Poli.  Il  semble  que  la  citation  des  divers 
genres,  si  singulièrement  amalgamés»  serait  one  critique  solfisante  dm 
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Tellinede  M.  d'Orbigny;  cependant  nous  croyons  nécessaire  de 
isser  rapidement  en  revue  chacun  des  genres  mentionnés,  et  d'exposer 
raiaoïie  qui  les  repoussent  pour  la  plupart  des  Tellincs  proprement 
ilites. 

Depuis  très  longteiiips  nous  avons  proposé  la  réforme  des  Sangui- 

Dolaires  de  Lamarck;  quelques  espèces,  en  effet,  présentant  les  ca- 

des  Psammobies ,  ont  dû  rentrer  dans  ce  genre,  et  pour  nous  le 

Sangoinolaire  doit  avoir  pour  type  le  Sangmnolaria  rtigosa  de 

Liamarck  et  quelques  espèces  analogues. |  Mais  nous  pouvons  affirmer 

qoe«  parmi  les  quatre  espèces  inscrites  dans  V Histoire  des  animaux  sans 

lomrièbrû»,  il  n'y  en  a  pas  une  seule  qui  doive  entrer  dans  le  genre  Telline. 

Noos  avons  été  le  premier  à  faire  apprécier  Tinutilité  du  genre 

JPaammofMi.  Gegenre  vient  se  fondre  insensiblement  dans  les  Psammobies, 

«i  ime  fois  que  toutes  les  espèces  de  ces  deux  groupes  sont  réunies ,  on 

VBOOonaU  chez  elles  tous  les  caractères  d'un  bon  genre,  et  nous  verrons 

Ken  tôt  que  l'animal  concourt  à  faire  d'elles ,  non  seulement  le  type 

€l'iiD  bon  genre,  mais  encore  celui  d'une  famille.  Parmi  ses  Psammotées 

«t  ses  Psammobies ,  Lamarck  avait  égaré  quelques  Tellines  ;  il  suffit 

dUmc  de  les  en  retirer,  pour  laisser  au  genre  toute  sa  netteté.  Nous  avons 

^^m  le  genre  Tellinide  de  Lamarck,  reposant  sur  Tabsence  des  dents 

latérales  ;  nous  avons  apprécié  la  valeur  de  cette  modification,  et  M.  d'Or- 

lâgoy  s'est  mis  d'accord  avec  nous  pour  le  supprimer. 

M.  de  Blainville  a  institué  son  genre  Psammocole,  pour  réunir, 
sous  une  même  dénomination  ,  les  deux  genres  Psammobies  et  Psam- 
motées de  Lamarck.  11  divise  ensuite  son  genre  en  trois  sections; 
Il  désigne  les  deux  dernières  par  les  dénominations  génériques  de 
Lamarck.  Il  semblerait,  d'après  renonciation  de  M.  d'Orbigny,  que 
M.  de  Blainville  admettrait  à  la  fois  les  genres  Psammobies  et  Psam- 
motée,  et  de  plus  un  genre  Psammocole,  différent  des  deux  autres.  Ces 
observations  prouvent  qu'il  est  indispensable  de  citer  avec  exactitude 
dans  des  matières  qui  réclament  la  plus  grande  certitude,  sans  quoi  on 
risque  de  tromper  son  lecteur  et  de  l'eniratner  à  de  graves  erreurs. 
Tel  que  le  genre  Sanguinolaire  est  caractérisé  par  M.  de  Blainville ,  il 
est  évkient  qu'il  constitue  un  double  emploi  des  Psammobies  ;  par  con- 
séquent, au  lieu  d'introduire  ce  genre  parmi  les  Tellines,  il  aurait  fallu 
le  transporter  parmi  les  Psammobies.  Parmi  les  genres  de  M.  de  Blain- 
ville, M.  d'Orbigny  cite  encore  celui  des  Soletellines.  Les  conchyliologues 
savent  que  Linné,  avait  rapporté  à  son  genre  Solen  quelques  coquilles 
telliniiormes ,  dont  le  Solen  Diphos  peut  donner  une  idée  ;  Chemnitz , 
Bmgaière,  Lamarck  et  les  naturalistes  enfin  jusqu'à  M.  de  Blainville, 
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conservèrent  au  genre  Solen  de  Linné  toute  son  étendue.  M.  de  Blain- 
viUe  comprit  le  premier  que  co  genre  devait  être  réformé ,  et  il  le  fit  en 
proposant  deux  genres,  celui  de  Solccurtes  et  celui  de  SoletaUînee.  Le 
genre  Solecurte  est  aujourd'hui  adopté  de  tout  le  monde  ;  il  est  en  eSéi 
fondé  sur  de  très  beaux  caractères,  li  n*en  est  pas  de  même  desSolelel- 
Unes ,  et  nous  avons  prouvé  par  une  discussion  approfondie ,  que  les 
coquilles  de  ce  genre  ont  tous  les  caractères  des  Psammobiee.  Dès  Ion 
nous  avons  conclu  à  la  suppression  du  genre  Soletelline  ei  à  la  fosion 
de  ses  espèce?  parmi  les  Psammobiee. 

Parmi  les  genres  de  M.  Schumacher  il  y  en  a  deux,  Omala  et  PAy/- 
loda ,  qui  doivent  rentrer  dans  le  genre  Telline  ;  quant  au  genre  Loterio, 
il  doit  rentrer  dans  les  Sanguinolaires  de  Lamarck.  Mais  en  comperant 
les  caractères  de  cette  coquille  avec  ceux  des  Psammobîes,  noai  ee 
voyons  pas  de  différence  suffisante  pour  les  distinguer,  ei  dès  lors  os 
genre  Lobaria  vient  encore  s'ajouter  à  la  synonymie  du  genre  Fm»- 
mobia, 

II  en  est  de  même  du  genre  Gari  de  M.  Schumacher  ;  ce  genre  oor« 
respond  exactement  à  celui  des  Psammobies  de  Lamarck  ;  par  conséqoent 
il  doit  être  supprimé ,  mais  non  en  faveur  des  Tellines,  comme  le  croit 
11.  d'Orbigny. 

Le  genre  Peronea  de  Poli  ne  comprend  pas  seulement  les  Tellines 
de  Linné,  il  renferme  aussi  les  Donaces  .  et  par  conséquent  la  citation 
non  restreinte,  faite  par  M.  d'Orbigny,  de  ce  genre  Perotiea^  peut  faire 
supposer  qu'il  Tadmet  aussi  tout  entier  dans  son  genre  Teiline.  Noos 
allons  voir,  par  la  description  abrégée  do  l'animal  des  Tellines  et  par 
celle  des  Mollusques  des  Donaces,  que  I^oli ,  trompé  par  des  études  in- 
complètes, avait  réuni  des  genres  qui  appartiennent  à  des  familles  dif- 
férentes. 

Après  avoir  retracé,  le  plus  brièvement  possible,  l'histoire  des  Tel- 
lines et  des  modifications  qu  elles  ont  subies,  il  est  nécessaire  d'examiner 
dans  quels  rapports  ce  genre  a  été  maintenu  dans  les  classiHcations  les 
plus  importantes.  Nous  ne  parlerons  pas  des  classilications  dos  natura- 
listes anciens  ;  elles  nous  présentent  des  imperfections  qui  résultent 
d'un  trop  petit  nombre  de  faits  et  d'observations;  il  fallait  d'ailleurs  un 
puissant  génie  pour  concevoir  l'ordre  et  l'établir  au  milieu  du  chaos  qui 
régnait  alors  dans  les  ouvrages  dos  naturalistes.  Linné  fut  le  lé^slaleor 
qui,  grâce  aux  idées  les  plus  simples,  enfanta  la  mélhofie  naturelle  et  la 
fit  prévaloir  dans  toutes  les  parties  des  sciences  naturelles.  C^est  donc 
dans  ses  travaux  que  nous  devons  rechercher  d'abord  comment  il  a 
compris  les  rapports  du  genre  qui  nous  occupe.  Linné,  avec  cette  ad- 


LES  TELLINIDES.  383 

..^^^able  wgtciléqai  caractérise  Ions  ses  travaux,  avait  afierçu  les  rap- 
*^^^s  qui  lient  les  Teliinesaox  Solens,  surtout  en  admettant ,  parmi  ces 

^^^^inie»,  quelques  espèces  tellinoîdos,  qui  établissent  un  passage  in- 
^^^otfible  entre  les  deux  genres.  La  coquille  des  Tollines  reste  bâillante 
^a  avant  et  en  arrière ,  comme  celle  des  Solens ,  dont  nous  venons  de 
\Mrler;  mais  les  Tellines  ont  un  pli  postérieur  et  de  plus  des  dents  la- 
térales ,  dont  les  Solens  sont  toujours  dépourvus.  D'autres  genres  ont 
^ufiAÏ  des  dents  latérales  à  la  charnière  »  et  Linné  les  considère  comme 
transitoires  entre  les  Tellines  et  les  Venus  ;  et  c'est  pour  cette  raison 
que  dans  l'ordre  méthodique  on  trouve  les  Donaces ,  les  Mactres  et  les 
Cardium  à  la  suite  des  Tellines.  Cet  ordre,  conservé  par  presque  tous 
les  naturalistes  classiBcateurs ,  est  adopté  par  Bruguière  dans  les  ta- 
bleaux systématiques,  qui  sont  au  commencement  du  4 "volume  de 
VHiêlaire  naturâlle  des  Vers,  dans  ï Encyclopédie  méthodique.  Dans  son 
tableau  élémentaire  de  {Histoire  des  animaux,  publié  en  4  798  ,  Cuvier 
apporta  quelques  modifications  à  la  classification  do  Linné  et  de  Bru- 
guière. Les  Tellines  sont  à  la  suite  des  Unios;  elles  sont  suivies  des 
Bocardes,  des  Mactres  et  des  Venus  ;  les  Cames  et  les  Arches  s'entre- 
posent encore  entre  les  Tellines  et  les  Solens.  C'est  ainsi  que  se  trouve 
détruit  ce  premier  arrangement  linnéen,  qui  a  paru  satisfaire  les  exi- 
gences de  la  science.  Mais  Cuvier  modifia  par  la  suite  ses  opinions, 
comme  nous  le  verrons  lorsque   nous  parlerons  de  la  première  édition 
du  Règne  animal. 

Peu  de  temps  après  la  publication  du  tableau  élémentaire  de  Cuvier, 
Lamarck  prés«^ntait,  à  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Paris,  ses  pre- 
mières tentatives  sur  la  classification  des  coquilles.  La  science,  considé- 
rablement enrichie  de  faits  nouveaux ,  éprouvait  chaque  jour  davantage 
la  nécessité  de  réformer  les  genres  de  Linné;  il  fallait  en  diminuer  l'é- 
tendue, en  préciser  les  caractères  dislinctifs,  comparer  entre  elles  toutes 
lee  espèces  ,  |)0ur  éliminer  celles  dont  les  caractères  no  coïncident  pas 
exactement  avec  ceux  du  genre ,  et  cependant  dans  ce  travail  long  et 
péoible,  rester  constamment  pénétré  de  Fespritdos  méthodes  du  grand 
législateur  d'UpsuI.  Bruguière  avait  commencé  et  Lamarck  continua  avec 
tonte  la  supériorité  d'un  grand  observateur.  les  réformes  nécessaires  dans 
la  constitution  des  genres  de  la  classe  des  .Mollusques. 

Les  Capses  et  les  San  gui  nota  ires,  détachés  de«  Solens,  vinrent,  ainsi 
que  les  Glycimères  .  8'inler|>oser  entre  les  Tellines  et  les  Solens.  Les 
Lucines  et  les  Cyclades.  séparées  des  Venus  et  des  Tellines,  furent 
considérées  comme  des  genres  intermé<liaires  avec  les  Venus,  et  furent 
uûaea  à  la  suite  des  Tellines.  Les  Donaces  en  furent,  malheureusement. 
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éloignées,  de  sorte  que  dans  la  série  générale,  les  Tellines  oonservèrent 
à  peu  près  les  rapports  que  Linné  leur]  avait  imposés.  Nous  trouvons 
le  genre  à  la  môme  place,  et  dans  un  ordre  inverse  dans  le  SyêUme  det 
animaux  sans  vertèbres ^  que  Lamarck  publia  en  4  804  ;  il  n'est  donc  pu 
nécessaire,  que  nous  insistions  davantage  sur  la  classification  proposée 
dans  cet  ouvrage  ;  nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  non  pins  que, 
jusqu'alors,  aucune  tentative  n'avait  été  faite  pour  grouper  les  genres 
en  familles,  et  que  Lamarck  fut  aussi  le  premier  qui,  dans  sa  Pkilosophis 
sooîogique,  proposa  de  distribuer  le  Bègne  animal  en  familles  naUirelles. 
Les  Mollusques  eurent  une  classiGcation,  fondée  sur  tous  les  faits  connus 
à  leur  égard  ;  mais  cette  première  tentative ,  excellente  pour  l*époqoe 
où  elle  fut  faite,  en  attirant  l'attention  de  tous  les  observateurs,  éprouva 
par  la  suite  des  améliorations  considérables.  Nous  trouvons  dans  la 
série  des  familles  des  Mollusques  acéphales ,  une  famille  des  Conques 
rassemblant  neuf  genres,  parmi  lesquels  ou  remarque  les  Tellines  entre 
les  Donaces  et  les  Lucines,  par  conséquent  dans  des  rapports  beaucoup 
plus  naturels  que  dans  les  méthodes  précédentes  de  Lamarck.  Quelques 
années  après,  Lamarck  améliora  sa  classification  dans  un  opuscule 
publié  en  4  842,  sous  le  titre  d'Extrait  du  cours  de  zoologie,  La  famille 
des  Conques  est  conservée  ;  mais  elle  est  augmentée  de  deux  genres,  et 
les  Tellines  se  trouvent  séparées  des  Donaces  par  un  de  ces  genres  nou- 
veaux, nommé  Donacille,  auquel,  plus  tard,  le  même  auteur  substitua  le 
nom  d*Amphidosme. 

Nous  savons  déjà  en  quoi  les  méthodes  do  Cuvier  diffèrent  de  celles 
de  Lamarck.  Ces  différences  se  remarquent  à  l'occasion  du  genre  qui 
nous  occupe  ;  elles  ne  sont  point  considérables  en  apparence,  mais  elles 
le  sont  si  l'on  prend  en  considération  les  principes  qui  ont  dirigé  les 
deux  plus  grands  naturalistes  de  notre  époque.  Dans  la  première  édition 
du  RigM  animal  de  Cuvier,  la  famille  de  Cardiacés  réunit  onze  genres, 
parmi  lesquels  on  remarque  les  Tellines  entre  les  Corbeilles  et  les  Lo- 
ripèdes ,  non  loin  des  Cyades  et  des  Donaces  d'un  côté ,  des  Lucines  et 
des  Venus  de  l'autre.  Cuvier  attachait  très  peu  d'importance  aux  ca- 
ractères empruntés  aux  coquilles.  Lamarck ,  au  contraire ,  cherchait  à 
donner  à  ces  caractères  toute  leur  valeur ,  en  faisant  remarquer  leur 
constance  et  leur  analogie.  Cuvier  voulait  fonder  sa  classification  sur 
les  caractères  des  animaux,  à  une  époque  où,  malheureusement,  ceux  de 
tous  les  genres  n'étaient  pas  connus.  11  en  résulta  que  pour  un  assez 
grand  nombre  Cuvier  manqua  de  guide,  et  sa  méthode  s'en  ressentit, 
car  certains  genres  paraissent  y  être  jetés  au  hasard  ;  c'est  ce  que  Ton 
remarque  pour  les  Tellines,  qui ,  sans  contredit,  et  d'après  les  travaux 
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de  Poli,  BODl  éloignées  des  Loripèdea  et  des  Corbeilles.  Les  Corbeilles, 
e&^flèl,  se  rapprochent  des  Lucines  dont  les  Loripèdes  ne  sont  qu'an  ' 
démembrement  inutile.  Les  Tellines  se  trouvent  aussi  très  éloignées  des 
Solens  et  des  autres  genres  qui  ont  avec  elles  le  plus  d'analogie  :  pur 
CooséqipeHt,  à  l'époque  où  Cuvier  publiait  la  première  édition  du  Mègun 
onteoi,  il  loi  aurait  été  impossible  de  mettre  les  Tellines  dans  des  rap- 
pocta  ploft  naturels,  en  les  introduisant  dans  un  autre  groupe  plus  rap-^ 
proche  des  Solens. 

.  Dans  l'intervalle  de  six  années,  qui  sépare  l'extrait  du  cours  do 
sîxîème  volume  de  V Histoire  des  animaux  sans  vertèbres  ^  Lamarck  mo« 
difia  sa  çlassiikation  des  Mollusques  acépbalés,,et  la  porta  au  plus  haut 
d^gré  de  perfection  qu'il  lui  fut  possible  »  avant  d'atteindre  le  terme 
de  sa  longue  9t  glorieuse  carrière.  Notre  célèbre  naturaliste  ne  se 
contenta  pas  de  démembrer  la  famille  des  Conques,  il  sentit  que 
plusieurs  des  genres  qu'il  y  comprenait  devaient  entrer  dans  de  nou» 
▼eaux  rapports ,  et  c'est  dans  le  but  de  satisfaire  aux  besoins  de  la 
dassiÛcatioQ  qu'il  créa  la  famille  des  Nympbacées ,  dans  laquelle  ii 
rangea  dix  genres ,  dont  les  uns ,  plus  rapprochés  des  Solens ,  formei^t 
.  an  premier  groupe  sous  le  nom  de  Nympbacées  solenaires ,  tandis  que 
les  autres,  sous  le  nom  de  Nympbacées  tellinaires,  se  rapprochent  da- 
vantage du  type  des  Venus  par  les  derniers  genres  qu'il  contient.  Les 
Tdlioes,  dans  cet  arrangement  méthodique,  se  trouvent  entre  les  Psam- 
motées,  les  Tellinides  et  les  Corbeilles.  Les  Lucines  et  les  Dooaces  fbnt 
partie  du  même  groupe. 

Beaucoup  de  naturalistes  ont  adopté  cet  arrangement  métlMxUqoe  de 
Lamarck  ;  à  le  prendre ,  au  point  de  vue  de  la  conchylidogie  propre* 
aaeatdite,  il  est,  en  effet,  plus  satisfaisant  qu'aucun  autre.  Toutes  ces  co* 
qpiiUes  se  joignent  par  un  ensemble  de  caractères  communs  qui  paraît 
aoBSB  satisCaisant ,  surtout  si  l'observation  est  plus  superficielle  qu'apr 
profondie.  11  est  certain  que  les. genres  Sanguinolaire ,  Psammobie, 
Piammotée,  Telline,  Tellinide  /  Donax  et  Capse  ont  entre  eux  une 
analogie  incontestable;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  Corbeilles, 
des  Lucines  et  des  Crassines. 

Si ,  au  lieu  de  borner  ses  investigations  à  la  coquille ,  le  zoologiste 
élend  ses  recherches  sur  les  animaux,  il  acquerra  bientôt  la  preuve  que 
Tarrangement  méthodique  de  Lamarck  ne  peut  subsister  dans  une  mé- 
llKxIe  naturelle.  Il  suffirait  pour  cela  de  mettre  à  proât  les  observalkms 
cOBsignées  par  Poli  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  Mollusques  des 
Deox-Siciles ,  et,  sans  se  préoccuper  des  opinions  de  Tauteur,  voir  les 
faits  par  eux-mêmes  et  les  estimer  à  leur  juste  valeur.  Poli  trouvait 
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entre  les  Telline^  el  \e^  Dimaceâ  de  si  grandes  re>»emblaiices,  qa'il  pu»- 
posst  de  réunir  ce?  dpu\  genres  en  an  seul .  soas  le  non  de  Pêirm^m, 
Mais  Poli  oubliait  1rs  faits  les  plus  considérables .  qu'il  aTiît  lar'>>mémê 
expo^ .  et  d'après  lesquels  les  deux  genres  en  question  sont  parfiiîl»» 
ment  distincts ,  antant  par  les  animaux  que  par  leurs  coquilles.  Ceal 
ainsi ,  pour  n*en  donner  qu'on  exemple ,  que  dans  les  Tellines  les  bm- 
chîes  sont  disposées  exactement  comme  dans  If»  LaTignons,  tandis  que 
dans  les  Donaccs  ces  organes  ont  la  plus  grande  ressemblance  BTeC  ceox 
des  Mésoflesmes.  Poli  fait  voir  combien  la  terminaison  des  siphons  de 
ces  deux  sortes  de  Mollusques  est  différente ,  puisque  danft  les  TeHines 
ils  sont  à  peine  ciliés,  tandis  que  dans  les  Donaces  il  sont  garnis  de  ten- 
tacules branolius,  semblables  à  ceux  des  Mésodesmes.  Qeanl  aux  La- 
cines ,  que  Lamarck  comprend  dans  le  même  groupe  qoe  les  Tellines , 
Poli  fait  connaître  l'animal  d'une  espèce  de  la  Méditerranée  sous  le  MMn 
de  Lorîpes.  Cet  animal  est  tellement  diOérent  de  ceitti  des  Donaoes  et 
des  TeHines,  que  nous  avons  de  la  peine  6  concevoir  aujourd'hui  oottMnefll 
les  zoologistes,  armés  de  documents  aussi  précis,  ont  pu  hésiter  aossi long- 
temps sur  la  classiBcation  des  Mollusques  qoe  nous  venons  de  meniiontter. 
Cnvier,  comme  nous  l'avons  vu,  malgré  ses  connaissances  pins  approfon- 
dies de  Tanatomiede  ces  animaux,  n'a  pas  été  à  Tabri  d'erreurs  semblables 
à  celles  qoe  nous  venons  de  signaler  dans  les  ouvrages  de  Lamiivk. 

M.  de  Blainville  emprunta  %  PoK  beaucoup  de  caractères  génériqoes, 
mais  il  ne  mit  pas  toujours  à  ses  emprunts  toute  rexactitode  qoe  l'ofl 
aurait  dû  attendre  d'un  naturaliste  aussi  expérimenté.  Ce  savant  n'atté- 
Tiora  en  aucune  façon  la  classification  des  TelLnes  ei  des  gtnres  envi- 
ronnants ;  il  la  laissa  à  peu  près  ée  que  Cuvier  Tavait  Mte.  En  efléi,  Isi 
Tellines  sont  à  la  suite  des  Bucardes  ei  des  Donaces,  et  elles  sont  suivies 
des  Lgcines  et  des  Cvclades.  M.  de  Blainville  tombe  dans  une  eriw 
qu'il  eût  été  facile  d'éviter  ;  il  dit  que  l'animai  des  Tellines  est  entièrv^ 
ment  semblable  à  celui  des  Donaces.  Pour  avoir  la  preuve  du  oontraira« 
H  suffît  de  comparer  les  figures  de  Vêiu  et  Ton  acquerra  la  ooutigImi 
que  ces  animaux  diffèrent  par  les  caractères  importants  qwe  aons  avoM 
mentionnés  tout  à  Theure. 

M.  Rang,  dans  son  êlanvêléifCimehfUologie,  n'apporta  point  de  chan- 
gements considéfables  dans  la  classification  du  genre  qui  nous  oceape^ 
nous  pouvons  dire  que  Cuvier  a  agi  de  même,  lorsqu'il  publia,  tso  IS39, 
la  difuxième  édition  du  Règne  animal.  Dans  cet  ouvrage ,  malbettreoss^ 
inent  resté  au-dessous  de  la  réputation  de  son  auteur,  les  TeUiaes  aaat 
maintenues  à  la  place  qu'elles  occupaient  en  1847,  dans  la 
édition  du  même  ouvrage. 
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Presque  Ions  les  naluralistes  qui  vinrenl  après  Cuvior  et  Lamark,  en;« 
tratoés  par  i*exeinple  de  ces  deux  grands  zoologistes,  n'apportèrent  que 
dis  oliaQgttneiits  peu  oonsidérables  dans  les  rapports  du  genre  TelUne 
avec  oesi  qui  l'atoisinent  ie  plus.  Presque  toujours,  ce  genre  est  rois, 
dans  la  cootaei  le  plus  immédiat  avec  les  Donaces  d'un  côté  et  avec  les 
LacinaB  da  raoire.  Nous-méme  avons  été  entraîné  à  admettre  cet  ar;^ 
raaganHHat  dans  les  divers  ouvrages  de  Conchyliologie  que  nous  avons 
pohliéa  ;  mais  aujourd'hui ,  en  présence  des  faits  nombreux  que  nous 
avons  observés  sur  les  animaux  \ivants  dont  il  est  question,  nous  propo- 
MTOiia  des  changements  considérables  dans  les  classifications  adoptées. 
La  néoassité  de  ces  changements  découler^  naturellement  de  ce  que 
BOUS  .allons  exposer  sur  les  caractères  extérieurs  desTellines  et  sur  Torga- 
nisation  intérieure  de  leurs  animaux. 

Lea  Tellines  se  distinguent  facilement  de  toutes  les  autres  coquilles 
bivalves  par  l'aplatissement  considérable  de  leurs  valves  ;  elles  se  re- 
oatuaisseni  aussi  à  un  caractère  propre,  qui  consiste  en  un  pli  irré- 
galier,  quelquefois  très  profond ,  qui  règne  le  long  du  bord  postérieur. 
La  lurme  générale  de  ces  coquilles  est  variable;  pour  le  plus  grand 
nombre  •  elles  sont  oblongues ,  transverses ,  et  elles  passent  insensible- 
maal  d'une  forme  très  étroite  à  une  forme  ovalaire  et  même  à  une  forme 
obriNHie.  Ces  différences  avaient  déterminé  Lamarck.à  diviser  le  genre 
m  quelques  groupes,  pour  faciliter  la  distinction  des  nombreuses  espèces*, 
WMiréIre  produirait-on  des  subdivisions  plus  naturelles ,  en  empbyant 
d'^uirea  caractères  que  pourrait  fournir  la  charnière  ainsi  que  Timpres- 
«an  palléale.  Toutes  les  Tellines  sont  subéquilatéralea;  quelquefois  les 
valveaaont  inégales,  l'une  d'elles  étant  un  peu  plus  profonde  que  l'autre  ; 
laaôlé  autérieor  est  arrondi  ;  le  postérieur  est  souvent  prolongé  on  bec, 
et  presque  toujours  anguleux ,  à  cause  du  pli  postérieur  .  qui  aboutit  à 
l'angle  inférieur  et  postérieur  des  valves.  Les  côtés  sont  bâillants ,  mais 
ce  bfttllemeni  n'est  pas  semblable  dans  toutes  les  espèces  ;  dans  quelques 
aaes*  il  est  assez  considérable,  dans  d'autres,  il  est  si  petit  que  les  valves 
soBsblaDt  complètement  fermées.  Les  crochets ,  dans  les  Tellines ,  sont 
tof^ours  petits,  peu  saillants,  extrêmement  rapprochés ,  peu  inclinés 
ea  avant  ;  ils  dominent  à  peine  le  bord  antérieur ,  sur  lequel  la  lunule 
es^  rarement  circonscrite;  les  bords  sont  toujours  minces ,  tranchants, 
simples;  en  cela,  les  Tellines  sont  très  différentes  des  Don.<ioes,  qui  ont 
toiywirs  les  bords  finement  dentelés.  Le  corselet  est  généralement  limité 
d'uaa  maniera  nette ,  au  moyen  d'une  côte  ou  d'un  pli ,  qui  descend  du 
celé  posiérieur  du  crochet  jusqu'à  l'angle  supérieur  et  postérieur  de 
la  coquille.  Vers  l'extrémité  antérieure  du  corselet  se  montre,  au  dehors» 
a5* 
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on  ligament  externe,  allongé,  convexe,  d'un  brun  corné  plus  oa  moins 
foncé.  Ce  ligament  est  solidement  implanté  sur  des  nymphes  aplaties, 
peu  saillantes,  souvent  même  recouyertes  par  un  rebord  proémiBeoi  do 
corselet.  Dans  quelques  espèces ,  cette  proéminence  du  corselel  s^en- 
gère  à  ce  point  que  le  ligament,  tout  en  conservant  les  caractères  pio- 
près  à  ce  genre,  paratt  cependant  intérieur,  tant  il  est  profondéamC 
caché.  Lamarck ,  trompé  par  la  disposition  que  nous  venons  de 
tionner ,  avait  transporté  une  véritable  Telline  dans  la  seoowle 
de  son  genre  Lutraire. 

Actuellement,  si  nous  ouvrons  ces  coquilles  pour  en  examinsr  les  ca- 
ractères intérieurs ,  nous  ^  observerons  quelques  modificatkms  nières- 
santés  qui  prouvent  la  variabilité  de  quelques  uns  de  ceux  qui  obI  «m 
moindre  importance. 

La  charnière  est  supportée  par  un  bord  cardinal  étroit,  on  peu  élargi 
au  centre,  peu  saillant  au-dedans  des  valves;  ainsi,  c*esl  à  prâe  sî  «*- 
dessous  de  lui  la  cavité  des  crochets  est  creusée.  Les  espèces,  mt  pea 
épaisses,  ont  le  bord  cardinal  plus  détaché,  plus  proéminent,  sans  que 
pour  cela  il  augmente  de  largeur  ou  d'épaisseur.  La  chamière  as  eoaa- 
pose  te  plus  ordinairement  de  deux  dents  cardinales  sur  chaqoe  vahra; 
ces  dents  sont  divergentes,  petites,  rapprochées  et  presque  toi^oan  bî- 
Gdes  au  sommet  ;  elles  ne  sont  point  parfoitement  égales  ;  la  dent  cmlî- 
nale  antérieure  est  souvent  la  plus  grosse.  Ces  dents  sont  phis  on 
saillantes ,  selon  les  espèces.  Dans  quelques  unes ,  elles  s*ai 
à  ce  point  qu  elles  ressemblent  à  la  grande  dent  des  Gorbnles.  Dians  le 
type  des  Tellines  le  mieux  caractérisé,  des  dents  latérales  s*ajontani 
dents  cardinales  ;  ces  dents  sont  à  pen  près  égales,  seulement  l* 
est  toujours  plus  près  de  la  chamière  que  la  poslérienre  ;  cette 
est  située  à  Textrémité  de  la  nymphe ,  elle  semble  en  être  la 
Les  dents  latérales  sont  plus  apparentes  sur  la  vahe  droite  qne 
gauche.  On  les  voit  diminuer  insensiblement  d*épaisaew,  sortooC 
les  espèces  dont  le  test  est  le  plus  mince.  C'est  alors  que  les  de»ts 
térales  disparaissent  complètement  sor  la  valve  gancfae  ;  le  bord  cnrffinaf 
aminci  s'engage  derrière  les  dents  latérales,  et ,  par  ce  moye»,  la  eèar- 
nière  conserve  presque  autant  de  solidité.  Bientôt  les  radkneiits  d» 
dents  latérales  qui  restaient  dans  les  espèces  que  nous  venons  de  men- 
tionner disparaissent  complètement,  et  la  chamière  est  réduite  ans  dents 
cardinales.  Ce  phénomène  de  la  disparition  des  dents  latérales  se  pradait 
non  seulement  dans  les  espèces  transverses  et'  ovalaires.  mais  anssi  daas 
celles  qui  sont  obrondes,  et  dont  le  test  acqniert  une  pins  grande  éfai»- 
iîeor,  de  sorte  que  «i  Von  voulait  «trooper  Ips  e-^pèces  d*après  la  pr^snce 
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ott  rabsence  des  dents  latérales  ,  on  pourrait  encore  subdiviser  chacun 
des  groupes  d'après  la  forme  extérieure. 

Les  impressions  musculaires  sont  d'une  médiocre  étendue  dans  les 
Mlines  ;  fort  écartées  Tune  de  Tautre,  elles  occupent  les  extrémités  de  la 
coquille,  en  restant  dans  la  région  dorsale.  L'impression  musculaire  an- 
térioBre  est  ovale,  oblongue,  légèrement  courbée  dans  sa  longueur  ;  située 
près  du  bord  antérieur,  elle  l'accompagne. dans  une  partie  considérable 
de  soa  étendue;  quelquefois  elle  est  divisée  à^ son  bord  interne  par  une 
inflexion  plus  ou  moins  profonde,  ce  qui  la  rend  réniforme.  L'impressiou 
postérieure  est  généralement  plus  grande,  obronde,  quelquefois  subqua- 
draognlaire  ;  elle  est  située  à  l'extrémité  du  bord  cardinal,  et  elle  s'avance 
assez  bas  dans  la  largeur  de  l'extrémité  postérieure.  Les  impressions  des 
muscles  rétracteurs  du  pied  se  montrent  comme  à  l'ordinaire  dans  le 
voisinage  des  grandes  impressions  dont  nous  venons  de  parler. 

L'impression  du  muscle  rétracteur  antérieur  existe  à  l'extrémilé  ao- 
térieare  et  supérieure  de  l'impression  du  muscle  adducteur  antérieur. 

L'impression  du  muscle  rétracteur  postérieur  se  confond  davantage 
avec  celle  du  muscle  adducteur  de  ce  côté.  On  remarque  au  sommet  de 
la  grande  impression,  immédiatement  au-dessous  de  l'extrémité  du  bord 
cardÎBal,  un  angle  plus  ou  moins  saillant,  qui  résulte  de  la  présence  do 
BMiecle  postérieur  du  pied. 

L'impression  palléale  présente  des  caractères  assex  variables  dans  le 
genre  Telline  ;  cependant,  on  peut  dire  qu'elle  offre  aussi  des  caractères 
constants ,  qui ,  joints  à  tous  ceux  que  nous  avons  déjà  signalés ,  contri- 
buent à  faire  reconnaître  facilement  le  genre.  Dans  toutes  les  espèces , 
le  sinus  palléal  postérieur  est  toujours  dilaté  dans  l'intérieur  des  valves. 
hum  presque  toutes  les  espèces,  il  remonte  d'arrière  en  avant  jusque  dans 
le  voisinage  de  l'impression  musculaire  antérieure  ;  il  reste,  par  rapport 
aax  valves,  dans  une  position  horizontale  on  à  peine  inclinée  sur  l'axe  lonr 
gitBdinal.  Dans  une  série  d'espèces,  le  sinus  palléal  diminue  insensible<-^ 
tteot  de  longueur,  mais  il  dépasse  toujours  la  charnière,  vers  laquelle  il 
Bemonte  dans  sa  dilatation.  Ce  sinus,  comme  on  le  voit,  a  beaucoup  de 
laasamblance  avec  celui  des  Lavignons ,  ce  qui  provient  sans  aucun 
doQte  de  la  longueur  du  muscle  destiné  à  faire  rentrer  dans  l'intérieur 
de  la  coquille  des  siphons  très  allongés. 

Noos  devons  insister  plus  particulièrement  sur  la  forme  de  la  sinuosité 
pslfcéale,  parce  que,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  précédemment,  le  genre 
Aieopagia  a  été  séparé  des  Tellines  au  moyen  d'un  caractère  emprunté 
^  oette  sinuosité  ;  il  fjst  donc  nécessaire  d'en  faire  apprécier  la  valeur, 
^te  de  mettre  à  même  les  conchyliologoes  de  Juger  de  l'importance  de 
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§oii  des  mers  d'Europe  »  soit  de  l'océan  Indien .  que  nous  avaM  au 

ocotsian  d'examiner,  nous  ont  offert  sur  le  manteau  des  tentaeiilaa  kâls 

que  noue  venons  de  les  décrire.  En  arrière ,  le  manteau  se  tenaiiw  m 

deux  siphons,  dont  les  dimensions  sont  variables  selon  les  Mpèioae; 

mais  ces  organes  sont  géaéraioment  très  allongés»  très  grélaa,  ei  le 

siphon  branchial ,  qui  est  toujours  le  plus  long ,  peut  acquérir  jaaqu'à 

deux  fois  ou  deux  fois  et  demie  la  longueur  du  diamètre  transversai  de 

la  coquille  :  le  siphon  anal  est  toujours  un  peu  plus  court;  ces  Ofgaats 

tarminent  par  des  ouvertures  simples  ou  régulièrement  onduléas^  03 

noas  venons  de  dire  se  rapporte  à  un  groupe  de  Teliines ,  qoi  apa- 

tient  le  plus  grand  nombre  des  espèces  ;  dans  un  autre  groupe  qui  aurait 

pour  type  le  Tellina  curMina  ,  par  exemple ,  les  siphons  sont  très  diié- 

reota.  Le  branchial,  très  allongé,  est  subclaviforme.  il  se  termine  par  Wie 

ovverture  simple  ;  le  siphon  anal  est  excessivement  court  et  son  ouvar- 

tore  porte  an  petit  nombre  de  gros  tentaealea  courts  et  obtus.  Assufé- 

aieot  si  l'on  voulait  établir  une  division  dans  le  grand  genre  des  Talliaaa . 

oo  pourrait  se  servir  du  caractère  quei  nous  venons  d'indiquer,  qui  fier* 

laisament  a  plus  de  valeur  que  ceux  dont  on  s'est  servi  en  étaWMisaat 

l#  gaore  Areopagia.  Ua  musde  rétracteur  ordinairement  très  aMoagé 

«se  glisse  entre  les  deux  parois  mince3  du  manteau  et  vient  s'atlaeliorà 

lacpqoillaaur  laquelle  il  trace  la  eiouoailé  palléale  postérieure»  Is^çieà , 

.-^^JiBD»  les  Teliines  «  est  extrêmement  aplati  ;  il  esiaHongé ,  trieagalaiia , 

t/aachantanr  ses  bords  et  snseepliblede  mouvamenta  divers,  ad  surtout 

^le  coatractions  vermiformes  au  moyen  desquelles  Tanioiai  afieasa  le 

-«abl(B  avec  assez  de  rapidité.  Par  sa  base  le  pied  se  continua  ai  saaoa- 

-  /biid  avec  la  masse  abdominale ,  qui  eUa^méme  participe  il  i'$çiiHiitH^ 

ment  général  de  l'animal. 

La  bouche  est  petite,  traasverse,  garnie  d'une  lèvre  memlNraiy^use 

eu  dessus  et  en  dessous  ;  les  palpes  labiales  soot  trè^  giuauèi^  ;  aUas 

apDt  pour  le  moins  aussi  grandes  que  celles  des  Lavigaons  ;  éUm  août 

'  iriaaguiaires ,  presque  équilalérales  ;  cependant  le  côté  ppal^iauf  mi 

.uu  peu  nUis  court  que  les  autres.  Les  branchies  ont  une  trÀi  siaguJiàro 

diepooitÂon  ;  elles  soot  l'une  à  cà\à  de  i'auire  comme  dans  k«  LavitfnMtf  > 

ai  aoa  l'use  sur  l'aaire  comme  dans  les  Vactres  et  les  V^aa#.  (^aa  h^ 

Lavigaons,  k  feuillet  branchial  interne  a  deux aarfiM?es  é^gf4gê  ;  ii  ##n 

est  fas  de  aième  dans  les  TeUines  :  les  iuBelles  sous-breattolji  ê'éhtr- 

gMMUt  oonsidérablemeot  aux  dépens  de  la  surfiica  iolerna^ia  /oa  feaîHet 

hraaabial.  Il  en  nésuUe  que  aa  surface  externe  est  deux  (m  §h^  tarige 

qnaj^'aalre.  Quant  au  (euiJJat  externe .  il  est  pàus  petit  ;  ii  ait  Aia^airs<^ 

^«D^  h  <kK^  ^  cMctament  oonuMe  4aat»  k^  ^avi^noai»^  eu  iffmf^éë  lUf^J 
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les  qBalro  feoiilets  branchiaux  se  réunissent  et  se  proloogeni  au-deTiBi 
de  l'ouverture  interne  du  siphon  anal.  Un  pli  saillant  et  membranem  àm 
manteau  circonscrit  la  circonférence  de  Touverture  interne  du  nphoD 
anal  ;  Textrémité  de  lappareil  branchial  s'attache  à  ce  ph  et  înlerdit 
tonte  communication  entre  la  cavité  du  manteau  et  celle  du  mpboii. 

Tout  ce  nous  venons  do  rapporter  des  caractères  extérieure  de  rani- 
mai des  Tellines  peut  s'appliquer  avec  la  plus  grande  exactilode  au 
Tellina  crassa,  type  du  genre  Aroopagia ,  de  Leach  ,  et  c^est  ainsi  qw 
riuutilité  de  ce  genre  est  démontrée.  Nous  ajouterons  que  cette  TellÎM 
appartient  au  groupe  de  celles  qui  ont  les  siphons  grêles  et  presqneégaA. 
On  compte  aujourd'hui  un  grand  nombre  d'espèces  vivantes  ei  Ibe- 
siles  dans  le  genre  Telline.  Dans  sa  Monographie  det  eipèees  vioamtm , 
M.  Hanley  en  décrit  et  en  figure  207  ;  cependant ,  après  avoir  recoelHi 
-toutes  celles  qui  sont  mentionnées,  après  en  avoir  dressé  le  catalogue, 
nous  trouvons  près  de  240  espèces  distribuées  dans  toutes  les  mers.  Le 
nombre  des  espèces  diminue  avec  la  température;  1res  abondantèS'dans 
les  mers  équatoriales ,  elles  le  sont  moins  dans  les  régions  tempétées , 
et  quelques  unes  seulement  subsistent  dans  les  mers  froides  des  régions 
polaires  :  en  cela  elles  suivent  les  lois  de  la  distribution  générale  d« 
Biollusques. 

Les  espèces  fossiles  sont  moins  nombreuses  que  lee  vivantes  ;  cepen- 
dant nous  en  comptons  plus  de  quatre-vingts  ,  et  dans  ce  nombre,  ne 
itont  pas  comprises  vingt  espèces  douteuses  inscrites  dans  les  ouvrages 
des  paléontologistes  et  quelques  autres  qui ,  placées  à  toK  parmi  les 
Tcllincâ ,  doivent  se  ranger  dans  d'autres  genres.  Voilà  donc  un  genre 
(fui  contenait  à  peine  4  20  espèces ,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  dans 
lequel  on  en  compte  plus  de  320. 

La  distribution  des  espèces  fossiles  a  beaucoup  d'intérêt;  nous  si  Ton 
veut  conserver  à  cette  partie  de  la  science  oonchyliologique  tonte  son 
importance ,  si  Ton  veut ,  surtout ,  qu'elle  soit  utile  à  la  géologie ,  il  fret 
rejeter  soigneusement  toutes  les  espèces  qui  ne  sont  pas  du  genre;  sans 
eda ,  on  le  comprendra ,  ce  serait  une  distribution  mensongère  dn  genre 
qui  serait  présentée.  Autant  les  applicatioûs  bien  faites  de  la  loologie 
à  la  géologie  sont  utiles  lorsqu'elles  se  fondent  sur  des  faits  incontes- 
tables, autant  elles  deviennent  nuisibles  et  jettent  de  l'incertitude  dans 
lifs  deux  sciences  si  elles  reposent  sur  des  observations  imparflBttles. 

Nous  avons  rapporté  au  genre  Thracie  quelques  espèces  de  Tellines 
de  M.  Rœmer,  reproduites  dans  le  même  genre  par  M.  Goldfuss.  Les 
autres  espèces  de  M.  Rœmer  ne  nous  présentent  pas  les  caractères  des 
Tellines ,  et  nous  regrettons  que  les  figures  de  son  ouvrage  sur  le  terrain 
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oûlitîqiie  ne  puisseol  suppléer  à  la  brièveté  des  descriptions.  La  repré- 

IpKiuyon  de  moales  pierreux ,  de  grandeur  naturelle  »  ne  suffit  pas 

toujoars  pour  faire  reconnaître  le  genre  auquel  ils  appartiennent  ;  les 

l[éU>n66  ont  un  pli  postérieur,  souvent  elles  sont  courbées  en  totalité 

4an8  leur  loogueur  ;  il  faut  donc  que  les  Ggures  reproduisent  ces  carac- 

empiriques  à  défaut  d'autres,  si  Tauteur  veut  persuader  que  les 

qu'il  nomme  Tellines  sont  réellement  de  ce  ^enre.  Voilà  donc 

quatre  espèces  mentionnées  dans  le  terrain  oolitique,  dont  l'existence 

Jeg^nre  eût  été  importante  à  constater,  mais  qui  nous  échappent 

fan  nooment  où  d'autres  renseignements  seront  acquis  à  leur  sujet. 

n  OD  est  de  même  d'une  autre  espèce ,  Tellina  inflata ,  mentionnée  dans 

les  terrains  siluriens  par  M.  Bœmer ,  la  description  et  la  figure  laissent 

beavconp  d'incertitude ,  elle  ne  nous  semble  pas  une  Telline. 

Nous  remarquons  parmi  les  Tellines  de  M.  Groldfuss.  quelques  espèces 
dooleoses  :  le  TeUina  subcUpina ,  par  exemple,  a  plutôt  l'apparence 
d'une  Corbeille  ou  d'une  Lucine  que  d'une  Telline.  Nous  avons  déjà 
parlé  des  TeUina  inversa  et  corbuliformis  qui  sont  des  Tbracies.  Quant 
aan  trois  espèces  tertiaires  de  M.  Goldfuss,  il  yen  a  deux  dont  la  dé- 
tennination  est  erronée  ;  c'est  ainsi  que  son  Tellina  rostralina  est  très 
.  distincte  de  celle  du  bassin  de  Paris,  elle  ressemble  davantage  à  Tes- 
«pèee  que  M.  Dubois  de  Montpéreux  donne  sous  le  même  nom.  I^e 
TdUna  tubcarinata  de  Goldbiss  n'est  pas  celle  de  Brocchi ,  c'est  plus 
probablement  le  Tellina  distorta  de  Poli  ;  mais  nous  pensons  que  les 
deux  espèces  sont  différentes.  On  conçoit  combien  ces  rectifications  sont 
importantes,  car  avant  qu'elles  soient  faites ,  on  verrait  se  mélanger 
des  fauD^  qui  restent  nettement  séparées  et  s'introduire  des  rapports 
erroDés  entre  des  terrains  qui  n'ont  rien  de  commun. 

MM.  Koch  et  Dunker,  dans  leur  ouvrage  très  estimable  sur  le  terrain 
œlitique  du  nord  de  l'Allemagne,  ont  aussi  signalé  deux  espèces  fos- 
«les  sons  le  nom  de  Telline.  Mais  rien  ne  prouve  que  ces  coquilles 
dépeadent  du  genre  :  l'une,  Tellina  œquilatera,  est  une  très  petite  espèce 
orale,  obropde,  qui  paraît  dénuée  du  pli  postéxieur,  rien  chez  elle  n'an- 
nonce une  Telline  ;  l'autre ,  Tellina  Rœmeri,  a  pi  us  la  forme  des  Thracies 
^aa  des  Tellines,  et  comme  la  charnière  est  inconnue,  nous  laissant 
^ider  par  le  port ,  nous  avons  préféré  ranger  cette  espèce  au  nombre 
de»  Tbracies. 

M,  Adolphe  Rœmer,  dans  son  ouvrage  sur  la  craie  de  l'Allemagne, 
a  inscrit  dans  le  genre  Telline  plusieurs  espèces  que  nous  rangeons 
parmi  les  douteuses.  Des  descriptions  trop  courtes  ,  des  dessins  incor- 
rect§ ,  poi|s  laibsent  incertains  i>ur  Ics^  caractères  gépériques.  Dans  |^ 
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figures  de  M.  Rœmer  nous  n^apereevons  aocone  trace  du  pli 
caractéristique  des  Teliines;  aossi  nous  B^admattons  qu'une 
espèces  de  M.  A.   Roemer,  le  Tellina  gubdeeutsata. 

Les  espèces  tertiaires,  plus  nombreuses,  mais  plus  faciles  ft 
dans  tous  leurs  caractères,  ont  donné  lieu  à  des  erreurs  d'une  autre  M- 
tnre  :  ce  n'est  plus  le  genre  qui  est  douteux ,  ce  sont  des  espèces  idarti 
fiées,  rapprochées,  confondues,  qa*i{  faut  reconnaître»  dîstingver,  et 
auxquelles  il  est  indispensable  de  restituer  leur  véritable  non.  CesteiBri, 
par  exemple,  que  M.  Bastérot,  dans  son  ouvrage  sur  le  bassin 
sud-ouest  de  la  France,  cite  dans  les  feitms  de  Bordeaux  deex 
du  bassin  de  Paris ,  Tèilina  elegans  et  bfangularig  ;  une 
plus  approfondie  des  coquilles  des  deux  locailités  nous  a  prouvé  qsMtm 
constituent  des  espèces  très  distinctes.  M.  Grateloup ,  qui 
B^a  pas  en  Toccaslon  de  répéter  nos  observations  au  sujet  de  ces 
les  conserve  parmi  celles  qui  sont  communes  aux  basons  de  Paris  et  et 
Bordeaux. 

Nous  ne  poursuivrons  pas  plus  loin  ces  rectifications ,  dont 
voulu  indiquer  les  principales,  dans  le  but  défaire  comprendre 
fil  est  nécessaire  de  contrôler  rigoureusement  tous  lés  malérinm  fnlio* 
duits  dans  un  genre,  avant  d'en  établir  le  catalogue,  etsertoft  Évtnt 
de  dresser  le  tableau  de  la  distribution  de  ses  espèces  dans  lee  MmIms 
de  la  terre.  Il  faut ,  en  tiii  mot ,  que  la  statistique  d'un  génie  toiittiiele 
poor  inspirer  de  la  confiance  dans  ses  résultats. 

Toutes  les  rectifications  étant  faites ,  il  nous  reste  86  espèces fesaites , 
SI  dans  les  terrains  secondaires,  65  dans  les  terrains  tertiaiffés.' 

L'espèce  la  plus  ancienne  est  le  Tellina  obliqua  et  M.  GoMtas,  efle 
provient  du  terrain  silurien  de  Kimmenau.  On  devra  changer  (e  nom 
choisi  par  M.Crddfuss,  parce  que  longtemps  avant,  ce  nom  a  été  imposé 
par  Sowerby  è  une  espèce  du  Crag;  nous  proposons  de  désignera 
l'avenir  l'espèce  sous  le  nom  do  Tellina  Qoldfusni.  Deux  espèces  sont 
citées  dans  le  calcaire  jurassique  de  la  Bavière,  et  une  troîsièos  1W- 
lina  ampUata^  Philipê  se  trouve  dans  le  Corel  reg  d'Angleterre. 

Kn  réunissant  aux  Teliines  les  Ârcopagia ,  it  y  a  dix->>éept  qyèccs 
dsns  la  formation  crétacée.  Deux  dans  le  terrain  néoooœien,  TêHiÊa 
Goncmîriea  et  Carieront;  deux  dansleGault,  TWfriia  routfiilafio  et  il»- 
reauxii  ;  dans  le  gris  vert  nous  devons  citer  les  Tellina  RenatiTii  et  re- 
dituin  se  trouvant  à  la  fois  à  Vauduse  et  dans  là  Sarthe.  Les  entres 
espèces  se  distribuent  dans  la  craie  moyenne  ;  nous  n'en  connaissons  pa.^^ 
dans  la  craie  blanche.  M.  d'Orbigny  en  fait  connaître  une  espèce  de 
craie  de  TAmériqus  méridionelc  »  et  bous  avons  dû  faire  pas^r  pimt 
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lai  d0uteBP«B  le  Mlhia  potHltcA^fensts  de  M.  Porbes,  provenant  des 
torrmlfts  crétacés  de  V  f ode. 

Aux  espèces  iérliairee  du  kasaih  do  Paris  que  nous  avons  déorites  » 
M.  8owerby  en  a  ajouté  quelques  unes  des  argiles  de  Londres,  et 
M.  Nyst  en  a  trouvé  un  petit  nombre  dans  le  bassin  belge  ;  mais  de 
loM  les  travaux  le  plus  complet  que  nous  ayons  sur  les  Tellines  du 
lemiii  tertiaire  inférieur  de  T  Angleterre  a  été  publié  par  M.  Edwards 
dpat  le  Journal  de  géologie  de  Londrei.  Nous  y  trouvons  uii  grand  nom- 
tolMl'aapèces  nouvelles ,  bien  décrites  et  bien  figurées ,  et  nous  acqué- 
preuve  de  l'existence  simultanée  d'un  certain  nombre  d'espèces 
Is  basdD  de  Londres  et  dans  celui  de  Paris.  Cependant  quelques 
liafiiiei  restent  jusqu'ici  particulières  à  chaque  bassin  et  le  caractérisenl. 
éémsi  les  Tellma  hantonieneiB ^  ambigua ,  Branderi,  etc.,  «ont  propres 
«vs  argiles  de  Londres  ;  tandis  que  les  Tellina  roêlralis ,  roslruima , 
patellaris ,  restent  dans  le  bassin  de  Parts,  et  partie ulièreroeot  daos  le 
otlcair*  grossier.  Les  Teilina  Innulaia  et  eu^oiunda  passent  du  calcaire 
Mférieor  dans  les  grès  marins  moyens ,  le  donadalis  remonte  dn  grès 
UilHtwrs  dans  les  calcaires  grossiers. 

If.  Geaieioup  admet  quatorze  espèces  de  Tellines  dans  les  terrains 
iOTlUneineyens  de  Bordeaux  et  de  Dax.  A  ces  espèces ,  AIM.  Dujandie 
ei  IMmAs  de  Montpér^ux  en  ajoutent  quelques  autres  :  le  premier,  des 
fiilvas  de  I»  Toaraine;  le  second  ;  de  la  W<klbynte  et  de  la  Podolie. 
Noos  pourrions  encore  parler  de  celles  de  MM.  Uisinger  et  Eicbwald. 
ifaiHieowusement  nous  ne  possédons  pas  tous  les  matérian  nécessaires 
poor  oonlrôier  toutes  les  espèces  mentionnées;  les  ânes  ne  nous  sont 
ooenoes  que  par  des  listes  nominales ,  les  autres  par  des  descriptions 
iaeoaiplèles  sans  Bgnres.  Nous  pouvons  dire  que  les  terrains  tertiaires 
noyeiie  sont  cenx  dont  les  fossiles  sont  le  moins  connus  et  réclament  lo 
pK»  impérieusement  un  ouvrage  spécial.  Il  résulte  cependant  desre-* 
eliarehee  que  nous  avons  fiiites ,  que  quatre  espèces  sont  propres  aux 
terrains  moyens  et  ne  se  trouvent  pas  ailleurs.  L'une  d'elles,  TeUima 
6fpartiïa,  Bastérot,  est  caractéristique  de  ces  terrains.  Les  autres 
espèces  se  partagent  en  deux  catégories  :  les  unes  sont  fossiles  seule- 
ment et  remontent  dans  les  terrains  supérieurs  ;  les  autres  ont  leurs 
analogues . dans  la  nature  actuelle.  Parmi  ces  espèces,  il  y  en  a  deux , 
TeKtna  strigoM  et  8enegalen$l% ,  qui  sont  vivantes  an  Sénégal ,  et  qui 
sont  spécialement  fossiles  à  Bordeaux  pour  le  senegàleniis  et  à  Dax  ,  en 
Wolbynie  et  Hi  Podoliê  pour  le  êîrigosa.  Nous  allons  retrmiv^r  Ira  au- 
tres espèces  parmi  celles  de  la  dernière  période  tertialne. 

Un  terrain  très  intére^fi^ant ,  le  Crag  j  reiifenn«  un  grand  nombre  de 
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fossiles.  M.  s.  Wooë  en  a  fait  une  étude  approfondie  pendant  de  lon- 
gues années  :  il  y  a  trouvé  neuf  espèces  de  Tellines.  Un  terrtin  aaalosna 
et  du  même  âge  existe  aussi  en  Belgique,  et  M.  Nyst  en  a  décrit 
les  nombreux  fbesiles.  Si  quelques  Tellines  de  ce  terrain  ont  lents 
représentants  dans  la  nature  aetuelle ,  il  en  contient  huit  qni  ne  ae 
trouvent  pas  ailleurs;  la  plupart  sont  ccnnmunes  à  la  Belgique  al  à 
r Angleterre  :  tels  sont  les  TeiHna  Benedeni,  lupinoides,  ooola;caltn 
dernière ,  d'après  M.  Philippi ,  se  trouverait  dans  les  terrains 
de  Païenne  ;  enfin .  le  7«Utno  obliqua  de  Sowerby ,  dont  le 
être  changé ,  car  longtemps  avant  Sowerby,  Lamarck  avait  ùagéÊl^ 
nom  à  une  espèce  vivante.  En  conséquence ,  nous  proposons  pov  h 
TetHna  oblifua  de  Sowerby,  le  nom  de  Tellina  NyêîH.  Noos  aibas 
retrouver  bientôt  les  espèces  qui  ont  leurs  analogues  vivanla;  cei 
espèces  ayant  la  propriété  de  se  rencontrer  aussi  dans  d*aalm  ter* 
rains ,  nous  allons  en  présenter  la  liste. 

Les  terrains  tertiaires  supérieurs  renferment  aussi  un  assen  grand 
nombre  de  Tellines,  nous  en  comptons  dix  fossiles  senlemait  :  les  nnes, 
Tellina  compressa ,  corbis  ,  gigantea ,  ttriatelia ,  Maia ,  antenrtanis, 
sont  propres  aux  terrains  subapennins  ;  d'aatres .  Tellina  pImÊtroêtkia , 
9trigilaia,  sont  plus  spécialement  caractéristiques  des  terrana  anpé- 
rieurs  de  la  Sicile.  Enfin ,  nous  citerons  le  Tellina  eUipiiea  de  Arooelii  « 
qui  existe  en  abondance  on  Italie,  en  Sicile,  en  Morée ,  en  Algérie, '4t 
même  aux  environs  de  Bordeaux. 

Pour  terminer  les  renseignements  que  nous  nous  propœîona  de 
donner  sur  k  distribution  des  Tellines  fossiles ,  nous  avons  encore  à 
présenter  la  liste  des  espèces  qni  sont  à  la  fois  vivantes  et  fossiles. 
Lorsqu'on  4832,  nous  avons  publié  les  Tableaux  comperatifi  dos 
espèces  vivantes  avec  les  fossiles  des  terrains  tertiaires  de  rEnrope, 
nous  avions  reconnu  Tidentité  de  onze  espèces  ;  de  ces  espèces  nous  en 
conservons  dix ,  auxquelles  nous  en  ajoutons  sept  autres  aoqnisQS  à  la 
snlte  des  progrès  de  la  science. 

I*  Tellina  balaustina ,  Lin.  Vivante  dans  la  Méditerranée. 
Fossile  en  Sicile  et  en  Italie. 

i*  Tellina  ftoilAtoa.  Vivante  dans  TOcéan  du  Nord. 
Fossile  à  Uddevalla  en  Norwége.  «  ^ 

3*  TeUina  cakarta ,  Cbenm.  Vivante  dans  l'Océan  dn  Nord. 
Fossile  à  Udde\-aUa  et  dans  le  crag  d*  Angieterre. 
C'est  le  TeUina  oeoiii  de  Woodv^wi. 
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4»  T^llina  crama  ,  Pennant.  Vivante  dans  lont  l'Océan  d'Europe , 
la  Méditerranée,  jusqu'au  Séaégal. 
Fossile  en  Italie  et  en  Sicile ,  dans  le  crag  d'Angleterre  et  de 
Belgique ,  èi  en  Touraine  dans  le  second  élage  tertiaire. 
S^TeZ/tna  depressa,  Gmelin.  Vivante  dans  la  Blediterranée ,  dans 
la  Hanche. 
Fossile  en  Sicile ,  en  Italie. 
6^  Tellina  distorta  ,  Poli.  Vivante  dans  la  Méditerranée. 

Fossile  en  Allemagne,  d'après  M.  Pbilippi. 
?•  TeUina  dmacîna  ,  Lin.  Vivante!  dans  tout  l'Océan  d*Europe. 
Fossile  en  Sicile,  dans  le  crag  d'Angleterre  et  dans  les  faluns 
de  la  Touraine. 
8°  Tellina  fabula ,  Gmelin.  Vivante  dans  la  Méditerranée  et  dans 
la  Manche. 
Fossile  dans  le  crag  d'Angleterre! 
9*»  Tellina  lacunosay  Çhemnitz.  Vivante  dans  les  mers  de  Guinée. 
Fossile  en  Italie,  à  Bordeaux  et  à  Dax ,  dans  les  faluns  de  la 

Touraine  et  aux  environs  de  Cassel,  d'après  M.  Philippi. 
C'est  le  Tellina  papyraceade  Gmelin,  Tellina  tumida  de  Brocchi. 
40*  Tellina  Lantivyif  Payraudeau.  Vivante  dans  la  Méditerranée. 

Fossile  en  Sicile. 
4 1 •  Tellina  nitida ,  Poli.  Très  abondante  dans  la  Méditerranée. 
Fossile  en  Italie  et  en  Sicile. 

M.  Bronn  la  confond  avec  le  TelUna  bipartita  de  Bastérot. 
^  ^ât"»  Tellina  planata ,  Linné.  Vivante  dans  la  Méditerranée,  aux  ties 
du  cap  Vert. 
Fossile  en  Italie  et  en  Sicile  ;  une  variété  en  Touraine  et  à 

Bordeaux. 
C'est  le  Tellina  complanata  do  Gmelin. 
^  3*  Tellina  pulchella ,  Lamarck.  Vivante  dans  l'Océan  d'Europe. 

Fossile  en  Sicile  et  en  Italie. 
^  4"  Tellina  senegalemis,  Hanley.  Vivante  au  Sénégal,  dans  les  mers 
de  Guinée. 
Fossile  à  Bordeaux. 
Espèce  voisine  du  TeUina  camaria, 
^  5'*  TelHna  serrata,  Brôcchi.  Vivante  dans  la  Méditerranée. 

Fossile  en  Sicile  et  en  Italie. 
^  6*  TelHna  itrigosa ,  Gmelin.  Vivante  au  Sénégal. 
FossilQ  à  Bordeaux ,  en  Podolie  et  en  Wolhynie. 
C'est  le  Tellina  zonaria  de  Lamarck. 


4  7*  Ttrtihui  tenuiif,  Lamarck.  Vivante  dans  loul  rOcran  d*Burope. 
Fossile  on  Sicile  el  (iad«  le  crag  d'Angleterre. 

Si ,  à  Taide  des  reoseignements  que  nous  venons  d'exposor,  on  vou- 
laîl  dreiMer  no  tebleia  de  la  distribution  des  Tellines ,  on  géoéraluerait 
fiicilement  les  faits  qu*il  rassemblerait.  Il  est  remarquable  do  retrouver 
les  espèces  de  la  dernière  période  tertiaire  vivantes  dans  les  mers  les 
plus  proches  ;  celles ,  au  contraire  ,  qui  passent  de  cette  formaiion  dans» 
celle  qui  la  précède ,  se  distribuent  sur  un  plus  vaste  espace  ;  oo  les  voil 
parcourir  du  Nord  au  Midi  tout  le  continent  européen .  et  quelqnelbi^b. 
gagner  les  côtes  de  l'Afrique  et  parvenir  dans  les  mers  intertropk»les  ^^ 
Mais  le  fait  le  plus  intéressant,  qui  n*aura  pas  échappé  à  la  sagacité  dik^^^ 
lecteur,  c'est  qu'il  faut  aller  jusque  dans  les  mers  les  plus  chaodes  d^jji 
Sénégal  et  de  la  Guinée  pour  y  rencontrer  les  analogues  des  ei^pères  (W  ^«^ 
Dax .  de  Bordeaux  et  des  faluns  de  la  Touraine. 

1.  Teflîne  zonelle.  TcUina^rtgota.  Gmel. 
PI.  13.  f.  11.  12.13. 

€mmJM^  mi*cmrr  somittâ  f  tramfrtrsim  smhtrimté;  interm  mmtéf  .vo- 
imnétéÊto^  posrico  ttcmminixto  nre^  ii^amemti  frmfmsuiti;  cmniime  Êm  ^^i^ 
W««:««J,  mitero  hiJtntaio, 

Le  ^0gaK  Adaus.  Voy.  au  Séucg.  pi.  ifif,  19. 

TWAmm  itrigoim.  C$mtL  p.  3>3y.  ii*4(4, 

tkhr^L  £i»L  l«  3.  p.  «4  n*  tC 

WooJ.Orntr.  cvoih.  p.  117.  la*  tis. 

Laaik.  An    a.  vni.  I.  S.  p.  .5«S.  M*  19. 

DiUw  Cl.  t.  I.  p.  Sa.  Il*  %Z. 

WooJ,  lud.  U$Uc.  {il.  4.  f.  Cl. 

IkdL  Kiirjr.  nêth.  \9t%  t.  3.  p  i»ia.  k*  lu. 

Trflimtt  striffout  Dir.4i.  ilaiis  Laïuk.  Aa.  s.  Trfl.  ï*  èJ.  L  6.  p.  -194.  u*  i  ^-^  ' 

HftaWjr.  Dricr.  nC  p.  63. 

Haoler.  Ibi^.  c-  urli    p   175.  n*"  9S   pi.  63   f.  »ii« 

PossUii^  FW.Vjm  x<mniW«.  Lank.  An.  ».  Trrt.  I.  4*  pw  53  S. 

A/.  IU«t.  fus$.  de  Bonlrvu.  p.  yi.  H*  t.  pi.  5.  t  S. 

re^m  pimmmêm.  Dmb  ^  MMlp.  OmmIi.  fn».  Wnlliy.  el  PoM  p  S;      ^«^ 

pi.  5.  r  t.  «. 

Trliémm  Mhgtum.  ùmh.  <■■■  I iliir.  A». «»  %ffrt.  »*  é4.  I.  §.  p.  «i  t.i^  4 
Habile  lei  tmmt  é»  Mfcèjri,  F«wIb  à  Dm ,  à  »4d«M%,  c«  W^SiTme 
enPoilolie, 


3  Tellina  strigosa  se  recorinaît  avec  fariliu^.  OI)Iongm',  Iransvorst». 
le,  subéqailatérale,  wmi  c5lé  antérieur  est  un  pou  plus  i'o\irl  que  le 
hrieur  :  il  est  ovale,  obtus  :  le  côté  postérieur  est  Iriangulaire,  terminé 
m  angle  asseï  aigu ,  auquel  aboutit  le  pli  irrégnUer.  La  surface 
ne  est  brillante,  et  cependant  couverte  de  stries  asseï  régulières , 
ailes  par  les  accroissements.  L'impression  muscolaire  totérieure 
«vale,  oblongue ;  son  extrémité  supérieure  se  termine  en  pointe; 
tression  musculaire  postérieure  est  grande  et  subquadrangulaire  ; 
;le  supérieur  de  ces  deux  impressions  reçoit  les  muscles  rétrac- 
(  da  pied.  L'impression  palléale  est  remarquable  par  son  étendue  : 
s  s*étre  élargie  au  -dessous  de  la  charnière ,  elle  s'avance  tout  près 
eKlrémité  inférieure  du  muscle  antérieur.  Le  bord  cardinal  est  assez 
) ,  il  porte  une  dent  cardinale  sur  la  valve  gauche ,  deux  divergentes 
a  valve  droite.  Le  corgelet  est  creusé  d'une  fossette  profonde,  dans 
elle  est  caché  le  ligament.  Cette  coquille  est  ordinairement  d'un 
claiteux  pur  :  en  dedans  et  en  dehors  ,  des  zones  transvsrses  d'un 
c  plus  opaque  se  dessinent  en  nombre  variable.  Nous  avons  vu  des 
étés  provenant  des  mers  de  Guinée,  teintées  de  rose  plus  ou  moins 
ose  vers  les  crochets  et  formant  un  passage  avec  le  Tellina  mada- 
:arimsis.  Les  individus  fossiles  sont  extrêmement  abondants  à  Bor* 
u;  on  remarque  parmi  eux  des  variétés  qui  tendent  à  rapprocher 
mtage  les  TelUna  strigoêa  et  madagoicariêMiê  ;  l'une  des  variétés 
inédtaire ,  un  peu  plus  large ,  a  été  prise  pour  le  Tellina  phnata 
^.  Dubois  de  Montpéreux. 

elline  donacée.  Tellina  donacina.  Linné. 
\.  14.  f.  1.2.  3. 

T.  testa  obloiti^d  ^  truNsversa  ^  soUJiitsculâ,  ifurftiilaterati,  pnttici 
obliqué  trnncatit ,  nitiJâ  ^  inîfnsè  itrintn  ^  albido  fia^^sctttte  ^  radiiM 
rtihro-roseis,  NiimerojtSj  intemtptis  ornaiâ^  itiHu  patlldè  rttbro^avâ  ; 
htargine  vent  rai  i  mbro  punctato;  fatere  antico  prtelongo  ,  obtutoi 
eardine  biJentato ,  dëfitibus  in€tqu«/ibus  :  majore  bifido;  dentibus 
lateraUbus  approjcimotis  ^  ifulidh. 

Tellina  donacina,  l.'u.  .Syd.  oaL  éd«  la.  p,  tl  iS.  H*  S9. 

Id,   Schiul.  Eiiil.t   1.  f)    '>35. 

id.  Qmt\.  p   3a34.  u"  a6. 

U.  iSfieogl.  Soc.  d'bist.  liât,  de  Copenli.  t«  t»  1*  pMt.  p.  1  it.  n*  46. 

id»  Olivi.  Adrial.  p.  loi. 

Triiinn  dist*triay  Poli   IVti.  ftiril,  t.  r,  p.  l^.  pL  ift.  f*  tf. 
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blanc  jaunâtre  ou  rosaire;  elle  est  ornée  d'un  grand  nombre  de  rayons 
interrompus,  d'un  beau  rose  pourpré,  qui,  en  aboutissant  sur  les  bords, 
y  laissent  autant  de  larges  ponctuations.  L'intérieur  des  valves  est  d'un 
beau  rouge  purpurin.  Les  dents  latérales  sont  grandes,  surtout  sur  la 
valve  droite  ;  elles  sont  rapprochées  de  la  charnière. 

Cette  «spèce  vit  dans  l'Océan  d'Europe  et  dans  la  Méditerranée  ;  elle 
est  fossile  en  Sicile ,  dans  le  crag  d'Angleterre ,  et  se  trouverait  aussi 
dans  les  faluns  de  la  Touraine,  d'après  M.  Dujardin. 

3.  Telline  blanche.  Tellina  candida.  Deshayes. 
PI.  14.  f.  6.  7.  8. 

T.  testa  ovaU'obhngây  transversâ,  inœquitaterâ,  pellueidâ^  aiM^ 
tenuissimè  transversim  striata;  latete  antieo  longiore  ohtuso; 
postico  brevissimo  anguîatOjflexurâ  vix  perspicuâ  notùto;  ligamento 
suhinfosso't  cnrdine  angusto  ;  dentibus  cardinalibus  minimis ,  absque 
dentibus  lateralibtis. 

Psammoiea  cundida.  Laink.  Ao.  s.  vert.  I.  5.  p.  517.  i.^  6. 

Tellina  candida.  Desh.  dans  L^nik.  An.  s.  vert.  2' éd.  t.  6.  p.  f  83.  n"  6. 

Id.  Hanley.  Descr.  cat.  p.  60. 

Id,  Hanley.  Thés.  Conch.  p.  3or.  pi.  (la.  f  igS. 

Habite  la  Nouvelle-Hollande  (Lamk.  ). 

Nous  avons  commis  une  erreur  dani  l'explication  des  planches  de  cet 
Darrage ,  en  attribuant  à  cette  espèce  le  hom  de  Tellinides  timorietisis. 
Noos  devons  donc  lui  restituer  son  nom  spécifique.  Connue  de  Lamarck, 
cette  coquille  n'a  pas  été  placée  par  lui  dans  son  véritable  genre ,  au 
lieu  de  la  ranger  parmi  les  Tellinides ,  dont  elle  présente  tous  les  carac- 
tères ,  il  la  classe  au  nombre  des  Psammotées ,  sous,  le  nom  de  Piam- 
motea  candida.  Nous  avons  vu  précédemment  pourquoi  le  genre  Tellinide 
loit  disparattre  de  la  méthode  ;  fondé  sur  des  caractères  artificiels ,  nous 
m  avons  fait  apprécier  la  valeur.  Néanmoins,  pour  faire  bien  connaître 
leB  principales  modifications  des  Tellines ,  nous  avons  cru  nécessaire 
d'en  figurer  une ,  appartenant  aux  Tellinides  de  Lamarck,  c'est-à-dire 
D'ayant  plus  qu'un  vestige  du  pli  postérieur  et  des  rudiments  desdentfi 
latérales  de  la  charnière. 

Le  Tellina  candida  est  une  coquille  ovale  ,  transverse,  très  inéquila- 
téràle,  ayant  le  côté  postérieur  subtronqué  et  extrêmement  court.  La 
surface  extérieure  paraît  lisse ,  mais  elle  est  très  finiment  striée  en  tra- 
vers. Les  valves  sont  minces ,  fragiles  ,  d'un  blanc  pur  en  dedans  et  en 
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dehors.  L'impression  musculaire  antérieure  est  ovalairc ,  la  poàlérieure 
est  obronde  et  plus  petite.  L'impression  palléale  se  pUce  parallélemenl 
au  bord  ventral ,  gagne  l'extrémité  postérieure,  et  se  coorbe  en  haut  ; 
elle  jsUnfléchit  en  dedans ,  et  le  bord  inférieur  de  la  sinuosité  se  con- 
fond avec  le  bord  ventral  j  pendant  une  portion  de  son  tnjet ,  il  8*eik 
détache ,  forme  une  petite  languette  étroite  avant  de  se  dilater  en  re> 
montant  vers  la  charnière.  Le  bord  cardinal  est  étroit ,  il  porte  une 
dent  sur  la  valve  gauche ,  «deux  divergentes  sur  la  droite. 

4.  Telline  obronde,  Tellina  subrotunda.  Deshayes. 
PI.  14.  f.  4.  5. 

T,  Testa  ovato-suborhieulari^  profundâ^  crassâ^  subœfui/aeerali,  trams- 
vtrsi/n  densissimâ ,  tenui-lamellosâ ,  lamellis  erectis ,  tenuibas  ,  bre^ 
vibus,  latere  antico  obtuso  ^  postieo  breviori  vix  pHcato  ^  eardint 
angusto,  bidentato,  dente  laterali  antico  majore  altero  vix  perspicuo, 

Desb.  Coq.  foss.  de  Paris,  t.  x.  p.  8i.  n*  8.  pL  i«.  f.  lO.  f  7. 
Id.  Eqcj,  méUi.  vers.  t.  3.  p.  1018.  u^  37. 
Morris.  Cat.  brit.  fosa.  p.  loa. 

Desb.  dans  Lamk.  An.  s.  vert,  a*  éd.  t.  6.  p.  ai 3.  n9  8« 
Habite.  Fossile  aux.  environs  de  Paris,  à  Acy,  Seolis.  Vafnioiidois.  Eo 
Angleterre  ,  à  Bracklesbam ,  dans  le  lA>ndon  clay. 

En  choisissant  cette  espèce  ,  nous  avons  voulu  donner  à  la  fois  un 
exemple  du  genre  Arcopagia  de  Leach,  et  d'une  espèce  qui,  en  se 
montrant  dans  plusieurs  bassins  du  même  âge ,  peut  concourir  à  les 
caractériser.  Elle  est  ovale ,  obronde ,  transverse ,  subéquilatérale  ;  le 
c6té  postérieur  est  plus  court ,  et  un  peu  plus  lar^e  que  Tantérieur  ; 
ii  porte  un  pli  oblique,  obtus,  qui  modifie  peu  la  régularité  delà 
•dqniile.  Les  valves  ne  sont  pas  parfaitement  égales  ,  la  gauche  est  un 
peo  plus  profonde  que  la  droite.  La  surface  externe  est  couverte  d'un 
très  grand  nombre  de  fines  lamelles  concentriques,  régulières,  re- 
dressées ;  les  interstices  des  lamelles  sont  lisses.  Le  bord  cardinal  est 
étroit,  peu  épais;  il  porte  au-dessous  du  crochet  deux  petites  dents 
inégales  sur  la  valve  gauche ,,  également  deux  sur  la  valve  droite ,  mais 
égales  et  divergentes.  Des  dents  latérales,  l'antérieure  est  k  pli^ 
grosse  et  la  plus  rapprochée  de  la  charnière ,  la  postérieure  est  mdi- 
mentaire  et  située  à  l'extrémité  de  la  nymphe.  L'impression  muscul 
antérieure  est  ovale,  un  sillon  la  partage  en  deux  parties  io^ales^ 
L'impression  postérieure  est  obliquement  orbiculaire  ;  l'impression  pat— 
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9  est  placée  assez  haut  dans  l'intérieur  des  valves,  eJle  est  parallèle 
x>rd  ventral;  parvenue  à  la  limite  du  pli  postérieur,  elle  s'inQéchit 
tedans  en  formant  une  sinuosité  oblique  de  bas  en  haut  et  d'arrière 
.vant ,  un  peu  dilatée  dans  le  milieu.  Les  crochets  sont  petits,  peu 
anta;  ils  s'inclinent  au-dessus  d'une  petite  lunule  lancéolée. 
eite  espèce ,  assez  rare  dans  le  bassin  de  Paris ,  se  rencontre  par- 
lièrement  dans  les  sables  marins  moyens  de  Senlis,  Valmondois,  etc.; 
se  retrouve  dans  le  bassin  de  Londres ,  à  Bracklesham. 


DOUZIÈME    FAMILLE. 


MéMê  PaaHHiiobMes.  Dbah. 


i^ARACTÈRES.  —  Animal  ovale-oblong ,  tranvèrse,  aplati, 
eloppé  d'un  manteau  membraneux,  garni  à  sa  circonfërence 
Q  rang  de  tentacules  simples  et  coniquçs.  Deux  longs  si- 
»ns  grêles ,  presque  égaux  et  séparés  dans  toute  leur  lo];i- 
m»j  leur  ouverture  terminale  garnie  de  tentacules  simples  et 
iques.  Pied  gros  et  épais  ;  palpes  labiales  longues  et  étroites, 
lillets  branchiaux  très  inégaux  et  plissés  ;  feuillets  internes , 
plus  longs,  commençant  en  pointe  entre  les  palpes  labiales, 
externes  de  moitié  plus  courts  ;  tous  deux  se  prolongeant  en 
ière  de  la  masse  abdominale  et  se  soudant  solidement  au 
irtour  de  l'ouverture  du  siphon  anal. 
!!6quille  transvers'e ,  régulière ,  aplatie ,  mînee ,  un  peu  bâil- 
te  en  avant  et  en  arrière,  équivalve,  subéquilatér^le.  Char- 
re  étroite ,  ayant  une  ou  deux  dents  cardinales,  sans  dents 
Srales;  un  ligament  externe  épais  et  saillant  en  dehors; 
^fessions  musculaires  médiocres ,  impression  palléale  pro- 
dément sinueuse  en  arrièfe. 

imumE^.  -^  Psammobia,  Sanguinolaria  ^  Capsa. 

Coos  les  conchyliologues  ont  eu  jusqu'ici  une  opinion  unanime  au 
dt  des  genres  que  nous  réunissons  dans  cette  famille  ;  à  l'exemple 
26* 
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de  Lainarck  ,  ils  les  ont  rangés  à  la  suite  des  Tellines  et  dans  b  mèoM 
famille,  lis  ont  emprunté  cette  opinion  à  Poli,  et  elle  semblait  suffi- 
samment justifiée  par  la  description  et  la  figure  que  ce  naturaliste  dooiia 
d'ane  Psammobie  de  la  Méditerranée.  Poli  eut  le  tort  d'en  croire  les 
apparences  ;  il  vit  dans  la  Psammobie  de  la  Méditerranée  vai  anima? 
ayant  de  longs  siphons ,  un  pied  triangulaire  et  comprimé ,  et  ces 
caractères  superficiels  lui  suffirent  pour  le  juger  da  même  genre  que 
les  Tellines.  Mais  si  Poli  avait  dépouillé  Tanimal  de  sa  coqoille  ,  s'il 
avait  ouvert  son  manteau ,  il  se  serait  aperçu  ,  avec  la  plus  grande 
facilité  ,  qu*il  est  en  réalité  extrêmement  différent  de  celai  des  Tel- 
lines. En  effîdt ,  les  palpes  labiales  et  les  branchies  surtout  présentent 
de  telles  différences  dans  les  deux  genres ,  qu'il  n*est  pins  possible 
désormais  de  les  réunir,  non  seulement  dans  le  même  genre  •  comme 
Tont  voulu  quelques  naturalistes ,  mais  enoore  dans  la  même  famille. 

Aux  Psammobies  nous  réunissons  les  Sanguinolaires  »  après  avoir  £ût 
subira  ce  dernier  genre  des  modifications  importantes;  noos  le  rédui- 
sons ,  en  effet ,  au  S^nguinolaria  rosea  de  Lamarck ,  coquille  bien  con- 
nue sous  le  nom  de  Solen  Banguinolentus  de  Linné.  Les  autres  espèces 
admises  avec  oelles-ci  parmi  les  Sanguinolaires  sont  pour  la  plupart  des 
Psammobies  ;  Tune  d'elles  dépend  du  gence  Capse. 

Ce  genre  Capse  n*est  point  celui  de  Lamarck,  ce  n*est  pas  non  frfus 
tout  k  fait  celui  de  Bruguières  .  mais  une  partie  seulement.  Bniguières , 
dans  les  planches  de  T  Encyclopédie  ,  rassemble  sous  le  nom  générique 
de  Capsa  des  coquilles  qui  n'offrent  pas  des  caractères  identiques  ;  les 
unes ,  en  effet,  sont  de  véritables  Tellines  ;  peut-être  Tune  des  espèces 
appartient-elle  à  notre  genre  Fragilia.  Ces  espèces  retirées  des  Qipses , 
il  en  reste  une ,  c'est  le  Venus  deflorata  qui  peut  seule  rester  le  type  du 
genre  Capse. 

En  admettant  un  genre  Capse  dans  sa  méthode ,  Lamarck  aurait  dû 
faire  ce  que  nous  proposons  aujourd'hui ,  il  aurait  évité  dans  sa  nomen- 
clature ces  vacillations  continuelles  qui  jettent  une  f&cheuse  incertitude 
dans  l'esprit  des  personnes  qui  aiment  la  science  et  veulent  la  cultiver. 
Les  Capses  de  Lamarck^  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  doivent 
disparaître  de  la  méthode  pour  rentrer  dans  le  genre  Donax  ;  par  con- 
séquent il  faut  bien  comprendre  que  sous  un  même  nom ,  des  coquilles 
fort  différentes  ont  été  rangées  ,  mais  que  ce  nom  devant  subsister, 
il  doit  revenir  au  genre  auquel  il  a  été  d'abord  consacré ,  et  s'appli- 
quer au  moins  à  l'une  des  espèces  qui  y  était  primitivement  contenue. 

Les  coquilles  de  la  famille  des  Psammobides  sont  oblongues ,  tran 
verses,  équivalves,  et  presque  toutes  subéquilatérales.  Elles  sont 
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raleoBent  comprimées ,  aplaties  ;  par  leur  forme  générale  eUes  ressem- 
blent aux  Tellines ,  mais  elles  manquent  du  pli  postérieur  qui  caractérise 
ces  dernières  et  leur  charnière  plus  simple  est  toujours  dépourvue  dedént« 
htérales.  Les  valves  sont  un  peu  bâillantes  en  avant  et  en  arrière  ;  elles 
sont  jointes  par  un  ligament  extérieur,  généralement  épais ,  bombé  en 
dehors,  allongé  sur  le  bord  dorsal  et  s*appuyant  sur  des  nymphes 
gretses,  quelquefois  saillantes^  circonscrites  par  un  sillon  profond, 
dans  lequel  s'attache  Tenveloppe  fibreuse  du  ligament.  La  charnière 
porte  une  ou  deux  dents ,  et  ces  dents  sont  modifiées  selon  les  espèces. 

Les  impressions  musculaires  sont  généralement  médiocres  ;  elles 
occupent  la  région  supérieure  du  test;  T impression  palléale  se  rap« 
proche  de  celle  des  Tellines ,  cependant  la  sinuosité  postérieure  reste 
di£Eérente  à  quelques  égards.  Ainsi  elle  est  courte  et  ellipsoïde  dans  les 
Sanguinolaires  et  presque  entièrement  détachée  de  la  portion  ventrale  ; 
die  est  plus  profonde  dans  les  Psammobies ,  et  on  voit  son  bord  infé- 
rieur se  confondre  de  plus  en  plus  avec  la  portion  ventrale  jusqu'au 
point  d'y  être  confondue  dans  toute  sa  longueur.  Ces  diverses  modifi- 
cations pourront  nous  servir  à  diviser  le  genre  Psammobie  en  plusieurs 
sections ,  au  moyen  desquelles  les  espèces^  seront  gi^oapées  d'une  ma- 
nière conforme  à  leurs  affinités  naturelles. 

Les  animaux  de  cette  famille  sont  essentiellement  marins;  ib  habi- 
tent les  plages  sableuses  à  quelques  brasses  de  profondeur.  Leurs  moBurs 
•ont  semblables  à  celles  des  Tellines,  c'est-à-dire  qu'ils  se  creusent ,  à 
Faide  de  leur  pied ,  un  trou  dans  le  sable  et  s'y  enfoncent  perpendi- 
colairement,  la  bouche  en  bas,  de  manière  à  laisser  flotter  leurs  siphons 
à  la  surface  du  sol.  Deux  des  genres  contenus  dans  cette  famille,  Psam- 
OMbie  et  Capse ,  sont  connus  à  l'état  fossile  ;  mais  les  espèces  sont  loin 
4*to8  aussi  nombreuses  que  quelques  paléontolc^tes  se  le  sont  ima- 
giné. 


GENRE   TRENTE-HUITIÈME. 


.  Psammobia.  (Lamk.) 
PI.  f3.  fig.  4  à  10. 

CARACTÈRES  GENERiQiEs.  —  Animal  ovale,  transverse,  peu 
épais,  ayant  les  lobes  du  manteau  désunis  dans  toute  la  lon- 
gueur du  bord  ventral.  Bord  libre  du  manteau  large  et  garni 
d'un  seul  rang  de  tentacules  nombreux  et  coniques;  valvule 
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palléale ,  étroite  en  avant ,  plus  large  en  arrière.  Deux  siphons 
très  allongés  y  disjoints  dans  toute  leur  longueur,  termmés  par 
uoe  ouverture  tentaculée  à  tentacules  simples.  Pied  robqsie  t 
long,  triangulaire;  palpes  labiales  médiocres,  triangnlairas, 
plus  longues  que  larges ,  fixées  par  une  base  étroite.  Quatre 
feuillets  branchiaux  tombant  dans  la  cavité  palléale  ;  la  paire 
interne,  grande,  occupant  toute  la  longueur  du  corps  depuis  les 
palpes  jusqu'au  siphon  anal  ;  la  paire  externe,  de  moitié,  plus 
courte ,  tronquée  en  avant. 

Coquille  ovale,  oblongue,  transverse,  snbëqailatéràde , 
aplatie,  médiocrement  bâillante  à  ses  extrémités;  crochets 
petits,  peu  saillants,  peu  inclinés,  Chamiëre  étroite,  pourvue 
d'une  ou  de  deux  dents  sur  chaque  valve  ;  ligament  externe 
saillant  le  long  du  bord  postérieur.  Impressions  mnaculaifes 
grandes  >  presque  égales  ;  impression  palléale ,  éloignée  dn  bord 
des  valves ,  présentant  un  sinus  profond ,  étroit ,  horizontal. 

SYNONYMIE  génériqub. —  TelUnù y  Lister,  Linné,  Pennant, 
Bom,  Da  Costa,  Schrœter,  Gmelin,  Poli,  Spenglef , Dônovan, 
Wood,  Montagu,  Maton  et  Rackett,  Dillwyn,  Turton.  —  Tel" 
lina  (pars)i  d'Orbigny.  -. —  Soleil,  Linné,  Schrœter,  Gmelin, 
Bruguière,  Montagu,  Maton  et  Rackett,  Wood,  Dillwyn, 
L«amarek,  Turton,  Gerville  — Sanffuinolaria^'BxÀa&j,  Sowerby. 
—  G(tri^  Schumacher.  —  Psammolria ,  Lamàrck,  FéniBsac, 
Sowerby,  Turton,  Crouch ,  Collard-des-Cherres ,  Philips, 
Lesson,  Menke,  Bronn,  Montpéreux,  Quoy  et  Gaimard, 
Dujardin,  Philippi,  Forbes,  Anton,  Geinitz»  S.  Wood. — 
Lutricola ,  Blain ville.  —  Psammocolt^ ,  BlainviUe ,  Keferstein 
Rang ,  Dufo.  —  Psammoiea ,  Lamarck ,  Boudich ,  Sowerby. 
Crouch  ,  Keferstein ,  Cuvier,  Menke.  —  Soletellina ,  Blain- 
ville,  Grateloup.  —  Ptammosolen ,  Bronn.  —  Anguha,  M< 
gerle.  —  Gatan,  Adanson. 


oBSBRVATioHs.  —  LiDoé  coQDul  dcttx  espèc6S  appartenant  au 
Psammobie  de  Lamarck  :  l'une,  figurée  depuis  longtemps  par  ÂldrovaiHta^r 
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est  mentionnée  parmi  les  Tellines  ;  la  seconde  ,  ayant  exaclement  les 
mêmes  caractères  que  la  première ,  a  été  rangée  parmi  les  Solens ,  lors- 
que Linné ,  dans  son  Mantissa  plantarum ,  donpa  un  supplément  aux 
diverses  parties  de  son  Systema  naturœ.  Les  successeurs  de  Linné 
adoptèrent  aveuglément  ses  opinions ,  partagèrent  aussi  les  mêmes 
espèces  entre  les  Tellines  et  les  Solens.  Lorsque  Bruguière ,  dans  YEri', 
eydùptdie  méthodique ,  commença  à  réformer  les  genres  de  Linné ,  il 
laissa  aux  Solens  une  étendue  trop  considérable ,  ce  qui  lui  permit  d'y 
introduire  les  deux  espèces  dont  nous  venons  de  parler. 

Bruguière  aurait  dû  restreindre  l'étendue  du  genre  Solen ,  et  créer 
on  genre  nouveau  pour  celles  des  espèces  qui ,  ainsi  que  celles-ci ,  n*en 
présentent  pas  loiis  les  caractères.  Mais  à  cette  époque ,  les  zoologistes 
étaient  aussi  réservés  sur  ces  sortes  de  créations ,  qu'ils  en  sont  devenus 
prodigues  depuis.  Pénétrés  de  l'esprit  de  Linné,  ils  aimaient  à  con- 
server aux  coupures  génériques  une  étendue  considérable ,  ce  qui  leur 
permettait  d'y  introduire,  par  une  sorte  de  tolérance ,  des  espèces  qui, 
sans  en  avoir  tous  les  caractères,  les  possédaient  en  partie.  Les  coquilles 
qui  nous  occupent  sont  dans  cette  catégorie  ;  ayant  des  rapportcf  avec 
les  Tellines  et  avec  les  Solens ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  Bruguière  les 
a  entraînées  dans  ce  dernier  genre. 

Depuis  Bruguière  jusqu'au  moment  où  Lamarck  publia  le  cinquième 
volume  des  Animavx  sans  vertèbres ,  les  deux  espèces  de  Linné  et  toutes 
celles  qui  furent  découvertes  depuis ,  restèrent  incertaines  entre  les 
Teilines  et  les  Solens  ;  en  effet ,  on  ne  trouve  dans  les  précédents  ou- 
vrages de  Lamarck  aucun  genre  qui  pût  recevoir  ces  coquilles.  Cepen^ 
dant  cette  incertitude  aurait  pu  cesser  beaucoup  plus  tôt  si  les  Conchy- 
Holojgues  n'avaient  pas  oublié  le  grand  ouvrage  de  Poli ,  ouvrage  dans 
lequel  ils  auraient  puisé  dès  4794  des  renseignements  précis;  qui  les 
auraient  guidés  dans  la  classification  des  coquilles  qui  nous  occupent.  Ils 
auraient  appris ,  par  les  figures  de  Poli ,  que  l'animal  des  Psammobies 
a  les  caractères  extérieurs  des  Tellines ,  et  dès  lors  ils  n'auraient  pas 
hésité  à  faire  rentrer  dans  ce  genre  toutes  les  espèces  voisines  du 
Tellina  Gan. 

Lamarck  ne  se  contenta  pas  de  créer  le  genre  Psammobie;  sur  un 
caractère  de  la  plus  faible  valeur,  il  proposa  son  genre  Psammotea.  L'un 
d*eux  était  inutile ,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  comprendre  depuis  long- 
temps ,  et  si  nous  avons  conservé  celui  des  Psammobies ,  c'est  parce 
qu'il  renferme  le  plus  grand  nombre  d'espèces  et  celles  entre  autres  qui 
forent  connues  de  Linné.  Les  Psammotées  ne  diffèrent  pas  plus  des 
Psammobies  que  les  Tellinides  des  Tellines.  Les  Psammobies  ont  deux 
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dents  à  la  charnière,  les  Psammotées  n'en  ont  qu'une  d'un  côté  et  deux 
de  l'autre ,  ou  une  seule  de  chaque  côté  :  caractère  insignifiant ,  car  on 
le  voit  s'établir  par  des  degrés  insensibles.  Guidé,  soit  par  l'ouvrage  de 
Poli ,  soit  par  une  étude  plus  approfondie  des  coquilles ,  Lamarck  rejeta 
Topinion  de  Bruguière,  et  entraîna  ses  nouveaux  genres  dans  le  vonsi- 
nage  des  Tellines  et  dans  la  même  famille  qu'elles. 

M.  de  Blainville  ne  voulut  accepter  ni  les  genres  de  Lamarek^  ni  sa 
famille  des  Nyrophacées  ;  il  repoussa  également  son  opinion  sur  la  place 
que  doivent  occuper  les  Psammobies  dans  la  Méthode.  Ce  zoologiste 
créa  un  genre  Psammocole ,  qu'il  divisa  en  trois  sections  :  les  deux 
dernières  correspondent  aux  genres  Psammobie  et  Psammotée  de  La- 
marek  ;  la  première  était  inutile ,  car  elle  est  faite  avec  une  des  prin- 
cipales espèces  des  Psammobies.  Envisageant  les  coquilles  seules, 
M.  de  Blainville  vit  s'établir  des  relations  entre  les  Solens  et  les  Psam- 
mobies par  l'intermédiaire  des  Solecurtes  et  des  Soletellines  ;  mais  si . 
au  lieu  de  créer  ce  dernier  genre,  M.  de  Blainville  Tavait  rapprodié  des 
Psammobies ,  il  aurait  trouvé  entre  eux  assez  d'analogies  pour  les  con- 
fondre ,  et  alors  il  n'aurait  pas  hésité  à  rapprocher  les  Psammolûes  des 
Tellines,  plutôt  que  de  les  entraîner  dans  le  voisinage  des  Solens.  Noos 
le  répétons,  pour  adopter  une  semblable  opinion  »  il  fallait  oublier  Fou» 
vrage  de  Poli. 

Cuvier,  contrairement  à  son  habitude  d'emprunter  des  documents  à 
l'ouvrage  de  Poli,  ne  l'ayant  pas  consulté  au  sujet  des  P8aa)m(d[>ies, 
adopta  l'opinion  de  M.  de  Blainville  dans  la  seconde  édition  du  Bègm 
animal ,  et  rapprocha  ce  genre  des  Solens. 

Les  naturalistes  qui ,  depuis ,  eurent  occasion  de  parler  des  Psam- 
mobies ,  soit  pour  les  introduire  dans  des  systèmes  méthodiques ,  soit 
pour  y  ajouter  de  nouvelles  espèces ,  se  partagèrent  entre  les  deux 
opinions  principales  que  nous  venons  d'exposer  ;  cependant,  en  exami- 
nant tous  leurs  travaux ,  on  voit  que  le  plus  grand  nombre  se  range  à 
l'opinion  de  Lamarck ,  en  acceptant  le  changement  que  nous  avons  fait 
subir  au  genre,  en  y  ajoutant  les  Psanmiotées  de  Lamarck  et  les  Solelel- 
linesde  M.  de  Blainville. 

En  traitant  du  genre  Telline,  nous  avons  rapporté  l'opinion  de 
M.  d'Orbigny  qui ,  par  une  exagération  sans  fondement  de  la  manière 
de  voir  de  Lamarck ,  réunit  les  Psammobies  aux  Tellines.  il  est  évident 
que  pour  en  venir  à  un  arrangement  comme  celui-là ,  il  a  fallu  oublier 
tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  ce  sujet  depuis  17!)1  jusqu'en  4845;.il  a 
fallu  aussi  examiner  imparfaitement  les  coquilles  elles-mêmes,  car  si 
l'on  trouve  moyen  de  séparer  le  genre  Arcopa^ia  des  T^Uintf^,  à  plus 
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wsriid  nisOB  peut-on  trouver  celui  de  distinguer  les  Psammobies  d'après 
^  coquille  seule.  Ce  qui  tend  à  prouver  l'incertitude  de  M.  d*Orbigny, 
BB 'sujet  de  Tenseinble  des  Psammobies ,  des  Tellines  et  des  Sanguino- 
laûnes,  clest  que,  après  «voir  joint  une  partie  des  Sanguinolaires  aux 
TeDioes ,  il  fait  reparaître  cependant  ce  genre  sous  le  nom  de  Capse  de 
Brngoière ,  pour  y  ranger  quelques  espèces  de  véritables  Psammobies. 
sli  M.  d'Qrbigny  voulait  restaurer  le  genre  Capse  de  Bruguière,  ce  qui  * 
itBi  pM  impossible ,  il  aurait  fallu  qu'il  s'expliquât  sur  sa  composition , 
lUendii  que  dans  ce  genre  se  trouventdeux  sortes  de  coquilles,  des  Tellines 
ilime  Sanguinolaire  de  Lamarck.  Auxqielles  de  ces  espèces  M.  d'Or- 
)igny  veut-il  consacrer  le  nom  de  Capse?  Il  eût  été  nécessaire  que  ce 
lataraliste  le  déclarât ,  car,  encore  une  fois ,  nous  avons  la  preuve  que 
69  espèces  introduites  dans  son  genre  Capse  sont  de  véritables  Psam- 
ndbies. 

L*animal  des  Psa^mmobies  n'était  pas  suffisamment  connu;  la  figure 
le  Poli  nous  apprend  que  le  manteau  est  gajrni  sur  toute  la  circonférence 
le  tentacules  triangulaires,  qui  imitent  assez  bien  des  dents  de  scie. 
En  avant,  l'aniipal  fait  sortir  un  pied  comprimé,  triangulaire,  compa- 
nble  à  celui  des  Tellines.  En  arrière  «  le  manteau  se  prolonge  en  deux 
nphons  longs  et  grêles ,  séparés  dans  toute  leur  longueur ,  et  terminés 
'tto  et  Tautre  par  une  ouverture  tentaculée.  Ces  organes  sont  en  pro- 
XNrtion  plus  gros  que  ceux  des  Tellines;  mais,  comme  on  le  voit,  rien 
rindiqae  dans  ces  caractères  extérieurs,  que  Fanimal  dés  Psammobies 
liflère  beaucoup  de  celui  des  Tellines.  Il  fallait  donc  étudier  cet  animal 
Qsqpe  dans  ses  caractères  zoologiqœs,  pour  faire  cesser  toutes  les. 
Bcertitades,  relatives  à  la  place  qu'il  doit  occuper  dans  une  méthode 
ialnreUe. 

Les  Psammobies  sont  des  coquilles  ovales,  transverses,  à  valves 
latea ,  et  en  cela  se  rapprochant  beaucoup  dea  Tellines  ;  elles  sont 
ibèqnilatérales ,  un  peu  bâillantes  en  avant  et  en  arrière;  toutes  sont 
9066  et  revêtues ,  surtout  sur  les  bords ,  d'un  épiderme  généralement 
lioce  et  caduc ,  mais  qui  se  prolonge  en  dehors  au-delà  du  bord  de  la 
xiuille  de  manière  à  couvrir  et  à  protéger  un  large  bord  du  manteau. 
06  Valves  sont  jointes  au  moyen  d'un  grand  ligament  externe ,  très 
mvexe  et  fort  saillant ,  solidement  attaché  sur  des  nymphes ,  quelque- 
H6  saillantes  en  dehors.  La  charnière  est  très  simple;  sur  un  bord 
aTdinal  étroit ,  s'élèvent  au-dessous  du  crochet  deux  petites  dents 
livergentes  sur  chaque  valve.  Dans  un  certain  nombre  d'espèces  ,  ces 
lents  sont  égales  et  bifides  ;  dans  d'autres ,  l'une  des  dents  diminue 
graduellement  et  finit  par  disparaître  ;  dans  d'autres  enfin ,  cette  dis- 
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ptrilioD  a  lieQ  égaltmftit  sur  les  deoi  Taives  ;  alors  il  ne  reste  qu'ont 
seule  dent  à  la  charnière ,  et  c'est  de  ces  espèces  à  la  cbaruëre  aimpli-- 
iéeqne  Lamarck  a  formé  son  genre  Psanmotée.  Si  noos  eiamiiioûs  les 
«pressions  moscolaires ,  noos  les  trooToos  pea  éloignées  de' le  cbar- 
Bière  et  également  distantes  ;  ranténenre  est  ovate-oblongue ,  k  poilé- 
rienre  est  arrondie  ;  l'impression  palléale  se  pbce  très  baat  daas  tfmtè- 
riear  de  la  coqoille  ;  elle  est  parallèle  an  bord  inférieur,  ei,  parttBoeta 
bord  postérieor  da  mosde,  elle  sinflécbit  et  prodoîl  mie  Aioùàlté 
poelérienre  assez  profonde  ei  horizontale.  Cette  sinuosité  a  la  forme  d*BD 
ellipsoïde  tnmqoé  à  Tone  deses  eitrémités.  Les  PsammobiesB*oot  jamais 
la  hinole  neftlement  circonscrite ,  H    si  dans  qqekpMS  «née  le  oMé 
peetérienr  est  limité  par  nn  angle  apperent,  cet  angle  est  toejoars 
symétriqoe,  c'est-à-dire  semblable  sor  chaque  Talve;  H  n*olllre  jamais 
etCle  inflexion  irrégnlière  qui  caractérise  les  Tellines. 

Par  Tensemble  de  ses  caractères ,  Tanimal  des  Fsammobies  est  plos 
fpisÎB  des  Donaœs  et  des  Venus  que  des  Tellincs.  C^Modeat  il  tient 
aussi  de  ces  dernières  par  les  longs  siphons  complètement  séparés  qui 
terminent  son  manteau.  Cet  animal  a  one  forme  sembbble  à  œOe  de  sa 
oogoille  ;  il  est  apbti,  o?ale.  transrerse,  et  le  manteau  qui  rerêl  Tinté- 
rieur  des  Tahres  est  mince .  transparent ,  épeissî  sur  son  poortoor  par 
nn  muscle  orbiculaire .  assez  étroit,  présentant  un  double  rebord,  snr 
Ton  desquels  s'élère  une  rangée  de  fins  tenlacules  coniques  rapprochés, 
•erres .  et  qui  difièrent  constamment  de  ceux  des  Tdlines ,  car  ils  ne 
sont  ni  tronqués,  ni  dilatés  au  sommet.  Les  deux  lobes  du  manleaiL 
hissent  entre  eux  une  grande  owerture .  qui  s*étend  depuis  rextrémil^ 
inférieure  du  musde  adducteur  antérieur  des  lalves  jusque  piès  de^ 
rextrémîté  pot^térieure  de  ranimai.  C'est  à  ce  point  que  leur  jonctioi^ 

s*opère,  an  nMn'Mi  d'une  commissure  consolidée  par  deux  peCHs  muscles 

Nous  avons  tu  dans  les  Tellines  une  vatrule  s'élevpr  à  partir  de  foorer— - 
fore  intérieure  du  siphon  branchial  et  se  continuer  le  kmg  du 
Inteme  du  muscle  orbiculaire.  Cette  vahule  n'existe  pas  dans  les  Psam 


Les  siphons  acquièient  une  très  grande  longueur  :  ils  ont  qQeiqiHloi:.^ss 
deux  ou  trois  fois  o^le  de  la  coquille  :  ils  sont  en  proportion  plus  gros  qi^  «^ 
dans  les  Tellines  :  ils  sont  presque  égaux ,  oqiendaiA  le  sipëon  «nal 
toujours  un  peu  plus  court  et  un  pen  plus  grêle  que  son  congénère, 
eriganes  sont  suscq^tibles  d'une  contraction  conàdérri:4e;  cette 
traction  s'opère  en  partie  a  l'aide  de  deux  muscles  rélracteors ,  dont  1* 
forme  coïncide  exactement  arec  celle  de  la  ânuosité  palléale  ,  qd  se 
troure  à  rintérienr  des  val^^es.  L'oevertire  du  siphon  anal  est  im|4  ^ 
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celie  do  siphon  branchial  est  garnie  d*une  série  de  tentacules  allongés , 
simples  et  coniques.  L'ouverture  intérieure  du  âipbon  branchial  est 
samMable  à  celle  des  Tellines  ;  elle  n'est  point  couTerte  par  nne  val^ 
r«l&€omiiie  dans  les  Mactres  et  quelques  autres  genres. 

Le  pied  est  en  proportion  plus  gros  que  dans  les  Tellinee  ;  en  cela  il 
16  rapproche  de  celui  des  Solecurtes,  quoiqu'il  reste  d'un  volume  bien 
ittoins  considérable.  Lorsque  l'animal  le  sort  de  sa  coquille ,  il  se  pré- 
lente  soos  la  forme  d'une  langue  triangulaire,  pointue,  ayant  le  bord 
itpériear  obttis  et  le  bord  inférieur  tranchant.  Par  sa  base ,  il  se  con* 
Allie  avec  une  masse  abdommale  comprimée ,  et  lorsque  l'anknal  le 
Mntracte,  il  est  séparé  de  l'abdomen  par  un  sillon  oblique,  profond  , 
loi  8*étend  de  la  bouche  à  l'angle  inférieur  et  postérieur  de  la  masse 
Bbdomînale. 

La  bouche  est  assez  grande ,  ovale ,  transverse  ;  elle  est  oachée  par 
dènx  lèvres  membraneuses ,  larges  et  simples ,  qui ,  en  aboutissant  de 
chaque  côté  du  corps,  se  transforment  en  une  paire  dé  palpes  labiales  , 
triaugulaires ,  mais  longues  et  étroites,  et  très  différentes  par  leur  formé 
et  leur  étendue  de  celles  des  Tellines. 

La  surface  extérieure  de  ces  organes  est  lisse ,  mais  fa  àurface  interne 
est  chargée  de  plis  membraneux  d'une  grande  régularité. 

La  palpe  interne  est  attachée  au  corps ,  tandis  que  Textemeèst  fixée 
m  les  parois  minces  du  manteau  ;  de  sorte  qu'en  rejetant  eh  dehord  le 
iaaiiteau ,  on  entraîne  la  palpe  externe  et  on  la  détache  de  sa  con- 
génère. 

Ces  muscles  adducteurs  des  valves  sont  variables  dans  leur  forme 
nion  les  ^pèces  ;  mais ,  sans  exception ,  ils  sont  situés  dans  ia  région 
doriale  de  l'animal  et  plus  rapprochés  de  la  charnière  que  dans  les 
feOiiies.  Le  muscle  antérieur  est  le  plus  souvent  ovalaire;  alors  il  eet 
itqué  dans  sa  longueur  et  accompagne  le  bord  antéro-supérieur.  Dans 
l'àotrés  espèces ,  ce  muscle  est  subcirculaire ,  et ,  en  cela ,  il  ressemble 
■Q  muscle  postérieur,  qui  affecte  cette  forme  et  qui  devient  quelquefois 
iemilunaire. 

Les  organes  de  la  respiration  sont  très  différents  de  ceux  dcNS  Tellines  ; 
iii  ressemblent  beaucoup  plus  à  ceux  des  Donaces  et  des  Venus  ;  deux 
feuillets  sont  de  chaque  côté  du  corps  ;  ils  sont  inégaux ,  les  feuillets 
internes  sont  les  plus  longs  ;  ils  commencent  en  une  pointe  aiguë ,  qui 
s'interpose  entre  les  palpes  labiales  ets*avancejusque  près  de  la  bouche. 
Ce  feuillet,  appliqué  le  long  du  corps ,  s'élargit  rapidement  vers  le  bord 
dorsal  et  descend  obliquement  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière. 
tris  larges,  ses  deux  surfaces  sont  couvertes  d'un  grand  noéibre  de 
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petites  côlet  régulières ,  dont  W  interstices  ooîBciilail  ai 
to«*4)CMchialeft.  Le  feoillei  externe  ne  àe  reoTerse  po»  i«s  le  d»  » 
aiMÎ  qoe  oda  a  lieo  cbez  les  La?  ignons  et  chez  les  TcSm 
ifoaot  sor  3on  congénère ,  il  tombe  avec  loi  dans  la  crnté  dm 
i  est  de  moitié  plos  court  ;  son  bord  antérieur  est  inmqaè ,  on  caiinnt 
«M  ligne  perpendîcalaire,  qui  partirait  de  la  régîOB  caniaain,  pov 
aboutir  ^ers  le  milieu  do  bord  ventral.  Le  bord  infériev  cH  panlèfe  à 
celui  dn  feuillet  branchial  interne,  et  le  bord  postérîesr  ftlncfiae  for- 
tanent  de  hantoi  bas  et  on  peo  d'avant  enarrière.  Cammm  oa  i«il,ce 
IJRiillet  branchial  est  triangulaire  et  de  moitié  plos  petit  qm  In  fBoillet 
hMame.  Noos  avons  vn  one  disposition  semblable  dans  les  Mésodesmei, 
el  nous  la  retrooverons  bientôt  chez  les  Dooacesetdansd'antraagODes. 

Noos  appelons  spécialement  l'attention  des  zoologistes  sur  ces  Aifr- 
reooes  profondes  qui  se  remarqoent  dans  les  organes  de  la  n^ixatiOB , 
dans  des  genres  qui  paraissent  tellement  voisins  qne  tous  les  etasnfi- 
cateors  les  ont  compds  dans  la  même  Cunille.  Toos  les  lool^gistes 
attachent  one  grande  valeur  aux  modifications  d.'un  organe  aoasi  im- 
portant que  celui  de  la  respiration;  la  classification  de  Covier  est  en 
gnmde  partie  fondée  sur  les  caractères  qoe  présentent  ces  OfgMes. 
Sans  vouloir  leur  accorder  une  valeur  excessive,  il  Ciot  cependant  les 
fiûre  entrer  pour  quelque  chose  dans  la  classification ,  quel  qoe  soit 
d'ailleurs  le  rang  qu*oo  leur  accorde  dans  la  subordination  des  cane- 
tares.  Si  la  modification  des  organes  branchiaux  était  la  seole  qoi  se 
montrât  dans  les  Psammobies,  die  suffirait,  sans  aucun  doute,  pour 
séparer  ce  genre  des  Tellines;  mais  cette  modification  en  entraîne 
d*autres ,  non  seulement  dans  les  parties  extérieures  de  Tanimal ,  mais 
enoore  dans  son  organisation  profonde.  C'est  ainsi  que  les  teotacoles. 
dn  manteau ,  la  grandeur  et  la  forme  des  palpes  labiales ,  la  j^iciosuui 
proportionnelle  du  pied,  sont  déjà  des  indices  des  changements  sur— 
venus  dans  l'ensemble  de  l'organisation.  Les  organes  de  la  digesUoi»- 
OQt  eux-méme9  subi  des  modifications  qui  les  distinguent  de  ceux 
genres  environnants.  Le  système  nerveux  lui-même ,  oonservaiit 
grande  uniformité ,  présente  cependant  dans  les  Psammobies  un  gan 
glion  palléal  antérieur  que  Ton  ne  retrouve  dans  aucun  autre 
de  la  même  classe.  Nous  avons  donc  eu  raison  de  séparer  la  fiuniUe 
Psammobides  ;  elle  constitue ,  en  réalité ,  un  famille  natprelle. 

En  arrière  du  bord  postérieur  du  pied ,  les  branchies  de  chaq[ue 
se  réunissent  sur  la  ligne  médiane.  Elles  s'avancent  sur  la  surfoce 
ieme  du  muscle  adducteur  postérieur  des  valves ,  et  elles  rencontrent 
chaque  côté  un  petit  pli  saillant  du  manteau ,  qui  se  continue  sur  le  pou 


LES  PSAMMOBIDES.  4l^ 

UKir  de  Touvertufe  interne  du  siphon  âhal.  La  branchie  s'attache  solide- 
méot  à  ce  pli ^  et,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  dans  la  plupart  des  mollus- 
qoas  de  la  même  classe,  cette  soudure  persiste  après  la  mort  de  Tanimàl  ; 
de  «orte  que,  dans  ce  genre,  on  acquiert  facilement  la  preuve  que  Textré- 
mité  postérieure  de  la  branchie  est  réellement  destinée  à  compléter  la 
cavité  da  siphon  anal  et  à  la  séparer  de  la  grande  cavité  dii  manteau. 

Le  plâs  grand  nombre  des  Psammobies  sont  des  mollusque^  Iîtto> 
nox  ;  elles  vivent  comme  les  Tellines ,  enfoncées  dans  le  sable  des 
rÎTages  à  quelques  brasses  de  profondeur.  Le  pied  puissant  dont  la 
nalnre  les  a  pourvues  leur  permet  de  déplacer  des  graviers  d'un  plus 
gros  volume,  que  d'autres  mollusques  dont  le  pied  est  plus  grêle  et 
plus  petit. 

Le  nombre  des  espèces  n*est  pas  très  considérable  ;  Lamarck  en  a 
inscrit  dix-huit ,  auxquelles  il  faudrait  joindre  huit  espèces  de  Psam- 
BOtées ,  ce  qui  ferait  un  total  de  vibgt-six  espèces  ;  mais  plusieurs- 
ilpiveDt  être  retranchées  ;  les  Psammobia  cayanensis,  Icevigata ,  gdlatea , 
les  'Pêammotea  pellucida  et  candida ,  sont  des  Tellines  et  doivent  ren- 
trer  dans  ce  genre.  Le  Psammobia  auràntia  dépend  d'un  genre  curieux , 
aiupiel  M.  Turton  a  donné  le  nom  de  Galeoma.  Le  Psanîmotea  violacia 
est  pour  nous  une  Sanguinolaire,  et  enfin  le  Psammobia  tarénùna  est 
QD  doable  enxploi  du  Petricola  ochroleuca  de  Lamarck ,  et  il  doit ,  par 
eoBSéqaent,  rentrer  dans  la  synonymie  du  Fragilia  fragilis  Voilà  donc 
inift  espèces  qu'il  faut  retrancher  des  Psammobies  de  Lamarck;  mais  il 
hôt  y  ajouter  les  Soletellines  de  M.  de  Blainville,  trois  des  espèces  de 
SaogaiDolaires  de  Lamarck ,  et  enfin ,  un  grand  nombre  d'espèces  nou- 
reUement  découvertes  et  décrites  par  Sowerby,  Hanley,  Gray,  Lesson, 
^ôoy  et  Gaimard,  et  quelques  autres  conchyliologistes.  Après  avoir  con- 
rSté  les  espèces  du  genre ,  après  avoir  réuni  toutes  celles  qui  sont 
xmnneSf  nous  en  comptons  quarante-quatre  de  vivantes,  distribuées 
laBS  presque  toutes  les  mers.  L'Océan  d'Europe  en  possède  quelques 
mes ,  parmi  lesquelles  nous  en  signalerons  plusieurs  qui  se  répandent 
mr  de  grandes  surfaces.  M.  Cuming  en  a  rapporté  quelques  espèces  des 
Mrs  chaudes  de  l'Inde;  on  en  connaît  d'autres  provenant  de  la  Nou- 
veile-Hollande  et  des  deux  Amériques. 

Nous  partageons  les  espèces  en  plusieurs  sections.  Dans  la  première 
BOUS  réunissons  des  espèces  allongées ,  Iransverses,  ayant  des  nymphes 
grosses  et  saillantes  pour  un  ligament  puissant;  la  sinuosité  palléale, 
longue  et  étroite,  s'attache  à  la  portion  ventrale  de  l'impression  palléale  ; 
ce  sont  pour  la  plupart  les  Soletellines  de  M.  de  Blainville,  elles  se 
ra^ocbent  des  Tellines  par  la  sinuosité  du  manteau. 
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Dans  la  seconde  section ,  nous  ra^vemUons  les  e$^ècn  à  BfflflKS 
plus  petites  et  ayant  une  sinuosité  palleate  pios  couite , 
mats  OYalaire  et  en  partie  détacbée  de  la  portion  Teatralede  V 
do  manteao.  Les  Psammobies  et  les  Psammotées  de  Lamarck  élbfal  \m 
caractères  que  nous  venons  de  mentionner  et  font  partie  de  meHn  tt- 
conde  section. 

Enfin ,  noos  ajoutons  une  troisième  section  pour  une  e^èoe  fà, 
probablement ,  deriendra  le  type  don  nouvean  genre  ;  uomm  vonioM 
parier  da  Soim  orbiaUaUu  de  Wood  ,  dont  nous  afons  donné  nno  d^ 
scripUoB  détaillée  dans  le  Magasm  de  zoologie.  Poor  établir  «■  fjmn 
avec  cette  espèce,  ilûiodraiten  connaître  Tanimal ,  eidans  le  cas  on  il 
serait  différent  de  cdoi  des  Psammobies ,  on  poorrail  loi  imposai  k 
nom  générique  d'Orlricularia. 

Les  eq)èces  fossiles  do  genre  Psammobîe  sont  pen  noanbceases;  cllfli 
commencent  d*one  manière  certaine  dans  les  terrains  crétacés ,  études 
se  continuât  dans  toute  la  série  des  terrains  tertiaire^.  Les  paléonl»* 
légistes  ont  cité  plos  d'espèces  que  nous  n'en  admettons  »  paioe  qa'tls 
ont  compris  dans  le  genre  des  moules  mal  caractérisés  on  descoqaiBg! 
mtières  fermées  et  dont  les  vrais  caractères  génériques  sontabsohnMnt 
inconnus.  Si  l'on  s'en  rapportait  aveuglém^t  aox  renseignenenls  doi 
paléontologistes ,  les  Psammobies  auraient  paru  dans  les  tenus  Isi 
plos  anciens.  M.  Sowerby  en  cite  deux  do  terrain  silorien  dans  roa- 
vrage  de  MM.  Sedgwich  et  Morchisson  ;  mais  la  figure  n'accuse  auoiB 
des  caractères  des  Psammobies ,  et  cette  espèce  pourrait  aossi  bien  se 
'rapporter  aux  Cypricardes.  Nous  admettons  plutôt  parmi  les  PsammolàpB 
quelques  espèces  de  M.  Philips,  rapportées  par  loi  au  genre  Sangvinohîra. 
A  l*égarddes  Sanguinolaires  fossiles,  il  s'y  est  introduit  une  si  déploçablB 
confusion ,  que  sur  plos  de  quarante  espèces  que  nous  avons  relevées 
dans  les  ouvrages  des  paléontologistes ,  pas  une  ieuh  n'appartient  90 
réalité  à  ce  genre,  soit  qu'on  le  restreigne  t^  que  noos  \e  £ûsû08 
actuellement ,  soit  que  l'on  accepte  celui  de  Lamarck,  beaucottp  pfo 
étendu.  Après  avoir  exercé  notre  patience  à  recueillir  toutes  les  espèOBB 
fossiles  des  trois  genres  Psammobie ,  Capse  et  Sanguinolaire»  après  bs 
avoir  étudiée,  après  en  avoir  contrôlé  la  synonymie  d^ectoeose  et  h 
nomenclature ,  nous  avons  comparé  toutes  les  espèces  et  nous  en  avces 
tenté  une  nouvelle  distribution.  Nous  noos  sommes  assuré  du  genre  de 
toutes  celles  dont  nous  avons  vu  la  charnière  :  toutes  les  antres  aonl 
douteuses  pour  nous. 

Dans  la  distribution  de  toutes  ces  espèces  si  peu  connues,  il  ea  eil 
quelques  ones  qui  noos  semblent  plos  voisines  des  PsammobieBi  e( 
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que  nous  citerons  dans  ce  genre,  en  conservant  un  doute molivé  sur 
l'ignorance  où  nous  sommes  des  véritables  caractères  génériques. 
N'ayant  pas  d'autres  moyens  ,  nous  nous  sommes  laissé  guider  par  les 
aractères  empiriques  de  la  forme  extérieure;  tous  les  observateurs 
aTODi  combien  on  peut  y  être  trompé. 

Nous  aurions  pu  nous  abstenir  de  mentionner  toutes  ces  espèces  qui 
portent  le  doute  avec  elles ,  mais  nous  avons  dû  considérer  que  ce 
toute  est  relatif  au  genre  et  non  à  l'espèce.  Le  genre,  09  le  sait ,  est 
une  conception  artificielle  ,  destinée  à  rassembler  tous  les  êtres  qui  onl 
k  Dombreux  caractères  communs  ;  l'espèce  est  une  création  de  la  na- 
tere  dont  nous  devons  constater  l'existence  ;  elle  existe  indépendam- 
oaent  du  genre ,  et  si  par  ses  caractères  extérieurs  nous  la  reconnaissons 
isaez  nettement  pour  la  distinguer  de  toutes  les  autres ,  nous  devons 
l'admettre  dans  nos  catalogues ,  surtout  lorsque ,  devenue  fossile ,  elle 
icqùiert  un  nouvel  intérêt  par  les  rapports  qu'elle  a  avec  les  couches 
lie  la  terre  qui  la  recèle.  Néanmoins,  aussi  longtemps  que  le  moindre 
dente  subsiste  au  sujet  d^un  certain  nombre  d'espèces ,  nous  devons 
imrller  tons  les  observateurs  à  tenter  de  nouveaux  efforts  pour  découvrir 
feors  caractères  actuellement  inconnus  ;  ils  rendront  par  là  de  nouveaux 
Berviees  à  deux  sciences  qui  s'éclairent  mutuellement ,  la  zoologie  et  la 
gé()k^e. 

.  S  la  connaissance  du  genre  n'est  pas  d'uoe  nécessité  aussi  absolue 
ipie  celle  de  l'espèce,  cependant  il  est  d'une  très  grande  utilité  de  recon- 
naître exactement  à  quel  genre  appartiennent  les  espèces  fossiles  ;  c'est 
le  leal  moyen  que  nous  ayons  de  savoir,  par  anologie,  à  quelle  époque 
des  périodes  géologiques  ont  commencé  les  divers  types  des  corps  oi:ga- 
niaée,  et  il  n'est  pas  indifférent  de  constater,  avec  exactitude,  l'appa- 
ritioD  de  tel  genre  plutôt  que  de  tel  autre ,  puisque  les  genres  nous 
déaignent  des  degrés  particuliers  d'organisation  ;  et  pour  revenir  plus 
particulièrement  aux  genres  qui  nous  occupent  dans  ce  moment ,  il 
strait  utile  de  savoir  avec  précision  si  dans  la  nature  ancienne  les  anl  - 
maox  du  type  des  Tellines  vivaient ,  comme  aujourd'hui ,  associés  à 
oeox  du  type  des  Psammobies  qui ,  quoique  voisin  en  apparence  ,  s'en 
éloigDe  par  des  caractères  considérables  de  l'organisation.  Le  fait  est 
aeulement  probable  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  cette  pro- 
babilité  peut  fort  bien  ne  pas  se  réaliser. 

Noua  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  de  la  discussion  de  toutes  les 
espèces  introduites  dans  les  Sanguinolaires  par  les  paléontologistes  ; 
celle  discussion  trouvera  sa  place  dans  le  genre  Sanguinolaire  lui-même  ; 
noua  nous  content€frons  de  mentionner  celles  de  ces  espèces  que  nous 
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rapporterions  de  préférence  aai  Psammobies ,  tout  eo  ocmaerviiii  do 
doute  à  leur  sujet. 

Nous  avons  huit  espèces  de  celte  dernière  catégorie,  toutes  se  ré- 
partissent dans  les  couches  moyennes  et.aupérieures  des  formatkms  les 
plus  anciennes ,  désignées ,  il  y  a  quelques  années ,  par  les  géologues 
sous  le  nom  de  terrain  de  transition. 

Quatre  proviennent  des  couches  dévoniennes  de  rAllemagne  et  de 
TAngleterre  :  ce  sont  les  Sanguinolaria  solenifortnis  ,  Goldfuss  ; 

Sanguinolaria  lyrata^  Philips  ; 

Sanguinolaria  Rœmeri ,  Verneuil ,  qui  se  trouve  à  la  fois  en  Russie  et 
en  Allemagne.  M.  de  Verneuil  a  été  forcé  de  changer  le  nom  d'tOipUea 
que  primitivement  M.  Rœmer  avait  imposé  à  cette  espèce,  parce  que 
M.  Philips ,  dans  ses  Paîœosoic  fossih ,  plusieurs  années  auparavant, 
avait  employé  cette  dénomination  pour  Tespèce  suivante ,  très  différente 
de  celle-ci  : 

Sanguinolaria  elliptica ,  Philips. 

t)ans  le  terrain  carbonifère  nous  comptons  aussi  quatre  espèces  : 
ce  sont  les   Sanguinolaria  ohovata,   Miinster;  anguitata^  Philips» 
M.  Goldfuss  a  donné  le  môme  nom  ^  une  espèce  qui  ne  nous  parait 
identique  à  celle  du  paléontologiste  anglais.  Le  Sanguinolaria 
versa ,  Portiock ,  est  une  belle  espèce  dont  la  forme  rappelle  oeUe  do 
Psammobia  Hallowaysii  du  terram  tertiaire  ;  enfin ,  le  SangimiolarkB 
attenuata,  Portiock.  Ces  huit  espèces  de  Sanguinolaires  deviendront 
définitivement  des  Psammobies,  ou  seront  rejetées  de  ce  genre,  lotsqne 
Ton  aura  découvert  leurs  caractères  génériques.  Il  serait  possible  aussi 
qu*elles  constituassent  un  genre  nouveau  ou  qu'elles  rentrassent  dans  le 
type  des  Cypricardes. 

Voici  encore  deux  espèces  du  Lias  qui  pourraient  appartenir  aox 
Psammobies,  mais  dont  on  ne  connaît  pas  encore  la  charnière  :  Sasngm- 
nolaria  elegans  et  vetusta  de  Philips ,  Géologie  du  Yorckshire ,  tome  !**• 

Entre  le  Lias  et  les  terrains  crétacés  ,  le  genre  Psammobie  n*est  point 
interrompu;  nous  en  avons  plusieurs  espèces  dans  l'Oxford-Clay  et  daitf 
le  terrain  kimméridien ,  mais  ces  espèces  ne  sont  pas  encore  décntaf 

Nous  connaissons  cinq  espèces  dans  la  craie  ,  en  comprenant  da' 
ce  nombre  les  deux  Capses  de  M.  d'Orbigny,  Capsa  elegcuu  et  dise 
pans^  toutes  deux  des  craies  sableuses  de  la  Touraine.  Le  Psamwio 
graciles  de  M.  Fitton  est  des  sables  verts  d  Angleterre,  etie  Simii 
tala  de  M.  Rœmer  est  répandu  dans  le  grès  vert  de  TAllemagne.  > 
avons  une  empreinte  du  Néocomien  de  Neuchâtel  qui  nous  parati  i 
même  espèce.  La  cinquième  espèce  est  douteuse,  c*est  le  Pâama 
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ineonxpimn  de  M.  Forbe^,  IrouvHC  dans  le  terrain  cr<^tac«^  de  l'Inde  par 
M.  Clay. 

SeizB  espèces,  en  y  comprenant  celles  qui  ont  leurs  analogues  vivants, 
sont  connues  dans  la  série  des  terrains  tertiaires  et  s  y  disCribucnt  assez 

*       *  . 

q^aJenoent;  quatre  espèces  dans  l'étage  inférieur:  deux  ,  Psammobia 
tfallowaysii  et  compreêsa,  caractérisent  le  bassin  de  Londres  ;  des  doux 
autres ,  le  Psammobia  solenoides  est  propre  9ux  calcaires  grossiers  de 
Paris,  la  seconde,  Psamfnobia  rudis,  commence  aux  couches  infé- 
rieures du  calcaire  grossier  et  remonte  jusque  dans  les  sables  marin<( 
moyens.  Elle  se  retrouve  dans  les  calcaires  grossiers  de  la  Belgique. 

Trois  espèces  dans  Fétage  tertiaire  moyen ,  Pmmmolnn  Labordel, 
Rasterot,  deDax  et  de  Bordeaux  ;  \QPsamn\obiaf^ica,  Brongniart,  du 
Vtcentin  ,  et  X^Ptammobia  affinis,  Dujardin ,  des  faluns  de  la  Touraine. 
Chaque  espèce  gtt  dans  une  localité  particulière.  Il  y  en  aurait  une  qua- 
trième si  Ton  admettait  le  Psammobia  rugotioràe  M.  Dubois  de  Mont- 
pèreux ,  mais  cette  espèce  nous  paraît  une  Pétricole. 

Dans  le  crag  d'Angleterre  et  de  la  Belgique ,  quatre  espèces  propres 
sont  mentionnées  par  M.  S*.  Wood  et  par  M.  Nyst.  Le  Psammobia  solidn, 
Sowerby,  se  trouve  dans  les  terrains  supérieurs  de  Headen-Hill  et  aux 
environs  d'Anvers;  avec  elle  se  montre,  d'un  côté,  le  Psammobia 
lamhèosa  en  Angleterre  et  les  Psammobia  Ictvis  et  Dumonti ,  Nyst ,  en 
Belgique. 

L'étage  tertiaire  supérieur  ne  contient  que  deux  espèces  particulières , 
le  Psammobia  uniradiata  et  le  Psammobia  Basteroti  de  Bronn  ;  d'autres 
espèces  vont  se  retrouver  dans  la  liste  suivante ,  contenant  celles  qui 
ont  leurs  analogues  dans  les  mers  actuelles. 

h"*  Psammobia  costulata,  Turton. 

Vivante  dans  la  Manche  et  la  Méditerranée. 
Fossile  en  Sicile. 

î«  Psammobia  tellinella  ,  Lamarck. 

Lamarck  a  donné  le  nom  de  Psammàbia  florida  à  une  coquille 
qui  n*est  autre  chose  qu'une  variété  du  Psammobia  vesprrtiiia. 
M.  Turton  a  imposé  ce  même  nom  à  une  espèce  très  différente, 
inscrite  par  Lamarck  sous  le  nom  de  Psammobia  tellinella  ; 
c'est  à  cette  dernière  espèce  qoe  se  rapporte  le  Psammobia 
floridar  fossile  du  crag,  découvert  par  M.  S.  Wood. 

Vivante  dans  l'Océan  d'Europe. 

Fossile  dans  le  crag  d'Angleterre. 

T.   I.    1*  PAUTIE.  '7* 
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^'^  Vftammobia  vespertina,    Lamarck. 

Vivante  dans  tout  TOcéan  d'Europe  et  la  Méditerranée. 
Fossile  en  Sicile  «  en  Italie  et  dans  le  crag  d'Angleterre. 
i"  Pêammobia  incarna  ta  ,  Deeh. 

Tellma  incamata ,  Linné  ;  TelHna  Peroemis,  Cbemnitz.  Yiv-aato 
dans  tout  l'Océan  d'Europe  depuis  les  mers  de  Soède  et  de 
Norwége  jusque  dans  la  Méditerranée. 
Fossile  en  Sicile,  en  Italie  et  dans  le  crag  d'Angleterre  ^^ 
d'Anvers. 

1.  Psammobie  boréale.  Psammobia  incamata.  Linné. 
PI.  13.  f.  9  la. 

p.  Testa  ovaii'Otiongâ,  eransptrsa^   œqmlmUfV,  tramsversim  ie\ 
strimtâ  ;  posticè  anguiatâ^  o^iqmè  trmnciaid^  /mû  êlevmas^  im  liUei 
postico  ratHftniibus ;  extùs  oikp  carneâ  rukwo  nuiiata^  imtii»  canei 
vtl  tfiolitcësetnie  ;  cardine  hidrntuto ,  aluro  mnidêmtaio  :  4tmài 

hi/idiM. 

Liiler,  flist.  an. angl.  app.  pi.  i.  f.  8. 

Lister,  CÀincIi.  pi.  294.  f.  a4c. 

PrtÎTer.  Guzoph.  p.  11.  pi.  94.  f.  9. 

Coucha.  Linné.  Faune  suec.  éd.  t".  p.  38f.  n*  1387. 

Tellina  incamata.  Linné.  Faïuia  suecica.  a*  éd.  p.  517.  n*  sr54. 

I^ennant.  Brit.  zool.  p.  177.  pj.  5o.  f.  3.  Mala. 

Tellina  angulata,  Boru.  mos.  p.  3o.  pi.  a.  f.'  6. 

Tellina  radiata.  Da  Costa.  Brit.  couch.  p   209.  pi.  14.  f,  r 

Tellina  feroensis.  Cbemn.  Conch.  t.  6.  pi.  10.  f.  91. 

Tellina  f^ari,  Schrœter.  Einl.  1.  i.  p.  644.  u*  5.  pi.  7,  I.  9? 

Tellina  feroetksis.  GiD«lin.  p.  3^35.  n*  3i. 

Tellina  Hornii,  GoirKu.  p.  3a3i,  n°  i5. 

Tellina  trifasciata,  Gmelin.  p.  39a3.  u»  «4.  excl«  Cbemn.  synM.  In 

PiiUory,  in  dors.  Cat.  p.  ay.  pk  6,  f.  i. 

TtllLua  uifasçi^ta.  Donovan  lîril.  fheils.  t.  a.  pi.  68. 

Tellina  /f mentis,  Wood.  Lin.  Trans.  t«  6.  p.  f63.  pi.  i5«  f.  ao,  ai 

4d.  Monli^.  Te«t  brit.  p    55.  u**  1. 

id.  MatQA  et  Rackett.  Lin.  Trans.  t.  8.  p.  49.  u*  2, 

/</.  Wood.  Geperal  conrbol.  p.  164.  pi.  45.  f.  i. 

IJ.  Dillwyn.  Cal.  i.  i.  p.  77.  n*  i3. 

Psammobia  feroensis,  Ijiink.  An.  s.  \erl.  t.  5.  p.  5 10,  n*  2. 

Tellina  feroensis,  1  iirtou.  Coiirb.  dicl.  p.  171.  n*  1 1. 


^ 

^ 
*= 


.ij 
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Psàmtnobia  frrttensis.  Tuiion.  Cluneh.  in^.  Urit.  p.  9^.  \A.  8.  f.  r« 
'  ^  TelVma ferotnsh,  Wood.  ind    Te^f.  pi.  K.  f.  36. 

Psammt^inftroensis,  Co)K  dfs  ('h.  (*at.  Ae^  Test.  duFinîM.  p.  fS.  n®  t. 

Psammobin  muricata.  Scacchi,  cat.  Cbneli.  rcg.  Neap.  p.  5. 

Psnmmobiu  feroeusis.  %Q^^r\t\ .  i.'lonvh    mrtii.  fii;.    loi». 

Psatnmohin firotnsis .  Forlws.  Malar.  inonrf.si*'.  p.   5>. 

/t/.  Hinîr?.  Descr.  rat    p.  57:        ' 

/</,  Forb«.  rppori  on  the  OKj».  inr.  p.  i^3 

/(rf.  lllompsoii.  repdri  on  ihe  Faim.  oflr.  p.  a63. 

/t/.   Lovèii.  IinJ.  nniH   si'ïind.  p.  41.  n^  3oi. 

td.   Phtiippt.  Knuin.  moll.  Htril   i.  1,  p   ao    n*  r 

/f/. 'De.<«li.  dan^ramk.  An.  «.  ^erf.  i'  éd.  t.  ^.  p.  î7'>.  n*  «. 

fosiltis. 

TttliHamaricatii.  Brorcht.  Coiich.  fwfi.  subap.  f.  1.  p.  5i  1.  pi.  ii.f  ^? 

Piammobia jeroeHÙi.  Pliiï.  EiMim.  mol!.  Si«il    t.   i.  p    a5.  n* '«.  1.^. 

p.  4 1 .  Il*  I.  *      • 

A/.  S.  Wood.  f«s!ç.  *hclU  from  llw  Oag.  Aim    iiaf.  hlsf.'n^  37.  p.  i4*, 
/i/.  S:smunJa.  Synop.  ped.  foss.  a*  éd.  p.  i  r.  ir*  *.' 
-  Psiimm€}bin  tnttrieata.  N)St.  coq    foss   de  la  Bè^g.  p.  io5.  Ja*^69. 

eox  fois  Linné  a  décrit  un  Tellitia  incamata  dans  ses  ouvrages ,  la 
nière  fois  dans  la  seconde  édition  du  Fautku  suecica ,  Ja  secondedfufts 
i*  édition  du  Systema  nalurœ  ;  mais  lorsque  l'on  y ien là  rapprocher 
leax  descriptions,  on  rcconn9H,  non  sans  surprise,  qu'elles  ne 
cordent  point  entre  elles  et  qu'elles  s'appliquent  à  deux  espèces  bien 
oct^.  Cependant  Linné  renvoie  de  la  seconde  à  la  première,  en 
sportaut  la  synonymie  de  celle-ci  à  celle-là.  Ainsi ,  JLinoé  décrit 
espèce  dans  le  Fauna  suecica  et  y  rapporte  une  figure  8  de  Tap- 
lice  de  Lister,  qui  s'accorde  parfaitement  avec  la  description.  Dans 
V  édition  du  Systema  ,  sQus  le  même  nom  de  Telkina  incamata  , 
lé  donne  une  autre  description  qui.  s'applique  à  une  autre  espèce, 
i  il  conserve  dans  la  synonymie  cette  même  figure  de  Lister,  qui 
i  ne  s'accorde  plus  avec  la  nouvelle  description.  Cette  confusion  de 
lé  a  été  imitée  {)arCbemnitz  et  par  Gmelin,  et  par  la  suite  elle  a  dû 
sionner  bien  de  l'embarras  à  ceux  des  naturalistes  qui  ont  cherché 
Dcilier  des  citations  et  des  descriptions  qui  s'appliquent  à  des.  objets 
rents.  Ceci  explique  comment  il  se  fait  que  Chemnitz ,  ayant  sous 
feux  le  Tellina  incarnalu  du  Fauna  suecica  ,  a  été  entraîné  à  lui 
oser  un  nouveau  nom  Tellina  feroensis  ,  le  prenant  pour  une  espèce 
velle.   Cependant  Born  l'avait  déjà  nommée  avant  lui,   décrite  et 
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figurée  FCHiç^  lo  nom  rie  Tellinn  angulatn.  Quant  à  Gmelin,  noas  smnmes 
habitués  à  lui  voir  commollre  un  si  grand  nombre  d'erreurs ,  que  nous 
ne  devrons  pas  être  surpris  de  trouver  ce  même  TMlina  angulata  soos 
trois  uoins  différents ,  et  une  quatrième  fois  confondu  avec  le  Tellina 
incamula  de  la  12'  édition  du  Systema.  Pour  ceux  des  naturalistes  qui 
ont  conservé  au  genre  Telline  toute  son  étendue ,  il  était  impossible  de 
remédier  à  l'erreur  de  Linné ,  autrement  qu'en  imposant  on  nom  nou- 
veau à  Tun  des  deux  Tellina  incamata,  et  ce  changement  devait  s'ap- 
pliquer à  la  plus  récente  des  espèces,  c'est-à-dire  à  celle  du  Sy$lema, 
Le  contraire  ayant  été  iait  par  Bom  ,  par  Chemnitz ,  et  consacré  par 
tous  les  autres  conchyliologues ,  il  nous  semble  possible  de  faire  aujour- 
dhui  ce  qui  était  impraticable  avant  le  démembrement  du  genre  Telline 
de  Linné.  11  sera  facile  de  nous  comprendre.  Le  Tellina  incarmUa  de 
la  Faune  danoise  est  une  Psammobie  de  Lamarck  ;  le  TêUina  ineamata 
du  Syêtema  naturœ  est  une  véritable  Telline  ;  rien  ne  s'oppose  donc  à 
ce  qu'il  y  ait  à  la  fois  un  Psammobia  ineamata  et  un  Tellina  incarmUa , 
pour  conserver  le  plus  religieusement  possible.  la  tradition  de  la  nomen- 
clature linnéenne.  Afin  de  rendre  plus  facile  à  accepter  le  changement 
que  nous  proposons  ici ,  nous  avons  châtié  la  synonymie  de  l'espèce  et 
nous  avons  cherché  à  la  compléter  le  plus  possible.  Il  serait  désonnais 
bien  entendu  qu'au  Piammobia  ineamata  se  rattache  uniquement  le 
Tellina  ineamata  du  Fauna  iiieeica. 

II  n'est  pas  nécessaire  de  décrire  une  espèce  aussi  connue  que  celle- 
ci  ,  il  sera  plus  intéressant  de  la  suivre  dans  sa  distribution  à  la  sorfaea 
de  la  terre.  Elle  existe  dans  les  mers  du  Nord  comme  Vont  constata 
Linné  et  M.  Lovèn  ;  elle  descend  dans  les  mers  tempérées  et  sintredûi 
dans  la  Méditerranée  où  elle  se  montre  sur  presque  tous  les  points  ;  éll 
sort  de  cette  mer  et  se  continue  jusqu'aux  tles  do  cap  Vert,  et  peat-éin 
gagne- t-elle  le  Sénégal  Elle  apparaît  à  l'état  fossile  dans  le  crag  d'An- 
gleterre et  de  Belgique ,  elle  remonte  dans  les  terrains  sub-apennins  eC 
po^se  dans  les  couches  plus  récentes  de  la  Sicile. 
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2.     Tscimiiiobie  maculée.  Psammobia  maculoaa.  Lamk. 
PI.  13.  f.  6.  7.  8. 

P,  Testa  ovatO'rmnsfersâ  ,  snhœqnitatera  ,  mbelia  ,  mdiis  tpaJiveîs 
interruptis  maculis  aibis  vuriis;  ntgis  transpersis  stnisfj/ne  ohliquis 
dcCHSsantibus  ;  Intere  antico  rotundato^  postico  subnngulato. 

Le  Gatun.  Adans.  Seorg.  p   a 33.  pi.  17.  f.  ao. 

Ttllinti  Gari.  var.  Chemu.  Concb.  t.  6.  p.  loa.  pi.  10.  f.  «^4. 

An  endcm  junior?  SoUn  ftriatus.  Chc^mn.  iloiich.  t.  6.  j».  ;i.  |»l.  7. 

f.  57,  58. 
Earycl.  pi.  aa8.  f.  a? 

TtUima  Gari,  var.  C.  Speofler.  Soc.  d'hisl.  nat.  de  Copenli.  l.  4.  p.  7a, 
«Vb/e/i  striatuSf  Wood.  Gcncr.  cooch.  p.  i^\.  n*  aa. 
Jd.  Dillw.  Cat.  t.  I.  p.  66.  n*  aa. 
TeHina  Gari,  Tar.  Dillw.  Cal.  l.  i .  p»  77.  n*  la. 
Lamk.  An.  s.  vert.  t.  5.  p.  5.  u»  5. 
De$h.  Eocy.  niélli.  viri.  t.  3.  p,  85a.  «•  3. 
Solen  srnatus,  Wuod.  Ind.  testac.  pi.  3.  f.  34. 
Desli.  dans  Lamk.  An.  t.  rert.  a*  éJ.  p.  174.  n*  5. 
Hanlcy,  Descr.  cal.  p.  57. 
Callow.  Confh.  nom.  p.  ai. 
Wood.  Ind.  tesl.  a«  tuppl.  pi.  11.  f.  a8. 

Par  sa  taille  et  par  sa  forme  générale  cette  espèce  se  rapproche  beau- 
coop  da  Piammobia  vespertma  qui  vit  sur  nos  côtes  et  dans  la  Médi- 
terranée. Elle  est  ovale ,  oblongoe ,  transverse ,  équilatérale ,  obtuse  en 
avant,  sub-anguleuse  en  arrière,  bâillante  de  chaque  côté;  elle  est 
aplatie  comme  toutes  les  autres  Psammobies.  Le  bord  dorsal  est  paral- 
lèle ou  ventral;  il  est  presque  droit  et  il  est  partagé  en  deux  moitiés 
égales  par  des  crochets  très  petits ,  à  peine  saillants ,  opposés  et  très 
rapprochés  lorsque  les  valves  sont  dans  leurs  rapports  naturels.  Un 
angle  très  obtus,  acompagné  d'un  pli  peu  profond ,  irrégulier,  limite  le 
côté  postérieur  en  partant  du  crochet  pour  se  rendre  à  l'angle  inférieur 
et  postérieur.  En  arrière  des  crochets  se  montre  un  ligament  gros,  épais, 
saillant  en  dehors  et  fixé  sur  des  nymphes  allongées  et  épaisses  ;  ces 
nymphes  sont  d'un  violet  foncé.  Toute  la  surface  est  couverte  de  fines 
stries  obliques  qui ,  partant  du  côté  antérieur  et  supérieur,  vont  se  ter- 
miner au  bord  ventral  en  coupant  les  stries  d'accroissement  sous  uu 
angle  très  aigu.  Les  stries  qui  n'atteignent  pas  le  bord  ventral  sarré- 
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lent  brasquemenl  à  1  angle  postérieur  des  valves  ;  le  côté  postériev  dt 
la  Coquille  est  orné  do  stries  trans verses,  normales  ,  et  en  anièfe  des 
crochets  de  stries  longitudinales  rayonnantes  qui  s'évanouissent  avant 
d'arriver  au  bord  ;  la  charnière  est  étroite,  elle  porte  deux  dents  diver- 
gentei ,  inégales  sur  la  valve  droite  ,  Tantérieure  étant  la  plus  grande, 
et  une  seule  médiane ,  simple  et  obtuse  sur  la  valve  gauche.  L'impres- 
sion palléale  est  courte  et  placée  très  haut  dans  T intérieur  des  valves , 
laissant  entre  elle  et  les  bords  une  large  zone.  A  tous  ces  caractères 
propres  à  foire  reconnattrc  oette  espèce ,  Se  joignent  ceux  de  la  colora- 
tion. Sur  un  fond  d*un  rouge  vineux  très  pâte  se  dessinent  des  rayons 
d*un  brun  rouge,  plus  ou  moins  nombreux  ,  plus  ou  moins  larges ,  irré- 
gulièrement interrompus  par  des  taches  blanchâtres  :  quelquefois  c'est 
rînverse  qui  à  lieu  ;  la  coquille  est  d'un  brun  rouge  interrompu  par  des 
rayons  pâles.  Nous  avons  des  individus  qui  portent  les  deux  variétés  de 
coloration  dont  nous  venons  de  parler.  L'intérieurdes  vahres  est  d'une 
belle  nuance  d'un  rouge  vineui  très  pâle ,  sur  laquelle  se  détachent  de 
beaux  rayons  d'un  rouge  brun  violacé 

Cette  coquille  vit  dans  les  mers  du  Sénégal. 

3.  Psammobic  écaiileuse.  Psamjïwbia  squamosa,  Lamk. 
PI.  13.  f.  4.  5. 

P,  Testa  OK'ali-ohlong/i^  transversal  angnstâ ^  subarcuatn^  violticed^ 
oblique  striatâ:  striis  postîcè  crassioribus  ^  imbricato  squamosis^ 
latere  antico  angusto^  acutiuscnlo ,  postico  iougiore,  iatiore  suba/t-- 
gnlato. 

Lam.  Aiu  s.  vert.  t.  5.  p>  5i4.   u"  9. 

Deib.  dans  Lank.  Aju   s*  vert.  3^  éd.  t.  6.  p.  176.  u^  9. 

Deles^erl.  Rec,  de  coq.  dod.  ûg.  pi.  5.  f.  6,  a^  b. 

Catlow.  ConcU.  uooi.  p.  ai. 

Hanley.  Descr.  cal.  p.  5S. 

Wood.  lucl.  Te»l.  1*  Sup.,  pi.  1 1,  f.  47. 

Petite  coquille  fort  élégante ,  autrefois  très  rare  dans  les  collectioii8« 
et  qui  offre  des  modifications  que  ne  présente  aucune  autre  espèce  da 
même  genre.  Oblongue,  ovale,  transverse,  inéquilatérale ,  aplatie;  sel 
valves  sont  minces  et  fragiles.  Le  bord  dorsal  est  presque  droit ,  le  Jiord 
ventral  est  arqué  ;  le  côté  antérieur  est  obtus ,  le  postérieur  obliquemoQt 
tronqué;  tous  deux  sont  bâillants  ,  mais  surtout  le  côté  postérieur  qv 
est  ouvert  à  ki  manière  du  Cardium  bullaium ,  ainsi  que  Lamarck  J'a 
remarqué.  Les  crochets  sont  très  petits ,  ne  dépassent  presque  pasJt 
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XNPd  cardinal  \  au-dessous  dea  crochets,  sur  ce  bord  cardinal  très  étroit, 
l'élèvent  deux  petites  dents  divergentes  sur  la  valve  droite ,  une  seule 
Qédiane  sur  la  gauche.  Des  stries  fines,  un  peu  onduléuses,  descen- 
ient  obliquement  du  bord  supérieur  et  antérieur  vers  le  bord  ventral  où 
ile»  se  terminent.  Celles  qui  a  voisinent  le  côté  postérieur  grossissent 
TSdiielleineot ,  et  celles  qui  occupent  ce  côté  se  changent  bientôt  en  de 
érilabies  côtes  rayonnantes  au  nombre  de  six  ou  sept,  et  sur  lesquelles 
e  dressent  de  petites  écailles  obliques  et  sub-imbriquées.  Ces  côtes  se 
roioogent  en  dentelures  aiguës  qui  découpent  le  bord  postérieur  et  ren- 
ent  son  bètlleinent  grimaçant,  comme  dans  le  Cardium  que  nous 
itioDS  tout  à  l'heure.  Les  côtes  postérieures  semblent  partir  da  côté 
Mttériear  du  crochet,  mais^,  si  à  l'aide  d'une  loupe  on  ea cherche 
Nigine ,  on  les  voit  prendre  une  direction^  horizontale  passant  sur  le 
Mhet  et  remonter  jusqu'au  bord  antérieur.  La  coloration  de  cette  jolie 
iqotile  est  peu  variable  ;  presque  tous  les  individus  que  nous  avons 
18'SOiii  d'un  violet  foncé ,  uniforme  en  dedans  et  ati  di^ns.  Nous  avons 
I  des  Tariétés  plus  pâles ,  et  nons  en  avons  une  ianve  marbrée  de  ftave 
1  peQ  pins  foncé. 

Le  Pêammobia  squambia  vient  de  l'Océan  de  l'Inde  ;  elle  est  longue 
»  25  à  30  millimètres. 


GENRE   TRENTE-NEUVIÈME. 

BANaVTXtOULaLt.  Sanguinôlaria.  (Latnk.) 

cARAcrèREs  GÉNÉRIQUES.  —  Animal  inconnu. 

Coquille  transverse,  subelliptique,  un  |>eu  bâillante  aux 
(te-émités  ;  bord  cardinal  étroit  ^  ayant  deux  dents  cardinales 
égales  ,  petites  sur  chaque  valve  ;  nymphes  peu  saillantea, 
irtant  un  ligament  externe  bombé.  Impression  musculaire 
itérieure  ovale ,  la  postérieure  circulaire  ;  impression  palléale 
longée  jusqu'à  l'extrémité  postérieure  des  valves ^  et  produi- 
sit ime  sinuosité  postérieure  peu  profonde,  dilatée  et  subtrian- 
nlâire. 

SYNONYMŒ  gknérïque.  —  LobariG ,  Schumacher.  —  Teîlina, 
48(er,  Knorr.  —  Solen,  Chemnitz,  Schrœter,  Giiielin,  Bru- 
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guières,  Wood,  Dillwyn. —  Sangvinolaria»  Lamarck,  Roisgy, 
Brookes,  Sowerby,  Reeve,  Hanley,  Cuvier,  Rang.  —  Psam- 
mobia ,  Deshayes  [olim] ,  Desmoolins. 

Jusqu'ici  beaucoup  d'incertitude  a  régné  sur  les  genres  Coftê  et 
San^uinokkire,  Lamarck ,  le  premier^  a  publié  des  opinions  dUKrentes 
au  sujet  de  ces  genres,  et  les  vacillations  de  ce  naturaliste  ont  entraîné 
celles  de  la  plupart  des  conchyliologues.  Pour  rétablir  exactement  ces 
genres  dans  la  Méthode,  et  pour  éviter  àTavenir  toute  méfMÎse à  lenr 
sujet ,  il  est  nécessaire  d'en  retracer  Tbistoire  avec  quelques détaila  et  de 
rendre  à  chacun  d'eux  les  caractères  qui  leur  appartiennent. 

Le  genre  Sangninolaire  a  été  proposé  pour  le  première  ibis  par  La- 
marck en  4799,  dans  le  premier  volume  des  Mémmreê  de  la  Soàéli 
d'h(9toin  naturelle  de  Paris,  Le  Solen  eanguinoleHtue  de  Gmdtn ,  co-  - 
quille  connue  de  tous  les  conchyliologues ,  sert  de  type  à  ce  noaveao  m 
genre,  et  Lamarck  le  maintient  dans  les  ouvrages  qu'il  a  ançoesstva — 
nient  publiés  :  Système  des  animaux  sans  vertèbres ,  Philaaopkie 
ijique,  Extrait  du  cours.  Ce  genre  fut  accepté  par  Roissy,  Brookas, 
quelques  autres  auteurs ,  qui  ont  trouvé  dans  la  coquille  >  qui  loi  s 
de  type ,  des  caractères  qui  en  justifient  la  nécessité. 

A  coté  de  ce  genre  Sanguinolaire ,  Lamarck  admettait ,  dans  les 
vrages  que  nous'  venons  de  citer  de  lui,  un  genre  Capse,  fondé 
Bruguières  dans  les  planches  de  V Encyclopédie.  Dans  ce  genre 


nous  trouvons  deux  sortes  de  coquilles  :  desTellinesetle  Venus  def^D 
rata  de  Linné.  Lamarck  adopta  d'abord  comme  type  du  genre 
le  Tellina  angulata  de  Linné  ;  un  peu  plus  tard  dans  son  Système  di 
animaux  sans  vertèbres ,  ayant  reconnu  probablement  que  le  TeUma 
gulata  est  une  véritable  Tel  Une ,  il  prit  le  Venus  deflorata  pour  type 
nouveau  du  genre  Capse. 

M.  de  Roissy,  dans  le  Buffon  de  Sonnini ,  adoptant  plus  rigoureuse- 
ment le  genre  Capse  de  Bruguières ,  y  introduisit  à  la  fois  le  TetUss 
angulata ei  le  Venus deftorata ,  coquilles  qui,  assurément,  n^offirentpis 
les  mêmes  caractères  génériques.  Quoique  avant  4  81 8  le  genre  Sangoi- 
notaire  ne  fût  nullement  défini  et  surtout  bien  caractérisé  par  Vespèoeqoi 
lui  sert  de  type ,  M.  Schunjacher,  conservant  des  doutes ,  le  reprodulFit 
sons  le  nom  de  Lobatia  dans  son  Essai  d'une  classifioaiion  4n  #ff* 
testacés ,  et  le  caractérisa  par  la  môme  espèce  que  Lamarck .  le  Solts 
sanguinolentus  de  Gmelin.  Il  est  évident  par  là  que  le  genre  Loèsm 
est  un  double  emploi  des  Sanguinolaires ,  et  qu'il  doit  être  rélégué  dans 
la  synonymie  générique.  £n  1818  ,  lorsque  Lamarck  publia  le  d'^o* 
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I Utile  des  Animaux  sans  vertèbres,  on  trouva  dans  le  genre  Sangnino- 
Isirc  ,   non  seulement  le  Solen  sanguinoïenîus ,  mais  encore  le  Kent» 
€MefUimta ,  c*est-à-dire  que  sous  cette  dénomination  générique  Lamarck 
a  réuni  ses  deux  anciens  genres  Sanguinolaire  et  Capse.  Noua  n*avons 
pas  à  blâmer  cette  opinion  de  notre  grand  naturaliste ,  mais  le  tort  qu'  il 
a  eu  ,  après  avoir  supprimé  le  genre  Capse ,  c'est  de  reprendre  ce  nom 
pour  l'attribuer  à  un  genre  fort  différent,  très  voisin  des  Donaces ,  et 
<|at,   selon  toutes  les  probabilités,  devra  disparaître  de  la  Méthode. 
Cette  transposition  des  dénominations  génériques  est  la  chose  la  plus 
fSMsheuse  qui  puisse  arriver  pour  la  nomenclature ,  et  rincertitnde  qui 
y  règne  encore  en  est  le  résultat.  ABn  d'éviter  à  l'avenir  tonte  confu- 
sion au  sujet  des  genres  qui  nous  occupent ,  il  faut  convenir  que  défi- 
nitivement le  genre  Sanguinolaire  aura  pour  type  le  Soïen  sanguinotentus 
et  le  genre  Capse  le  Venus  deporatci.  Ceci  une  fois  reconnu  et  accepté, 
les  deux  genres  en  question  prennent  naturellement  leur  place  dans  le 
Toisinage  des  Psammobies ,  et  doivent  faire  partie  de  la  même  famille. 

Les  coquilles  du  genre  Sanguinolaire  sont  en  petit  nombre  ;  elles 
sont  ovalaires  et  transverses ,  plus  élargies  en  avant  qu'en  krrière  ; 
elles  sont  aplaties  et  leur  forme  générale  rappelle  assez  celle  de  certaines 
Tellines  ;  elles  sont  inéquilatérales ,  le  côté  antériear,  très  obtus ,  est  un 
pen  plus  court  que  lo  postérieur.  Le  bord  ventral  est  allongé  ;  il  a  une 
courbure  comparable  à  celle  du  grand  côté  d'une  ellipse.  Des  crochets 
petits,  opposés,  partagent  le  bord  supérieur  en  deux  parties  égales;  Tanté- 
neur  commence  la  courbure <iu  côté  antérieur,  la  postérieure  se  projette 
en  ligne  droite,  en  formant  un  angle  extrêmement oavert  avec  la  pre- 
mière partie ,  et  va  joindre  en  arrière  l'extrémité  du  bord  ventral.  Dans 
les  Tellines  et  dans  un  grand  nombre  d'autres  genres  .  le  côté  posté- 
rieur présente  deux  angles ,  l'un  supérieur  ou  dorsal ,  l'autre  inférieur 
ou  ventral.  Dans  les  Sanguinolaires ,  l'angle  ventral  n'existe  pas  ;  le 
bord  inférieur  de  la  coquille  se  continuant  sans  interruption  jusqu'à 
!*angle  dorsal.  La  surface  externe  de  ces  coquilles  est  lisse;  elle  est 
recouverte ,  surtout  vers  les  bords  ,  d'un  épiderme  peu  épais ,  caduc  , 
et  qnt ,  en  débordant  la  portion  solide  du  test ,  est  destiné  à  revêtir  le 
bord  exsertile  du  manteau  de  Tanimal. 

Le  bord  cardinal  est  étroit,  peu  épais  ;  il  porte  immédiatement  au- 
dessous  du  crochet  deux  petites  dents  cardinales  ,  divergentes  et  iné- 
gales. La  dent  cardinale  antérieure  de  la  valve  ganche  est  la  plus 
grosse  ,  la  dent  cardinale  postérieure  de  la  valve  droite  est  également  la 
phis  grosse  ,  de  sorte  qu'à  une  dent  faible  d'une  valve  correspond  une 
dent  forte  de  l'autre  valve.  Il  n'existe  aucune  trace  de  dents  latérales  : 
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ie  ligameot  est  exlcnus  ;  il  eêi  aUongé ,  peu  bombé  eo  debors ,  el  il  est 
adhérent  sur  des  nymphes  superficielles ,  pea  épaisses  ei  pea  proémL- 
MDtea.  Les  impressions  musculaires  appartiennent  à  la  régioa  supé* 
rieore  de  la  coquille;  cependant  elles  descendent  plus  bas  que  dans  les 
Psammobies  ,^  et  la  postérieure  surtout ,  complètement  isolée  du  bord 
supérieur,  en  est  plus  écartée  que  dans  d'autres  genres.  L'impression 
musculaire  antérieure  est  ovalaire ,  elle  s'élargit  en  raquette  4  son  extré- 
mité supérieure  est  pointue ,  et  elle  parait  se  prolonger  au-dessous  du 
bord  cardinal ,  parce  qu  elle  se  continue  avec  la  petite  impression  mus- 
culaire du  rétracteur  antérieur  du  pied.  L'impression  musculaire 
postérieure  est  ovale ,  subcirculaire  ;  entre  elle  et  l'extrémité  du  bord 
supérieur  se  remarque  une  petite  impression  subquadrangulaire  pro- 
duite par  le  muscle  rétracteur  postérieur  du  pied. 

L'impression  palléale  présente  des  caractères  qui  n'existent  pas  dans 
les  Psammobies  ;  elle  part  du  milieu  du  bord  inférieur  de  l'impression 
musculaire  antérieure  ;  elle  se  place  parallèlement  au  bord  ventral  de  la 
coquille,  et  elle  en  suit  régulièrement  la  courbure  jusque  vers  l'extré- 
mité postérieure  du  test,  remontant  très  haut  vers  l'angle  rdorsal  et 
dépassant  ainsi  le  bord  postérieur  de  l'impression  musculaire.  De  cette 
disposition  résulte  un  étranglement  considérable  de  l'entrée  do  la  sinuo- 
sité postérieure  du  manteau,  pressée  en  quelque  sorte  par  le  muscle 
postérieur,  situé  beaucoup  plus  bas  que  dans  beaucoup  d'êtres  Mol- 
lusques. La  sinuosité  se  confond  par  son  bord  inférieur  ^vec  la  portion 
ventrale  de  l'impression  palléale.  Parvenue  un  peu  en  a^ant  de  la 
charnière  ,  la  sinuosité  se  détache ,  en  formant  une  ligne  oblique ,  qui 
se  dirige  d'avant  en  arrière  et  de  bas  en  haut.  Cette  ligne  est  sans 
sinuosité;  parvenue  vers  le  milieu  de  l'espace  circonscrit  par  Tim- 
pression  ventrale  et  le  bord  cardinal ,  elle  forme  un  angle  aigu  et  re- 
descend obliquement  du  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière ,  pour  gagner , 
en  décrivant  une  courbure,  le  bord  inférieur  de  l'impression  posté- 
rieure. Trois  lignes  circonscrivent  la  sinuosité  palléale,  et  ces  trois 
lignes  forment  entre  elles  un  triangle ,  dont  l'angle  le  plus  allongé  est 
médiocrement  ouvert.  Tout  en  conservant  de  l'analogie  avec  celle  des 
Tollines ,  cette  impression  en  diffère  par  la  large  troncature  de  son 
extrémité  antérieure;  elle  ressemble  aussi  à  celle  des  Lavignons  .  mais 
elle  s'en  distingue  non  seulement  par  une  moindre  étendue,  mais  encore 
par  la  forme  toute  spéciale  que  nous  venons  de  décrire. 

L'animal  du  genre  Sanguinolaire  n'est  malheureusement  point  connu  ; 
cependant  il  habite  en  très  grande  abondance  les  plages  sablonneuses 
de  la  Guadeloupe  et  de  la  Martinique.  Tout  nous  porte  à  cfoirc  que 
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mai  est  pourvu  d'un  pied  robuste,  ^i  nous  en  jugeons  d'après 
adoe  des  impressions  des  muscles  rétracteurs  de  cet  organe.  Le 
râeement  de  rentrée  du  sinus  palléal,  la  dilatation  de  ce  sinus,  est 
Boos  un  indice  certain  que  Tanimal  des  Sanguinolaires  se  termine 
nièrepaf  deux  siphons  complètement  séparés.  Nou8  pouvons  même 
reir  que  chez  lanimal  en  question ,  le  manteau  peut  se  creuser 
9  cavité  postérieuro  destinée  à  recevoir  les  siphons  au  moment  de 
contraction-,  car  nous  observons  en  avant  du  muscle  postérieur  «  et 
a  ligne  supérieure  de  la  sinuosité  paUéale ,  l'impression  spéciale 
petit  muscle  qui  vient  s'irradier  dans  la  portion  du  manteau  dont 
venons  de  parler  ;  peut-être  qu'au  moyen  de  Tobservation  d*un 
t  nombre  d'animaux  mollusques  de  la  eiasse  des  Dymiaires,  on 
endra  à  reconnaître  à  quelle  hauteur  se  fait,  la  commissure  poalé- 
»dii  manteau  ,  d  après  le  mode  d'union  de  la  sinuosité  pelléale  avec 
rtion  ventrale  de  l'impression  du  manteau; 
r  feore  Sanguinolaire ,  étant  circonscrit  comme  nous  venons  de  le 
;  se  trouve  réduit  à  un  très  petit  nombre  d'espèces.  Noos  en  con- 
ess  seulement  deux  vivantes  ;  il  faudra  rejeter  aussi  de  ce  genre 
lombreuses  espèces  fossiles  qui  y  ont  été  successivement  intro^ 
é.  Toutes  ces  espèces  auraient  besoni  d'être  revues  avec  le  plus 
i  «oin  ;  car,  même  en  conservant  au  genre  Sanguinolaire  tonte 
idne  que  lui  a  donnée  Lamarck ,  il  n'y  a  pas  une  seule  de  eée 
:ee  qui  en  présente  les  caractères  ;  aussi  l'on  peut  considérer  qu0 
;enres  Psammobies,  Sanguinolaires  et  Capses»  sont  devenus  fionp 
iièontologistes  des  véritables  incertœ  sedis  dans  lesquels  ils  ont  dé- 
les  espèces  fossiles  dont  ils  n'ont  pu  connaître  le  genre  d  nne  ma* 
I  authentique.  Se  laissant  guider  par  des  formes  exXérieures,  souvent 
penses ,  soit  de  moules  imparfaits,  soit  de  •coquilles  entières ,  mais 
la  charnière  est  restée  inconnue ,  ils  ont  fait  de  ces  genres  un  mé* 
)  hétérogène  dont  il  est  bien  difficile  actuellement  de  classer  con- 
blement  les  divers  matériaux.  Pour  les  distribuer  d'une  manière 
Mable,  il  faudrait  les  réunir  en  même  temps  sous  les  yeux ,  les 
tarer  et  n'admettre  que  celles  des  espèces  qui  offriraient  les  caractères 
DO  des  genres;  mais  il  sera  impossible  d'atteindre  le  but  aussi 
iempe  que  le  zoologiste  n'aura  pour  éclairer  son  opinion  que  des 
es  incorrectes ,  incomplètes ,  et  dont  les  défauts  ne  seront  pas  ra^ 
^  par  de  bonnes  descriptions. 

est  quelquefois  arrivé  aux  paléontologistes  de  distribuer  capricieu- 
nt  leurs  fossiles  dans  des  genres  dont  ils  ont  connu  les  noms  et  oublié 
»raotères  distinctifs.  Pourquoi,  par  exemple,  M.  PbiUps,  dans  le 
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4*^  volume  de  la  (Miogie  du  Yorkshire,  pUce-i4i  la  oylile  du  k 
pi.  4  4 ,  fig.  I ,  dans  le  genre  Sanguinolaria ,  tandis  qu'il  Met  dns  les 
Amphideêma  une  aulre  coquille  exlrèmement  voisine ,  représentée  pi,  5, 
8g.  S5?  A  la  planche  4i.  fig.  9,  nous  trouvons  sons  le  nom  de 
Sanguinolaire  une  coquille  qui ,  gènériquement ,  ne  parait  point  dissem* 
Mafaie  à  celles  représentées  pi.  2 ,  fig.  4  4,  sous  le  nom  de  Iminaria, 
pt  9 ,  fig.  43,  et  pi.  4  4 ,  fig.  4  5 ,  sous  le  nom  de  PuUtutra.  Nous  ne 
poursuivrons  pas  ici  plus  loin  Texamen  des  espèces  de  M.  Philips,  plus 
tard  nous  aurons  l'occasion  de  le  continuer. 

Nous  avons  déjà  retiré  des  Sanguindaires  un  bon  nombre  d'espèces 
qui  nous  ont  paru  avoir  les  caractères  des  Psammobies  ;  elles  sont  citées 
comme  douteuses  à  la  suite  de  ce  genre  ;  mais  il  nous  en  reste  beau- 
coup  d'autres  qui  ont  été  figurées  comme  Sanguinolaires  et  placées  danà^ 


ce  genre ,  et  nous  nous  trouvons  dans  Tobligation  de  les  soomeitr^s^ 
actuellement  à  un  rapide  examen. 

Les  treize  espèces  suivantes  ont  la  forme  extérieure  des  Cardites  oi 
des  Cypricardes  ;  nous  préférons  les  classer  dans  Tun  de  ces  genres 
plutôt  que  de  les  laisser  parmi  les  Sanguinolaires ,  dent  elles  n\ 
même  fxas  la  forme  générale.  Ce  sont  les  Sanguinolaria  maxima, 
plicata ,  de  M.  Portlock.  Toutes  les  autres  sont  figurées  par  M.  Gok^-jg. 
ftiss  :  Sanguinolaria  gracilis ,  fmêilla ,  Neptuni ,  pygmœa ,  Btnaia , 
Miinster;  dorsata,  compreêsa ,  truneata,  lamello$a  et  earinata , 
Goldfiiss.  Nous  retrouverons  plus  tard  ces  espèces  tlans  le  genre  Cypvi^ 
carde ,  et  nous  en  indiquerons  alors  la  distribution  géologique. 

Il  y  a  trois  espèces  :  Sanguinoiaria  Ungeri ,  Roomer  ;  Phoioolina  et 
Tellinaria ,  de  Goldfuss ,  qui  ont  la  forme  des  coquilles  du  genre  Fui- 
lastra;  nous  les  reprendrons  aussi  à  la  suite  de  ce  genre. 

Le  Sanguinolaria  trigona  de  Miinster  n*a  pas  la  forme  d'une  Sangni- 
notaire ,  mais  plutôt  celle  d'une  Mactre  ;  mais  rien  ne  prouve  qa'H 
dépende  de  ce  dernier  genre. 

Le  Sanguiiwlaria  undalata ,  de  Sowerby,  est  uns  Anatine ,  ainsi 
que  M.  Morris  lui-même  l'a  reconnu,  et  le  Sanguinolaria  laia.à» 
Miinster,  nous  l'avons  reporté  au  genre  Thracie. 

Il  nous  reste  actuellement  neuf  espèces ,  véritable  capu(  morteMi, 
sur  lesquelles  il  nous  est  impossible  de  nous  prononcer  :  la  plupart  soat 
de  bonnes  espèces  ,  mais  les  yeux  de  lynx  nous  manquent  pour  deviner 
le  gonre  :  ce  sont  les  Sanguiiwtaria  gibbosa,  Sowerby;  arcuaia  c 
lumida ,  Philips,  et  Icsvigala,  Gvoldfnss.  Sous  le  nom  de  Sanguinolari 
sulcata  ,  nous  trouvons  trois  espèces  :  une  de  Philips ,  une  de  Miinsir 
Id  troisième  de  Portlock.  Sous  la  dénomination  de  Sanguinolaria  mda/ 
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Dguit  deux  espèces,  l'une  de  PorUock  ,  l'autre  de  Munster.  Enfin  , 
terminer  celle  revue  des  Sanguioolaires  fossiles ,  nous  renverrons 
fellUies  de  la  section  des  Tellinides  ,  noireScmguinolaria  Lamarckii 
BSBtD  de-  Paris ,  qui ,  après  notre  nouvel  exan\en ,  n'est  réellement 
Iq  genre  tel  qu'il  est  constitué  aujourd'hui. 

j^uinolaire  rose.  Sanguinolaria  sanguinolenta.  LAvnk. 
t.  14«*.  f.  1.2.  3. 

S.  Testa  transversa,  wofquihleraU ^  stmî'Orèienfaté y  utroqne  fntêre 
hiante ,  vahis  convex'uiscuJis ,  athis  ad  apieem  roieo  tinciis  tféns» 
'Vênim  obsolète  striatis, 

Lbter.  Concb.  pi.  397.  f.  «36. 
Knorr.  Yergn.  t.  4*  pi*  3.  f.  4. 
,    Soiem,  Cliemoitz.  Conch.  t.  6.  p.  79.  pi.  ,1»  f.  56. 
Soien,  Scbrôter.  Einl.  t.  «.  p.  636.  n*  5.        . 
Solen  sanguinoUatus .  Gmelin.  p.  3i«7.  u*  18. 
Solen  fucatus,  Spengler.  Mém.  de  la  Soc.  d*hi&l.  nat.  de  Copenh.  t.  S. 

p.  lit.  n®  a5. 
Saien,  Briig.  Ency.  pi.  127.  f.  i. 

Sanguinolaria  rosea.  Lamk.  Soc.  d*hiftt.  nat»  de  Paris.  I.  i.  p.  84. 
/</.  Lamk.  Syst.  des  Au.  s.  verl.  p.  ia5. 
y</.  Hoissy.  Buff.  Moli.  t.  6.  p.  4 -ii.  pi.  69.  f.  4. 
Wood.  Général  coDcli.  p.  i36.  pi.  33.  f.  4»  5. 
Brookes.  Introd.  p.  54.  pi.  a.  f.  14. 
Solen  sanguimolentus.  Dillw.  Cat.  t.  r,  p.  67.  u*  %S, 
Lokaria  rosea.  Sehuroacber.  Nouv.  syst.  p.  taa.  pi.  6.  f.  t. 
Sanguinolaria  rosea.  Lamk.  An.  s.  TerL  I.  5.  p.  5i  1.  u*  a. 
Solen  sanguinolentns.  Wood.  Iiid.  teslac.  pi.  3.  f.  a8. 
Psammobia.  Desh.  Ency>tiDéth.  t.  3.  p.  85a.  n*  5. 
Cuvier.  Règne  anim.  s*  éd.  t.  3.  p.  i58. 
'Sanguinolaria  rosea.  Sowerby.  Ganera  of  sbdis.  f.  x. 
J'sammobia,  Desb.  dans  Laink.  An.  t.  werU  a*  éd.  L  6.  p.  170..14*  a. 
Sanguinolaria  rosea.  Reeve.  Concb.  ryst.  t.  i.  p.  76.  pL  Sa.  f.  1. 
Hanley.  Desc.  cat.  t.  1.  p.  55. 
Catlow.  Conrb.  nomencL  p.  ao. 

Koos  restituons  à  cette  espèce  son  nom  qne  Gmelin ,  le  premier, 
imposa.  Le  nom  spécifique  est  assez  dissemblable  du  générique  pour 
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pttitoir  être  mainteno  «tam  que  la  noinenc4atore  en 
oontekm. 

Le  Soft^'notorta  tanguinolenta  est  une  coqaille  bien  réptadêe  dans 
lis  oollectioDS  ;  elle  a  Fapparence  d'une  Tellme  dont  le  pU  poscérieor 
aoraii  été  effacé  ;  ovale ,  oblongue ,  transverse ,  aplatie ,  eUe  est  niéqeH 
latérale  .  an  peu  bâillante  en  avant  et  en  arrière;  les  deux  portkHis  du 
bord  dorsal  forment  entre  elles  un  angle  très  ouvert,  une  ligne  presque 
droite;  le  côté  antérieur  est  large,  coupé  à  peu  près  en  dami-oerde;  le 
côté  inférieur  est  régulièrement  arqué  ,  et  il  ne  se  termine  point  à  un 
aqgle  postérieur  et  inlérieur,  comme  dans  un  grand  nombre  de  coqoilles, 
il  se  continue  jusqu'à  langle  supérieur  et  posténeor;  cet  angle  est 
arrondi.  Toute  la  surface  est  lisse  et  brillante  :  les  crochets ,  peo  proémi- 
nents ,  sont  teintés  d'une  belle  couleur  rose  pourprée,  qoi  s'i 
jusque  vers  le  milieu  des  valves  en  diminuant  graduelleinent  d'intensité 
le  reste  de  la  surface  est  d'un  blanc  rosé  très  pâle  ;  à  Pintéfienr, 
coquille  est  d'un  rose  phis  uniforme;  les* bords  seuls  sont  blancs, 
charnière  est  étroite ,  elle  porte  deux  dents  inégales  sur  la  valve  droite^K^ 
l'antérieure  est  la  plus  courte  ;  sur  la  valve  gauche  il  eiiste  une  seu! 
dent  médiane  assez  grosse,  et  en  arrière  le  rudiment  très  mince  d'ui 
seconde  dent  cardinale. 

Cette  espèce  habite  en  abondance  les  plages  sableuses  des  Antilles  , 
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CAF8X.  Capsa.  (Briigu'*èros  ) 
PI.  ï5.  fig.  I.  4.  3. 

CARACTÈRES  GÉNÉRIQUES.  —  Animal  inconnu. 

Coquille  ovale ,  transverse,  équivalye,  subéquilalërale , un 
peu  bâillante  à  ses  extrémités,  convexe,  à  cTochets  petits v 
peu  obliques.  Charnière  étroite,  portant  deux  dents  inégales 
sur  chaque  valve ,  dont  l'une  grosse ,  courbée  et  bilobéè.  Im- 
pressions musculaires  ovales  ou  subcirculaires  ;  sinuosité  posté- 
rieure de  l'impression  palléale  courte,  horizontale,  laige, 
presque  entièrennent  détachée  de  la  portion  ventrale  de  Yist 
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pression;   ligament  externe,  épais,  attaché  à  des  nymphes 
£^ndes  et  saillantes. 

SYNONYMIE'  GÉNÉRIQUE.  —  Chama,  Lister.  —  7^ellina\  Rum- 
phius,  PetiVer,  d'Argenville ,  Gualtieri,  Bom,  Chemnitz, 
Gmelin,  Wood.  — Venus,  Linné,  Pennant,  Schrœter,  Gmelin, 
l^ntogUj  Maton  et  Rackett,  Dillwyn,  Turton ,  Wood. — 
Sol£n^  Dillwyn.  --  Capsula,  Schumacher.  —  Capsa,  Bru* 
gaiëres,  Lamarck  (olim  j,  Roissy,  Renier,  Brookes,  Férussao, 
Mfenke.  —  Sanguino/aria  (in  parte),  Lamarck,  Boudich, 
Croucli,Deshayes,  Desmoulins,  Anton,  Dufo.-^— P«animoêô/a, 

< 

Haiig.  —  Psammobia  ,  Sowerby ,  Reeve  ,  Hanley . 

oBsciTATioRs. — Nous  Bvons  rotracé  en  abrégé  les  divers  change- 
Toents  que  le  genre  Capse  a  subis  depifis  sa  création.  Adopté  d*abord  par 
Lamarck ,  de  Roissy  et  plusieurs  autres  conchyliologues ,  il  f\it  sap- 
prhné  par  Lamarck  ,  coofonda  dans  ses  Sangoinolairee,  et  le  nbm  géné- 
rique, devenu  sans  emploi,  a  été  appliqué  à  des  coquilles  voisines  des 
Donaces ,  et  que  Bruguiêres  confondait  avec  elles.  Il  ii*existe  donc  pluft 
la  moindre  analogie  eiltre  le  genre  Capsè,  tel  que  Fon  auteur  Tavait  créé, 
et  celui  qui  se  trouve  dans  le  t.  5  de  V Histoire  naturelle  dei  animatut 
ianê  vertèbres.  Si  le  genre  Sangiiinolaire  eût  contenu  uniquement  des 
coquilles  renfermées  dans  les  Capses  de  Bruguiêres ,  il  eût  été  facile  de 
rendre  à  la  nomenclature  sa  netteté  primitive  ;  mais  le  genre  Sangoi* 
noiairedc  Lamarck  réunit  aux  anciennes  Capses,' le  Solèn  songtitnolaliM, 
type  du  genre  Sanguinolaire .  créé  en  4  799  par  Lamarck  lui-même. 
Cette  réunion  de  deux  genres  distincts ,  en  rendant  la  nomenelàture 
incertaine,  avait  encore  le  défaut  d'entratner  les  naturalistes  moins 
expérimentés  à  des  erreurs  nombreuses.  Il  était  donc  nécessaire  de 
restituer  à  chaque  genre  son  nom ,  en  leur  assignant  des  caractèreé  qui 
ne  laissassent  plus  la  moindre  ambiguïté  sur  leur  valeur.  Pour  en  venir  k 
cette  réforme  utile,  il  nous  suffit  de  retourner  en  arrière  dans  Tbistoire 
de  la  science  et  de  reprendre  les  genres  Capse  et  Sanguinolaire  à 
peu  près  pour  ce  qu^ilS  étaient  à  leur  origine.  Car,  ainsi  que  nous 
Tavons  vu,  nous  rendons  au  genre  Sanguinolaire  son  type^  le  Sokn 
MMqninotentus ,  et  nous  reprenons  pour  les  Capses  Tespèce  que  Lamarck 
a  désignée  dans  ses  premiers  travaux ,  le  VefMu  deflorata  de  Linné. 

La  rx)quille  dont  nous  venons  de  rappeler  le  nom  a  été  connue  des 
anciens  conch y liolo^es  ;  Lister,   Rumphius,  Petiver,  en  donnent  des 
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figarea  reconiiaLs5ab]e$  ;  SJoane  la  mentionne  dans  ami  T«yi^  à  b 
Jamaïque.  D' Argenville ,  Gnaltieri ,  Seba  et  Knorr,  ont  égalcifl  figura 
plusieon  de  ses  variétés.  Tous  ces  auteurs ,  dont -les  Irafisx  ont  été 
piibKés  avant  ceux  de  Linué ,  à  une  époque  où  la  nomenclaUire  B*^it 
pas  encote  laite ,  désignent  cette  coquille  sous  des  douis  divers ,  tels 
que  Cwme,  Telline,  Conque,  etc.  Enfin,  Linné  la  mentionna  ponr  la 
preaiîère  fois  dans  la  4  2**  édition  du  Stfstenui  naturœ ,  il  la  plaça  parmi 
les  VeoQS ,  sous  le  nom  de  Vmus  deflorata.  Un  grand  nombre  de  iiaUi> 
ralisles ,  successeurs  de  Linné ,  adoptèrent  son  opinion  ;  qoelqaes  an- 
tras  ,•  ayant  rencontré  des  variétés  qa'ils  ne  recooninrçni  pas  comme 
dépendantes  du  type  spécifique ,  les  rangèrent  parmi  les  Tellines  »  ainsi 
qa*on  le  voit  dans  les  ouvrages  de  Bom ,  de  Cheomitz ,  de  Gmeiia  ;  mais 
ce  dernier,  admettant  dans  son  catalogue  les  espèces  de  ses  devanciers , 
sans  les  contrôler,  produit  celle^i  parmi  les  Tellines  et  parmi  les  Vénus . 
et  dans  ce  dernier  genre  sous  trois  nom^  difiérents  :  de  sorte  qoe  dans 
œtle  dernière  édition  du  Syttema  sialurra ,  le  Venus  d^forata  est  sous 
quatre  noms  diflerents. 

Lorsque  Bmguières  prépara  les.  planches  de  l'Enclyclopédie,  obligé 
de  remanier  toute  la  conchyliologie ,  et  voulant  imposer  aux  genres  une 
pins  grande  netteté .  il  s'aperçut  que  le  Vemu  âêfiorata   ne  poovaift 
mter  dans  le  genre  de  Lij^né,  et  il  reconnut  l' impossibilité  de  ranger 
eette  coquille  dans  aucun  autre  genre  connu.  A  cette  époque,  la  char* 
nière  seule  des  coquilles  bivalves  déterminait  leurs  rapporta  ;  ainsi  Bm- 
guières, en  rencontrant  dans  certaines  Tellines  une  charnière  analogue 
à  celle  du  Venus  deflorata ,  fut  conduit  à  les  y  joindre  poor  en  fonder 
son  genre  Capse.  Il  safQsaitde  rendre  aux  Telliaes  ces  espèces,  dœt 
nous  venons  de  parler,  pour  laisser  aux  Capses  toute  la  valeur  d'nn  boi 
genre.  Lamarck  l'essaya ,  mais  il  est  f9k:heox  qu'il  n*ait  pas  persisté 
dans  sa  première  opinion. 

En  étudiant  soigneusement  les  espèces  réunies  dans  les  SangninolairN 
de  Lamarck ,  nous  nous  aperçûmes  que  c^  genre  avait  besoin  d*é(re 
réformé  ;  mais  au  lieu  de  revenir  au  premier  nom,  à  celai  de  Brogniàn*, 
nous  conservâmes  le  genre  Sanguinolaire ,  en  lui  attribuant  pour  typt 
le  Venus  defiorala ,  et  en  rejetant  parmi  les  Psammobîes  non  oonloniiwl 
les  Sanguinolaria  occidens  et  livida,  mais  encore  le  Samguhuikria 
rosea ,  c'est-à-dire  le  Solai  sangumolenlus .  A  ces  vacillations  déjà  ntMh 
breuses,  d'autres  naturalistes  ajoutèrent  les  leurs;  c'est  ainsi  qiv 
M.  Rang,  à  l'exemple  do  M.  de  Blainville,  comprend  les  Sangotao- 
laires,  c'est-à-dire  les  Capses,  dans  un  genre  Psammocole.  M.  So- 
werby,  ne  trouvant  passons  doute  de  caractères  ^tuffisants  pour  faiiedi 
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M  d§flùrata  on  geore  à  purt ,  il  rapporte  celta  espèce  a»  genre 

MHobie  das8  son  €enera  of  shells ,  et  cette  opinioii  est  admise  par 

Eaeve ,  Raali^  et  quelques  autres.  Nous  aurions  dû  parier  aussi 

rélorme,  proposée  en  4  84  7,  par  M.  Schumacher^  dan)»  son  Essai 

e  classification  des  coquilles.  Ce  savant  observateur  voulut  appli- 

i  ea  toute  rigueur,  les  principes  de  Bruguière  et  de  Lamarck ,  sur 

dtermiiiatîon  des  genres  d  après  le  nombre  de  dents  de  la  charnière. 

t  estralné  par  là  à  la  création  de  plusieurs  genres  peu  utiles,  mais 

tut  pas  à  ce  qu'il  semble,  à  sa  disposition,  les  documents  qui  auraient 

éclairer  sur  le  genre  Gapse  de  Bruguière  ,  il  le  proposa  de  nouveau 

le  nom  de  Capsula, 

Qoique  le  Venw  deflerata  soit  une  coquille  des  plus  communes  et 
Hé  se  montre  sur  une  très  vaste  étendue,  depuis  la  mer  Rouge 
■'aux  mers  de  Chine,  et  depuis  ces  mers  jusqu'à  celles  de  la  Nou- 
i^HoUande ,  néanmoins  Tanlmal  n'est  point  encore  connu  ,  et  nous 
(prouvons  d*autant  plus  de  regret ,  qu'il  serait  d'ane  grande  utilité 
r  compléter  les  caractères  d'un  genre ,  qui  laisse  quelque  ambiguïté 
ose  des  rapports  nombreux  qu'il  a  avec  les  Psammobies.  Un  obser- 
or,  qtii  habita  longtemps  les  Séchelles  ,d  ans  le  but  unique  d'en 
lier  les  Mollusques,  s'imagina  probablement  que  l'animal  d'une 
BiUe  aussi  commune  devait  être  connu,  et  au  lieu  de  le  décrire,  il 
lacha  à  un  fait  sans  importance,  qu'il  voulut  constater  sur  un  très 
id' nombre  d'individus.  M.  Dufo  avait  remarqué  dans  le  manteau 
'agglomération  de  sable ,  dont  les  grains  sont  réunis  par  tine  matière 
fiieeae.  Il  reconnut  ce  fait  sur  tous  les  individus  qu'il  observa.  Ce 
prouve  seulement  que  l'animal ,  vivant  au  milieu  du  sable ,  en  reçoit 
B  Finlérieur  de  son  manteau,  et  que ,  ne  s'en  débarrassant  pas  graiiv 
rtia ,  il  en  accumule  une  certaine  quantité ,  qu'il  enveloppe  de  mil- 
ites, et  qu'il  tient  dans  la  partie  supérieure  de  la  cavité  palléale  jus- 
m  moment  où  il  le  rejette. 

j»  coquilles  appartenant  au  genre  Capsé  sont  ovales  »  transverses , 
é^piilatérales,  beaucoup  plus  épaisses  et  beaucoup  plus  bombées  que 
Ptemmobies  et  les  Sanguinolaires  ;  la  forme  en  est  peu  variable.  Le 
ï  antérieur  est  arrondi ,  le  postérieur  l'est  aussi  ;  cependant  11  est 
eorément  anguleux.  Le  bord  inférieur  est  presque  droit  ou  médiocre - 
li  bombé  ;  le  supérieur  est  partagé  en  deux  portions  inégales  par  lu 
lie  des  crochets  ;  ceux-ci  sont  peu  proéminents ,  ils  s'inclinent  sur 
yM  antérieur  où  l'on  n'aperçoit  aucune  trace  de  lunule.  Sur  le  côté 
térieor  se  montre  un  très  gros  ligament ,  externe ,  convexe ,  très 
ngé,  adhérant  solidement  à  des  nymphes  épaisses,  peu  proéminetites 
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mais  profoluMBieni  séptréw  par  an  silkm,  dans  bqoel  ê'iuètm  là 
queezierne  da  ligament.  Lea  bords  de  ces  coquilles  soal  siaplee^ 
chants;  kNraque  les  valves  sont  réunies,  elles  présealsnt  en  mrafti  et  en 
arrière  un  laible  bâillement.  La  surface  externe  est  tantôt  Usée,  tanlit 
couverte  de  stries  et  de  côtes  longitudinales^t  rayonnantes. 

La  cbamiôre  est  plus  épaisse  que  ceUe  des  Psammobie»;  névnmoiBS 
le  bord  cardinal  reste  étroit,  et  il  est  peu  saillant  an  deseos  de  la  earîlé 
des  crocheta.  On  remarque  «ur  la  valve  droite  deux  dents  inégales; 
rantérieure  est  petite  et  presque  perpendiculaire  ;  la  pesIérieuB^silfès 
grosse,  très  oblique  et  profondément  biûde;  sur  la  valve  gaiicfaec*cÉI  le 
contraire  qui  a  lieu;  la  dent  antérieure  est  grosse,  épaisse,  cordifonM; 
la  postérieure  est  petite  et  très  oblique.  Cette  charnière,  coause  m,  ioti, 
ressemble  beaucoup  à  celle  des  P8ammobies;Ja  diiéreioe  consiste  daoft 
la  grosseur  relative  des  dents  cardinales ,  qui ,  dans  lès  Gapses ,  ptea 
nent  un  volume  qu^elles  n  acquièrent  jamais  dans  les  autres  genres  mt- 
slns.  La  surface  interne  présente  deux  grandes  impressiona  muscoluiea 
très  écartées ,  et  oecupant,  T^me  et  l'autre,  la  région  supérieare  de li 
coquille.  L'impression  musculaire  antérieure  est  ovale  ;  la  postérieui 
est  presque  circulaire  :  Tune  et  l'autre  sont  superGcielles.  De  lextiteiM 
înfiftrieure  du  muscle  antérieur,  se  détache  une  impression  pfH4ale^  qm 
se  rend  vers  l'extrémité  postérieure  des  valves,  en  restant  parallèle  wm 
berd  inférieur  ventral  ;  mais  cette  impression  se  porte  très  hani  daiH 
ritttérieur  des  valves,  laissant  entre  elle  et  le  bord  une  large  xone»  m 
peu  plus  étroite  en  arrière  qu'en  avant.  Parvenue  au  niveau  du  bord  an» 
teneur  de  l'impression  du  muscle  postérieur,  la  portion  ventrale  4e 
l'impression  palléale  s'arrête,  s'infléchit  sur  elle-même  et  alors  oon- 
«mence  une  sinuosité  horizontale,  qui  se  porte  en  avant,  et  atAeint  qnd* 
quefois  la  hauteur  delà  charnière.  Dans  quelques  espèces,  cette  sinnesilé 
n'est  pas  entièrement  détachée  de  la  portion  ventrale  de  l'impressin 
du  manteau  ;  elle  se  confond  avec  elle  dans. le  tiers  ou  la  moitié  de  n 
longueur  environ.  Dans  les  Psammobies,  la  sinuosité  posténeure  seeoa- 
fond  avec  l'impression  ventrale  dans  presque  tOMte  son  éteadua,  il  ttn^ 
cependant  quelques  exceptions  par  lesquelles  les  deur  genrea  se  ntta* 
çhent  l'un  à  l'autre. 

LesQtpses  sont  des  coquilles  qui  n'atteignent  jamais  une  bien  grande 
tailla;  eUas  vivent  à  la  manière  des  Tellines  et  dep  Psammobies;  s'en»- 
foncent  perpendiculairement  dans  le  sable  des  rivages  à  une  lyUe 
profondeur  sous  l'eau,  dans  des  limites  que  n'atteignent  j^iM^iff  Isa 
pandas  marées.  Toutes  jusqu'ici  habitent  les  mers  pliaudes;  nons  n*ep 
ooaaaissons  qu'un  petit  nombre  d'espèces  :  deux  vivantes  et  nne  teaile. 


I^'eapèoe  fossile  provient  des  terrains  tertiaire^  inoyenâ ,  des  environs 
*  ^e  Bordeaux;  elle  y  est,  kée  qu'if  paraît,  é^ttt*ém6ment  rare,  car  elle 
zi*est  mentionnée  par  aucnn  des  nàtnralistes  cfui  sô  sont  occupés  des  fos- 
siles de  cette  localité  extrêmement  riche.  Cette  espèce  est  d'autant  plus 
intéressante ,  qu'elle  ressemble  beaucoup  atl  Venta  defidràia  \  dont  elle 
se  se  distingue  que  par  Un  angle  postérieur  plus  accusé ,  études  stries 
longitudinales  beauc(H]p  plus  fines: 

Oapae  ridée.  Capta  defloraia.  Desh. 
PI.  13.  f.  1.  2.  8. 

Ç,  testa  <H>ata,  ve^triçosâ  y-  iiutquilattrali  ^  utroque  ItUert  ohtnsâ  ^ 
pastice  oltustssimè  an^Utfâ^  hagitudinaliter  r^fiqMa^  mlbâ^  *vfi 
ifioiaceo  rubroseâ  pictâ  et  rudiatâ^  ifUiu  posieriiu  'violaccâ;  njrmphis 
violaeeo  nigris. 

Lister,  Conch.  pi.  424,  4^^.  f.  974,  27S. 

Rumpbius,  Mus.  amh.  pi.  45.  f.  CD. 

fetiver,  Mus.  amb.  pi.  17,  f.  9,  i5. 

Sloané,  Toy.  à  la  Jainnh|tie.  h  2.  p.  i44.  n*  x.  965;  n*  t 

Û'ArgenVille.  Conch.  pi.  aS.  f.  n. 

GttaUièri,  lûd.  Te«t.  pi.  *fl.  f.  B.(î. 

Seba,  thés.  t.  3:  pf.  W.  t:  f], 

Kiiorf,  Vefça.  t.  a.  pi.  20.  f.  5;  t.  4.  pi.  3l.  f.  î;  t  tf.  pi.  9.  f.  5  , 

p\.  ii.f.  i. 
Venus  deflorata.  lâmiè,  ïy«.  oat.  éd.  ïa.  pi.  1 155.  û*  i3a. 
Id.  PetioaDt,  Zod.  Brir,  f.  4*  p.  9^.  pi.  57.  f.  54. 
Boni,Test.  Mus.  "Vnid.  p.  3i.      - 
Favanne,  Côucb.  pi.  49.  f.  P. 
Chemn.  G>ncb.  t  6.  p.  93.  pi.  9.  f.  79  à  83. 
Vtnas  deflotata.  Schroet  Eîbl.  t.  3.  p.  x^r  et  p.  f  to   H^  80. 

A/.  Hefbst  Verm.  pi.  40».  '^ 

TV/K/itf  roie*.  Gmel.  p.  5a3a:Bf  5S. 

tnenas  deflorata,  Omel.  p.  3a74.  n»  «4. 

Fema  versicohr.  Gmel:  p.  5«at.  «•  63. 

tmàs purparata.  Omet»  p.  SaBg.  n*  lOtf. 

Cmpsa.  Bntg.  Eucjrd.  pL  «3x.  f«  3«  4* 

rmus  deflornta,  tJ&ée».  Tirar,  oINaji.  p.  4^5.  É^  t39. 

Capsa  rmgofm.  Lan.  Mém.  de  la  Soc.  d'IUft.  mt.  dé  Paris,  f.  f .  p.  ^4 . 

U,  Laink.  9yst.  éts  Ao.  t.  t«»rr.  p.  raS. 

reiNw  tfe^ft»hiriÉ.  M<mtif;ii.  T«i#.  bHt.  1^.  i*S. 

28* 
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U.  Maton  et  Kadu  lin.  Tram.  t.  8.  p.  S5.  a*  i5. 

Otpsm  ntgosa.  l.okty,  Baff.  Moll.  L  6.  p.  355.  pL  66.  L  a, 

Tei/iiia  rM«a.  Wood.  Gen.  coock.  p.  17 5.  n*  58. 

C4Mp$a  ntgosa,  Brookct,  Intr.  of  cMich.  p.  66.  pi.  5.  t  «S. 

^tfitw  él€jUtnua.  DiDwyo.  Cal*  t.  i.  p.  x86.  n*  65.r 

Céijumim  rugosm,  Schuai.  Noii¥.  syst.  p.  i5o,  pi.  9.  f.  i. 

Sanguinoiaria  rmgosa,  Lan.  An.  s.  ▼cri.  t.  5.  p.  5ii.  a^  4* 

/^rju»  de/loraia.  Tnrton.  Conch.  dict.  p.  a4o.  n*  19. 

S^utguitwiaria  rmgosa.  Bond.  *£!«■.  of  Goncb.  a*  part.  p.  S.  f.  8. 

A/.  Crooch.  Intr.  Laad^.  CodcIi.  p.  10.  pi.  5.  f.  6. 

Feims  Jf/lorata.  Wood,  Ind.  test.  pi.  8.  f.  64. 

Samgmutotmria  rugosa.  Dedi.Encyd.  aiéth.  yen,  t.  3.  p.  9*$.  ■*  t 

PséummuMét  rmgosa.  Soir.  Gcnen  of  iballa.  ■*  35.  C^  i,  a. 

Samgmimolaria  rmgosa,  Desh.  dansLask.  An.  s.  vert,  a*  éd.  t.  6.  p  ii 

DoId,  Ann.  k.  nat.  a*  lér.  t.  14.  p.  aao. 

Psanunoèia  rmgosa,  Aeave,  Condu  syst  t.  i.  p.  76,  pL  53.  L  t.  9. 

id.  Hanley,  Detcr.  cat.  t.  1  p.  56. 

Il  y  a  pea  de  coquilles  plus  couununeB  que  oetle-d;  elle  est 
pandae  dans  tovt  rocéui  de  llnde,  depuis  la  mer  Bouge  jQsqa'^or 
mers  de  la  Chine.  Elle  est  très  intéressante  à  cause  da  nomlife  eoBMii^ 
rable  de  ses  variétés,  car  elle  varie  à  la  fois  dans  ses  tormee,  dans  s» 
accidents  eztériears  et  dans  ses  couleurs.  Si  Ton  ne  possédait  ipi'u 
petit  nombre  d^individos,  il  serait  possible  d'établir  avec  eux  plusieurs 
espèces,  ce  qui  est  arrivé  à  Gmetin  ;  mais  en  réunissant  on  grand  doU' 
bre  de  variétés ,  on  a  sous  les  yeux  le  tableau  des  transformatioDS  de 
l'espèce,  et  il  intéresse  le  zoologiste  qui  cherche  à  se  rendre  compte  de 
la  valeur  des  caractères  spécifiques  dans  la  classe  des  Molhisques  acé- 
phales. 

Les  variétés  dans  la  forme  générale  sont  les  moins  nombreuses;  or- 
dinairement ovale ,  transverse  et  inéquilatérale ,  cette  coquille  devient 
presque  équilatérale  ;  son  côté  postérieur  se  rétrécit  ;  le  bord  ventral, 
presque  toujours  droit  ou  peu  convexe ,  s'arrondit  innmiaibleiiicnt  et  la 
coquille  finit  par  être  proportionnellement  beaucoup  plus  large  que 
d'habitude.  La  surface  externe  est  couverte  de  stries  longitudinales , 
rayonnantes:  elles  commencent  par  être  fines ,  régulières,  serrées  les 
unes  près  des  autres  ;  dans  une  série  d'individus,  ces  stries  grossissent, 
s'écartent  un  peu  et  restent  simples,  mais  bientôt  des  stries  plus  grosses 
sont  entremêlées  de  plus  petites,  et  enfin  on  arrive  à  une  dernière  va- 
riété  dont  la  surfoce-est  couver^  de  grospes  côtes  rayonnantes,  réga- 
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1  ièroB.  tantôt  «triées,  séparées  f>ar  des  mterstâces  simples,  taDtM  simples 
svec  des  intervalles  striés. 

Qtiant  aux  couleurs ,  elles  sont  très  Tariables  et  indépendantes  des 
variétés  précédentes.  I!  y  a  des  individus  blancs,  ayant  une  large  tache 
violette  sur  le  côté  postérieur;  d'autres  qui  sont  jaunÀtres  d-abord  sur 
les  crochets,  puis  sur  toutes  l'étendue  des  valves,  cette  nuance  devient 
foncée  dans  une  série  d'individua  et  parvient  au  jaune  orangé.  Les  va* 
riété  roses  se  monirent  de  la  même  manière  »  enfin  les  variétés  violettes 
ne  sont  pas  les  moins  nombreuses.  Les  unes  sont  d'un  violet  pourpré , 
avec  des  zones  blanches ,  transverses  ;  les  autres  sont  d'un  violet  plus 
foncé,  plus  uniforme,  mais  presque  toujours  interrompu  par  de  beaux 
rayons  blancs  plus  on  moins  variables;  mais  chez  tous  les  individus  on 
trouve  les  nymphes  et  le  côté  postérieur  teintés  d'on  violet  obscur. 
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lies  ifemieide*.  JNMa«eM«.  Fliminc. 


CARACTÈRES.  —  Animal  transverse  peu  épais ,  inéquilatéral , 
trigone ,  ayant  les  lobes  du  manteau  égaux ,  disjoints  dans  la 
longueur  du  bord  inférieur  et  bordé  de  tentacules;  siphons 
inégaux  ;  le  branchial  le  plus  court  est  garni  de  tentacules  bran- 
chus.  Pied  allongé  très  aplati,  triangulaire,  abords  tranchants; 
palpes  labiales  petites,  étroites,  oblongues,  triangulaires; 
branchies  très  inégales ,  Vinteme  allongée  depuis  la  bouche 
jusqu'à  la  région  anale;  T externe,  de  moitié  plus  courte ,  et  se 
prolongeant  en  haut  par  un  bord  mince  et  large. 

Coquille   transverse,    trigone,    régulière,    cunéiforme,   à 

vnlves  égales ,  closes ,  à  bords  simples  ou  dentelés  ;  ligament 

externe  court.  Charnière  étroite  portant  deux  dents  cardinales 

sur  chaque  valve  et  quelquefois  des  dents  latérales  ;.  deux  im- 

preasionâ  musculaires,  Time  ovalaire,  la  postérieure  subciicu- 


» 


43*  TlUKMràlS  irAMILUI. 

laiise^  toute»  4e\ii(  daii«  U  région  supérieure  de  la  coquille; 
impression  palléale  offrant  en  arrière  une  «inuosité  otalaire  peu 
pirefonde ,  horizontale. 

PBKBft.  ^^  jDonax. 

{.'opinion  des  concbyliolagues  a  subi  jusqu'ici  ua  petit  iKMibp»  dt 
yariatioo»  3n  siyet  du  genre  Donaee.  Linné  le^  mettait  a»  contact  afic 
Iça  JHactres  et  las  Bucardes ,  et  cette  cla^aificati^Ni  prévalut  juaqu^aa 
monnaot  où  l'ouvrage  de  Poli  eut  uae  influence  Hoarquée  sur.  Teapiit  daa 
claaaificateurs.  Lamarck  connut  tard  l'ouvrage.du  soologiate  napolitain; 
ausai  il  conserva ,  dans  ses  premiépea  méthodes,  un arraugeoMotana- 
logne  à  celui  de  Linné.  Cependant,  ea  4  a09,  il  oomineaça  à  rapprochar 
les  Donaces  des  Tellines  dans  sa  famillie  des  Conques,  et  quelques  années 
après ,  il  créa  la  famille  des  Nymphaeés,  dans  laquelle  les  Donaces  sont 
définitivement  entratnés  loin  des  Bucardes  et  des  Mactres,  et 
dans  des  rapports  plus  naturels ,  mais  qui  ne  sont  pas  encore  l'ex 
pression  réelle  des  canacièlraa  que  présentent  t^  animaux.  Poli , 
rejetant  la  classification  linnéenne  ,  trop  confiant  dans  des  observatioi 
peu  approfondies*  crui  voie,  anln  las  aniauiurdaa  XelliMa^  et  des 
naces  une  ressemblance  si  parfaite  qu'il  proposa  de  les  joindre  en 
seul  genre  qu'il  nomma  Peronea.  Sans  contrôler  les  observations 


Poli  par  d'autres  faits  mieux  observés ,  tous  les  naturalistes  conservèrent 
dans  leurs  méthodes  le  genre  Donace  ;  mais  tous  aussi ,  convaincus  de 
9on  analogie  avec  les  Tellines ,  le  comprirent  dans  la  même  fiunille ,  el 
c'est  en  cela  que  depuis  plus  dé  trente  ans  la  méthode  8>ast  trouvés 
invinablement  fixée.  Cependant  des  changements  sont  devenoi  aéees- 
sairaa  ;  l'animal  des  Donaces ,  étudié  avec  plu»  de  aoin ,  nous  a  ofert 
dea  difiérences  considérables ,  non  seulement  avec  çplui  des  TeHiaes 
mais  aussi  avec  tous  ceux  des  autres  genres  qui  nous  sont  actuellement 
connus.  Dès  lors  nous  avons  senti  la  nécessité  d'établir  pour  ce  genre 
une  famille  distincte ,  à  laquelle  nous  avons  conservé  le  nom  de  Don- 
ddes ,  emprunté  à  M.  Fleming. 

La  famille  des  Donaoidea  de  M.  Flcnning  n'est  point  semblabla  èia 
nôtre,  elto  correspondrait  plutôt  en  partie  4  notre  Cpjnille  dos  Telli- 
nidça ,  caf  à  côté  des  Donaces  elle  contient  les  genres  Capse  et  Teliiae , 
c'estrà-dire  deux  genres ,  qui  n'ont  qu'une  analogie  éloignée  avec  celai 
dfêa  Donaces. 

Ne  cobnaiaaànt  qu'un  seul  genre  qui  puiaee  entrer  dans  ta  ftnillf 
dtaltoaioldia.  ha  car^tèl^ de ia  funttta ae  trouvioi iano  ampniiÉi 
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ài  ce  9«ire  unique,  et  |Nir  là  ils  derieDoent  ecuuiraiis  I  Ion  et  à  raalro 
0^Toope.  li  serait  possible  cependant  que  d'autres  |;eDfesvîB8seiii  plus 
^ard  se  joindre  à  celui  des  Donaces,  et  dès  lors,  il  n'est  pas  iiiutilê 
d'insister  sur  les  caractères  généraux  de  la  famille. 

L'animal  est  transverse ,  généralement  fort  aplati  ;  il  est  attaché-  à 
mm  ecximlle  par  deux  musclés  adducteurs ,  d*une  médiocre  grandeur,  et 
«Inès  Tun  et  Tautre  vers  la  région  dorsale  supérieure.  Un  manteau 
minoe  et  transparent  à  lobes  égaux ,  bordé  d'un  muscle  orbioulaire , 
«ombe  de  chaque  coté  du  corps  et  revêt  Tinténeur  de  la  coquille.  Les 
iMrdB  de  ce  manteau  sont  garnis  sur  presque  toute  la  circonférence 
^'mie  rangée  de  tentacules,  qui,  dans  le  genre  Donaee^  sont  tronqués 
est  'dilatés  au  sommet;  mais  d'autres  Mollusques  pourraient  apfVM*- 
tcoir  k  la  même  famille  sans  être ,  pour  cela ,  munis  de  tentacules 
«emblahl^s  à  ceux  dn  genre  que  nous  venons  de  dter.  Les  lobes  du 
jaantean  sont  ouverts  depuis  le  bord  inférieur  dn  muscle  adducteur 
antérieur  des  valves  jusque  près  de  l'extrémité  postérieure  du  bord 
central.  La  commissure  postérieure  est  G<msolidée  par  deux  petits  mus- 
cles t  croisés  en  X. 

Chea  les  Donaces ,  ies  siphons  ressemblent  beaucoup  à  ceoz  des  Mé- 
sodesBues ,  cependant  avec  quelques  diffêrences  qu'il  est  nécessaire  de 
iio(er«  Ces  organes  sont  inégaux ,  mais  contrairement  à  oe  que  neus 
a^ons  vu  chez  les  autres  MoUoaques .  c'est  le  siphon  branchial  qui  est  le 
plus  court  et  son  ouverture  est  garnie  de  tentacules  branehus,  semble- 
biss  à  ceux  des  Mésodesmes.  I^  siphon  anal  est  compléleoient  isolé  de 
aop  congénère  ;  il  est  plus  allongé  e^  un  peu  plus  gfêle. 

Le  pied  est  allongé  ,  comprimé,  pointu ,  tranchant  sur  ses  bords; 
par  sa  base ,  il  se  continue  avec  une  masse  abdominale  très  aplatie . 
à  l'extrémité  antérieure  et  supérieure  de  laquelle  se  troave  une 
bcMEtehe  étroite,  transverse,  accompagnée  de  chaque eèlé  d'iMMi paies 
de. palpes  kibiales  triangulaires,  petites,  étroites,  adhérentes  par  le 
plus  petit  côté  du  triangle  ;  mais  ,  du  reste ,  libres  et  Qottantes  dans  la 
cavité  du  manteau.  Ces  palpes  labiales ,  comparées  à  celles  des  Tellines , 
aont  proportionnellement  de  moitié  moins  grapdes ,  et  nous  les  avons 
trouvées  dans  de  semblables  proportions  dans  toutes  les  espèces  de 
Donaces  que  nous  avons  eu  occasion  d'observer.  Mais  le  caractère  le 
plus  important,  celui  sur  lequel. nous  insisterons  davantage,  est  fourni 
par  les  organes  de  la  respiration  ;  car,  par  leur  ensemble  ,  ils  rappel- 
lent ceux  des  Mésodesmes.  et  ils  n'ont  rien  de  ceux  des  Tellines.  Les 
feuillets  branchiaux  sont  très  inégaux .  ils  fte  sont  peint  Tun  à  côté  de 
raatrs.   mais  ron  au-deMus  de  l'autre:    l'extrémité  aatérMure  du 
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feuiliei  interne  so  prolonge  entre  les  palpes  labiales ,-  el  ce  feuillet  se 
prolonge  jusqu'au-devant  de  l'ouverture  interne  du  siphon  anal.  Le 
feuillet  externe  est  de  moitié  plus  courte  il  ressemble  à  cdui  des  Psam- 
mobies;  mais  son  bord  externe  se  prolonge  davantage,  à  peu  près 
comme  dans  les  Mésodesmes.  Tel»  sont  les  caractères  extérieurs  q 
présente  Tanimal  qui  sert  de  type  à  la  fomille  des  Donacides. 
verrwis,  en  traitant  do  genre,  que  d'autres  caractères  intérieurs  s'ajoo- 
ienl  à  ceux  que  nous  venons  d'exposer,  et  confirsMot  la  séparatioii 
Donaoes  en  une  famille  distincte. 

Les  coquilles  ont  un  caractère  particulier,  elles  sont  beaucoup  oii 
feraiées  que  celles  de  tous  les  genres  qui  précèdent;  par  là  elles avoi 


sfuent  celles  du  type  des  Vénus  ;  elles  s*en  rapprochent  égileiiieB^ 
p«r- leur  épaisseur,  par  le  brillant  de  leur  surface  externe,  ainsi  qu^ 
pur  répiderme  subcorné  qui  s'étend  sur  leur  bord.  Ces  coquilles  ont  h^ 
oêlé  postérieur  court  et  tronqué;  les  valves  sont  jointes  par  un  Kgameo 
eouH,  peu  épais,  et  qui  est  loin  d^oflHrla  solidité  de <^les  deu  Fsun 
niobies ,  par  exemple ,  et  même  des  Tellines.  La  charnière  est 
le  plus  souvent  elle  est  munie  de  deux  dents  cardinales  sur 
vahre;  mais  ces  dents  sont  courtes,  ordinairement  simples  et 
épaisses.  La  charnière  porte  aussi ,  dans  un  grand  nombre  d* 
des  dents  latérales  ;  mais  ces  dents  ne  sont  point  constantes  ;  ou  les 
disparaître  insensiblement,  et  Lamarck  avtfit  proposé  d'appliquer     1» 
nom  de  Capse  à  ces  espèces  de  Donaces ,  dépourvues  de  dents  latéralov. 
Pour  juger  définitivement  de  la  valeur  de  ce  genre  Capse  de  Lamandk, 
il  faudrait  connattre  l'animal  de  l'espèce  type  ;  mais  la  sdence  ne  pos- 
sède aucun  renseignement  k  son  sujet. 

Les  animaux  appartenant  à  la  famille  des  Donacîdes  habitent  les 
rivages  de  presque  toutes  les  mers  ;  ils  vivent  dans  le  sable ,  s'y  énlbo- 
eent  perpendiculairement ,  la  bodcbe  en  bas,  de  manière  à  pouvoir  aspirer 
l'eau  au  moyen  de  leurs  siphons ,  qui  font  saillie  à  la  surface  du  sol 


GENRE   QUARANTE   ET   UNIÈME. 


.  Dtmax.  Lin. 
pr.  14.  i  9.  à  i5;  pi.  t5.  t  1  à  3. 

CARACTERES  GENERIQUES.  — Animal  trigone ,  aplati,  trans- 
verse;  les  lobes  du  manteau  garnis  de  tentacules  tronqués  ei 
dilatés  au  iJommet.  réunis  a  Textrémité  postérieure;  siphcn^ 
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:nnédiocres ,  grêles ,  inégaux ,  désunis  dans  toute  leur  longueur  ; 
&s:qphon  branchial ,  plue  gros  et  de  moitié  plus  court  que  Tanal^ 
«ayant  son  ouverture  garnie  de  tentacules  branchus  et  symétri- 
ques ;  siphon  anal  terminé  pjar  une  ouverture  étroite  sur;nontée 
^*un  petit  nombre  de  tentacules  simples.  Pied  très  mince  et 
triangulaire;  bouche  petite;  palpes  labiales  étroites,  triangu- 
laires ;  branchies  inégales ,  larges ,  l'interne  se  terminait  en 
sivant  en  une  pointe  qui  s'interpose  entre  les  palpes  labiales  ; 
1*externe ,  étroite  de  moitié  plus  courte ,  est  subtransverse. 

Coquille  transverse ,  trigone  ,  équivalve ,  inéquilatérale ,  le 

côté  postérieur  court  et  tronqué.  Charnière  étroite ,  ayant  deux 

dents  cardinales  sur  chaque  valve ,  soit  sur  une  seule ,  une  ou 

deux  dents  latérales ,  quelquefois  avortées.  Ligament  extérieur 

court  ;  impression  palléale  ayant  uiie  sinuosité  postérieure  peu 

profonde ,  semi-ovalaire  et  horizontale. 

SYNONYMIE  GÉNÉRIQUE.  —  TelUna ,  Aldrovande ,  Lister, 
Adanson,  Gualtieri,  d'Argenville.  —  Cuneus^  Da  Costa, 
Humphrey.  —  Peronea  {pars) ,  Poli..  —  Laiona  ,  hecuba^ 
Schumacher.  —  Capta  ^  Lamarck,  1818  non  1801  nec  ^ 
Bmg.  —  DonoT ,  Linné ,  Bruguière ,  Lamarck ,  Cuvier, 
Kainville ,  Defrance ,  Oken  ,  Reeve ,  M enke ,  Swainson  ^ 
Deshayes,  Quoy,  etc. 

Noos  trouvons  le  genre  Donax  inscrit  ponr  fa  première  fois  dans  la 

40*  édition  du  S^tiema  naturœ;  il  est  institué  ponr  réunir  des  coquilles 

dispersée^  par  les  anciens  naturalistes  Belon ,  Rondelet ,  Aldrovande , 

et  même  Lister,  parmi  les  Tellines,  les  Cames,  les  Vénus,  6tc.  La 

création  du  genre  par  Linné  date  de  i  758 ,  mais  cette  fois  il  fut  devancé 

par  un  illustre  savant  français  qui ,  dès  Tannée  précédente ,  avait  jeté 

les  bases  de  la  classification  naturelle  des  animaux  et  des  plantes ,  et 

qui  a  laissé  dans  son  Voyage  au  Sénégal  un  monument  remarquable  de 

son  génie  pour  l'observation  et  surtout  pour  la  classification.  Dans  cet 

ouvrage  célèbre  /Adanson  ,  plus  heureux  que  Linné,  non  seulement  le 

devance  dans  la  création  du  genre ,  mais  encore  le  caractérise  plue 

complètement  d'après  la  coquille  et  d'après  l*^mmal  dont  il  donne  la 

ftgQre. 
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En  caractérisant  son  nouveau  genre,  Adanson  ne  crut  pas 
de  lui  imposer  un  nom  nouveau  ;  l'étude  attentive,  qu'y  avail  laite  de 
nos  premiers  naturalistes ,  lui  avait  donné  la  preuve  que  le  plus  grand 
nombre  des  espèces  de  Donaces ,  connues  d'eux ,  étaient  comprises  dans 
leurs  Tellines ,  et  dès  lors  voulant  transmettre  la  tradition  de  ses  (nré- 
décesseurs ,  il  appliqua  le  nom  de  Telline  à  un  groupe  d'espèces  donl 
les  caractères  furent  définis  ngoareusemeoi,  et  ces  caractères  cdinfii- 
dent ,  copnme  nous  venons  de  le  voir,  avec  ceux  des  Dooaces  de  Linaé^ 

Pour  être  équitables  et  pour  appliquer  rigoureusement  les  lois  de 
nomenclature ,  les  naturalistes  auraient  dû  adopter  Topinion  d*Adaofloe, 
et,  malgré  l'autorité  de  Linné,  restituer  aux  Donaces  le  nom  de  Tel- 
Unes.  Si  ce  changement  ne  s*est  pas  opéré ,  il  faut  l'attrihiier  à  ce  respecl 
si  naturel ,  nous  dirons  même  à  Tenthousiasme  que  prodoisireat  1m 
vrages  de  Linné  ;  op  voulut  conserver  la.  méthode  de  gq  gnnd 
dans  toute  son  intégrité ,  et  c'est  ainsi  que  des  travaux  du  plus 
mérite  furent  longtemps  mis  en  oubli  ou  négligés ,  et  nous  voyons  Linn^-^ 
lui-même  dédaigner  d'y  aller  puiser  les  plus  utiles  renseignements. 
Adanson  a  figuré  l'animal  d'une  Donace ,  on  a  pu  croire  que  Linné , 
moment  de  publier  la  4  0'  édition  du  Systema  natures ,  n'avait  pas 
connaissance  du  travail  d'Adanson  ;  mais  dans  les  ouviages  qui  suivi» 
rent,  tels  que  le  Musœum  Ulrice  et  dans  la  42*  édition  du  Si^tmm 
naturœ ,  Linné  ne  change  rien  à  ce  caractère  banial ,  qu'il  met  à  It  IIH 
de  tous  les  genres  dés  MoUosques  bivalves ,  animal  Thétis.  Aaiiiré* 
ment  Linné ,  en  répétant  ces  mots  pour  tous  les  genres ,  leur  doo^iit 
non  plus  une  valeur  générique,  mais  une  valeur  d'ordre  et  de  fomilli, 
et  il  eût  dû  comprendre  que  pour  caractériser  des  genres  d'une  moindre 
étendue ,  il  aurait  fallu  en  chercher  les  moyens  dans  les  particularilas 
des  animaux  en  rapport  avec  les  caractères  de  leur  coquilldi  L'ofi  doit 
être  surpris  que ,  trouvant  dans  l'ouvrage  d'Adanson  les  nioyensd'aaè- 
liorer  Tensemble  de  sa  méthode ,  Linné  ne  les  ait  pas  saisie  aveo  emfil^ 
sèment  ;  il  faut  attribuer  à  cette  néglig9nce  le  peu  d' ipportapce  qm^  ïm 
attacha  par  la  suite  à  l'observation  des  animaux  Mollusques. 

Tel  qu'il  est  caractérisé  par  Adanson  et  par  Linné,  le  genre  Doniipe 
est  très  naturel .  Sn  prenant  l 'une  après  Ta^utre  toutes  las  espèces  inaoilfli 
par  ces  auteurs ,  on  n'en  trouvequ'Hne  seule  (  fJkmax  ims  )  qui  nepuiiii 
rester  dans  le  genre.  Aussi  le  genre  Donace  a  été  générelenieni  eiioplé 
sans  changement  par  presque  tous  les  conchyJiolpgnes  ;  nons  en  eii»|h 
ierpns  cependant  Da  Costa.  Ce  naturaliste ,  dans  sa  oonchyiiolûgie  de  II 
Grande-Bretagne .  a  r«ngé  le  petit  nowbr^  d'espèœe  ém  inwe  4'Iippapi 
dans  un  genre  Cuneui  y  dans  lequel  il  confond  plusieurs  Venue  r  M 
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oérope  avec  les.  vériubles  Ponaces.  Reproduit  plus  tard  par  Hum- 
ref»  daDS  1^  Muséum  colonicm^m,  çei^enre  Cuneui  a  été  repris  plug 
«Huneot  par  If.  Megerle  de  Miîhlfèld,  mm  en  y  iotroduisapt  d*au- 
I  Gaiactères ,  de  manière  à  former  sou?  ce  nom ,  défk  ancien  et  san^ 
mr^  un  genre  démembré  dee  Donaces,  et  dont  nous  aurons  j^  parler 
I  lard. 

^ ,  comm»  Qoqa  l'avons  vu ,  confondait  les  Donaçes  avec  les  TeN 
9,  Ai  il  a. proposé  pour  ces  deux  genres  réunis  le  nom  iiouyeeu  de 


I.  £cluimach€^,  en  4  817,  ayant  voulu  démembrer  le  genre  naturel 
fkNMces ,  ep  détacha  le&  genres  Jphigenia,  Latona  et  Meroif,  Nous 
1098  bientôt  le  peu  d'utilité  de  ces  démembrements ,  lorsque  nous 
Imvtoiis  dans  ]aar  ensemble  (es  caractères  du  genre.  Nous  verrons 
n  pourquoi  il  est  néq^saire  de  rejeter  en  méma  temps  le^  Capses  de 
larck,  fondées  sur  des  caractères  d'une  ir^  faible  importance. 
iDtOD ,  Linné  et  toos  leurs  successeurs ,  pnt  caractérisé  les  Dônaces , 
i  fleolemeiit  par  la  forme  générale ,  mais  encore  par  une  charnière 
Umi  dea  dents  latérales.  Toutes  les  espèces  de  Linné  offrent  ce  ca- 
tèr^das  dents  latérales;  mais  à  mesure  que  le  nombre  d'espèces 
yatui  dans  les  collections ,  on  s'aperçut  quale^  dents  latérales  étaient 
iabta,  à  peu^NTès  comme  dans  les  Tellines,  et  Lamarck»  voulapt 
•uar  toutes  les  espèces  qui  ont  de^  depts  lat^aleii  de  celles  qui  n'en 
»  poilil»  proposa  le  genre  Capse  pour  çaa dernières,  se  laissant  guider 
;  4ci  motifs  semblables  à  ceux  qui  lui  avaient  Suit  distinguer  Ijbs  Telli- 
^  des  TeUines.  Comme  nous  le  disions  an  sujet  des  Tellines ,  si  les 
iti  latérales  de  Ja  charnière, disparaissaient  brusquemeni^ ,  et  si  cettfi 
pMnljpii  pntralnait  en  mémp  temps  quelques  Itères  modificatiops 
it  ioa  autres  caractères  génériques,  il  faudrait  assurément  conserver 
ipuinfi!  proposés  par  Lamarck ;  mais  l'observation  proçiye  qu'il  p*ep 
jfÊ§  ainsi.  Dans  les  ûonaces ,  SMSsi  bien  que  chez  les  Tellines ,  les 
llniatécales  disparaissent  insensiblement  »  et  cependant  tous  les  autres 
!|ietèrea  demeurent  invariables  ;  il  ne  faut  donc  pas  attribuer  aux  par- 
1 4a  la  charnière ,  dont  nous  parlons  •  plps  de  valeur  qu'elles  ne  mé- 
^1,.  C'esl  en  appliquant ,  avac  pins  dfi  rigueur  encore  les  principe^ 
bBBiai€k ,  que  M.  Schumacher  ep  est  vepn  k  multiplier  les  genres 
m.-fliii^fielà  des  besoins  ;  et  en  agissant  aim ,  loin  de  porter  la  clarté 
19  4a  méthode,  M  y  jette  de  Tincartitude,  par  riafpssi|)ilité  où  l'on 
t  de  placer  dans  un  de  ses  trois  genres»  les  espèces  à  c^apj^res 
»Ubm  et  qui  servent  de  trimaitipn  entre  ewi« 
M9W  davom  ioaminer  miiiuwai  conniint  \m  divers  MturtIiMs 
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ont'  compris  led  rapports  des  Donaces  avec  les  antres  genres  inscrît^ 
dans  la  méthode.  Linné  n'attribuait  pas  une  grande  valeur  à  k  positioi» 
du  ligament;  qu'il  fût  à  rintérietfr  on  à  Textérieiir,  ceb  ne  l'empèdiaiii 
pas  de  rapprocher  les  coquilles  diaprés  d'autres  caractères,  tei8<ia< 
ceux  des  dents  latérales,  par  exemple.  C'est  anisi  qn*k  la  soUe 
Tellines,  il  range  les  Cardium,  puis  les  Mactres,  et  enfin  les  Donaoes 
qui  sont  suivies  des  Vénus.  Cet  arrangement  est  i 
par  tous  les  élèves  et  tous  les  successeurs  de  Linné ,  josqn'an 
Lamarck ,  introduisant  de  nouveaux  éléments  dans  la  elaaâficÉtiob 
coquilles ,  proposa  une  méthode  nouvelle  dans  le  premier  Yokmie 
Mémoires  de  ta  Société  d'histoire  naturelle  de  Paris.  Dans  cette 
ébauche ,  Lamarck  conserve  les  Donaces  dans  le  voisinage  des 
et  des  Cy thérées  ;  les  Mactres ,  les  Lutraires ,  les  Cràsntellefl 
ensuite.  Dans  une  méthode,  dans  laquelle  les  familles  ne  sont 
créées,  ces  genres  se  suivent  sur  une  seule  ligne;  il  est  impoasil»^^ 
d'établir  entre  eux  des  rapports  naturels.  Deux  années  plus  tard,  L»^ 
marck  perfectionna  sa  classification ,  il  y  ajouta  un  baissez  grand  nôm|>r^ 
de  genres  ,  et  les  Donaces  sont  séparées  des  Mactres  par  les  Pétrioole^. 

Cuvier  avait  d'abord  oublié  le  genre  Donace  dans  son  Tableau  éSi^ 
méntaire  de  l'histoire  naturelle  des  animaux  ;  il  répara  cette  omisÉm 
dans  le  tableau  de  classification  qui  accompagne  le  premier  volume  de 
l'anatomie  comparée.  Dans  cet  ouvrage,  publié  en  4800»  cesafinC 
zoologiste  j.ette  le  fondement  d'une  classification  naturelle ,  établie ,  non 
d*après  les  seuls  caractères  de  la  coquille ,  mais  en  y  ajoutant  ceux  des 
animaux ,  ce  qu'aucun  zoologiste  n'avait  tenté  jos<}u'ators  d*une  namèrè 
aussi  générale.  Dans  ce  tableau  ,  des  groupes  très  étendus  sont  triées  ; 
on  pourrait  les  considérer  comme  des  familles ,  s'ils  ne  réunissaient  mu- 
vent  un  trop  grand  nombre  de  genres ,  agglomérés  au  moyeti  de  carac- 
tères trop  généraux.  C'est  ainsi ,  par  exemple ,  que  tous  les  Aoéplialés , 
dont  le  manteau  est  terminé  en  arrière  par  des  slpbonîs ,  sont  rassem- 
l>1és  en  un  seul  groiipe ,  dans  lequel  on  compte  six  genres  seulement , 
soûs-divisés  en  seize  sous-genres.  Le  genre  Donace  est  comprit  parmi 
les  six  premiers  ;  on  le  trouve  entre  les  Vénus  et  les  Cames ,  et  dans  la 
série  des  sous-genres  entre  les  Capses  et  les  Cardltes.  Comme  nous  le 
verrons ,  ce  n'est  pas  là  que  le  genre  Donace  devrait  se  troufver  ;  il  est 
incontestable  qu'il  ne  peut  s'éloigner  des  Vétaus ,  mms  il  n'est  pas 
inoins  incontestable  qu'il  est  très  différent  des  Cardites ,  puisque  daas 
ce  dernier  genre  les  siphons  manquent  entièrement. 

Dans  plus  d'une  occasion ,  nous  avons  fait  remarquer  la  eagadté  tveo 
laquelle  M.  de  Roissy  a  établi  la  classification  C^  MoHosqués  dans  l 
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deiuL  duniors  yiiliiiiies  de  rhialcûre  des  Molli^sqnes ,  .qui  îh\\  apile  au 
ikAn  de  gamini.  Ekraé  des  plus  précieuses  qualités  ù(b  l'obeervateury 
il  devançait  quelquefois  Tépoque  où  il  écrivait  par  la  nouveauté  et  la  Jus- 
tasse  de  ses  aperçus.  Pour  ce  qui  concerne  le  genre  Donace,  M.  de  Roissy 
fàt  moiiis  heureux  que  dans  d'autres  circonstances.  Se  laissant  entraîner 
par  ropinÎQD  de  Cuvier,  il  Téloigna  trop  des  Vénus,  pour  le  rapprocher 
des  Cardites ,  des  Mactres  et  des  Tellines. 

Lamarckfut  plus  habile  dans  la  classification  qu'il  proposa  dans  le 
pramier  vokiine  de  la  Philosophie  zoologique.  Les  Mollusques ,  partagés 
en  fomitlea  peu  étendues ,  sont  dans  des  rapports  beaucoup  plus  naturels 
que  dans  les  classifications  précéd^ntes.  La  famille  des  Coqques  est  Tune 
des  {dos  considérables  des  Mollusques  acéphales  ;  elle  contient  neuf 
fpanres  r  pwnaii  lesquds  se  trouvent  les  Donace^ ,  placés  entre  les  Gy- 
thérées^  et  les  Tellines.  Cette  fomille  n'est  point  naturelle  ;  le  genre 
Véaéricarde  la  commence  ;  ce  genre ,  comme  nous  aurons  occasion  de 
le  prouver  bientôt ,  ne  se  distinguant  pas  des  Cardites .  doit  être  con- 
fooda  et  reporté  dans  une  autre  famille ,  celle  des  Cardites.  Les  Tellines , 
les  Locines ,  appartiennent  aussi  à  des  types  très,  distincts ,  et  quoique 
les  Capses  aient  été  séparées  des  Donàces  sur  des  caractères  insufR- 
gants,  néanmoins  Lamarclc  classe  ce  genre  à  la  fin  de  la  famille,  l'écar- 
tant des  Donaces  par  quatre  genres  très  différents.  Mais  Lamarck  lui- 
même  a  senti  Timperfection  de  ce  premier  essai  d'une  classification  par 
fiunille ,  et  si  dans  l'extrait  du  cours  il  l'a  conservé  sans  changements 
eoDSÎdérables ,  il  l'a  profondément  modifié  dans  son  dernier  ouvrage, 
VBi$toire  d€ê  animaux  sam  vertèbres.  En  effet,   Lamafck  sépare  la 
fiunille  des  Nymphacées  de  celle  des  Conques  ;  tandis  qu^il  réduit  cette 
danûère  à  sept  genres ,  il  accroît  jusqu'à  dix  le  nombre  de  ceux  des 
Nymphacées.  Il  divise  cette  famille  en  Nymphacées  solenaires  et  en 
Nymphacées  tellinaires  ,  et  ces  dernières  sont  partagées  elles-mêmes  en 
deoz  groupes,  selon  que  la  charnière  porte  des  dents  latérales  ou  en  man- 
que. Les  Donaces  ,  ayant  des  dents  latérales ,  sont  comprises  dans  les 
Nymphacées  tellinaires  du  premier  groupe,  tandis  que  les  Capses^  corn- 
ineacent  le  groupe  suivant.  Ainsi,  Lamarck  répare  judicieusement  les 
défiaiuts-de  sa  première  classification ,  et  tout  en  conservant  les  Donaces 
dans  le  voisinage  des  Tellines ,  il  les  rapproche  le  plus  qu'il  peut  du 
.  type  des  Vénus;  en  cela  notre  célèbre  naturaliste  donne  une  preuve  de 
plus  de  sa  profonde  sagacité. 

Plus  attaché  aux  idées  de  Linné ,  Cuvier,  dans  la  première  édition  du 
Bèffi^  animal,  institue  une  famille  des  Cardiacées,  dans  laquelle  il 
ia«emble  tous  ceux  des  Mollusques  acéphales  qui  ont  deux  ouvertures 
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poâlérîeures  aa  mantMa ,  plus  oa  moiDs  prolongées  éd  ârrièkv  par 
siphons  complètement  séparés  l*mi  de  l'antre.  Celte  fiuniBé 
par  les  Cames ,  se  termine  par  les  Mactres ,  rémiissnt  difc 


gàures ,  assez  comparables  par  lenr  éteodoe  à  ceox  de  Uoiié.  Les  Do— 
naces  se  trouvent  entre  les  Bucàrdes  et  les  Cyclades ,  trop  éMgnées 
genres  avec  lesquels  elles  ont  le  plus  d*analogie. 

Lamarck  a  conservé  au  genre  Donaoe  l'étendue  que  hii  imdl 
Linné;  nous  pensons  que  pour  rendre  le  genre  phn'iaâtiirel ,  9  imi 
adjoindre  les  c<k|uilles  avec  lesquelles  le  genre  Capee  a  été 
Malgré  la  diversité  de  leurs  formes  extérieures ,  on  remarque, 
ensemble  d*espèces,  un  certain  nombre  de  caradèree 
moyen  desquels  elles  constituent  un  gedre  véritablement  naturel.  L-^n 
des  caractères  extérieurs  prédominants  des  Doneces  coulMe  ett 
Ibrme  triangulaire ,  ainsi  que  dans  la  brièveté  du  cécé  postérièÉr 
pendant  cette  forme  n*est  pas  absolument  constante  :  il  y  a  des 
sobéquilatérales,  comprimées ,  telles  que  le  Dùnax  M0rù96e 
d'autres  également  subéquilatérales ,  sont  plutf  bombées  el  se 
guent  par  une  charnière  plus  simple ,  ce  sont  les  Gapaes.  ÏHmê  emiiî. 
nerôns  successivement  les  caractères  de  ces  Mis  gioupei ,  now  1^- 
comparerons  et  nous  nous  assurerons  par  là  s'ils  appartiedneol  I  un 
seul  et  mékne  genre. 

Les  espèces  du  premier  groupe  sont  ovales  ,  trauve^eto ,  triu^ 
laîres,  très  inéquilatérales  ;  le  côté  postérieur,  qui  est  le  plos  eomt,  est 
tronqué ,  souvent  aplati  et  presque  toujours  diversement  orné  selon  les 
espèces.  Dans  le  second  groupe  les  coquilles  sont  plus  ovidairee,  boîk 
inéquilatérales  \  îe  côté  postérieur,  (^us  oblique,  porte  on  corselet  pfe- 
fondément  creusé  ;  enfin ,  les  coquilles  du  troisième  groupe,  eÉi  eonaer- 
vaut  une  forme  triangulaire ,  deviennent  plus  transverses ,  ploe  éqdb- 
térales,  et  le  côté  postérieur  est  moins  tronqué  que  dîans  les  eepèoasdes 
deux  groupes  précédents.  Si  Ton  s*arréte  à  ces  formes  extérieom,  on 
^  les  voit  se  nuancer  et  passer  des  unes  aux  autres  par  ira  grand  nondxe 
d'intermédiaires  ;  mais  pour  apercevoir  cette  transition;  il  ftiiH  nsseai- 
bler  le  plus  grand  nombre  possible  d'espèces  et  c'est  alors  qti'ella  se 
manifeste  le  plus  évidemment.  Nous  devons  ajouter,  néanmoins,  qne  le 
groupe  qui  a  pour  type  le  Dmax  Meroë,  s'isole  davanlagie  des  denx 
antres,  et  0  fout  recourir  à  la  charnière  pour  retronver  en  fui  qnalqies 
uns  de  ces  caractères  des  Donaces. 

La  plupart  des  espèces  des  Donaced  sont  fisses  à  l'extérievr  ^  nn  cer- 
tain nombre  sont  striées  longitiddinalement ,  et  qnelqnes  nneeeentantat 
ont  des  stries  iransverses.  Les  oooleivs  sont  variables;  eepeadant  il  «t 


hWÈ  DORMilMS.  447 

qiw,  àim'¥mmnMB  d«  gwre,  c'mi  Jâ  oMlettr  liolette  qui 
^ioéM»  mrliit:  à'I'intérîMr  des  Talvw.  ToulaB  Iw  Iktoamê  flom  re- 
d'un  épidémie  phifr^u  moins  épais,  (rfosoo  lAoiiis  apparent; 
^îderme  est  snbcorné,  semblable  à  une^  couche  de  Teinis  assez 
^galemeBi  répandu  sur  la  surface.  Celépiderme  dépasse  à  peiné  lé  bord 
«les  valves. 

Lorsque  les  valves  soui  rapprochées ,  elles  sont  exactement  fermées 

sur  toute  la  drconférence.  Il  existe ,  cependant ,  quelques  espèces  chez 

lesquelles  se  trouve  un  léger  écartement  à  l'extrémitë  postérieure  delà 

^ceq^dHe.  l.es  Donacea  sont  des  coquilles  dont  le  test  est  assex  épais, 

plus  solide  que  celui  des  Tellines;  elles  sont  aplaties ,  cunéiformes ,  et 

l'en  pourrait  les  partager  en  deux  séries.  Dans  les  unes ,  en  effet ,  les 

bords  sont  simples  ;  dans  les  autres ,  les  bords  sont  finement  dentelés. 

hè'àM  antérieur  est  variable  dans  sa  forme:  arrondi  dans  un  certain 

BOBibre d'espèces  »  il  est  phn  aigu  dans  un  certain  nombre  d'autres;  il 

aat  toujours  plus  obtus  que  le  côté  postérieur.  Le  côté  postérieur  est 

court,*  tronqué;  quelquefois  aplati  et  circonscrit,  soit  par  un  angle,  soît 

par  des  stries  ou  d'autres  ornements  qui  lui  sont  propres.  Les  crochets 

sent  géBéralement  petits,  rapprochés,  opposés  on  à  peine  inclinés.  Le 

corseket  est  grand  ;  dans  les  espèces  tronquées,  il  en  occupe  tout  le  oété 

postérieur;  dans  celles  du  deuxième  groupe,  il  est  profondément  creusé; 

B  est  étroit  et  semblable  à  une  hinule  ;  il  est  à  peine  indiqué  dans  les 

du  troisième  groupe.  En  haut  du  corselet ,  et  immédiatement 

dessons  des  crochets ,  se  montre  un  ligament  externe  très  court  et 

peu  épaia.  Ce  ligament,   peu  puissant,   parait  disproportionné  à  la 

grandeur  des  coquilles;  mais,  ea  compensation  de  sa  petitesse,  il  jouit 

d'nne  grande  ténacité  et  de  beaucoup  d'élasticité.  Des  nymphes  assez 

épaisses,  médiocrement  saillantes^  reçoivent  le  ligament  et  lui  fournissent 

une  adhérence  soiide.  Chez  les  espèces  du  troisième  groupe,  les  Capses 

de  Lamarck,  le  iigament  est  en  proportion  un  peu  plus  long  et  un  peu 

plus  ^is  que  dans  les  Donaces  proprement  dites. 

Lamarck  avait  pris  le  côté  postérieur  des  Donaces  pour  leur  côté  an- 
térieur ;  aussi  il  disait  que  dans  ce  genre  le  ligament  est  contenu  dans 
la  lunule  ;  mais  il  est  facile  de  rectifier  cette  erreur»  en  considérant  la 
direction  de  la  sinuosité  pailéale ,  qui  indique  la  position  des  siphons  et 
qui  sert  à  distinguer  facilement  le  côté  antérieur  du  postérieur.  Dans  le 
genre  qui  nous  occupe ,  il  y  a  peu  d'espèces  oà  l'on  ne  puisse  recon-  * 
•attre  Xacilement  une  véritable  lunule.  La  lunule,  comme  on  le  sait,  est 
aitnée  en  avant  des  crochets,  et  elle  occupe  une  portkm  plus  ou  moins 
étendoc^  du  oôié  antérieur.  Lorsqu'elle  existe  dans  les- Donaces,  elle  est 
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élroile,  lancéolée  et  plus  ou  moins  bien  circonscrite  <,  sekm  le»  espèew — 
La  surface  interne  est  toujours  lisse  ;  elle  est  ornée  de  coaleors  di- 
verses ,  mais  le  plus  ordinairement  rougeàtres  ou  violettes.  Sur 
surface  interne  des  valves,  on  trouve  deus  impressions  mi 
principales ,  qui  se  rattachent  Tune  à  l'antre  au  moyen  de  V 
palléalt),  creusée  en  arrière,  d'une  sinuosité  peu  profonde. 

Les  impressions  musculaires  sont  d'une  médiocre  étendue  ;  elles  son' 
écartées,  très  voisines  du  bord  ;  l'antérieure  est  ovalaire  ^  sitoée oblique— -^^ 
ment  le  long  du  bord  antérieur  et  supérieur  ;  l'impressîoii  postérieni 
est  subcirculaire;  elle  est  située  entre  la  xsharnière  et  rexirémité  d*^ 
bord  postérieur;  elle  semble  quelquefois  se  prolonger  en  uaangl 
supérieur,  mais  cet  angle  est  produit  par  l'impression  du  muscle 
tracteur  postérieur  du  pied. 

L'impression  palléale  part  de- L'extrémité  inférieure  de  rimprapoii^^ 
musculaire  antérieure  ;  si  l'impression  palléale  se  continoail  à  tnnp^^f^ 
œ  muscle,  die  le  partagerait  en  deux  moitiés  ^les  dan»  sa  jrfusgrai^^ 
longueur.  L'impression  palléale  descend. le  long  du  bord  ventral,  eti 
prenant  une  position  oblique ,  de  manière  que  l'espace  qu'elle  hme 
est  plus  large  en  avant  qu'en  arrière,  ainsi  que  œla  a  lieu  dans  les  Mi^ 
•sodesmes,  par  exemple,  et  nous  ferons  remarquer  que  les  caractères <}oe 
nous  venons  d'indiquer  dans  l'intérieur  des  valves  se  mootrmit  dans  les 
■espèces  des  trois  groupes  et  peuvent  déjà  servir  à  les  rattacher  les  lu»  1  ^ 
aux  autres.  Parvenue  vers  l'extrémité  postérieure  des  valves,  Timpre»-  1  i 
sion  palléale  se  rapproche  des  bords  de  la  coquille,  et  elle  vient  se  tfr-  I  a 
miner  en  un  élargissement  peu  étendu,,  produit  par  Tinsertiu  dee  \a 
petits  muscles  du  manteau ,  servant  à  ocmsolider  la  commissure  posté-  I  « 
. Heure  et  croisés  en  X.  À  partir  de  ce  point,  l'impression  palléale,  1 1 
rentrant  sur  elle-même,  circonscrit  une  sinuosité  d'une  médiocre  pro-  1 1 
fondeur,  qui  ne  dépasse  jamais  une  ligne  perpendiculaire,  qui  Uwibeiait 
de  la  charnière  au  milieu  du  bord  ventral.  Cette  sinuosité  mérite  une 
attention  particulière  ;  car  elle  est  constante  dans  les  espèces  des  trois 
groupes  principaux.  Au  moment  ou  l'impression  se  renverse  eu  dedans, 
une  petite  portion  se  confond  avec  la  ligne  ventrale;  après  un  coait 
trajet  fait  en  commun,  elle  s'en  détache  en  formant  un  angle  très  aiga; 
Bile  se  recourbe  dans  le  limbe  des  valves,  se  dirige  de  nouveau  d'avant 
en  arrière,  et  vient  aboutir  à  l'impression  musculaire  postérieure, 
comme  si  eUe  voulait  la  traverser  dans  son  diamètre  antéro-postériear. 
Nous  avons  vu  dans  d'autres  genres  l'impression  palléale  gagner  la 
circonférence  de  l'impression  musculaire ,  comme  la  tangente  d'oo  I  ( 
'  cercle.  C'est  ce  qui  a  lieu  aussi  pour  un  très  petit  aoiubre  de  Dooaoei»       f  i 
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É  jl  .fl8t  à  remarquer  qae  dam  ces  espèces,  la  siBiioeiié,  a«  lie»  d'avoir 
et  bords  parallèles,  comme  dans  les  premières,  est  légèreoseiit  dilatée, 
eonaerrant  cependant  la  position  horizontale,  particulière  à 
les  espèees  du  genre.  Les  espèces  du  groupe  ayant  pour  type  le 
Méroë  oiH  la  sinuosité  palléale  différente  ;  elle  se  détache  entiè?- 
BBMfit  du  bord  ventral  ;  elle  est  en  proportion  plus  petite  ^  et  son 
m  B'est  plus  horizontal  mais  incliné  de  bas  en  haut  et  d  arrière  en 

IfUl. 

La  charnière  des  Donacesest  variable;  elle  est  généralement  courte, 
lapportée  par  un  bord  cardinal  d'une  médiocre  largeur,  bornée  à  l'angle 
Hl|iériear  de  la  coquille.  Sur  la  valve  gauche  s'élèvent  deux  dents  car- 
Baalea  divergentes ,  courtes  et  obtuses;  sur  la  valve  droite,  il  \y  a  une 
M«ie  dent  médiane,  assez  épaisse,  circonscrite  de  chaque  cdié  ipar  une 
haiette,  destinée  à  recevoir  les  dents  de  la  valve  opposée;  de  chaque 
Ûlé  de  cette  charnière  se  montre,  en  avant  et  çn  arrière,  une  dent  la- 
Érale,  erdinairement  étroite  ,  allongée ,  quelquefois  plus  courte  et  plus 
Ijpiflnr,  surtout  celle  du  c6té  postérieur.  La  charnière  que.  nous  venons 
le  décrire  appartient  au  type  des  Donaces,  tel  que  M.  Schumacher  a 
praïKieé  de  le  restreindre.  Deui  dents  cardinales  sur  une  valve,  une  sur 
raiitre,  deux  dents  latérales ,  tels  seraient,  d  après  cet  auteur,  les  ca- 
iiélères  do  genre  Donace.  Mais  si  l'on  examine  un  grand  nombre  d'es- 
pèces, on  voit  la  dent  latérale  antérieure  diminuer  peu  à  peu  et  finir  par 
liaparaUpe  complètement ,  sans  qu'on  puisse  remarquer  la  moindre  al- 
lénUk»  dans  les  autres  caractères  génériques.  Le  même  phénomène  a 
%tm  poor  la  dent  latérale  postérieure ,  très  grosse  dans  le  Dohqx  êcor- 
km,  par  exemple  ;  elle  est  déjà  très  réduite  dans  le  Donc^  trunculus^  et 
B*68i  plus  que  sous  la  forme  d'un  simple  rudiment  dans  le  Donax  rm-- 
pmtk  Nous  connaissons  une  série  d'espèces  triangulaires  et  subtronquées 
poalérieurement ,  chez  lesquelles  les  dents  latérales  n'existent  pas  et 
iQûi  les  animaux  sont  cependant  tout  è  fait  semblables  à  ceux  des  autres 
Dlonaces.  Le  genre  Capse  de  Lamarck  se  rattache  à  cettesérie  d'eftpèoes, 
H  copendant,  dans  la  plupart  d'entre  elles,  la  valve  droite  présente 
un  rudiment  des  dents  latérales.  Dans  le  Donax  Méroë  et  tes 
espèces  voisines ,  il  y  a  deux  dents  cardinales  à  chaque  valve, 
dent  latérale  antérieure,  et  jamais  de  dent  latérale  postérieure.  Il 
mraii  donc  possible  de  les  détacher  des  Donaces  et  de  conserver  le  genre 
Méroë,  proposé  par  Schumacher  ;  mais  avant  de  l'adupiettre,  il  faudrait 
«I  GOBoaUre  les  animaux.  Par  les  impressions  qu'ils  laissent  dans  leurs 
«ttfOiUes,  on  pourait  préjuger  qu'ils  sont«  si  ce  n'est  identiques,  du 
voisins  de  ceux  des  autres  Donaces,  et  poMi-ètre  plus  rapprochés 

T.  I.    »•  FAITIB.  «9* 
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éMCjibiM».  Dâiistoes  le»  cas,  Bile  grcmpe^tosCuptii  iloii 
dms  ks  DowBces,  celui  des  Iféroë  devra  en  sortir. 

SODB  le  Kom  de  Dom»  ïrregularUf  M;  Basteret  à  Mt  ^ooMiatlre 
e6(|aîlle  très  singulière^  pour  laquelle  M.  Desmoulins  a  {MrapoBé  le 
QratOoupia,  Nous  avions  pensé  d'aJx)rd  à  rapprocher  o^te^ooi|aiR*te 
Donaoes,  mais  un  nouvel  examen  nous  fait  partager  Topinioii  de  M.  Sfty» 
^i  iraDfl|X)rte  les  Gratekmpies  dans  le  groupe  de»  Cythéiées.  G*«Bi  e^ 
traitant  de  la  famille  des  Vénus  que  nous  aurons  à  nous  en  occuper^ 

.  Tontes  les  Donaces  sont  des  eoquHies  essentiellemeiil  rnarioM,  vi^pant 
\ùm  des  eaux  douces,  sur  les  plages  basses  et  sableuses;  etlet  se 
gtnt  en  Unes  grande  abondance.  Vivant  de  la  même  manière  que 
Mésodctemes,  elles  creusent  le  sable  avec  rapidité  eh  s'y  eciibiioettt| 
pendiculairement.  Pour  se  mouvoir,  elles  etopkKent  les  mèsies 
ments  que  les  autres  Mollusques,  qui ,  habitués  à  vivre  danê  le  ëaMe  -» 
s*y  creusent  une  demeure  au  moyen  de  leur  pied.  Ge  seul,  ee 
des  coquilles  d'une  taille  médiocre,  dont  la  foftne,  aplaïUe  en  ooinsi 
très  pfopre  à  ftivoriser  les  mouvements  de  l'animal  dans  les  lieex  ^fâ^ 
habite. 

Le  nombre  des  espèces  fbssiles  est  peu  considérable,  car  il  faiil'4éfr 
nMSvement  rejeMr  du  genre  toutes  ces  DonAeiles  des  paléortologtoier, 
eUes  se  disttibùenl  aujourd'hiai  dans  des  genres  très  difléreiBils  dèe¥^ 
Tiubies  Donaces.  Lès  unes,  de  Brongniart  et  de  ptai^eure  aolres  géo- 
logues, sont  des  Pholadomyes  ;  les  autres,  de  MM .  ISchlolàèm,  Hennaan, 
Keokef,  etc.,  sont  des  Trigovies;  enfin,  à  rekceptkm  d^une  seule,  eoe* 
stalée  dans  le  Lias  par  MM.  Dunker  et  Meyer,  toutes  les  espèeee  wm- 
Ikmaées  dans  les  terrains  inférieurs  aux  terrains  tertiaires  doiv^t  Un 
définitivement  rejetées  du  genre  Donax. 

Le  Domuo  tecuriférmiê,  de  M.  Dunlcer,  présente  toos  ies  oaiÉcMras 
d'nm  Donaee  ;  il  est  tronqué  posténeuremeui ,  son  côté  aetérîMr  «St 
étroit  et  cunéiforme,  le  Hgament  était  petit,  attaché  à  <toe  uympiiis 
oomrtes ,  la  charnière  eSt  celle  des  Donaces  proprement  dites ,  tarsHs 
perte  des  dents  latérales.  Les  impressions  musculaires  sotti  ceUes  des 
HOnaces,  mais  «iélheureusemeni  les  figu)^  ne  représentent  pa»  l*lm« 
pression  paHéale.  Voilà  donc  une  espèce  de  Donaee  dans  le 
llasiqee ,  el  depuis  son  apparition  dans  ies  couches  isféneares 
jurassique  le  genre  disparaît  dans  toute  rédorme  sérié  des  tertaiee  jt^ 
rassiqueà  et  cnétacés ,  pour  appan^tre  de  nouveau  avec  ies  terraite 
lertiaireB  inférieurs,  se  propager  en  peKt  noosbra  dcns  les  lerrai» 
«loyeM  et  tepérieurs,  et,  enOn,  prendre  dans  la  nature  edoelle  en  dè^ 
eeiopfieeieat  qu'il  fi*avmt  jtiBBis  eu  auparavant.  Cependant  M. 
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ÉÉMi  de»  tBpècei  dsn  la  wiii  de  FAyemaifM»^  n^ 
fÊÊrtàeêmX  dottessâi  t  était  oonnues  pftr  mi  nHNde  tuai  owaMéHié.  On 
aila  atMai  dâDS'  la  oraie  (fir  aord  un  Donam  arenaeea  de  NilsoD/  que  fi*** 
gure  M.  Hisinger  dans  son  Lethœa  sueciea  :  c'est  aossi  un  moule  irian- 
galaira  na  taodtrant  aucune  des  impressions  qui  pourraient  le.earacté- 
riaer  ;  il  dépendrait  aussi  bien  du  genre  Mactre. 

Parmi  les  espèces  admises  dans  les  terrains  tertiaires,  il  y  en  a  qual- 
qaes  unes  qui  doivent  sortir  du  genre;  \e  Dotuix  obHqua  da  Lamarck, 
ayant  rmpresBion  du  manteau  simple,  doit  passer  dans  le  genre  Astarte. 
Le  Donax  tellineUa,  du  môme  auteur,  après  nouvel  examen,  est  incontes- 
tablement une  Telliiie.  Elle  pf6tidra  place  dàbs  ce  genre,  malâ  son  nom 
é&mi  être  ébangé.  Le  Donax  ifreguiarii  de  Basterôt  devietit  le  type 
du  genre  Grateloupia ,  que  nous  retrouverons  dans  le  voisinage  des 
Cytbérées  ;  le  Donax  difficilû  du  même  auteur  est  une  Cythérée.  Quant 
au  Donax  êulcala  de  Broccbi ,  c'est  une  véritable  pétricole. 

Dans  ses  fossiles  tertiaires  de  la  Belgique,  M.  Nyst  inscrit  quatre  es- 
pèces de  Donaces  ;  deux  d'entre  elles,  SlriaUlla  et  FragUis  nous  sem^- 
blent  plutôt  des  Teiliues  que  des  Dûnaces,  à  en  juger  par  les  figures;  la 
Striatella  surtout  a  T  impression  palléale  des  Tellines  ;  quant  au  Fra- 
gUiB ,  il  y  avait  déjà  ane  autre  espèce  nommée  de  la  même  manière  par 
Conrad. 

Après  avoir  subi  les  réformes  que  nous  venons  d'indiquer,  il  reste 
encore  vingt-deux  espèces  fossiles  de  Donaces ,  en  renfermant  dans  ce 
nombre  celles  qui  ont  leur  analogue  vivant;  ces  espèces  se  distribuent 
de  la  manière  suivante  : 

Cinq  dans  le  terrain  terliairede  Paris.,  les  unes  passant  des  sables  in- 
férieurs jusque  dans  les  calcaires  grossiers;  les  autres  propres  aux  grès 
laoyens;  le  Donax  nitida  existe  à  la  fois  dans  le  bassin  de  Paris  et  dans 
celm  de  la  Belgique. 

Les  terrains  tertiaires  moyens  comptent  sept  espèces  :  trois  à  Bor- 
deaux, une  en  Touraine  et  trois  des  terrains  du  midi  de  la  Russie,  et 
que  nous  empruntons  à  M.  Eiçhwald.  L'une  des  espèces  de  Bordeaux 
était  confondue,  à  titre  de  variété,  avec  le  Donax  analiiwm,  elle  s'en 
distingue  aussi  bien  que  de  la  Venusta  de  Poli,  avec  laquelle  çlle  a  égale- 
ment des  rapports.  Dans  nos  tableaux  comparatifs,  qui  font  partie  de  la 
première  édition  de  la  Géologie  de  M.  Lyell,  nous  avons  cité  parmi  les 
espèces  fossiles  de  Bordeaux ,  qui  ont  leur  analogue  vivant ,  le  Donax 
elongata ,  qui  vit  au  Sénégal  ;  de  nouvelles  recherches  nous  ont  fait 
apercevoir  quelques  légères  différences  entre  les  individus  vivants  et 
fossiles  ;  l'angle  postérieur  est  plus  émoussé  dans  les  fossiles ,  mais  le 
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cmtMJIiÊ^  diftiBCtif ,  qm  MMB  trûtédicppé, 
pgDéye,  ph»  déUcbée  ei  plus  oUiqee  dans  les  ftinfles.  D 
■écamire  d'msiitiier  l'espèce  foesile  sous  m  bob  particaiier.  di 
prapeaoas  celui  de  Donax  affkmU. 

Qaatre  espèces  se  répartinent  dans  le  Crac,  trois  cb  Aaglciene, 
eo  Belgique.  Parmi  ces  espèces  1  ooe  d«lles  a  mm  aBatogae 
e'esl  le  Donax  tnmculus. 

Xoos  conoaissoDS  quatre  espèces  en  Italie  ei  en  Sicile; 
Dtmax  exiUs,  Defr. ,  n'a  pas  son  analogoe  vivant;  les  trois  avlras 


I*  Dimax  variegata,  Desh.  D.  compiamata ,  de  MoBta^gB.  Yî 
dans  tontes  les  mers  d'Eorope  et  daas  tonte  la  MédilerraBée^ 
Fossile  en  Sicile  et  en  Italie. 


avons  dû  rendre  à  cette  espèce  son  premier  nom;  eDea 
nonraée  Teliitia  variegata  par  SchrGBier  et  par.Groelin,  longtenips  avanK. 
qo'eHe  fût  connue  de  Montagn.  En  la  foisant  passer  dans  le  genre  aoqoe^ 
ePe  appartient ,  elle  doit  emporter  avec  die  le  premier  nom  spécifiqo^ 
qa*elleiireçn. 

%*  Donax  semiêtriata ,  Poli.  Vivante  dans  la  Hanche  ei  dans  k 

Méditerranée. 
Fossile  en  Sicile. 
3*  Donax  venuêta,  Poli.  Vivante  dans  la  Méditerranée. 
Fossile  en  Sicile. 

A  ces  diverses  espèces  fossiles,  nous  devons  en  ajouta  deux  de 
r  Amérique  septentrionale  mentionnées  par  Conrad  et  par  Morton,  ma» 
que  nous  ne  connaissons  pas. 

En  réunissant ,  comme  nous  Pavons  dit ,  les  Capses  de  Lamarck  aux 
Donaces,  on  compte  dans  le  genre  plus  de  soixante  espèces  vivantes; 
on  les  trouve  dans  toutes  les  mers  et  à  presque  toutes  les  latitudes; 
leur  nombre  esl  plus  eonsidérable  dans  les  mers  chaudes.  Noos  n*en 
connaissons  plus  au-delà  du  cercle  polaire  arctique.  En  réunissant  aux 
espèces  vivantes  les  fossiles ,  on  compte  actuellement  quatre-vingt-cinq 
à  quatre-vingt-dix  espèces  dans  le  i^enro  Donax. 
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.  Donace  bec-de-flûte.  DonaT  srnrfvni  ^  hmné. 
PI.  14.  f.  12.  13.  14.  15. 

/>.  testa  ovato^rigonti ,  transversu ,  tumidâ  posticè  obiiquè  tnineaté  « 
acutè  angulata,  in  mêdio  posticèqtèe  tr4Uts»eniin  sulcatâ;  striis  tenui» 
bus  langitudinalikus  decussatâ;  latere  antico  obtuse  ImmellU  distant 
sibus  et  striis  longitudinalibus  clatkrato  ;  latere  postico  eordi/ormi , 
piano  Vil  excavato ,  /<rpf ,  angulo  submutico  vel  squamulis  armato 
cireumdato;  lunulâ  magnâ  ovMO'laneeolaiâ;  intus  violaceâ  extàs 
aibogriseâ  ;  apicibus  vioimceis. 

Linné,  SjTit.  nat.  éd.  lo.  p.  6S6.  n*  io5« 

Linné,  Mus.  Ulrie.  p.  493.  n*  48. 

Linné,  Sytl.  naU  éd.  la.  p.  cia6. 

Liiler,  Conch.  pi.  37  7.  f.  aao. 

Fetiver,  Gazoph.  pi.  ig.  f.  1 1. 

1>*ArgeQv.  Coocb.  pi.  ai,  f.  L. 

GffonoT.  %oopb.  Cuc  3.  p.  367.  n'  1 1 3a, 

Fav.  Conch.  pi.  47>  U  F.  a. 

Born.  Mus.  p).  4*  f*  a« 

Chemn.  Cooch.  t.  6.  p.  a46.  pi.  a5.  f.  a4a  à'347 

Encyd.  Yen.  pi.  a6o.  f.  a. 

Barbât,  Vemiiuns.  pi.  4.  f.  ir. 

ScbrœU  Eint.  u  3.  p.  90. 

Gmelin.  p.  3a6a.  n**  i. 

De  aoÎMjT,  Buff.  MoU.  t.  6.  p.  36f .  q«»  a. 

Dihf.  Cat.  t.  I.  p.  148.  n*  i. 

Lamk.  An.  i.  vert.  t.  5.  p.  546.  A"  i. 

BlainT.  Malac.  pi.  7  f .  f.  i . 

Sow.  Gênera  of  sbelU.  f .  i . 

Desb.  Ency.  méth.  vert.  t.  a.  p.  95.  n*  t. 

Wood,  Ind.  teitac  pi.  6.  f.  i. 

Desb.  dans  Lamk.  An.  §.  Tert.  a*  éd.  t.  6.  p.  %%g,  n*  i. 

Reeve.  Cooch.  syst.  t.  x.  pi.  60.  f.  1. 

Anton.  Verz.  of  Coocb.  p.  3.  n^  114. 

Kûster,  Mart.  et  Cbemo.  a'  éd.  Donax.  p.  5.  pi.  i.  f.  i,  6. 

Hanley,  Descr.  cat.  p.  79. 

Catlow,  Cooch.  uomencl.  p.  a8. 

Habite  lei  mers  de  Tlnde. 

Très  répandue  dans  les  collections ,  cette  espèce  est  connue  de  tous 
looDobyUoiogues  ;  elle  est  un  des  meiilears  exemples  que  Toq  puisse 


4S4  TRSlUilll  FAMaLI. 

donner  du  genre  Donaee ,  à  cause  de  la  charnière  qm  en  oflkf  k 
caractères;  elle  est  beaucoup  plus  renQée  que  se3 coogénèrea^ 
trigone  ;  son  côté  postérieur,  tronqué ,  présente  une  surface  lisac 
diforme ,  aplatie ,  circonscrite  par  un  angle  aigu .  quelquefois  i 
le  plus  souvent  armé  d'écaillés  obliques  plus  ou  moins  longues 
les  individus.  Linné  a  fait  une  espèce  distincte  (  Donax  pubèseen 
la  variété ,  à  écailles  longues  ;  les  autres  variétés  rentrent  dans  le 
9torhm  ;  le  côté  antérieur  est  le  plus  allongé,  il  est  ob|us  ;  le  pou 
se  terminé  en  un  angle  inférieur  et  postérieur  aigu ,  saillaiit , 
vers  la  base  par  une  légère  inflexion.  Le  corselet  occupe  tcmte  la 
plane  du  côté  postérieur  ;  une  lunule  irès  longue  lancéolée, 
est  nettement  circonscrite  dans  toute  la  longueur  du  bord 
rieur.  Les  crochets  sont  grands ,  opposés  f  à  peine  inclinés.  Li^ 
externe  peut  se  diviser  en  deux  régions ,  l'une  antérieure  9»  I 
s*élèvent  de  courtes  lamelles  transverses,  écartées,  aiguës  ;  «pN 
parcouru  le  tiers  de  la  surface  externe,  ces  lamelles  se  ehangsMlr 
ment  en  côtes  obtuses ,  entre  chaeunes  desquelles  s'interposml 
jusqu'à  quatre  côtes  nouvelles,  de  sorte  que  la  seconde  régi 
occupe  le  reste  de  la  surface  jusqu'à  l'angle  postérieur  est  osm 
petites  côtes  serrées  et  régulières.  Indépendamment  de  ces  eèti 
ces  lamelles  transverses ,  tonte  la  surface  montre  des  stries  les 
nales  fines  et  rayonnantes  qui  descendent  des  crochets  vers  lee 
Sur  la  valve  gauche,  la  charnière  présente  deux  dents  eourtes  fni 
divergentes ,  et  deux  grandes  dents  latérales  triangulaires ,  éga 
distantes  ;  sur  la  valve  droite  r  il  y  a  une  seule  dent  cardinale 
et  deux  fossettes  profondes  pour  recevoir  les  dents  latérales  de  k 
opposée.  A  l'intérieur,  cette  coquille  est  d'un  beau  vi<^,  ai  ei 
vers  les  bords  qui  restent  blancs;  à  l'extérieur,  elle  est  d*i 
violacé  vers  les  bords;  la  lunule  et  le  corselet  sont  violets  ;  lee  m 
sont  aussi  de  cette  couleur. 

2.  Donaee  tronquée.  Donax  trunculus,  Linné. 
PI.  14.  f.  9.  10.  11. 

Z).  Te4ia  transversim  oblongâ  ^  iongitudinaliter  oèsoieti  stnqtA. 
fiavo-Diolaceâ ,  tfcl  alho^radiatâ ,  intùs  ifioiaceâ  vel  alhâ  «^ 
maculatâ;  latere  postico  hrevi,    oblique  truncato  ^    lœpi^.ù 
marginibus  dentatis;  dentibus  anticè  longioribus  ;  déf^  ^ 
'vahulœ  dextrœ  ,  crasso ,  brevi ,  bipartito, 

TMii'uu  UaUft  Aq.  ap|^  pi.  S.  /,  3  S. 
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|)^ff«vim,  fircr*  pni.  «•  i  4«« 

Lister,  Conch.  pi.  376.  f.  217. 

Guallieri,  Ii|4.  t««t.  pi.  88.  £,  O. 

GiDanni,  Op.  post.  pi.  90.  f.  141,     . 

Borla^e,  Comw.  p.  278.  pi.  m8,^  «S. 

Donax  tmnçmluj,  Liimé,  Fauo,  ttiec,  ft^  éd.  p.  Stg.  Q*  ti4a. 

Linné,  Syst  nat.  éd.  10.  p.  689.  n*  8S. 

Linné,  Mus.  Ulric.  p.  494*  n*  S&. 

Linné.  Syst.  nat.  éd.  la.  p.  m?.  Excl.  plwr.  tjroon. 

Mùller,  ZooK  dan.  prqdr.  p.  a46*.n<>  2974* 

Cuneus  vitiatus,  D«  CoAtai  COMh,  iirii  p.  %%j.  pi,  14.  C.  3. 

Donax  trunculus,  Rorn.  Mv>-  ?•  ^4-  p|.  4.  f.  31»  4* 

GroDOT.  Zoopb.  fut» .3.  p.  %^T»9f^  xx3S. 

Chemn.  Coneb.t.  ù.  p.  3I9.  pi»  ^6.  U  «SS^aSi. 

PaT.  Cooch.  pi.  49- 1  E  a. 
Sclirot.  Einl.  t.  3.  p.  94.  vfi  4. 
Karat  Mof.  Lcik.  t.  i.  p,  1 60. 
OtÎTÎ  Adriat.  p.  io6. 
Peooant,  Brif.  zool.  t.  4*  p«  198. 
Brng.  Enc|.  pi.  a^.  £•  i* 
Omfil.  p.  3<^63.  no  4. 

IPoli,  Te#t.  SiciL  t.  a.  p,  75,  pl«  19.  f.  1 1»  lo, 
VUaaea,  Tut.  of  Napl.  p.  i%l,  «*  1 18. 
^Woodt  Lia.  Trans.  t.  6,  p,  liS,  pi.  tft.  f.  iS»  14. 
IkHioT.  Brit.  •cfaella.  t  x.  pi.  19.  f,  x*. 
Biontagi^  Teit.  brit  p.  xo3.  a*  x. 
DiUw.  Gat.  t  X.  p.  xSo.  n*  5. 
Toitoii.  CoDch.  die.  p«  4x.  n*  x. 

Lamk.  An.  s.  ▼ert.  t.  5.  p.  S$i.  a*  14. 

Tnrton.  Conch.  loa.  brit.  p.  xaS.  n*  x. 

Blainv.  Malac  pi.  71.  f.  1. 

Oerv.  Gat.  dea  ooq.  delà  Manebe.  p.  a3.  ù*  x. 

Sowerby,  Gênera  of  sbelli .  Dooaz.  U  3. 

Payraudeaa,  Cat.  des  MolL  de  Corse,  p.  ^5,  n*  73. 

Eiftso,  Rist.  nat.  de  FEur.  mériod,  t.  4-  P*  ^^9- 

Crouch,  lit.  inir.  Lamk.  Concb.  p.  x  t.  pi.  6.  1  5. 

Wood,  tfld.  Testac.  pi.  6.  f.  3. 

Desh.  Eucy.  niétb.  vers.  t.  a.  p.  97.  n*  10. 

Coll.  dts  Ch.  Cat.  des  test,  du  Pinist.  p.  ai.  a*  1. 

Desb.  Eip.  se.  de  Moréa.  lOoL  p.  93.  a*  35. 
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Donace  trans verse  i  Donax  transversa ,  Desh. 
^.  14.  f.  16.  17. 

D,  Testa  ûtmto-oihugâ ,  angustâ ,  tramversâ ,  inttquiUttrûU ,  nitidâ , 
oàtû/ete  fongieuJinahter  striutâ;  iaitrê  postieo  htpi&re^  Miquè 
trmncaiOj  énguh  oktiuo  circumseripto  ^  sertis  ohlifuis  Umeltosis 
àrnaio;  marginHus  tenue  et  prejundè  dentîtulMis, 

ihnmx  anaeinum,  Yar.  Bast.foM.  de  Bord.  p.  è3.  pU  6.  f«  t. 
jân  Donax  Burdigalensis.  Def.  Diot.  se.  oat.  t.  i3.  p.  4a  5? 
Donax  transversa,  Desb.  Eocy.  métb.  Tert.  1. 1.  p.  loo.  n*  19, 
id,  Desb.  daof  Lamk.  An.  ••  Yert.  1*  éd.  t.  6.  p.  a5a.  n*  Se. 
Habite...  Fossile  dans  let  terrains  tertiaires  moyens  de  Bordeaiu  et 
deDax. 

f.  Bastérot ,  dans  son  Mémoire  sur  les  fossiles  de  Bordeaux ,  avait 
porté  cette  espèce  au  Donax  amUinum  de  Lamarck.  Elle  en  est  con- 
kinent  distincte  ;  nous  ne  savons  si  notre  espèce  est  la  même  que 
hÊrdigakMù  de  M.  Defrance  :  la  trop  courte  description  de  ce  natu- 
ste  oa  mentionne  pas  les  caractères  de  notre  ooquiUe ,  et  notre  doute 
itt  de  ce  que  nous  ne  connaissons  jusqu'ici  qu'une  seule  espèce  de 
laoe  aux  environs  de  Bordeaux,  et  c'est  la  nôtre.  M.  Bronn  considère 
re  Jknax  transversa  comme  l'analogue  fossile  du Donoo^  venusta  de 
i  i  vivante  dans  la  Méditerranée.  Mais  un  examen  minutieux  nous  a 
né  la  preuve  que  ces  coquilles  ont  des  caractères  spécifique»  qui  les 
inguent  avec  facilité. 
^  Donax  traruversa  est  une  petite  coquille  oblongue ,  transverse  , 

inéquilatérale ,  dont  la  forme  se  rapproche  de  celle  du  Donax  ana  - 
«a;  ses  valves  ,  aplaties ,  sont  luisantes  en  dehors,  on  y  remarque 

stries  longitudinales,  rayonnantes,  obsolètes ,  presque  effacées.  Le 
t  antérieur  est  très  allongé ,  il  constitue  les  deux  tiers  de  la  longueur 
le.  Le  bord  dorsal  antérieur  est  peu  incKné ,  on  y  trouve  une  longue 
lie  étroite  lancéolée.  Le  côté  postérieur  est  court,  obliquement 
iqtié  ;  un  angle  obtus  sépare  un  corselet  qui  occupe  toute  la  hauteur 
Dftté  postérieur;  des  plis  nombreux  obliques,  étroits,  légèrement 
oleux ,  s'élèvent  sur  toute  la  surface  du  corselet ,  ce  ne  sont  pas  des 
MIS  comme  dans  le  Donax  venusta ,  et  jamais  ces  plis  ne  dépasseilt 
iglè  postérieur  pour  s'étendre  sur  la  surface  de  la  coquille  comme 
I  arrive  très  souvent  dans  le  Venusta.  Les  bords  sont  crénelés  et  les 
ilehires  sont  plus  serrées,  plus  nombreuses,  plus  profondes,  qôè 
m  l'espèce  vivante;  enfin,  l'impression  palléalé  est  très  dMéreate 


4» 

dans  leB  deot  «pèœi  ;  du»  la  nôtre ,  elb  laisse  tm  «^iPl  «i 
très  large ,  elle  descend  obliquement  et  non  paraO^siwnt  am  bord; 
sinoosité  postérieure  est  large ,  et  elle  s'avance  josqo^à  k  rao^  de 
sorfice  interne  des  valves.  Une  charnière  très  étroite  porte 
grosse  dent  simple  et  obtuse  sur  la  valve  droite,  denx petites ei  dîfeK^- 
génies  sur  la  |;aodie  ;  la  dent  latérale  postérieure  est  iseer  gron^ 
courte  et  très  rapprochée  de  la  charnière;  la  dent  latéialeniiténeaiecmi 
allongée  et  fort  écartée. 

Cette  petite  espèce  est  commune  à  Sancats  et  à  Léognaa;  ffie  a 
millimètres  de  longueur  et  9  de  largeur. 

4.  Donace  du  BrésQ.  Donax  hrasiliennt  ^  Blaiinv. 
PI.  16.  f.  1.  2.  3. 

lomgkÊiditutifur  ttrimÀ ,  postiee  okUfmè  tnmetitâ,  mdlÊÊiu^ 
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nnig»  Bncy*  pi»  soi.  f.  S. 
p0mmm  HnuUiÊnrit.  Bliter.  Malte,  p.  i^f.  pi.  91.  L  i: 
Cmfêm*  S«w.  G«Mni  rfJldli.  f.  i. 
CtipmkrmMmuk.  f  «nk.  An.'i.  frt  L  S.  p.  SSf .  a*  •. 
OMMh,  imr. ef  lank. G«Hk. p.  tt« pL Cf. 6. 
IMl  Incy.  mUk»  «««.  t.  «.  p.  19».  m*  i. 
D€ih.  dins  Lamk.  An.  s.  Tert.  «*  éd.  t.  6,  p.  eif.  ■*  a. 
iMve,  GoMh,  fjnt  I.  I.  pL  éc.  f.  t. 
■■iiiy,Dsicf.  Mt.  tr  i.p.  a6. 
Citlow»  ComIl  nomid.  p.  «ç. 
Weod, M. Tettae.  «* «i^pL  tl. f.  Sa. 

Noas  rapportons  aux  Donaces  cette  aspèœ  qui ,  pour  LfOQUck  «  itift 
le  type  de  son  genre  Copsa ,  proposé  en  4818.  EHe  ofGre  tous  las  €SW 
tèresdes  IkMiacea»nioins  les  dents  latérales  de  la  charnière  i  maiawi 
lavons  d^à  le  peu  d*importance  que  doit  avoir  ce  caractère.  Au  nstii 
dans  les  quatre  espèces  de  ce  groupe  que^noos  connaissons ,  noos  ft* 
aurquoDS  surtout  sur  la  valve  droite  des  rudiments  dee  donta  lalè? 
raies.  La  Donace  du  Brésil  est  une  coquille  oyale ,  trigoae ,  sobéçpiiia* 
téralç,  ayant  le  côté  antérieur  un  peu  phis  allongé  que  le  poatériaar^ 
La  boid  ventral  et  le  bord  dorsal  antérieur  n'inclinant  run  van  Xuta^ 
9iaa  lencontient  ponr  former  un  cAtéantériçBrétioii et  Qbtoa»  LejqM 
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teur  est  obliquement  tronqué,  l'angle  qai  le  sépare  est  très  adouci 
)  dans  le  Donax  trunculus  ;  le  corselet  reste  lisse ,  il  porte  à  son 
(t  up  ligament  plus  épais  et  un  peu  plus  long  que  dans  les  autres 
s  de  Donaces.  La  surface  extérieure  est  lisse  ou  substriée  ;  eliq 
iverte  d'un  épiderme  persistant,  d'un  brun  glauque;  lorsqu'elle 
déponiîlée,  elle  est  d'un  gris  violâtre  à  riotérieur  ;  les  valves  sont 
iolet  pâle,  plus  foncé  chez  les  jeunes  individus.  La  charnière 
iteune  seule  dent  biûde  sur  la  valve  droite  et  deqx  inégales  diver- 
sur  la  valve  gauche  ;  la  dent  antérieure ,  quoique  très  aplatie  ^ 
Mndant  fendue  au  sommet. 

te  coquille ,  commune  dans  les  mers  du  Brésil ,  a  50  mOlimètrê^ 
^eur  et  3i  de  hauteur. 


QUATORZIÈME    FAMILLE 


iàcrkKBM  DB  LA  FAMXLLB.  -^  Aniffiftl  0Tal«,  traiiiverte; 
ieê  du  manteau  offrant  Txxie  petite'  ouvertore  ahtérieture  et 
sure,  pour  le  passage  d'un  pied  très  petit,  quelquefois 
Rhre  ;  les  deux  siphons  postérieurai  réunis  daos  me  partie 
ir  longueur. 

caille  transTerse,  inéquilatérale ,  souvent  irréffiilitet  » 
ste  poetérieorement ,  presque  toojoam  perforante ,  maie 
ttibe,  ni  pièces  accessoires  à  la  charmère. 

iBSt.  «-«  Saxxeave ,  Pkric&le ,  Vinèrupê. 

funille  des  Lithophages  de  Lamarck  a  beiBoin  d*étre  réfbno^. 
\  que  nous  avons  pu  étudier  vivants  les  animaux  des  genres  qui 
ititoent ,  nous  y  avons  reconnu  deux  types  bien  distincts  :  Fun , 
rapproche  des  Gastrochènes,  l'autre ,  qui  a  de  Tanalogie  avec  ce 
)  des  Vénus  de  Lamarck,  pour  lequel  H.  Sov^rby  a  établi  le 
VuUoitra,  Peut-être  faudra-t^il  rapporter  à  un  troisième  groupe 
les  espèces  confondues  soit  avec  les  Pétricoles,  soit  avec  les 
aa>es. 
Boofi  nous  avons  commencé  cet  ouvrige,  nous  ne  connaissions 
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les  aQimaax  d*aiiciiD  des  genres  de  celte  famille.  Miiller,  dans  le  Fiiihm 
êuecica,  a  bien  donné  la  figure  de  Tanimal  de  TiiBe  des  espèces  de 
Saxicave  de  Lamarck ,  sous  le  nom  de  MytUus  pholadis  (ifya  hfuifin, 
Fabricius)  ;  mais  on  pouvait  se  demander  si  cet  animal  doit  canstiUHr 
on  genre  particulier,  ainsi  que  Cuvier  Ta  proposé  dans  le  Hâgne  mmid, 
en  si  tontes  les  autres  Saxicaves  qui  lui  ressemblent  sont  bafaîtées  pir 
des  animaux  portant  un  byssus  et  offrant  des  caractères  analogues.  Oa 
ne  pouvait  répondre  à  cette  question  qu'après  s'être  éclairé  par  Tobier- 
vatîon  des  animaux  d'autres  espèces.  Nous  avons  pu  examiner  viiule 
une  petite  espèce  de  la  Méditerranée ,  et  tous  ses  caractères  zoologkiBtt 
sont  conformes  à  ceux  du  MytUtu  pholadU  de  Mùller.  Tontes  les  espèoei 
de  Saxicaves ,  dont  les  coquilles  ont  des  caractères  semblables  aox  deox 
que  nous  venons  de  mentiouner,  sont  pour  nous  les  véritables  Saxiaves 
de  Lamarck  ou  Byssomies  de  Cuvier. 

Dans  Tignorance  où  nous  étions  des  véritables  rapports  dn  gwre 
Saxicave,  nous  l'avons  laissé  dans  la  fainille  des  Uthephages,  nous 
conformant  aussi  à  l'opinion  de  Lamarck.  Aujourd'hui  nous  rejatois 
cette  classification .  et  nous  croyons  que  le  genre  Saxicave  doit  septaoer 
dans  le  voisinage  des  Gastrochènes  et  devenir  le  type  d'une  petite  fiuiillf 
particulière.  Il  ne  suffît  pas ,  pour  bien  placer  un  Mollusque  dans  v» 
classification  naturelle ,  d'en  voir  la  surface ,  d'apercevoir  lee  caiaetèvv 
extérieurs;  il  faut  encore  observer  les  organes  cachés  dans  la  ca?iié  du 
manteau  :  les  branchies,  les  palpes  labiales,  le  pied,  la  masse  abdominale. 
L'observation  de  ces  parties  et  leur  comparaison  avec  celles  des  Ckva- 
gelles  et  des  Gastrochènes ,  nous  font  apercevoir  les  rapports  des  Soi- 
caves  avec  iDes  genres.  Dans  la  classification  linéaire ,  les  Saxicateft 
devront  prendre  place  à  la  suite  des  Gastrochènes,  mais  dans  utuclaa- 
sification  à  éléments  disséminés  ou  à  embranchements ,  telle  que  omii 
la  comprenons ,  le  groupe  des  Saxicaves  formera  un  embranchemeot 
latéral  partant  des  Clavagelles  et  des  Gastrochènes ,  et  n'ayant  plus  (pe 
des  rapports  très  éloignés  avec  les  Pétricoles  et  les  Vénérupes. 

Un  assez  grand  nombre  de  zoologistes  ont  partagé  ropinkm  dcL 
Cuvier,  en  repoussant  de  la  méthode  la  famille  des  Lithopbages  de 
Lamarck.  M.  de  Blain ville,  dans  son  Traité  de  malacologie  ,  réunit  en 
un  seul  genre  les  Pétricoles  et  les  Vénérupes  ;  il  les  place  dans  la  finnille 
des  Conchacées,  à  la  suite  des  Vénus  ;  les  Saxicaves,  les  Byssomies, 
les  Hyatelles  et  les  Rhomboïdes,  qui  pourraient  ne  constituer  qu'on 
seul  genre ,  sont  rangés  entre  les  Glycimères  et  les  Gastrochènes,  danr 
la  famille  des  Pyloridés.  Dans  ses  familles  naturelles,  Latreille  a  suivi 
à  peu  près  l'exemple  de  Cuvier  ;  cependant  les  genres  Byaaoraie  et 
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a»cave  ne  sont  p«s  mentionnés,  ils  sont  remplacés  par  le  genre 
iyatelle  qai  est  leur  équivalent. 

A  Tarticle  PuUastra  de  son  Gênera  of  shells,  M.  Sowerby  fait  voir  les 
ipports  intimes  qoi  lient  certaines  Yénérupes  .au  type  des  Yénas^. 
appuyant  de  ces  observations  très  jastes,  mais  non  applicables  à 
iBies  les  espèces  de  Yénérupes ,  M.  Sowerby  conclut  à  la  suppression 
Il  genre  et  à  da  fusion  parmi  les  Pullashra.  M.  Reeve.  adihettant  cette 
Ifbrme  sans  autre  examen ,  conserve  la  famille  des  Lithophages  dans 
I  Conchyliologie  systématique ,  réduite  aux  deux  genres  Saxicave  et 
étrtcole  ;  mais  où  M.  Reeve  place- t-il  le  Venerupis  irus ,  par  exemple, 
i  d'autres,  espèces  analogues  ? 

Si  Touvrage  de  M.  d*Orbigny  était  moins  important ,  nous  ne  nous 
tiacberions pas ,  comme  nous  le  faisons ,  àréfuter  les  opinions  de  son 
ulear  ;  mais  destiné  à  répandre  à  la  foie  le  goût  de  la  paléontologie  et 
eiai  des  saines  doctrines  de  la  conchyliologie»  nous  croyons  de  notre 
bvoir,  dans  l'intérêt  même  de  la  science  et  de  ceux  qui  la  pratiquent, 
6  reetifier  les  erreurs  que  nous  apercevons  dans  la  classification  adoptée 
aas  \9L , Paléontologie  française.  Nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs,  la  clas- 
iëciAioB  n'est  pas  la  partie  la  plus  importante  d'un  ouvrage  essen»- 
ieHement  destiné,  comme  celui  dont  nous  parlons,  à  rassembler  un 
MMlibrd  plus  ou  moins  considérable  de  descriptions  d'espèces.  Pouml 
l«é  les  espèces  soient  dans  les |;enres  qu'indiquent  leurs  caractère»,  il 
inporte  peu  que  les  genres  soient  dans  un  ordre  ou  dans  un  autre  ; 
nous  concevrions  que,  dans  l'embarras  du  choix  d'une  méthode ,  un 
inteor  préférât  Tordre  alphabétique ,  car  n'ayant  pas  d'espèces  appur* 
«aaat  à  tous  les  genres  connus,  il  en  résulte  des  lacunes  nombreoies 
|«i  itmipent  les  rapports  naturels.  Pour  les  Acéphales ,  par  exemple  ^ 
i.  4*0rbigny  n'a  d'espèces  que» dans  une  soixantaine  de  genres:  la 
flélbode  serait  donc  très  incomplète  ;  mais  comme  M.  d'Orbigny  attache 
me  grande  importance  à  suivre  un  ordre  méthodique  Créé  par  lui,  il  en 
1  comblé  les  lacunes  par  la  citation  des  genres  et  des  familles  dans  les- 
|veis  il  ne  reconnaît  aucune  espèce  fossile  du  terrain  crétacé.  C'est 
lOor  cette  raison  qne,  dans  la  paléontologie,  les  genres  Saxicave  et 
*étricole  sont  mentionnés ,  quoique  M.  d'Orbigny  ne'  connût  aucune 
tspèce  du  terrain  crétacé  qui  pût  venir  s'y  ranger. 

Nous  venons  d'exposer  l'opinion  de  M.  Reeve  ;  celle  de  M.  d'Orbigny 
'en  rapproche ,  mais  elle  en  aggrave  les  défauts.  En  effet,  il  rejette  la 
isrîlle  des  Lithophages,  et  admet  celle  des  SaxicoMdœ  de  M.  Gray, 
lai^  en  lui  imposant  d'autres  caractères,  en  y  associant  d'autres  genres 
t  en  la  plaçant  dans  d'autres  rapports;  on  peut  dire  que  M.  d'Orbigny 
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jeter  de  la  confusion  dans  la  science.  Celle  ftdnlUe  dee  SÉiieaiveB  il 
M.  d'Orbigny  conHent  quatre  genres  :  Gaetfoehène,  Saxiea^v  MfMe 
el  Galeomaa.  Noos  «Uons  Toir,  parf  ai^irédalioa  ngoareoM  de»  cm»* 
lèree ,  daas  qude  rapports  il  cDovient  de  mettre  les  Saxieates.  Bsm* 
rapproebeot  des  davagelles  plus  que  des  OftsUechèoes,  el  ne  ptatiat 
entrer  dans  lee  lamilles  qei  coBtiennent  ces  genree.  Qvaot  «a  Fteî- 
oolee ,  leurs  branchies  ooortes  et  lenrs  siphons  les  meUeai  due  te  fri* 
sinage  Hnanédtel  des  Véoéropes.  Ces  deox  gitfires  sont  emeêtÊÊwfm  Vwt  I 
Taittre  et  inséparables  désormais  ;  aussi,  si  nooft  avions  à  dUmr,  aoai 
donnerions  la  préférence  à  l'opinion  de  M.  Gray,  qui  enCialne  tesdeoi 
genres  Pétriooie  el  Yénérope  dens  te  famIHe  des  Yénos.  M.  d'Oririgay 
ne  nous  semble  pas  ploe  benreos  dans  le  ehoix  de  te  pince  qnHIiMipni 
à  la  temilte  des  SaxieatUkÊ  :  il  te  range  entré  celte  des  goléeuriBi  • 
œUe  des  TelMnes.  L'auteor  proaye  par  là  qn'il  n*a  pnini  eoniM  ks 
anteMns  des  genres  dontil  est  qnestlon,  et  œqne  nous  atenn  dit  ffé* 
eédemmenl  justifie  neire  assertion.  Noos  n*eiaminerons  pas  ici  bi 
antres  génies  associés  për  M.  d*Orbigny  dan»  te  femifle  des  flnûMS. 
Noas  connaisBons  déjà  les  Gastrochènes  ;  noas  allons  étudier  les  gmm 
Saiicave,  Pétriooie  el  Vénérepe;  mats  noos  avons  de  te  peine  ècM- 
prendre  poorqnoî  le  gentv  éj^oieemma  se  tronvè  dann  te  mêaan  taite; 
il  fani  qne  M.  d'Orbigny .aiivoobHé  les  renseignemsnls  préotenx  fàMè 
aor  1-animal  de  ce  genre  par  M.  Mitre  dans  ten  Jnnalit  die  soteMn 
nnlursUflf.  Les  decaments  dont  nonn  parions  prouvent  qneie  Mimm» 
appartient  à  te  temille  des  Lucines. 

M,  ionas  a  proponéen  4  Sii  un  genre  nouveau^  qo^il  no— e  Cbari»* 
iodon,  el  qn'il  voudrait  introduire  dans  te  familte  des  lilbopbign. 
Noos  ne  connaissons  pas  ce  genre  en  ontnre,  mais  d*après  te  daieriplkÉ 
et  te  figure  qn'en  donne  M.  Jonas ,  nous  pensons  qu'il  doit  rentrer  dtti 
les  Pétricotee  de  Lamarck  ;  te  seul  caractère  qui  tendrait  à  dislingaer.  b 
noHvean  genre  serait  emprunté  à  Teiistence  d'un  osselet  caduqes  ts- 
nant  la  pteee  de  l'une  des  dents  cardinales  ;  il  faudrait  savoir  si  od 
osselet  SBt  oonstkitt  ou  s'il  est  te  résultat  d'une  érosten  maladive  dn  ligi- 
ment  et  de  la  charaière  à  la  suite  de  laqueOe  une  on  deux  dents  «ai^ 
nales  se  détachent  dans  les  individus  qui  en  sont  nffectés.  Est-ce  à  es 
acçidenl  de  cette  sorte  qu'est  due  la  séparation  de  Tune  des  dents  car- 
dinales de  te  coquille  perforante  observée  par  M.  Jonas? 

M.  Gnry  a  été  plus  conséquent  aux  principes  posés  par  Covier,  ters- 
qne,  dans  sa  dernière  classiBcation  (Proc.  zool,  soc.,  4847),  il  tetrt- 
dnitàtefqisdanntetemilledes  Vénus  les  genres  Yénérupe  etPétricoK 


va 

mÊÊiâènU,  noi  mm  ^eiqa»  raison,  cette  ppo|iriélé  «fe  perfoffa^^ 
oomiB^xi'wie  ftible  ^nteor,  oomne  un  aoddeil  qui  se  raproduii  d«M 
é'wiim  ilinyAet;  tandi^qoe  Lunarek,  an  OQDtfaire,  attachait  à  ealte 
toillé  ptrforatfice  vae  grande  impertanoev  Quant  ans  Sbiica?e», 
lL«€kay-eB  fiiit  noe  famiUe  aoos  le  nom  de  Stuoieavidm,  Apparaoïmeni 
par  daa  flitta  qoi  nous  sont  inconnus,  rantaar  éloigne  las  Saxi«» 
iiieaOasirochènes,  et  les  plaœà  la  Gn  da  aeoond  ordre  des  CladO'- 
à  la  Miste  de  deux  gronpee  qui  repréaenlsraient  asaez  bien,  las 
laee  Bryctnes  de  Lamarck,  c'est-à-dire  contenant  le  genre  Po* 
4  EMa,  MontnciÊia,  Lepêtm,  etc.  Assurément,  dans  te  tiOavel 
de  M.  Gray,  les  SaxÉcares  ne  sent  pas-è  leur  plaoe;/ 
l>'iq9rèa  ee  que  nous  Yeaons  d'exposaTf  plasienTS  opinions  lOÉt  en 
an  iejet  de  la  iamiUe  des  Lithophi^es  de.Lamaiek.  Si  qael>- 
CMlchyliologistes  la  eonservent  dans  son  entier,  quelques  antres 
hiaéamiwont  complètement;  il  en  est  d'antres,  enfin ,  qai  ont  compris 
f^ettn  démit  être  réformée;  mais  tes  uns  ont  vonk  en  distraire  le 
genre  Saxicave ,  tandis  que  d'autres  ont  voulu  en  éloigner  les  Vénérupes. 
JftrtgjS  tontes  ces  opinions,  qœUe  est  oelleqae  doit  choisir  le  aoologiste, 
fll'eeiinalt  tons  les  faits  nouveaux ,  noqnis  à  la  science  depuis  la  publia 
été  travaux  dé  Lamarck ,  de  Cnvier  et  des  autres  naturalistes 
•ans  avons  oités?  Il  est  évident,  comme  nous  l'avons  dé|jà  indiqué 
irement  tout  à  l'heure ,  qne  le  genre  Saxicave  est  celai  qui 
a'éleignelephisdes  Pétricoles  et  des  Vénéihipes  ;  bmûs,  une  Ibis  ce  genre 
éniM  de  la  ftimiUe  des  Lithopbages ,  cette  Gusille  doii^e  subsister  î 
Selle  est  la  question  qœ  nous  avons  à  examiner. 

Pasr  répondre  à  la  questkMi  que  nous  venons  de  peser,  U  fhut  donc 
fMfMtmr  les  animaux  et  les  coquilles  des  Iroie  genres.  Nous  dirons 
4'efcoffd  :  lee  Pétrkoles  et  les  y^érupes  se  ressemblent  par  les  traite 
fsînoipanxde  leur  organisation  ;  ainsi  dansles  uns  et  les  autres  le  manteau 
ait  Médiocrement  ouvert  en  avant  et  en  bas  pour  le  passage  d'un  pied 
éMl ,  aik^ngé ,  très  pointu  au  sommet.  Dana  les  Vénus ,  le  manteau  est 
pins  largement  ouvert ,  )e  pied  est  beaucoup  plus  grand ,  pli|s  aplati  et 
fins  large;  dans  les  Pétriooles,  le  tfanteau  se  prolonge  en  arrière  en 
dentwphons.  oomplétemeni  disjoints  ;  dans  les  Vénérupes,  ces  organes 
idnl  réunie  dans  une  partie  de  leur  longoenr.  Mais  chex  cae  animaux  le 
branchial  est  garni  sur  eon  hmû  d'une.rao^  de  tentacuies 
^  inégaux ,  qui  s'ioclineni  SMSMievant  de  l'euveriure  et  forment 
tamis ,  à  travers  les  mailles  duquel  le  liquide  ambiant  est 
^tHgè  de  passer  avant  d'entrer  diras  la  cavité  du  manteau.  Qnant.au 
«nai,  il  est  différent^  îlestsimpleaMnttaMtncolécbeales  Pétii- 
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ém  I^BiMT.  Il  ti«t  doBjc,  iKmr  eo  tenir  compte  icH  être  gokîé  parfl'ao- 
lies  emotèree,  el  «fest  jostemeni  ce  qui  a  iieo  pour  la  fionllle  des 
Liikopliagea.  .      - 

Depuis  que  l'on  observe  avec  plus  d'attention  les  mœurs  des  MoUus- 
qnes,  on  s'est  étonné  de  la  facilité  avec  laquelle  dés  soquilles  tninceè  et 
fragiles  pénètrent  dans  les  pierres  les  plus  dures.  Quelques  observa- 
leurs  ont  prétendu  que  cette  perforation  s'qpérait  par  un  nioyen  méca- 
nique; les  autres,  au  contraire,  ont  affirmé  que  l'animal  agissait  au 
moyen  d'une  sécrétion  spéciale;  les  premiers  observateurs  appuyaient 
lenr.<ipinîoB  sur  un  feit  rapporté  par  Olivi,  d'après  lequel  ces  Mollus- 
ques anrairatpu  s'introduire  dans  des  laves  ou  d'autres  matières  Tolca^ 
oiqves;  mais  ce  fait  annoncé  n'a  pas  été  confirmé  par  des  observations 
uhârieores;  il  est  possible  de  trouver  des  coquilles  introduites  dans  les 
poroaitée  de  certains  produits  volcaniques  ,  sans  que  cependant  ces  co- 
quilles y  eussent  creusé  leur  place.  11  existe  certains  petits  Mollusques 
acéphales  Kppartenant  aux  genres  Erycine  ou  Peronia ,  qui  aiment  à 
s'introduire ,  soit  dans  les  fentes  des  rochers ,  soit  dans  les  moindres 
vacuoles  qu'elles  rencontrent ,  et  il  est  bien  certain  que  ces  Mollusques 
ne  jouissent  en  aucune  façon  de  la  propriété  de  creuser  la  pierre.  Des 
jeunes  individus  s'introduisant  dans  les  cavités  d'une  roche  ix>reuse , 
s'y  développant  et  n'en  pouvant  plus  sortir,  ont  probablement  donné 
Keo  à  Tobservation  d'Olivi. 

Il  y  a  quelques  années ,  M.  Caillaud  a  fait  connattre  un  morceau 
d*one  roche  primitive,  dans  lequel  étaient  creusés  des  trous^  analogues  à 
ceux  que  produisent  les  Gastrochènes  et  les  Saxicaves.  Mais  cet  échan- 
tîlk»,  recueilli  assez  loin  de  la  mer,  a  pu  être  creusé  par  d'autres  agents  : 
pour  décider  la  question ,  il  aurait  fallu  trouver  les  coquilles  en  place. 
Dans  tous  les  cas ,  comment  comprendre  que  les  coquilles  des  Saxicaves 
H  des- Gastrochènes ,  qui  ont  si  peu  de  solidité ,  pourront  agir  efficace- 
ment sur  des  matières  aussi  dures  que  le  quartz  et  le  feldspath?  A  Tex- 
esplion  de  ces  deux  observations  et  de  quelques  autres ,  qui  ne  sont  pas 
mieux  constatées ,  il  est  reconnu  aujourd'hui  que  tous  les  Mollusques 
perfixateurs  s'enfoncent  dans  des  matières  calcaires  {dus  ou  moins  dures. 
Quelques  uns  choisissent  des  argiles  ou  des  bois ,  mais  ces  argiles  con- 
tiennent habituellement  une  certaine  quantité  de  matière  calcaire ,  et  il 
soffit  de' sa  dissolution  pour  entraîner  Ui  désagrégation  de  Targile 
solide,  désagrégation  favorisée  do  reste  par  le  liquide  au  milieu 
duquel  l'animal  a  besoin  d'être  plongé.  On  a  <ûté^  aussi  des  Mollusques 
perforateurs  dans  des  grès  fort  durs ,  et  qui ,  par  leur  dureté  même , 
semblaient  à  l'abri  de  l'attaque  de  cea animaux;  mais  en  examinant 
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iOQUlld  ovalftire,  dans  sa  section  transven^,  est  conteniie  dans  ime 
o§^  égalemeotovalaife  et,  bien  plus»  une  crête  saillante  s'engage  entre 
ei  crocheta  de  la  coquille ,  de  sorte  qne  ]e  trou  creosé  par  le  Mollusque 
flnajUe  l'empreinte  un  peu  élargie  de  sa  coquille ,  et  cette  crête  engagée 
HUie  les  crochets  est  un  obstacle  invincible  pour  des  mouvements  de 
otaftioo  ou  un  déplacement  quelconque.  Il  est  donc  certain ,  d*apr^  les 
lils  qqe  nous  venons  de  rapporter,  que  les  Molhisques  perforateurs  ne 
pnvenfc  agir  avec  leurs  coquilles.  Cette  coquille  serait  promptemen  t 
léa  et  détruite,  et  elle  est  d'ailleurs  beaucoup  trop  mince  pour  supr 
NTlar  on  effort  comparable  à  celui  qui  serait  nécessaire  pour  creuser  la 
cm  dans  l^œl  elle  est  renfi^rmée.  On  a  particulièrement  prétendu  que 
f  Tarets  s'enfoncent  dans  le  bois  h  laide  de  leurs  valves  taillées  en 
^eao  r  et  au  mpyen  desquelles  il3  enlèvent  constamment  des  parcelle^ 
»  la  matière  ligneuse  dont  ils  se  nourrissent.  D'alK)nl  »  noos  pourrions 
iftteeter  que  les  Tarets  se  nourrissent  de  bois.  II  y  a  des  Tarets  qui 
vent  enfoncés  dans  le  sable;  ceux-là  n'ont  donc  pas  besoin  de  la  sub- 
Bmce  ligneuse  que  d'autres  perforent;  mais  il  y  a  plus,  le  Taret,  qui 
(l'abord  vécu  dans  le  bois,  continue  quelquefois  à  vivre  dans  le  sable, , 
rSQue  la  matière  ligneuse  qui  l'enveloppe  a  été  détruite  par  la  patré*- 
elîoQ.  Ces  observations  prouvent  invinciblement  que  les  Tarets  peu- 
^%  très  bien  vivre  hors  du  bois ,  et  que  cette  matière  leur  sert  d'abri 
l  non  de  nourriture.  Les  valves  de  ces  ^maux  ,  agissant  sur  une  ma- 
ère  beaucoup  {^us  tendre  que  la  pierre ,  seraient  cependant  des  instru- 
ie|i|8  très  insuffisants  si  elles  devaient  fonctionner  seules  et  sans  le 
aQOors  préalable  d'un  ramollissement  obtenu  par  les  sécrétions  de 
'mûmsd.  Si  leTaret  ne  peut  creuser  le  bois  avec  ses  valves  seules ,  lui , 
pâ  parait  avoir  un  instrument  spécialement  disposé  pour  cela,  à  plus  forte 
«iiOD  doit-on  penser  que  des  valves  minces ,  comme  celles  des  Pétri^ 
«lee ,  des  Yénérupes  et  des  Gastrocbènes ,  sont  des  moyens  insufiOsants 
^opr  attaquer  la  pierre.  Il  faut  donc  recourir,  pour  rendre  compte  du 
phénomène,  à  une  autre  explication,  et  assurément  celle  qui  se  présente 
kil^us  naturellement  à  l'esprit  consiste  ^  croire  que  U  nature  a  accordé 
mx  animaux  perforateurs  le  moyen  d'accomplir  lenrs  fonctions ,  et  ce 
R^an  est  incontestablement  une  sécrétion  à  Taide  de  laquelle  ils  dis- 
lOlTent  la  matière  calcaire  dans  laquelle  ils  se  logent.  Nous  en  avons 
la  preuve  par  la  découverte  que  nous  avons  faite,  chex  tous  les  anima  uz 
perforateurs  dont  nous  avons  fait  jusqu'ici  l'anatomie,  d'un  organe  spé- 
cial de  sécrétion  répandu  dans  le  manteau ,  organe  qui  n'existe  pas  chez 
QiBx  den  Mollusques  qui  n*ent  pas  la  même  propriété.  Ce  foit  semble 
tnmcber  définitivement  la  queetion ,  cependant  il  en  est  d'autres ,  qui 
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s^mexit  a  été  moins  rapide,  et  celte  diQérence  s'explique  en  ce  que 
chez  r  une  1  accroissement  n'est  jamais  interrompu ,  tandis  que  chez 
"aotre  il  se  fait  périodiqueinent ,  pendant  les  instants  où  Tanimal , 
e  trouvant  gêné  dans  un  tube  trop  étroit,  dissout  l'extrémité  antérieure 
e  ce  tube ,  dégage  ainsi  la  valve  habituellement  incrustée  et  lui  permet 
a  8'accroUre.  Mais  l'accroissement  cesse  aussitôt  que  le  tube  estrecon- 
draît ,  et  pendant  tout  le  temps  qu'il  existe ,  Taccroissement  de  cette 
iItç  est  suspendu,  tandis  que  celui  de  la  valve  libre  se  continue. 
'après  ces  faits,  il  est  pour  nous  indubitable  que  l'animal  d'une 
lavagelle  a  la  propriété  de  dissoudre  une  partie  plus  ou  moins  consid- 
érable de  son  tube  et  de  l'approprier  au  nouvel  accroissement  qu'il  a 
,  11  serait  possible  que  le  manteau  de  ces  animaux  jouisse  de  la  pro- 
9  de  former  un  tube,  pour  ainsi  dire  d'une  seule  pièce  et  dans  un 
ornent  très  courte  fe  serait  peut-être  le  meilleur  moyen  d'expliquer 
agglutination  des  grains  de  sable  ou  d'autres  corps  sur  le  tube  do  cer- 
lins  Arrosoirs  et  de  quelques  Clavagelles.  S'il  est  vrai  que  les  Ârro- 
lira,  les  Clavagelles  et  les  Gastrochènes  ne  peuvent  s'accroître  sans 
iaaoïMlre  leur  tube,  on  est  forcé  d'admettre  chez  ces  animaux  une 
Scrétion  propre  à  opérer  la  dissolution  dont  il  s'agit.  Rien  n'empêche 
èa  lors ,  par  une  analogie  des  mieux  fondées,  d'admettre  aussi  que  les 
ajUcaves ,  les  Pétricoles  et  les  Yé.nérupes  perforent  les  pierres  calcaires 
■r  les  mêmes  moyens  que  les  -autres  genres  dissolvent  leur  tube. 

Une  personne  étrangère  à  l'observation  des  animaux  Mollusques  pour- 
lîl  dire  que  sans  doute  on  peut  admettre  l'action  d'un  acide  plus  ou 
lOÎDS  concentré  sur  une  roche  calcaire ,  lorsque  l'on  agit  dans  l'air  ;  mais 
De  ne  comprend  guère  comment  peut  s'exercer  l'action  d'un  acide  dans 
ean  et  dans  une  quantité  d'eau  aussi  considérable  que  celle  de  la  mer, 
t  qui  est  sans  cesse  renouvelée  dans  les  trous  habités  par  les  MoUus- 
oea  lithophages.  Si  l'acide  sécrété  par  l'animal  est  versé  dans  l'eau  qui 
emplit  son  tube,  cette  eau  acidulée  attaquera  les.  parois  d'une  manière 
nilbrme ,  mais  elle  attaquera  en  même  temps  la  coquille ,  et  comme 
Qlte  coquille  est  généralement  très  mince  ,  elle  se  trouverait  détruite 
wgtemps  avant  que  l'animal  fût  arrivé  à  son  développement  ;  il  fout 
iODG  que  la  liqueur  acide  sécrétée  soit  mise  en  contact  avec  la  roche 
ar  l'organe  même  qui  la  sécrète ,  et  que  cet  organe  s'applique  avec 
loe  rigoureuse  exactitude  sur  la  surface  qu'il  doit  attaquer.  Car  s'il 
liisait  entre  lui  et  la  pierre  une  couche  d'eau  même  mince ,  l'acide 
^layé  n'aurait  plus  qu'une  très  foible  action  et  pourrait  également 
orroder  la  coquille. 

Les  Mollusques  lithophages  ne  présentent  que  deux  organes  propres 
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à  opénf  te  dteototioD  w  te  iiullèfe  ctlcrin^;  co  m  |Ntei  èiro 

le  pied  oa  le  nanteaii.  Le  pied,  origne  de  iocaDMioii,  ne  nom  a  janaKS 

présenté  aocooe  trace  d'un  organe  sécréteur  apédal ;  il  est,  d'aîBeiirs, 

ezoeaahrenieiit  petit,  et  il  ne  parait  guère  susceptible  de  s'allonger 

dane  toutes  les  parties  de  la  cavité  habitée  par  ranimai.  H  n'en  est 

pas  de  même  du  manteau  ;  aussi  chez  les  OarageDes,  ches  les  Arro- 

séirB ,  il  prend  un  déreloppemeat  considérable  ;  il  est  épais ,  fibreux, 

et  ehes  les  Gastrochènes ,  nous  y  ayons  décourert  un  organe  spécial,  et 

destiné,  sans  aucun  doute ,  à  la  sécrétion  de  la  liqueur  adde.  Giez  tes  ^ 

SÉikates  et  les  Pétricoles  le  manteau  contient  aussi  le  même  Cfgane;  ^ 

et  loiaque  ranimai  est  rivant ,  cette  portion  du  manCeao  est  lenieriée  ^ 

en  ddiora  de  te  coquille ,  et  peut  se  mettre  directement  en  oontaci  ^ 

avee  les  parois  de  te  cavité  pierreuse.  Nous  parlerons  de  cet  organe  en  i 

traitant  des  divers  genres  de  h  famiUe  des  Lithofhages. 

Les  animaux  lithophages  ont  on  grand  intérêt  pour  te  gMogte;  9s  ^ 

laissent  des  traces  indestructibles  de  leur  eristence ,  et  leor  pféSSice  ^ 

sur  des  espaces  plus  oo  moins  étendus  annonce  à  te  tbis  nn  rhtgs  ^ 

et  un  temps  d*arrèt  plus  ou  moins  prolongé  dans  te  saeceasfatt  deft  «^ 

eeoehes;  souvent  on  ne  peut  constater  les  MoUmques  Ktfcopiagei  ^^^ 

que  par  les  tfous  qu'ils  ont  teissés  dans  les  roe&es  catealreÉ.  Si  les  e(^         -^ 
qoiDes  sont  encore  dans  te  loge  creusée  par  Tanimal ,  elles  sont  env»-        — . 
lof^iées  par  la  matière  pierfense  durcie .  et  souvent  9  est  diWIcJlB  dé      i^ag 
leconnsHre  à  quel  genre  elles  appartiennent  ;  mais  ponr  Is  géologae ,       ^ , 
les  perforations  sont  des  indices  suffisants  pour  le  mettre  sor  la  tmee  de 
phénomènes  intéressants.  C*est  ainsi  qu'en  Algérie ,  les  coteaux ,  qm!» 
qwAjÎB  assex  élevés  qui  IxMtlent  te  mer,  portent  sur  leurs  flancs  plu* 
aieors  aooes  boriaontales ,  ou  diversement  inclinées,  de  nombreons 
perffMtions  d'animaux  litbopbages  ;  ces  zones, ;étagéss  entre  le  sasaniel 
dSs  montagnes  et  leur  pied  plongeant  encore  dans  te  mer,  démontraat-— 
de  te  manière  te  plus  évidente  que  te  côte  maritime  a  été  aoulenêe  te» 
plusieurs  reprises  d'une  manière  assez  bmsque  et  en  laissant  m  ^tm^ 
inieftrile  de  repos  entre  chaque  soulèvement.  Pendant  ces 
d*nne  excessive  lenteur,  des  terrains  modernes,  quelquefois  d*i 
éleÉdue  assez  considérable,  ont  été  émergés ,  et  le  bas  dés 
ments  continue  à  être  percé  par  les  mêmes  MoBusques  perfDfatenrs . 
Grt  exemple ,  que  nous  venons  de  rapporter,  doit  suffire  pour  donnai 
te  masure  de  l'intéirêt  qne  le  géologue  doit  atlacber  à  l'dbservatioa  des 
vestiges  cpie  tajsseni  après  eux  ns  Mollusques  fithofAnges. 
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GENRE  QUARANTE. DEUXIÈME. 

lAXZOATX.  Saxicava.  (Fleuriau  de  Bellevue.) 
PI.  II.  fig.  ta,  4.  8.  g. 

CARACTÈRES  GENERIQUES.  —  Animal  allongé ,  cylindroïde., 
m  subrhomboïdal  ;  les  lobes  du  manteau  joints  dans  toute  leur 
irconférence,  si  ce  n'est  en  avant  et  en  bas,  où  est  percée  une 
tftite  ottverture  pouï  le  ^aséftge  du  |Hëd  ;  deuk  siphons  réunis 
JOis  jpresqUe  toute  la  Imigueur,  séparés  à  leur  sommet,  ayant 
à  bord  de  leur  ouverture  garni  d'une  rangée  de  tentaeules 
limples  et  cylindracés.  t^ied  très  petit,  allongé,  vermiforme , 
énclu  inférieurement  et  souvent  byssifëre;  bouche  giande; 
Md|)M  labiales  petites ,  noh  soUdéeë»  Branchies  étroites ,  allon- 
fSéSÊ ,  Bë  prolongeant  trëâ  loin  dans  le  sipfaoh  branèhial  ;  Tex- 
éthe  la  plus  large  et  la  plus  étrotie. 

Coquille  subrégulière,  quelquefois  inéquivalve,  transverse, 
)âUkuite  i  couverte  d'un  épidenne  souvent  écailleux.  Charnière 
ioéaif^  simple ,  cAlIeuse ,  sans  dents  ou  ayant  une  seule  dent 
ndittMitaire  sut  chaque  valve.  LÂgatnent  exterhe ,  allongé , 
i^iis.  ttnpression  palléale  sinueuse  postériéUisement  ;  sinus 
liorizontal ,  étroit  et  profond. 

•  i¥NuNittlË  dÉNÉRKifÊ.  —  PhôldÉ ,  Listét.  —  MydLj  LinUé, 
ll&ller,  l?*abriciu8 ,  Scbrœter.  Gînelin ,  ferôcchi,  Wobd,  Turton. 
—  Soten,  Linné,  Pennant,  Chemnitz,  Schnster,  Gmelin, 
Spœgler,  Montagu,  Maton  et  Racket  ^  Wood,  Dillwyn, 
Lamarck,  Turton.  —  Mytilus,  Linné ^  Da  Costa,  Bchrœter, 
Ottèlbi,  Mdller,  IXmôVan,  MohtagU,  Mat<M  ti  Racket, 
Mhryh ,  Turtoft ,  Ger ville.  ^  Cb**rfïftt ,  DHigUifere.  —  Dtmcut , 
Pbli.  —  ïïialelîa,  DàUdih,  tlbisày,  Cuvier.  Lamarck. 
ÔcWeigger,  Bowdich,  Férussac,  turton,  filainville,  Da 
CSosIa,  Menke,  Rang,  Bouchard -Chantereanx,  Manvigna, 
Jeffrey  s ,  Fleming ,  Millier,  Sowerby.  —  Irm  ^  Ohn.  -^  B}fê* 
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somya,  Cuvier,  Bowdich,  Blainville,  Payraudeau,  Gratdoap^ 
Maravigna,  Lea,  Rang,  Menke.  —  Glycymeris,  Schnma-  Vit 

cher.  —  Dtdonia,  Schumacher.  —  Bt'apholûts,  Leach,  Kc-  |^ 

ferstein.  —  Agina,    Turton.  —   Rhomboïdes,     Blain\âlle9 
Menke ,  Rang ,  Scacchi.  —  Saxi'cava ,  Fleuriau  de  Bellevue 
(1802),  Roissy,  Lamarck,  Schweigger,  Bowdich,  Fénissac, 
Turton,  Sowerby,   Blainville,  CoUard-des-Cherres ,   Rang, 
Philippi ,  Forbes ,  Anton ,  Grould ,  etc. 

OMBiTATiovs.  —  Ud  coop  d*(Bil ,  jeté  sor  la  synonymie  géiiérk|w  q« 
précède,  introduira  le  lecteur  à  l'histoire  du  genre  dont  nous  allons  nooi 
occuper.  Les  erreurs  des  grands  hommes  sont  les  plus  fâcheuses  en  ce 
qu'elles  trouvent  de  nombreux  imitateurs  et  de  non  moins  nombreux  et 
inhabiles  réparateurs.  Linné ,  n  ayant  pas  reconnu  Tidentité  descvao- 
tèrea  de  trois  coquilles  appartenant  peut-être  à  une  seule  espèoe,  les 
dialriboe  dans  irois  genres  diflérents  :  Jfya,  Sotoi,  Mfftiku^  qoî 
loin  de  se  ressembler.  Bientôt  le  mattre  est  imité  par  ceux  des 
listes  qui  écrivirent  sur  la  Conchyliologie.  Cn  sage  ei  judidenz  ofanr- 
vateur,  Fabricius .  les  avait  cependant  prévenus  de  l'erreor  de  Limé , 
en  prouvant  que  deux  des  espèces  a  en  constituent  réeDemeal  qn'une 
seule.  Slalgré  cet  avertissement  salutaire,  les  auteurs  qvi  se  saoeédft» 
reni  ooMenèrent  ei  propagèrent  la  mauvaise  dktribatioa  des  trais 
espèces  de  Linné.  Les  observations  de  Fabridns  ne  forent  oepcndait 
pas  tout  à  fait  inutiles  à  quelques  naturalistes  du  dernier  siècle;  mais  à 
mesnre  que  l'on  étudia  davantage  les  coquilles  en  question ,  on  reoomit 
enfin  qu'elles  ne  pouvaient  rester  dans  aucun  des  trois  genres  de  Linné. 

Brngoière  qui .  dans  les  ptenches  de  FEncydopédie ,  crcn  nn  ^enre 
Gardite,  pour  rendre  plus  naturel  celui  des  Cames,  crut  apercevoir  des 
rapports  entre  ces  Cardites  et  les  trois  coquilles  de  Linné .  et  en 
qmnce  il  les  plaça  dans  le  même  genre.  Cette  tentative  imparfrile^ 
Usant  ressortir  la  justesse  des  observations  de  Fabncnis.  avait 
IVmntage  de  débarrasser  les  genres  de  Linné  d'espèces  panâtes. 

Quelques  années  plus  tard ,  Poli ,  probablement  embarvassé 
Biuguière  de  placer  convenablement  une  espèce  de  la  Méditerranée,  la 
range ,  avec  maladresse .  parmi  les  Donaces.  Nous  disons  avec  nnJa- 
dresse .  parce  que  Poli  figure  et  décrit  l'animal ,  et  qu'ayant 
décrit  et  figuré  celui  des  véritables  Donaces ,  il  était  plus  que 
cn  é4at  d'éviter  une  telle  confusion .  quand  mêaie  les  coqnîBm  elfes- 
mèflws  n'eussent  pas  suffi. 
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Uq  ojbservateor  judicieux ,  mais  qui  malheoreusement  pour  la  science 

n'a  pas  continué  longtemps  à  la  servir,  M.  Fleuriau  de  Bellevue ,  dans 

un  très  bon  travail  sur  les  animaux  lithophages  des  environs  de  La 

Rochelle,  a  proposé,  en  4802,  plusieurs  genres  parmi  lesquels  se 

distingue  celui  des  Saxicaves ,  destiné  à  rassembler  les  trois  coquilles 

de  Xtinné ,  et  quelques  autres  que  ne  connut  point  l'illustre  auteur  du 

Syst^ma  natwrœ. 

Pendant  la  même  année ,  Bosc  faisait  connaître  un  genre  Hiateile  de 
Daoclin ,  dans  Tédition  du  Boflbn  de  Déterville.  Ce  genre  a  été  fondé 
potxr  une  petite  coquille  figurée  par  Chemnitz ,  et  rapprochée  par  qœl- 
«lœs  concbyliologue»  des  Çardites  et  des  Cypricardes  ;  mais  examinée 
de  xumveau ,  elle  se  distingue  à  peine  du  Solen  minutui  de  Linné,  et  elle 
rexitie  par  conséquent  dans  le  genre  Saxicave.  Bientôt  après  M.  de  Roissf 
^opta  les  deux  genres  nouveaux ,  Lamarck  n'en  accepta  d'abord  qa*un 
seul  dans  sa  Philosophie  zoologique;  en  4843,  dans  l'extrait  du  cours,  il 
înlrodoisit  le  second  dans  sa  méthode,  les  Hiatelies  dans  la  famille  des 
Cardiacées  entre  les  Çardites  et  les  Isocardes  ,  les  Saxicaves  loin  de  là 
la  famille  des  Lithophages ,  instituée  pour  la  première  fois.  La- 
n'a  rien  changé  depuis  à  l'arrangement  de  ces  genres  lorsqu'il 
P<>t)lia  son  dernier  ouvrage. 

Onrier,  n'ayant  pas  reconnu  les  caractères  du  genre  Saxicave  de 

Fleoriau  de  Bellevue ,  ne  le  mentionne  pas  dans  la  première  éditioo 

^A    Âègne  animal ,  mais  il  le  remplace  par  un  genre  équivalent  qu*ll 

'^^^■^Qine  Byêsomya,  Ce  genre ,  tout  à  fait  imitile,  devra  donc  dispan^lN 

^  kipétbode;  nous  appuierons  cette  opinion  de  toutes  les  ebeervatione 

^^i^^eoables  pour  la  faire  admettre.  Cuvier  accepte  aussi   le  genre 

^^teOe,  mais  au  lieu  de  le  rejeter  loin  de  ses  rapports  naturels ,  il  le 

à  côté  des  Byssomyes ,  et  en  cela  il  améliore  sa  méthode. 

-Ao  moment  où  Cuvier  publiait  la  première  édition  du  Bègne  animal^ 

ouvrages  d'Oken  n'étaient  pas  encore  connus  des  asoologistes  français, 

cela  ils  auraient  cité  un  genre  Inu  proposé  par  le  savant  Allemand, 

^  pour  le  Donaa>  irus  de  Linné ,  comme  le  nom  générique  pourrait  le 

^^le  supposer,  mais  pour  le  MytiluM  pholadiê  de  Millier.  Ce  genre ,  pas 

C^^  que  ceux  de  Daudin  et  de  Cuvier,  ne  peut  être  accepté.  U  faudra 

^^^eter  également  les  deux  genres  Glycymerii  et  Didonta ,  établis  par 

^H^humacher  pour  les  mêmes  coquilles,  que  celles  qui  sont  rangées  dans 

^^19  Saxicaves  et  les  Hiatelies.  Nous  reprocherons  surtout  à  Schumacher 

^^Yisage  da  nom  de  GU/qfmerii,  déjà  employé  plusieurs  fois  avant  Int 

^Vmr  des  coquilles  très  différentes.  En  suivant  de  tels  exempte,  la 

^VHnenclatarB  serait  bieolôt  jetée  dans  «ne  pertorfaatioo  profonde  d^oii  il 
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Mrait  difficile  de  la  sortir.  Noos  passons  soos  silence  dix  à 
ralistes  qui  ont  adopté  on  oo  plusieurs  des  genres  que  iiditt  feDOOsdfe 
citer,  00  qui ,  fidèles  à  ht  méthode  de  Linné ,  ont  contiûiié  I  ffistrSmr 
les  coquilles  qni  tioos  occopent  dans  les  M yes ,  lés  Soleos  el  les  Moda. 

Il  semble  que  six  genres  pour  tin  sen!  en  permettant  le  cIkoiK  èH 
condiyfiologiiés ,  étaient  phis  qtie  stiffisants  ;  cependant  M.  de  Bliiatffli, 
croyant  trouver  dans  le  Donax  rkomboidea  de  Poli  on  infanti  AflhÉt 
des  Saiicaves ,  des  BysMnyes  et  des  filatelles ,  eo  fit  on  gettrs  floa 
le  nom  de  Rfumboides ,  tout  en  acceptant  dans  son  f^aiti  et  ÉUlM* 
hffiê  lèe  trois  atitres  genres  qoe  taon  Tenotis  de  rappeler,  fl  ait  vril 
qoe  M.  de  BlainyiHe  tatige  ces  qoatre  genres,  les  uns  k  k  Êêkéèt 
iotres,  danslâfemilledesPyloridés,  entre  les  GlycTttères  de  LaÉÉidc 
el  les  Oastrecliènes. 

M.  Gray  tooos  apprend ,  qo*eà  4 849 ,  datis  sta  trmdl  Mlê fesMh 
acrit ,  M.  Leach  institua ,  soôs  le  nom  de  ÈiaphoHu»,  on  gêm  (|oi 
oorrespond  exactement  k  celui  des  fiiatelles  de  iDaodio. 

Dana  cette  histoire  du  genre  fiaxicave ,  le  lecteur  aitrà  sans  MM 
distingué  deux  phases  bien  distinctes  :  péodant  la  première,  soiillA- 
spiration  de  Linné^  tes  naturalistes  cherchent  à  cooserfisr  dini  des 
genres  anciens  des  coquilles  qui  ne  leur  appartiennent  paé,  éfSHU 
avec  une  réserre ,  dont  il  faut  les  kmer,  la  créatite  de  genres  Mflei 
•o  peo  Déoessaites  à  leurs  yeox;  la  seconde  période  emslMÉMpt 
rétablisaement  d'un  genre  utile,  néoeésaire,  cehd  desSatieafvMiliiîi 
bientél  commence  k  se  montrer  cet  esprit  novateur  des  natotHiilAiél 
ee  siècle  qui  oroieot  tout  fiûre  pour  la  scieoce  en  tOTentiat  deiiiasi 
neoreaux  pour  des  objets  fort  connus  et  déjà  nonmiés ,  onbUM^  MflUl 
qa*un  ùài  bien  cbëotfé ,  bien  constaté,  est  plus  otileque  tout  oeilM^ 
gisme  qui  hifocte  la  noiMielature  scientifique.  Four  fie  (M  sarir# 
nocfs  sujet,  qee  gagne  la  science  k  ce  qtf'tmsedl  gtwe  porte  tlMiini 
diMrents?  Elle  y  perd  pititét,  car  elle  rqxmsM ,  au  lîe<i  de  ritlM, 
rboaime  qui  raimerait  si  elle  se  présentaH  k  loi  grtoMle  et  rttopld  SQM^ 
devrait  être  toute  science  bleu  ftLité.  Poiirquol  hiscieftcê,  sKaMipM 
mains  de  Linné ,  a4-eUe  trouvé  tant  d'aé^tes  et  tant  d'adttlMélW 
enthousiastes  r  Parce  qu'elle  était  ce  qôé  ftous  voudrioiiS  ffa'éÊb  M 
rcMée  :  grande  et  simple.  AasttéaiMil  elle  aurait  pu  éooaÊtiÊt  fê 
oKhet  do  génie  de  Linné,  tout  enaeoeptant  les  nenferenses iMflWt* 
tiotts  que  le  temps  et  robservaticw  ont  fendoes  liéeessaireB  ;  mtii  SW 
progressbn  lente  et  ascendante  dans  les  eonnmsstBices  hoÉMilMi>  HH 
9'ùpèt^  pas  sans  ésciUatioM ,  sans  aeliStt  él  «éaeiiso ,  lé  fUMIiêgll 
te  MMiMÉ HM  iMiiftÉMHt  É^mMââ^Êà niilnMiMi sÉiM  isiaillifll' 


tÊÊê^hpmmê*,  ririslotre  tignale  teê (MâM^res ifsrMrbtttkMs 
ÉM0M  ptr  8'ratoiiidnr  M  0*effiEi€6r  dinê  rênsèmblè  àts  prôgtèB 
IdMiee.  Qnflnd  on  aura  bien  resseiiti  teâ  ineonvéntoiits  dé  l^ftbM 
iM déplorons,  il  vîenditi  «n  temps oii  Fou  donnera  pHièk  rofeser- 
el  moins  su  néologismes  des  noorlffles  nomenclsinres.  Cette 
IM  wjtm  éloigne  de  notre  sujet,  snqiiel  elle  se  rsttscbè  cepen* 
Mr  le  genre  qtii  nons  occupe  est  nn  exemple  de  phis  à  âjodter 
Mm  qm  ont  déjà  passé  sons  nos  yét»,  de  cette  fâcheuse  richesse 
ynéinymie  générique. 

s  n'avons  presque  rien  à  sjooler  potn*  i^mihier  Thislt^fè  du  genre 
^  adopté  depuis  Lamarck ,  par  le  plus  grand  nombre  des  con- 
lognes;  d'autres  préférèrent  Tun  ou  quelques  uns  des  genres  que 
mtùB  rélégués  dans  la  synonymie  ;  il  est  peu  important  de  âke  iei 
l  Menr  a  choisi  tel  nom ,  plutôt  que  tel  antre ,  Mrtorit  lorsque  le 
fsM  pas  possible,  si  Ton  tout  s'astrehidre  à  la  loi  équitable  de  la 
é.  Four  ceux-là  même  qui  tondraient  admettre  émx  gentm,  il 
ptar  pour  les  Saxicaves  et  les  HiateUes ,  puisque  tons  les  autres 
%Be  date  moins  ancienne. 

§Ê  connaissons  l'animal  de  phisieors  espèces  des  8exictves.  Celui 
par  Poli ,  et  que  nous  avons  revn  mtr  les  cMes  de  l'Algérie;  celui 
Aer,  sur  lequel  Fabrichis  a  donné  de  préeteot  reffSèignemeMli, 
Al ,  eeKti  de  nos  côtes ,  observé  par  M.  Ffenriau  de  Bellevuê,  el 
M*rt  de  type  au  genre  Saiieave  hii-aoéaief.  Qnelqdes  légères  diilé- 
^ »  aoÉniféstent  entre  ces  animant*  mais  noua  verrons qu'ellei 
WÊà  knporunce  et  qu'elles  00  sont  pas  de  valeur  i  esdger  la  tar- 
I  de  genres  distincts. 

BSiiiiuiu  est  fermé  dans  toute  sa  drconféranea ,  si  ee  n'est  en 
etea  bas,  où  il  présenta  tme  ouvertare  très  petite,  ovalaire, 
im  au  passage  du  pied.  Nous  avons  fait  renarqver  éam  les  Oaa- 
M(0  une  large  surfsce  do  mantean ,  oocupant  tout  l'espace  qui 
fmé  au  bâillement  de  la  coquille  ;  nn  angle  aign  eireonscrit  cette 
•.  Il  en  existe  une  à  peu  près  semMabie  èlMz les  Saxioèvei,  seu- 
iflOe  est  beaucoup  plus  étroite,  et  elle  est  bordée  de  ehaqne  oôié 
•  bords  saillants  do  manten  qni  viennent  afBeorer  les  bords  de  la 
10  et  se  cacher  sous  le  large  épidarme  qui  la  déborde  de  toutes 
Cette  oommissnre  dn  manteav  s'étend  d'avant  en  arrière  dans 
la  kaigneor  du  bord  ventral.  Dans  ceiH  des  Mottusques,  qui  lié 
sm  pas  de  la  propriété  de  creuser  la  pierre,  la  partie  asinae dn 
Mto  est  transparente ,  peu  épaisse ,  St  na  MMiSHI  èttlè  êêê  dsm 
qaa  le sfHèoM  vasoolaira  at  IsfgMM  sÉsiéHBr  dé  hl eo- 
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quille.  Dans  les  Saxicaves ,  cette  portion  dn  manteau  est  an  contnin 
épaisse ,  et  en  cela  elle  ressemble  à  ce  ({ne  nous  avons  vn  cb»  te  Ga»> 
trochènes.  Un  organe  spécial,  grena,  envahit  Tintervalle  que  laîaMit 
les  deux  membranes  du  manteau  «t  vient  gagner  la  cinxmfénBca  m 
s*interpo8ant  entre  les  faisceaux  fibreux  du  muscle  orbicolàire.  Cet  or- 
gane ,  creusé  dans  sa  propre  substance  des  canaux  îrréguMera ,  «|t 
certainement  destiné  à  la  sécrétion  d'un  liquide,  propre  à  énoÉk» 
les  pierres  calcaires.  Ce  Uquide,  répandu  par  les  bords  du 
est  mis  en  contact  avec  la  substance  qu'il  doit  altérer,  à  l'aide  dn 
teau  lui-même,  susceptible  d'une  grande  extension. 

Le  manteaux  prolonge  en  arrière  en  deux  gros  siphons  qui  aouft  ré^ 
entre  eux  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur  ;  ainsi  que  ditt 
les  Myes  et  les  Lutraires ,  ces  organes  sont  protégés  par  un  épideme 
qui  les  revêt  dans  toute  leur  longueur.  A  leur  extrémité  Ute,  ks 
siphons  se  disjoignent  ;  mais  cette  disjonction  se  fait  plus  eu  ohms  faii 
selon  les  espèces,  et  c'est  là  la  seule  différence  qui  existe  entre  W 
genres  Saxicaves,  Byssomyeset  Rhomboïdes.  A  ce  sujet,  noasdevoH 
dire  que  M.  de  Blainville  s'en  est  laissé  imposer  par  la  Ggure  de  Mi. 
Cette  figure,  en  effet,  représente  un  animal  contracté;  la  partie  des 
siphons ,  dans  laquelle  ces  organes  sont  unis ,  est  rentrée  sous  le  mn- 
teau ,  et  la  figure  ne  montre  plus  que  l'extrémité  bifurquée  des  eipheoi. 
L'animal  vivant  se  présente  quelquefois  avec  cette  af^renoe.  Tcai  lei 
observateurs  savrat  oombien  les  Mollusques  sont  timides ,  lorsqu'cnlttii 
dérangés  de  la  place  qu'ils  ont  choisie  pour  y  vivre.  Ils  se  idécident  éii' 
cilement  à  développer  au  dehors  toutes  leurs  parties ,  et  l'aninud  dbaené 
par  Poli  est  justement  l'un  de  ceux  que  nous  avons  eu  le  plus  de  peine  à 
voir  dans  son  entier  développement.  Si  l'on  compare  la  figure  que  aoiii 
en  avons  donnée  dans  V Histoire  des  MoUuaqûes  de  V Algérie  avec  eeUft^ 
savant  Napolitain ,  on  aura  de  la  peine  à  se  persuader  qu'dle  repi6eerte 
une  même  espèce  ;  car  dans  le  nôtre,  les  siphons  réunis  à  la  base,  flOit 
bifurques  au  sommet  comme  dans  l'espèce  de  MuUer,  tandis  que  due 
celle  de  Poli ,  deux  siphons  très  courts ,  complètement  séparés,  se»* 
blent  terminer  l'animal  en  arrière.  C'est  ainsi  que  se  vérifie  la  similitiide 
d'animaux  qui  paraissent  dissemblables  et  que  se  justifie  l'opiniott  oà 
nous  sommes  que  les  divers  genres  créés  pour  eux  doivent  di^aralb» 
d'une  méthode  naturelle.  Dans  l'espèce ,  observée  par  M.  Fieariaa  de 
Bellevue,  les  siphons  sont  à  peine  divisés  à  leur  sommet;  mais  néiB* 
moins  les  autres  caractères  du  genre  persistent  et  cette  espèce  ne  aaimit 
étte  séparée  de  ses  congénères. 

Les  ^phons  sont  inégaux  ;  le  branchial  est  toujours  le^^plus  groset  le 
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ptatt  long  ;  il  se  termiDe  par  use  oareftare  circulaire  ;  sur  le  bord  dé 
hqaeUe  sont  rangés  on  grand  nombre  de  tentacules  cylindriques ,  grêles 
et  oblos.  Le  siphon  anal  a  s<ni  ouverture  garnie  d'un  bord  membraneux , 
m  forme  de  calotte,  percée  au  sommet  ;  un  rang  de  tentacules  s'élève  à 
a  base  de  cette  calotte  ;  ils  sont  plus  eourts  et  en  proportion  plus  gros 
ftm  cevoL  du  siphon  branchial. 

La  masse  abdominale  est  grosse  et  épaisse  chez  les  Saxicaves  ;  eHe 
8t  aormootée  en  avant  d'un  pied  allongé ,  cylkidraoé ,  vermiforme ,  qui , 
ims  sa  plus  grande  longueur,  égale  presque  celle  deia  coquille.  Le 
nvd  mffineor  de  ce  pied  présente  une  fente  /semblable  à  celle  qui  se 
emaïqae  chez  les  Moules ,  et  elle  aboutit  à  un  petit  crypte ,  dans  lequel 
si  inséré  un  byssns ,  plus  ou  moins  considérable ,  selon  Tftge  des  indt- 
ridnfl»  et  surtout  selon  leur  manière  de  vivre.  Fabricius ,  en  effet ,  fait 
MÉDaltre  un  fait  qui  n'est  pas  sans  importance  ;  II  a  remarqué  que  le 
M§a  kynifera ,  que  l'on  trouve  en  grande  abondance  dans  les  mers  du 
Horû ,  est  pourvu  d'un  byssus  chez  ceux  des  individus  qui  vivent  dans 
Ise  fentes  des  rochers  ;  mais  chez  ceux  qui ,  rencontrant  des  roches 
calcaires ,  les  percent  pour  s'y  abriter ,  le  byssus ,  devenu  inutile ,  a 
âspara  complètement.  De  sorte  que  ce  caractère  de  la  présence  ou 
de  l'absence  du  byssus  qui ,  au  premier  abord ,  paraît  d'une  grande 
kqKiitance,  par  le  fait  n'en  a  aucune. 

La  bouche,  située  au-dessous  du  muscle  antérieur  des  valves,  est 
isrt  grande  ;  elle  est  garnie  en  deséus  et  en  dessous  d'une  lèvre  ùièm* 
braneose,  assez  large ,  que  l'on  voit  se  terminer  bientôt  en  une  paire  de 
pallies  courtes  et  assez  épaisses.  La  surface  interne  de  ces  palpes  est 
•oaverte,  comme  à  l'ordinaire ,  de  nombreux  plis  membraneux  très 
sailaiiu. 

les  branchies  offrent  des  caractères  précieux  dans  le  genre  Saxicave  ; 
eOes  sont  composées  d'une  paire  de  feuillets  de  chaque  côté  du  corps  ; 
ces  organes  sont  étroits ,  inégaux  dans  leur  largeur,  ainsi  que  dans  leiir 
loagveur.  La  paire  interne  s'avance  jusqu*au  voisinage  de  la  bouche , 
elsoD  extrémité  pointue  s'interpose  entre  les  palpes  labiales.  Le  feuillet 
«terne  commence  vers  le  tiers  antérieur  de  la  longueur  totale  de  l'ani- 
mû.  Très  étroit  à  sa  naissance ,  ce  feuillet  s'élargit  sensiblement  à 
mssare  qu'il  arrive  en  arrière.  Parvenus  au  bord  postérieur  de* la  masse 
abdominale ,  les  feuillets  du  côté  droit  se  réunissent  à  ceux  du  côté 
gniebe  dans  la  ligne  médiane ,  et  ils  se  prolongent  ensuite  très  loin 
daaa  la  cavité  des  siphons.  Dans  la  plupart  des  Mollusques  à  siphons 
lia  osvertures  intérieures  de  ces  organes  sont  à  peu  près  sur  le  môme 
ptam  ;  dans  les  Pholades ,  chez  les  Solecurtes  et  les  Clavagelles ,  t'en* 
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vtrtura  du  mphoa  anal  esl  faoopée  Utiè  okliquanMit  ;  de 
ceUfi  ouverture ,  #0  Aaliongeant ,  permet  aux  braDchiea de 
devaot  elle  et  de  preodre  oa  dévetoppenoent  beaaeovp  pte  ogorii^ 
rable  qu'eliee  ne  le  pourraieat  «ans  oette  diepoeitUm  partiçalièra.  lai 
branchiee  des  Saxicavee  eoot  dispoiéee  exactemBiit  de  «Éae;  ihi 
vienneat  se  souder  au  pourtour  d'uue  ouverture  irèa  «li^g*»  ei  trip 
oblique,  et  cette  aoudure  eet  aoUde  ei  permaDeote-aièBMapfèelaMrt 
de  l'aminal.  Cependant  il  arrive  obea  lea  anifluaux  qui 
qo*à  la  mort ,  les,  branchiea  ae  di^oigaeiH  daoa  la  ligne 
du  moina  ces  orgauea  eont  trèa  faciles  à  séparer  daaa  «e 
que  àk»  d'autres  cette  séparaUpo  ne  peul  ae  produire  que  |Mr«iedi« 
cbirure  irrâgviière. 

jLes  coquilles  du  geare  Saxicave  soet  ailoagéea ,  ftnaaveraeatétoDiiei» 
très  inéquiUtérales  .pouveai  irrégulières  et  iuéquiv  alvea  ;  liv 
^xtérieore  est  revêtue  d'ua  épiderque  grossier,  qoelqaefoia 
d'tto  brun  verdàtre  ou  Jaunâtre,  (acile  à  détaobar,  loraque  la  coqaîUa  ait 
defsécbée.  Des  aiikms  ou  des  rides  traftaverses  ,  rèaultanl  d' 
mente  irréguliers ,  se  montrent  à  la  surface  de  cette  ooquiUe.  A  Ti 
rieur,  elles  sont  blanches  ;  on  y  remarque  deux  impresaioiia  laannalijwi 
très  écartées  Tune  de  l'autre  ;  rantérieure ,  ovale ,  obroade  •  «eapek 
hauteur  de  rextrémité  antérieure  de^  la  coquille.  La  poetérteviO)  mit 
laire ,  est  située  préa  de  l'extrémité  du  bord  supérieur  ei^  paUériffr. 
L'impression  palléale  se  montre  d'une  manière  très  nette  dana  eii(VMi 
espèces  ;  chez  d'autres ,  elle  consiste  en  une  série  de  petites  impraniiil 
musculaires  détachées,  comparsbles  à  celles  des  Pandores .  One 
postérieure  profonde  se  dessine  dans  l'intérieur  des  valves  ;  tantéld' 
manière  nette  et  continue ,  tantôt  par  une  série  de  petites  im| 
détacbéea  les  unes.des  autres.  U  y  a  même  de  vieux  individDachs 
lesquels  les  petites  impressions  dispareiaient,  et  on  n'en  iroove  pipi 
que  deux  grandes  qui  convergenl  l'une  vers  l'autre,  maia  qaistil 
complètement  isolées.  Il  semblerait  que  chex  ces  individua  le  aMidi 
rétracteur  des  siphons  n'est  plus  adhérent  par  toute  sa  cirooniériaiw» 
mais  quil  est  partagé  en  deux^  principaux  faiaceaux,  qui  vianupl 
s'attacher  sur  la  coquille  aux  deux  points  que  nous  venons  d'indiomi* 

La  ctiamière  eat  extrémament  «impla  ;  dans  le  plus  grand  naanbre  éM 
aapècea,  elle  consiateen  unbonrrelei  lisse,  terminé  w  avaiiyerw 
tubercule  peq  saillant ,  et  qui  remplace  lea  d^oU  cardinalea.  Gepeatil 
il  «xiate  des  e«pèoes  où  l'on  voit  ce  tubercule  se  découper  pina  nilta* 
ment  en  «ne  dent  paidipale ,  et  alore  cette  dent  est  reçue  dana  W9$f^ 
settf  de  ^  viivf  <WlOi|i^»  ibifio  >  dana  les  espèoea  p^rvnes  d»  M 
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angles  en  arrière,  1^  àani  cardioale  davient  plus  saillante  encore,  et  ce 
sont  ces  espèces  qni  rentrent  dans  le  genre  Hiatelle  4e  Daudin.  Le 
Jkmqœ  rhomhcadea  de  Poli ,  avec  ieqael  M.  de  Blain ville  a  f^t  son  genre 
Kbomboïde ,  ap|»artient  à  ce  groupe  particulier  des  Saxicaves,  L'examen 
itientif  de  1  Wmal  nous  a  prouvé  qu'il  conserve  tous  les  caractères  des 
MlreB  Sazicaves.  Toutes  les  coquilles  de  ce  genre  ne  sont  par  parfaite- 
HMPI^  elosee  ]  elles  restent  bâillantes  en  avant  et  en  arrière  ;  un  ligament, 
uns  épais ,  fortement  attaché  sur  les  nymphes  épaisses  et  rugueuses , 
ij^miit  solidement  les  valves ,  et,  par  sa  solidité,  supplée  à  Timporfec- 
lioii  dô  la  charnière. 

Les  Saxicaves  sont  des  coquilles  d'un  médiocre  volume  ,  presque 
toates  sont  propres  aux  régions  tempérées  et  septentrionales  de  l'hémi- 
sphère nord  de  la  terre.  Cependant  I^i.  Cuming  en  a  rapporté  trois 
espèces  de   l'Amérique  méridionale,  auxquelles  IVl.  d'Orbigny  en  a 
ijooté  une  quatrième.  Au  retour  de  son  second  voyage  de  circumnavi- 
gation, M.  Quoy  nous  a  communiqué  une  espèce  très  voisine  de  VArctica, 
provenant  de  la  Nouvelle-Zélande;  il  en  existe  également  une  espèce  à 
Rk>-Janeiro.  Nous  en  devons  la  connaissance  à  an  navigateur  instruit 
H.  Martin,  auquel  la  science  oonchyliologique  est  redevable  d'inté- 
Ireesantes  découvertes.  Il  est  une  espèce ,  le  Mya  arctica  de  Pabricius  , 
qpi  pandt  commune  aux  mers  septentrionales  de  l'Europe  et  de  l'Amé- 
rique. Le  nombre  des  espèces  connues  est  peu  considérable  ;  douze  à 
quatorze  sont  inscrites  dans  les  catalogues  ;  mais  il  est  à  présumer  que 
ce  nombre  diminuera  lorsqu'on  aura  pu  les  examiner  avec  attention  et 
les  comparer  entre  elles.  Il  faudra  d'abord  en  éloigner  le  Byssomya 
Gmerim  de  M.  Payraudeau,  Cette  coquille»  en  effet,  malgré  son  irrégu- 
larité, présente  tous  les  caractères  des  Cypricardee.  Elle  en  a  la  char- 
•i^ei  l'impression  palléale,  elle  diffère  donc  en  cela  des  Saxicaves. 
Les  Saxicaves  fossiles  ne  sont  guère  plus  nombreuses  que  les  vivantes. 
M.  t)e8longcbamps  en  a  fait  connaître  dans  les  terrains  oolitiques  du 
Calvados  ;  ce  sont  les  premières  qui  paraissent  à  ia  surface  de  la  terre. 
On  retrouve  ce  genre  dans  les  terrains  orétaoés ,  et  il  remonta  dans  les 
terrains  tertiaires ,  se  distribuant  dans  les  trois  étages  principaux  de 
CBS  tsirains.  Nous  en  connaissons  cinq  espèces  dans  le  bassin  de  Paris  ; 
trois  dans  les  terrains  tertiaires  moyens  et  deux  seulement  dans  les 
terrains  tertiaires  inférieurs.  Ces  deux  dernières  ont  leurs  analogues 
vivants  dans  la  nature  actuelle  ;  l'une,  je  Samicava arotioa ,  qui  vit  dans 
la  Méditerranée  et  qui  est  fossile  en  Italie  et  en  SisCe.  L'autre  est  le 
Saocicava  rugosa ,  qui  vit  dans  les  msrg  du  Nofd   t.qni  se  troa^re  à  l'état 
fossile  dans  les  terrains  tertiaires  récems  de  la  Sutèdê  et  de  la  Norwége. 
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V^Saxkava  arettea ,  Phil.  Vivante  dans  rOcéan  d'BHOpe  depuis 
la  Norwége  jusque  dans  la  Méditerranée,  el  <|Bi,  d'après 
M.   Kraoss ,  franchissant  TOcéân  Atlantique  dans  toute  la 
longueur  de  l'Afrique ,  se  trouverait  au  cap  de  Bonne-Espé-    — 
rance. 
Fossile  dans  le  Crag  de  la  Belgique ,  en  Italie ,  dans  les  terraiD&^ 

subapenniens ,  et  dans  les  terrains  plus  récents  de  la  Nor 

wége  et  de  la  Sicile. 

^^Saxicava  rugosa,  Lamk.  Vivante  dans  les  mers  da  nord  d( 
l'Europe ,  au  Groenland ,  dans  les  mers  tempérées  de  l'Eu- 
rope, la  Méditerranée? 
Fossile  dans  le  Crag  d'Angleterre  et  dans  les  terrains  récent 
de  la  Norwége ,  Udvalla ,  etc. 

1.  Saxicave  arctique.  Saxicava  arctica.  Philippi. 
PI.  12.  f.  8.  9. 

1^.  lesta  oblongo-transversâ  ^  irutquivalvi ,    inœquilaterali  ^  eoHHtxU 
ailâj  hiante^  albo-griseâ  ^  irregularuer  irmnsversim  striatâ^  lac 
andco  intncato  f  hrevissimo  ^  postico  laiiore,  larinis  ibuAmsserr—* 
dentatis  ad   apicem   converge ntibus  predito;  eurdime  umdentt^ 
aitero  bidentato, 

Mya  arctica.  Linné.  Sysl.  nat.  éd.  ta,,  p,  iix3. 

BlùUer,  Fauna  daaiea  prodromui.  n"  ^969. 

Soien  numutus,  Linné.  Sytt.  nft(.  éd.  1%;  p.  tf  i5. 

Mxa  arctiea,  Fabricîus.  Faun.  Groènl.  p.  407.  n^  408. 

Donax  rkomkoidêa.  Poli.  Test.  Sicil.  I.  9.  p.  Si;  t.  i.  pi.  14.  f,  f 

pi.  tS,  f.  la.  i3.  16. 
Solem  minttms,  Chemniu.  €oncli.  eab.  t.  6.  p.  67.  pi.  6.  f.  5f,  S«. 
Id.  Schrœter.  Einl.  t.  a-  p.  63a. 
Id*  Gmeiin.  Syit  nat.  p.  39a6.  n*  11. 
Id.  Mootaga.  Testac.  brit.  p.  53.  pi.  f.  f.  4< 

Cardita  arctica.  Brug.  Ency.  mélh.  ▼en.  t.  i .  p.  44.  !(*  r  i .  pi.  aS4.  f.  ^ 
MtytiUu prmcisus,  Monlagu.  loc. -cit.  p.  i%S.  pL  4.  f.  a. 
Soien  minutas .  Wood.  Gen.  conch.  p.  139.  pK  S4.  f.  5,  6. 
id.  Dillwyn.  Deicr.  cal.  t.  x.  p.  69.  B^  3o. 
id,  Lamk.  An.  t.  Tert.  t.  5.  p.  453.  n*  xo, 
Mfya  araica.  Torton.  Conch.  dict.  p.  104.  n"  C7. 
Solêm  mimtms.  Torton.  loc.  cit.  p.  1 61.  m*  6. 
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BjMHÊUa  turciiea.  Lamli.  loc.  cit.  t.  6.  p.  5o. 
Hratetta  mimtia.  TiurtOD.  CoDch.  ins.  brit.  p.  a4.  pi.  a.  f.  19. 
Aimtma  areiiea.  Tuitoo.  loc,  cit.  p.  49    pK  4.  f.  7,  8. 
MriUut  prœeûtts.  Ger^iUe.  C«t.  def  coq.  de  la  Manche,  p.  3a.  n*  6. 
Bhomhmdes  rugosus,  Blainville.  Malac.  p.  573.  pi.  8o.  f.  6. 
Soifin  nûttutus,  Wood.  lodex.  test.  pi.  3.  f.  35. 
Cardita  Uthophagella.  Da  Costa.  Cat.  sytt.  p.  4a. 
JBxaieila aretiea,  Deth.  Ency.  métb.  vers,  t.  a.  p.  379.  o*  i. 
3mxica»n  arctUa,  Pbilippi.  Eoum.  moll.  Sic.l.   i.  p.  ao.  pi,  3.  f.  3; 

I.  a.  p.  xp.  n*  X. 
Smxicapa  rhomboidêt,  Desh.  dans  Lamk.  An.  s.   vert,  a*  éd.  t  6. 

p.  i53.  n*  7. 
BkomboitUs  Tugosus.  Scaechi.  Cat,  oooch.  regn.  Neap.  p.  5. 
Saxiciwa  mretiea,  Forbes.  Rep.  œgean.  inrert.  p.  14^. 
Bjrmielia  arciiea,  Haoley.  Descr.  cat.  p.  i5o« 
âaxiea¥a  aretiea,  Yerani.  Cat  des  invert.  p.  x3. 
ItU  Jorbcs.  Mâlae.  monen.  p.  56.*  n*  a. 
HjrmiêUa  arciiea,  Fleming.  Brit.  shell.  p.  461.  n*  674. 
Id,  Jeflirejrs.  Malac.  and  conch.  mag.  n®  a.  p.  4 S. 
Krauss,  Sodalrican.  Moll.  p.  a? 

Saxhava  aretiea,  Mac  Gillivray.  Moll.  aoini.  of  Seuil,  p.  ai 7  el  a85. 
Hyoêelia  aretiea.  Thorpe.  Brit.  mar.  conch.  p.  Sg, 
Saxicaya  aretiea,  Lovèn,  Ind.  Moll.  Scaud.  p.  40.  n»  295. 
Fossilis.  Nyst.  ibss.  de  la  Belg.  p.  96.  n*  54^  pi.  3.  f.  iS. 
Am  Mya  elongata,  Brocchi.  Conch.  foss .  subapp.  t.  a .  p.  5a 9.  pi.  i  a .  f .  1 4 . 
Saxieava  elongata.  Bronn.  Ital.  tert.  Gebil.  p.  9X. 
Sasieava  aretiea.  Philippin  Eoum.  raoU.SicîL p.ao.  n<^i.  t.  a,  p.  X9.n*i . 
Jd,  Sismonda.  Synop.  an.  pedem.  foss.  p.  ao.  n*  i. 
Mjrtiltts  eàrinatus,  Goldfuss.  Petp.  Germ.  t  a.  p.  179.  pi.  x3x.  f.  14. 

synonymie  de  cette  espèce  prouve  combien  les  naturalistes  ont 
^  ^*iocertitQde  à  son  égard.  Ayant  sous  les  yeux  une  coquille  émi- 
'^^'^Uiaent  yahable ,  provenant  de  localités  très  diverses ,  ils  ont  cru 
'^^'XHiver  en  elle  des  espèces  distinctes ,  appartenant  à  plusieurs 
^tir^  différents.  Aujourd'hui ,  en  rassemblant  les  documents  qui  la 
^^CwTient ,  il  devient  plus  facile  de  rectifier  les  erreurs ,  commises 
^^r^ois  par  les  naturalistes  qui,  en  les  commettant,  ont  transmis 
^  Précieux  renseignements.  On  ne  s'attendait  pa3  à  voir  un  Mollusque 
^^ter  depuis  les  régions  polaires  jusque  dans  les  régions  chaudes  de 
^Urope,  et  subir  des  conditions  d'habitation  que  d'autres  animaux  de 
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la  même  classe  ne  peuvent  supporter.  Les  etemples  de  cet  MeQiisqiiflB , 
passant  des  régions  froides  aux  régions  chaâdes .  8*étkuit  ftielUpliés  à 
mesure  que  les  observations  sont  devenues  pins  exaetee ,  'û  ne  laai  pas 
s*étonner  de  ce  que  la  Saiicave  arctk}ue  occupe  un  si  vaite  ee^ece  dans 
les  mers  de  T Europe. 

Cette  coquille  est  allongée  ,  étHnte,  inéquWalve  el  très  inéiiiiikté- 
rale ,  très  souvent  elle  est  devenue  icrégulière  par  la  g^ie  qu'elle  a 
éprouvée  dans  les  fentes  des  rochers  qu'elle  habite.  Les  Tabree  sont  bAil- 
lantes  en  avant  et  en  arrière  ;  la  droite  est  la  plus  profonde ,  el  soovent 
vers  Textrémité  antérieure,  elle  présente  une  inflexion  cpn  est  due 
à  la  présence  du  byssos.  Lé  cMé  antérieur  est  extrêmement  court, 
tronqué  obliquement,  quelquefois  même  perpendiculairement;  le  côté 
postérieur,  un  peu  plus  large,  est  lui-même  tronqué  obliqaement 
à  son  extrémité.  Ce  c6té  postérieur,  aplati ,  porte  dei»  angles  peo 
saillants ,  Convergents  vers  le  sommet,  et  sut*  lesquels  s'élèvent  de 
petites  écailles.  Toute  la  surface  extérieure  est  couverte  d'un  épidennu 
d'un  brun  grisâtre,  qui  déborde  de  beaucoup  la  ciroonfér^^nce  de* 
valves  et  sert  à  cacher  une  portion  assez  considérable  dee  bords  4 
manteau.  À  l'extérieur,  la  coquille  est  d'un  blanc  jaunâtre;  nnechr^ 
nière,  très  étroite,  porte  ordinairement  une  seule  dent  eur  chaq^^ 
valve  ;  souvent  ces  dents  sont  obsolètes  et  presque  entièrement  efflicé^ 
C'est  un  individu  dans  cet  état  que  M.  Turton  a  placé  dans  le 
.4natine,  croyant  que  la  petite  isavité  cardinale,  située  sous  les 
chets,  était  destinée  à  recevoir  un  ligaihent  interne.  Mais  M.  Turton 
aurait  été  détrompé  s'il  avait  fait  attention  à  la  nymphe  épaleae,  deaCr- 
née  à  recevoir  un  ligament  externe. 

Depuis  Fabricius,  on  sait  que  cette  coquiHe  est  fort  abondante  dans  les 
mers  du  Nord  ;  elle  est  plus  tare  dans  les  régions  tempérées  des  men 
de  l'Europe;  elle  parUlt  moins  abondante  encore  dans  la  Iféditerrtoée. 
Observée  par  Poli ,  ce  naturaliste  la  rapporta  au  genre  Donace ,  tout  ea 
foisânt  TOif  combien  Taniteal  est  ditféfent  dé  (ieluf  des  Véritablei  Do- 
naoes.  C^tté  cottuillèest  fossile  dans  les  terrains  Hteents  de  la  NahNfe 
et  dané  ceux  dô  là  Sicile  et  dé  l'Italie.  M.  Nyst  la  cite  dans  leOrif  to 
environé  d* Anvers  ;  elle  est  pirobablémeet  àneei  dniis  eéhii  i*  AigleMie. 
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2.  Satucàve  gaîlicanei  Saxiçava  galticana,  Lamk. 
PI.  12.  f.  L2.  3!4. 

9.  tena  «mtto-o&loHgd^  ihœquitatefaR^  andeè  obtusâ ,  postieè  iTimcatâ  , 
iaientanéieo  tr^i^  valpuhs  hiantihus  subaïquaUbus  posticè  deprêssis^ 
htégtUànt9t'  stridio  rugosis ,  caréiHw  edeninlo, 

Liouitck,  Ad.  s.  vert,  t  S.  p.  Soi.  n*  a. 

Saxica^e  striée.  Flearîau  de  Bellerue,  Mém.  s.  1.  Moll.  lith.  Joum.  d  e 

phjMquc.  an  X.  p.  5. 
ttalkley.  Detcript.  cat.  p.  So.  ^axteava  rugosa,  var. 
Woody  Ind.  testac.  a'  soppt.  pi.  9.  f.  ^. 


it  d*avoir  vu  ranimai  de  cette  espèce ,  nous  avons  eu  quelques 

sur  sa  valeur,  et  nous  avons  cru  avec  M.  Hanley  qu'elle  devait 

^^'^^^titaer  une  variété  du  Saxicax>a  rugosa.  Nous  rappellerons  que 

^  ^<ûixial  da  Saxiçava  rugoia ,  figuré  par  Mùller  dans  le  Fauna  danica , 

^^^  ^rminé  en  arrière  en  un  très  gros  siphon  assez  profondément  bifur- 

^^^^  au  sommet.  Nous  atons  uiie  figure  feite  d'après  l'animal  vivant  du 

^^^^tcat»  gallicana,  et  dans  cette  espèce  les  siphons ,  moins  allongés , 

^^^t  à  peine  bifurques  au  sommet.  Cette  différence  nous  parait  suffisante 

^^^r  la  ednsiatation  des  deux  espèces  distinctes ,  et  aujourd'hui  cesse 

^^Hir  nous  le  doute  que  nous  éprouvions  encore  il  y  a  quelques  années. 

'^^  reste,  en  examinant  un  grand  nombre  ({'individus  des  coquilles  des 

^^ox  espèces ,  on  reconnaît  entre  elles  des  différences  constantes ,  qui , 

^l^loique  d'une  fkible  valeur,  viennent  confirmer  celles  qui  existent  entre 

Hs  animauï. 

La  Saaoicana  galHea$Ui  est  allongée  ,  transverse ,  snbéqui valve,  très 
^^mlatémlft  et  subcylindracée,  à  la  manière  des  Modioles  li^hopbages. 
Ijes  valves  sont  bâillantes  en  avant  et  eu  arrière.  Elles  sont  éiMûsses  et 
%olide8.  Les  crochets,  peu  saillants,  sont  opposés  et  très  rapprochés; 
eo  arrière ,  sur  le  bord  dorsal ,  un  sillon  profond  sépare  une  nymphe 
càDeuse,  épaisse,  destinée  à  recevoir  un  ligament  externe.  Le  cAté 
}n0ténéut  présente  on  méplat  assez  sensible ,  limité  par  un  angle  êxee»- 
ahrement  obtus ,  qui  s'étend  obliquement  du  crochet  à  l'angle  inférieur 
el  iKMtérieur  des  valves.  Ce  méplat  existe  aussi  dans  le  Sagncava  rugosa, 
nnyiia  il  y  est  beaucoup  moins  apparent.  L'extrémité  antérieure  des 
salves  est  arrondie,  obtuse;  l'extrémité  postérieure  est  tronquée  per- 
|Mii£ciikdrement  à  Taxe  transterse ,  et  elle  est  aussi  large  que  l'extré- 
«Hé  tnlériettns.  La  tot&ce  tttérieore  est  iiré^ièremeitt  striée  par  des 
«ecroiBsements;  elle  est  ravM»  d'an  épidémie  d'un  brun  grisâtra, 
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mince  et  caduc.  A  riotérieur,  la  coquille  est  d'on  blanc  jtanâtre;  n 
charnière  est  sans  dent ,  et  lorsque  le  bord  cardinal  n*est  point  corrodé 
par  un  empiétement  du  ligament,  il  offre  une  callosité  simple,  légère- 
ment infléchie ,  qui  vient  se  continuer  avec  la  nymphe.  Cette  espèce 
nous  offre  un  exemple  du  rôle  que  doit  jouer  le  byssus  chez  ces  animaux. 
En  effet,  les  individus  qui  se  logent  dans  les  pierres  tendres  des  envirùos  de 
La  Rochelle ,  sont  toujours  dépourvus  du  byssus ,  tandis  que  ceox  qui 
se  logent  dans  les  fissures  des  rochers  y  sont  suspendps  par  un  byssus 
plus  ou  moins  épais  selon  l'âge  des  individus.  Si  de  nouvelles  obsem- 
tions  venaient  à  constater  la  variabilité  dans  la  proportiou  des  siphons, 
il  faudrait  alors  joindre  la  Saxicave  gallicane  à  la  Saxicave  rqgoease, 
et  confondre  la  synonymie  des  deux  espèces. 


GENRE   QUARANTE-TROISIÈME 

VJÉTaiOOU.  PeMcQla.  (Lamk.) 

PI.    19.  f.   7.  10.   XX.   19. 

CARACTÈRES  GÉNÉRIQUES.  —  Animal  ovale  ,  épais;  les  lobes 
du  manteau ,  à  bords  simples  réunis ,  laissant  entre  eux  en 
avant  et  en  bas ,  une  très  petite  fente ,  pour  le  passage  d'un 
pied  allongé,  étroit,  pointu;  une  expansion  palléale  assez 
épaisse  se  renversant  sur  les  bords  antérieur  et  inférieur  (|e  1^ 
coquille;  les  deux  siphons  postérieurs,  réunis  à  la  base, sé- 
parés au  sommet;  siphon  anal  ayant  son  ouverture  ganôe 
d'une  série  de  tentacules  simples  et  cylindracés  ;  siphon  bran- 
chial plus  gros  et  plus  long,  portant  sur  le  bord  de  son  ouver- 
ture des  tentacules  branchus  inégaux  et  symétriques.  BrancUes 
courtes,  sub-quadrangulaires ,  à  peine  réunies  en  arrièie  de 
r  abdomen. 

Coquille  subtrigone  ou  transverse ,  inéquilatérale^  arrondie 
antérieurement ,  atténuée  ou  bâillante  du  coté  postérieur.  Cîlmr- 
nière  ayant  deux  dents  sur  chaque  valve  ou  sur  une  seok* 
Impression  palléale  placée  très  haut  dans  l'intérieur  des  valves 
très  largement  ouverte  du  coté  postérieur.     . 
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SYNONYMIE  oiNÉRiQUE. -^  Myttlus ,  Ghemîiitz  ,  Schrœter, 
Gmelin,  Dillwyn,  Wood.  —  Tellina,  OKvi,  Poli. — Hy- 
pogœa ,  Poli.  —  Rupellaria ,  Fleuriau  de  Bellevue ,  de  Roissy , 
Lamarck  (olim). —  Venus,  Retzius,  Gmdin,  Brocchi. — 
Mya,  Montagu.  —  Petrieola»  Lamarck,  Roissy,  Cuvi^r, 
Rang ,  Menkc ,  Sowerby,  Philippi ,  Anton .  Gould ,  Swainson  , 
Hanlev,  etc. 

oBSBivATioNs.  —  Lb  genre  Pélricole  a  été  proposé  par  Lamarck,  en 
4802 ,  dans  le  Syslème  des  animaxKû  wm  verUhres,  pour  rassembler 
diverses  coquilles  disséminées  par  Schrœter,  Gmelin  et  Chemnitz, 
parmi  les  Venus  et  les  Mytilus.  Sous  cette  dénomination  générique  < 
Lamarck  comprenait  deux  sortes  de  coquilles.  Les  unes  ayant  trois 
Jeois  à  la  charnière,  les  autres  a'en  ayant  jamais  que  deux.  Mais, 
Ti^ès  les  exemples  que  Lamarck  propose^  le  hasard  a  voulu  qu'il  citât 
iniquement  des  espèces  à  trois  dents  cardinales.  À  peu  près  à  la  même 
ipoqne ,  M.  Fleuriau  de  Bellevue,  dans  son  mémoire  que  nous  avons 
Nréeédemment  cité,  avec  rék>ge  quil  mérite,  a  proposé  un  genre  Ru- 
t^laire  ,  coïncidant  en  partie  à  celui  des  Pétricoles  de  Lamarck,  mais 
ke  contenant  que  celles  des  espèces  qui  portent  deux  dents  à  la^har* 
lîère.  Ainsi,  M.  de  Roissy  avait  raison  d'adopter  dans  le  Bu£fbn  de 
kKinini ,  les  deux  genres  Pétricole  et  Rapellaire^  Lamarck  lui-même 
60  introduisit  dans  sa  méthode ,  publiée  en  4843,  dans  l'extrait  du 
iéars.  Mais  bientôt  après ,  faisant  une  revue  des  divers  genres  admis 
W  lai' dans  sa  famille  des  Lithophages,  il  distribua  les  espèces  enti^ 
iettz  genres  pour  lesquels  il  consacra  définitivement  les  noms  de  Pétri- 
sele  et  Vénérupe.  Dès  lors  les  Pétricoles  ne  continrent  plus  que  les 
Btpèces  à  deux  dents  cardinales  sur  chaque  valve  ;  par  conséquent  ce 
{oore  correspond ,  avec  la  plus  rigoureuse  exactitude ,  aux  RupeHaires 
le  M.  Fleuriau  de  Bellevue.  Lamarck  se  serait  montré  plus  équitable , 
n  ctans  les  changements  qu'il  a  proposés  dans  la  nomenclature ,  il  avait 
Qoneervé  le  genre  Rupellaire,  en  consacrant  le  nom  de  Saxicave  au 
gnre  que  plus  tard  il  nomma  Vénérupe. 

Dans  le  Règne  animal,  Cuvier  conserva  au  genre  Pétricole  l'étendue 
qae  Lamarck  lui  avait  d'abord  imposée.  Entraîné  par  les  rapports  évi- 
dents qui  existent  entre  ce  genre  et  Je  type  des  Vénus ,  Cuvier  le  laissa 
dans  la  même  famille ,  à  la  suite  des  Capses.  M.  de  Blainville,  dans  son 
T^raUé  de  malacologie ,  n'apporta  pas  de  modifications  importantes  à 
Toiiittioo  de  Cuvier;  il  joignit  les  Pétricoles  aux  Vénémpes ,  conserva 
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ce  dernier  nom  générique,  et  l'introduiBit  dans  ta  iuiùlle40sCbeK»- 
céee,  dans  une  section  particulière,  comprenant  legVénémpet,  la 
Goralliophages,  les  Giothos,  les  Corbules,  lesSphènes,  et  enfin,  las 
Ongnlines. 

Les  modifications ,  proposées  par  Lamarck  dans  la  constitatiOB  de 
aen  genre  Pétricole ,  furent  adoptées  par  le  plus  grand  nombre  des  con- 
chyliologues.  Ils  reconnurent  en  lui  un  genre  plus  net,  mieux  dreoa- 
scrit ,  et  prenant  naturellement  sa  place  dans  le  voisinage  de  U  fiunille 
des  Vénus,  se  distinguant  très  nettement  des  Saxicaves,  qm  doivent 
redescendre  vers  la  famille  des  Tubicollées. 

Les  rapports  du  genre  qui  nous  occupe  ont  pen  varié  depuis  sa  créi- 
tien.  Nous  voyons ,  d'un  côté ,  Lamarck  le  maintenir  dans  le  voimage 
des  Tellines ,  et  d'un  autre  côté,  Gnvier  le  rapprocher  des  Vénus.  L'une 
et  l'autre  opinion  ne  sont  pas  tellement  différentes  qo'eBee  ae  peiasent 
se  concilier,  au  moyen  d'une  opinion  mitoyenne,  par  taqnelie  leganre 
prendrait  sa  place  dans  là  famille  des  LIthophages,  que  Feu  neltrait 
en  rapport  plus  immédiat  avec  celle  des  Vénus,  en  l'ékiigiuuii,  par 
conséquent ,  plus  que  ne  l'a  fait  Lamarck  de  celle  des  Teilinee.  % 
eflbt ,  las  animaux  de  ce  genre  offrent  des  caract^es  qui  kBS 
au  type  des  Vénus ,  ainsi  que  nous  allons  l'exposer  bieatôt. 

Dans  un  mémoire ,  publié  en  I  ^46  ,  dans  ia  /Imim 
H.  Recluz  s'est  attaché  à  retracer  minutieusemant  Thiateim  ëe  ta 
«Hé  des  Lithophages  de  Lamarck  et  de  tous  les  genree  qaà  s'y 
eiient;  soit  qu'Us  y  fassent  mentionnés  par  notre  célèbi^  natmalialai^ 
aaît  qu'ils  fussent  mentionnés  par  d'autres  auteurs.  €e  BiéaMMre 
Mi  Redua  est  d'une  grande  importance  pour  la  oonnaiasaaee  exacte 
genres  dont  il  est  question  ,  et  surtout  des  modifications  qiie  lui 
subir  les  dive^  dassificateurs.  Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur 
développement  qu'il  croit  nécessaire è  son  sujet  ;  noua  ferons 
aeoiement  qu'il  propose  une  classification  qui  se  rapprodie ,  à 
égarda ,  de  celle  de  Cuvier,  et  plus  particulièrement  de  celle  que 
avons  définitivement  adoptée  et  que  nous  venons  d'exposer  en  tndlanl 
k  famille  des  Lithophages.  Cette  distribution  des  genres  n'est  pus 
que  nous  avions  préférée  en  4  8aa ,  lorsque  nous  avons  pubM 
Tahkau  de  claMt/lcalion  dans  ^  Bneyelopédiê  mélkodique.  Obligé ,  é 
époque ,  4e  nous  en  rapporter  au  petit  nombre  de  documents  qne 
daitia  science  à  l'égard  des  Mollusques  lithophages,  n'ayeat  pes  sios 
les  yeux  les  animaux  de  pluaieurs  espèces  des  genres  Ssxicave,  Pélrî- 
oole  et  Yéi^pe,  forcé  de  nous  arrâler  à  des  ciiuelères  eoitérieurs 
d*UM  iiible  impertauce,  il  nsns  sambtai  ¥e|r  Hs  trois  gmunss se  iSMi- 
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te  liM  aiiE  aiitreB  autant  par  le»  caraetèrea  de  leur  coqaille  que 
pm  ceox  cJea  aDÎmaux.  Nous  aperceviona  ce  pbénomôoe  de  l'agrandiB^ 
Muent  auceesaif  deTouvertore  antérieure  du  manteau  depuis  les  Sau- 
taves  jusqu'aux  Vénérupes.  Nous  apercevions  également  de  l'aoaiogia 
lans  la  forme  et  ia  grandeur  du  pied  et  des  siphons  et  de  ces  caractères 
Bqp  généraux  ;  nous  avMis  conclu  au  maintien  intégral  de  la  famille 
bs  iiihephages.  M.  Reduz,  par  une  série  d'observations  aussi  justes 
a'îniéressantes  ,  conclut ,  au  contraire ,  à  la  séparation  deà  Saxicaves 
las  antres  Lithophages ,  et  au  rapprochement  des  Pétricolee  du  type 
ifl»  Vénus.  En  cela  ,  M.  Reclus  .se  trouve  complètement  d'accord  avec 
depuis  que  nous  nous  sommes  éclairé  par  Tobservation  directe 
animaux  vivants  des  trois  gearea  de  la  famille  des  Lithophages  de 
cck. 
coquilles  du  genre  Pétricole  sont  ovales  ,  transverses ,  inéquila* 
«  snbcunéiformes ,  quelquefois  allongées  et  subcylindracées  ;  elles 
généralement  peu  épaisses ,  par  conséquent  fragiles  ;  elles  offrent 
des  irrégularités ,  qui  résultent  de  leur  manière  de  vivre ,  ^ae 
iDovani  quelquefois  gênées  dans  les  trous  des  pierres  qu'elles  se  cren- 
Lm  valves  sont  bâillantes  en  avant  et  en  arrière  ;  les  bords  en  sont 
et  tranchants.  La  surfaceextame  tantôt  lisse  »  tantôt  striée ,  soit 
m  long ,  aoil  en  travers ,  est  presque  toujours  dépourvue  d*épiderme. 
]tapendanl  il  est  des  espèces  chex  lesquellea  un  épiderme  mince  et  trans- 
aeooovre  une  partie  plus  ou  moins  considérable  de  la  sur&ce 
de  la  coquille.  La  charnière  est  très  siasple ,  elle  consiste  en 

« 

dents  cardinales  sur  chaque  valve;  ces  dents  sont  presque  égales, 
nmorbées  en  crochets  y  et  l'une  d'eUes ,  rantèrieuni  de  la  valve  gau- 
,  ia  postérieure  de  la  valve  droite  »  est  bifide  au  sommet. 
l4marck  a  fait  connaître  sous  le  nam  de  Petrioola  pholadiformis  une 
illn  fort  singulière ,  près  de  laquelle  se  rangent  aujourd'hui  cinq  on 
antres  espèces  très  analogues.  Nous  avions  pensé  d'abord  que  ce 
devait  constituer  un  genre  particulier,  mais  ayant  pn  comparer 
de  cette  espèce  avec  celui  de  nos  Pétiieoies  de  la  Méditerranée , 
vous  reconnu  l'identité  de  leur  caractère  générique,  et  dès  lors  nous 
laissé ,  à  l'exemple  de  Lamarck ,  le  Petricola  pholadifarmiê  dans  le 
Fétrieole.  La  charnière  de  cette  coquille  nous  offre  des  différences 
assez  considérables  avec  celle  des  autres  espèces  dn  même  genre.  Sur 
«a  bord  cardinal  très  étrmt ,  les  deux  dents  cardinales  se  contournant , 
an  partant  sous  la  forme  de  petites  côtes  du  aommet  intérieur  des  cro- 
en  ces  dents  étaient  pins  détachées ,  elles  auraient  la  plus  grande 
avec  la  auiJlemn  iatériaar  qua  ïm  v#it  iliaa  riaténaur  des 
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eharoière  ,  qse  aooa  atOM  cberdbé  à  explkfKr  le 

Fbobdes,  es  le  costidéfaart  comc  laedentcardiMie 

iêehétdo  borddmal,  libre  dans  toute  sod  éteadoe  cCploBgée 

\  èfntmear  àesk^/mèim  àtV^nlmaA,  Ici,  pins  rapprochée  es  bord,  h 

dent  cardmale  »>  est  sondée  por  ose  de  ses  sartees ,  et  cAe  esl 

présenter  son  extrémité  sailbste  ao  nîreao  da  bord  dorsd,  de 

s  te  mettre  en  contact  arec  b  deat  semblable  de  la  Taire  appoiém. 

Un  Hgament  extérieor,  pe«  épais,  s'allonge  sor  oae  partie  dafaoïi. 
d  orsal  postérîeor ,  il  s'attacbe  sur  des  nymphes  médiocres , 
et  séparées  par  an  sillon  profond ,  dans  lequel  esl  reçoe  s 
fi  liveose  externe.  Les  impressions  mascolaires  sont  raédiocies ,  Ti 
térieore  est  ovalaire  ;  elle  se  place  obliqnemeot  de  haut  en  bas  et  d'an 
e  n  arrière  dans  tonte  la  hauteur  do  bord  antérieur  de  b  coquille.  L* 
pression  musculaire  postérieure  est  située  à  égale  distance  de  la 
nière  et  de  l'extrémité  postérieure  de  la  coquille.  Elle  est  cironlairBetà 
peine  modifiée  par  une  petite  impression  située  yersson  bordsupériear, 
et  sor  laquelle  s'attache  le  muscle  rétncteor  postérieur  du  pied.  L'im* 
preffsion  palléale  présente,  dans  les  Pétricoles,  des  caractères  généri- 
ques d'une  assez  grande  valeur;  elle  se  détache  de  Textrémité  inférieure 
flu  muscle  antérieur,  et  elle  descend  (^iquement  d'avant  en  arriérai 
on  se  rapprochant  insensiblement  du  bord  inférieur  des  valvea»  Fur- 
venue  vers  lo  milieu  de  la  longueur  de  ce  bord ,  elle  s'infléchit  sur  eUa- 
mème  et  vient  tracer  dans  Tintérieur  des  valves  une  large  sinuosité, 
qui  remonte  jusqu'à  une  ligne  qui  tomberait  perpendiculairement  de  k 
charnière  sur  le  bord  ventral.  L'ouverture  de  cette  sinuosité  est  extrè^ 
memeot  large ,  et  l'on  reconnaît  qu'elle  doit  recevoir  un  muscle  rétrao- 
teur  puissant ,  dont  la  base  doit  embrasser  toute  la  largeur  des  siphons 
réunis.  Dans  le  Petricola  pholadiformis  et  les  autres  espècea  du  même 
groupe,  l'impression  palléale  a  subi  quelques  modifications  intéressantes; 
elle  est  plus  courte,  remonte  moins  haut  dahs  l'intérieur  des  valves  et 
son  ouverture  postérieure  est  moins  élargie;  mais  dans  ce  groupe, 
ainsi  que  dans  le  précédent,  persiste  ce  caractère  particulier  aa  genre 
d'une  échancrure  palléale,  courte,  triangulaire,  largement  ouverte  en 
arrière ,  ayant  son  extrémité  ventrale  nooins  avancée  que  celle  qui  aboutit  — 
à  l'impression  musculaire  postérieure. 

L'animal  des  Pétricoles  offre  des  caractères  qui  le  distinguent  bien. 
nettement  de  tous  les  autres  genres  connus  et  qui  Téloignent  à  la  foi^ 
du  type  des  Tellines,  dont  Lamarck  l'avait  rapproché,  et  deoeloi  des 
Saxicaves  vers  lequel  M.  Reeve  l'avait  entraîné.  La  focaoe de  la  coqoill» 
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F«pvodaiieiacteHi0iit  celle  de  ranimai;  il  est  sobtrigone  et  conéiibrme 
<iaii8*^lios  espèces  des  mers  d'Europe;  il  est  plos  allongé,  ^nbcylinr 
drique  dans  les  espèces  du  second  groupe ,  qui  proviennent  des  mers  du 
Cbili  et  du  Pérou. 

Un  manteau ,  beaucoup  plus  épais  que  celui  des  Telfines ,  env^oppe 
l'animal  et.  revêt  la  surface  interne  des  valves.  La  circonférence  de  cet 
organe  contient  un  muscle  orbiculaire ,  large ,  assez  épais ,  dont  Vin- 
sertkm  trace  sur  la  coquille  la  portion  de  l'impression  palléale  qui 
occupe  la  circonférence.  Les  bords  dn  ipanteau  sont  simples  et  dé^ 
pourvus  de  tentacules  ;  cet  organe  se  dédouble  sur  les  bords  comme 
<kuis  tous  les  autres  Mollusques  acéphales  ;  la  doplicature  interne  reste 
attachée  aux  bords  de  la  coquille  et  en  suit  exactement  le  contour. 
L'autre  bord  qui ,  dans  les  Tellines  par  exemple ,  est  tentacuUftre , 
acquiert  dans  les  Pétricoles  une  étendue  et  une  épaisseur  inlisitées  ; 
aussi  il  se  renverse  en  dehors  sur  les  bords  des  valves  et  les  revêt  depuis 
la  moitié  du  bord  antérieur  jusque  vers  l'extrémité  du  bord  postérieur 
ventral.  Cette  portion  exsertile  du  manteau  a  une  apparence  parUça*- 
lière  ;  elle  est  lisse ,  jaunâtre ,  opaque ,  et  lorsque  Ton  vient  à  ep  ftire 
la  dissection ,  on  reconnaît  en  elle  cette  structure  granuleuse  qui  est 
propre  à  tous  les  organes  sécréteurs  des  Mollusques  acéphales.  La  sub- 
stance parenchymateuse  de  l'organe  est  creusée  de  canaux  nombreux , 
irrégnliers,  qui  paraissent  dépourvus  de  parois  propres  et  qui  vont 
constamment  en  grandissant  vers  les  bords  libres.  Il  y  a  plus;  l'organe 
situé  entre  les  parois  de  ce  bord  saillant  du  manteau  se  continue  entré 
les  fibres  du  muscle  orbiculaire  et  vient  s'étendre  entre  les  parois  de  la 
portion  mince  du  manteau;  de  sorte  que  dans  les  animaux  dont  il  est 
question ,  cet  organe  spécial  acquiert  un  développement  dont  nous  ne 
trouvons  d'analogie  que  dans  le  manteau  des  Gastroehènes  et  des 
iîaxicaves. 

Le  long  de  la  ligne  médiane  et  ventrale ,  les  deux  lobes  du  manteau 
sont  réunis,  et  par  cette  réunion,  forment  une  zone  assez  large,  en  avant 
de  laquelle  se  montre  une  ouverture  ovalaire,  en  forme  de  boutonnière, 
et  dont  l'étendue  est  à  peine  d'un  sixième  de  la  longueur  du  bord  infé- 
rieur. Cette  ouverture  est  destinée  à  donner  passage  au  pied.  En  arrière, 
le  manteau  se  prolonge  en  deux  siphons ,  réunis  à  la  base  dans  une  très 
petite  portion  de  leur  étendue.  Ces  organes  méritent  une  attention  par- 
ticvlière ,  car  ils  concourent  à  fournir  au  genre  des  caractères  distinctifs 
d'une  grande  valeur.  Les  siphons  sont  inégaux,  et,  comme  à  l'ordinaire, 
c'est  le  siphon  branchial  qui  est  le  plus  gros  et  le  plus,  allongé;  il  est 
sobcylindracé  et  il  ^e  termine  par  une  ouverture  circulaire,  sur  le  bord 
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4e  laqttelie  s'élèrent  de  nmobreia  tentacules ,  déoovpée  ea 
et  di^NMée  a^ee  la  plue  grande  symétrie.  Ces  lentaealcv  m  «mi  pas 
égaux ,  un  plus  petit  s'interpose  entre  les  phis  grands,  et  ordiBaîrs- 
ment  ranimai  les  incline  ao-dessus  de  l'ouverture ,  qui  se  treove  ainsi 
èbstroée  par  des  organes  d'une  exquise  sensibilité.  Ces  trataovies  va- 
rient selon  les  espèces ,  par  la  forme ,  la  grandeur  et  le  nembra.  Le 
aiphon  anal  est  conoTde  ;  son  ouverture  terminale  est  beaucoup'  plus 
étroite  que  sa  base,  et  cette  ouverture  est  garnie  d'un  seul  rang  de 
tentacules  simples  et  cylindracés. 

Un  muscle  rétracteur,  triangulaire  et  assec  épais  embrasse  la  base 
des  deux  siphons ,  se  glisse  entre  les  deux  membranes  du  manteau,  et 
yitot  s'attacher  à  l'intérieur  de  la  coquille  où  il  laisse  réchaucrure 
palléale  dont  nous  avons  parlé. 

La  masse  abdominale  des  Pétricoles  est  courte  et  épaisse;  ses  parois 
fibreuses,  fort  minces,  se  continuent,  en  avant,  en  un  fued  petit,  à  base 
triangulaire  et  aplatie  et  se  prolongeant  en  avant  en  une  pointe  aiguë. 
Entre  le  bord  antérieur  de  l'abdomen  et  la  face  interne  du 
adducteur  antérieur  se  trouve  une  petite  bouche  transverse,  garni 
d'une  paire  de  lèvres  membraneuses  courtes  et  étroites.  Ces 
aboutissent  de  chaque  c6té  de  Tanimal  à  une  paire  de  palpes  labinlea^ 
petites,  triangulaires ,  dont  la  surfece  interne  est  eonverte  de  très  fines 
lamellea.  Ces  palpes  sont  égales ,  elles  sont  attachées  par  leur  bordi. 
supérieur  ;  la  palpe  externe  se  continue  par  sa  base  avec  le  jifantenn. 

Les  organes  branchiaux  sont  très  diffik^nts  de  ceux  des  8anoaves , 
et  surtout  de  ceux  des  Tellines  ;  ils  ressemblent  beaucoup  plus  à  oaox 
des  Vénus  ;  ils  se  composent  de  deux  feuillets  inégaux ,  appliqués  Tua 
sur  l'autre ,  *  ayant  dans  leur  ensemble  une  forme  ovalaire ,  ils  deeeeiH 
dent  cA>liquement  de  chaque  côté  de  l'animal  de  haut  en  bas  et  d'avait 
en  arrière.  La  paire  interne  est  d'environ  un  tiers  plus  large  que  la  paire 
externe;  ces  organes,  assez  régulièrement  plissés  dans  leur  largeor, 
sont  ibrt  minces ,  et  si  on  examine  leur  surlaoe  à  un  grosmeenant 
suffisant,  on  trouve  un  nombre  considérable  de  stries  transnsrses, 
coupées  en  angles  droits  par  des  stries  longitudinales.  Ces  strias  sont 
produites  par  des  vaisseaux  capillaires  d'une  extrême  ténnilé,  qui 
oottvreAt  toute  la  surface  de  Torgane ,  reçoivent  le  sang  et  le  mettent 
en  contact  avec  le  liquide  ambiant.  Par  leur  base ,  les  Csuillets  bran- 
chiaux sont  attachés  de  chaque  cété  du  corps  et  s'élèvent  Jusque  dans 
la  région  du  cour,  avec  les  oreillettes  duquel  ils  se  mettent  en  oonti- 
nuité.  La  brièveté  de  la  masse  abdominale  permet  aux  branckiea  dn  se 
réunir  sur  la  Kgne  médiane  dans  un  tr^  eenitH^aft,  snlfianBic^aA^  ^ 
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4iBi  pour  m  placer  detant  I*ooven«re  eu  siphon  anal  et  se  aowler  k 
mm  povrlour  ;  anaai  dans  ce  genre»  eemiBe  dana  tous  eeoK  qae  neua 
«feea  examinée  jusqu'ici,  la  cavité  du  siphon  anal,  compiéiée  par  Ter* 
Ifase  branchial ,  n'a  aucune  communication  avec  la  grande  cavité  du 
manteaQ. 

L'extrémité  antérieure  du  feuillet  branchial  interne  se  rétrécit  as^es 
subitement  en  un  bec  aigu,  que  l'on  voit  se  prolonger  jusque  vers  la 
beiiehe ,  en  se  plaçant  entre  les  palpeft  labiales. 

Nom  avons  foit  remarquer  dans  d'autres  genres  la  disposition  parti- 
evdière  des  valvules  du  manteau  et  de  celles  qui  forment  plus  ou  moins 
complètement  l'ouverture  intérieure  du  siphon  branchial.  Dans  les  Pér 
Iffieoles,  la  valvule  palléale  n'existe  pas ,  mais  une  valvule  très  large , 
droulaire  et  percée  vers  le  centre ,  couvre  l'ouverture  interne  du  siphon 
braBcbial  ;  lorsque  l'on  parvient  à  examiner,  sur  l'animal  vivant ,  las 
mosvements  quelquefois  rapides  de  cette  valvule ,  ils  peuvent  se  com- 
parer à  ceux  de  la  pupille  de  l'oûl  des  animaux  vertébrés. 
.  Celte  description  abrégée  que  nous  venons  de  présenter  de  l'anima) 

• 

ds6  Pétricoles  s'applique  exactement  à  nos  espèces  de  la  Méditerranée 
et  de  rOcéan  européen.  Nous  avons  retrouvé  de  semblables  caractères 
éans  lea  espèces  allongées  et  cylindriques  qui  proviennent  des  mers  de 
rAmérique  méridionale.  Mais  nos  observations  faites  sur  des  animaux , 
plongés  sans  précaution  dans  une  Kqœur  alcoolique ,  nous  laissaient  le 
désir  de  voir  des  figures  de  ces  animaux  vivants.  Nous  espérions  les 
wmt  dans  l'ouvrage  de  M.  d'Orbigny,  Vaya§$  dans  V Amérique  méri* 
êlmaU;  mais  nous  avons  été  singulièrement  déçu ,  en  ne  trouvant  dans 
eel  ouvrage  que  des  figures  d'une  malheureuse  însuffiMnoe.  Il  semble 
que  les  animaux ,  observés  par  M.  d'Orbigny,  ont  été  découpés  par  la 
nature  dans  le  métal  le  plus  dur;  il  semble  aussi  qu'on  n'oserait  les 
tanther  sans  être  blessé  par  leurs  contours  tranchants  on  piquants  ; 
anaei  le  scalpel  de  l'auteur,  arrêté  sans  doute  par  une  résistance  inac- 
€0aCDmée>  a  à  peine  détaché  un  petit  lambenu  du  manteau ,  pour  laisser 
i^Mrcevoir  quelques  portions  des  organes  que  eaobe  cette  enveloppe 
génémle.  Il  est  résulté  de  oette  timidité  de  la  dissection,  que  lèe  figures 
ée  M.  d'Orbigny  n'apprennent  rien  de  plus  que  oeque  l'on  savait  déjà. 
Ce  que  nous  venons  d'exposer  de  l'aniqual  des  Pétricoles ,  nous  donne 
la  preuve  que  ce  genre  constitue  en  réalité  m  type  bien  distinct  parmi 
Isa  MollttsqueB  de  la  même  classe.  Si  le  manteau  est  épais ,  comme 
dana  les  Saxicaves,  il  déborde  la  coquille ,  et  par  là  il  diflère  de  tous 
Isa  autres  genres  connus.  Sonon¥art«ra  antéiiaure,  un  ptn  pèos  grande 
^pn  ilana  le  genae  <^e  nona  «anena  de  çiler,  est  bennsnup  pins  peliu 
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que  oelie  des  Yénèrupes  et  des  Vénus,  et  plus  petite  aussi qoe  celle  des 
Telhnes ,  des  Donaces ,  des  Psanunobies.  Si ,  dans  une  classification  on 
voulait  uniquement  s*attacher  à  la  progression  qui  se  manifeste  iosensi- 
bfomect  dans  l'étendue  de  l'ouverture  palléale^  les  Pétricoles  devraient 
descendre  très  en  arrière  des  groupes  précédents ,  pour  se  placer  dans 
la  voisinage  des  Solens  et  môme  des  Saxicaves.  Mais  une  classification 
naturelle  ne  peut  s'établir  d'après  un  caractère  exclusif,  elle  doit  se 
fonder  sur  Tensemble  de  l'organisation ,  et  c'est  alors  que  le  zookgisle 
doitf  non  seulement  compter  les  analogies,  mais  peser  la  valeur  de 
chacun  des  caractères ,  empruntés  à  toutes  les  séries  des  oi^anes.  Si  la 
manteau  exclut  les  Pétricoles  de  la  place  où  nous  proposons  de  las 
mettre ,  les  autres  organes  4^ontre-balancent  ce  caractère  de  peu  de  va- 
leur, et  c'est  d'après  eux  que  nous  nous  sommes  déterminé.  En  effet, 
la  petitesse  de  la  bouclie ,  la  forme  et  la  grandeur  des  palpes  labiales 
la- nature  des  branchies,  leur  forme,  leur  position,  leur  étendue,  ra 
prochent  les  Pétricoles  des  Vénus ,  dont  elles  restent  dtstincles  par 
forme  et  la  grandeur  du  pied  ,  ainsi  que  par  la  forme  de  la  vahrukr 
siphon  branchial.  Nous  verrons  bientôt ,  en  traitant  des  Vénérupes , 
quoi  les  animaux  de  ce  genre  diffèrent  de  celui  des  Pétricoles. 
.   Les  Pétricoles  sont  des  coquilles  d'un  taille  médiocre^  vivant 
l'intérieur  des  pierres,  presque  toujours  dans  l'obscurité;  elles  aonK 
dépourvues  de  toute  coloration  extérieure.  Quelques  espèces ,  et  parti — 
oulièrement  celles  de  l'Amérique  méridionale,  sont  teintées  à  Ti 
d'un  brun  pourpré  plus  ou  moins  intense  ;  presque  toutes  ces  coquill 
deviennent  irrégulières  par  la  ^éne  qu'elles  éprouvent  dans  lee  trtMS 
qu'elles  habitent  ;  presque  toutes  sont  striées  longitudinalemeot  ;  quel- 
ques unes  seulement  ont  des  himelles  transverses. 

Il  est  à  présumer  que  le  nombre  des  espèces  s'accroîtra  considérable- 
ment, à  mesure  que  l'on  explorera  avec  plus  d'attehtion  les  roches  cal- 
caires qui  forment  les  rivages  des  divers  continents.  Nous  comptons 
aujourd'hui  trente  et  une  espèces  vivantes  de  Pétricoles,  elles  provien- 
nent des  mers  qui  ont  été  étudiées  avec  le  plus  de  soin.  Il  y  en  a  sept 
espèces  dans  les  mers  tempérées  de  l'Europe.  M.  Fieuriau  de  BeUevue 
a  le  premier  appelé  Tattention  des  naturalistes  sur  plusieurs  espèces  de 
La  Bochelle  ;  quelques  unes  passent  de  l'Océan  dans  la  Méditerranée  ; 
il  est  à  présumer  que  Ton  en.  découvrira  sur  la  côte  occidentale  de 
l'Afrique.  M .  Krauss  en  a  trouvé  une  au  cap  de  Bonna*Espérance. 
Quatre  espèces  sont  citées  dans  les  mers  de  l'Amérique  septentrionale, 
et  nous  en  avons  fait  connaître  trois  autres  provenant  des  mers  de  Cali- 
fomie.  M.  Sowerby,  dans  les  procès-verbaux  de  la  Société  de  zoologie 
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de  Londres,  en  a  fait  connattre  une  espèce  de  Pananna,  ane  autre  des 
Iles  Nicobar  et  une  troisième  des  Gallopagos.  Lamarck  a  inscrit,  parmi 
les  espèces  du  genre,  celles  qui  ont  été  rapportées  de  la  Nouvelle-Hollande 
par  Pécon;  elles  sont  au  nombre  de  trois.  De  toutes  les  régions ,  la  plus 
riche  en  Pétricoles  est  sans  contredit  les  côtes  du  Pérou  et  du  Chili.  Le 
Péroa,  visité  par  M.  Guming ,  a  fourni  neuf  espèces  à  cet  habile  obser- 
vateor,  ces  mêmes  espèces  ont  été  retrouvées  plus  tard  par  M.  d'Or- 
bigny  qui  ^  à  son  tour,  a  enrichi  nos  catalogues  d'une  espèce  de  la 
Patagonie. 

.  Les  espèces  fossiles  sont  moins  nombreuses;  nous  aurons  quekjiies 
observations  à  présenter  sur  plusieurs  d'entre  elles.  Il  est  très  douteux 
que  les  deux  espèces  décrites  par  M.  Sowerby,  dans  l'ouvrage  de 
M.  Fitton ,  appartiennent  au  genre;  leur  forme  les  éloigne  de  toutes  leurs 
eongénères ,  et  les  caractères  empruntés  à  la  charnière  ne  s'accordent 
guère  avec  ceux  des  espèces  vivantes  ;  ces  deux  espèces ,  citées  par  les 
paléontologistes  dans  les  terrains  crétacés ,  ne  doivent  y  être  admises 
qu'avec  une  extrême  réserve. 

Retsius  a  fait  connaître  une  espèce  de  la  Méditerranée ,  sous  le  nom 
de  Vemu  lithophaga.  Poli  a  figuré  la  même  espèce  sans  la  décrire,  la 
mentionnant  seulement  dans  l'explication  des  planches  sous  le  nom  de 
Telline.  Brocchi  a  trouvé  cette  mtoe  coquille  à  l'état  fossile  dans  les 
Lerrains  subapennins ,  il  y  ajoute ,  à  titre  de  variété ,  une  espèce  très 
âîaiincte  dont  il  donne  une  excellente  figure.  Lamarck  en  a  fait  son 
S^etricola  chamoides. 

Le  Venus  rupestris  de  Brocchi  est  une  véritable  Pétricole;  elle  a 
ipielques  ressemblances  avec  le  Vaierupiê  deeuisata  de  Philippi  ;  elle  est 
"CMàle  à  reconnaître  et  à  distinguer.  M.  Sowerby,  dans  son  Gênera  of 
àkeUs ,  figure  sous  le  même  nom  une  espèce  qui  nous  parait  spécifique- 
ment différente  de  celle  de  Brocchi ,  l'une  est  couverte  de  stries  treil- 
lissées;  l'autre,  celle  de  Sowerby,  est  lisse.  Nous  prq;)06ons d'imposer 
à  cette  dernière  le  nom  du  naturaliste  anglais.  Dans  son  Synopsis  des 
mvertébrés  fossiles  du  Piémont,  M.  Sismonda  rapporte  au  Petricola 
lamellosa  de  Lamarck ,  ce  Venus  rupestris  de  Brocchi.  Quand  même 
l'identité  de  ces  espèces  serait  reconnue,  ce  qui  est  contestable ,  le 
premier  nom  proposé ,  celui  de  Brocchi ,  devrait  rester  à  l'espèce  par 
droit  de  priorité. 

Le  Tellina  fragilis  de  Linné  était  rangé  par  Lamarck  parmi  les  Pétri- 
coles ,  sous  le  nom  de  Petricola  ochroleuea.  On  trouve  à  l'état  fossile 
plusieurs  espèces  très  voisines  de  la  vivante,  et  les  auteurs  qui  les  ont 
mentionnées,  ayant  partagé  l'opinion  de  Lamarck,  les  ont  comprises 
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dans  le  ndme  genre  ;  il  feei  actnellemeni  les  en  ralinBr,  ce  C|n  dimîniè 
d'autant  lee  Pétriooles.  De  ce  nombre ,  sont  le  Petricola  abknviaêa , 
Daiardin ,  des  falans  de  la  Tooraine ,  et  très  probablement  le  Palnoofa 
pÊt§gr(na,  de  Bastérot,  des  eoTirons  de  Bordeaux. 

N*ftyant  pas  sons  les  yeox  le  Petrioola  ntpeitriê ,  dé  M.  Dolwis  de 
Mem^reQx ,  nous  ne  pouvons  constater  son  identité  ateo  celle  de 
Bfteehi^  on  peut  dire  qu'elle  s'en  rapproche  beancoup ,  mais  les  striss 
pÉraissent  beaucoup  plus  fines  «  la  charnière  plus  étroite ,  rimpreenon 
palléale  plus  courte;  ces  différences,  que  nous  apercevons  d'après  la 
figve  ^  sont  probablement  suffisantes  ponr  séparer  Tespèce  de  Wolhynie 
4e  oeUe  d'Italie .  dans  le  cas  où  ces  ooqnillee  seraient  en  réalilé  dia« 
llBCleB,  nous  proposerioiiiS  pour  celle  de  WoUtynie  le  nom  da  nat«- 
liate  qnl  le  pi'eaiier  l'a  fait  connaître . 

b  admettant  les  réformes  que  nous  venons  de  proposer,  le  nondire 
des  espèces  fossiles  se  réduirait  à  onze ,  et  toutes  seraieDt  propre^^sr 
MBl  lèrraini  terliaires. 

Il  y  en  a  deux  seulement  dans  le  bassin  de  Paris ,  l'tne  se  loge  dan^ 
lee  madrépores  qui  sont  dans  les  cotoires  grossiers  ,  l'adtfe  s'êâfonce 
dans  les  pierres  tendres  ou  les  polypiers  des  grès  marins  de  Yalmo»- 
dois.  Nous  comptons  quatre  espèoae  dans  l'étage  tertiaire  moyen,  «ne 
adx  environs  de  Bordeaux ,  la  seconde  em  Touraine ,  la  troisième  dans 
le  bassin  de  Vienne  et  la  quatrième  en  Wolhynie. 
,   Une  seule  espèce ,  Petrioola  kuninoêa ,  Sowerby,  est  connue  dans  le 
crag,  et  elle  se  trouve  à  la  fois  en  Angleterre  et  en  Belgique. 

Quatre  espèces  sont  actuellement  connues  dans  les  terrains  tertiaires 
•«périeurs  de  l'Italie  ;  l'une  d'elles  t  Petricola  Ut^ofito^,  très  voisine 
•t  peut-être  identique  aveo  le  Petrieota  êiriata  »  est  vivante  dans  k 
Méditerranée. 
-  fossile  en  Italie  et  en  Sicile. 

Laa  terrains  tertiaires  d' Amérique  sont  peu  riobeê  en  PélricDle6«  «ne 
aènlé  eel  mentionnée  par  M.  Ck)nrad ,  o'eat  le  PMrtcoto  omlanarta. 

1.  Pétricole  rariâaninie.  Petricola  rari/lamma*  Deeh. 
PI.  12.  f.  10.  11.  12. 

P,  Testa  watO'trigonâ,  transversa,  inctquiiattrali ^  ahueè  hrevi^  tur^ 
gidâ,  postieè  attenuatd,  albâ^  sub  epidermide  gris€0  postic9  JUunmu^ 
lis  rufih-rubris  omatâ^  longitadinaliier  striatâ  ;  shiit  suhdecusséUis 
postiealtbus  ma/orihus^  anticU  evanetcentibus, 

Ict  cétat  dfl  Bretagne. 
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Cette  espèce  est  l'ime  des  plus  grandes  des  mers  d'Burope ,  sa  forme 
générale  est  assez  semblable  à  celle  da  Petriet^  ttriata  ;  mais  à  l'égard 
de  k  forme ,  toutes  les  espèces  européennes  ont  beaucoup  d*analogie. 
Notre  espèce  est  ovale ,  trigone ,  inéquilatérale ,  très  renflée  en  avant , 
atténuée  en  arrière.  Le  côté  antérieur  est  court ,  arrondi ,  obtus  ;  le 
poMérieur,  deux  fois  plus  long ,  se  rétrécit  et  s'amincit  à  la  fois  ;  le 
bord  dtrsal  postérieur  est  droit,  le  bord  ventral  est  médlocrenent 
courbé.  Les  crochets  sont  enflés,  proémineats,  Mirbés  en  avant;  k 
suHlice  ettérieure  est  recouverte  de  stHes  longitudinales ,  irf^gidiire- 
meht  découpées  par  des  stries  transverses  d'accroissement.  Les  stfies 
loAgitudinafes  ne  sont  pas  égales ,  celles  qui  sont  sur  te  06I6  postérieur 
iODt  les  plus  grosses  ;  elles  diminuent  Insensiblement  sur  le  milled  des 
valves  et  s'évanouissent  sur  le  côté  antérieur.  La  cbarnièfe  est  très 
étroite ,  elfe  porte  deux  dents  inégales  sur  chaque  valve ,  la  plus  grosse 
est  bifide  au  sommet.  L'impression  musculaire  antérieure  est  o? alaire  et 
dfrigée  très  obliquement  de  haut  en  bas  ;  l'impressîoit^'t'ostérieure  est 
drcalaire  au  milieu  de  la  longueur  du  bord  dorsal  postérieur  ;  l'im- 
pressioii  palléale  est  très  courte,  elle  descend  d'avant  en  arrière  et  de 
haut  en  bas ,  comme  si  elle  voulait  gagner  le  milieu  du  bord  inférieur, 
msds ,  à  une  faible  distance  de  ce  bord ,  elle  rentre  sur  elle-même  et 
trace  une  large  sinuosité  triangulaire  largement  ouverte  en  arrière. 

Sous  un  épiderme  grisâtre  et  caduque  ,  cette  coquille  est  blanche  et 
elle  est  ornée  du  côté  postérieur  de  flammules  longues  et  étroites  d'un 
beau  rougé  brun  ;  les  vieux  individus  ont  leur  extrémité  postérieure 
teinte  en  dedans  de  brun  violacé. 

î2.  Pétricole  roccellaire.  Petricotà  roccellaria,  LaiAk. 
ÎPL  12.  f.  7. 

p.  Testa  ovatO' Crigonâ ,  transvtna,  inaquitdtératl  ^  antièè  brtffi^  tmr- 
gidây  ohtusâ^  postlcè  compressa  .  atienuatâ,  Mo-sfftudittA  ;  longi^ 
tudinaliter  sulcatâ,  sa/cis  iatis  deprestis^  antiee  min&Hbm;  luHStf- 
nibus  tumidis  opposUis, 

Lamard^  An.  i.  tort,  t  5.  p.  5o4.  d*  7. 
PajTMdeaii,  Gftt.  dei  Moll.  de  Cône.  p.  SS.  a»  53. 
Deab.  dus  Uttfc.  kn.  i.  vert.  %•  éd.^t  6.  p.  1S8.  d*  f. 
Delessert,  Coq.  ocm  décritii«  pt.  4*  L  i2.  «.  k, 
Catlow,  Conch.  nomencl.  p.  19. 
HaDley,  Descr.  cit.  p.  5a. 
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Wood,  Jwà.  Xmxwc.  1*  tuppl.  pi.  ii.  f.  44> 
ReqaÏMi,  Cet.  des  Moll.  de  Gorse.  p.  17.0*  40. 
Habite  les  rœhes  otlcaires  dei  enTÎroiK  de  La  Rochelle;  elle  m  troBftt- 
raitau.*isi  eo  Corse,  d*aprèt  M.  Payraudeau.  * 

m 

SinMms  avons  choisi  cette  espèce  poor  la  faire  figurer  dans  cet  ou- 
Yiig9 ,  c'est  pour  avoir  occasion  de  mentionner  un  Mt  intéresMnt  qui 
k  cODoerne.  Nous  avons  reçu  de  La  Rochelle  plusieurs  individus  encore 
en  flaoe  dans  la  pierre  calcaire  qu'ils  avaient  creusée  ;  nous  eûmes  ainsi 
cesMîon  d'observer  les  trous  de  ces  animaux  et  de  nous  assurer  que 
non  seulement  Us  sont  ovalaires  dans  leur  section  transverse,  mais^ 
encore  que  l'animal  laisse  subsister  une  crête  pierreuse  assez  *»fllaate 
correspondant  au  bord  dorsal  de  la  coquille  et  destinée  à  s'enfonce 
entre  les  crochets ,  de  sorte  que  la  coquille ,  étant  presque  aussi  grand 
que  le  trou  qui  la  contient ,  peut  à  peine  se  mouvoir,  et  sa  crête  posté — 
rienre,  aussi  bien  que  la  forme  ovalaire  de  la  loge  pierreuse,  s*oppo8^ 
invinciblement  à  des  mouvements  de  rotation  qui  seraient  cependant, 
nécessaires  pour  expliquer  la  perforation  des  pierres  par  un  moyen  mé~ 
oanique.  L'animal  condamné  à  une  immobilité  presque   absolue,  il 
devient  évident  qu'il  ne  peut  agrandir  le  trou  qu'il  habite  que  par  une 
diiiolntinn  lente  et  à  l'aide  d'.un  agent  chimique. 

Par  sa  forme,  cette  coquille  se  rapproche  de  la  précédente  espèce; 
elle  reste  toujours  plus  petite  ;  ovale  .  trigone ,  elle  est  très  inéquilalé- 
nde,  courte,  obtuse,  renflée  en  ayant,  atténuée  en  arrière,  bâillante 
et  contournée  du  côté  postérieur  ;  elle  est  phis  régulière  en  avant.  Les 
crochets  sont  renflés,  protubérants,  opposés ,  à  peine  inclinés  en  avant; 
il  en  part  en  rayonnant  un  grand  nombre  de  sillons  égaux  sur  tonte  la 
partie  postérieure  et  moyenne  des  valves ,  remplacés  par  des  stries  fines 
sur  le  côté  antérieur.  Les  sillons  sont  assez  larges ,  aplatis ,  irréguliè- 
rement coupés  par  des  stries  d'accroissement.  La  charnière  est  très 
étroite, elle  porte  deux  dents  cardinales  inégales  sur  chaque  valve;  elles 
sont  profondément  séparées ,  et  la  plus  grosse  est  divisée  au  sommet 
par  un  sillon  profond.  L'impression  musculaire  antérieure  est  ovale, 
semilunaire  ;  la  postérieure  est  circulaire  ;  l'impression  palléale ,  très 
courte,  s'infléchit  promptement  en  une  sinuosité  large,  profonde, 
demi-elliptique  et  très* largement  ouverte  en  arrière.  Recoaverte  de 
son  épiderme ,  cette  coquille  est  d'un  gris  foncé  sale  et  terreux  ;  elle  est 
blanche  ou  jaun&tre  lorsqu'elle  en  est  dépouillée. 
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GENRE    QUARANTE- QUATRIÈME. 


.  Venerupis   (Lamk.) 
Pi.  19.  fig.  16  à  ai.  • 

CABACTifeREs  GÉNibuQUEs.  —  Animal  ovale ,  transverse ,  peu 
épais;  les  lobes  du  manteau  réunis  dans  le  tiers  postérieur  et 
prolongés  en  deux  petits  siphons,  désunis  dans  la  moitié  die  leur 
longueur;  siphon  branchial  plus  long  et  plus  gros  que  Taual , 
gpmi  à  son  ouverture  de  tentacules  branchus,  symétriques  et 
illégaux.  Ouverture  du  siphon  anal  rétrécie  par  un  bord  mem- 
braneux dactyliforme,  percée  au  sommet  et  entourée  à  la  base 
d'un  rang  de  tentacules  simples.  Pied  conique,  petit,  lingui- 
&rme  et  byssifère  ;  branchies  inégales ,  subquadrangulaires , 
réunies  postérieurement ,  la  branchie  externe  est  la  plus  petite  ; 
bouche  médiocre  ;  palpes  labiales  très  petites ,  triangulaires , 
Un  peu  plus  longues  que  larges. 

Coquille  ovale ,  transverse ,  inéquilatérale  ,  un  peu  bâillante 
du  côté  postérieur  ;  charnière  étroite ,  présentant  trois  dents 
BUT  luie  valve  ou  sur  toutes  deux  ;  ces  dents  sont  petites ,  rap-* 
prochées ,  parallèles ,  im  peu  divergentes  ;  ligament  extérieur. 
Impressions  musculaires  grandes  et  écartées  ;  impression  pal- 
léale  parallèle  au  bord  inférieur,  terminée  en  une  sinuosité 
sobtrigone  horizontale  et  peu  profonde. 

8TN0NYMIE  GÉNÉRIQUE.  —  Coucha  trifidos ,  Ghialtieri.  — 
Donax ,  Linné ,  Chemnitz ,  Gronovius ,  Schrœter,  Olivi ,  Pen- 
nant ,  Gmelin ,  Poli ,  Dillwyn ,  Donovan ,  Montagu ,  Maton  et 
Racket,  Turton,  Wood.  —  Venus,  Chemnitz,  Schrœter, 
Gmelin,  Cortesi,  Brocchi,  Gerville,  Montagu,  Turton,  Dillwyn. 
—  Cuneus ,  Da  Costa,  Humphrey.  —  Peiricola  (in parte) , 
Cuvier,  Lamarck  (olim)^  Turton.  — Rupellaria  [in  parte]  ^ 
Roissy,  Sowerby  jun.  —  Venerupis ,  Lamarck,  Fénissac, 
Payraudeau ,.  Rang ,  Menke ,  Philippi ,  Anton ,  Swainson , 
Hanley,  Gray,  etc.  —  Ttllina ,  Pennant. 

T.  I.   a»  PARTIE.  32* 
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OBSERVATIONS,  —  Ed  traitant  du  genre  précédent ,  nous  avons  vq 
omment  Lamarck  avait  confondu  dans  un  seul  et  même  groupe  deux 
sortes  de  coquilles  parfaitement  distinctes.  M.  Floahaa  de  Bellevue, 
dnns  son  Mémoire  sur  les  coquilles  lithophages  des  environs  de  La  ito- 
eftille,  eut  le  mérite  de  distinguer  le  premier  des  Mollusques  confondus 
par  son  savant  contemporain.  En  effet ,  le  genre  qu'il  nomma  RapeUaire 
était  destiné  à  réunir  celles  des  Pélricoles  de  Lamarck  qui  ont  deux 
dents  à  la  charnière.  Ce  genre  Rupellaire ,  adopté  en  4805  ,  par  M.  de 
Roîasy,  dans  la  Conchyliologie  du  Bu/fon  de  Sonnini,  a  été  conservé  par 
Larnarck ,  non  seulement  dans  la  Philosophie  zoologique ,  mais  encore 
daua  V Extrait  du  cours  publié  en  4  813.  Mais  quelques  années 
tard ,  Lamarck ,  voulant  reviser  et  classer  toutes  les  espôoea  conUQUèt- 
daos  les  quatre  genres  qu'il  admettait  autrefois ,  reconnut  que  troim 
genres  étaient  suffisants  ;  il  supprima  les  Rupellaires  et  en  introdoisic 
lea  espèces  dans  son  genre  Pétricole ,  qu'il  réduisit  aux  espèces  à  deux 
dents  cardinales. 

Depuis  l'institution  du  genre  Vénérupe  dans  YHistoire  des  anhtima 
amu  vertèbres ,  nous  le  voyons  consacré  dans  presque  toofes  les  mé- 
thodes ,  soit  qu'on  l'eût  envisagé  comme  suffisamment  caractérisé ,  soit 
qi|*on  l'eût  conservé  à  titre  de  sous -genre  ou  de  simplificatioD  des 
Vénus. 

La  plupart  des  couchyliotogues  comprennent  aujourd'hui  qu'il  est  peu 
Important  qu'un  animal  soit  perforateur  ou  ne  le  soit  pas ,  cette  pro- 
priété n'entraînant  pas  à  sa  suite  des  changements  considérables  dans 
l'arganisation.  On  remarque,  en  effet,  que  dans  certains  types  de 
Mollusques  ,  il  existe  des  espèces  perforantes  chez  lesquelles  les  carac- 
tères génériques  n'ont  subi  aucune  modification  importante.  En  consé- 
qtpnce,  avant  d'admettre  un  genre,  d'après  ce  seul  fait  qu'il  est  litho- 
phuçe,  il  faut  constater  encore  chez  lui  des  caractères  particuliers.  La 
plupart  des  conchyliologues  prétendent  aujourd  hui  que  les  Vénérupes 
sont  de  véritables  Vénus  perforantes ,  et  que  le  genre  est  par  consé- 
quent inutile.  Ils  ont  tort  et  raison  tout  à  la  fois  :  raison  ,  s'ils  prennent 
pour  type  du  genre  le  Venus  lithophaga  ;  tort ,  s'ils  considèrent  le  Donax 
àrm  de  Linné  comme  type  de  ce  même  genre.  Car,  en  effet ,  la  première 
coqmlle  a  un  animal  entièrement  semblable  à  celui  des  Yénas  dont 
M,  Sowerby  a  fait  son  genre  Pullastra ,  tandis  que  l'animal  du  Donox 
irtts  présente  des  caractères  propres  à  en  faire  un  genre  particulier, 
auquel  peut  s'appliquer  le  nom  de  Vénérupe.  Il  faut  donc  apporter 
quelques  modifications  à  la  constitution  du  genre  et  y  relier  celtes  des 
espèces  qui  dépendent  des  Puikutra  de  M.  So^verby.  Si  les  zoologistes 
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awiiil  léformé  le  genre  qui  nous  occupe ,  comme  noue  le  proposons 
solucliement ,  il  est  à  présumer  qu'ils  auraient  consenti  à  le  conserver 
dans  leurs  méthodes  et  à  l'associer  aux  Pétricoles ,  pour  constituer  avec 
loi  la  famille  des  Lilhophages. 

Si  nous  reprenons  l'histoire  du  genre  Vénérupe,  nous  verrons  Linné 
en  associer  une  espèce  avec  ses  Donaan;  bientôt*  après  Chemnitz  en  fit 
connaître  d'autres  espèces ,  mais  il  les  confondit  parmi  les  Vénus.  Da 
Costa,  dans  la  Cotichyliolagie  dêi  îles  Britanniques ,  institua  un  genre 
assez  informe  sous  ie  nom  de  Cuneus ,  dans  lequel  il  mélanga  les  Venus 
et  les  Donax,  el  il  entraîna  le  Donax  irus  de  Linné.  Un  assez  grand 
nombre  des  naturalistes  qui  écrivirent  après  ceux  que  nous  venons  de 
citer  distribuèrent  les  espèces  en  partie  dans  les  Donaces  et  en  partie 
dane  Jes  Vénus.  Quelques  auteurs  seulement  adoptèrent  les  genres  de 
H.  Fleuriau  de  Bellevue  ;  plus  tard  presque  tous  les  conchyliologues 
de  ce  siècle ,  et  Cuvier  lui-même ,  admirent  le  genre  Vénérupe.  €e 
genre  resta  dans  les  méthodes  jusqu'au  moment  où  M.  Sowerby,  recon- 
naissant la  plus  grande  ressemblance  entre  le  Venus  lithophaga  et  ses 
JhiUastra ,  proposa  de  supprimer  les  Vénérupes ,  ce  qui  fut  adopté  par 
tm  certain  nombre  de  personnes.  Cependant ,  ainsi  que  nous  le  disions 
toat  à  l'heure  »  avant  d'accepter  cette  suppression  »  il  fallait  s'assurer 
si  d*autres  Vénérupes  ne  présenteraient  pas  de  caractères  propres  à  les 
Caire  maiotenir  dans  un  genre  distinct.  Pendant  notre  séjour  dans  l'Ai- 
ie ,  nous  avons  voulu  comparer  les  animaux  du  Venerupia  irus  avec 
des  Pullastra ,  et  nous  avons  observé  quelques  différences  que 
siOQS  allons  exposer  tout  à  l'heure. 

Trois  phases  distinctes  partagent  nettement  l'histoire  du  genre  Véné- 

'Vapej  quoiqu'elles  empiètent  les  unes  sur  les  autres,  elles  se  recon- 

^laissent  avec  facilité.  Pendant  la  première,  les  opinions  de  Linné  et  de 

Cbemnitz  dominent  ;  les  Vénérupes  sont  distribuées  entre  les  Donaces  et 

lee  Vénus.  Cette  phase,  très  longue,  se  prolonge  longtemps  après  que 

4'aatres  opinions  ont  surgi  ;  sa  dernière  manifestation  a  lieu  en  4  8^8, 

dans  ï Index  testaceologicus  de  Wood ,  ouvrage  dans  lequel  la  méthode 

linnéenne  est  suivie  en  toute  rigueur.  La  seconde  phase  commence  avec 

Lamarck,  au  moment  où  il  crée  le  genre  Pétricole,  et  avec  M.  Fleuriau 

de  Bellevue ,  lorsque  ce  savant  observateur  publia  son  mémoire  plein 

d'intérêt  sur  les  Mollusques  perforateurs  ;  ainsi  au  commencement  de 

ce  siècle ,  les  opinions  précédentes  furent  peu  à  peu  abandonnées  et  ^ 

remplacées  par  celles  de  Lanuirck  surtout ,  qui  durent  leurs  perfection* 

aements  successifs  à  l'excellent  travail  de  M.  Fleuriau  de  Bellevue. 

Bafin,  la  troisième  phase  est  toute  récente  ;  elle  est  due  à  MM.  Gray 
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«t  Sowerby,  qui  disloquèrent  la  famille  des  Lithopbages  de  Lamarck , 
et  iatroduisirent  les  Yénérupes  dans  la  famille  des  Vénus ,  et  jusque 
dans  le  genre  Vénus  lui-même.  On  concevra  facilement  comment  des 
opinions  mixtes  se  sont  formées  aux  dépens  des  trois  principales  que 
nous  venons  d'exposer.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  les  reproduire  id , 
puisque  nous  les  avons  mentionnées  en  traçant  l'histoire  des  deux  genres 
qui  précèdent.  Nous  avons  préféré  une  de  ces  opinions  mixtes ,  parce 
qu'elle  nous  semble  s'accorder  mieux  avec  les  faits  connus  jusqu'ici.  Si 
l'on  a  compris  parmi  les  Vénérupes  quelques  véritables  Vénus ,  il  dut 
les  en  faire  sortir,  et  ne  conserver  dans  le  genre  que  celles  des  espèces 
qui  se  distinguent  des  Pétricoles  et  des  Vénus. 

Les  Vénérupes  sont  des  coquilles  qui  vivent  à  la  manière  des  Saxi- 
caves  ;  les  unes  perforent  les  pierres ,  les  autres  se  logent  dans  les  fentes 
des  rochers,  et  se  suspendent  par  un  byssus;  elles  sont  ovales  ou 
oblongues»  souvent  subglobuleuses;  leur  test  est  plus  épais  et  plus 
solide;  leurs  valves  sont  mieux  formées  que  chez  les  Pétricoles  ,  pres- 
que toutes  sont  ornées  de  plis  ou  de  lames  transverses  et  de  stries  lon- 
gitudinales ;  leur  épiderme  est  peu  apparent  :  en  cela  ces  coquilles  se 
rapprochent  plus  des  Vénus  que  des  Pétricoles.  Les  valves  sont  assez 
régulières,  surtout  dans  les  espèces  perforantes;  celles  qui  vivent  dans 
les  fentes  des  rochers  se  ressentent  souvent  de  la  gène  qu'elles  y  éprou- 
vent ,  et  leur  coquille  est  diversiforme.  Les  bords  des  valves  sont  épais, 
souvent  crénelés.  Les  crochets  sont  plus  ou  moins  saillants  ,  selon  les 
espèces  ;  ils  s'inclinent  en  avant ,  où  l'on  trouve  quelquefois  une  lunule 
nettement  circonscrite. 

La  charnière  se  rapproche  beaucoup  de  celle  des  Pullastra  ;  elle  con- 
siste en  trois  dénis  cardinales,  rapprochées ,  presque  parallèles,  suppor- 
tées par  une  lame  cardinale  plus  large  et  plus  épaisse  que  dans^  les 
Pétricoles  ;  dans  quelques  espèces  perforantes ,  les  dents  cardinales  sont 
plus  divergentes ,  et  il  arrive  que  la  dent  antérieure  est  séparée  des 
deux  autres  par  une  échancrure  de  la  lame  cardinale.  Le  ligament  est 
externe  ;  il  est  semblable  à  celui  des  Vénus  ;  il  s'attache  à  des  nymphes 
enfoncées  sous  un  bord  saillant  du  corselet. 

Les  impressions  musculaires  sont  en  proportion  plus  grandes  que 
celles  des  Pétricoles  ;  elles  sont  plus  écartées  entre  elles ,  se  rapprochant 
davantage  des  extrémités  des  valves.  L'impression  antérieure  est  ovale, 
allongée ,  elle  occupe  la  plus  grande  partie  de  la  hauteur  du  c6té  anté- 
rieur. L'impression  postérieure  est  suborbiculaire ,  elle  partage  le  côté 
postérieur  en  deux  parties  presque  égales.  Quoique  assez  éloignée  du 
bord ,  l'impression  palléale  lui  reste  parallèle ,  elle  quitte  l'extrémité  du 
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muscle  antérieur  et  vient  s'arrêter  non  loin  de  l'extrémité  postérieure  ; 
elle  se  reploie  sur  elle-même  et  dessine  une  sinuosité  horizontale  plus 
ou  moins  profonde,  selon  les  espèces,  et  presque  toujours  triangulaire; 
cette  sinuosité  représente  fidèlement  la  forme  du  muscle  rétracteur  des 
siphons. 

L'animal  des  Yénérupes  a  incontestablement  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  celui  des  Vénus.  Un  manteau  membraneux ,  opaque ,  mais 
Bioins  épais  que  celui  des  Pétricoles ,  revêt  l'intérieur  des  valves  ;  il  est 
bordé  d'un  muscle  orbiculaire  large  et  épais ,  dont  la  circonférence  se 
termine  en  un  bord  formé  de  quatre  feuillets  membraneux.  L'un  de  ces 
failUets ,  le  second ,  est  plissé  comme  un  jabot  ;  il  est  très  extensible  , 
et  c'est  lui  probablement  qui  sécrète  les  lamelles  transverses  de  la  co- 
quille, telles  qu'elles  existent,  par  exemple,  sur  le  Venerupis  irus. 
Dans  les  espèces  perforantes,  les  bords  du  manteau  ,  sans  se  renverser 
sur  la  coquille,  sont  plus  proéminents  au  dehors,  et  l'on  retrouve  dans 
leurs  tissus  cet  organe  granuleux  que  nous  avons  fait  remarquer  dans 
les  Pétricoles  et  les  Saxicaves.  Les  lobes  du  manteau  se  réunissent  dans 
One  partie  de  la  longueur  du  bord  ventral  ;  leur  commissure  est  plus 
loDgae  que  celle  des  Vénus ,  elle  est  plus  courte  que  celle  des  Pétri- 
<2oles  ;  aussi  Touverture  destinée  au  passage  du  pied  a  plus  d'étendue 
c]ue  dans  ce  dernier  genre.  Les  siphons  sont  en  proportion  plus  grêles 
^oe  dans  les  Pétricoles  ;  pendant  leur  dilatation  ils  acquièrent  la  lon- 
gueur de  la  coquille  ;  réunis  dans  les  deux  tiers  de  leur  longueur,  ils  se 
^iéparent ,  en  formant  entre  eux  un  angle  d'environ  15  degrés  ;  pendant 
^pi'ils  sont  réunis ,  ils  forment  une  masse  allongée ,  aplatie ,  sur  la  sur- 
face latérale  de  laquelle  on  remarque  une  légère  dépression  qu'indique  la 
place  de  la  cloison  qui  les  sépare.  Le  siphon  branchial  est  un  peu 
plus  gros  et  un  peu  moins  long  que  l'anal  ;  deux  rangs  de  tentacules 
s'^èvent  du  bord  de  l'ouverture  :  dans  l'un  les  tentacules  sont  simples , 
cylindracés,  et  ils  se  renversent  en  dehors;  dans  l'autre,  les  tentacules 
sont  beaucoup  plus  grands ,  ils  sont  branchus  et  se  renversent  au-dessus 
de  l'ouverture  sous  forme  d'une  coupole  élégante.  Ces  tentacules  sont 
nombreux,  placés  symétriquement.  Leurs  nombres,  leurs  divisions, 
leurs  couleurs,  sont  autant  d'excellents  caractères  spécifiques. 

La  masse  abdominale  est  plus  ou  moins  épaisse  selon  les  espèces  ; 
elle  est  aplatie  dans  celles  qui  sont  comprimées ,  plus  arrondie  dans  les 
subglobuleuses  ;  elle  porte  en  avant  un  pied  médiocre ,  aplati ,  lingui- 
forme ,  un  peu  plus  grand  que  celui  des  Pétricoles ,  plus  petit ,  plus 
étroit  que  celui  des  Vénus.  Si  l'espèce  est  perforante ,  le  pied  n'est 
point  fendu  en  son  bord  inférieur,  et  il  est  dépourvu  d'un  byssus;  si 
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l'espèce  n'est  point  perforante ,  son  pied  est  fendu  le  long  de  son  bord 
postérieur,  et  ii  porte  à  la  base  un  byssus  composé  d*un  pelit  nombre 
de  filaments. 

Une  bouche  étroite  et  petite  s'ouvre  à  lextrémité  antérieure  de  la 
masse  abdominale,  au-dessous  du  muscle  adducteur  antérieur  des 
valves;  des  lèvres,  moins  étroites,  couvrent  à  peine  l'ouverture  buccale  ; 
elles  gagnent  les  parties  latérales  du  corps  et  se  terminent  de  chaque 
côté  en  une  paire  de  petites  palpes  triangulaires  un  peu  plus  loagoea 
que  larges ,  assez  épaisses ,  égales  et  finement  plissées  à  leur  aorfiice 
interne. 

Les  branchies  ressemblent  beaucoup  à  celles  des  Pétrieoles  :  elle» 
consistent  en  quatre  feuillets  symétriques ,  deux  grands  appliqués  sui^ 
les  parties  latérales  du  corps ,  deux  externes  d'un  tiers  plus  petits  e( 
appliqués  sur  les  premiers.  La  paire  interne  commence  en  une  points 
aiguë ,  qui  s'avance  jusqu'au  voisinage  de  la  bouche ,  s'engageaat  un 
peu  entre  les  palpes  labiales.  Ces  organes  descendent  en  arrière  obK- 
quement  et  au  delà  du  bord  postérieur  de  la  masse  abdominale.  Les 
feuillets  externes  sont  plus  étroits  et  plus  courts  en  avant ,  mais  m 
arrière  ils  égalent  les  feuillets  internes.  Les  organes  dont  nous  par- 
lons ont   leur  surface  régulièrement  plissée;  les  plis  aoni  gros  à  la 
base,  ils  s'évanouissent  insensiblement  vers  les  bords  libres  des  bran- 
chies. En  arrière  de  la  masse  abdominale ,  les  quatre  feuilleta  se  réu- 
nissent et  s'allongent  assez  pour  se  souder  au  pourtour  membraneux  de 
Touverture  interne  du  siphon  anal  et  séparer  la  cavité  de  œ  siphoa  de 
celle  du  n>anteau. 

Toutes  les  espèces  connues  de  Vénérupes  sont  petites  ou  de  taille 
médiocre  ;  leur  nombre  est  peu  considérable ,  ce  qui  tient  sans  doute  ae 
peu  de  recherches  faites  jusqu'ici  de  ces  animaux  qui,  vivant omMs 
dans  les  fentes  des  rochers  ou  dans  leur  épaisseur,  échappent  fticiiemtnt 
aux  recherches ,  souvent  rapides ,  des  naturalistes  voyageurs.  Aoaaitôt 
que  des  rivages  calcaires  sont  observés  avec  soin ,  on  voit  ^'aocrottre 
rapidement  le  nombre  des  Mollusques  lithophages.  Un  exemple  remar- 
quable en  a  été  donné  par  M.  Cuming ,  sur  les  côtes  du  Pérou  et  d« 
Chili. 

Qnalone  espèces  vivantes  sont  inscrites  dans  les  catalogues.  Nous 
en  avons  quatre  dans  TOcéan  d'Europe,  trois  sont  dans  la  If  éditai^ 
ranée,  quatre  autres  sont  à  la  Nouvelle-Hollande,  à  Van-Dieiben,  à  la 
Nottvelle-Zélande.  Noos  en  avons  fait  connaître  deux  de  la  Californie, 
danx  sont  des  mers  de  l'Inde ,  les  deux  autre»  sont  de  localités  in- 
oinnnes. 
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Les  espèces  fossiles  sont  moins  nombreases ,  toutes  celles  qui  nous 
sont  connues  proviennent  des  terrains  tertiaires.  Cependant  M.  de 
Munster,  dans  Goldfuss ,  en  a  cité  une  dans  les  terrains  de  transition  ; 
mais  cette  coquille  ne  nous  parait  pas  du  genre  dans  lequel  l'auteur  Ta 
<x>mprise;  elle  appartient  aux  Cypricardes  où  nous  la  retrouverons 
plus  tard. 

Il  y  a  deux  espèces  dans  le  terrain  tertiaire  inférieur  de  Paris  ;  elles 
sont  toutes  deux  des  grès  marins  moyens  d'Anvers  et  de  Yalmandois. 
Elles  sont  logées  dans  les  madrépores  ou  dans  des  galets  calcaiies. 
Indépendamment  du  Venerupis  FaujMi,  cité  aux  environs  de  Bordeaux, 
par  M.  Bastérot,  le  terrain  tertiaire  moyen  renferme  encore  deux  autres 
espèces  qui  ont  perforé  le  banc  de  calcaire  d'eau  douce. 

M.  Sismonda  inscrit  quatre  espèces  de  Yénérupes  dans  son  Synopm 
des  invertébrés  fossiles  du  Piémont  ;  mais  il  compte  parmi  elles  le  Cyprim 
cardia  coralliophaga  de  Lamarck ,  qui  est  une  Cypricarde  et  non  une 
^énérupe.  Il  y  a  donc  aussi  trois  espèces  dans  les  terrains  tertiaires 
supérieurs ,  et  parmi  elles  se  trouve  le  Venerupis  irus ,  la  seule  du  genre 
qui  soit  à  la  fois  vivante  et  fossile ,  et  dont  nous  donnons  plus  bas  la 
description. 

Dans  le  57*  volume  du  Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  M.  De<- 
france  mentionne  six  espèces  fossiles  de  Yénérupes  :  trois  étaient  déjà 
connues ,  les  trois  autres  sont  plutôt  indiquées  que  décrites  :  elles  por- 
tent  des  noms  nouveaux.  Malheureusenvnt  ces  indications  n'étaut 
accompagnées  ni  d'une  description  ,  ni  d'une  6gure  ,  il  est  impossible 
de  reconnaître  les  trois  espèces  dont  il  est  question.  Trop  confiant  dans 
une  identité  trompeuse  de  noms,  M.  Defrancea  rapporté  le  Venus  coro^ 
liophaga  de  Brocchi  dans  la  synonymie  du  Venerupis  FaujaM  de 
M.  Bastérot.  Ces  coquilles  constituent  non  seulement  deux  espèces  bion 
distinctes ,  mais  encore  elles  appartiennent  à  des  genres  différents;  la 
première  est  une  Cypricarde ,  la  seconde  une  véritable  Yénénipe. 

Vénérupe  lamelleuse.   Venerupis  irus.  Lamk. 
PI.  12.  f.  16.  17.  18. 

y.  Testa  ovatO'transversâ ,  inœquHattrali  mmtieè  hreviore ,  amgustatà , 
posticè  latiore  subangulatn ,  alkâ,  'velluteolâ^  amt  m^scente;  ia» 
ineilis  erectii  ,  transvêriU  tenueplicatis  ornatâ ,  inientiius  iongitué(f' 
nui  lier  striatis;  striis  tenuihuê  ^depressis;  margimhms  i/ttegris^  iiM- 
plicibus  ;  nymphis  intns  atrO'iHolaceis , 

Concka  trifidos.  Giialt.  Ind.  test.  pi.  95.  f.  A. 
Donax  irus.  Linné,  Syst.  nat.  éd.  xo.  p.  083.  n*  90. 
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Id.  LÎDné,  Syst.  uat.  éd.  xs.  p.  iiaS.  a*  zxi. 

Cunetts/oliatus.  Dt  Costa,  Brit.  eonch.  p.  ao4.  n*  59.  pi.  i5.  f.  6. 

Donax,  Gronoviiu,  Zoophyl.  p.  «6S.  n**  1x37. 

Donax  irus,  Chcmn.  Concb.  Gab.  t.  6.  p.  371.  pi.  s6.  f.  a68,  970. 

Id.  Schrœter,  Ein).  t.  3.  p.  xoo.  n**  10. 

Tûflina  cornnbiensis.  Pennant,  Brit.  zool.  t.  4.  p.  8g. 

Donax  irus,  GmeliDySyst.  nat.  éd.  i3.  p.  3a65.  n*  11. 

id.  Poli,  Test.  Sicil.  f.  a.  p.  83.  pi.  10.  f.  i.  pi.  19.  f.  a«,  93. 

Donax»  Bruguière.  Eocy.  métb.  pi.  16a.  f.  4. 

Donax  irus.  Donoran,  Brit.  shells.  t«  i.  pi.  99.  L  a. 

id.  Maton  et  Racket.  Lio.  Trans.  t.  8.  p.  77. 

/</.  Pulteney  in  Hotch.  Donet.  cat  p.  3a.  pi.  19.  f.  6. 

td.  Montagu,  Teat.  bnt.  p.  xo8  et  p*  573. 

id,  Pennant,  Brit.  zool.  9*  éd.  t.  4.  p.  900.  n**  6. 

Petrieola.  Brookes,  Intr.  p.  64'  p^  a.  f.  99. 

Donax  irus.  Dillwyu,  Cat.  t.  i.  p.  x56.  u*  9i.  Flur,  syn,  cxci, 

yenerttpis  irns,  Lamk.  An.  s.  vert.  t.  5.  p.  507.  u*  3. 

Dnnax  irus.  Turton,  Conch.  Dict.  p.  43.  n*  7. 

Petrieola  irus,  Tiirton.  Couchyl.  ins.  brit.  p.  a6.  n«  x.  pi.  9.  f.  14. 

Donax  irus,  Gerville,  Cat.  des  coq.  de  la  Manche,  p.  93.  n*  3. 

yenerupis  irus,  BlaioT.  Malac.  p.  SS^, 

Id,  Payraudeau,  Cat.  des  rooll.  de  Corse,  p.  35.  n*  54. 

Id.  Risso,  Hist.  nat  deTEur.  mérid.  t.  4.  p.  363. 

Donax  irus.  Wood,  Ind.  test.  pi.  6.  t  91. 

yenerupis  irus.  Collard  des  Ch.  Cat.  des  test,  du  Finistère,  p.  17. 

Id*  Deshayei,  Encyc.  méth.  Teri.  t.  3.  p.  i  tio.  n*  9. 

id,  Deshayes*  Expéd.  scient,  de  Morée,  Zool.  p.  91.  n*  95. 

U.  Ueshayes  dans  Lamk.  An.  s.  vert.  9*  éd.  t.  6.  p.  x63.  n*  3. 

id,  Philippi,  Enuni. moll.  Sidl.  t.  x.  p.  9x. 

Scacchi,  Cat.  coBch.  reg.  Neap.  p.  7. 

Maravigna,  Mém.  poor  l'hist.  nat.  de  la  Sicile,  p.  73. 

Fleming,  Brit.  an.  a*  éd.  p.  45 1. 

Hanlcy,  Discr.  cal.  p.  54. 

Philippi,  Enum.  moll.  Sicil.  t.  a.  p.  30. 

Potlez,  Gai.  des  moll.  de  Douai,  p.  940. 

Thompson,  Report  on  the  Fauna  of  Irel.  p.  a6a. 

Forbes,  Report  on  the  OEgean  intert.  p.  x43. 

Thorpe,  Brit.  mar.  conch.  p.  60. 

Verani,  Cat.  degli  anim.  in\ert.  p.  x3. 

Pullastra  iVuf.  Catlow,  Couch.  nom.  p.  41.  n**  10. 
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yenerupisims,  De$h.  Eiplor.  scient.  derAlgérie.  p.  66.  f.  14,  17. 

Requieo^  Cat.  des  moll.  de  Cors«?«  p.  17.  n*  41. 

Fossilis,  Philippi,  Enum.  moll.  Sicil.  t.  t.  p.  21  ;  t.  a.  p.  ao. 

S.  Wood,  Cat.  of  shelis  from  the  crag.  Ann.  nat.  hist.  1840.  p.  a5o. 

Gralrloup,  Cat.  zool.  des  foss.  p.  67.  n**  786. 

SisoBonda,  Syn.  ped.  foss.  p.  ao. 

Morris,  Cat.  of  Brit.  foss.  p.  104. 

Habite  vivante  TOcéaD  d^Europe ,  la  Méditerranée {  fossile  eu  Sicile, 
en  Italie,  dans  le  crag  d'Angleterre,  et  même  aux  environs  de  Bor- 
deaux ,  d*après  M.  Grateloup. 

Il  ne  nous  semble  pas  nécessaire  de  décrire  une  fois  de  plus  une 
coqoille  aussi  connue  que  celle-ci ,  nous  ferons  remarquer  seulement 
qu'elle  est  susceptible  d*un  grand  nombre  de  variations  dans  sa  forme  et 
daos  sa  couleur;  les  lames  qui  la  recouvrent  sont  plus  ou  moins  sail- 
lantes ,  selon  que  Tanimal  a  été  plus  ou  moins  gêné  dans  ses  accroisse- 
ments. Nous  avons  des  individus  qui ,  sans  être  roulés ,  ont  leurs  lames 
(>resque  entièrement  effacées  ;  d'autres ,  au  contraire ,  où  elles  sont  d'une 
grandeur  remarquable  ,  surtout  sur  le  côté  postérieur.  Presque  tous  les 
ndivîdas  sont  blancs  ou  d'un  blanc  jaunâtre  ou  grisâtre  ,  quelques  uns 
(ont  d'un  jaune  fauve ,  assez  intense ,  quelques  autres  sont  rosés  sur 
es  crochets,  et  d'autres,  enfin,  sont  d'un  rose  pourpré,  quelquefois 
ntense. 

Cette  coquille  est  très  commune ,  surtout  dans  la  Méditerranée. 


QUINZIÈME     FAMILLE. 
lies  Conque*.  Nobis. 

CARACTÈRES  DE  LA  FAMILLE.  —  Animal  ovale  ou  obrond , 
^yant  les  lobes  du  manteau  rétmis  postérieurement,  simples  ou 
PraDgés  et  prolongés  en  deux  siphons  inégaux,  réunis  à  la  base 
ou  dans  toute  leur  longueur.  Ouverture  du  siphon  anal  portant 
des  tentacules  simples  et  cylindracés,  celle  du  siphon  branchial 
les  ayant  tantôt  simples ,  tantôt  digités  ou  branchus,  ou  n'en 
possédant  aucune  trace.  Pied  triangulaire,  aplati,  tranchant  sur 
^es  bords .  portant  quelquefois  un  byssus  à  la  base.  Bouche 
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petite,  ovale ,  transverse ,  garnie  de  lèvres  courtes  et  étroit 
se  prolongeant  de  chaque  côté  en  une  paire  de  palpes  médio- 
cres ,  triangulaires ,  un  peu  plus  longues  que  larges.  Feaillet^-^&^ 
branchiaux  grands,  aplatis,  subquadrangulaires,  .appliqués  Fu^-^^  ^ 
sur  l'autre  et  se  réunissant  en  arrière  du  pied. 

Coquille  libre,  régulière,  close,  dents  cardinales  de  deuy^^^  ^  , 
quatre ,  quelquefois  une  seule  dent  latérale  ,  ligament  cou»'^^^ 
extérieur.  Deux  impressions  musculaires  grandes  et  écartée  .^^ 
Une  impression  palléale.  parallèle  au  bord  inférieur  et  rFr^  j^ 
en  arrière  une   sinuosité  médiocre  ovalaire   le  plus  souv  ^^^ 
triangulaire  et  oblique. 

GENRES. — Pullastra^  Venusy  Grateloupia,  Cytherea^  The/ù, 
Dotinta^  Cyclina. 

Le  mot  Conque ,  que  nous  conservons  pour  l'appliquer  aujourd*hai  t 
une  famille  assez  réduite  de  Mollusques  acéphales ,  était  employé  to- 
trefoift  d^une  manière  beaucoup  plus  générale.  Les  anciens  Goncbylio- 
l()gue8  donnaient  le  nom  de  Conque  à  toutes  les  coquilles  bivalves 
indistinctement  et  même  à  un  certain  nombre  de  coquilles  univalveâ , 
en  restreignant  l'étendue  de  cette  dénomination  au  moyen  d'épitbètes 
particulières.  Dans  ses  divers  essais  de  classification  ,  Linné  adopta  la 
dénomination  de  Conque ,  mais  il  l'appliqua  uniquement  aux  coquilles 
bivalves»  auxquelles  il  joignait  les  coquilles  multivalves.  La  science, 
successivement  enrichie  de  nouvelles  découvertes,  ne  pouvait  conserver    ' 
très  longtemps  des  dénominations  aussi  vagues,  et  Lamarck  y  substitua  m 
celle  de  Conchifères  pour  désigner  tous  les  animaux  à  coquilles  bivalves,  «. 
et  Cuvier  celle  de  Mollusques  acéphales ,  distinguant  ainsi,  par  un 
heureux  du  nom ,  tous  ceux  des  animaux  qui  n  ont  pas  une  tète 
parente. 

Lorsque  Lamarck  divisa  les  animaux  en  familles  naturelles ,  il  pro 
posa  dans  la  classe  des  Acéphales  une  famille  parUciilière  soos  le 
de  Conques  ;  cette  famille  est  celle  dont  nous  aUons  nous 
Eue  subit  d'abord  quelques  modifications  dans  les  mains  de  soi 
et  d'autres  zoologistes,  en  l'adoptant  ensuite,  loi  firent  éprouver  d^= 
changements  considérables  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  rapport^'r 
brièvement. 

Dans  l'origine  (  Phihsopkie  zoohgique),  la  fiumlle  des  Conques  ren- 
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fermai!  neof  genres  dans  l'ordre  suivant  :  Vmertcardia,  Lucina,  Vitmi, 
Cffcku,  Cytherœa,  Galaiea,  D(max,  CapM,  Tellina.  D'après  ce  que 
noas  connaissons  déjà  de  quelques  uns  des  genres  que  nous  venons 
d'énumérer,  il  est  facile  de  s'apercevoir  qu'ils  ne  sont  peint  dans  leurs 
rapports  naturels;  aussi  Lamarck  ne  tarda  pas  d'adopter  quelques 
changements  salutaires  dans  la  constitution  de  cette  famille.  En  4  842, 
il  la  partagea  en  Conques  fluviatiles  et  en  Conques  marines  :  dans  la 
première  section  sont  les  genres  Cyclas  et  Galatea;  dans  la  seconde  se 
trouvent  les  genres  Venericardia ,  Lucina ,  Venus ,  Cytherea ,  Cyprina . 
DamuiUa ,  Donax ,  CapM  et  Tellina,  Il  y  a  ici  deux  genres  de  plus  , 
Cy^na  et  Donacilla.  Lamarck  ne  resta  pas  satisfait  de  l'arrangement 
de  la  famille  des  Conques ,  et  il  la  modifia  profondément  dans  son  der- 
nier ouvrage.  11  y  trouva  les  principaux  éléments  de  sa  famille  des 
Nyœpbacées ,  de  sorte  qu'en  conservant  le  même  nom  et  la  même  di- 
vision en  fluviatiles  et  marines ,  la  famille  des  Conques  se  trouve  ré- 
duite à  sept  genres ,  Cyclas ,  Cyrena ,  Galathea  dans  les  fluviatiles , 
Cyf^na,  Cyiherœa,  Venus,  Venericardia  dans  les  marines. 

Tandis  que  Lamarck  faisait  de  louables  efforts  pour  faire  apercevoir 
les  rapports  naturels  des  genres ,  tandis  qu'il  cherchait  à  conserver  à 
M  genres  eui-mêmes  une  étendue  qui  leur  assignait  des  caractères 
rime  valeur  déterminée ,  d'autres  concbyliologues  entraînés  par  des 
Uqb  différentes  ,  moins  mûries  aux  rayons  d'une  saine  philosophie , 
berchaient  à  multiplier  les  genres  et  en  déterminaient  les  rapports  non 
'après  l'ensemble  des  caractères,  mais  d'après  un  seul  emprunté  à  la 
harnière.  C'est  ainsi  que  M.  Schumacher,  voulant  réduire  letqndue  du 
iiire  Vénus ,  consacra  ce  nom  générique  aux  Cythérées  épineuses  et  à 
elles  des  espèces  pour  lesquelles  Poli  créa  son  genre  Arthemis.  Ce  genre 
A  répond  ni  aux  Vénus,  ni  aux  Cythérées  de  Lamarck;  ce  dernier 
eoaervé  a  pour  type  le  Venus  meretrix  de  Linné ,  de  sorte  que  déjà  le 
jenre  Cythérée  se  trouve  sous  deux  noms  différents.  11  est  encore  re- 
irodttit  une  troisième  fois  sous  la  dénomination  de  Trigona  et  une 
[oairième  ibis  sous  celle  de  Circe.  Quant  aux  véritables  Vénus,  M.  Schu- 
nacher  les  démembre  aussi  en  plusieurs  genres,  sous  les  noms  de 
lisremona ,  Tapes  et  Antigona,  On  croirait  que  ces  genres  démembrés 
iea  Vénus  de  Linné  sont  rapprochés  dans  l'ordre  méthodique ,  il  n'en 
Mit  rien  ;  ils  sont  disséminés ,  séparés  les  uns  des  autres  par  d'autres 
{aoree  avec  lesquels  ils  ont  fort  peu  d'analogie. 

Dans  le  temps  que  Lamarck  publiait  le  5*  volume  de  ses  Ammoux 
verUbreSj  M.  de  Blain ville  proposait,  dans  le  Diciiannaire  4ês 
naturelles ,  une  famille  des  Concbacées  infiniment  plus  étendue 
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que  celle  de  Lamarck ,  renfermant  dix-neof  genres ,  dîmes  «s 
groupes,  mm  pins  d'après  l'habitation ,  mais  d*après  la  positioB  di  li- 
gament. Quelques  années  plos  tard ,  M.  de  Blainville,  danssoo  TMU 
de  Malacologie ,  conserva  la  même  famille  ;  mais  il  la  divisa  diaprés  €e 
caractère  de  la  présence  on  de  Tabsence  des  dents  latérales  de  la  chv- 
nière  ;  et  comme  ce  caractère  a  réellement  pea  de  valeur  pour  iadi- 
qoer  des  rapports  naturels,  il  en  résulta  des  rapprocbeflaents  très 
inattendus  entre  des  genres  qui  n*ont  entre  eux  qu*uoe  amlogie  tiès 
éloignée.  Ainsi ,  nous  trouvons  les  Mactres  et  les  Ërycines  à  la  snte 
des  Cardium,  des  Lucines ,  des  Cyclades  ;  les  Crassatelles  et  les  Yénss 
dans  le  même  groupe,  les  Ongulines  à  la  suite  des  Gorbules ,  des  Yé- 
nérupes  et  des  Coralliophages. 

M.  Rang  chercha  à  améliorer  la  classification  de  M.  de  BlainviUe; 
il  était  difficile  qu'il  le  fit  avec  succès ,  voulant  ajouter  encore  de  nou- 
veaux genres  à  ceux  admis  dans  le  Traité  de  Malacologie.  Vingt-deux 
genres  se  comptent  dans  la  famille  des  Conchacées  de  M.  Rang;  U  y 
introduit  le  genre  Iridine ,  dont  il  fait  une  section  particulière  :  le  reale 
de  la  famille  est  divisé  en  plusieurs  sections  d'après  la  présence  OQ 
l'absence  des  dents  latérales ,  d'après  la  régularité  ou  rirrégularité  de 
la  coquille;  et  sous  ce  nom  de  coquilles  irrégulières,  M.  de  BlainviUe 
et  M.  Rang  entendent  les  coquilles  lithophages  de  Lamarck.  Noos 
l'avons  dit,  il  est  très  difficile  de  rendre  naturelles  ces  immenses  fkmilleB 
contenant  près  de  la  moitié  de  la  classe  des  Acéphales  ;  aussi  elles  ont 
été  abandonnées ,  et  il  est  à  présumer  que  M.  de  BlainviUe  lui-même, 
connaissant  les  faits  nouveaux  dont  la  science  s*est  enrichie ,  ne  ood- 
serverait  plus  une  famille  aussi  étendue  que  celle  dont  nous  venons  de 
parler. 

Lamarck  ayant  diminué  l'étendue  de  la  famille  des  Conques,  nous 
avons  suivi  l'exemple  de  ce  savant  zoologiste ,  en  réduisant  encore  la 
même  famille,  lorsque  nous  l'introduisîmes  dans  notre  classification  de 
V  Encyclopédie  ;  en  effet,  nous  en  avons  détaché  les  Conques  fluviatiies 
pour  en  former  une  famille  distincte.  A  cette  époque,  les  Conques  étaient 
réduites  pour  nous  aux  trois  genres  Cyprine,  Vénus,  Astarte.  Noos 
fondant  sur  cette  observation  que  la  charnière  des  Cy thérées  est  modifiée 
insensiblement  pour  prendre  les  caractères  de  celle  des  Vénus ,  mis 
avions  supprimé  ce  genre  Cythérée ,  l'admettant  seulement  à  titre  de 
section  des  Vénus.  Les  Pullastra ,  les  Artiumis ,  nous  présentant  lee 
mêmes  transitions  avec  le  grand  type  des  Vénus ,  nous  ne  les  admet- 
tions plus  comme  genre,  mais,  ainsi  que  les  Cythérées,  à  titre  de  sectione 
de  Vénus.  Lorsque,  plus  tard,  nous  pûmes  contrôler  les  travaux  de 
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Poli  par  des  observations  directes,  nos  opinions  forent  successivement 
modifiées,  et  noos  aperçûmes  la  possibilité  de  constituer  quelques  bons 
genres  aux  dépens  des  Vénus.  En  effet,  d'un  côté,  nous  voyons  des 
animaux  ayant  les  sipbons  réunis  à  la  base ,  divisés  au  sommet  dans  le 
tiers  00  la  moitié  de  leur  longueur,  et  d'un  autre ,  des  animaux  ayant 
leurs  siphons  réunis  dans  toute  leur  longueur.  Voilà  donc  deux  groupes 
parfaitement  distincts  ;  dans  Tun  se  rangent  les  Venus  et  les  PuUastra , 
dans  Fautre  les  Cytbérées  et  les  Ârthémis.  Mais  une  grande  difficulté 
se  présente  au  sujet  des  Cytbérées;  car  quelques  unes,  telles  que  le 
Cytherea  Mone ,  ont  les  sipbons  réunis  dans  toute  leur  longueur,  tandis 
que  d'autres ,  en  conservant  une  cbarnière  identiquement  semblable , 
ont  les  sipbons  désunis  au  sommet.  Nous  citerons  le  Cytherea  teneliana , 
par  exemple.  Auquel  des  deux  caractères  devra-t-on  donner  la  préfé- 
rence? Si ,  à  l'exemple  de  Lamarck,  on  se  laisse  guider  par  les  carac- 
tères de  la  coquille,  il  est  évident  que  l'on  entraînera  parmi  les  Cytbé- 
rées deux  sortes  d'animaux  qui  se  distinguent  parfaitement.  Si,  au 
contraire,  on  veut  décider  la  séparation  des  espèces  d'après  les  carac- 
tères des  sipbons ,  il  faudra  donc  attendre  que  les  animaux  de  toutes  les 
espèces  soient  connus  avant  de  pouvoir  les  classer,  ce  qui  laissera  de 
l'ineertitude  pour  bien  des  années  encore  dans  cette  partie  importante 
de  la  classification.  Nous  disons  très  importante ,  non  à  cause  du  nombre 
des  genres ,  mais  parce  qu'ils  sont  extrêmement  ricbes  en  espèces  ;  que 
oés  espèces  se  distribuent  dans  toutes  les  mers,  et,  à  l'état  fossile,  des- 
cendent dans  un  assez  grand  nombre  de  formations.  Sans  perdre  de 
vue  la  Paléontologie  pratique ,  il  est  indispensable  d'indiquer  d'abord  la 
valeur  des  genres  et  de  les  circonscrire  au  moyen  de  caractères ,  qui 
ne  permettent  aucune  ambiguïté.  La  difficulté  que  nous  venons  de  sou^ 
lever  resterait  insoluble  si  l'on  voulait  persister  d'une  manière  absolue 
dans  Tune  ou  l'autre  opinion.  Dans  l'intérêt  bien  entendu  de  la  science, 
nous  croyons  devoir  admettre  un  genre  Cytbérée ,  essentiellement  ca- 
ractérisé par  les  coquilles,  et  néanmoins  solliciter  de  la  part  des  obser- 
vateurs le  plus  grand  nembre  possible  de  renseignements  sur  les  ani- 
maux de  toutes  les  espèces  de  ce  genre.  Il  viendra,  sans  doute,  un 
moment  où  pourront  se  concilier  des  caractères  qui  aujourd'hui  sem- 
blent se  contredire. 

11.  d'Orbigny,  à  la  fomille  de  Conchacées  de  Lamarck,  a  substitué 
edledes  Vénusidées  dont  il  a  emprunté  le  nom  à  M.  Gray,  se  réservant 
le  droit  bien  naturel  de  l'arranger  suivant  ses  propres  idées  de  dassi- 
ficatioD.  Nous  trouvons  trois  genres  seulement  dans  cette  famille  de 
M.  d*Orbigny  :  les  Pétricoles,  les  Vénus  et  les  Thétis.  Nous  avons  dit 
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précédemment  pourquoi  les  Pétriooles  doivent  rester  dans  la  fiuniUe  dei 
Lilhophages;  quant  au  genre  Vénus ,  M.  d'Orbigny  lui  rend  à  peu  prèi 
rétendue  que  lui  avait  donnée  Linné,  c'est-à-dire  qa*il  y  réunit  les 
genres  Cytlierea  et  Arthemis.  Par  une  conséquence  naturelle,  M*  d'Or* 
bigny  joint  aux  Vénus  tous  les  genres  qui  en  ont  été  démembrés  par 
Schumacher.  Quant  au  genre  ThetiB,  nous  en  traiterons  un  peu  plai 
tard  ;  seulement  il  faut  remarquer  une  sorte  de  contradiction  entre  la 
çlassiâcation  de  M.  d'Orbigny  et  les  faits  dont  il  a  donné  connaissaaee 
dans  son  Histoire  des  MollusquÊS  de  l'Amérique  méridionale.  En  effei, 
M.  d'Orbigny  a  connu  les  animaux  des  trois  genres  qu'il  rassembla^  il 
dit  lui-môme  que  les  uns  ont  les  siphons  disjoints ,  les  autres  à  demi 
réunis ,  et  enfin  d'autres  les  ont  réanis  dans  toute  leur  loni^eiir  :  il 
semble  dès  lors  qu'il  était  facile  à  M.  d'Orbigny  de  grouper  en  trois 
genres  Les  animaux  dont  il  parle  ;  mais  comme  les  caractères  des  siphons 
ne  s'accordent  pas  avec  ceux  des  coquilles ,  il  donne  la  préférence  à 
ces  derniers,  contrairement  aux  principes  qui  Tont  guidé  dans  d*aalrss 
parties  de  sa  classification. 

Il  est  aujourd'hui  hors  de  doute ,  d'après  les  obeervationa  de  M.  PU* 
lippi,  auaqueiies  nous  pouvons  ajouter  les  nôtres,  que  le  genre  Astarte 
ne  doit  pas  rester  dans  la  famille  des  Vénus.  Un  manteau  compléta-* 
ment  ouvert ,  un  pied  fendu ,  l'absence  des  siphons,  tous  ces  caractères 
reportent  ce  genre  dans  la  famille  des  Cardites. 

Pour  terminer  l'histoire  de  la  famille  des  Conques  de  Lamarck,  il 
nous  reste  à  examiner  la  classification  nouvelle ,  proposée  par  M.  Gray. 
dans  la  4  5'  partie  des  Procès -verbaux  de  la  Société  soologique  de  Lm" 
dres.  Et  d'abord  pourquoi  M.  Gray  commence-t-il  la  classe  des  Cou- 
ctûfères  par  la  famille  des  Vénérides?  Nous  avouons  ne  pouvoir  le 
deviner.  Jusqu  ici  tous  les  classificateurs ,  quels  que  soient  les  principes 
de  leurs  méthodes ,  ont  toujours  été  entraînés  par  la  nature  des  choses 
à  placer  la  famille  des  Vénus  vers  le  milieu  de  la  série  des  Mollusques 
aoépbalés  dimy aires.  Que  l'on  prenne  la  méthode  de  Cuvier  ou  celles 
qui  en  découlent,  qu'on  la  compare  à  celle  de  Lamarck  et  de  ses  disci- 
ples ,  et  dans  l'une  et  l'autre  la  famille  des  Vénus  est  vers  le  centre  du 
grand  groupe  des  acéphales  dimyaires  ;  quels  que  soient  les  caractères 
que  l'on  choisisse  pour  fonder  Tordre  méthodique ,  il  en  résulte  toujours 
ce  iait  remarquable,  que  les  Vénus  se  rangent  naturellement  k  la  place 
qus  presque  tous  les  naturalistes  leur  assignent.  Ainsi,  ni  dans  ks 
animaux ,  ni  dans  leurs  coquilles ,  nous  n'apercevons  les  raisons  qui  ont 
déterminé  le  savant  anglais  dans  le  choix  de  sa  nouvelle  méthode  \  et  ^ 
ce  zoologiste  possède  de  nouveaux  éléments  de  classiûcatioo  Ufêdéb  sur 
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des  décoQvertee  récentes ,  nous  )e  conjurons ,  au  nom  (de  la  science  et 
dt  ses  plus  chers  intérêts ,  de  les  divulguer  dans  le  plus  bref  délai. 

M.  ^Gray  divise  en  deux  sous- familles  cette  première  famille,  de& 
Vénérides.  Soos  le  nom  de  Meretricina ,  la  première  sous-fiamille  cor- 
respondant assez  exactement  au  genre  Cythérée  de  Lamarck,  contient 
huit  genres.  Dans  la  seconde  sous-famille  Venusina ,  comprenant  à  la 
fois  les  genres  Venus,  Venerupis  et  Petricola  de  Lamarck,  M.  Gray  y 
admet  dix  genres.  Sur  les  dix-huit  gepres  contenus  dans  la.  famille  des 
Yénérides ,  trois  nous  sont  déjà  connus.  Ce  sont  les  Capses,  les  Pétricoles 
et  les  Vénérupes  ;  nous  n'aurons  donc  pas  à  les  examiner  de  nouveau , 
nous  les  mentionnerons  seulement  à  la  place  où  ils  sont  dans  la  série 
poar  faire  comprendre  dans  son  ensemble  la  famille  dont  nous  nous 
occupons.  Voici  dans  quel  ordre  sont  disposés  les  genres  de  la  famille 
des  Yénérides. 

Première  sous-famille.  Mbretriciha  :  4°  Dosinia,  2"  Meretrix,  3*  Cu- 
nmtê,  4«  Grateloupia,  5°  Trigona,  6*  Dione,  7*»  Circe,  8»  Vmus. 

Deuxième  sous- famille.  Venusina  :  9**  Mercenaria,  ^  0°  Anomalocardia, 
4  4  •  Cyprina  ,12'  Chione ,  1 3"  Tapes ,  1  4*»  Rupellaria ,  1 5»  ClmmUa , 
46»  Glaucmwme,  KT  Capsa,  4  8*  Petricola. 

Examinons  le  plus  brièvement  possible  chacun  de  ces  genres,  et 
voyons  si  nous  devons  les  admettre  tous  ou  en  rejeter  une  partie. 

4"  DosiNiA.  —  Dans  un  ouvrage  presque  oublié  et  qui  devrait  être 
plus  souvent  consulté,  un  naturaliste  éminent,  Scopoji,  a  ajouté  plusieurs 
genres  ï  ceux  de  Linné,  et  ces  genres,  quoique  brièvemept  exposés, 
se  reconnaissent  avec  facilité  parce  qu'ils  sont  fondés  sur  de  bons  ca- 
ractères. M.  Gray  est  le  premier  qui  ait  rappelé  au  souvenir  des  conchy- 
liologues  V ItUroduction  à  l' Histoire  natuiçelle  publiée  en  1777  par 
Scopoli.  Notre  auteur,  dès  cette  époque ,  avait  déjà  reconnu  les  carac- 
tères des  coquilles  avec  lesquelles  Poli  ût  plus  tard  et  d'une  manière 
plus  complète  son  genre  Arthemis ,  genre  que  Lamarck  confondit  avec 
les  Cytbérées.  On  reconnaît  chez  Scopoli  un  observateur  exercé  et  plein 
de  sagacité;  il  caractérise  son  genre  par  quatre  dents  à  la  charnière, 
dans  les  deux  valves,  et  il  ne  le  confond  pas  avec  les  Cythérées  de 
Lamarck ,  qu'il  laisse  dans  les  Vénus.  Nous  devons  donc ,  à  l'exemple 
de  M,  Gray,  restituer  au  genre  son  premier  nom ,  et  à  ce  nom  d'yir- 
tkemU  substituer  celui  de  Dosinia,  par  respect  pour  la  loi  de  la 
priorité. 

2*  Mebetrix.  —  Lamarck  avait  d'abord  donné  ce  nom  à  un  démem- 
lirement  des  Vénus  de  Linné ,  auquel  il  substitua  plus  tard  celui  de 
Cytherea.  Le  nom  de  Cytherea  sera  toujours  préféré,  nous  le  croyons, 
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celui  de  Lamarck,  et  moins  à  celui  de  Linné;  il  est  réduit  aux  espèces 
foiaiiies  des  Vfinus  verrticoea  et  puerperaj  c'est-à-dire  que  dans  ce 
gi^flpe  M.  Gray  réunit  des  coquilles  à  trois  dents  cardinales  divergentes 
et  à  peu  près  égaies.  Nous  allons  trouver  dans  la  féconde  sous-familIe 
les  autres  genres  qui  continuent  les  modificaiions  proposées  par  M.  Gray 
dans  le  genre  Vénus.  ' 

9*  MsacENARiAv  Schumacher.  —  Proposé  par  M.  Schumacher,  nous 
eompreooiiS^îlBoilement  pourquoi  M.  Gray  l'a  adopté;  en  effet,  41  a  pour 
type  le  Venu$  mercenaria ,  qui  a  trois  dents  à  ||  charnière ,  et  dont  tous 
les  autres  caractères  s'accordent  avec  eeok  des  Vénus  proprement  dites. 
40"*  Aromalocardu,  Schumacher. — Ce  genre  de  Schumacher  mé- 
riterait plutôt  d'être  conservé  qm  le  précédent ,  si  Toft  voulait  oobKer 
lentes  les  modifications  que  présente  h  charnière  dans  le  grand*type 
des  Vénus  ;  il  est  destiné  aux  espèces  qui  ont  deux  dents  cardinales  et 
m»  siouosité  palléale  très  courte.  Ce  genre  est  pour  nous  inadmissible 
ditts  Télat  actuel  de  la  scieiice. 

44*  Ctprina,  Lamk.  —  Tous  les  conchylidogues  admettent  ce  genre, 
et^nous  suivons  leur  exemple  ;  mais  doit-il  faire  partie  de  la  femflie  des 
Conques?  C'est  la  question  qu'il  conviendra  d'examiner.  On  a  une  bonne 
figure  de  l'animal  du  Cyprina  hlandica  dans  le  Fauna  suedca  de  Millier. 
Gé  Mollusque  se  rapproche  beaucoup  de  celui  des  Vénus,  mais  il  en  est 
assez  différent  pour  entrer  dans  une  autre  famille;  ainsi  les  siphons  sont 
très  courts  et  rapprochés  de  ceux  des  Cardium,  Le  siphon  anal  a  à  peine 
Is  quart  du  diamètre  du  branchial  ;  l'un  et  l'autre  sont  garnis  de  tenta- 
simples  ;  ils  sont  dépourvus  d'un  muscle  rétracteur.  Si  l'on  vient  à 
cet  animal  avec  celui  d'une  grande  espèce  de  Cyrène,  telle 
que  le  Zeilanica ,  par  exemple ,  on  observe  entre  eux  de  nombreuses 
ressemblances  ;  aussi  nous  n'hésitons  pas  à  comprendre  les  Cyprmee 
dans  la  famille  suivante ,  celle  des  Cyclades. 

42^'  Chiome,  Megerle. — Noos  ne  comprenons  pas  plus  Futilité  de 
ce  genre  que  celle  des  Mtreenaria  et  des  Awmalocardia.  En  quoi  les 

Yemu  Dyêera,  GaUina^  etc.,  diffèrent-elles  des  autres  Vénus?  Nous 

connaissons  les  animaux  de  ces  espèces ,  ils  ne  diffèrent  pas  générique- 

ment  de  ceux  des  Venus  verrucosa ,  puerpera ,  etc. 

4  a*"  Tapes  ,  Megerle.  —  Ce  genre  correspond  exactement  à  celui 

que  plus  tard  M.  Sowerby  a  nommé  Pullastra,  Quoique  le  nom  de 

Tapes  soit  moins  heureux  que  celui  choisi  par  M.  Sowerby,  il  doit 

cependant  rester  à  cause  de  son  antériorité. 

Nous  passons  sous  silence  le  genre  Rupellaire  on  Vénérupe,  nous 

en  avons  traité  dans  la  famille  précédente. 

T.   I.   '2'  PARTIR.  3.3* 
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44*  GuuoRTU,  Gray.  —  La  coquille  qui  sert  de  type  à  ce 
gpore  de  M.  Gray  ne  diffère  en  rieo  des  aatree  VéDos,  ai  ee  B*eat 
<|il*elle  est  très  mince ,  blaocbe  et  papyracée  ;  assorémeal  œs  etoac- 
lères  soQt  insofCsants  pour  la  création  d*on  bon  genre. 

4  5*  GLAUGoiioaii ,  Gray/  «—  Noos  ne  connaissons  pas  eooore  t'aoimil 
de  ce  genre  intéressant ,  vivant  dans  les  eaux  douces  ,  ayant  une  cbar- 
nière  à  trois  dents  ;  il  nous  semble  se  rapprocher  dee  Cyrèoee  et  deB 
Cyclades,  c'est  pour  cela  que  nous  le  rangeons  dans  la  iMiUe  suivante. 

Enfin,  la  famille  des  jfenâridm  se  termine  par  les  de«i  genres  Capae 
et  Pétrioole  ;  ils  nous  sont  connus  et  nons  y  renvoyons  le  leeteor. 

Tel  est  Tensemble  de  cette  grande  famille  de  M.  Gray  ;  l'eumen 
auquel  nous  nous  sommes  livré  nooi  démontre  qu'elle  reoferoie  ua 
inaflt  grand  nombre  de  genres  inutiles  et  quelques  antres  qui  uo  eaat 
pas  è  leur  place.  Cest  ainsi  que  nous  sommes  conduit  à  n'admettre 
que  sept  génies  dans  la  famille  des  Conques:  six  de  œs  genres  sbuI 
parfaitement  connus;  le  septième  nous  paraît  nécessaire  pour  rtailr 
quelques  espèces  voisines  des  Oostnta ,  mais  qui  n*ont  jamais  que  Ifois 
dents  à  la  charnière  de  chaque  valve. 

Les  animaux  réunis  dans  la  famille  des  Conques  offrent  quelques 
caractères  généraux  à  Taide  desquels  tous  les  genres  se  rattachent  lei 
uns  aux  autres ,  quoique  par  la  diversité  de  plusieurs  autres  earadèfis 
plus  apparents  que  profonds,  ils  semblent  dépendre  de  plusieurs 
groupes  distincts. 

Le  manteau ,  dans  tous  les  animaux  de  la  famille  des  Conques,  eire 
les  caractères  que  nous  avons  reconnus  à  cet  organe  dans  les  prM- 
dentés  fomilles.  Les  deux  lobes ,  désunis  dans  presque  toutu  la  leu* 
gueur  du  bord  ventral ,  sont  dépourvus  de  tentacules ,  mais  oes  tenta- 
cules sont  remplacés  par  un  bord  membraneux  ,  plus  ou  moins  prolba- 
dément  plissé.  Dans  le  PulUutra,  par  exempte,  ce  bord  est  presque 
simple  et  il  tombe  comme  un  voile  au-devant  de  la  grande  ouverture  du 
maiAeau.  Dans  les  Vénus,  les  Cythérées,  les  Donnies.  ce  bord  mem- 
braneux est  profondément  plissé,  et  les  plis  d*un  côté  s*embottent 
exactement  dans  ceux  de  l'autre. 

Les  siphons  présentent  des  caractères  très  divers.  Dans  quelques 
Cythérées,  par  exemple,  oes  organes  sont  réunis  dans  toute  leur  lon- 
gueur; ils  le  sont  également  dans  les  Ârtémis;  ils  se  disjoignent  au 
sommet  dans  d'autres  Cythérées  ;  cette  disjonction  devient  plus  pro* 
fonde  dans  les  PulUutra ,  dans  les  Venus,  et  dans  ce  dernier  genre  il  est 
même  des  espèces  dont  les  siphons  sont  séparés  jusqu'auprès  de  la  base. 
Sous  le  rapport  de  la  jonction  et  de  la  diijonctiou  des  siphons ,  ou 
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dans  k  famille  des  Conques  presque  tous  les  degrés;  il  ne  faut 
doDC  point  attacher  à  ce  caractère  plus  d'importance  qu'il  ne  mérite, 
el,  par  conséquent,  on  manquerait  à  la  philosophie  de  la  classification 
si  Ton  voulait  la  fonder  sur  ce  caractère  unique.  Nous  voyons  aussi  des 
variaiions  considérables  se  manifester  dans  la  forme  des  tentacules  qui 
terminent  le  bord  libre  des  siphons.  Chez  les  PuUastra ,  par  exemple , 
le  'Ciplion  branchial  est  pourvu  de  tentacules  digités,  comparables  à 
oevxdes  Deaaies,  des  Mésodesmes,  des  PétHcoles  et  des  Vénéropes. 
Dans  les  Cythérées ,  au  contraire,  ces  leatacoles  sont  simples,  cylin- 
draoés;  ils  le  sont  également  dans  les  Vénus,  et  ils  manquent  totale- 
ment chez  les  Ârtémis.  Le  siphon  anal  offre  des  caractères  plus  ton 
stanta.  Son  pourtour  se  prolonge  en  une  calotte  membraneuse ,  percée 
an  aommel,  à  la  base  de  laquelle  s*élèveun  rang  de  tentacules  simplea 
eieyiindracés.  Les  PulUutra,  les  Vénus,  les  Cythérées,  nous  présen- 
liDi  celte  disposition ,  tandis  que  chez  les  Dosinies  le  siphon  anal 
laate  simple  comme  le  branchial. 

SI  nous  ouvrons  le  manteau ,  nous  trouvons  dans  tons  les  animaux 
éê%ÊL  lamille  des  Conques  une  masse  abdominale  plus  oo  moins  côm- 
priaiée,  terminée  en  avant  par  un  pied  triangulaire  à  base  large ,  ayant 
las  bords  tranchants  et  susceptibles  de  mouvements  très  divers.  Dans  le 
Dosinie ,  le  pied  est  un  peu  différpnt  ;  il  a  quelques  rapporta 
celui  des  Pétoncles ,  éunt  taillé  en  forme  de  fer  de  hache;  cepen- 
dant son  extrémité  antérieure  s'étend  sous  la  forme  d'une  petite  langue 
triangulaire,  plus  petite,  mais  semblable  à  celle  des  Ténus  et  des  Cy* 
La  bouche  est  petite ,  et  dans  tous  les  genres  dont  les  animaux 
oomiiBS  elle  est  accompagnée  de  lèvres  étroites,  courtes ,  terminées 
éb  cba^oe  côté  en  une  paire  de  palpes  labiales  petites ,  triangulaires , 
«n  peo  plus  longues  que  larges. 

Les  organes  branchiaux  sont  semblables  dans  tous  les  genres  connus  ; 
ce  sont  deux  grands  feuilleta  subquadrangulaires  qui  s'appliquent  sut 
lac  parois  de  Tabdomen  ;  les  feuillets  internes  sont  un  peu  plu6  grands , 
par  leur  extrémité  antérieure  ils  remontent  jusqu'au  voisinage  de  la 
bouche.  En  arrière  de  la  masse  abdominale ,  les  organes  branchiaux  se 
féonisaent  et  viennent  se  fixer  au  pourtour  de  l'ouverture  intérieure  do 
siphon  anal. 

En  pénétrant  plus  avant  dans  la  structure  des  animaux  de  la  fomille 
dea  Conques ,  nous  leur  retrouvons  à  tous  sans  exception  un  caractère 
qai  n'est  pas  sans  importance.  Le  cœur  occupe  la  place  où  il  se  trouve 
les  autres  Mollusques  acéphales  ,  il  correspond  à  la  charnière  de 
;  il  est  constitué  comme  à  l'crdiiiaifie  d'un  vantricolc  aobglo^ 
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buleux  et  de  deux  oreillettes.  Mais  en  arrière,  au  momeol  où  il  donne 
naissance  à  l*aorte  postérieure ,  il  se  dilate  en  une  seconde  podie  mus- 
culaire ,  qui  semble  être  un  second  ventricule  annexé  au  premier.  De 
plus ,  un  caractère  commun  à  tous  les  animaux  de  la  famille  des  Con- 
ques se  trouve  dans  Torgane  dépurateur.  Poli  avait  remarqué  dans  le 
Cytherea  Chione  un  organe  contenant  de  très  gros  grains  d*une  ma- 
tière solide ,  transparente ,  jaunâtre ,  et  il  crut  avoir  déeoavert ,  dans 
cet  organe ,  celui  qui  est  destiné  à  sécréter  et  à  prépiivr  la  matièra 
calcaire  de  la  coquille.  Mais  l'opinion  de  Poli  est  justement  contredite 
par  un  assez  grand  nombre  d'observateurs,  les  uns  croyant  voir  un  véri- 
table poumon  dans  l'organe  en  question  ;  les  autres ,  avec  plus  de  rai- 
son ,  le  comparant  aux  reins  des  animaux  vertébrés ,  et  le  considérant 
par  conséquent  comme  un  organe  de  dépuration.  L'organe  déporateur  se 
présente  sous  des  aspects  très  divers  dans  toute  la  série  des  Mollusques 
acéphales:  mais  dans  la  famille  des  Conques  il  a  ce  caractère  spécial  de 
contenir  dans  ses  parois  des  granulations  plus  ou  moins  grosses  des 
matières  solides  qu'il  a  sécrétées. 

Si  nous  résumons  les  faits  que  nous  venons  d'exposer,  il  est  facile  de 
s'apercevoir  que  tous  les  animaux  que  nous  réunissons  dans  la  fiEimille 
des  Conques  se  rattachent  entre  eux  par  la  similitude  des  organes  les 
plus  importants.  Ainsi ,  les  bords  du  manteau ,  la  bouche  et  les  palpes 
qui  l'accompagnent,  les  branchies,  le  coeur,  l'organe  dépurateur,  ont 
la  plus  grande  ressemblance  ;  tandis  que  les  différences  se  montrent 
dans  des  organes  d'une  moindre  importance,  tels  que  les  siphons,  les 
tentacules ,  dont  ils  sont  pourvus ,  ainsi  que  la  forme  générale  da  pied. 
Nous  pouvons  donc  considérer  comme  naturelle  une  famille  dans  laquelle 
sont  rassemblés  des  animaux  chez  lesquels  la  somme  des  ressemblances 
l'emporte  de  beaucoup  sur  celle  des  différences.  Les  coquilles  ;  dans  la 
famille  que  nous  examinons,  ont,  ainsi  que  les  animaux ,  des  caractères 
communs  et  d'autres  caractères  plus  restreints  qui  permettent  de  les 
diviser  en  genres  assez  nettement  circonscrits.  C'est  dans  cette  famille 
que  se  trouvent  réunies  les  coquilles  les  plus  richement  colorées  et  les 
plus  diversement  ornées.  Par  leur  nombre  considérable ,  elles  deviens 
nent  l'ornement  des  collections.  Toutes  ont  un  ligament  externe;  les 
unes  sont  ovales ,  transverses  ;  les  autres  sont  subtrigones ,  et  elles 
passent  insensiblement  vers  la  forme  orbiculaire  qui  se  maintient  dans 
quelques  genres  ;  les  unes  sont  fort  aplaties ,  chez  le  plus  grand  nombre 
elles  sont  médiocrement  bombées  ;  les  crochets  sont  proéminents ,  in- 
clina en  avant  au-dessus  d'une  lunule,  ordinairement  superficiels, 
mais  toujours  nettement  circonscrits. 
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Les  bords  des  valves  sont  ordinairement  simples ,  épaissis ,  et  lorsque 
les  valves  sont  jointes ,  il  n'existe  aucun  entrebâillement ,  soit  en  avant , 
soit  en  arrière.  Les  Vénus,  couvertes  de  stries  longitudinales,  ont 
quelquefois  les  bords  finement  crénelés  ;  il  y  a  même  un  petit  groupe 
d'espèces ,  chez  lesquelles  le  bord  dorsal  porte  des  stries  obliques  dans 
le  voisinage  de  la  charnière.  Le  test,  dans  les  coquilles  de  la  famille  des 
Conques ,  est  généralement  épais  et  solide  ;  une  espèce  de  Vénus ,  ayant 
le  test  très  mince ,  présentant  une  exception  presque  unique  ,  M.  Gray 
a  era  devoir  en  faire  un  genre  particulier  sous  le  nom  de  Clemmtia.  La 
sarface  interne  n'est  jamais  nacrée  ;  le  plus  souvent  elle  est  d'un  blanc 
pur  ;  mais  il  est  des  espèces  qui  se  distinguent  par  des  couleurs  bril- 
lantes et  variées ,  qui  se  montrent  à  l'intérieur  de  leurs  valves.  Cette 
eoloration  intérieure  se  manifeste  aussi  bien  chez  les  Cythérées  que  chez 
tes  Vénus;  elle  se  rencontre  aussi,  mais  plus  rarement,  dans  les 
Oosinies.  Sur  la  surface  interne  se  trouvent  deux  impressions  muscu- 
laires, assez  grandes ,  situées  Tune  et  l'autre  dans  la  région  dorsale  ou 
supérieure.  Une  impression  palléale  accompagne  le  bord  ventral,  le 
soit  parallèlement  et  se  contourne  en  arrière  en  une  sinuosité  qui  est 
pàos  souvent  courte ,  subtrigone ,  quelquefois  ovalaire  et  subhorizontale , 
commedansles  Pullastra,  d'autres  fois  oblique  de  haut  en  bas,  comme  dans 
les  Dosinies  et  les  Cythérées.  Cette  sinuosité  diminue  progressivement 
dans  une  série  d'espèces ,  et  on  la  voit  disparaître  entièrement  dans  le 
Oiftkerea  scripta ,  par  exemple  ;  et  c'est  pour  cette  raison  que  M.  Schu- 
macher a  fait  de  celte  espèce  le  type  d'un  geure  Circe ,  conservé  par 
M.  Gray.  Dans  le  groupe  des  Vénus ,  un  phénomène  semblable  se  pré- 
sente ,  et  nous  y  avons  attaché  d'autant  moins  d'importance ,  qu'ayant 
examiné  les  animaux  de  quelques  espèces  dépourvues  de  sinuosité, 
nous  les  avons  trouvés  en  tout  semblables  à  ceux  des  autres  Vénus.  Nous 
admettons  dans  la  famille  des  Conques  le  genre  Thétis  de  Sowerby  ; 
nous  le  considérions  autrefois  comme  un  groupe  particulier  des  Vénus. 
Ce  genre  a  été  distingué  par  la  forme  toute  particulière  que  présente 
rimpression  du  manteau.  Cette  impression,  au  lieu  de  suivre  une  ligne 
oblique ,  comme  dans  les  Vénus  et  dans  les  Cythérées ,  remonte  presque 
perpendiculairement  vers  la  région  des  crochets  ;  elle  est  très  large  à  la 
base ,  pointue  au  sommet ,  et  elle  semble  s'éloigner  de  tout  ce  qui  est 
connu  dans  le  type  des  Vénus.  Cependant  on  admet  dans  le  geure 
Vénus  une  coquille  très  intéressante,  nommée  Venus  meompîa  par 
M.  Philippi,  et  dans  laquelle  la  sinuosité  palléale  présente  la  plus 
grande  analogie  avec  celle  des  Thétis.  C'est  par  ce  fait  que  nous  répon- 
dmwà  la  question  de  M.  d'Orbigny,  qui,  dans  sa  P0UéorUolo^4  fran- 
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fah€,  B6  cemprwid  pts  paorqooi  nous  aTions  relé|(«é  W  gvnr»  d« 
paléoolologiftle  anglais  parmi  les  nombreiiMs  seclioBa  do  graad  lypi 
de«  Yénos.  Noos  ferons  reoiarqoer  aussi  le  caraetère  tool  partiniliei 
que  présente  la  sinuosité  palléale  dans  les  Dosinies  el  dans  le  gean 
Câlina.  Cette  iaripression  est  allongée,  étroite,  à  sooiniel  très  aigv,  e( 
ellD  parcoort  très  obliqQ<>inent  teat  le  limbe  intériear  des  Tilvea  Pai 
cette  forme,  les  genres  qoe  noos  venons  de  citer  se  reooDnaisaeaiavet 
focUité  et  se  distinguent  très  nettement  des  Cytbérées  al  des  VémM. 

Si  noua  examinons  la  charnière  dans  les  coquilles  de  la  fiMMlle  dei 
Canques ,  nous  loi  trouvons  des  modiûcations  à  Taide  desquelles  La- 
marck  a  circonscrit  plosiears  genres .  qui  semblent  devoir  se  oiainteu] 
dans  la  méthode.  C'eat  ainsi ,  par  exemple .  que  les  Cythérêes  ont  troii 
dents  cardinales  à  la  charnière,  et  de  plus  one  dent  antérieore.  aitoéi 
dans  la  longoeor  de  la  lanole.  Cette  dent  lonukaire  est  sosoeptible  di 
nonibreoses  variations.  Très  apparente  dans  le  plus  grand  nombre  dei 
^  Cytbéréea,  on  la  voit  diminuer  insensiblement,  et  cette  dimiostion  est 

tellement  graduelle,  qu'il  est  quelques  espèces  inoertainee  entre  lei 
i  Cyihérées  et  les  Vénus;  ce  qui  nous  avait  feit  pencher  autrefois  ven 

I  cette  opinion ,  qoe  le  genre  Cythérée  ne  se  distingue  pas  suffisammeni 

du  grand  type  des  Vénus  de  Linné.  Dens^les  Vénus  et  les  PoUastra.  li 

(charnière  ne  porte  jamais  plus  de  trois  dents.  Dsns  les  PulUutra,  lei 
deuts  sont  presque  parallèles ,  dans  les  Vénus  elles  sont  divergentes 
mais  ce  caractère  a  réellement  bien  peu  d'importance,  et  il  existe  A 
nombreux  passages  qui  rattachent  ces  deux  genres.  Les  Pullastra  ont  II 
coquille  généralement  plus  miuce ,  et  ce  caractère  ne  peut  avoir  qu*oM 
fiiible  importance ,  et  ne  doit  être  employé  qu'avec  une  extrême  réserve 
Laa  trois  dents  des  Vénus  ne  sont  pas  d'une  constance  absolue;  il 
existe  des  espèces  épaisses  et  bombées,  chei  lesquelles  une  des  denli 
a  disparu  ;  il  n*en  reste  plus  que  deux.  De  ces  espèces  à  deux  denti 
M.  Schumacher  a  fait  son  genre  i4fioma(oeardta,  genre  Inadmiaaible  I 
à  noa  yeux  ,  car  l'animal  ne  diffère  pas  de  celui  de  Vénus.  Dans  le  genn 

.  GraieUmpia,  la  charnière  a  subi  des  modifications  très  ipièrossanteB 

^  la  dent   lunulaire  existe  comme  dans  les  Cythérêes;   il  y  a  troii 

dents  cardinales  régulièrea ,  mais  en  arrière  de  la  troisième ,  en  ei 
trouve  trois  ou  quatre  autres  petites  qui  vont  graduellement  en  dimi- 
noant.  Indépendamment  de  ce  caractère  tout  à  fait  spécial,  on  e 
trouve  on  autre,  qui  ajoute  à  la  valeur  du  genre.  Il  se  remarque  daa 
la  forme  particulière  de  l'impression  palléale;  noos  insisterons  sir  i 
caractère  eo  traitant  du  genre  en  particulier. 

Tentas  las  coquilles  de  la  famille  daa  Conques  soDt  narài^^  praifi 
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toutes  habitent  les  plages  sableuses ,  et  ne  s'éloignent  pas  beaucoup 
des  rivages;  elles  vivent  enfoncées  perpendiculairement  dans  le  sable, 
à  la  suiface  duquel  elles  viennent  ouvrir  leurs  siphons.  On  les  trouve 
en  grande  abondance  dans  les  régions  équatoriales,  leur  nombre 
diminue  à  mesure  que  l'on  s'approche  davantage  des  régions  polaires. 
On  en  cite  ë  l'état  fossile  dans  presque  tous  les  terrains  ;  mais  à  moins 
d'avoir  des  impressions  bien  nettes  de  charnière ,  il  est  difBcilede  décider 
si  certaines  espèces ,  rapportées  à  cette  famille  d'après  la  forme  géné« 
raie ,  en  dépendent  réellement.  Nous  pouvons  affirmer  que  le  genre 
Doêinia  ne  se  trouve  à  l'état  fossile  que  dans  les  terrains  tertiairea. 
Quant  au  genre  GruUloufna ,  il  provient  aussi  des  terrains  tertiaires , 
mais  le  type  vivant  de  ce  g^re  n'est  pas  encore  connu.  Quant  aux 
Cythérées,  aux  Vénus  et  aux  PuUastra ,  elles  descendent  d'une  manière 
authentique  dans  les  terrains  crétacés  et  jurassiques .  et  le  type  des 
Vénus,  lui  seul,  descend  encore  plus  bas.  Au  delà  nous  ne  oonnaissoQS 
paa  ce  genre  d'une  manière  bien  oertaine. 


GENRE    QUARANTE-CINQUIÈME. 


.  PuUoiira.  (Sowerbir.l 
Pi.  91.  f.  7.  S.  il.  la. 

CARACTÈRES  genériui^es. — Animal  ovalaive  trvisverae,  ayant 
les  bords  du  manteau  simples  ;  deux  siphons  un  peu  moins 
longs  que  la  coquille ,  réunis  dans  le  milieu  ou  les  deux  tiers 
de  leur  longueur  ;  siphon  branchial  terminé  par  une  ouverture 
circulaire  sur  le  bord  de  laquelle  s'élèvent  un  grand  nombre  de 
tentacules  rameux,  symétriqueinent  rangés,  inégaux,  les  plus 
petits  dans  les  interstices  des  plus  grands;  siphon  anal  plus 
étroit' et  un  peu  plus  court,  garni  d'un  rang  de  tentacules  sim- 
ples et  cylindracés  ;  pied  grand ,  aplati ,  linguiforme  ,  portant 
on  byssus  à  la  base,  dans  la  plupart  des  espèces;  bouche  pe- 
tite; palpes  labiales  triangulaires  subéquilatér^es  ;  branchies 
larges,  inégales,  subquadrangulaires,  réunies  en  arrière  du  pied. 

Coquille  ovale  transverse  ^  in<k)uilatérale ,   minée ,  i  bords 
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simples  pm  l'aiteuàent  clos  ;  charnière  portant  trois  dents  médio- 
cres, smivent  bifides  ou  canaliculées  au  sommet ,  subparallëles 
ou  divergentes.  Deux  impressions  musculaires  ovalaires;  im- 

pression  palléale  terminée  en  arrière  par  une  sinuosité  horizon- 

*  ♦        ■ 

taie  ovalaire  et  peu  profonde. 

SYNONYMIE  générique.  —  Venus ,  Linné,  Chemnitz  , 
Schrœter,  Gmelin,  Dillwyn,  Lamarck ,  etc.  —  Tapes  ^  Me- 
gerle,  Schumacher.  — Pu//(w/ra,  Sowerby,  Rfeeve,  Anton, 
Morris,  etc. 

OB8BBVATION8.  —  Od  doJt  à  M.  Sow6llrby  fa  création  du  genre  Fui- 
Uutra;  il  Ta  proposé ,  pour  la  premièni  fois ,  en  4  827,  dans  son  Gênera 
of  shells  et  dans  le  Zoological  journal.  Ce  genre  est  séparé  des  Venus 
de  Linné  pour  celle  des  espèces  qui  ont  trois  dents  cardinales  rappro- 
chées,  presque  parallèles ,  dont  le  test  est  mince ,  et  dans  llntérienr 
desquelles  se  remarque  une  impression  palléale,  terminée  en  fl^rrière  par 
une  smuosité  profonde,  ovalaire  et  subborizontale.  Fondé  sur  des  ca- 
ractères d'une  faible  importance,  ce  genre  fut  rejeté  par  la  plupart  des 
conchyliologues ,  et  nous-mème,  ^dans  la  2"  édition  des  Animaux  sam 
vertèbres  de  Lamarck ,  nous  avons  insisté  sur  le  peu  de  valeur  des 
caractères  empruntés  aux  coquilles  pour  le  repousser  de  la  série  des 
bons  genres ,  n'ayant  pas  alors  les  moyens  de  nous  assurer  si  les  ani- 
maux offrent  des  différences  avec  ceux  du  grand  type  des  Vénus.  Nous 
faisions  apercevoir  le  peu  de  6xité  des  caractères  signalés  par  M.  So- 
werby.  Ainsi  les  dents  cardinales  qui ,  dans  le  Venus  decussata,  par 
exemple,  sont  en  effet  petites  et  presque  parallèles,  deviennent  beau- 
coup plus  divergentes  dans  des  espèces  extrêmement  voisines ,  de  sorte 
que  de  proche  en  proche ,  on  est  entraîné  à  admettre  parmi  les  PuUastra 
une  très  grande  partie  des  Vénus  aplaties  et  transverses  qui  peuplent 
en  grande  abondance  les  rivages  des  mers  chaudes.  Si  Ton  croit  trouver 
dans  l'impression  palléale  plus  de  fixité ,  l'observation  vous  désabuse 
bientôt,  et  vous  voyez  cette  impression  s'amoindrir  insensiblement, 
devenir  de  plus  en  plus  triangulaire,  et  finir  enfin  par  ressembler  beau- 
coup à  celle  des  Vénus  bombées  et  épaisses.  Dans  l'état  où  se  trouvait 
la  science,  il  était  raisonnable,  nécessaire  même,  de  rejeter  le  genre 
Pullastra.  Aujourd'hui  que  nous  possédons  d'autres  documents ,  lorsque 
nous  avons  pu  dbserver  vivants  les  animaux  de  plusieurs  espèces  de 
Pullastra ,  nous  avons  pu  nous  fixer  sur  la  valeur  de  ce  genre  el 
l'adopter  anjourd'bui  après  l'avoir  rejeté  autrefois. 


f;, 


Alademoitielle  Catlow,  dans  le  Concholo^cui  fMmmwlalot,  ainsi  que 
M.  Reevo,  dans  son  Concfiologia  iconica,  à  Texemple  de  M.  Sowerby, 
réduit  le  genre  PuHastra  aux  espèces  perforantes  et  à  quelques 
autres  analogues,  telles  que  le  Venus  decussata  ;  mais  nous  pedsons  qu'il 
est  difficile  de  séparer  du  genre  et  de  laisser  parmi  les  Vénus  les  nom- 
breusee  espèces  des  mers  de  Tlnde  qui,  à  l'exception  des  dents  cardi- 
nales divergentes,  conservent  les  autres  caractères  des  Pulfaistra. 

Les  PuUastra  sont  des  coquilles  ovales ,  transverses ,  quelquefois  un 
peu  subtrigones  ;  elles  sont  d'une  parfaite  régularité ,  «t  leurs  valves , 
peu  épaisses ,  sont  parfaitement  closes  dans  toute  leur  circonférence. 
Toutes  les  espèces  sont  inéquilatérales  ;  les  crochets  peu  proéminents 
s'inclinent  obliquement  en  avant  et  viennent  dominer  une  lunule  cir- 
C(Ri8crite  par  une  strie  peu  profonde.  Cette  lunule  est  variable  dans  sa 
forme  ;  tantôt  elle  est  étroite  et  lancéolée ,  tantôt  elle  est  ovalaire  ou  en 
forme  d'écusson.  La  surface  est  souvent  lisse ,  mais  plus  souvent  encore 
elle  est  striée  transversalement;  les  bords  sont  simples  et  entiers;  la 
surface  interne ,  ordinairement  blanche ,  présente  dans  la  région  dorsale 
deux  grandes  impressions  musculaires ,  dont  l'une ,  l'antérieure ,  est 
ovale ,  tandis  que  la  postérieui^,  un  peu  plus  grande ,  est  subcirculaire. 
Do  milieu  du  bord  mférieur  de  l'impression  musculaire  antérieure  se 
détache  une  impression  palléale  qui  se  place  à  une  assez  grande  distance 
do  bord  des  valves,  suit  le  bord  ventral  jusque  près  de  l'extrémité 
postérieure,  et  se  recourbant  ensuite  sur  elle-mèipe ,  elle  dessine  une 
sinuosité  ovale ,  horizontale ,  variable  dans  sa  profondeur  et  dans  sa 
largeur  selon  les  espèces ,  et  quelquefois  même  dans  les  individus  d'une 
même  espèce ,  ainsi  que  le  Venus  decussata  peut  en  donner  la  preuve. 
Cette  sinuosité  diffère  de  celle  des  Psammobies ,  en  ce  qu'elle  est  entiè- 
mnent  isolée  de  la  portion  ventrale  de  l'impression  palléale.  Dans  quel- 
qoee  espèces  des  mers  de  l'Inde  la  sinuosité  postérieure  se  rétrécit 
considérablement,  et  elle  commence  à  prendre  une  forme  triangulaire 
pur  laquelle  elle  se  rapproche  de  celle  des  autres  Vénus.  Nous  le  répé- 
tons ,  les  caractères  des  coquilles ,  tels  que  nous  venons  de  les  exposer, 
seraient  tout  à  fait  insunisants  pour  déterminer  d'une  manière  certaine 
les  limites  du  genre  Pullastra;  mais  les  animaux  vont  nous  offrir  des 
caractères  beaucoup  plus  constants  à  l'aide  desquels  il  devient  possible 
de  limiter  le  genre  d'une  manière  rigoureuse. 

L'animal ,  dans  le  genre  Pullastra ,  conserve  la  forme  généi^ale  de  la 
eoqoille;  il  est  ovale,  transverse,  parfaitement  symétrique,  et.  comme 
à  l'ordinaire ,  enveloppé  dans  un  manteau  membraneux ,  dont  les  lobes 
sont  ouverts  depuis  le  bord  inférieur  du  muscle  adducteur  antérieur  des 
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valves  jusque  près  de  TorigiDe  des  siphons.  Le  tnantefin  est  très  mince, 
transparent  ;  il  a  quelquefois  l*aspect  laiteux ,  et  il  porte  à  sa  drconC^ 
rençe  un  muscle  orbiculaire  assez  large ,  qui ,  en  s'attachant  à  la 
coquille ,  y  laisse  l'impression  palléale  que  nous  avons  décrite.  Lorsque 
l*animal  est  vivant  et  qu'il  entre- bâille  ses  valves,  il  ferme  la  cavité  de 
son  manteau  ë  l'aide  d'un  bord  membraneux  assez  large,  simple,  dé- 
pourvu de  tentacules  et  à  peine  plissé.  Lorsque  l'animal  fait  sortir  son 
pied ,  il  écarte  ce  bord  qui  alors  s'applique  exactement  sur  les  parties 
latérales  de  lorgane du  0K>uvement. 

Le  manteau  se  prolonge  en  arrière  en  deoi  siphons  assez  gros,  réonis 
dans  une  partie  de  leur  longueur;  ces  organes  se  présentent  aoos 
la  forme  d'une  masse  aplatie,  que  partage  en  deux  portions  inégales 
une  dépression  correspondante  à  la  cloison  intérieure ,  qui  sépare  leur 
cavité.  La  séparation  de  ces  deux  orsanes  s'opère  plus  ou  moins  haut, 
selon  les  espèces  :  le  plus  ordinairement  elle  a  lieu  «o  peu  au  delà 
de  la  moitié  Le  siphon  branchial  est  toujours  plus  ^ros  al  souvent 
plus  allongé  que  l'anal.  Il  se  termine  par  une  ouverture  cùrcolaire, 
sur  le  bord  de  laquelle  s'élèvent  de  nombreux  tentacules  arborescents, 
qui  se  recourbent  au-dessus  de  l'ouvertore  pour  s'opposer  ao  passage 
de  corps  trop  volumineux.  Ces  organes  sont  disposés  avec  beanooopda 
symétrie  ;  il  y  en  a  de  grands  qui  alternent  avec  de  plus  petits;  sou- 
vent tandis  que  les  grands  se  renversât  au-dessus  de  roovertore,  les 
plus  petits  prenant  une  direction  opposée,  forment  une  espèce  de  colle- 
rette autour  de  l'ouverture.  11  y  a  même  des  espèces  chez  lesqvdlea» 
indépendamment  des  tentacules  arborescents ,  le  siphon  Inmnchial  ml 
pourvu  d'une  rangée  de  petits  tentacules  cylindracés,  qui  se 
constamment  en  dehors.  Le  siphon  anal  est  fermé  par  une  calotte 
braneuse ,  percée  au  centre  ;  à  la  base  de  cette  calotte ,  s'élève  «a 
rang  de  tentacules  cylindracés ,  coniques,  plus  ou  moins  nombreux  il 
plus  ou  moins  longs  selon  les  espèces. 

Le  pied  est  allongé,  linguiforme,  triangulaire;  il  est  d*0D  blanc 
laiteux,  très  pointu  au  sommet;  son  bord  inférieur  est  fendu,  et  dans 
presque  toutes  les  espèces  que  nous  avons  observées  vivantes  oo  con- 
servées dans  la  liqueur,  nous  avons  trouvé  un  byssos ,  composé  de  fila- 
ments blanchâtres,  mollasses,  comparables  à  des  fibres  musculaires, 
qui  auraient  été  détachés  sans  changer  beaucoup  de  nature.  Ce  fait,  nous 
l'avons  observé  dans  le  Pullastrageographiea,  dans  une  espèce  nouvelle 
que  nous  avons  nommée  ouireMit ,  et  nous  avons  vu  dans  plusiaoïs 
individus  du  Venu$  decica«aia,  une  fente  au  bord  inférieur  du  pied,  ea 
qui  nous  donne  la  preuve  de  Texistence  d'un  byasus  dans  cette  espèce. 
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La  boQcbe  est  petite,  ovale,  obroitde,  profordéireDt  cachée  aii« 

desëoos  du  mus^cle  adduclcrur  antérieur  ;  elle  e8i  garnie  de  deux  petites 

lèvres  étroites  et  courtes.  Ces  organes  se  terminent  de  chaque  côté  en 

deux  palpes  labiale»,  triangulaires,  courtes,  un  peu  plus  longues  que 

larges,  et  attachées  à  ranimai  par  leur  bord  le  plus  étroit. 

L'appareil  branchial  consiste  eb  deux  feuillets  branchiaux  de  chaque 
côté;  ces  feuillets  sont  subquadrangulaires ;  ils  sont  larges,  régulière- 
ment plissés  ,  inégaux;  les  feuillets  externes  étant  un  peu  plus  petits 
que  les  feuillets  internes,  ceux-ci  se  prolongent  en  avant,  se  termi- 
■ent  en  une  pointe  aiguë,  qui,  en  s'inierposant  entre  les  palpes  lar 
biales,  aboutit  jusqu'au  voisinage  de  la  bouche.  Dans  le  PuHoêira 
g^graphica,  par  exemple,  cette  extrémité  de  la  branchie  interne 
s*avaDce  entre  les  lèvres  jusque  sur  les  bords  de  la  bouche.  En  arrière 
do  bord  postérieur  de  la  masse  abdominale,  les  feuillets  branchiaux  d'un 
côté  se  réunissent  à  ceux  de  laulre  ;  ils  se  prolongent  un  peu  en  arrière  ; 
lombenl  au  devant  de  l'ouverture  du  siphon  anal,  et  se  soudent  au 
pourtour  de  ce  siphon ,  de  manière  à  intercepter  toute  communication 
entre  sa  cavité  et  celle  du  manteau. 

Toutes  les  Pullastra  sont  des  coquilles  littorales  ;  elles  habitent  les 
plages  sableuses,  à  une  faible  profondeur  sous  l'eau.  C'est  ainsi  que 
dans  la  Méditerranée,  par  exemple ,  toutes  les  espèces  conntiea  restent 
dans  une  zone  de  dix  à  quinze  brasses  de  profondeur.  Nos  observations 
el  celles  de  M.  Forbes  le  constatent  d'une  mMière  positive.  Quant  à  là 
4îstribution  géographique  des  tHillastra  ,  x^n  peut  dire  qu'il  y  en  a  par- 
tout, depuis  les  mers  polaires,  où  on  en  rencontre  quelques  espèces 
seulement,  jusqu'aux  mers  tropicales,  où  elles  deviennent  d'une  grande 
abondance.  Nos  mers  tempérées  et  la  Méditerranée  en  contiennent  cinq 
ou  six  efipèces ,  dont  les  animaux  conservent  les  caractères  constants 
que  nous  avons  exposés  précédemment.  Ces  coquilles  sont  ornées  pour 
la  plupart  de  très  vives  couleurs ,  extrêmement  variables  ;  aussi  on  ne 
pourrait  guère  les  employer  à  la  détermination  des  espèces ,  si  ce  p'est 
en  les  considérant  sur  un  très  grand  nombre  d'individus.  Mais  le  moyen 
le  plus  sûr  pour  recoonattre  des  espèces  en  apparence  très  voismes 
consiste  dans  l'observation  des  animaux ,  et  particulièrement  de,  leurs 
siphons.  Ces  organes ,  en  effet ,  ont  non  seulement  dea  couleurs  diffé- 
rentes dans  chaque  espèce ,  mais  les  tentacules  dont  ils  sont  pourvus 
présentent  aussi  les  différences  qui  se  retrouvent  invariablement  dans 
tous  les  individus. 

Dans  rétat  actuel  des  observations,  il  est  très  difficile  de  donner  des 
raoaeignenMnts  bien  préda  sur  la  distribution  des  eapècea  loaailea ,  et 
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on  le  concevra  sans  peine ,  puisque  pour  la  constatation  irrérocable  do 
genre ,  il  faut  pouvoir  examiner  non  seulement  la  charnière ,  mais  encore 
l'impression  palléale.  Si  cet  examen  est  facile  pour  des  espèces  da  ter- 
rain tertiaire,  il  devient,  si  ce  n'est  impossible,  au  moins  très  difficile 
dans  celles  des  terrains  secondaires.  Ainsi ,  nous  comprenons  pourquoi 
M.  d'Orfoigny,  dans  sa  Paléontologie  française ,  a  réuni  en  un  seul  genre 
les  Vénus,  les  Cythérées,  les  Arthémis,  parce  qu'en  effet  on  est  obligé 
déjuger  de  ces  genres  par  la  forme  générale,  et  nous  savons,  pour 
l'avoir  prouvé  un  grand  nombre  de  fois ,  combien  ces  caractères  de  la 
forme  sont  insuffisants.  A  défaut  de  la  coquille  même ,  si  difficile  à 
examiner  dans  les  terrains  secondaires ,  l'observateur  doit  recourir  aux 
moules  lorsqu'ils  sont  nets ,  et  surtout  lorsqu'ils  offrent  des  traces  de 
la  charnière.  Par  ce  moyen  on  peut  quelquefois  reconnaître  les  carac- 
tères des  coquilles  bivalves  et  décider  si  un  genre  descend  plus  ou 
moins  bas  dans  la  série  des  terrains  secondaires. 

Nous  avons  vainement  tenté  de  rapporter  à  leurs  véritables  genres 
la  plupart  des  espèces  fossiles  citées  dans  les  terrains  secondaires  ;  une 
confusion  inextricable  s'est  introduite  peu  à  peu  ;  il  a  suffi  aux  paléon- 
tologistes d'un  moule ,  d'une  coquille ,  ayant  une  forme  oblongue  un 
peu  comprimée  pour  qu'ils  en  fissent  une  Vénus  ou  une  Pullastra.  Dans 
de  semblables  déterminations,  ne^s'appnyant  sur  aucune  observation 
certaine  de  la  charnière ,  de  l'impression  des  muscles  et  du  manteau , 
beaucoup  d'erreurs  ont  été  commises  :  il  est  presque  impossible  aujour- 
d'hui de  les  réparer.  Plusieurs  naturalistes  confondant  en  un  seul  tous 
les  genres  de  la  famille  des  Conques  ,  ont  tenté  de  restaurer  le  genre 
Vénus  tel  que  Linné  l'avait  institué.  Us  ont  réuni  sous  une  dénomina- 
tion un  peu  vague  des  objets  fort  différents:  il  en  est  résulté  une 
sorte  de  confusion  dans  la  distribution  des  espèces  dans  les  couches  de 
la  terre  :  ce  sont  partout  des  Vénus,  là  où  il  pourrait  y  avoir  des  Cythé- 
rées, des  Dosinies  ou  des  Pullastres.  Au  milieu  de  tant  de  causes 
d'erreur ,  il  nous  est  bien  difficile  de  compter  les  espèces  de  chaque 
groupe  et  d'en  indiquer  la  distribution  ;  il  faudrait  réunir  en  une  seule 
collection  les  types  de  toutes  les  espèces  publiées ,  les  étudier  avec  un 
nouveau  soin ,  soumettre  les  douteuses  à  de  nouvelles  études  et  admettre 
dans  les  listes  de  distribution  les  espèces  incontestables.  Les  ouvrages 
seuls  des  paléontologistes  sont  insuffisants  pour  accomplir  cette  tâche 
difficile  de  remettre  chaque  espèce  à  sa  place ,  car  dans  ce  genre  Vénus , 
ils  ont  confondu  non  seulement  les  divers  genres  de  la  famille  des  Con- 
ques ,  mais  même  des  genres  qui  lui  sont  étrangers ,  des  Pholadomyes , 
des  Cardium  ,  des  Lucines ,  etc.  Continuer  à  traiter  la  paléontologie 
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de  cette  manière ,  c'est  voaloir  ôter  à  cette  science  toute  sa  valeur  et 
justi6er  la  critique  des  esprits  sérieux  qui  y  rencontrent  tant  d'incer- 
titude. 

Toutes  les  espèces  mentionnées  dans  les  terrains  paléozoïques  sont 
douteuses  pour  nous;  elles  sont  introduites  dans  le  genre  d'après  la 
iorme  générale  »  la  charnière  et  les  autres  caractères  génériques  ne  sont 
point  connus.  Il  y  a  un  fait  remarquable  dont  il  faut  tenir  compte ,  c'est 
que  jusqu'ici  toutes  les  coquilles  bivalves  des  terrains  inférieurs  dont  on 
a  pu  examiner  l'intérieur  ont  invariablement  l'impression  palléale  simple 
sans  sinuosité-  postérieure;  il  est  donc  à  présumer  que  les  espèces  nom- 
mées Pullastra  dépendent  d'autres  genres ,  et  particulièrement  des 
Cypricardes. 

D'après  M.  Sowerby,  il  existerait  une  espèce,  le  Venu»  Icevis,  dans  lo 
silurien  supérieur  {Ludlow  roc)  d'Angleterre. 

Trois  autres  VentAs ,  les  elliptica,  complanata,  lœvis^  à  en  croire  le 
même  naturaliste,  dépendent  du  terrain  dévonien. 

Le  genre  paraît  manquer  dans  toute  la  série  du  trias;  il  se  montre 
de  nouveau  dans  le  lieu,  d'après  M.  Strickland.  (  Venus  arenicola , 
Waiulode  Cliff  en  Angleterre). 

Trois  espèces  ont  été  signalées  par  M.  Philips  dans  la  série  des  oou- 
ches  appartenant  à  l'oolithe  inférieure:  ce  sont  les  Venus  oblita ,  recon- 
dita  ei  peregrina. 

Une  nouvelle  lacune  se  manifeste  dans  l'existence  du  genre  Pullastra, 
pendant  que  se  déposait  la  grande  formation  jurassique.  Il  apparaît  de 
nouveau  avec  la  formation  crétacée.  Les  deux  grandes  lacunes  que  nous 
venons  de  signaler  n'existent  probablement  pas,  elles  résultent  de 
l'imperfection  des  observations  et  de  la  difBculté  de  constater  les  carac- 
tères réels  du  genre. 

Avec  le  terrain  crétacé  inférieur  (néocomien)  se  montrent  six 
espèces  que  Ton  peut  ranger  dans  les  Pullastra  ;  la  plupart  ont  été  dé- 
crites pour  la  première  fois  par  M.  d'Orbigny  dans  la  Paléontologie 
française.  Ce  na*uraliste  repousse  le  genre  Pullastra,  et  toutes  les  espèces 
de  Cythérées  et  de  Dosinies  deviennent  des  Vénus  pour  lui.  Les  Pullastra 
Camiieliana  ,  Robinaldina ,  Dupiniana,  Brogniartina ,  Ricordeana  ,  se 
rencontrent  dans  tout  le  néocomien  du  centre  de  la  France ,  dans  les 
départements  de  la  Haute-Marne ,  du  Doubs ,  de  l'Aube ,  de  TYonne. 
La  sixième  espèce ,  la  Venus  faba  de  Sowerby,  se  répand  sur  un  plus 
grand  espace,  car  elle  est  en  Angleterre,  en  Allemagne  et  en  France. 

Noos  n'en  connaissons  jusqu'ici  que  deux  espèces  dans  la  craie  chlo- 
ritée.  L'une  est  des  environs^  du  Mans  ;  on  en  doit  la  découverte  à 
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M.  Gueranger  :  e'eat  le  PtUlaatra  fragiliti  Taotre  est  é»  l'AUeniagM, 
c'est  le  FulUutra  tlHptiea  de  Rœmer. 

Dans  la  craie  blanche ,  nous  trouvons  le  Venus  Roycuui  de  M.  d*Or«- 
bigny,  qui  nous  parait  un  Pullastra  ;  enfin  la  craie  supérieure  de  Scanie 
posséderait  aussi  une  espèce.  Si  le  Venu»  easula  de  Nilson  est  im  Pul- 
lastra, ainsi  que  nous  le  supposons,  le  genre  aérait  donc  représenté  dans 
toute  la  série  crétacée  et  serait  transmis  aux  terrains  tertiairea  sans 
interruption. 

Les  terrains  tertiaires  sont  peu  ciches  en  espèces  du  genre  qui 
nous  occupe;  nous  en  comptons  douze  seulement  distribuées  très 
inégalement  dans  les  trois  étages  de  ces  temiins.  Dans  l'étage  ioférieor, 
nous  ne  connaissons  que  deux  espèces,  notre  Venus  tenuis ,  et  ce  qoi  est 
très  remarquable,  le  F^fiiM  deeussata,  dont  l'identité  avec  les  individus 
vivants  ne  peut  être  contestée. 

L'étage  tertiaire  moyen  renferme  cinq  espèces  mentionnées  par  les 
naturalistes:  les  PuUaslra  tricuspiSy  Bicbwald;  modesia,  Dnb.  de 
liontp.  ;  Nana,  Sedw.  et  March.,  se  rencontrent  dans  les  terrains  ter- 
tiaires de  la  Podolie  et  de  la  Wolhynie  ;  le  PaUastra  velula  de  Basterot 
se  trouve  à  la  fois  à  Bordeaux .  à  Turin  ,  et  dans  les  faluns  de  la  Too- 
raine;  des  fragments  rapportés  de  Vienne  par  notre  savant  ami  M  Con- 
stant Prévost  nous  font  penser  qu'elle  existe  aussi  dans  4e  bassin 
viennois;  la  cinquième  espèce  est  le  Venus  maura  de  M.  Brongniart: 
mais  n'ayant  pas  vu  la  charnière  et  ne  pouvant  jniçer  de  Tespèce  que 
par  sa  forme  générale,  nous  ne  Tintroduisons  ici  qu'avec  doute. 

Trois  espèces  sont  mentionnées  dans  le  Crag  :  l'une  en  Belgique ,  le 
Pulloêlra  êtriaUlia  de  Nyst  ;  les  deux  autres  en  Angleterre ,  ce  sont  les 
PuUastra  perovaliê  et  virginea;  cette  dernière  a  son  analogue  actuelle- 
ment vivant  dans  les  mers  de  T Europe ,  et  nous  allons  la  retrouver 
parmi  les  espèces  de  Tétage  supérieur. 

Quatre  espèces  sont  mentionnées  dans  Tétage  tertiaire  supérieur  ;  ce 
aont  les  suivantes  : 

4*  Pullastrn  geographiea,  Lamk.  Vivante  dans  la  Méditerranée. 
Fossile  en  Italie  et  en  Sicile. 

2*  Pullastra  virginea,   Lin.  Vivante  dans  la   Méditerranée  et 
l'Océan  français. 
Fossile  dans  le  Crag  en  Angleterre  et  an  Sicile. 
3*  Pullastra  Genn ,  Michelotti. 

Galla-ci  est  particulière  aux  terrains  iuliens.  Broocbi  Tcvait 
oanaidéréa  conoM  l'aulofoe  da  I^MM  rokmâmlm  dn  Lia, 
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(FifiMw  ]Mpt/tofiao0a,  Lam  «  )  ;  mais  elle  s'en  distincne  oon- 
stamment. 

4*  PulUutra  decussata ,  Lin. 

Espèce  très  commune  dans  tout  FOcéan  d*Earope;  fossile 
dans  les  sables  supérieurs  du  bassin  de  Paris ,  en  Italie , 
en  Sicile  et  dans  les  terrains  quaternaires  d* Angleterre. 

5*  Pidlastra  texturata ,  Lamk.  Vivante  dans  l'Océan  indien . 
Fossile  des  terrains  tertiaires  de  Java. 


espèces  du  genre  PulUutra  8ont  nombreuses  ;  nous  en  comptons 
è  de  soixante  répandues  dans  toutes  les  mers,  mais  plus  abondantes 
18  les  mers  chaudes  que  dans  les  tempérées  et  les  froides. 

Ilastre  croisée.  Pullastra  decussata  (Vénus)  Lin. 
PL  21.  f.  7.8. 

P,  Testa  ovatO'transyersA ,  inœquUateraU,  posterius  subangniatâ  , 
albittâ,  litturii  maculisve^  aut  radiis  fuscts  vei  rtifis  ptctâ,  decus- 
sati/n  striatà^  striis  longiiudiualtbus  eminenùoribu*  ;  intus  albà; 
margine  curdi/iaii  'violaceo  macuiato. 

F'enus  decussata,  Linné,  Syst.  nat.  éd.  lO.  p.  690.  n*   126. 

id,  LiDoé,  Mus.  Ulric.  p.  609.  d^  77. 

Id.  Lioaé,  Syst.  oai.  éd.  la.  p.  ii35.  o*  149. 

Booan,  Recréât,  part.  a.  f.  69, 

Id.  Mus.  K.irch  f.  67. 

Lisler,  anmi.  Aogl.  pi.  4.  f.  au. 

Lister,  Conch.  pi.  4a3.  t.  ifi. 

Guall.  lod.  pi.  85.  f.  L. 

Rpgeuf  Choix  des  coq.  pi.  4«  f>  4o« 

f^enus  literata.  Pennaiit ,   Brit.  xool.  t.  4*  p-  »9^.   p'*   5^7»  '•  ^5.  — 

Venus  decussata,  a*  éd.  p.  a  10.  pi,  60. 
Venus  drflorata,  Boru.  Mus    p.  68.  pi.  5.  f.  a,  3. 
Cuneus  reticuiatus,  Da  Costa,  Brit.  coueh.  p.  loa.  pi.  14.  f.  4. 
Ulisies,  Trav.  of  Nap   p    kS6,  n*  i4o. 

Fenus  decussata,  Chirmo.  Coiich.  t   7.  p.  58.  pi.  43.  f«  455,  456. 
Schrut.  Eiiil.  t.  3.  p.  i5o.  n*  38. 
Teliina,  Scbrot  Eiiil.  t.  3.  p.  14.  B*  45. 
Gmclia,  p.  3a94    n*  i35. 
F  émut  obscura,  C^mtX.  p.  5  a  89.  n<>  99. 
F0tuu  smngumol^ièia.  GflMÉ.  p.  3^95.  m*  140. 
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TtUima  rkomkoidt».  Gmel.  p.  3a  37.  n"*  So.  Yar.  esdas. 

EdcjcI-  pi.  s83.  f.  4. 

Venus florida.  Poli,  Test.  Sicil.  t.  s.  pL  si •  £.  16,  17. 

OUtî,  Adiiat,  p.  108. 

Vemu  deausata,  DonoTao,  Brit.  ibcUa.  t.  s.  pi.  67. 

Wood.Lin.  Trani.  t.  6.  p.  z68  pi.  17.  L  fi,  t%. 

Bf  ootaçii,  Teitac.  Brit.  p.  1 24. 

Maton  et  Rack.  Lin.  Traof.  t.  S.  p.  88.  pi.  a.  f.  6, 

Dillw.  Cat.  L  z.  p.  2o5.  n*  xo8. 

Lamk.  Ad.  i.  vert.  l.  5.  p.  597.  n*  4^. 

Turtoo,  Gooch.  Dict.  p.  a  44. 

GerriUe,  Cat.  des  Moll.  de  la  Manche,  p.  a?,  n*  za. 

Blainville,  Malac,  pi.  7$.  f.  z. 

Turtoo.  Couchyl.  los.  Brit.  p.  i58.  n*  so.  pi.  S.  f.  10. 

Payr.  Cat.  des  Moll.  de  Corse,  p.  5o.  d*  85. 

Wood,  lod.  testac.  pi.  8.  f.  107. 

Desh.  Ency.  mélh.  vert.  t.  3.  p.  i  lao.  n*  sa. 

Desb.  dans  Lank.  An.  s.  vert,  a*  éd.  t.  6.  p.  356.  n*  46. 

Desh.  Expéd.  sci.  de  Morée.  Zool.  p.  100.  d*^  Si, 

PuHastra  decussata.  Anton,  Yerz.  p.  8.  n*  385. 

CoHard  des  Ch.  Cat.  des  Moll.  du  Fiui&t.  p.  a 3.  o*  5. 

Bouch.  Chant.  Cat.  des  Moll.  de  Boul.  p.  ai.  n*  34. 

Scaccbi,  Cat.  Conch.  reg.  Nrap.  p.  7. 

Jeffreys,  List  of  Mar.  Moll.  at  Oban  Conch.  mag.  p.  43. 

Marang.  Mém.  pour  THist.  nat.  de  la  Sic.  p.  75. 

Uanley,  Descr.  cat.  p.  zaa. 

PuHastra  decussata,  Thomps.  Rep.  on  the  Faun.  of  Irel.  p.  a6a. 

Forbes,  Rep.  on  OEg.  Invert.  p.  z43. 

Yerani,  Cat.  degli  an.  invert.  p.  z3. 

Thorpe,  Brit.  mar.  Conch.  p.  93. 

Requien,  Cat  des  Moll.  de  Corse,  p.  a5.  n*  107. 

Fossilis,  Desh.  Coq.  foss.  de  Paris,  t.  x.  p.  z4a.  pi.  23  f.  8,  9. 

Morris,  Cat.  of  Bril.  foss.  p.  zoo. 

Habit*;  les  mers  d'Europe ,  toute  la  Méditerranée  ;  fossile  dans  les  sables 

supérieurs  du  bassin  de  Paris,  dans  les  terrains  subapennins  et  daas 

les  terrains  quaternaires  de  TAngleterre. 

Espèce  très  commune ,  habitant  les  plages  sableuses  littorales  et  peu 
profondes  dans  la  Méditerranée,  plus  profondes  à  mesure  que  l'oo 
s*avance  davantage  vers  le  nord  ;  d*iin  goût  agréable ,  die  est  mangée 
par  toutes  les  populations  maritimes;  eUeest  roocasioD  d'un  oommertx 
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asiez  considérable,  car  elle  est  presque  autant  recherchée  que  Im  hifllree 
par. les  habit|ots  des  bords  de  la  Méditerranée;  quelquefois  «Ue  est 
«portée ,  mais  alors  ranimai  est  complètement  epfèrmé  dans  ses  valves 
au  moyen  d*une  ligature  en  fil  de  fer. 

,  Parmi  les  variétés  du  Venui  decuncUa ,  Lamarck  range  «ne  coquille 
de  la  Nouvelle -Hollande;  un  examen  attentif  now  a  prouvé  que  cette 
variété  constitue  une  espèce  bien  distincte.  D'autres  variétés  ont  été 
cité^  dans  les  mers  de  Tlnde  et  dans  celles  de  l'Amérique;  pour  ces 
dernières  nous  ne  les  retrouvons  pas  dans  les  catalogues  des  naturalistes 
des  États-Unis.  Quant  aux  premières ,  nous  pouvons  dire  avoir  sous  les 
yeux  une  coquille  des  mers  de  llnde  qui  semble  avoir  été  prise  à  Mar* 
seille  ou  à  Toulon  ;  elle  présente  tous  les  caractères  de  l'espèce ,  la 
forme  générale ,  les  stries  extérieures .  la  coloration ,  la  forme  et  l'étendue 
de  la  lunule». les  impressions  musculaires,  celle  du  manteau,  les  dents 
cardinales  ;  en  un  mot ,  tout  est  coiîfbrme  au  type  de  l'espèce ,  à  l'ex- 
ception d'un  seul  caractère:  les  nymphes  ne  sont  pas  violettes  dans  les 
individus  de  l'Inde ,  elles  le  sont  toujours  dans  ceux  des  mers  d'Europe* 
Maintenant  quelle  est  la  valeur  de  ce  faible  caractère?  Nous  posons  la 
question  en  faisant  observer  que  l'identité  serait  prononcée  si  Ton  com- 
parait la  coquille  de  l'Inde  devenue  fossile  avec  les  individus  vivants  de 
nos  mers. 

La  43*  édition  du  Systema  naturœe&l  très  incorrecte  ;  nous  avons  eu 
souvent  l'occasion  de  le  démontrer,  nous  en  trouvons  une  nouvelle 
preuve  dans  ce  qui  a  rapport  au  Venus  decwsata ,  puisqu'elle  y.  est  re^- 
produite  sous  trois  noms  différents ,  et  une  quatrième  fois  dans  un  autre 
genre,  celui  des  Tellines. 

Il  ne  faut  pas  trop  s'étonner  si  Born  a  consacré  à  cette  espèce  le  nom 
de  Venus  deftorata  ;  le  doute  est  d'autant  plus  permis  en  présence  des 
deux  trop  courtes  descriptions  de  Linné ,  qu'il  dit  du  deflorata  qu'elle 
est  de  l'Océan  européen ,  et  du  decussata  qu'elle  provient  des  mers  de 
rinde.  Poli  publiait  son  grand  ouvrage  à  une  époque  où  la  science  était 
défà  mieux  fixée  au  sujet  de  l'espèce  qui  nous  occupe,  il  est  surprenant 
qu'il  lui  ait  imposé  un  nom  nouveau,  lorsqu'il  pouvait  choisir  entre  plu- 
sieurs  autres  déjà  consacrés  avant  lui. 

Le  PuUcLstra  decussata  est  une  coquille  ovale,  transverse ,  inéquila- 
térale,  un  peu  plus  large  en  arrière  qu'en  avant ,  obtuse  de  ce  côté, 
souvent  subtronquée  du  côté  opposé;  les  valves  sont  assez  bombées,  peu 
épaisses,  à  bords  simples  et  obtus;  la  lunule  est  allongée,  étroite, 
lancéolée  ;  elle  est  superficielle ,  circonscrite  par  une  strie  profonde  ;  la 
surface  extérieure  est  couverte  de  stries  longitudinales  et  transverses , 
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ks  InigitttdiiialeB  mot  les  plus  apparentes  ;  les  plus  grosses  ooGopeat  le 
e6té  pastérieor;  sur  le  milieo  des  valves,  les  stries  sonl  pins  ioes  «t 
BMNns  appareoles.  A  rintérienr,  la  ooqiiHIé  est  bbmche,  soureot  ooaioée 
de  violet  vers  l'extrémité  postérieure  ;  la  ooloratioii  extérieure  estexlrè- 
mement  nriable:  on  a  des  individus  d*an  blanc  gris  on  jaunâtre  uni- 
forme ,  et  Ton  arrive  à  des  individus  presque  noirs ,  par  une  série  eonsi- 
dérable  de  variétés  marbrées ,  maculées  ou  rayonnées  de  roux  pAle,  de 
ftiuve ,  de  brun ,  passant  peu  à  peu  au  brun  noiritre  très  foncé  et  ré- 
pandu presque  uniformément.  La  forme  générale  varie  dans  des  finîtes 
assez  larges  :  on  remarque  des  indiridus  plus  étroits ,  d'autres  plus 
larges,  sùbtronqnés  du  eOté  postérieur,  d*autres  plus  larges  encore  et 
subtrigones.  Bfalgré  toutes  ces  modiications ,  Tespèce  est  toujours  tei- 
lement  reconnaissable  an  moyen  de  la  charnière ,  des  impressioiis ,  des 
muscles  et  du  manteau ,  et  enfin  à  cette  tache  violette  qui  s*6tend  silr 
^es  nymphes. 

PuUastra  vieille.  Pul/tuira  veiula,  Bast. 
PI.  22.  f.  12. 

p.  TétUi  ùfHitO'éramwêrtâ ,  inaqmlmiBrâ ,  migiâmlâ ,  tfmmsvtfsim  tml 
caUi  ;  suivis  depressis  irreguiarihus;  umhonièus  minimis  ;  humUâ  «tf 
pertpicttâ;  dentihus  €anlinaiii>us  trikmâ,  dévaricmtis^  eomâs^  ^<h 
9miH0tttikuSf  posdco  iHilvœ  dtxtrœ  hifido  ;  tnmrgimiim»  intégrés. 

Bail.,  Fo«s.  de  Bord.  Mém.  de  la  Soc.  d'IiîM.  nal.  t.  a.  p.  89.  b«  1 

pi.  6.  f.  7. 
Deih.  dans  Lamk.  An.  %•  vert,  a*  éd.  t.  6.  p.  379.  n*  i3. 
Goldf.  Petref  (Verni,  t.  a.  p.  a48.  d*  a6.  pK  i5x.  f.  8. 
Sismenda.  Syn,  ped.  foss.  p.  ao. 

An  eadem?  f^enus  rotundata.  Diij.  Foss.  de  Tourainet  p.  a6f .  d*  3. 
Habite...  Fossile  dan^  les  terrains  tertiaires  moyens  de  Bordeaux,  delà 

Touraiue  et  de  la  Superga,  près  Turin. 

M.  Dojardin,  dans  son  Mémoire  sur  la  géologie  de  la  Touraine,  a 
mentionné  sous  le  nom  de  Venus  rotundata ,  une  coquille  bivalve  ((iii 
appartient ,  en  effet ,  au  genre  PuUastra ,  mais  qui  nous  paraît  distincte 
aussi  bien  du  rotundata  de  Brocchi  que  du  vetuïa  de  6astérot.  Le  ro- 
tundata cai^ctérise  les  couches  du  terrain  subapennin ,  tandis  que  le 
vetula  ne  s'est  rencontré  jusqu'ici  que  dans  les  terrains  tertodries 

moyens. 

Le  iHtUcisira  tetida  est  une  coquille  ovale ,  transverse ,  inéqtiilatérale, 
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oblose  fc  ses  eitrémités  »  médiocremeat  renflée  ;  ses  crochets  sont  petils , 
rapprochés  et  obliquement  inclinés  vers  le  côté  antérieur,  aa-dessoa 
d*une  lunule  dont  le  contour  est  peu  parqué.  Le  corselet  est  appro- 
fondi  ;  il  se  termine  en  une  longue  nymphe  assez  épaisse  sur  laquelle 
s*attachait  un  long  ligament  externe.  Trois  dents  cardinales  divergentes 
sé  tnontrent  à  la  charnière.  Elles  sont  pr^que  égalés ,  elles  sont  corn* 
primées  ei  se  relèvent  graduellement  vttrs  le  sommet ,  ce  qui  leur  donne 
âne  forme  conique.  Ces  dents  sont  simples  sur  la  valve  gauche;  mais  la 
dent  postérieure  de  la  valve  droite  est  bifide.  L'impressi^  musculaire 
antérieure  est  semi-lunaire;  la  postérieure  est  plus  grande  et  plus 
arrondie.  Du  milieu  du  bord  interne  de  Timpression  antérieure  se  dé- 
tache rimpression  paléale  qui  descend  paraflèlemetit  au  bord  ventral 
des  valves  jusque  vers  le  tiers  de  leur  longueur.  Alors  elle  se  replie  «i 
âedaoa  et  dessine  une  sinuosité  ovalaire ,  horizontale ,  entièrement  dé*- 
tachée  de  la  portion  ventrale  de  Timpression  pailéale.  La  surface  exté- 
rieure est  couverte  de  sillons  transverses ,  inégaux ,  peu  réguliers ,  tout 
à  fiût  différents  de  ceux  qui  se  trouvent  sur  le  Venus  rotundata  de 
Brbcchi.  Ces  sillons  sont  plus  profonds  sur  le  côté  postérieur  ;  ils  dimi- 
nuent graduellement  de  profondeur  en  s'aVançant  sur  le  côté  antérieur. 
Les  bords  sont  assez  épais  et  simples  dans  toute  leur  étendue.  Cette 
coquille  a  54  millimètres  de  long,  et  34  millimètres  de  large. 

Il  existe  aux  environs  de  Bordeaux  une  autre  espèce  de  PulUutra , 
voisine  de  celle-ci ,  et  plus  rapprochée  du  rotundata  de  Brocchi. 
M.  Dojardin  aura  été  sans  doute  trompé  en  prenant  cette  seconde  espèce 
poar  le  ««Uito  de  Basterot ,  et  en  la  rapportant  dans  la  synonymie  du 
roÊÊmdata. 


GENRE   QUARANTE-SIXIÈME. 

TÉXVB,  VenuB,  Lin. 
FI.  «o.  f  4.  5.  14  I  i8.  PI.  II.  f.  t  à  6.  9.  10.  i3.  c4.  PI.  ta.  f.  i.  t. 

CAtACTfcRiai  aÉKÉRiQUBs.  —  Animal  ovale  on  arrondi ,  ayant 
\tÀ  lobes  du  manteau  réunis  postérieuretnent  et  garnis  dans 
toute  leur  circonférence  d'un  bord  membraneux  profondément 
pliflsé  ;  siphons  courts ,  inégaux ,  réunis  à  la  base  et  quelquefois 
dans  presque  toute  leur  longueur,  leur  ouverture  garnie  de  ten- 
tacules simples  et  cylindracés.  Pied  mince  et  eompriaié.|  tri^- 
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gulaîre  ;  bouche  petite ,  ovale ,  accompagnée  de  palpes  labiales 
très  petites,  qnadr  angulaires  ;  branchies  larges,  courte^  et 
inégales ,  réunies  postérieurement ,  profondément  plissées. 

Coquille  ovale ,  arrondie  ou  subtrigone ,  parfaitement  dose , 
épaisse ,  épiderme  peu  apparent  ;  charnière  ayant  trois  dents 
cardinales ,  divergentes ,  point  de  dents  latérales  ;  impressions 
musculaires,  grandes  et  ovalaires  ;  impression  palléale  terminée 
du  côté  postérieur  par  une  sinuosité  petite,  triangalaife , 
oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière. 

SYNONYMIE  GÉNÉRIQUE.  —  TelUna^  RoudjBlet,  Lister,  Gual- 
tieri.  —  Peciunculus,  Lister,  Da  Costa,  Huoiphrey.  — 
Chôma  j  Gualtieri,  Adanson,  d*Argenville.  —  CuneuSj  Da 
Costa.  —  Callista,  Callistoderma  [in'parte]^  Poli.  — Arumor 
iocardia^  Schumacher. — Dosina^GreLy. — Clausina^ Brown. — 
Chioney  Megerle.  —  Ortygia^  Brown.  —  Timoclea  ,  Leach, 
Brown.  —  Antigone^  Schumacher.  —  Venus  ^  Linné ,  Chem- 
nitz,  Schrœter,  Gmelin,  etc.  [in  parte). — ^Genvs  entend.,, 
Bruguière  »  Lamarck ,  Roissy ,  Cuvier,  BlainviUe ,  Rang, 
Hanlcy,  etc. 

Observations.  —  Ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  la  famille  des  Coa- 
qaes  de  Lamarck  a  trouvé  tous  ses  genres  dans  ie  grand  Vénus  de  Liooé; 
mais  ces  genres  ne  sont  pas  les  seuls  qui  en  aient  été  séparés.  Broguière 
en  a  extrait  les  Lucines,  les  Galatbées  etlesCapses.  Plus  tard.  Lamarck 
les  Pélricoles  et  les  Yénéricardes ,  ainsi  que  les  Cyprines.  Mais  déjà 
avant  Bruguière  et  Lamarck ,  Scopoli  avait  proposé  le  genre  Doêima 
pour  les  espèces  orbiculaires  auxquelles  Poli  attacha  plus  lard  le  nom 
&Artcmis,  Enfm,  Lamarck  fit  un  démembrement  plus  considérable 
encore,  en  établissant  le  genre  Cythérée  qu'il  avait  déjà  proposé  ooe 
première  fois  sous  le  nom  assez  intpropre  de  Meretnx.  A  la  suite^de  tous 
ces  démembrements ,  le  genre  Vénus  de  Linné  se  trouvait  considérable- 
ment réduit,  et  il  ne  renfermait  plus  que  des  coquilles  bivalves  régu- 
lières portant  trois  dents  cardinales  à  la  charnière.  M.  Sowerby  pensa 
que  ce  genre  Vénus  pourrait  être  encore  divisé  en  deux  ,  et  il  proposa 
sous  le  nom  de  Pullastra  un  genre  destiné  à  réunir  tontes  tes  espèces 
de  Vénus  oblongues ,  transverses ,  aplaties  latéralement ,  ayant  à  1t 
cbamièrB  trois  dents  subiMirallèles  ou  divergentes,  mais  minces  eC 
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étroites.  L'ezaineo  que  nous  venons  de  faire  de  ce  dertiier  genre  nous 
a  prouvé  quMI  pouvait  être  avantageusement  conservé  dans  la  mé- 
thode ,  puisqu'il  est  caractérisé  à  la  fois  par  la  coquille  et  par  l'animal. 
Toat  récemment,  M.  Gray  a  proposé  dans  le  genre  Vénus  un  plus 
grand  nombre  de  coupures.  Nous  en  avons  fait  Texamen  dans  les  géné- 
ralités de  la  famille  des  Conques  ;  nous  pensons  que  la  plupart  de  ces 
genres  ne  sont  pas  dans  leurs  rapports  naturels ,  et  que  plusieurs  d'entre 
au  doivent  être  rejetés ,  fondés  qu'ils  sont  sur  des  caractères  d'une 
trop  petite  valeur.  Dans  un  groupe  aussi  étendu  que  celui  qui  nous  oc*» 
cape  et  dans  lequel  les  caractères  des  coquilles. sont  souvent  vagues 
ai  incertains ,  il  faut  rechercher  dans  les  animaux  des  moyens  plus  sûrs 
pter  distinguer  de  bons  genres;  et  cette  tentative  n'a  pas  été  faite 
d'ooe  manière  assez  complète  pour  satisfaire  à  tous  les  besoins  de  la 
èdance.  Aussi  les  opinions  des  conchyKologues,  aujourd'hui  en  pré- 
sence, sont  très  diverses  et  trouvent  toutes  des  moyens  de  se  justifier 
par  les  foits  connus ,  malheureusement  encore  insuffisants^ 

Si  plusieurs  zoologistes  ont  démembré  outre  mesure  les  Vénus,  telles 
^pie  Lamarck  les  avait  limitées,  d'autres,  au  contraire,  ont  repoussé  pres- 
que tous  les  genres  proposés,  et  en  sont  revenus,  non  pas  à  Tancien 
gaore  de  Linné ,  mais  à  un  genre  qui  a  presque  autant  d'étendue. 
L'étude  attentive  et  exclusive  des  coquilles  conduit  presque  inévitable- 
BMOt  à  ce  dernier  résultat.  En  effet,  quand  on  rassemble  le  plus  grand 
nombre  possible  d'espèces  vivantes  et  fossiles  appartenant  aux  geni^es 
iaacrits  dans  la  famille  des  Conques,  on  voit  se  produire  un  phéno- 
mène que  nous  avons  déjà  signalé  plusieurs  fois  à  l'attention  des  con- 
cby lîologues.  Si  l'on  prend  la  forme  générale ,  on  la  voit  se  modifier 
inaensiblement ,  et  ne  présenter  aucune  constance  dans  chacun  des 
grands  groupes  ;  par  conséquent ,  ce  caractère  empirique ,  quelquefois 
aiile  à  l'observateur,  lui  échappe  entièrement.  Si  l'on  prend  les  carac- 
tères de  la  charnière ,  on  observera  bien ,  en  effet ,  des  différences 
antre  les  types  principaux  des  groupes  ;  mais  à  mesure  qu'on  étadie 
m  plus  grand  nombre  d'esses ,  on  voit  la  dent  des  Cythérées ,  par 
exemple,  disparaître  insensiblement,  et  il  y  a  telles  espèces  que  l'on  pour- 
rais aussi  bien  placer  parmi  les  Vénus  que  parmi  les  Cythérées.  Le  carac- 
tère eoncbyliologique  des  deux  genres  dont  nous  venons  de  parler  se 
trouve  ainsi  d'une  application  difficile,  quelquefois  même  impossible;  pour 
m  certain  nombre  d'espèces.  Il  en  est  de  mêma  quand  on  arrive  à  la 
Hante  des  Vêmuei  des  PullaHra.  À  mesure  que  la  forme  générale  tend 
k  s'allonger,  la  charnière  elle-même  se  modifie ,  et  les  dents  épaisses  et 
robustes  des  Venu$  proprement  dites  s'amincissent  peu  à  peu,  finis- 
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leot  par  ressembler  à  celles  des  Pallastra ,  tprèa  a?oir  wM  d« 
hreases  modifications.  Quant  aux  Doimta,  elles  se  distinguent  netltmeit 
par  leur  forme  orbiculaire*  ainsi  que  par  la  disposition  apéoialedela 
sinuosité  postérieure  du  manteau.  Cependant  il  y  a  des  Fanais  qui  ont 
une  sinuosité  triangulaire  semblablsi  La  charnière  elle-même  resannble 
slnguliôrement  à  celle  des  Gythérées.  Nous  comprenons  eomnaant  ii  se 
fsîl  que  des  naturalistes ,  entraînés  par  les  observations  que  nous  venons 
de  rappeler,  aient  conclu  à  la  réunion  de  tous  ces  genres  en  un  seul, 
auquel  ils  ont  conservé  le  nom  de  Vénus.  Mais ,  si  ces  natartliites ,  m 
lieu  de  se  guider  uniquement  par  l'étude  des  coquilles ,  avaieot  ohercki 
dans  les  ^imaux  des  moyens  plus  certains  de  caraclériser  les  genres , 
ils  auraient  déjà  pu  en  limiter  quelques  uns  en  mettant  à  profil  les  beau 
travaux  de  Poli,  ainsi  que  d'autres  observations  isolées ,  êdneUesMBt 
acquises  à  la  science.  Pour  inspirer  plus  de  confiance ,  il  manquai  I 
ces  travaux  d'être  fondés  sur  l'observation  d'un  grand  nombre  d'espèess. 
Poli  s'était  borné  à  donner  la  figure  et  la  description  d'une  aeoln  Pnl- 
lasfcra,  d'une  seule  Vénus,  d'une  seule  Cythérée,  et  d'une  seule  Arthémis. 
On  se  demandait,  non  sans  quelques  raisons,  si  les  animnnx  n*offô* 
raient  pas  autant  de  variations  dans  leurs  caractères  extérieurs  qne  levs 
coquilles  mêmes.  L'observation  seule  pouvait  répondre  à  cette  el||efitian, 
et  malheureusement  jusqu'ici  elle  n'a  pu  encore  résoudre  la  dHicnlté 
d'une  manière  satisfaisante.  Nous  connaissons  les  animaux  deqnelqnss 
espèces  de  chaque  groupe,  et  quoique  leurs  caractères  soient  oonstMti, 
peut^tre  est-^se  conclure  trop  prématurément  que  de  dire  qn*ils  'Oaosti- 
tueat  des  genres  toujours  distincts  et  désormais  invariablea; 

Le  zoologiste  doit  emprunter  aux  formes  extérienres  les  signée  eiiii&- 
téristiques  des  bons  genres  ;  il  est  impossible  que  des  formée  estérienns 
constantes  ne  nous  traduisent  pas  un  caractère  pn^ond  dans  Toiiani- 
sation  de  l'animal.  Nos  observatioiis  pranvenl  que  cette  aaeertion  est 
vraie  dans  le  petit  nombre  d'espèces  dont  nous  eonnaiaBens  les  ani^ 
maux,  dans  les  Vema  et  les  principaux  genres  qui  en  ont  été  dé«ei|- 
brés.  Nous  avons  décrit  l'animal  du  PuUa$tra;  nous  allonn  foift. 
naître  celui  des  Venui  proprement  dites. 

Tel  qu'il  est  limité  aujourd'hui,  le  genre  Vénus  réunit  des 
généralement  fisses,  sobdes»  plus  ou  moins  bombées,  tanMit  subglo- 
buleuses  et  ovalaires,  tantét  subtriangulaires  et  plus  aplatiee.  Ce  sont 
des  coquilles  qui  sont  toutes  inéquilatérales;  le  côté  antérienr  est  phs 
court;  quelquefois  il  est  dominé  par  des  crochets  saillante,  obliques,  ft 
inclinés  au-dessus  d'une  lunule  plus  ou  moins  profondo»  selon  les  es- 
pèces, mais  se  présentant  nettement  circonscrite  dan^  toutes.  Dans  le 
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ping  grand  nombre  des  espèces ,  la  surface  extérienre  est  dépoorvne  d*^i* 
derma;  dans  celies  qui  sont  lisses,  si  Tépiderme  existe, il  ressemblée  une 
coocho  Yemiasée,  luisante,  très  tenace,  et  <^i  ne  dépasse  jamais  les  borda 
des  valves.  Les.  accidents  de  la  surface  externe  sont  nombreux  :  tantfti 
les  espèces  sont  ornées  de  lamelle^us  ou  moins  saillaiHes,  nombreuses , 
les  intervalles  restent  lisses;  tantôt  ces  lamelles,  plus  serrées»  sont  sé- 
parées par  des  espaces  sur  lesquels  descendent  des  stries  longitudi^plei 
plps  ou  moins  nombreuses,  p^us  on  moins  régulières.  D'autres  eaçèe» 
ont  seulement  des  stries  longitudinales  ou  des  stries  Iransverses  ;  enfin, 
oep  ornements  se  combinent,  diminuent  insensiblement  d'importance» 
puissent  par  disparaître,  et  Ton  a  ^lors  un  groupe  de  Vénus  tout  à  fait 
tisses.  Les  bords  de  ces  coquilles  sont  généralement  épais  ;  il  y  a  ce- 
pendant des  espèces  où  ils  restent  minces  et  trancbants.  Dans  les  unes 
ils  sont  simples  ;  ce  sont  celles  qui  sont  lisses,  ou  qoi  ont  des  stries  ou 
des  laotelles  transversales.  Dans  d'autres,  ils  sont  finement  crénelés,  et 
ces  ccénelores  ne  se  rencontrent  que  sur  les  espèces  ornées  de  stries 
longitudinales.  Cependant  il  existe  quelques  exceptions  à  cette  règle 
géoérale  ;  nous  avons  le  V,  rugo»a ,  par  exemple ,  dent  les  bords  sont 
fifénflés  et  qui  cependant  n'a  point  de  stries  longitudinales.  Le  corselet 
«s^niMs  nettement  circonscrit  chez  la  plupart  des  espèces.  Il  est  air 
longé,  lancéolé,  il  occupe  une  partie  de  la  longueur  du  côté  postérieur. 
Itauas  un  certain  nombre  des  espèces,  tel  que  V,fimrp$ra,  par  exemple, 
to  bord  du  corselet  de  la  valve  droite  feit  une  saillie  qui  s'avance 
devant  Textrémité  postérieure  du  ligament.  Le  ligament  est  ordinaire* 
BMnt  épais  et  saillant  ;  il  occupe  une  grande  partie  de  la  longueur  du 
eorselet,  et  il  s'attache  solidement  stt(  la  surface  de  nymphes  plus  oo 
nsoins  épaisses,  selon  les  espèces.  Ces  nymphes  sent  circonscrites  en 
dehors  par  un  sillon  profond ,  dans  lequel  s'attache  la  tonique  externe 
d^  ligament.  Ordinairement  la  surface  supérieure  des  nymphes  pré^ 
eante  un  plan  oblique,  sur  lequel  se  fixe  la  substance  interne  d«  Itga- 
ment,  celle  qui  a  Tapparence  d'un  cartilage.  Toutes  les  Vénus  sont  des 
fiQ%uilles  parfoitement  closes  ;  elles  ne  présentent  aucune  ai^)arence  de 
btiUement,  soit  du  côté  antérieur,  soit  de  côté  peaiétieur.  La  sorlace 
interne  est  lisse,  souvent  blanche  en  diversemeet  eelorée  selon  les  es* 
pèces;  le  rose  et  le  violet  sent  les  oooleers  qui  domînini  au  dedans  de 
cas  ca^yeiUes. 

La  charnière  est  snpportée  par  one  lame  cardinale  assez  épaisse  et 
seiîde:  elle  s'avance  pies  ou  moins  dans  Tintérienf  de  la  cavité,  et  laisse 
ae-deseone  d'elle  une  cavité  assez  profonde  qui  correspond  à  la  proé- 
Bttneece  des  ctechets.  Cependsntdans  cette  portisn  de  la  coquille  le 
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test  étant  très  épais ,  il  D*y  a  pas  de  coïocideoce  csacte  entra  la  fbnaa 
extérieore  et  celle  de  la  cavité  intérieore  des  valves.  La  dwrnière  est 
composée  de  trois  dents  cardinales,  épaisses,  divergentes,  tanlôt  sim- 
ples ,  lantdi  l^fides.  La  forme  de  ces  parties  varie  sekm  les  espèces , 
mais  elle  est  très  file  dans  chacune  d'elles,  de  sorte  que  TéCode  atten- 
tive de  la  charnière  contribue  puissamment  à  séparer  des  espèces  qni 
aeiMent  se  confondre  par  leurs  autres  caractères.  Ce  nombre  de  trois 
dents  cardinales  n'est  pas  constant  d'u^e  manière  absolue.  Tous  les 
conchyliologoes  savent  qu'il  y  a  un  petit  groupe  de  Vénus  cbec  les- 
quelles il  n'existe  plus  que  deux  dents  cardinales.  Noos  pouvons  cfler 
pour  exemple  le  FmtM  fasciata  de  Donavan.  Ces  espèces  poorrueol 
former  on  gnnpe  très  distinct  de  Vénus,  si  elles  ne  s*y  rat* 
tachaient  d'une  manière  assez  insensible.  Noos  observons,  en  eflbi,  en 
réunissant  toutes  les  coquilles  qui  présentent  deux  dents  cardinales, 
qu'il  y  en  a  quelques  unes  chea  lesquelles  on  remarque,  le  long  de  h 
nymphe,  un  rudiment  de  la  dent  postérieure,  et  Ton  peut  suivre  la  (fis- 
parition  de  cette  dent  postérieure  dans  une  série  assez  considérable  de 
modifications.  Et  pour  ne  pas  laisser  de  doutes  sur  la  valeur  de  ce  IrïUa 
caractère,  nous  devons  ajouter  que  l'animal  du  V.  famaUn  et  des 
autres  espèces  à  deux  dents  est  tout  à  foit  semblable  à  celui  dea  iMies 
Vénus. 

Les  impressions  musculaires  sont  généralement  assez  grandes  :  elhs 
sont  fort  écartées;  elles  se  rapprochent  des  extrémités  de  la  coquille. 
L'impression  musculaire  antérieure  est  ovale  semi-lunaire  ;  elle  occupe 
une  grande  partie  du  côté  antérieur  de  la  valve.  L'impression  posté- 
rieure est  plus  circulaire;  elle  se  prolonge  ordinairement  en  haut  à  on 
petit  appendice  triangulaire  sur  lequel  vient  s'attacher  le  muscle  rê- 
tracteur  du  pied.  Au-dessus  de  l'impression  du  muscle  antérieur,  an- 
dessous  de  l'extrémité  antérieure  de  la  lame  cardinale  se  trouve  une 
autre  petite  impression  ovale,  oblique  ;  elle  donne  insertion  au  tendon 
du  musclo  rétracteur  antérieur  du  pied. 

L'impression  palléale  mérite  un  examen  attentif,  car  il  va  nous 
fournir  une  preuve  des  modifications  nombreuses  que  peut  éprou- 
ver un  caractère  qui  paraît  plus  constant  dans  d'autres  genres.  Cette 
impression  commence  au  milieu  du  bord  inférieur  de  l'impression  mus- 
<!iilaire  antérieure  ;  elle  se  contourne  parallèlement  au  bord  ventral  des 
vulves ,  mais  elle  reste  très  haut  dans  l'int^eur  de  la  coquille,  de  sorte 
qu'entre  elle  et  le  bord  règne  une  large  zone  qui  indique  la  largeur  da 
muscle  orbiculaire  du  manteau.  Parvenue  vers  l'extrémité  postérieure, 
cette  impression  s'infléchit  en  dedans  »  et  circonscrit  une  sinuosité  or- 
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dinaiiemeDi. courte  el  triangulaire ,  mais  dont  k  forme  et  les  propor* 
tkms 'Varient  dans  nn  grand  nombre  d'espèces.  C'est  ainsi  qa'il  y  en  a 
UD  certain  nombre  chez  lesquelles  la  sinuosité  palléale  présente  la  forme 
d'mie  ellipse  coupée  en  deux  dans  son  petit  diamètre.  Mais  ce  qu'il  y  a 
de  plua  curieux ,  c'est  de  voir  cett*  sinuosité  diminuertrès  insensible- 
■MBt  d'une  espèce  à  l'autre ,  se  réduire  à  une  inOexiou  très  petite,  ei 
disparaître  enfin ,  comme  cela  a  lieu  particulièrement  chez  un  ccrifcia 
iMibre  d'espèces  qui  n'ont  qoo  deux  dents  à  la  charnière.  Cependant 
toutes  les  Vénus  à  deux  dents  ne  sont  point  dépourvues  de  la  sinuosité 
palléale.  Aussi ,  chez  ces%spèces ,  les  siphons  existent ,  ainsi  que  nous 
nous  en  sommes  assuré  dans  le  K.  fasciata  de  Donovan. 

Ainsi,  à  moins  que  de  diviser  les  Vénus  en  un  grand  nombre  d'autres 
genres,  dans  chacun  desquels  se  trouveraient  limitées  les  nuances 
pfeeqne  insaisissables  que  nous  venons  d'indiquer,  il  faut  de  toute  né- 
eaasité  laisser  exister  un  peu  d'incertitude  dans  les  caractères  généri- 
ques pour  ne  pas  les  limiter  d'une  manière  plus  absolue  que  la  nature 
eUe-mème  ne  l'a  voulu.  Il  faut  donc  admettre  dans  la  phrase  caracté- 
ristique du  genre  deux  ou  trois  dents  cardinales ,  une  Inflexion  palléale 
peo  profonde  et  quelquefois  nulle.  Sans  cela  on  riscfuerait  de  repousser 
dtt  geana  des  coquilles  qui  lui  appartiennent ,  et  il  deviendrait  difficile 
de  joger  de  la  nature  de  certaines  espèces  fossiles  connues  seulement 
par  des  moules  ;  car,  sur  les  uns,  on  peut  rencontrer  des  traces  de  deift 
dents  cardinales  et  d'une  petite  inflexion  palléale,  et  assurément  la  pa- 
léontologiste ne  placerait  point  ces  moules  parmi  les  Vénus ,  s'il  ne  sa- 
vait d'avance  qu'il  existe  des  espèces  vivantes  qui  présentent  ces  carac- 
tères. D'un  autre  côté ,  on  pourrait  également  observer  des  moules  de 
coquilles  ayant  Timpression  palléale  simple ,  et  offrant  les  vestiges  de 
4ras  dents  cardinales.  Pour  celles-là,  le  paléontologiste  se  trouverait 
aasaî  dans  le  même  embarras  s'il  ne  connaissait  également  les  espèces 
dO' Vénus  qui  présentent  ces  caractères  particuliers.  Ces  observations 
préliminaires  nous  conduisent  à  cette  conclusion,  que  pour  bien  étudier 
les  espèees  fossiles ,  surtout  celles  des  terrains  anciens ,  il  faut  bien  con* 
naître  les  espèces  vivantes  ou  celles  des  terrains  tertiaires. 

On  ne  peut  contester  la  ressemblance  qui  existe  entre  l'animal  des 
Ptollastra  et  celui  des  Vénus.  Néanmoins ,  ces  mollusques  se  distinguent 
toagoors ,  du  moins  dans  toutes  celles  des  espèces  que  nous  avons  exa« 


L'animal  des  Vénus  a  une  forme  analogue  à  celle  de  sa  coquille ,  par 
conséquent  il  est  variable  comme  elle  ;  mais  ses  caractères  zoologiqnes 
t  constants.  Son  manteau ,  mémo  dans  la|>l«s  grande  partie  de  son 
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éindoe  ,  est  limité  sur  ces  bords  par  oo  large  motele  etbkywffB  i  doit 
lous  avons  fait  remarquer  Timpressioii  sur  l'inténeiir  des  iraliea.  Lsi 
lobes  de  cet  orgaue,  parfaitement  égaux  et  S3rmétriqiies ,  sqdI  diijoûiU 
dans  la  plus  grande  partie  de  leurs  circonférencea .  depois  le  berd  ialè- 
rieur  du  muscle  adducteur  antériev  jusqu'à  Torigine  des  sipbops,  où 
ae  produit  une  commissure  solide.  A  Tintérieor,  les  Mies  du  ssanleai 
resteot  simples ,  et  ils  sont  dépoonms  de  cette  longue  valvule  intérieiin 
qne  nous  avons  lût  remarquer  diftas  les  Hactres  et  dans  pluoitwi  ê  antrei 
genres.  Le  bord  loi-même  se  partage  en  deux  parties bies  distinr tes: 
l*nne ,  plus  courte ,  a'applique  sur  les  bords  èas  valves  el  coalisât  l'ep- 
gane  sécréteur  dn  test  ;  Tautre ,  située  en  dedans ,  est  neaihnBeaae, 
saillante  ;  et  loraqne  Tammal  tient  ses  valves  entre-bâilléee,  ces  mem- 
branes se  plissent  profondéeieiit  comme  nn  jabot ,  celle  d*en  c6lé  f«« 
tant  appliquée  à  celle  de  Fantre  ;  il  en  résulte  que  k  eavilè  dn  ■neleai 
est  dose  de  la  manière  la  pins  psrlaite.  Cependanl,  loraqnn  rnnÎBd 
£iii  sortir  son  pied  on  lorsqu'il  a  besoin  de  iûre  éconler  de  In  csnrilépnl- 
iésle  t'eao  qni  y  a  été  introduite  par  les  sipbons,  les  deux  leliae  di 
manteau  se  détachent  l'un  de  Tautre^  tout  en  conservant  naxpfis 
bfanenx  qni  les  terminent  tontes  leurs  sinuosités  réciproques. 

Les  sipbons  sont  généralement  courts,  altaebés  à  rauMSl 
presque  tonte  la  hanteor  dn  côté  postérieur;  ils  oui  une  buse  Inige  de 
bnui  en  bas ,  mais  comprimée  latéraleuwnl.  Ces  organes  »  par  In  pa- 
liUifisn  de  leur  volnme ,  peraisseot  disproportionnés  n  In  ginuscui  de 
ranimai.  C'est  sinsi  que  dsns  les  grands  individus  des  Faune  uérvumea, 
individus  qni  ont  65  aaillimètres  de  longueur,  les  sq|ihous  n'ont  pes 
plus  de  42  à  1 5  milUmètres  d*élendue.  Par  cette  brièvelè,  ils  se  distis* 
gusnt  déjà  de  ceux  des  PuUastres  et  des  autres  geures  de  k  fnaiilsd» 
Gauques.  Les  siphnns  sont  inégaux  ;  ik  sont  léonk  à  k  buse  et  sépsrés 
VwB  de  rentre  au  sommst  dnnnune  étendue  plus  on  HMns  cousidénUs. 
Ainsi,  dans  k  F.  liiTuisan ,  ik  soat  sépnrés  dsns  presque  tente  kir 
étendue,  tandis  qne  dans  k  Y.  gtiiÊÈÊa  ik  soûl ,  au  eoatraiiu,  réunît 
jusqus  près  dn  soounet.  Duns  k  Fanua  fàmmtm,  ik  seut  sa  qnelqns 
sorte  iotennédinires,  cnr  ik  seul  réunis  jnsque  vers  k  miëeu  ds  Isur 
kngnsur.  Qieu d*aulrcs  espèces,  d'autres  nuancss  se  msatrcat.  Il  ne 
kut  dons  pas  ntlnebcr  une  pins  grande  impoHnnee  qu*i)  ne  iint  à  ce 
csreclèfe  de  jonction  eu  de  di^onetka  dse  srganes  dont 
Le  siphon  anal  est  k  plus  petit ,  comme  dans  les  autres 
eeépbniés.  11  se  prolonge  en  un  spinnctsr  msmfaraneux  eaibrwedeooo- 
pele,  peroée  au  sssamet,  d'une  ouvertarectrcnkire,  d'un  auindredksièlre 
qne  oeki  du  sîbImiu  lai*nièDM.  Au  peint  dejaaclion  de  ce  berd 
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iMraueqx  sur  le  bord  da  siphon  s'élève  on  seul  rang  i^  ten|acQl«6 
simples  >  çylindracés  et  obtus  au  sotnmet.  Ces  tentacules  sont  plus 
ou  moins  nombreux ,  selon  les  espèces ,  et  leur  longueur  est  elle*méme 
variable;  car  ils  sont  plus  courts  dans  le  F.  verruco^  que  dans  le  F. 
jfallina.  Le  siphon  branchial  est  très  différent  ;  son  ouverture  est  sur- 
montée d'un  rang  interne  de  grands  tentacules  simples  et  cylindrt- 
ques,  et  d'un  rang  extérieur  d'autres  tentacules  plus  courts,  tantôt 
biforqués,  quelquefois  étoiles,  mais  rarement  simples,  comme  le  pror 
mier.  Ces  tentacules  sont  donc  bien  différents  de  ceux  qui  existent  chez 
1^  PuUastres ,  et  cela  seul  suffirait ,  selon  nous .  pour  justiGer  le  genre 
Puiioitrade  M.  Sowerby.  Un  muscle  rétracteur,  petit,  triaQgulaire, 
peu  épais,  se  confondant  latéralement  avec  le  muscle  orbiculaire  du 
ipanteau ,  sert  à  faire  rentrer  les  siphons  à  Tintérieur  def  valves.  Nous 
avons  vu  dans  certaines  espèces  une  impression  palléale  simple;  il  sem- 
blerait, d'après  cela,  que  les  lobes  du  manteau  sont  désunis  jusqu'au 
muscle  postérieur,  et  que  les  siphons  manquent;  mais  il  n'en  est  pas 
ainsi ,  ces  organes  persistent  et  leur  muscle  rétract^ur  se  confond  entiè- 
rement avec  le  muscle  orbiculaire,  et  n'en  dépasse  pas  la  largeur^  Lors- 
que l'on  ouvre  le  manteau ,  et  après  avoir  soulevé  l'extrémité  des^  feuil- 
lets branchiaux ,  on  aperçoit  l'ouverture  intérieure  des  siphons.  Cette 
ouverture,  d'une  médiocre  grandeur,  est  dépourvue  de  valvules  propre- 
ment dites  ;  une  simple  bride  transverse  membraneuse  est  le  seul  ves- 
tige qui  reste  de  la  large  valvule  qui  existe  chexd'auirés  genres  de  mol- 
lusques. 

La  bouche  est  ovale-transverse  ;  elle  est  petite  relativement  à  la  gran- 
deur de  l'animal.  Elle  est  située,  comme  à  l'ordinaire,  au  fond  de  l'angle 
produit  par  la  rencontre  du  muscle  adducteur  intérieur  et  de  l'extrémité 
de  la  masse  abdominale.  Deux  lèvres  membraneuses  et  transverses  gar- 
wsent  cette  bouche  Ces  lèvres  se  prolongent  de  chaque  côté  en  devix 
palpes  latérales  étroites,  triangulaires  et  peu  allongées.  A  cet  égard, 
ïfè^  Vénus  ressemblent  beaucœp  aux  PuUaêlrik ,  et  cette,  ressemblance , 
4laBS  des  organes  aussi  constants  que  le  sont  ceux  dont  nous  parlons ,  a 
été  pour  nous  un  très  bon  moyen  pour  rapprocher  les  divers  genres  de 
K  famille  des  Conques.  La  sariaoe  ipterne  des  palpes  est  co^verte  de 
iamelles  membraneuses,  transversee,  qui  s'arréteel  brusquement  à 
l'origine  des  lèvres. 

La  masse  abdominale  est  plus  ou  moins  épaisse ,  selon  les  espèœe  ; 
elle  est  large  et  mince  dans  les  espèces  aplaties  ;  elle  est  plus  ¥oImî- 
leMse  dans  celles  qui  sont  subglehuleuses.  Cette  masse  abdominale:  se 
prolonge  en  avant  en  un  pied  large  el  tfiangelaire ,  rebeatet  et  Wicep- 
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tîMe  de moavements  très  divers.  Déjà ,  dans  la  phipari  des  espèces,  le 
pied  montre  un  étranglement  an  momeot  où  il  se  réonii  à  la  mannfi  des 
viscères.  Cet  étranglement  est  un  acheminement  vers  k  forme  que  cet 
organe  aflecte  dans  les  genres  des  familles  qui  vont  Suivre^ 

Les  branchies  sont  très  larges  chez  les  Vénus.  Elles  sodI  sabqitt- 
drangnlaires  :  les  feuillets  externes  sont  un  peu  plus  courts  que  les 
ternes.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  mollusques,  les  côtes  oa  les 
qui  existent  à  la  surface  des  branchies  sont  transverses  ou  à  peine  obli- 
ques. Dans  les  Vénus .  au  contraire,  elles  deviennent  de  plos  cd  plos 
obliques  ;  il  y  a  même  des  espèces  chez  lesquelles  ces  stries  sont  per^ 
pendiculaires ,  se  dirigeant  directement  de  la  bouche  vers  rextrémité 
postérieure.  Les  dimensions  de  ces  organes  sont  presque  égales  ;  néaa- 
moins  les  feuillets  internes  se  rétrécissent  brusquement  vers  leur  extré- 
mité antérieure ,  se  terminent  en  une  pointe  aiguë  qui  s'avance  vers  h 
bouche  en  se  plaçant  entre  les  palpes.  Les  feuillets  branchiaux  ne  sont 
guère  plus  longs  que  la  masse  abdominale  eHeHOoème  ;  cependast  leur 
extrémité  postérieure  vient  se  prolonger  au^evant  dé  rouverture  di 
siphon  anal ,  et  se  soude  aux  plis  membraneux  qui  entourent  Tomw- 
ture  de  ce  siphon. 

Les  organes  de  la  circulation  sont  situés  dans  la  région  carAnale, 
comme  chez  le  pins  grand  nombre  des  mollusques  acéphales.  Noos 
n'aurions  pas  à  parler  de  ces  organes ,  si  le  CcBur  ne  présentait  on  fût 
particulier  d'organisation  qui  se  montre  pour  la  première  fois  dans  k 
série  des  mollusques  dont  nous  nous  occupons.  Dans  tous  les  animaax 
soumis  jusqu'ici  à  notre  examen ,  le  ventricule  aortique  est  fusiforoM; 
il  est  creusé  d'une  seule  cavité  au  centre  de  laquelle  passe  le  tube  intes- 
tinal .  Dans  les  Vénus .  le  cœur  conserve  cette  forme,  mais  en  se  prolongesat 
en  arrière  le  long  de  l'intestin  il  parvient  dans  le  voisinage  du  muscle 
postérieur,  et  là  il  se  dilate  de  nouveau  en  un  second  ventricule  plos 
petit  que  le  premier.  Il  serait  curieux  d'observer  comment  s'établit  la 
circulation  dans  un  si  singulier  appareil ,  s'il  y  a  synchronisme  dans 
les  contractions  des  deux  ventricules  ou  s'ils  se  contractent  Ton  après 
l'autre. 

Quoique  les  divers  retranchements  opérés  dans  le  genre  Vénus  aient 
rédoit  considérablement  le  nombre  des  espèces ,  cependant  ce  genre 
en  contient  au  moins  une  centaine  de  vivantes  distribuées  dans  presque 
toutes  les  mers.  Les  Vénus  sont  des  animaux  littoraux.  Ils  aiment  à 
vivre  à  peu  de  profondeur  ;  ils  choisissent  habituellement  les  plages  basses 
de  sable,  dans  lesquelles  ils  s'enfoncent  perpendiculairement  à  Taide 
des  mouvements  vermiformes  de  leur  pied.  Ils  se  creosent  un  trou  peu 
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profood ,  de  manière  à  faire  saillir  4eur  siphon  au  niveau  du  sol.  Le 
iKNnlHie  des  espèces  va  en  décroissant  des  régions  équaioriales  vers  les 
régions  polaires.  Quelques  unes  s'étendent  sur  une  très  large  surface. 
Nous  avons  quelques  espèces  dans  les  mers  d*Europequi  remontent  très 
haut  vers  le  nord  ,  et  se  retrouvent  sur  la  côte  occidentale  de  l'Afrique, 
après  s'ôtre  propagées  dans  toute  la  Méditerranée.  D'autres  espèces  y 
Tenant  dii  nord  de  TAmérique,  descendent  aussi  vers  les  régions 
éqnatoriales ,  et  nous  n'en  connaissons  aucune  qui  se  soit  établie  sur 
toute  la  longueur  du  littoral  des  deux  Amériques.  S'il  y  a  un  certain 
nombre  d'espèces  qui  jouissent  de  cette  propriété  de  s'accommoder  à 
des  climats  divers ,  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  qui  sont  localisées ,  et 
qoi  ne  franchissent  pas  de  plus  courtes  limites  :  telles  sont  quelques 
unes,  par  exemple,  qui  sont  propres  à  la  Méditerranée,  d'autres  an 
Sénégal ,  d'autres  enfin  aux  tles  de  TOcéanie,  etc.,  etc. 

Près  de  cent  cinquante  espèces  fossiles  sont  citées  dans  les  ouvrages 
des  paléontologistes.  Pour  en  connaître  la  distribution ,  il  nous  a  falla 
les  examiner  toutes ,  vérifier  l'exactitude  de  leur  synonymie ,  rejeter 
da  genre  celles  qui  ne  lui  appartiennent  pas ,  y  introduire  les  espèces 
oubliées  ou  mal  classées.  De  ce  travail  long  et  fastidieux  ,  il  en  est  sorti 
quelques  observations  profitables  dont  nous  consignons  ici  les  princi- 
pales ,  et  il  en  est  résulté  une  réduction  notable  dans  le  nombre  des  es^ 
pèces.  En  effet ,  nous  les  réduisons  à  cent  six ,  et  parmi  elles ,  nous  lais* 
sons  quelques  espèces  dont  la  charnière  n'est  point  connue,  et  qui 
offrent  seulement  la  forme  générale  des  Vénus.  11  était  bien  difficile  de 
ne  point  les  admettre  dans  le  genre.  Si  elles  sortent  des  Vénus,  ce  sert 
poor  rentrer  dans  les  Cythérées;  elles  dépendent  certainement  de  la 
fiimille  des  Conques. 

Nous  ayons  quelques  erreurs  à  relever  dans  la  nomenclature  des 
Vénus  inscrites  dans  l'ouvrage  de  Goldfuss. 

Nous  ferons  remarquer  d'abord  que  son  Vmm  anguiata  est  unei 
eoquille  cordiforme  et  suborbiculaire ,  qui  a  bien  plutôt  l'apparence 
d'un  Cardium  que  d'une  Vénus.  L'angle  postérieur  qui  caractérise  Tes* 
pèce  se  montre  très  fréquemment  chez  les  Cardium  et  point  chez  les 
Vénus. 

Le  Vmw  obliqua  du  même  naturaliste  a  beaucoup  plus  l'apparence 
d*ane  Lucine  que  d'une  Vénus,  et  comme  la  charnière  n'est  point 
connue ,  il  faut  donc  s'en  rapporter  à  la  forme  générale.  Dans  tous  les 
cas,  le  nom  devra  être  changé;  car  Lamarck  s'en  était  servi  pour  une 
petite  espèce  du  bassin  de  Paris.  Nous  pourrions  faire  une  observation 
semblable  au  sujet  du  Venui  und^ta;  elle  a  toute  l'apparence  d'une 
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Lucine.  Si  la  charnière  était  connae  et  qu'elle  fKiit  celle  d'une  YéiMB ,  1 
n'y  aurait  aacune  hésitation  ;  maia,  en  l'absence  de  ce  cauractère  impar- 
tant »  il  faut  se  laisser  guider  par  la  forme  générale. 

Le  Vemu  Sautturi  de  Goldfiiss  nous  parait  une  espèce  trèsHMrtaiM. 
Connue  par  le  moule  seulement,  cette  espèce  â  dû  avoir  nii  Ittt  fat 
mince ,  sans  cela  les  crocheta  ne  pourraient  s'approcher  aotlmt  (jnlls 
le  font.  Ce  test  n'a  laissé  sur  le  moule  aucune  trace  des  imprestfoitt 
musculaires  et  du  manteau  ,  et  d'après  le^  figures  en  n'aperçoit  ancna 
vestige  de  la  charnière.  À  cette  espèce  déjà  s!  douteuse  par  elleHnème, 
Goldfusê  y  ajoute  d'autres  incertitudes  par  la  synonymie.  Kn  eflbi,  il  y 
rapporte  le  Donax  Sauêsuri  de  Brongniart,  de  Goldfusâ  et  de  RœiMr; 
on  est  porté  à  y  voir  deux  espèces ,  l'une  représentée  par  Roemer  et 
Qeldfhss  f  l'autre  par  Brongniart.  Mais  tontes  deux  appartienttènt-elléi 
au  même  genre  ? 

Le  V9nu8  iUêvica  de  Goldfuss  est  encore  une  espèce  déuteiiiè;  sa 
Ibrme  orbiculaire,  ses  crochets  courbés  la  rapprochant  deâ  Lodnesda 
des  Dosinies  [Arthemiê ,  l^oli  ) . 

Quant  au  Vmu$  caudata ,  elle  est  à  peu  près  atissi  incertaine  que  le 
Vmut  Sauiêuri  :  car  la  charnière  ne  montre  pas  les  inflexions  éeê  défils 
cardinales  ;  les  impressions  nrasculàires  sôtti  eflhcées,  et  celleè  du  mÉth 
teau  paraissent  encore  moins  ;  de  sorte  que  d'après  les  échantiikws  qaé 
nous  avons  examinés,  aussi  bien  que  d'après  les  figures ,  cette  eqÂtt 
ne  peut  rester  parmi  les  Vénus  qu'avec  doute. 

Dans  un  ouvrage  ptiblié  depuis  quelques  annéeé  sur  la  craie  de  II 
Bohème,  M.  Renss  a  mentionné  et  figuré  un  certain  noinbre  d'espèces 
qu'il  rapporte  au  genre  Vénus,  et  pour  la  plupart  aux  espèces  déjl 
connues  de  Sowerby  et  de  Goldfuss.  Quelques  années  auparavant, 
M.  Geinits  avait  déjà  livré  au  moiide  savant  un  ouvrage  sur  la  même 
matière ,  dans  lequel  des  figures,  quelquefois  assez  peu  correctes ,  don- 
nent une  idée  hnparftiîte  d'espèced  dont  la  description  est  restée  incom- 
plète. A  peu  près  à  la  même  époque,  M.  F.-À.  Roemer  publiait  soa 
ouvrage  sur  la  craie  du  nord  de  l'Allemagne.  Pour  la  partie  paléonlo^ 
logique,  cet  ouvrage  petit  à  peine  servir  de  docutiient  sommaire,  piài* 
que  les  figures  sont  tellement  médiocres,  qu'elles  ne  permettent  pts  de 
reconnaître  les  espèces  qhi ,  dans  le  texte ,  sont  plutôt  indiquées  que 
décrites.  On  devait  espérer,  à  l'aide  de  ces  trois  ouvrages ,  qu'on  reoûÉh 
naUrait  facilement  les  espèces,  retrouvant  dans  l'un  ce  qui  nmanque  adk 
autres  ;  malheureusement  bien  des  doutes  subsistent ,  et  Tesamen  ta* 
pide  que  àous  allons  faire  des  espèces  justifiera  notre  manière  de  voir. 

M.  Renss  nomme  Cytherea  êUmgata  une  coqniUa  tpà  n'a  rkn  di 
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'aspect  des  antres  espèces  du  même  genre  ;  elle  a  la  ftmne  d'an  jeune 
[DoeéranHis.  La  charnière  n'est  point  figorée,  l'auteur  ne  mentionne 
3M  cette  partie  importante  dans  sa  courte  deseription  ;  de  sorte  que 
îoB ,  à  née  yeux ,  ne  justifie  l'introduction  de  l'espèce  dans  le  genre 
lythèrée. 

Le  Venue  parva  de  Sowerby  est  une  petite  coquille  subcirculaire , 
raisiQe  des  Dosinies par  sa  forme  générale;  M.  Ooldfuss  en  donne  une 
Igvre  assez  exacte.  M.  Geinitz ,  sous  cette  dénomination ,  représente 
leux  espèces  très  distinctes  qui,  ni  l'une  ni  Tautre,  ne  sont  le  Trai  Vênm 
lan»  de  Sowerby.  L'une  d'elles  nous  semble  une  Ludne.  M.  Reuss 
loBOè  également  deux  figures  pour  la  même  espèce ,  et  l'une  d'elles  ne 
l'aocofde  avec  aucune  de  celles  de  Sowerby,  Goldfuss  et  Geiniti  :  elle 
représente  indubitablement  une  Ludne;  quant  à  la  seconde,  elle  n'a 
poiftt  de  ressemblance  avec  le  V.  parva  de  Sowerby  ;  de  sorte  que,  dans 
BBS  deux  auteurs  dans  les  ouvrages  desquels  il  y  a  dnq  figures  du  Ks- 
parva ,  cette  espèce  n*y  est  réellement  pas  représentée. 

Vmu$  immersa.  En  rapprochant  les  deux  figures  de  cette  espèce  de 
[.  Otoinitz  et  Reuss,  et  celle  de  M.  Sowerby,  oo  reconnaît  qoe  les 
psiéeatologistes  allemands  se  sont  contentés  d'un  rapprochement  im«- 
pÉrâdi  entre  nne  coquille  entière  et  les  moules  qu'ils  avaient  dans  les 
Mûiis  ;  il  est  même  douteux  que  la  coquille  figurée  par  M.  Geinitz  soit 
de  la  même  espèce  que  celle  de  M.  Reuss. 

Le  K«mis  p<ana  de  Sowerby  est  une  véritable  Gythérée  ;  les  figures 
toceiaoteur  le  prouvent  incontestat)lement.  Si  les  figures  de  la  même 
oeqaille  que  Ton  voit  dans  Gddfoss  et  dans  la  paléontologie  française 
seul  exactes,  il  devient  évident  que  M.  Reuss  n  a  point  connu  l'espèce^ 
tu  il  figure  sous  ce  nom  le  moule  d'une  coquille  très  différente  qui  nous 
SSBihie  appartenir  à  une  Lucine  et  non  à  une  Gythérée. 

Des  observations  semblables  s'appliquent  aux  autres  espèces  iosorttes 
daas  les  ouvrages  de  MM.  Geinitz  et  Reuss  :  ils  ont  cru  retrouver  dans  la 
ende  de  T Allemagne  les  espèces  d'Angleterre,  et  en  cela  ils  ont  commis 
des  erreurs  auxquelles  ils  remédieront  en  comparant  en  nature  leura 
fcssiioo  à  ceux  d'Angleterre. 

M.  Sowerby  a  figuré  dans  le  JUtneral  Canchology  une  espèce  de  la 
Sfftie  soos  le  nom  de  Veuu$  ovaliê  ;  elle  est  parfaitement  caractérisée  par 
sa  forme  générale  et  par  les  stries  qui  la  couvrent.  M.  Goldfuss  a  assi- 
Wilé  à  cette  coquille,  et  en  lui  consacrant  le  même  nom,  une  espèce  très 
«fisiiocte  pour  laquelle  nous  proposons  le  nom  de  V$nu$  Goldfiàêmù 
r  Noos  trouvons  dans  l'ouvrage  de  Goldfuss  une  Kantia  paroitols  pro- 
mt  des  sables  verts  du  terrain  crétacé  de  Bavière;  néanmoins 
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H.  Philips ,  dans  le  second  volame  de  «m  ouvrage  sor  le 
a  imposé  le  même  nom  à  nue  espèce  do^  terrain  carboniSke  et  très 
/éreftie  de  la  première.  Noos  donnons  à  l'espèe^d'ADgieterre  le  m 
do  savant  géologoe  qui  l'a  fait  connaître  le  pnmier ,  Finma  PkiHfÊu. 

Parmi  les  espèces  do  terrain  crétacé  décrites  et  âgorées  par  GoUfa», 
Doos  tronvons  on  Venus  gihbosa ,  mais  noos  sommes  oUigé  de  dianger 
€0  nom  ;  car  Sowerby,  dans  le  Minerai  Conehology,  Tataii  déjà  appUqaé 
à  Due  espèce  tertiaire  du  crag  d'Angleterre.  En  conséquence,  noos  pro- 
posons de  nommer  KffitM  Sowerbyi  l'espèce  do  terrain-crétacé*  • 

En  4  842,  li.  Matheron  a  publié  un  ouvrage  important  poor  Tétiide 
des  terrains  de  la  Provence  et  des  fossiles  nombreux  qu*ils  rfmfemieot. 
Des  figures  accompagnent  la  description  des  espèces  nouvelles.  Dix- 
huit  sont  inscrites  dans  le  genre  Ténus.  Les  unes  proviennent  da 
terrain  crétacé ,  les  autres  des  terrains  tertiaires  ;  mais  tootea  ne 
sont  pas  probablement  des  Vénus,  même  en  acceptant  retendue  qne 
raoteur  donne  au  genre  ;  il  y  comprend ,  en  effet ,  les  CythéréeB  et  les 
Vénus  de  Lamarck. 

Les  Venue  ollaudienM  et  turgidula  de  M.  MatherOn  sont  des  AitarU^ 
Leyenut  gaUo-provincialii  est  très  probablement  une  Corbeille.  Le.Ki^ 
nus  Lafnarckii  est  une  Lucine.  Les  Venus  of)um  et  martiniana  sont  dtt 
Pullastra.  Les  autres  espèces  du  terrain  crétacé  sont  ondes  Vénus  oa 
des  Cythérées ,  et  il  sera  difficile  de  &ire  le  départdos  espèces  jnsqu'at 
moment  où  leurs  charnières  seront  connues^.  Il  en  est  une  encore  que 
Tauteur  n'a  pas  rapportée  à  son  véritable  genre ,  c'est  son  Venus  semi- 
nuiiala  qui  est  une  véritable  Telline.  Quant  aux  espèces  tertiaires, 
M.  Matheron  en  cite  quatre  seulement,  et  elles  dépendent  toutes  du 
genre  Cylhérée.  Une  fois  les  espèces  étrangères  au  genre  éliminées,  il 
ne  reste  plus  que  sept  Vénus,  parmi  lesquelles  il  y  a  probablement  en- 
core quelques  Cythérées. 

Les  espèces  tertiaires,  plus  faciles  à  reconnaître  que  leurs  congénèn» 
des  terrains  plus  anciens,  devraient  offrir  un  moins  grand  nombre d'e^- 
reurs  dans  leur  détermination  ;  il  n'en  est  pas  ainsi  :  l'examen  rapide 
auquel  nous  allons  nous  livrer  le  prouvera  surabondamment.  Et  d*abord 
comme  témoignage  de  notre  impartialité  et  de  notre  amour  de  la  vérité, 
nous  reconnaîtrons  les  erreurs  que  nous-môme  avons  commises  au  sujet 
de  quelques  espèces  de  ce  genre. 

Dans  la  deuxième  édition  des  Animaux  sans  vertèbres  de  Lamarck, 
nous  avons  réuni  en  une  seule  espèce,  sous  le  nom  de  Venus  BrocekH, 
plusieurs  coquilles  distinctes.  M.  Agassiz  les  a  reconstituées  dans  na 
montent  où  nous-méme,  à  l'aide  de  collections  plus  complètes,  noos 
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pouvions  coAstater  la  valeur  de  caractères  spécifiques  que  nous  avioni 
considérés  d'abord  comme  d'une  moindre  importance.  Il  n*es{  pas  à 
dire  pour  cela  que  nous  admettions  comme  fondées  toutes  les  rectifica- 
tions de  M.  Agassiz.  Si  nous  estimions  moins  le  talent  d'un  aussi  savant 
naturaliste  y  si  nous  ne  connaissions  la  juste  autorité  que  l'on  attache  à 
ses  travaux^,  nous  nous  contenterions  de  quelques  observations  som- 
maires ;  mais  nous  crcygns ,  dans  l'intérêt  de  la  science ,  devoir  nous 
livrera  une  discussion  approfondie,  et  reprendre  l'une  après  l'autre 
chacune  des  espèces  dont  il  a  fait  le  sujet  de  ses  investigations. 

Laiparck ,  trompé  par  un  caractère  de  peu  d'importance,  l'érosion  du. 
sommet  des  nymphes,  avait  rangé  au  nombre  des  Cyprines  de  grandes 
coquilles  fossiles  d'Italie  et  de  Bordeaux.  En  faisant  une  nouvelle  étude 
de  ces  espèces,  au  nombre  de  quatre,  Cypnérfcugiganlea,  pedemontmta, 
iêiandicoides  f  umbonaria,  nous  y  avons  ^reconnu  tous  les  caractères 
des.Vénus ,  et  nous  avons  proposé  de  les  ifaire  passer  dans  ce  genre,  ce 
qui  a  été  adopté  par  tous  les  conchylioiogues.  En  même  temps,  après 
avoir  examiné  les  individus  de  la  collection  du  Muséum  ^  nous  sommes 
cotrainé  à  les  réunir  en  une  seule  espèce,  parce  qu*en  effet  elles  ont 
entre  elles  les  plus  grands  rapports.  À  la  suite  d'un  nouvel  examen,  après 
un  intervalle  de  plus  de  dix  années ,  nous  pouvons  affirmer  que  les 
Cffprma  umbenajria  et  gigantea  sont  identiques.  Il  en  est  de  même  des 
Cyprina  pedemontana  et  islandicoides  ;  elles  constituent  une  seconde 
espèce,  à  laquelle  l'un  ou  l'autre  nom  pourra  être  appliqué.  M.  Agassiz 
conserve  trois  espèces ,  considérant  <^'en  effet ,  le  Cypriiia  gigantea 
pourrait  bien  être  semblable  à  Vumbonaria;  mais  il  croit  trouver  des 
différences  entre  les  individus  de  Vumbonaria  dq  Piémont  et  ceux  de 
Bordeaux,  et  c'est  là  ce  que  nous  contestons.  Si  M.  Agassiz  a  comparé 
de  petits  ou  de  jeunes  individus  de  Bordeaux  avec  de  grands  et  de 
nenx  individus  d'Italie,  il  y  aura,  en  effet,  trouvé  les  petites  diffé- 
rences qu'il  signale;  mais  en  rapprochant  Jes  individus  de  même  âge 
ei  de  même  taille ,  on  leur  trouve  l'identité  la  plus  parfaite. 

Le  Cyprina  islanidicoidfs  de  Lamarck ,  Venus  itlcaidicoides  de 
KL  Agassiz,  est  une  espèce  distincte  de  la  première  ;  c'est  à  celle-là  que 
Lamarck  rapportait  l'espèce  de  Bordeaux  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure. 
n  ajoute  même  dans  la  synonymie  le  Venu»  œqualia  de  Sowerby,  et  celle- 
là  esi  une  véritable  Cyprioe. 

Quant  à  la  troisième  espèce,  Cyprina  pedemontana  de  Lamarck  Jl  y  a, 
de  la  part  de  M.  Agassiz,  une  singulière  méprise  à  son  sujet.  En  effet, 
il  croit  trouver  cette  coquille  dans  une  grande  Cythérée  intermédiaire 
emre  le  Chione  et  TErycine,  Que  Lamarck,  qui  n'attachait  pas  une 
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grande  importaftct  à  l'impreaBiOD  do  manteau ,  ait  oonlbiKltt  qveiqiM 
Vénus  areo  des  Cyprines ,  entraîné  à  cela  par  des  rapports  dans  les 
formes  extérieures ,  en  peut  le  concevoir  ;  mais  supposer  que  Tanteor 
loi-même  do  genre  Cythérée  aurait  confondo  parmi  les  Gyprioes  Tmie 
des  Gytbérées  les  mieux  caractérisées ,  et  qui  n*a  rien  des  Cyprines 
dans  le  port,  dans  la  forme  et  les  autres  caractères ,  cela,  pour  nous , 
est  inadmissible  ;  d'ailleurs  la  courte  description  de  Lanarck  ne  laiaae 
aucun  doute  à  cet  égard.  Elle  ne  peut  s'appliquer  en  aucune  fiiçoo  à  la 
coquille  nommée  Cytherea  pedemontana  par  M.  Àgassiz.  Cette  Qppi'àia 
pedenumtana  que  nous  avons  vue  dans  la  collection  du  Muséum  est  une 
Vénus  semblable  à  celle  que  nous  avons  fait  Bgurer  dans  Touvrage  de 
Morée  sous  le  nom  de  Venus  BroctMi;  par  conséquent  eHe  viendra  se 
ranger  à  titre  de  variété  un  peu  oblongue  dans  le  Venue  iêUmdieoidm 
de  M.  Agassiz  ;  encore  faut  -il  ajouter  que  dans  cettevariéié  il  n^eiisle 
pas  cette  légère  inflexion  postérieure  qui  caractérise  VUUmdieoidm. 
Par  H,  la  coquille  qui  nous  occupe  est  intermédiaire  entre  les  deu  es- 
pèces, mais  elle  appartient  à  la  dernière  par  ses  caractères. 

M.  Agassiz  aurait  dû  penser  qu'une  erreur  de  Fespèce  de  celle  qa'3 
attribue  à  Lamarck  n'est  pas  possible ,  et  que  si  elle  avait  échappé  an 
célèbre  auteur  des  Anbnattxeahs  vertèbre»,  nous  nous  en  serions  aperça, 
nous  qui  avons  eu  sous  les  yeux  les  coquilles  rbêmes  dont  La«Mfek 
s*est  servi  pour  les  décrire.  A  quoi  servirait  donc  une  longue  expérieMS 
acquise  par  tant  de  travaux ,  si  elle  ne  vous  garantissait  d'erreurs  qos 
ne  ferait  pas  Tamateur  le  plus  novice?  M.  Agassiz  nous  semble ,  dans 
cette  occasion ,  avoir  jugé  avec  trop  de  précipitation,  et  sans  avoir  sa 
en  sa  possession  tous  les  matériaux  nécessaires  ;  et  aBSorémeiit  son 
jugement  aurait  été  très  différent ,  si ,  comme  nous ,  il  avait  vu  les  œ» 
quilles  de  Lamarck. 

Les  Vénus  dont  noué  venons  de  parler  ne  sont  pas  les  seoles  que 
M.  Agassiz  ait  examinées.  Ce  Savant  a  reconnu ,  comme  nous ,  que  pio* 
sieurs  espèces  sont  confondues  avec  le  Venue  verruatea  de  Linné,  et 
cela,  aussi  bien  parmi  les  coquilles  vivantes  que  parmi  les  fbssiles.  Entre 
ces  dernières ,  M.  Agassiz  signale  comme  espèce  distincte  celle  qui 
est  commune  dans  les  terrains  subepennins.  Il  est  vrai  qu'à  prendre 
au  hasard  quek|ues  individus  de  cette  coquille ,  ils  présentent  des  difl§* 
rences  avec  le  verrucosa  vivant.  Mais  si  Ton  recherche  soignenoemeit 
les  variétés ,  on  voit  les  différences  s'amoindrir  peu  à  peu  ;  et  en  pré- 
sence de  ces  variétés,  M.  Agassiz  lui-même  serait  sans  doute  AMi  em* 
barrasse  éè  décider  s'ils  sont  les  analogues  du  verrmêsa  vivant  en  s'ib 
dépendent  de  non  Venue  eceemêrica.  Dans  tons  les  cas,  eteniMtiaalà 
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l'éoitt  ete  inditidus  dootMi,  il  en  «t  d'iutm  kmlàm  dlM^ét  éê 
Sieite  dont  l'identité  n'est  pas  contesUble,  tant  elle  est  parftdte. 

Le  ViHuê  rugosa  de  Omelin  a  été  cité  plusieurs  fois  à  l'état  fbssile, 
d*ebord  par  Brocchi,  plas  tard  par  MM.  Pusch^  Eichwald,  Morris,  etc.^ 
M.  Agassix  s'est  demandé  si  ces  fossiles  sont  en  réalité  les  analôgaes  de 
respèee  vitante,  et  il  a  prouvé  qae  eelle  de  Brocchi  ne  l'était  pas. 
M.  Âgassis  à  suivi  une  méthode  qui  nous  paratt  excellente,  car  nous 
la  pratiquons  depuis  bientôt  vingt  ans.  Quand  on  eompare  deux  cboseSr 
illfttil  d'abord  savoir  ce  qu'elles  sont  t  aussi  M.  Agassiz  commence  par 
éécrif  e  le  Venus  rugoêa ,  et  il  en  donne  une  figure  ;  mais  il  ftint  savoir 
si  eecte  coqoille  présentée  par  Tauteur  pour  le  m^oaa  est,  en  effet,  Tes^ 
pèce  qui  doit  porter  ce  nom .  M .  Agassiz  dit  Venus  nêff&sà  (Gutolin) .  Ghnelin 
n'est  pas  le  créateur  de  l'espèce ,  c'est  Linné  lui-même  dans  le  manikia  ; 
maÔÊ  le  r^goêa  de  Linné  est  une  espèce  très  différente  de  celle  de 
Oneiin.  On  sait  combien  ce  dernier  naturaliste  a  commis  d'erreurs  du 
mêÊÊê  genre.  Gmelin ,  en  effet ,  à  l'espèce  de  Linné  sobstitne  l'espèee 
que  Chemnitz  figure  soos  le  nom  de  Venus  mgoêa  orientaliê.  C'est  dooc 
œite  dernière  que  M.  Agassiz  admet  sous  le  nom  de  Venu$  rugosa ^  et 
ea  cela  il  s'associe  i  Toplnion  de  Lamarck. 

In  adoptant  le  rugosa  de  Linné;  Dillv^  devait  rejeter  celui  de 
Omelin ,  et  lui  consacrer  un  autre  nom  ;  c'est  ce  qu'il  fit  en  imposant 
le  nom  de  Venus  Hgida  an  rugosa  orientalie  de  Cbenanitz;  probable^ 
rnsmi  on  sera  obligé  d'admettre  ce  changement  dans  la  nomenclature'. 
Qttoi  qu'il  en  soit,  le  rugosa  de  M.  Agassiz  étant  connu ,  il  est  évident 
ique  les  espèces  données  comme  analogues  fossiles  par  Brocchi ,  Pusch , 
fichwald  ,  etc.,  sont  très  distinctes  de  l'espèce  vivante.  Lamarck  lut- 
BâBM  l'avait  reconnu  pour  l'espèce  de  Brocchi  ;  la  comparant  à  toutes 
les  espèces  connues,  et  lui  trouvant  des  caractères  diathictifs  constants, 
il  toi  a  donné  le  nom  de  Cgtherm  muMlamêUa  dans  son  Histoire  des  «m'- 
sans  vertèbres  ;  par  conséquent  le  nom  de  Venus  dncta,  propo^ 
M.  Agassiz  en  4  845 ,  doit  être  rejeté. 

Dans  son  catalogue  dee  fossiles  de  la  Grande-Bretagne ,  M.  Morris  a 
ânasi  inscrit  une  Venus  rugosa.  Elle  n'est  aucune  de  celles  que  nous 
fwions  de  mentkmner  ;  elle  constitue  nue  quatrième  espèce  portant  ce 
■om.  Elle  paratt  être  l'analogue  ibesile  d'une  espèce  saeore  vivante  dans 
las  mers  d'Angleterre ,  nommée  Venus  fiêgosa  par  Pennant  et  par 
Flaning;  mais  dans  une  synonymie  défsctnenae  Fleming  confond  deux 
dapices  soos  cette  déaominatloai.  A  laquellt  des  deux  se  rapporte  celle 
ii  M.  Marris?  L'espèce  de  Pennant  ne  serait  amre  qoa  le  Venus  tomt- 
deLasksy»  tandis  qoa  eslla  de  Donovaa  serait  AfiéieDte  aneom.  Il 
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eBt  donc  très  probable  que  c'est  à  ce  lamino$a  qœ  doit  se  rapporter  k. 
rugosa  de  M.  Morris.  Biais  le  laminosa  lai-méme  peot-il  être  con- 
servé? Noos  ne  le  pensons  pas  ;  nous  croyons,  avec  M.  MacgUlivray, 
qu'il  doit  rentrer  à  titre  de  variété  dans  la  synonymie  du  Venm»  gaUma 
de  Linné.  En  effet ,  si  Ton  rassemble  on  grand  nombre  dlndividus  des 
deux  espèces ,  on  les  voit  se  confondre  par  de  nombreuses  variétés ,  et 
il  est  impossible  d'en  déterminer  la  limite.  Ainsi  Tespèce  fossile  d* An- 
gleterre serait  donc  un&  variété  du  Venus  gaUma  de  Linné.  Ou  voit  par 
ce  qui  précède  combien  il  est  nécessaire  d'examiner  soigneusement  les 
espèces  portées  sur  les  catalogues  avant  de  les  admettre  ,  lors<|pi'il  s'agît 
de  constater  des  analogies  importantes,  comme  celle-ci ,  entre  des  co- 
quilles vivantes  fossiles. 

Une  autre  espèce  a  encore  été  désignée  sous  le  nom  de  Vefuu  nigoM 
par  M.  Pusch  dans  son  travail  sur  les  fossiles  de  la  Pologne.  Elle  eat 
distincte  du  véritable  rugosa ,  et  elle  devra  reprendre  la  dénomiM- 
tion  de  Venui  marginaUn  que  lui  a  donnée  M.  Eichwald.  Ce  meurgmaUt 
n*est  peut-être  lui-même  qu'une  variété  du  muliUameUa  de  Laniarck. 
Si ,  trompé  par  la  ressemblance  du  nom,  on  réunissait  en  une  seuls 
toutes  les  espèces  qui  portent  le  nom  de  Vmw  rvgosa ,  on  tomberait 
dans  de  graves  erreurs  ;  on  croirait  qu'une  espèce  vivante  dans  les  mers 
de  rinde  et  du  Brésil  vit  aussi  dans  les  mers  de  l'Europe  septentrio* 
nale,  et  a  son  analogue  fossile  dans  tous  les  terrains  tertiaires  du  seooid 
et  du  troisième  étage.  Il  est  donc  indispensable,  nous  le  répétons, 
d'examiner  avec  un  soin  scrupuleux  toutes  ces  espèces  qui  paraissent 
faire  exception  aax  lois  de  la  distribution  des  êtres  à  la  surHace  de  h 
terre. 

Nous  trouvons  plusieurs  fois  répété  dans  les  catalogues  le  Venus  dgsen 
de  Linné.  Dans  une  discussion  approfondie,  publiée  dans  la  2*  édition  dss 
Animaux  sans  vertèbres  de  Lamarck  (t.  VI,  p.  376),  nous  avons  démontré 
l'impossibilité  où  serait  un  naturaliste  d'appliquer  ce  nom  d'une  manière 
rationnelle  à  une  espèce  quelconque.  En  effet,  sous  le  nom  ûedysera,  Linné 
réunit  quatre  espèces  dans  la  4  0*  édition  du  Systema  naturœ.  Dans  le 
Muséum  Uiricœ ,  nous  en  comptons  sept  ou  huit.  La  synonymie  de  la 
^i^  édition  du  Systema  est  moins  étendue  ;  elle  contient  encore  cinq 
.espèces.  Chemnitz  a  choisi  arbitrairement  une  de  ces  espèces  pour  loi 
appliquer  le  nom.  Mais  pourquoi  celle-là  à  l'exclusion  des  six  ou  sept 
autres?  Gmelin  n'a  point  amélioré  la  synonymie;  il  a  même  ajouté  à  U 
confusion  qui  existait  déjà  :  aussi  Dillwyn  a  rejeté  toute  celte  syno- 
nymie embrouillée ,  et  il  a  appliqué  le  nom  linnéen  à  deux  espèces  ditt- 
rentes  de  toutes  les  antres ,  et  que  probablement  Linné  ne  oonnul  pai. 
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Il  est,  eomme  on  le  voit,  absolument  impossible  de  dire  à  laquelle  de 
toutes  ces  espèces  le  nom  de  dysera  doit  appartenir;  selon  nous,  au- 
cune ne  doit  le  prendre ,  car  il  est  à  présumer,  par  la  manière  vague 
dont  l'espèce  est  caractérisée  par  Linné,  que  ce  grand  naturaliste  rap- 
portait à  un  même  type  des  objets  très  différents.  Maintenant ,  nous  le 
tiemandons,  est-il  possible  de  dire  ce  que  sont  les  espèces  fossiles  por- 
tées dans  les  catalogues  sous  un  nom  qu^on  ne  peut  appliquer  sans 
errepr? 

Si  Ton  en  croyait  M.  F.-A.  Rœmer,  le  geni«  Vénus  aurait  commencé 
dans  les  terrains  de  sédiment  les  plus  anciens ,  car  il  en  cite  une  dans 
les  terrains  dévoniens  du  Hartz.  Mais  Fauteur  a  compris  lui-même 
qutun  moule  sans  autres  caractères  que  la  forme  générale,  qui  ne  s'ac- 
corde guère  avec  celle  des  Vénus,  ne  pouvait  être  placé  dans  un  genre 
avec  certitude  ;  aussi  il  Ta  fait  précéder  du  point  de  doute. 

Le  Venus  donacma  de  Scblotbeim  nous  paraît  moins  douteuse  que  la 
lirécédente;  elle  provient  du  trias  de  Gotba,  et  elle  accuse  la  présence 
do  genre  d'une  manière  plus  certaine  dans  cette  formation. 

M.  deMiinster,  dans  Goldfuss,  a  fait  connaître  six  espèces  dans  le 
lias.  Ce  sont  :  les  Venus  lûisina ,  obliqua ,  pumt'/a,  antiqua ,  caudata  et 
anguUUa.  Nous  avons  précédemment  critiqué  quelques  unes  de  ces 
espèces* 

X'oolithe  inféneure  contient  aussi  plusieurs  espèces  de  Vénus  ou  des 
ooquilles  attribuées  à  ce  genre  d'après  leur  forme  extérieure. 

Noos  citerons  les  Venus  vaHcosa,  Sow.;  undata,  de  Miinster;  tennis, 
Kock  et  Dunker.  De  toutes  les  couches  oolitbiques,  celles  du  coralrag 
jOBl  les  plus  ncbes  en  Vénus.  Six  espèces  sont  citées;  quelques  unes 
sont  encore  douteuses  quant  à  leur  véritable  genre.  Ce  sont  :  les  Venus 
trapeiiformis  ,  Rœmer  ;  temtislricUa ,  jurensis ,  Miinster  ;  depressa , 
carinaUi ,  earditœformis  de  Rodmer.  Quelques  unes  de  ces  espèces  sont 
probablement  des  Cardium ,  surtout  celles  qui  sont  carénées  ou  angu- 
leuses do  côté  postérieur. 

Noos  trouvons  dans  Goldfuss  et  dans  Rœmer  cinq  espèces  attribuées 
aux  couches  supérieures  du  Jura ,  Kimmeridge  et  Portiand.  Ce  qui  est 
remarquable,  c'est  que  ces  espèces  sont  propres  jusqu'ici  à  l' Alle- 
magne, et  ne  sont  point  connues  en  Angleterre.  Ce  sont,  les  Venus  sue- 
vka  et  grandis,  Miinster;  parmUa,  subinpeaui,  nuculœformis  de  Rœmer. 

La  formation  crétacée  contient  à  elle  seule  plus  d'espèces  que  tous 
les  terrains  de  sédiment  situés  au-dessous  d'elle.  L'augmentation  du 
nombre  des  espèces  de  certains  genres,  à  mesure  que  Ion  s'élève  des 
ooQcbee  profondes  vers  les  plus  superficielles,  est  un  fait  d'une  grande 
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importance  qui  retèori  avec  évidence  de  cet  inventaire  que  nous  lûaont 
des  coquilles  fos8ile«.  Néanmoins  de  nombreases  exoq>tJOQa  eiiit«it 
dans  ce  développement  des  espèces,  puisqu'il  y  a  des  genree  qui  s'élei* 
gnent  à  différentes  époques  géologiques  et  n'existent  plus  acttMUemeBt. 
Il  n'est  pas  moins  intéressant  d  étudier  la  manière  dont  les  genrea  se 
sont  manifestrs,  et  ont  passé,  des  époques  anciennes  de  notre  globi^  à 
celle  dont  noos  sommes  actoellement  les  témoins. 

Trente-sept  espèces  se  distribuent  dans  les  divers  étages  de  la  craie. 
M.  d'Orbigny  en  a  décrit  six,  et  M.  Matheron  une  septième  dans  le  ter- 
rain néocomiea.  Elles  se  distribuent  assez  également  dana  lec  diws 
lieux  de  la  France  et  de  la  Suisse  où  le  terrain  néocomien  a  été  ofaaorvé 
avec  quelque  soin.  Ce  sont  les  Venue  Mathênmtnêii,  obêta,  Qalàrmm,  Coi- 
Idldtfia,  Jeaunmmi  et  Vendop&rata  de  M.  d'Orbigny;  et  gatUHptvwm 
dalit  de  M.  Matheron.  Il  est  à  préanmer  que  ces  mémea  eapèoes  ezistflit 
ausci  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  dans  les  couches  da  mémeterraio. 
Le  gault  et  lea  sables  verts  renferment  treise  eapècea  en  y  joignant 
celle  des  craies  marneuses  grises  de  la  Provence.  Si  pluaieurs  ncpèas 
sont  propres,  les  unes  au  gault,  les  autres  au  grès  vert,  il  y  en  a  d'antres 
qui  passent  d'une  couche  à  Tautre,  et  quelques  unes  se  répandant  pins 
abondamment,  peuvent  servir  à  caractériser  les  couches  dont  noaa  par- 
lons. C'est  ainsi  que  le  Venus  Vibrayana,  par  exemple,  se  trouve  pres- 
que partout  en  France,  en  Angleterre  et  en  Savoie  où  le  gault  exiaie. 

Dix  espèces  se  distribuent  dans  la  craie  chloritée.  Parmi  elleey  nous 
citerons  la  Venus  rhotomagenêis  d'Orb.,  qui  se  trouve  à  Rouen  et  à 
Uchaux  (Vauduse);  \e%  Vmu$  immer$a  et  faba  de  Sowerby,  qui  se 
rencontrent  en  Angleterre  à  Blackdown,  et  en  France  à  Rouen,  k  Uckaax 
eten  Touraiae. 

C'est  probablement  à  la  craie  chloritée  qu'il  faudra  rapporter  «as 
oraiea  fossilifères  découvertes  dans  l'Inde ,  et  dont  M,  Porben  a  décrit 
lea  fossiles.  D'aprèa  ce  naturaliste,  trois  eapèoes  de  Vénna  fMeilea  ent 
été  trouvées  dans  les  craies  des  environs  de  Pondiohéri.  Enfin  vne  aenle 
espèce  remonte  jusque  dans  la  craie  blanche  à  hippuritea,  c'est  le  Venus 
Arehiàoiana  ûe  M.  d'Orbigny.  Noos  ne  connaiaaona  aucune  eapôce  dans 
les  craies  anpérienrea  de  Uaëstricht  et  de  Scanie  ;  il  semUwnit  que  le 
genre  s*eat  éteint  lentement  avant  la  Gn  de  la  période  crétacée,  avant  de 
reparaître  dans  lea  terrains  tertiairea. 

Les  terraina  crétacés  de  l'Amérique  contiennent  auaai  plneievrB  es- 
pèces de  Vénus.  Nous  ne  connaissons  pas  cellea  de  1* Amériqoe  septen- 
trionale, mais  M.  d'Orbigny  en  a  décrit  deux  des  environs  de  Santa-Fe- 
de*Bogota; 
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II  est  aMez  remarquable  de  rencontrer  un  m  petit  mmbre  de 
Véoua  dans  le  terrain  tertiaire  inférieur,  si  riche  d'ailleurs  en  es- 
pèces d'autres  genres.  Nous  ne  connaissons  jusqu'ici  que  huit  espèoeB. 
Quatre,  les  V$nuê  iurgidulaf  puêllata,  Uxta  et  tcobinelkUat  sont  propres 
«a  calcaire  grossier  ;  deux  autres ,  obUçua  et  9oUda  se  montrent  plus 
paHicnlièrement  dans  les  sables  moyens  de  Beauchamps,  Auvers,  Sen- 
lie,  etc.  La  septième  espèce  n'est  pas  du  bassin  de  Paris,  elle  est  de  la 
JBelgique  ;  mais  il  reste  des  doutes  à  son  sujet.  M.  Nyst,  qui  le  premier 
eo  a  donné  la  description,  n'en  a  pas  vu  la  charnière.  Ce  natnr^iste  n'a 
60^  sa  disposition  qu'un  seul  individu  qu'il  était  impossible  d'ouvrir. 
La  huitième  espèce,  le  Venus  incrouala^  Sow.,  est  très  intéressante; 
non  seulement  elle  offre  l'analogie  la  plus  grande  avec  une  espèce  vi- 
vante, Cytherea  cUrina,  Lamk.,  mais  encore  appartenant  aux  sables 
supérieurs  du  bassin  de  Paris;  elle  se  montre  dans  un  grand  nombre  de 
lieux  situés  à  d'assez  grandes  distances. 

Le  Vinui  incrassata  est  l'une  de  ces  espèces  qui ,  indépendamment 
des  trois  dents  cardinales,  ont  un  rudiment  de  la  dent  latérale  antérieure 
des  Cythérées.  Elle  est  du  nombre  de  ces  coquilles  ambiguës  que  Ton 
pourrait  aussi  bien  admettre  dans  un  genre  que  dans  l'autre.  Il  en  est 
de  même  à  peu  près  du  Cytkerea  cilrina  de  Laroarçk  ;  seulement  la  dent 
latérale  est  un  peu  plus  grosse  encore,  et  c'est  là  la  seule  différence  que 
1*00  aperçoit  entre  l'espèce  vivante  et  la  fossile.  Cela  suffil-il  pour  les 
séparer?  Nous  pensions  que  non  autrefois,  lorsque  npus  n'avions  qu'un 
seul  individu  vivant  à  comparer  k  quelques  individus  fossiles;  nous 
disons  oui,  aujourd'hui  que  nous  avons  examiiîé  un  grand  nombre  d'in- 
dividas  et  que  nous  leur  avons  observé  constamment  cette  différence. 
^km»  le  répétons  dans  cette  occasion ,  l'importance  des  caractères  spé- 
cifiques ne  se  mesure  pas  à  leur  grandeur  apparente,  mais  à  leur  god- 
iteAce. 

Cette  espèee  ne  se  rencontre  pas  seulement  en  Angleterre  et  en  France, 
elle  existe  aussi  en  Belgique,  à  Klein  spauwen  et  dans  quelques  antres 
Jooelités  analogues.  D'une  variété  plus  petite  M.  Nysi  en  a  fait  une  es^ 
pèoe  sous  le  nom  de  Venu»  incra$saUri4êi  ;  il  suffira  de  la  joindre  au 
tfjp9  de  l'espèce.  Le  Venus  merassata  a  encore  été  trouvée  dans  les 
terra'ms  tertiaires  de  la  Westphalie ,  ainsi  que  daae  ceux  des  environs 
de  liagdebourg.  M.  Goldfuss  ne  la  reconnut  pas  et  la  figura  seus  le  nom 
de  K#iMif  subarbiculariSf  nom  qui  a  été  adopté  par  M.  Philippi  dans  son 
Cmiaiogus  des  fossiles  de  Magdebourg,  inaéré  dans  le  PcUaontographica 
de  M.  Meyer.  M.  Agassiz,  privé  de  matériaux  suffisants ,  ne  la  re- 
connut pas  non  plus  et  la  décrivit  de  nouveau  sooa  le  nom  iêCytksrea 
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Brdutill  tfanssoD  Iconographie  des  coquilles  tertiair^  réputées  analogues. 
Voilà  donc  une  espèce  qui  se  répand  sur  un  vaste  horizon  géologique,  œ 
tpit  lui  donne  un  grand  intérêt. 

Aucune  espèce  du  terrain  tertiaire  inférieur  ne  remonte  dans  le  ter- 
iîtire  moyen.  Ce  terrain  contient,  à  notre  connaissance,  dix-buit  espèces 
bien  censtatées.  Il  y' en  a  un  plus  grand  nombre  d'inscrites  d^ot  les 
catalogues;  mais  soit  qu'elles  appartiennent  à  d'autres  genres,  soit  que 
leur  espèce  soit  encore  contestable ,  nous  nous  abstenons  de  les  men- 
tionner. Les  dix-huit  espèces  dont  nous  parlons  se  distribuent  assez 
également  daiks  les  divers  bassins  quf  forment  l'étage  tertiaire  moyen. 
M.  Dujardin  en  décrit  quatre  dans  les  falunsdela  Touraine.  mais  nous 
en  connaissons  huit  dont  quelques  unes  se  retrouvent  à- Bordeaux ,  à 
Dax,  à  la  Soperga  près  de  Turin.  Parmi  elles  il  y  en  a  qui  gagnent  le 
bassin  de  Vienne  et  se  montrent  encoreen  Wolhynieeten  PodoKe,  comme 
le  constatent  les  ouvrages  de  M.  Dubois  de  Montpéreux  et  de  M.  An- 
drzejousky.  Il  est  vrai  que  chez  ces  naturalistes  les  espèces  identiques 
ne  portent  pas  le  môme  nom ,  mais  leurs  figures  sont  assez  bonnes  poor 
faciliter  la  recliGcation  de  la  nomenclature  et  constater  le  fait  que  nous 
avançons.  C'est  ainsi  que  le  Venus  dysera  de  M.  Dubois ,  par  exemple, 
n'est  ni  le  dysera  de  Linné ,  que  nous  avons  vu  n'être  pas  reconnais- 
sable;  ni  celui  de  Broccbi,  que  nous  reverrons  bientôt  sous  un  autre 
nom.  C*est  une  troisième  espèce  que  l'on  trouve  communémeBt  dans  les 
faluns  de  la  Touraine,  et  à  laquelle  M.  Dujardin  a  attribué  le  nom  de 
Venus  casinoides  ;  nous  en  avons  fait  le  Venus  basteroti,  pour  la  distin- 
'^uer  du  Venus  casinoides  de  Bordeaux.  Le  Venus  incrassata  de  M.  Du- 
bois n'est  pas  de  la  même  espèce  ni  du  même  genre  que  Vinerassata 
de  Brocchi;  cette  dernière  est  une  véritable  Âstarté.  Celle  de  M.  Dubois 
est  une  Vénus  ayant  un  petit  sinus  palléal,  et  elle  est  très  voisine,  si  ce 
n'est  identique  lau  Venus  colhumix,  Duj. ,  des  faluns  de  la  Touraine. 
Quant  au  Venus  senilisde  M.  Dubois,  elle  n*est  pas  non  plus  celle  de 
BrocChi,  qui,  ainsi  que  nous  le  verrons,  est  une  variété  fossile  du  Kfiitu 
gallina  de  Linné.  L'espèce  de  Wolhynie  nous  parait  distincte  de  toutes 
les  autres  et  propre  à  caractériser  les  terrains  tertiaires  moyens  de  cette 
région  dé  l'Europe,  car  c'est  elle  probablement  que  cite  M.  Pusch  dans 
les  terrains  de  la  Pologne. 

Des  dix-huit  espèces  qui  appartiennent  aux  terrains  tertiaires  moyens 
de  l'Europe,  six  passent  dans  les  terrains  supérieurs,  et  quelques  unes 
se  retrouvent  encore  vivantes  dans  nos  mers.  Mais  avant  d*en  donner  la 
liste ,  nous  ne  devons  pas  oublier  celles  des  eepèces  qui  se  trouvent  è  la 
fois  dans  plusieurs  localités  du  terrain  en  question  : 
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I*.  Venue  Baêteroti ,  Desll. 

Espèce  confondue  avec  le  dysera  et  avec  le  coimoidM  »  mais 
toujours  distincte  par  ses  lames  épaisses  et  comme  écrasées  ; 
elle  est  en  Touraine  et  en  Wolbynie. 

2*  Venus  rvdis,  Duj. 

Espèce  assez  rare  à  Bordeaux  et  dans  les  faluns  de  la  TlMirainè. 

3*  Venus  casinoides  ,  Lamarck. 

.    Espèce  très  commune  à  Bordeaux,  et  que  Ton  retrouve  à  Fréjus 
et  en  Touraine. 

i*  Venus  sulcalaria  f  "Sob, 

Nous  ne  connaissons  aucune  bonne  figure  de  cette  espèce  qui 
est  commune  aux  bassins  de  TAdour  et  de  la  Loire. 

5*  Venus  circularis ,  Desh. 

Celle-ci  se  rencontre  particulièrement  aux  environs  d'Angers. 
Pendant  longtemps  nous  l'avons  crue  propre  à  celte  localilé, 
nous  la  possédons  actuellement  des  faluns  de  la  Touraine. 

Les  sept  espèces  que  nous  avons  encore  à  inscrire  se  partagent  en  deu^ 
catégories;  dans  la  première  nous  comptons  deux  espèces  seulement  qui 
remontent  dans  les  terrains  immédiatement  supérieurs  et  ne  les  dépaafjBnt 
pas.  Les  cinq  espèces  de  la  seconde  série  passent  aussi  dans  les  terrains 
supérieurs,  et  sont  encore  actuellement  vivantes. 

4  *  Venus  lurgida  ,  Sow. 

Se  trouve  dans  les  terrains  moyens  de  la  Pologne  et  de  la  Wolhynie, 
et  elle  est  aussi  dans  le  crag  d'Angleterre. 

2*  Venus  umbonaria ,  Agassiz. 

L'une  des  plus  grandes  espèces  du  genre,  le  Venus  umbonaria  est  à  la 
fois  dans  le  terrain  moyen  de  B<vrdeaux  et  de  Dax  et  dans  le  terrain  su- 
périeur des  collines  subapennines. 

Les  espèces  de  la  seconde  série  sont  les  suivantes  :  Venus  ovata , 
gradala ,  plicata ,  casina ,  fasdata^  nous  les  mentionnons  seulement , 
parce  que  nous  allons  les  retrouver  parmi  celles  des  terrains  tertiaires 
supérieurs. 

Nous  avons  toujours  eu  soin  de  citer  à  part  les  espèces  du  crag  ;  cq 
terrain,  par  le  nombre  des  espèces  analogues  qu'il  contient  étant  inler- 
médiaife  entre  le  terrain  moyen  et  le  supérieur,  mérite  celte  distinction 
par  l'intérêt  qu'il  inspire.  Six  espèces  de  Vénus  s'y  rencontrent;  nous 
avons  déjà  mentionné  le  Venus  iurgida ,  nous  y  ajoutons  les  Venus -gib- 
basa  et  fmbrimta ,  toutes  deux  propres  an  crag.  Les  trois  suivantes  : 


3S4  OUIN»BliB  FiMILU. 

casma ,  ovata ,  fasciala ,  passent  dans  ta  temiiis  flopéneors  ei  vi- 
vent encore  dans  nos  mers. 

JLes  terrains  tertiaires  supérieurs  paraissent  moias  riebee  en  espèces 
fossiles.  Ceux  de  l'Europe  en  contiennent  dix.  sar  lesquelk»  trois  seule- 
ment n'ont  pas  leur  analogue  vivant  :  le  Venue  umbonaria,  qui  ae  troave 
en  Italie,  à  Daxet  à  Bordeaux;  le  Venus êcalarit,  Bronn,  qai  est  particu- 
lière aux  terrains  subapennins,  en  Italie,  en  Sicile,  à  Perpignan,  ei  enfin 
le  Venus  Dianœ,  Requien,  qui  a  été  récemment  découverte  en  Gïrse 
dans  un  terrain  tertiaire  récent,  par  le  savant  natoralisle  aotear  da 
nom  consacré  à  cette  espèce  intéressante.  Tontes  les  antres  espèces 
ont  leur  analogue  vivant ,  et  sont  les  suivantes  : 

4*  Vêmtê  verrueoM ,  Linné. 

Espèce  très  répandue  dans  tout  l'Océan  d*Eorope.  Nous  ne  connais- 
sons pas  sa  limite  vers  le  nord ,  mais  nous  pouvons  croire  ^o^elle  n*at- 
Uiiii  pas  les  DMrs  de  Suède  M  de  Norvège,  puisque  M.  Lovèn  ne  la 
neationne  pas  dans  son  excellent  opuscule.  Vers  lé  midi  sa  limite  est 
également  incertaine;  elle  vit  dans  toute  la  Méditerranée ,  ei  c'est  elle 
probablement  qu'Adanson  a  décrite  et  mal  6gurée  sous  le  nom  de 
^Clonisse.  Hais  d'après  M.  Rrauss  elle  ne  s'arrêterait  pas  an  Sénégal, 
elle  gagnerait  les  mers  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Lamarck  prétend 
qile  cette  espèce  vit  aussi  à  niede-France  et  dans  les  mers  australes; 
mais  il  est  évident  que  Lamarck  a  pris  des  espèces  distinctes  pour  de 
simples  variétés. 

Fossile,  le  Venus  verrucosa  est  moins  répandue.  Elle  est  dans  les  ter- 
rains tertiaires  supérieurs  de  la  Sicile, de  l'tle  de  Rhodes,  de  rAsiesan, 
et  c'est  encore  probablement  une  de  ses  variétés  que  M.  Agaasîs  a 
nommée  Venus  exeentrica. 

2*  Venus  coama ,  Unné. 

Celle-ci  se  trouve  dans  les  mômes  mers  que  la  préoédesta;  asab- 
mant  elle  s'étend  plus  au  nord.  M.  Lovèn  la  cite  dans  rOoéan  acandi- 
nave;  ei  s'il  était  vrai,  oomme  nous  le  soupçonnons ,  que  le  VmHÊê  ro- 
mUina  de  M.  Rang  ffti  une  simple  variété^  l'espèce  vivrait  aosai  dans 
les  mers  du  Sénégal ,  et  s'étendrait  ainsi  sur  une  ligne  de  piès  d'an 
quart  de  la  ciroonférence  de  la  terre. 

Cette  espèce  se  montre  à  l'état  foaaile  dans  les  terrains  naoyensde  la 
Podolie,  de  la  Wolhynia,  dans  le  bassin  de  la  Gironde,  dansceloidfla 
Loire ,  en  Touraine  et  en  A^jou  ;  elle  se  rencontre  auasi  dans  le  crag 
d'Angleterre  ei  da  la  Belgique  ;  enfin  elle  n'ait  pas  rare  dans  laa  temins 
tactiaifas  aopériemfs  ëa  la  SicUe. 
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Nous  appellerons  l'attention  des  naturalistes  sur  ce  fait  :  les  indivi- 
dus provenant  de  la  Podolie,  de  la  Touralne  et  de  la  Sicile ,  ont  les  im- 
pressions musculaires  et  la  sinuosité  palléale  absolument  semblables  à 
celles  des  individus  vivants,  tandis  que  ceux  de  Bordeaux,  d'Angers  et 
ducrag,  soit  d'Angleterre»  soit  de  Belgique,  ont  les  impressions  mus- 
culaires plus  grandes  et  le  sinus  palléal  plus  étroit. 

30  Vmuê  pHoatat  Gmel. 

Espèce  fort  belle  vivante,  au  Sénégal  et  dans  Tocéan  Indien. 

Fossile  à  Salles  dans  le  terrain  moyen  de  Bordeaux ,  à  Yicence ,  à 
Cassel  et  dans  les  terrains  subapennins.  Nous  ferons  remarquer,  entre  tes 
individos  vivants  et  fossiles,  une  très  légère  différence  dans  la  largeur  du 
sinos  palléal ,  un  peu  plus  large  dans  les  premiers  que  dans  les  seconds. 

4*  Venus  gradala ,  Desh. 

Nous  avons  donné  ce  nom  à  une  coquille  confondue,  tantôt  avec  le 
dysera  de  Linné,  tantôt  avec  le  Venus  foêciata;  elle  se  reconnaît  aux 
six  ou  çept  grosses  côtes  transverses,  aplaties ,  renversées  en  haut  et 
couvrant  presque  toute  la  surface  extérieure.  Cette  espèce  vit  dans 
presque  toute  la  Méditerranée. 

Elle  est  fossile  dans  le  terrain  moyen  d'Angers  et  dans  le  terrain  su-* 
périeur  d'Asti  et  de  la  Sicile. 

i*  Venus  faseiata ,  Donovan. 

Espèce  très  répandue  depuis  les  mers  dn  Nord  jusque  dans  la  Médi- 
terranée; très  variable  dans  ses  couleurs,  elle  est  plus  constante  dans  sa 
fbrme  et  tous  ses  autres  caractères.  Gmelin ,  Uontagu  en  ont  fait 
«ne  variété  du  Venus  Paphia.  M.  Payraudeau  lui  a  consacré  le  nom  de 
Venus  Brongniarti;  mais  il  était  Juste  de  revenir  au  premier  nom  donné 
par  Da  Costa ,  et  c'est  ce  que  fit  Donovan 

Cette  espèce  est  fossile  dans  les  terrains  tertiaires  moyens  et  supé- 
rieurs, dans  le  crag  de  Belgique  et  d'Angleterre,  et  en  l^dle. 

6*  Venus  gallina ,  Linné. 

Cette  espèce  n'est  pas  moins  répandue  que  les  précédentes;  elle  s'é- 
tend des  mers  du  Nord  à  la  Méditerranée.  Vers  le  Nord,  elle  présente 
des  variétés  dont  les  naturalistes  ont  fait  une  espèce  distincte  sous  le 
nom  de  Venus  laminosa  ;  mais  cette  variété  se  rattache  au  type  de  l'espèce 
par  des  modiGcations  graduées,  ainsi  que  Ta  fait  remarquer  M.  Macgil- 
livray  dans  son  Histoire  du  mollusques  d'Ecosse, 

A  rétat  fossile  elle  n'est  pas  moins  répandue,  mais  alla  reste  dans 
les  terrains  tertiaires  supérieurs  en  Angleterre,  en  Norvège^  en  Siqle, 
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en  Morée ,  en  Italie ,  en  France  ;  on  peut  donc  la  considérer  comme  ru» 
des  espèces  qui  caractérisent  le  mieux  les  terrains  snpériears. 

7*  Venus  ovata,  Pennant. 

Plasieors  noms  ont  été  successivemei^t  appriqués  à  cette  espèce;  im 
seul  doit  lui  rester,  et  c*est  le  plus  ancien,  celui  que  lui  a  imposé  Fea- 
nant  dans  le  British  Zoology,  publié  en  4  777.  Celte  espèce  vit  dans  1« 
mêmes  lieux  que  la  précédente  et  raccompagne  partout ,  mais  il  y  en  a 
peu  qui  soient  aussi  répandues  dans  les  terrains  tertiaires  moyens  et  sapé* 
rieurs.  Ainsi  tous  les  terrains  subapennins  de  l'Italie ,  de  la  Sicile .  de  la 
Morée,  de  T Algérie,  de  la  France,  de  la  Norvège  et  de  la  Suède,  ren- 
ferment en  abondance  le  V^nus  ovata  ;  les  terrains  moyens  de  Dax ,  de 
Bordeaux,  de  Vicence,  de  Korod,  dans  le  Siébenburg,  le  crag  d* An- 
gleterre et  de  Belgique  en  recèlent  de  nombreux  individus. 

C*est  à  l'âge  des  terrains  subapennins  qu'il  faudra  probablement 
rapporter  ceux  de  TAmérique  méridionale  que  M.  d'Orbigny  a  fait 
connaître  sous  le  nom  de  terrains  patagoniens ,  dans  la  paléontologie  de 
son  Voyage  ei\  Amérique.  Eu  effet,  ce  terrain  contient  un  assez  grand 
nombre  d'espèces  dont  les  analogues  vivent  dans  les  mers  les  plvs 
proches  ;  mais  ces  espèces  sont  mélangées  avec  d'autres  qui  paraissent 
éteintes.  Dans  le  genre  Vénus,  M.  d'Orbigny  mentionne  six  espèces  qui 
n*ont  plus  de  représentants  dans  la  nature  actuelle;  une  seule,  le  Yeima 
MuMieri,  est  très  rapprochée  du  l^us  anliqua  de  Gray. 

Les  dix  espèces  que  nous  venons  de  passer  en  re>'ue  ne  sont  pas  les 
seules  qui  existent  dans  les  terrains  tertiaires  supérieurs.  C'est  ainsi 
que  les  Venus  deformis,  alveata  et  mercenaria  caractérisent  les  terrains 
tertiaires  supérieurs  de  l'Amérique  septentrionale;  d'autres  espèces  les 
accompagnent ,  mais  M.  Léa  les  a  confondues  avec  les  Astartôs. 

M.  Darwin  a  découvert,  à  Saot-Iago,  un  dépôt  tertiaire  récent  con- 
tenant des  fossiles,  parmi  lesquels  M.  Sowerby  a  reconnu  une  Vénus 
très  voisine  du  verruœsa  des  mers  d'Europe,  et  à  laquelle  il  a  donné  le 
nom  de  Venus  simulans. 

M.  Hardies  a  rapporté  de  son  voyage  de  Java ,  provenant  d*un  terrain 
tertiaire  récent,  quelques  exemplaires  fossiles  d'une  Vénus  qui  vit  dans 
tout  l'Archipel  indien,  et  que  M.  Gray  a  fait  connaître  sous  le  nom  de 
Venus  papyraœa.  C'est  avec  cette  espèce  que  le  même  zoologiste  a  fait 
un  genre  nouveau  sous  le  nom  de  Clemenlia. 

Enfm,  nous  avons  sous  les  yeux,  et  provenant  des  terrains  récents  da 
Brésil ,  plusieurs  exemplaires  du  Venus  fleocûosa  qui  vit  encore  dans  les 
m^rs  qui  baignent  ce  pays. 
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Il  est  probable  que  les  espèces  mentionnées  par  M.  d'Orbigny  dans 
la  paléontologie  de  son  Voyage  m  Amérique  proviennent  de  couches 
non  moins  récentes.  L'auteur  donne  le  nom  de  pampéens  à  ces  terrains 
modernes  qui  constituent  le  sous-sol  des  pampas  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Lés  trots  espèces  que  M.  d'Orbigny  y  a  rencontrées  ont  leurs  analo- 
gues vivant  dans  les  mers  les  plus  proches:  ce  sont  les  Venus Dombeyij 
Lamarck,  opdca,  ISow.,  et  Patagonicay  d'Orb. 

Si  nous  comparons  cette  statistique  du  genre  Vénus  à  celle  que  dres- 
sait M.  Defrance,  il  y  a  vingt  ans,  on  sera  étonné  des  progrès  qu'a  faits 
rhistoire  des  fossiles.  Ce  naturaliste ,  en  effet,  déclarait  ne  pas  connattre 
de  Vénus  dans  les  terrains  inférieurs  au  bassin  de  Paris ,  et  il  ne  men- 
tionnait qu*une  vingtaine  d'espèces  dans  tous  les  terrains  tertiaires.  Si 
incontestablement  la  paléontologie  a  fait  d'immenses  progrès,  surtout 
depuis  dix  à  douze  ans ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'elle  soit  arrivée  à  son 
terme.  Cette  science  est  encore  bien  jeune  ;  les  matériaux  qu'elle  ras- 
semble avec  un  zèle  bien  louable  ont  encore  besoin  de  nombreux  tra- 
vaux  pour  être  déblayés  des  erreurs  fôcheuses  qui  les  encombrent,  et 
qui  proviennent,  pour  la  plupart,  de  l'ardeur  et  de  Tempressement  des 
naturalistes  en  faveur  d'une  science  qu'ils  aiment. 

1.  Vénus  ridée.  Venus  rugosa,  Gmel. 
PI.  20.  fig.  14.  15.  16. 

^,  Testa  cordatâ,  nimiJâ,  soUdâf  albo'griseâ,  macults  Jtilvîs  angu 
fosis  ornatâ;  costuhs  memhranaeeis  redis ,  transversif  ^  ad  apicem 
rtcuTvatis  ;   marginibus  incrassatis ,  tenue  erenulatis  ;  lunuld  magnâ, 
impressâ  iate  eordatâ. 

Fenus  dysera^  var.  Lin.  Syit,  nat.  éd.  xi*.  p.  ii3o.  o*  ii5. 

Venus  mgosa^  GmeK  p.  3^76.  n®  3i. 

Litter,  Coiicb.  pi.  186.  f.  ia3. 

Schrœter,  Einl.  t.  3.  p.  i54.  n**  3. 

Venus  rugosa  orienialis^  Chem^  CoDch.  6.  p.  3o8.  pi.  39.  f.  So3, 

Eorycl   pi.  973.  f.  4.  a,  ^. 

Venus  rigida,  Diilw.  Cat.  t.  1.  p.  164.  n*  i3. 

Lamarck,  Ao.  s.  vert.  t.  5.  p.  687.  n*  8. 

Venus  rigide^  Wood.  Ind.  testac.  pi.  7.  f.  i3. 

Deth.  Eurjcl.  méih.  Ters.  t.  3.  p.  1114.  u*  5* 

Deth.  Lamk.  An.  f.  verf.  »*  éd.  t.  6.  p.  339.  n*  8. 

Gatlow,  CoDch.  nom.  p.  35. 
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lUnlcy,  Dete.  cit.  p.  fit. 

Agnsiz.  leoD.  def  coq.  terl.  p.  35.  n*  5.  pi.  4.  f.  fi  6, 

Habite  Im  mwt  de  l'Inde  et  du  Brénl. 

Noos  avons  déjà  présenté  quelques  observations  au  sujet  de  cetta 
espèce.  Quoique  citée  un  assez  grand  nombre  de  fois  à  VéUi  fossile, 
les  recherches  de  M.  Agassiz  et  les  nôtres  ont  prouvé  de  la  manière 
la  plus  irrévocable  que  Tespèce  ne  s* est  point  encore  rencontrée  dans 
les  terrains  tertiaires,  et  que  c'est  par  suite  d'erreur  qu  elle  y  a  été 
mentionnée. 

Cette  coquille  est  globuleuse,  très  épaisse,  cordiforme  ;  ^  est  un  peu 
plus  large  que  haute  ;  elle  est  très  inéquilatérale,  très  (Clique;  son  côii 
antérieur,  court,  présente  au-dessous  de  crochets  proéminents  une  grande 
lunule  enfoncée,  cordiforme,  aussi  large  que  haute,  et  couverte  de 
rides.  Toute  la  surface  extérieure  est  oouverle  de  lamelles  transverses , 
redressées  »  assez  saillantes ,  simples  et  légèrement  recourbées  à  leur 
sommet.  Les  interstices  de  ces  lames  sont  lisses  ou  montrent  quelquas 
stries  légères  d'accroissement.  La  charnière  est  assez  larges  die  pré- 
sente sur  une  lame  cardinale ,  épaisse ,  trois  dents  inégales  :  une,  posté- 
rieure, très  large  et  creusée  d'un  sillon  au  sommet;  une,  moyenne, 
grosse ,  courte ,  en  pyramide  triangulaire  et  divisée  au  sommet  m  dauz 
lobes  très  inégaux  ;  enfin  la  dent  antérieure  est  la  plus  petite  ;  die  est 
fort  rapprochée  de  la  moyenne  ;  elle  est  un  peu  comprimée  et  fort  aiguë. 
Un  peu  en  avant  de  la  base  de  cette  dent ,  on  remarque  un  petit  rudi- 
ment analogue  à  la  dent  antérieure  des  Cythérées  ;  par  conséquent  cette 
espèce  pourrait ,  à  la  rigueur,  faire  partie  de  ce  dernier  genre.  Cepen- 
dant, comme  ce  rudiment  n'est  visible  que  sur  l'une  des  valves,  il  est 
à  croire  que  l'espèce  qui  nous  occupe  appartient  évidemment  au  genre 
Vénus.  Les  bords  de  la  coquille  sont  épais ,  finement  crénelés ,  et  les 
crénelures  se  continuent  sur  le  bord  de  la  lunule.  La  coloration  de  cette 
espèce  est  peu  variable.  Sur  un  fond  d'un  blanc  grisâtre  ou  fouve  se 
dessinent  de  grandes  taches  d'un  fauve  plus  ou  moins  foncé,  presque 
toujours  terminées  en  fer  de  lance ,  et  disposées  habituellement  en  troii 
rayons  divergents. 

Les  grands  individus  de  cette  espèce  viennent  des  mers  du  Brésil  ;  ili 
ont  85  millim.  de  long  et  75  de  haut. 
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2.  Vénus  à  verrues.  Venus  verrueosa^  Lin. 
PI.21.f.  1.2. 

y.  Testa  eordatO'ToUîndatâ;  convtxa^  alhidà  ^  rufo  maeulàtA;  st/its 
longiiudinalibus  obsoUtîs^  ad  latera  divaricatis;  transversU  membrO' 
naceis,  antrorsitm  imprimis  verrueosis, 

yenus  iferrueosa.  Un.  Syst.  aat.  p*  if  3o.  Gnel.  p.  3a99.  n*  tf. 

Schroeter,  Einl.  t.  3.  p.  114. 

Olivi,  Adriaf.  p.  107.  n*  1. 

y,  djrsera,  var.  D.  Lin.  Mus.  Ulri.  p.  498.  n*  57. 

D'Argenv.  Concb.  éd.  i**.  pi.  ai.  f.  9* 

y,  dysera,  var.  Lin.  Syst.  nat.  éd.  la.  p.  ii3o. 

liit.  Concb.  t.  184.  f.  xaa. 

PetÎTer,  Gaz.  pi.  93.  f.  X17. 

Gualt.  Tesl.  t.  75.  f.  x6. 

Born.  Mas.  t.  4.  f.  7. 

Cbeoin.  Conch.  6.  t.  39.  f.  «99,  Soo. 

Peunant,  Zool.  brit.  4.  t.  54.  p.  48.  yenus  eryvina. 

FaTane,  Concb.  pi.  47.  f.  E.  9. 

Peli,  Tait  Sicil.  t.  a.  p.  90.  pi.  ai.  f.  tS,  19. 

Daaotaii,  Brit.  shalb.  t.  ••  pi.  44. 

Dorsat,  eat.  p.  34.  pi*  i.  f«  i« 

Maton  et  Racket,  Lin.  Traof.  1.  8.  p.  y8. 

LaflMrek.  An.  s.  vart.  t.  5.  p.  586.  n*  7. 

Pliyr.  Cat.  p.  48.  b*  t<. 

Dath.  Bocyrl.  anéth.  vart.  t.  3.  pi.  ifS.  B*  4. 

Daih.  Btpéd.  se.  ée  Morie.  Zool.  p.  99.  n®  47. 

yiwiar,  yëtuÊt  Ummm\  Payr.  Caf.  p.  53.  ••91.  pi.  t.  f.  «9,  3o,  5i. 

Gartilk,  Cat.  das  Mol!,  éa  la  Mancha,  p.  94.  n*  i. 

Wood,  Ind.  tetl.  pi.  7.  f.  la. 

Dasb.  Lsink.  An.  s.  vert,  a*  fd.  t.  6.  p.  338.  n*"  7. 

Fbîlippi.  M0II.  Sic.  t.  r.  p.  43  ;  t.  1.  p.  34. 

Cailow,  Coneli.  noa.  p.  36. 

Haali^,  Date.  eat.  p.  110. 

Tmrt.  Ooach.  Ioa«  Brit.  p.  140. 

Id»  Brit.  Fauoa.  p.  157. 

id,  Concb   Dict.  p.  a3i* 

Dillw.  Cat.  t.  I.  p.  i63.  n*  la. 

Pêamneidui  strigmtiUy  Da  Costa,  p.  i85.  pi.  là,  f.  i. 


56o'  QLINZIBIIB  FAMILLE. 

Thurpe,  Brit.  mar.  Concb.  p.  &5.  ^ 

Krauss.  sud  Afi^^a.  Moll.  p.  lo. 

Sow.  Jun.  CoïK-b.  mai»,  f.  119. 

CoUard  dfsCh.  Cat.  des  moll.  du  Finitt.  p.  a3.  n**  i. 

Scacchi,  Cal.  Couch.  reg.  Ne»p.  p.  7. 

Marav.,  Mém.  pour  rhiit.  nat.  de  la  Sic.  p.  75.  d»  i  . 

JerTreys  Moli.  mar.  of  Oban  CoDcb.  mag.  p.  4)* 

Thonipson,  Rep.  on  tbe  Fauua  of  Irel.  p.  a6*. 

« 

ForbeSfRep.  00  ORge.  invert,  p*  144. 

Verapi,  Cat.  degli  anim.  invert.  p.  x3. 

Eequico,  Cat.  de»  moU.  de  Corse,  p.  i3.  n®  97. 

Agassiz,  loon.  des  coq.  tert.  p.  3i.  n<>  3.  pi.  5.  f.  t  i  8. 

Broccbi,  Concb.  foss.  tubap.  t.  9.  p.  54 S.  n*  7. 

FossUis.  Eadeni'var,?  Venus  exeentrica^  Agass.  /oc.  cit.  |i.  34*  o*  4. 

pi.  5*  f.  9  M  XI. 
Brown.  Ital.  test.  Geb.  p.  99,  n®  564. 
Habite  TOréan  d'Europe,  la  Méditerranée,  le  Sénégal  (AdaMOtt),  k 

cap  de  Bonne  Espérance  (Kjmuia).  Fossile,  Italie,  Sicile^  île  de 

Rbodes ,  Algérie. 

Noos  n^aarons  pas  à  décriro  une  fois  de  ptas  une  coquille  aussi  ooa- 
nue  que  celle-ci;  elle  est  Tuoedes  premières  qui  s'introduit  dans  le  ca- 
binet de  Tamaleur.  A  l'état  vivant .  elle  présente  quelques  variétés  inté- 
ressantes, tant  sous  le  rapport  de  la  forme  que  sous  celui  de  la  cooteor. 
Nous  avons  vu  des  individus  très  aplatis  et  constamment  blancs  profS- 
nant  des  mers  du  Nord;  d  autres  ,  plus  bombéSi  provenant  de  la  Médi- 
terranée ou  de  régions  plus  méridionales  de  la  côte  ouest  de  rAfnqoe. 
A  l'état  fossile ,  les  variétés  ne  sont  guère  moins  nombreuses ,  et  ce- 
pendant il  y  en  a  une  des  plus  constantes  que  M.  Agassiz  a  distinguée 
sous  le  nom  de  F.  excenlHca.  Si  les  caractères  que  M.  Agassia  donne  à 
cette  espèce  étaient  d'une  constance  absolue,  nous  n'hésiterioM pas  à 
suivre  son  exemple,  et  à. admettre  l'espèce  dans  nos  catalogaes;  mail 
il  suffit  d'examiner  un  grand  nombre  d'individus  pour  y  apercevoir  du 
modifications  insensibles  qui,  d'un  côté,  les  font  passer  au  K.  vmrwBm 
proprement  dit,  et  de  l'autre  vers  la  Venus  etolArala,  qoi  setroavB 
dans  les  faluns  de  la  Touraine.  Cependant  cette  dernière  espèce  nosf 
semble  jusqu'ici  parfaitement  distincte. 

Les  grands  individus  du  V.  verrucosa  ont  67  millim.  de  long  at  M  ^ 
haut. 
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« 

Véiïus  levantine.  Venus  plirata.  Gmel. 
PI.  21.  fîg.  13.  14. 

r.   Testa  Oi^éuo-transrersâ,  Jepretsâ ^  obliqua,  tnœquilnterû ,  mniieè 
sabeoréÊtâ,  afho^rostâ'ptl  mfjucente,  posticè  ungnfatâ;  sertis  trans^ 
'versis  éitt^neibus  rectis   in    anguUs  posierioribus  prodiictiûribus  ; 
itmutâ  impniaâ,  opoetty  rugosâ. 
'  Fenus  djrsera.  Yar  Lin.  Syst  nat.  12.  p.  xi3o. 

^enfti/r/fctfftf.  Gmel.  p.  3976.  n*  3o. 

Argtav,  Comii.  p.  ai.  f.  k. 

Fatao.  pi.  47.  f.  E.  7. 

Boni.  Muf.  pi.  4.  f.  9  è  spedmine j'uniore. 

Chemn.|Concb.  t. 6.  p.  199.  pi.  a8.  f.  a^5, 97.  VenusfoUafeoUmeUosa. 

Yaleotyo.  rar.  aanb.  pi.  x5.  f.  ai. 

Encycl.  pi.  175.  f.  3  i  6. 

Lamk.  Ad.  s.  Tert.  t.  5.  p.  588.  n*  1 1. 

Wood,  lod.  teit.  pi.  7.  f.  9. 

Dillw.  Cat.  t.  X.  p.  i6a.  d*  9. 

Deih.  Eacycl.  raélh.  vers.  t.  3.p.  iii5.  n«  8. 

Deth.  Lamk.  An.  s.  \ert.  a*  éd.  t.  4.  )>.  34  t.  ii«  11. 

Reeve,  Conch.  Syit.  pi.  68.  f.  6. 

Callow,  Couch.  nom.  p.  35. 

Hanley,  Desc.  cat.  p.  x  1 1 . 

Fossilis,  Brocchi,  Concb.  fois,  subap.  t.  a.  p.  549. 

BroDn,  lui.  tert.  Oeb.  p.  99,  nf"  565. 

Philippi,  Tertiœnrerat.  p.  ix.  n»  97, 

Habite  le  Sénégal,  TocéaB  Indien  (Lanaick).  Fetsile,en  Italie,  à  Salles, 
près  Bordeaux ,  a  Tienne  et  &  Casael  (Pbilippi  ), 

rès  belle  espèce  de  Vénus  qui  habite  à  la  fois  les  mers  du  SéDégal  et 
itdbriDde,  comme  le  constate  l'ouvrage  de  YalentyQ  sur  les  coqiiilles 
■boine.  Elle  est  ovale ,  sub-trigone ,  très  inéquilatéraie  ;  son  côté 
rieur  est  le  plue  court;  il  est  obtus,  et  au-dessous  de  crochets  très 
iiiUants ,  mais  obliques ,  il  présente  une  grande  lunule  déprimée , 
le ,  sub-eordiforme  et  finement  striée.  Le  bord  supérieur  ou  le  cor- 
t  est  convexe  et  creusé  médiocrement  dans  sa  longueur.  Le  côté 
irieur  est  limité  par  un  angle  assez  aigu.  Toute  la  surface  est  cou- 
e  de  grandes  lames  transverses ,  écartées ,  minces ,  simples,  légère- 
%  recourbées  sur  le  bord  libre.  Parvenues  à  Tangle  postérieur,  elles 
rokmgent  en  un  angle  saillant  et  ordinairement  creusé  en  gouttière  ; 
f .  I.  a«  PARTI!.  36* 
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parvenues  à  la  limite  da  corselet ,  ces  lames  sont  armées  d'un 
•  prolongement ,  quelquefois  plus  considérable  que'le  premier.  Les  inter- 
stices de  ces  lames  sont  lisses  ;  les  bords  de  la  coqvilte  sont  épais  et 
trèslfinement  crénelés.  Une  charnière  large  et  épaisse  noontre  trois  dents 
cardinales  divergentes  et  inégales.  LeB  individus  foeniefi  spot  aossi 
grands  que  les  vivants  ;  les  lames  dont  ils  sont  couverts  sont  générale- 
ment  plus  nombreuses  et  distribuées  on  peu  plus  irrégulièrement.  Mais 
«ce  qui  les  distingue  essentiellement  ;  c'est  que  chez  eux  le  siniis  palléil 
reste  plus  étroit.  Il  arrive  chez  cette,  espèce  ce  que  nous  avons  remarqué 
dans  le  Venus  verrucosa ,  c'est-à-dire  que  des  variétés  montrait  que  le 
caractère  que  nous  signalons  n'est  pas  d'une  constance  absoloe ,  et  qu'il 
ne  doit  pas  s*élever  à  la  valeur  d'un  caractère  spédâque  anffisant. 
Cette  coquille  a  60  mill.  delonget  50  de  baoteer. 

4.  Vénus  fasciée.  Vernis  fasciata.  Donc  van. 
PI.  20.  fig.  4,  5. 

f^.  Testa  rotundaiO'trigonâ  j  compressa  transversim  cosiaiél;  eoaû 
laûs,  depressi»^  inœçualibus;  lunulâ  €>vatO'-€Upressa  ^  temmissimè 
striatd;  marglnihu  minulissimè  crenatis;  eardine  triJemuuo,  mlten 
bidenttUo, 

Pectuncalus  fasciatus,  Da  Costa.  CoDch.  brit.  p.  itS.  pi.  i3.  f.  3. 

Rnqr.  métb.  pi.  976.  f.  a. 

Penoant,  Brit.  zooL  I.  4.  p.  «oS. 

Venus  fasciata.  DoDOvan,  Brit.  abcHt.  t.  S.  pi.  1 70. 

Id,  Maton  et  Rack.  Lto.  Traas.  t.  8.  p.  So. 

Vêmm  Paphia.  Mootaga,  Tcft.  brit.  pw  1 10. 

Venus  fasciata.  Dillw.  Gat.  I.  x.  p.  iSg.  n*  3. 

Id,  TurtoDy  Conch.  dict.  p.  aSi. 

té,  Turi^n^  Concb.  brit.  p.  lid.  r*  7. 

Woodf  Ind.  teit  pi.  7.  f.  3. 

S«rville,  Cat.  des  M«U.  de  U  Maadie,  p.  »4.  b*  S. 

Venus  Bràngniatti.  Payr.  Gat.  des  Moll.  da  Cotm.  p.  Si. 

id.  Coll.  des  Ch.  Cat  des  MolU  da  Fio.  p.  aS.  n«  i3. 

Venus  dj^era.  Scacchi  (dod  Linné).  Cal.  eoneb.  reg.  Haap.  p.  7. 

Vernit  fasciata.  Forbes,  Malac.  bod.  p.  5a.  n*  a. 

Id.  Dèsb.  daDS  Lamk.  An.  s.  vert.  I.  6.  p.  370.  n*  $9. 

Vénus  Brongniani»  Marav.  Mem.  pour  riiist.  nal.  de  la  Sicile,  p.  9S. 

VemmfaseÀQte^  ItHtvfk^  Mar.  MoU.  at  OUaa  aMlac*  asaf  »  p.  44. 

id.  Maalcy,  Date.  cat.  p.  tia. 


ThompaoD,  Rep.  on  the  Fauna  of  IreL  p.  263. 

Forbes,  Rep.  od  tbe  OCg.  invert.  p.  144. 

Lovèo.  Ind.  Moll.  icand.  p.  39.  n*  387. 

Tborpe,  Brit.  mar.  CoDcb.  p.  88» 

Macgill.  Moll.  An.  of  aeotl.  p.  ai  a,  n*  Set  p.  «67. 

Requieo,  Cat.  des  MoU.  de  Corse,  p.  a4,  n*^  99. 

FossilU,  Dosina  fasciata.  Wood,  Cat.  of  foss.  sh.   from  the  crag  aoo. 

Dat.  bist.  t.  6.  p.  aSo*  n*  s. 

Bosina  fasciata.  Morris,  CUit.  of  brit.  fosa.  p.  87. 

jtstarte  antiquata.  \ 

\  Woodw.Gcol   of  Norf.  pi.  a.  f.  i5.  16. 

Habite  TOcéan  d'Europe,  la  Méditerranée.  Fossile,  Sicile;  crag  d'An- 
gleterre et  de  Belgique. 

On  voit  par  la  synonymie  de  cette  espèce  qu'elle  a  reçu  plosieurs 
noms.  Parmi  eux ,  le  plus  ancien  doit  rester,  et  ô'est  celui  que  nous 
tvons  préféré.  Quelques  zoologistes  ont  pensé  que  cette  espèce  et  quel- 
ques autres  qui  lui  sont  voisines  devaient  constituer  un  genre  à  part ,  et 
ils  lui  ont  donné  le  nom  de  Dosina,  Mais ,  ayant  eu  occasion  d'observer 
l'animal  de  Tune  de  ces  espèces ,  nous  avons  reconnu  en  lui  le  véritable 
caractère  des  Vénus ,  et  nous  en  concluons  tout  naturellement  à  la  sup- 
pression d'un  genre  qui  nous  parait  inutile.  Il  est  vrai  que  ce  petit 
groupe  de  Vénus  avoisine  les  Astdrtées  à  ce  point,  que  quelques  natura- 
listes t  tels  que  M.  Pusch,  par  exemple,  ont  cru  pouvoir  les  réunir 
aux  Vénus.  Nous  verrons  bientôt  que  l'animal  des  Àstartées  éat  très 
différent  de  celui  des  Vénus  dont  il  est  question. 

Le  Ventu  fasciata  est  une  coquille  commune  dans  les  mers  d'Europe, 
et  qui  est  trop  connue  pour  que  nous  en  produisions  ici  une  description 
détaillée.  Elle  est  très  variable  dans  sa  coloration,  et  elle  ne  Test  guère 
moins  dans  ses  accidents  extérieurs.  Sa  suirface,  chargée  de  grosses 
côtes  transverses  ,  aplaties  ,  larges,  inégales,  présente  quelquefois  des 
côtés  plus  régulières ,  plus  minces ,  et  qui  se  rapprochent  de  celles  de 
notre  Venus  gradata  ,  confondue ,  comme  nous  Tavons  dit  précédem- 
inent,  parmi  les  Venus  dysera  de  Linné.  La  charnière  se  compose  de 
deux  dents  sur  une  valve  et  de  trois  sur  l'autre ,  et  c'est  surtout  ce  ca- 
ractère qui  a  déterminé  la  création  de  ce  genre  Dosina. 

Les  grands  individus  ont  30  mill.  de  long  et  26  mill.  de  haut. 
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6.  Vénus  casinoide.  Venus  castnoides,  Bast. 
PI.  21.  fig.  9.  10. 

f\  Testa  cotdatti ,  obliqua ,  compressa ,  postidè  angulatâ ,  suhis  trans- 
versis  membranaceis  ,  superne  crehrîoribtu ,  perpendieutariter  sub' 
plicatis;  litniiiâ  ovatO'Cordatn  ^  tmpressâ  rugosâ, 

Basterot,  Mém.  de  la  Soc.  d*hiit.  oal.  Paris,  t.  a.  p.  89.  n^  a.  pi.  f».  f.  1 1. 
Desh.  dau<  Lamk.  An.  s.  vert.  >'  éd.  t.  6.  p.  376'  n*  1. 
Malheron,  Cat.  inéth.  p.  t54.  n**  i3o. 

Habite...  Fossile  aux  environs  de  Bordeaux,  dans  les  faluos  de  la  Tou- 
raine. . 

On  trouve  dans  les  Animaux  sans  vertèbres  de  Lamarck  un  Venus 
catinoides ,  qui ,  d'après  ce  savant  naturaliste ,  se  trouverait  en  même 
temps  fossile  en  Italie  et  aux  environs  de  Bordeaux.  Nous  ue  connais- 
sons aucune  espèce  à  laquelle  la  description  puisse  s'appliquer  et  qw 
existe  dans  les  deux  terrains.  M.  Basterot ,  dans  ses  Recherches  sur  les 
fossiles  de  Bordeaux ,  ayant  trouvé  une  espèce  de  Vénus  à  laquelle  les 
caractères  donnés  par  Lamarck  s'appliquent  exactement,  lui  a  conservé 
le  nom  spécifique  de  Casinoides  «  et  depuis  cette  époque ,  c'est  toujours 
l'espèce  de  Bordeaux  qui  porte  ce  nom.  Nous  présumons  que  Lamarck 
confondait  deux  espèces  sous  une  seule  dénomination  ;  car  nous  avons 
d'Italie  une  espèce  qui  se  rapproche  de  celle-ci ,  mais  qui  en  est  con- 
stamment distincte. 

Le  Venus  casinoides  est  une  Vénus  de  taille  médiocre.  Sous  un  vo- 
lume beaucoup  moindre ,  elle  ressemble  au  F.  pliccUa  ;  elle  est  cepen- 
dant moins  aplatie ,  plus  cordiforme ,  ovale ,  subtrigone  ;  elle  est  iné- 
quilalérale.  Les  crochets ,  très  obliques ,  saillants ,  rapprochés ,  dominent 
une  grande  lunule  ovale,  cordiforme ,  légèrement  déprimée,  et  circons- 
crite par  une  strie  profonde.  La  surface  de  cette  lunule  est  irréguliè- 
rement striée ,  le  corselet  est  grand ,  lancéolé ,  creusé  en  une  gouttière 
profonde,  au  fond  de  laquelle  se  voient  les  nymphes  destinées  à  recevoir 
le  ligament.  Les  bords  des  valves  sont  épais,  finement  crénelés;  des 
crénelures  beaucoup  plus  fines  se  continuent  dans  la  longueur  de  la 
lunule.  Toute  la  surface  extérieure  est  couverte  d*un  grand  nombre  de 
lames  minces  ,  étroites ,  peu  distantes  et  irrégulièrement  découpées  sur 
leur  bord.  Ce  bord  reste  mince  et  tranchant  ;  il  n'est  recourbé  ni  eo 
avant  ni  eu  arrière.  La  surface  des  lames  présente  de  fines  stries  longi- 
tudinales et  perpendiculaires  ;  les  interstices  qui  les  séparent  sont  lisseï 
et  très  souyent  inégaux.  Parvenues  vers  le  côté  postérieur,  ces  lamei 
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forment  un  angle  assez  semblable  à  celui  du  Venus  plimia ,  mais  il  est 
gaoins  marqué ,  même  chez  les  individus  d'une  belle  conservation  :  c'est 
à  peine  si  Ton  en  découvre  la  trace  par  une  saillie  un  peu  plus  considé- 
rable. La  charnière  est  assez  épaisse  ;  elle  consiste,  sur  la  valve  droite, 
en  trois  dents  inégales  et  divergentes.  La  postérieure  est  allongée , 
étroite  et  bifide  an  sommet.  L'antérieure  est  très  petite ,  aplatie  et  très 
rapprochée  de  kv  moyenne.  Cette  dernière  est  la  plus  grosse;  elle  est 
triangulaire  et  subpyramidale.  Sur  la  valve  gauche ,  la  dent  moyenne 
reste  la  plus  grosse  ;  mais  la  dent  postérieure  est  devenue  beaucoup 
plua  étroite  ,  tandis  que  la  dent  antérieure  a  acquis  une  plus  grande 
épaisseur.  En  avant  de  la  charnière  se  montre  un  petit  rudiment  dé  là 
dent  latérale  des  Cythérées.  L'impression  musculaire  antérieure  est 
obronde ,  semilunaire ,  la  postérieure  est  circulaire.  L'impression  pal- 
léale  remonte  ^très  haut  dans  l'intérieur  des  valves  ;  elle  se  placé  paral- 
lèlement an  bord  inférieur,  et  elle  se  termine  en  une  petite  sinuosité 
triangulaire ,  dont  la  .base  est  un  peu  plus  de  la  moitié  de  la  longueur. 
Si  l'on  place  la  coquille  horizontalement ,  et  que  l'on  fasse  padser  une 
ligne  par  Taxe  de  la  sinuosité ,  on  la  voit  remonter  obliquement  dans  la 
direction  de  Teitrémité  inférieure  de  la  dent  latérale  antérieure.  Par- 
foitement  disûncte  de  ses  congénères ,  cette  coquille  présente  quelques 
variétég,  l'ine,  dans  laquelle  les  lames  sont  plus  écartées,  et  l'autre 
dans  laquelle  elles  sont  extrêmement  serrées.  G*e6t  la  dernière  de  cet 
variétés  dont  nous  avons  trouvé  des  individus  parmi  les  fossiles  des 
fohins  de  la  Touraine. 

Les  grands  individus  ont  3^2  mîU.  de  long  sur  96  de  hauteur. 

6.  Vénus  de  Basterot.  Venus  Basteroti.  Desh. 
PL  20.  fig.  5.  6. 

r.  Testa  traasversâ,  ovaeo'tngond ,  ineequilaiêra  obliqua,  eamprêMé 
posticè  obsotetè  angulatâ  ;  stdeis  trattsversis  crauis ,  dtpr^ssU^  Ikùt , 
obtusisy  diseantibuSf  posticè  tenuioribus^  lameUosis  ;  lunulà  impr$sêÀ , 
omiO'lanceolatd, 

yenas  <//iera. Dub.  de  Montp.  Pod.etWolh.  p.  6j.  pi.  5.  f.  i5,  x^,  17, 
Venus  casinoides.  Duj.  FoêS.  de  Tour,  p»  a6i.  n*  z. 
Habite...  Fossile  dans  les  faluns  de  la  Touraine ,  en  Wolbyoie  et  en 
Podolie. 

On  a  confondu,  tantAt  avec  le  V.  dyiera  de  Linné,  tantét  avec  la 
précédente ,  une  espèce  qui  nous  paraît  parfeitement  distincte ,  et  à  la- 
quelle nous  consacrons  le  nom  du  naturaliste  qui .  l'un  des  prelniers,  a 
appelé  l'attention  sur  les  fossiles  des  environs  dé  Bordeaux.  Le  Vema 
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Basteroti  est  uoe  petite  coquille  très  oommuDe  dans  les  falons  de  11 
TouratDe.  Elle  est  subtransverse  ,  trigone ,  très  inéquilatérale  ;  le  côté 
antérieur  est  très  court  ;  il  est  domiDé  par  la  saillie  de  deux  petits  cro- 
chets qui  viennent  s'incliner  an-dessus  d'une  petite  lunule  étroite ,  las- 
c  éolée.  Elle  est  circonscrite  par  une  strie  fine  et  peu  profonde.  Cette 
lunule  est  lisse  et  comprise  dans  un  espace  lisse,  qui  occupe  presque 
toute  la  hauteur  du  bord  antérieur.  Le  bord  dorsal  supérieur  n'est  point 
bombé  et  convexe,  comme  dans  Tespèce  précédente,  car  il  se  projette  en 
ligne  droite,  et  il  est  occupé  tout  entier  par  un  corselet  liaae,  creusé 
Qn  gouttière ,  et  nettement  séparé  du  reste  de  la  surface  par  dd  angle 
aigu.  Le  bord  inférieur  est  régulièrement  arqué ,  les  valves  aont  très 
déprimées  ;  lorsqu'elles  sont  rapprochées ,  la  coqQille  ressemble  aiseï 
à  un  fer  de  hache.  Sur  la  surface  de  ces  valves  s'élèvent  six  à  neuf  gros 
plis  ou  plutôt  des  lances  épaisses  qui  semblent  écrasées  ;  ^es  acmt  ob- 
tuses, lisses,  les  interstices  qui  les  séparent  sont  également  lise» ,  s 
ce  n'est  en  avant,  où  Ton  remarque  des  stries  régulières  qui  disparais- 
sept  hieetôt  avant  d'atteindre  le  milieu  des  Yslves.  Parvemies  sur  le 
eôté  poirtérieor,  ces  lames  épaisses  s'amincissent  subitement,  etee 
changement  dans  leur  manière  d'être  rappelle  l'angle  postérieur  du 
VfHUê  plicata ,  ou  plutôt  du  Camn^tdM.  La  chareière  est  étroite ^  eMe 
présente  trois  dents  inégales  sur  la  valve  droite  ;  la  dent  noyemie  est  la 
plus  grosse  ;  elle  est  triangulaire  et  pyramidale;  la  postérieure  est  large, 
très  étroite  ;  l'antérieure  est  lamelleuse ,  peu  proéminente ,  et  presque 
parallèle  au  bord  de  la  lunule.  La  valve  'gauche  ne  présente  plus  qob 
deux  dents ,  la  postérieure  disparaissant ,  parce  qu'elle  se  confond  avec 
la  nymphe,  mais  les  deux  autres  ont  acquis  ce  que  la  troisième  a  perdu. 
Les  impressions  musculaires  sont  semblables  à  celles  du  V.  casmoides. 
L'impression  palléale  est  encore  plus  courte;  elle  est  située  très  haut 
dans  l'intérieur  des  valves  ;  la  sinuosité  palléale  se  dessine  sôus  la  forme 
d'un  triangle  équilatéral  dont  l'axe  se  dirige  obliquement  vers  le  milieu 
de  la  lunule* 

Les  grands  individus  de  cette  espèce  ont  20  mill.  de  long  et  4  6  de 
hauteur. 

7.  Vénus  poule.  Venus  gdllina.  Lin. 
PI.  21.  fig.  3.  4. 

y.  Testa    cordato»trigonâ  ^  supernè  rotundatâf  albulâ^  rufo  radiatâ 
sulcis  transversis ,  elevaùs ,  ai6o  et  rufo^articulatim  pictis. 

Linn.  S^ten^a  nat.  éd.  la.  p.  ;i^o. 
B0114.  Hecrei^t.  pirt.  ».  (^  45. 
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List.  CoDch.pl.  a 8:1.  f.  lao, 
Schrœter,  Eînl.  t.  3.  p.  xi8. 
Bom.  Mus.  p.  57.  VigD.  f.  6. 
Chcmn.  CoDch.  t.  6.  pi.  3o.  f.  3o8,  3fo. 
Knorr.  Vergn.  t.  5.  pi.  14.  f.  a  et  5. 
Klein,  Ostr9c.  pi.  1  o.  f.  54. 

Fenus  rugosa,  Var.  Peanint,  Brit.  zool.  t.  4.  pi*  ^9-  (•  >. 
Gmel,  p.  3»70.  n*  y. 
Fenus  Ituitaniea.  Gmel.  p.  3s8i.  n*  58. 
Eocycl.  pi.  a68.  f.  3  à  6. 
Dorset,  Cat.  p.  35.  pK  8,  f.  a. 

Maton  et  Kack.  lin.  Tiuds.  t.  8.  p.  8a.  pi.  17.  f.  7,  8. 
f^enus  striatula.  Mont.  Test.  brit.  p.  xi3. 
f^enus  striatula.  Donoy.  Brit.  schells.  t.  a.  pi.  68. 
Peeiuncuitts  étriatulus,  Da  Costa,  p.  191.  pi    la.  f.  a. 
Dillw.  Cat  L  I.  p.  168.  n^  a3. 
Lamk.  An.  s.  vert,  t  5.  p.  571.  n*  a4. 
Fajr.  Cat.  p.  49.  n*  83. 
Desh.  Encycl.  méth.  vers.  t.  3.  p.  1x17.  n*  (4. 
Desb.  Eip.  se.  de  Moréezool.  p.  100.  n*  5i. 
Dah.  LiDik.  An.  s.  vert,  a*  éd.  t.  4.  p.  347.  0*34. 
Eidiw.  Fkuna  C»spio<Cauc.  p.  aa6. 
Phîlippi,  Moll.  Sic.  t.  1.  p;  41  ;  t.  a.  p.  3<. 
Catlow,  Conch.  nom.  p.  33. 
Hanley,  Desc.  cat.  p.  xi5. 
Turt.  Conch-  Ins.  brit.  p.  149.  pi.  9.  f.  a. 
U,  Brit.  Fauoa.  p.  157. 
iJ.  Conch.  Dicf.  p.  a 34. 

Gerrille,  Cat   des  Mull.  de  la  Manche,  p.  a 5,  n*  4. 
Wood,  Ind.  test.  pi.  7.  f.  a 3. 
Coll.  des  Cb.  Cat.  des  Moll.  du  Finist.  p.  a3.  n*  3. 
Seaccbi,  Cat.  Conch.  reg.  Neap.  p.  7. 
Porbes,  Malac.  mon.  p.  5a.  n*  3. 
Maravi,  Mém.  pour  l'hist.  nat.  de  la  Sic,  p.  75.  n*  4 
JelTrejs,  Mar.  Moll.  at  Obau  Conch.  mag.  p.  44- 
Thompson,  Rep.  on  the  Fau.  of  Irel.  p.  a6a. 
Forbes,  Rep.  00  OCg.  Inverl.  p.  144. 

Fentu  iaminosa  et  gaiiimû.  Thorpe,  Brit.  mar.  Conch.  p.  89. 
yenus  gaiUna  Iaminosa^  Gallina  striatula,  Maqjillevray,  Moll.  an.  of 
Scoll.  p.  1X1  et  a65. 
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RequieD.  Cat.  dea  Moll.  de  Corse,  p.  a4.  n«  xo3. 

Verani,  Cat.  degli  aoiin.  inrert.  p.  x3. 

PofSîHs,  y,  senVis,  Brocchii.  Concb.  t.  ».  p.  53^ii«  ».  pi.  i3.  f.  i3. 

f^emii  senilh.  Bronn.  Ital.  tert.  Geb.  p.  i6o.  n*  567. 

OeiDilz,  Grund.  der  Vent.  t.  a.  p.  4x8. 

BrooD,  Leth.  Geogo.  t.  ».  p.  948.  pi.  38.  f.  6. 

Morris,  Cat.  of  brit.  foss.  p.  104»^  f^tiius  rugosa. 

Habite  la  mer  du  Nord ,  l^Oeéan  d*Europe ,  la  Méditerranée. 

Fossile  :  Angleterre ,  Norwége ,  Sicile,  Morée ,  Italie ,  France. 

Noos  réani86ons  ici  trois  espèces  :  le  Fîmtif  tomàioMi  de  Laskey, 
nommé  Venw  rugosa  par  Donovan,  quoiqu'il  y  eût  déjà  un  Venus  m- 
gosa  de  Linné  et  un  autre  de  Gmelin.  La  troisième  espèce  que  nous 
joignons  à  celle-ci  est  le  Venus  seuilis  de  Brocchi.  I!  est  réellement  im- 
possible de  la  séparer  de  son  type  vivant ,  et  nous  sommes  étonné  que 
Broodhi  n*ait  pas  reconnu  l'analogie  que  nous  signaktts,  loi  qui  souvent 
a  donné  comme  analogues  des  espèces  qui  ne  le  sont  pas. 

Le  Venus  gallina  est  une  espèce  trop  connue  pour  que  nous  croyions 
devoir  en  fiiire  ici  une  description  détaillée.  Nous  avons  voqIo  la  signa- 
ler à  Fattention  des  géologues ,  parce  qu'elle  est  une  de  celles  qui  ca- 
ractérisent le  mieux  les  terrains  subapeiMiins ,  car  josqo'iQÎ  nous  ne 
l'avons  jamais  rencontrée  dans  auctm  autre  étage  tertiaire ,  et  si  elle 
y  a  été  quelquefois  mentionnée,  c'est  par  suite  d'erreur  qa*il  nous  a  été 
fiicUe  de  démontrer.  En  arrivant  dans  les  mers  du  nord  de  TEurope, 
cette  espèce  présente  des  variétés  très  intéressantes.  Déjà  dans  h 
Manche  et  sur  les  côtes  de  l'Irlande,  les  sillons  transverses  qui  garnis- 
seni  la  surface  externe  deviennent  plus  nombreux ,  plus  étroits ,  et  ont 
une  tendance  à  se  changer  en  lamelles.  Aussi  en  Irlande  et  en  Ecosse, 
on  trouve  mélangés  des  individus  qui  ont  des  côtés  obtus ,  et  d'autres 
qui  ont  des  lamelles  plus  minces  et  légèrement  recourbées  en  arrière. 
Entre  ces  deux  variétés  la  limite  est  insaisissable  quand  on  a  sous  les 
yeux  un  grand  nombre  d'individus.  Aussi  ces  faits  n'ont  pas  échappé  à 
l'observation  de  naturalistes  expérimentés,  tels  que  M.  Maggillivray  et 
M.  Lowen.  Dans  le  midi  de  la  Méditerranée  les  individus  que  l'on  y 
rencontre  du  V.  gallina  se  rapprochent  beaucoup  plos  de  ceux  qui  se 
trouvent  dans  les  terrains  subapennins  :  ils  sont  plus  arrondis,  et  les 
côtes  sont  plus  larges  et  plus  épaisses. 
Cette  coquille  a  35  à  40  millim.  de  larg.  sur  25  à  30  de  hauteur. 
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Dax ,  Bordeaux ,  Vienne ,  Angleterre  et  Belgique  dans  lé  crag. 

Voici  une  espèce  plus  répandue  encore  que  la  précédente,  On  U  voit 
passer  des  mers  du  nord  dans  no8  mers  tempérées,  elle  pénètre  dans  la 
Méditerranée,  et  elle  paraît  se  continuer  fort  loin  sur  la  côte  occidentale 
de  TAfrique.  A  l'état  fossile,  elle  se  trouve  à  la  fois  dans  deux  très  vastes 
dépôts  tertiaires  ;  aussi  elle  ne  peut,  en  aucun  cas,  aefvir  à  lea  caracté- 
riser Tune  ou  l'autre.  L'identité  des  individus  fossiles  n'est  point  con- 
testable, et  celle  des  individus  fossiles  avec  les  vivants  ne  l'eat  pas  da- 
vantage ,  de  sorte  que  l'on  ne  peut  révoquer  en  (toute  la  distributna 
de  l'espèce  telle  que  nous  venons  de  la  rapporter. 

Cette  coquille  a  reçu  plusieurs  noms ,  ainsi  que  le  prouve  notre  sy- 
nonymie. Presque  tous  les  auteurs  qui  l'ont  citée  à  Tétat  fossile  ont 
adopté  le  nom  de  VmM  radiata  donné  par  Brocchi ,  mais  celui  d'aoota 
a  incontestablement  la  priorité,  puisqu'il  est  dû  à  Pennant,  qui  l'a  pro- 
posé ,  en  4  777,  dans  sa  Zoologie  briianniqw.  On  ne  peut  donc  adopter 
l'opinion  de  M.  Nyst,  qui,  dans  son  Histoire  de»  fossiles  de  la  Belgique, 
est  revenu  au  nom  de  V.  spadkea ,  proposé  par  Renieri  dans  son  Ca- 
talogue des  prodwtiofM  de  V  Adriatique.  Mais  ce  Spadicea  n'est  point  de 
Renieri ,  il  est  de  Gmelin ,  et  quand  on  recherche  dans  la  compilatk» 
de  ce  naturaliste  l'espèce  qui  porte  ce  nom,  on  s'aperçoit  qu'il  a  commii 
une  erreur  singulière  en  prenant  pour  une  Vénus  le  Cardiutn  (adcm  di 
Lamarck,  ou  une  espèce  qui  en  est  voisine. 

Le  Venus  ovata  est  une  petite  coquille  ovale,  subtrigoae ,  sobéqniia- 
térale ,  peu  épaisse ,  à  crochets  petits  et  peu  obliques.  Sa  sur&ce  exté- 
rieure est  ornée  d'un  grand  nombre  de  petites  côtes  rayonnantes,  très 
élégamment  crénelées  par  le  passage  d'un  grand  nombre  de  strîM 
transverses  et  régulières.  Ces  stries  sont  plus  ou  moins  aaîllântes  seloa 
les  individus.  Les  côtes  elles-mêmes  varient  ;  car  quelquefois  elles  Bi 
bifurquent.  La  surliatce  interne  présente  dans  la  cavité  des  crochets  une 
Uche  d'un  rose  violacé ,  qui  s'étend  souvent  jusque  vers  le  milieu  Ai 
valves.  Dans  d'autres  individus ,  ceite  surfoce  est  d'un  roee  uniforme. 
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A  charnière  est  étroite;  elle  présente,  gar  la  valve  droite,  trois  dents 
légales;  la  postérieure  est  la  pbis  longue  et  la  plus  grosse,  elle  est 
•ifide  au  sommet  ;  Tantéheure  est  allongée ,  presque  parallèle  à  la  lu- 
oie,  elle  est  très  aplatie;  celle  do  milieu  est  triangulaire,  sobpyrami'- 
ale;  par  sa  longueur  elle  est  intermédiaire  aux  deux  antres.  Sur  la 
alve  gauche,  la  dent  moyenne  devient  plus  épaisse ,  et  elle  est  bilobée 
Q  sommet ,  mais  les  lobes  sont  très  inégaux.  La  dent  antérieure  reste 
Bmbkble  à  celle  de  la  valve  opposée,  tandia  que  la  postérieure  .s*aminoil 
ODsidérablement  et  se  confond  en  partie  avec  la  nymphe.  L'impression 
insculaire  antérieure  est  ovale  ;  la  postérieure  est  obronde.  La  sinua** 
lié  palléale  est  très  courte,  en  triangle  équilatéral. 

Lm  fdos  grands  individus  de  cette  espèce  ont  4  B  millim.  de  largeur, 
1 15  de  hauteur. 


GENRE    QUARANTE-SEPTIÈME. 

THÉns.  Theiis.  (Sowerfoy.) 
PL  29.  f.  3.  4. 

CARACTÈRES  GÉNÉRIQUES.  —  Animal  inconnu. 

CioqtiiUe  ovale,  obronde,  subcordifonne ,  mince,  parfaite» 
leAt  dose  ,  à  bords  simples  ;  crochets  assez  grands ,  inclinés 
a  avant  an-dessus  d*une  grande  lunule  superficielle  ovalaire. 
baniëre  portant  trois  dents  cardinales  inégales,  la  postérieure, 
%  plos  longue ,  lamelliforme  sur  la  valve  droite,  plus  épaisse 
Ir  lm  gauche  ;  impression  musculaire  antérieure  très  petite , 
lUaire,  marginale ,  situ4e  près  du  bord  inférieur  ;  impression 
insculaire  postérieure  ovale ,  obronde  ;  impression  palléale  très 
surtei  en  avant ,  se  dilatant  en  une  profonde  sinuosité  trian- 
niaire  à  base  très  large ,  très  rétrécie  au  sommet  et  remontant 
avpeiidiculairement  jusque  dans  la  cavité  des  crochets. 

8TNONYM1B  GéNÉKiQUE.  —  Vertus^  Mantell. 

i 

*^mmv9knonê.  Un  savant  gÀ)logu6r  M.  Mantell,  a  fait  coaoaHre  dan* 
^éêêlogiê  du  comU  de  Smm» ,  ont  co(i«iille  bivalve siagoBèr»,  <(9*il|i 
Mlfto  pvmi  les  Véans.  Quelques  inaésn  phis  tard,  M.  Btrmtbf^ 
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ayant  fait  des  obeervatioDg  intéressantes  sm  la  forme  de  rimpressioft 
palléale  de  cette  eoquille ,  a  pensé  qu'il  était  nécessaire  de  créer  pour 
eUe  an  genre  particulier,]  atiqoel  il  a  ooi»acré  le  nom  de  ThéliB. 
M.  Sowerby  laisse  du  doute  sur  plusieurs  parties  essentidlâs  de  «m 
genre  nouveau,  particulièrement  sur  la  charnière;  parce  que,  en 
effet ,  les  Thétis,  se  rencontrant  dans  les  couches  inférieures  dQ4emiB 
crétacé ,  y  ont  laissé  seulement  leur  moulo.  Le  test  lui-même  a  complè- 
tement disparu.  lia  donc  fidki  juger  du  genrto  et  de  ses'caractdreapnn- 
cipaux  d'après  des  échantillons  qui  n'ont  pas  toujours  ia  peifelisn 
désirable. 

Le  genre  Thétis  n'a  pas  été  admis  par  tous  les  naturalistee  ;  il  a  de 
si  nombreux  rapports  avec  le  |;rand  type.iies  Vénus  que  Ton  devait 
craindre  de  Tintroduire  inutilement  dan^  la  méthode ,~  et  noas-méiiie 
avons  été  du  nombre  de  ceux  qui  l'ont  rejeté ,  ne  voulant  l'adopter 
qu'au  moment  où  tous  les  caractères  en  seraient  parfaitement  con- 
nus. Nous  étions  guidé  dans  notre  opinion  par  la  connaissance  qœ 
nous  avons  depuis  longtemps  d'une  Vénus  de  la  Méditerranée ,  qui 
offre  des  caractères  tout  à  fait  analogues  à  ceux  do  genre  Thétis. 
Cette  coquille  a  été  décrite  par  M.  Philippi,  dans  le  tome  I  de  son 
Enum.  MùH.  Sic.  sous  le  nom  de  Venus  incompta.  Il  est  pour  nous 
indubitable  que  si  l'on  trouvait  consolidé  le  moule  intérieur  de  cette 
Vénus,  on  le  rapporterait  sans  hésiter  au  genre  lliétis  de  Sowerby  ;  aussi 
il  est  bien  à  désirer  que  les  observateurs  qui  habitent  les  bords  de  h 
Méditerranée  recherchent  l'animal  de  cette  espèce  et  en  compareot 
attentivement  tous  les  caractères  avec  ceux  des  Vénus  proprement  dites 
ou  des  Pullastra.  Il  serait  aussi  curieux  qu'intéressant  de  reîtrohfer 
dans  la  nature  actuelle  le  représentant  d'un  genre  qui  a  vécu  en  grande 
abondance  pendant  que  se  déposaient  les  premières  couches  du  teiraiB 
crétacé ,  et  dont  on  ne  retrouve  plus  la  moindre  trace.,  soit  dans  les 
couches  supérieures  de  ce  même  terrain  crétacé,  spijt  dans  la  série 
entière  des  terrains  tertiaires. 

Les  Thétis  sont  des  coquilles  subglobuleuses ,  un  peu  cordiformes; 
les  crochets,  assez  grands  et  saillants,  les  rendent  presque  aussi  longoes 
que  larges.  Ces  coquilles  sont  subéquilatéralès,  obtuses  en  avant  êtes 
arrière  ;  le  bord  ventral  est  coupé  en  un  arc  de  c^de,  dont  l'axe  sMt 
près  des  crochets  \  le  côté  antérieur  est  le  plus  court,  il  présen^^  i  li 
partie  supérieure  une  lunule  à  peine  marquée  par  une  strie  déprimée, 
te  test  de  ces  coquilles  était  extrêmement  mince ,  et  par  là  il  feasem- 
blait  k  oeloi  du  Venus  incompta  dont  nous  avons  déjà  parlé.  GetfiDe' 
quilles  sont  lisses  ou  marquées  de  atries  irrégulières  d'aooroisseDèBi. 
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Il  est  trèsdifficUede  voir  la  charnière  dans  ua  ]bon  état  de  cooseifvatioD  ; 
mais  iKHis  avons  observé  des  empreintes  très  nettes  de  cette  partie 
impertanie,  iBt  nous  y  avons  reconnu  trots  dents  cardinales  sur  chaque 
^ve.  Sur  la  valve  droite,  les  deux  dents  antérieures  sont  les  plus 
|ÉUtes;  elles  sont  étroites  et  parallèles;  la  dent  post^eure  s'allonge, 
ep  se  courbant  un  peu  sur  elle-même  et  vient  gagner  Torigine  de  la 
nynopbe.  Sur  la  valve  gauche ,  les  deux  premières  den&s  sont  aussi  les 
flo^^petites  et  la  postérieure  sublamelleuse  vient  croiser  ceUe  de  la  valve 
opposée^  à. peu  près  cpmme  dans  les  Isocardes.  On  ne  trouve  aucune  trace 
de  dent  latérale,,  soit  antérieure,,  soit  postérieure;  par  eonséquent ,, 
€»  genre  s'éloigne  des  Cyprines  et  des  Cythérées  ;  il  se  rapproche 
davantage  des  Vénus.  Mais  ce  que  Ton  doit  étudier  avec  le  plus  de  soin 
anr  Us  moules  des  coquilles  du  genre  Tbétis ,  ce  sont  les  impressions 
muacnlaires  et  celles  du  manteau.  L'impressidn  musculaire  antérieure 
divise  le  bord  antérieur  en  deux  moitiés  égaler;  eUe  est  tellemenr 
Approchée  des  bords ,  qu'elle  laisse  à  peine  un  petit  intervalle  pour  la 
contii^nation-des  bords  du  manteau.  Elle  est  ovale  semilunaire;  son 
efMinité  supérieure  se  prolonge  un  peu  et  ce  prolongemoit  est  dû  à 
rîmpresoon  du  muscle  rétraeteur  antérieur  du  pied^  L'impression 
BHifiCttlaire  postérieure  est  également  très  rapprochée  du  bord  ;  eUeesC 
sobcirculaire ,  superficielle ,  et  il  faut  avoir  des  moules  extrêmement 
nets,  composés  d'une  pâte  très  fine,  pour  en  apercevoir  les  contours 
avec  quelque  facilité.  Au-dessus  de  cett^  impression ,  et  tout  près  du 
bord  dorsal,  se  montre  une  petite  impression  oblongue,  qui  est  celle 
do  muscle  rétracteur  postérieur  du  pied.  Cette  impression  est  située 
plfl»  liant  et  beaucoup  plus  détachée  que  celle  des  autres  Mollusques 
qte  nous  avons  examinés  jusqu'ici.  L'impression  palléale  est  extrême- 
nMDi singulière  ;  elle  est  si  faiblement  marquée  à  son  point  de  départ  du 
BNMcle  antérieur,  que  l'on  a  de  la  peine  à  la  suivre  dans  son  commen- 
osaient.  On  ne  l'aperçoit  bien  qu'à  une  petite  distance  du  muscle,  lors- 
)||li'eUe  remonte  perpendiculairement  à  peu  près  au  tiers  antérieuk*  de  la 
cavité  des  valves.  Après  avoir  suivi  cette  direction  jusque  vers  le 
wmtiea  de  la  cavité  des  valves,  l'impression  s'infléchit  horizontalement , 
INÛB  remonte  un  peu  obliquement  jusque  vers  le  sommet  des  crochets , 
ie  recourbe  en  formant  un  sommet  assez  aigu  et  redescend  oblique- 
si^t  vers  le  bord  antérieur  du  muscle  postérieur,  k  la  circonférence 
Aifoel  elle  aboutit  comme  une  tangente.  A  mesure  que  cette  impression 
pjiBéale  remonte  vers  les  crochets,  elle  se  creuse  davantage,  ce  qui 
pfWve  que  le  muscle  rétracteur  des  siphons  trouvait  son  principal  appui 
daw  cette  région  supérieure  H  postérieure  de  la  coquille.  Ce  qui  nous 
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a  para  rarpreatnt  etce  qae  noos  ne  poarrlôi»  encore  «Kplîqner,  c'est 
qu'il  existe  des  individus  chez  lesquels  une  impression  pallétls,  indé- 
pendante de  celle  que  noos  venons  de  décrire,  s'étend  directenaent  et 
parallèlement  au  bord  ventral  de  l'impreesion  musculaire  anlérieureà 
la  postérieure.  Nous  devons  ajouter  pour  terminer  oe  qui  a  rapport  iv 
genre  Thétis ,  que  les  valves  ont  les  bords  minces  et  eniiem ,  que  ces 
bords  se  joignent  parfaitement  dans  toute  leilr  circonférence ,  ei  enfin 
que  les  valves  sont  maintenues  dans  Jeurs  rapports  naturels ,  au  moyéa 
d'un  ligament  eiterne ,  étroit  et  bombé ,  fixé  sur  des  nymphes  peu 
proéminentes ,  étroites  et  séparées  par  un  sillon  peu  prof<toà. 

Presque  toutes  les  personnes  qbi  se  sont  occupées  du  genre  Thétis 
ont  eu  à  son  sajejL  les  mêmes  opinions;  elles  ont  compris  qu*il  était 
nécessaire  de  rapprocher  oe  genre  des  Vénus  et  des  Gythérées.  U  faut 
cependant  en  excepter  M.  Gray  qui,  dans  la  classification  du  Musée 
britannique,  introduit  le  genre  dans  la  famille  des  Lucfaiés.  Gee  rapports 
avec  les  Vénus  étaient  pour  nous  d'autant  plus  évidente ,  que  noos 
avions  trouvé  dans  une  Vénus  vivante  des  caractères  presque  identiques 
avec  ceux  des  Thétis.  Cegenre néanmoins  doit  être  oons^ré ;  la  fenoe 
de  l'impression  palléale  est  tellement  différente  de  celle  des  autres  Aoé^ 
pbalés  connus ,  que  cela  seul  suffit  pour  le  faire  admettre  déÛnitiveowBl 
dans  toutes  les  méthodes. 

L'animal  devait  être  très  différent  de  ceux  que  nous  eonnaissons 
actuellefment  :  les  siphons ,  au  lieu  d'être  dirigés  horizontalement  d'avant 
en  arrière  «  devaient  tomber  de  haut  en  bas  dans  la  direction  de  leor 
muscle  rétracteur..  Le  manteau  lui-même  a  dû  subir  des  modificatioas 
notables  ■,  puisque  le  muscle  rétracteor  des  siphons  oecupait'  présqie 
toute  la  longueur  du  bord  ventral.  Le  pied,  par  conséquent,  défait 
être  porté  très  en  avant  et  l'espace  nécessaire  pour  son  idsiie  'se  trooie 
extrêmement  réduit  par  rabaissement  du  muscle  rétracteur  antérieur 
dés  valves.  Le  pied  devait  donc  avoir  une  forme  q[)éoiaIe ,  et  nous  pré- 
sumons que  cet  organe  était  allongé ,  cylindroîde  et  comparal^e  à  ôetoi 
des  Lucines;  on  comprend  sans  peine  tout  ce  que  ces  conjectures  his- 
sent d'incertitude  après  elles.  Il  est  curieux  néanmoins  de  pouvoir  recréer 
en  quelque  sorte  un  animal  en tièrraaent  perdu,  en  seaervant  par  indndtoa 
des  renseignements  que  possède  aujourd'hui  l'histoire  dee  fiffellusqnes. 
Jusqu'ici  les  véritables  Thétis  sont  au  nombre  de  tr<ns  seule- 
Boent:  elles  appartiennent,  sans  exception,  aux  couches  inférieufss  et 
moyennes  du  terrain  crétacé  connues  sous  le  nom  de  gault,  de  griÉ 
vert  et  de  craie  chloritée.  M.  d'Orbigny  a  reconnu  une  troisième  espèei 
dans  une  des  «orimles  du  Mimral  catûMogfff  mais  êlla  est  oootfli- 
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trille,  ear  elle  a  la  pltis  grande  analogie  avec  le  T!Mi«  minor;  atiési 
M.  Morris /dans  Bdû  Catalàgu»  dêê  fMsUês  de  la  iSranéê^-Brêtaçnê^^ 
rémii-il  les  deux  espèces  que  sépare- M.  d'Orbigny. 

Thétis  petite.  Thetis  minor.  Sow. 
PI.  22.  f.^.  4. 

T.  Testa  iuborbieulari  ^  turgida  y  siUfœqtaiiattrâ  ^  lœvigatâ  transversim 
irreptl^fieer  êiriatA ,  lùngimdinÀUiêr  putteUua  ;  uwê^nièus  minimis^    ^ 
Tfix  obHquU, 

Fenus,  Mantell,  Geol.  of  Suuex.  p.  73.  n*  la. 
Tketis  minor,  Sow.  MÎD.  eonch.  t.  6.  p.  19.  pi.  5i3.  f.  5,  6. 
Defr.  Dict.  se  nat.  t.  54.  p.  «74. 
Sow.  G>ncb.  mtii.  p.  974. 
.  Ony,  Syo.  bril.  mus.  p.  91. 
Bromiy  Leth.  ^gn.  t.  x.  p.  ^oS,  n*  a.  pi.  3o,f.  99. 
Brown,  Elem.  of  fou.  concfa.  p.  tia. 

letton.  On  the  straU  bclowdie  diAÎk.  p.  i3i.  iS?.  159.  to5.  96a. ^ 
Sowerby  dacs  Fitton,  p.  358^ 
Mcnrrii.  Gat,  of  briU  foti.  p.  xoa. 

D^Orbignj,  Paléont.  fraaç.  Ur.  créu  1. 3.  p.  453.  pL  SS^.  I.  4»  S. 
jin  vmriêtas?.  Corhuia  lœvi^ata,  Sow.  Min.  coocb,  pi.  209.  f.  i,  a. 
Thetiê  lœwgaia,  D*Orb.  Paléont,  franc,  ter.  crét.  p.  45 x.  pi.  387. 

f.  xi  3.  ' 

Habite...  Fossile  dans  le  Gault  en  flH^ee ,  en  Angteterre»  en  AUemtgrie; 

.  Goqaille  dont  on  ne  trouve  habitaellement  qae  le  moule  inténeiir 
Ibrmé  d*nne  substance  noire  et  dure /mais  d'une  pâte  ordinairement 
aiiei  fine  pour  conserver  avec  la  plus  grande  exactitude  les  empreintes 
que  ranimai  a  laissées  dans  la  coquille  ;  c'est  d'après  ces  moules  que 
nous  avons  décrit  les  caractères  du  genre  ;  quant  à  ceux  de  l'espèce 
que  nous  signalons  comme  la  plus  répandue»  ils  sont  faeiles  à  recon- 
naître. En  eflét,  le  Thetiê  minor  est  une  coquille  de  taille  médioere, 
arrondie ,  globuleuse ,  renQée ,  subcordiforme:,  lisse  ou  marquée  de  stries 
irrégulières  d'accroissement.  Les  crochets  sont  médiocres  ^  peu  incKnés  ; 
ib  pirtagent  la  coquille  en  deux  parties  presque  égales.  La  cbarntère , 
atttant  qu'il  est  permis  d'en  juger  par  son  empreinte,  porte  trois  dents 
inégales ,  disposées  à  peu  près  comme  celles  des  Cyprraes;  il  n'y  a  au-* 
eme  trace  de  dent»  latérales.  L'impression  du  muscle  antérieur  est 
Ofile,  dblongue,  située  très  près  ûu  bord  antérieur  et  non  loin  dn 
bord 
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Ceita  coquille  ollire  de»  variélés  de  taille,  et  e'eel 
d'elles  qui,  mel  coneenrée,  a  été  prise  pour  oae  GorbaJe  par  M.  Sewulij, 
et  dittiiigiiée  ploe  tard  oanune  e8pèee|ar  M.  d'Orfaigay 
te  tromre  avec  le  type  de  l'espèce ,  nais  beauocop 


GENRE    QUARANTE- HUITIÈME. 


miM,  GraieUmpm. 
j  PI.  14.  f.  iS.  19^ 

cARAcrÈREs  GÉNiRiQUEs.  —  Animal  inconnii. 

Coquille  ovale ,  transvene .  subéqnilatérale,'  parfiûte- 
ment  close;  crochets  bombés ,  peu  proéminents,  indinés 
aii-<lessu8  d'une  lunule  lancéolée  peu  profonde.  Charmère  por- 
tant trois  dents  cardinales  divergentes  ;  une  dait  latérale  an- 
térieure ,  et  en  arrière  trois  ou  quatre  dents  striées ,  graduel- 
lement décroissantes  ;  ligament  extérieur  étroit,  allongé;  deas 
grandes  impressions  musculaired  écartées ,  ovalaires.  Impres* 
sion  palléale  occupant  le  bord  ventral  dans  la  moitié  antérieure 
de  sa  longueur,  se  contoq^nant.^  une  sinuosité  large  et  pro- 
fonde ovalaire,  dont  l'extrémité  supérieure  gagne  le. muscle 
postérieur,  après  une  inflexion  anguleuse. 

SYNONYBflB  génésique.  —  Dùnox ,  Bastérot.  —  Cfrtrtebmpia, 
Desmoulins. 

QMtiTATiONf.  M.  Bastérot  a  publié  en  4  825  >  un  mémoire  très  ioté- 
resaant  sur  la  Géologie  dei  terrams  teriiairei  du  tud^-ount  de  UkFnmce, 
et  il  a  décrit  la  plupart  des  fossiles  qui  soat  répandus  quelquefois  en  pro- 
fusion dans  ces  terrains.  Ce  tnémoire  fait  partie  du  racneil  publié  par  li 
Société  d'histoire  naturelle  de  Paris.  Parmi  les  fossiles  iaiéressaDls 
signalés  à  l'attention  des  naturalistes  par  M.  Fastérot,  se  remarque,  sous 
le  nom  de  Donax  irregulariê,  une  coquille  bivalve  qui  a  bien  qoelqasi 
uns  des  caractères  des  Donaces ,  mais  qui  en  offre  de  tellement  partîea- 
lidrs,  que  M.  Desmoulins  a  cru  devoir  la  séparer,  en  créer  im  geore 
distinct ,  auquel  il  a  consacré  le  nom  du  savant  dis^ngpé  qui ,  pendaat 
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louto  sa  vie,  a  recherché  avec  un  soio  minalieux  les  espèces  fossiles  du 
bassin  de  i*Âdour,  et  par  là  a  mérité  la  reconnaissance  de  tous  les  amis 
de  la  conchyliologie  et  de  la  paléontologie.  Le  peu  que  nous  venons  de 
dire  rai^lle  assez  les  travaux  de  M.  Grateloup,  auxquels  le  genre  de 
M.  Desmoulins  a  éîé  dédié.  Depuis  la  publication  de  M.  Bastérot ,  un 
autre  observateur,  M.  Lea,  a  trouvé  parmi  les  fossiles  de  1* Amérique 
septentrionale  une  coquille  qu'il  rapporte  au  genre  Grateloupia ,  et  qui 
en  offre  la  plupart  des  caractères  ;  malheureusement  il  en  est  quelques 
uns  qui  restent  incertains  parce  que  le  savant  naturaliste  a  négligé  de 
les  décrire  et  de  les  faire  représenter. 

Le  genre  Grateloupia  n'a  pas  été  adopté  par  tous  les  zoologistes':  les 
uns  y  ont  vu  un  démembrement  peu  nécessaire  des  Donaces  ;  tes  autres, 
et  nous  étions  du  nombre ,  voulaient  le  confondre  dans  le  grand  genre 
Cythérée,  et  le  rapprocher  des  Cytherea  corbicula  et  autres  espèceé 
analogues  qui  ont  quatre  dents  cardinales  ;  mais  la  forme  particulière 
de  la  sinuosité  palléale ,  ajoutée  aux  autres  caractères  de  ces  coquilles , 
en  fait  un  genre  nettement  détaché  de  tous  les  autres. 

On  ne  connaît  jusqu'ici  qu'un  très  petit  nombre  d'espèces  dans  le 
genre  Grateloupia  ;  mais  comme  elles  appartiennent  à  des  terrains  ter- 
tiaires ,  dans  lesquels  les  fossiles  sont  d'une  conservation  parfaite,  il  est 
foisible  de  retrouver  en  elles  tous  les  caractères  du  genre  aussi  fecile- 
ment  que  sur  des  espèces  vivantes.  Les  Grateloupia  connues  sont  des  co- 
quilles ovales,  transverses  ou  subtrigones  subéquilatérales,  ayant  le  côté 
postérieur  un  peu  plus  court  et  subtronqué  obliquement  ;  le  côté  antérieur 
est  arrondi,  large,  et  le  bord  ventral  presque  droit,  présente  une  légère 
inflexion  au  moment  d'arriver  à  l'extrémité  postérieure.  M.  Desmou- 
lins, attachant  à  ce  faible  caractère  une  trop  grande  importance,  avait 
pensé  que  le  Grateloupia  doit  faire  partie  de  la  famille  des  Tellines  ; 
noos  verrons  bientôt  d'autres  caractères  d'une  plus  grande  valeur  en- 
traîner le  genre  dans  la  famille  des  Vénus,  l^es  bords  sont  simples  et 
entiers ,  parfaitement  joints  lorsque  la  coquille  est  fermée  ;  ils  sont  plus 
épais  et  plus  arrondis  dans  la  longueur  du  bord  antérieur. 

La  charnière  des  Grateloupia  a  de  l'analogie  avec  celle  de  certaines 
Cythérées ,  telles  que  le  Cytherœa  corbicula ,  par  exemple  ;  ainsi  on  y 
trouve  les  dents  cardinales  des  Cythérées ,  c'est-à-dire  trois  dents  car- 
dinales régulières ,  une  dent  latérale  antérieure ,  occupant  la  longueur 
de  la  lunule ,  et  enfin ,  à  la  suite  de  la  troisième  dent  cardinale  ,  c'est- 
à-dire  de  la  postérieure ,  se  trouvent  six  ou  sept  dents  graduellement 
décroissantes,  irrégulièrement  sillonnées.  Ces  dents  s'engagent  l'une 
dans  l'autre ,  aussi  exactement  que  les  dents  cardinales  elles-m^mes , 
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et  par  leur  moyen  la  charnière  acquiert  un  degré  de  solidité  qoi  D*existe 
pas  au  même  degré  dans  les  genres  avoisinants.  Les  dents  sériales. 
dont  nous  venons  de  parler,  pourraient  se  comparer  à  celles  des  Ârcbei. 
Elles  sont  obliques ,  rayonnantes ,  et  elles  accompagnent  la  nymphe 
dans  une  partie  de  sa  longueur.  Cette  nymphe  est  longue  et  peu  épaisse, 
donnant  insertion  à  un  ligament  externe ,  comparable  à  celai  des  Cy- 
thérées.  Cette  charnière,  dont  nous  venons  de  parler,  est  sapportée  par 
une  lame  cardinale  d*une  médiocre  épaisseur,  mais  qoi  cepoidant  s'a- 
vance au-dessus  de  la  cavité  des  crochets. 

Les  impressions  musculaires  sont  grandes  et  écartées  ;  tontes  deox 
sont  comprises  dans  la  région  dorsale  de  la  coquille  et  à  peu  près  k  égale 
distance  de  la  charnière.  L'antérieure  est  obliquement  semi-limaife  ;  la 
postérieure  est  sùbquadrangulaire  :  c'est  un  carré  dont  les  angles  sont 
obtus.  Au-dessus  de  chacune  de  ces  grandes  impressions,  et  cacihées 
au-dessous  du  bord  cardinal,  se  montrent  deux  petites  impressions,  sur 
lesquelles  s'attachaient  les  muscles  rétracteurs  du  pied.  LMmpressioo 
palléale  va    nous  présenter  quelques  caractères  remarquables  qui, 
s'ajoutant  à  ceux  que  nous  venons  de  signaler,  contribuent  à  donner 
plus  de  certitude  au  genre.  Cette  impression  se  détache  de  rextrénûlé 
antérieure  et  inférieure  du  muscle  adducteur  antérieur  des  vbItcs  ;  de 
cette  manière,  cette  impression  musculaire  est  réellement  en  dedans  de 
l'impression  palléale.  Celle-ci  descend  obliquement  en  traçant  nue  l^ne 
courbe ,  comme  si  elle  voulait  sortir  de  la  cpquille  vers  le  tiers  posté- 
rieur du  bord  ventral  ;  mais  parvenue  au  voisinage  du  bord  et  très  kmi 
encore  de  l'extrémité  postérieure ,  elle  s'arrête  subitement ,  se  reooorbe 
en  dedans  et  circonscrit  une  sinuosité  ovalaire ,  dont  l'axe  est  oblique  de 
haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière.  La  ligne  supérieure  de  la  sinoosilé 
n'aboutit  pas  directement  à  l'impression  musculaire  postérieore;  elle 
passe  au-dessous  d'elle,  s'arrête  en  s*é1arglssant  sous  forme  d'une 
|)etite  impression  particulière ,  et  enfin  remonte  perpendiculairement 
pour  se  confondre  avec  le  bord  postérieur  de  cette  impression.  Il  résulte 
de  cette  disposition  que  le  sinus  palléal ,  au  lieu  d'être  ouvert  en  arrière, 
comme  dans    la  plupart  des   Mollusques  siphonés  (Mye,  Lotraire. 
Mactre ,  etc.) ,  est  ici  ouvert  dans  le  tiers  postérieur  du  bord  ven- 
tral. Par  conséquent,  le  genre  Grateloupia  se  rapproche  réellenoenl 
de  celui  des  Thélis ,  puisque  les  siphons ,  au  lieu  d'être  dirigés  dans 
ie  diamètre  antéro -postérieur  de  Tanimal,  sont  très  obliques  à  ce  dia- 
mètre, mais  ils  le  sont  moins  que  dans  les  Thétis. 

D'après  Tensemblc  des  caractères  que  nous  venons  d'exposer,  il  est 
évident  que  io  genre  Grateloupia  doit  être  conservé.  Si  maintenani 
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nous  cherchons  la  place  qu'il  doit  occuper  dans  la  méthode ,  nous  lais- 
sant guider  par  l'analogie,  nous  serons  natnrellement  conduit  à  le 
rapprocher  des  Cythérées.  Quoique  par  sa  forme  géqérale  la  coquille  se 
rapproche  de  certains  Donaces,  particulièrement  du  Donax  brasiliensis 
(Copte  brasUiensis,  Lamk.  ),  néanmoins  la  charnière  emprunte  la  plu- 
part das  caractères  des  Cythérées  :  elle  a  une  dent  lunulaire ,  trois  dents 
qiijrdipales  et  cinq  ou  six  petites  dents  sériales  et  intrantes,  qui  rempUcent 
te  deiit  cardinale  postérieure.  Si  nous  considérons  maintenant  les  im- 
pressions du  manteau  et  des  muscles ,  nous  ne  leur  trouverons,  il  est 
yrai ,  qa'mie  ressemblance  éloignée  soit  avec  celles  des  Donaces ,  SQÎt 
nveç  celles  des  Cythérées  ou  des  Vénus.  Et  cependant  ces  caractères» 
fvn  confirmant  le  genre ,  contribuent  à  fixer  sa  place  dans  la  famille  des 
ûmqnes. 

^fi^D'îci  nous  ne  connaissons  que  quatre  espèces  du  genre  GratM- 
kfiupiQ,  Trois  se  tropvent  dans  les  terrains  tertiaires  ipoyens  des  envi- 
rons de  Bordeaux  et  de  Dax.  I^a  quatrième  est  de  l'Amérique  septen- 
triopale;  elle  provient  (les  terrains  tertiaires  de  l'Alabama,  qui  repré- 
#eateot,  à  ce  qu'il  parait,  dans  la  série  géologique,  le  second  étage 
tertiaire  des  terrains  de  l'Europe.  Elle  a  été  décrite  par  M.  Lea ,  sous 
le  nom  de  Grateloupia  Moulinsii,  Les  espèces  de  France  sont  le  Grate- 
lûupia  donacifornùi ,  la  plus  répandue  et  la  seule  citée  ;  le  Gratehi^a 
diffidlis  [Donax  difficilis,  Bast.};  la  troisième  ressemble  par  sa  forme 
^nérale  au  Cytherœa  polita  de  Lamarck  :  nous  propQSons  pour  elle  1^ 
gpm  de  Grateloupia  cuneala. 

Grateloupie  donaciforme.  Grateloupia  donaciformisy  Desmoul. 
PI.  14.  f.  18.  19. 

G,    Testa    tramversà  ^    ovatO'trigonâ  ^  iuhaqitilaterâ^    posticè   ohiiquè 
tntficatti^  anticè  fatiore  retuudatâ^  /ateraiiter  compressa  ^  iocvigatd  ; 
iinibonihiis  parvis  oppositis  ;  itinitla  depressn  ,  ovatO'lanceoiata, 

Donax  irregularis.  Baslérot,  foss.  de  Bord.  p.  84.  n»  4    pi.  4.  f.  19. 
Grateloupia  donacifonnis,  DesmoiUios,  BuiL  «dt  U  Soc.  linn.  di»  BoiJ. 

t.  3.  p.  a43.  f.  I  à  :». 
Bronn,  Lteb.  gfog.  I.  a.  p.  gSô.  pi,  87.  f.  19. 
Gralflotip,  C«t.  /col.  p.  63. 
.Sow.  Con<h.  mail.  p.  i55.  f.  \oi. 
Brown,  Elem.  of  fosv.  Conch.  p.  108. 
Rang,  Mtfii.  de  Conch.  p.  107. 
Poliex  «C  Midi.  Oui.  tie«  Moil.  de  Douai,  t.  3.  p.  197. 

^7 
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G^inUx,  Grnnd.  p.  419,  4ao. 
Habile...  FuMÎle  à  Bordeaai  ti  à  Das. 

Coquille  transverse,  ovale,  sabirigone.  presque  équilatérale ,  ayant 
le  côté  postérieur  tronqué  à  la  manière  du  Donax  hrasilieMi* ,  un  peo 
plus  court  que  Tantérieur  ;  toute  la  surface  est  lisse ,  polie ,  brillaDte, 
marquée  de  stries  irrégulières  d'accroissement;  les  crochets  sont 
petits ,  opposés ,  rapprochés ,  à  peine  obliques  ;  ils  dominent  une  lunule 
peu  étendue ,  nettement  circonscrite ,  déprimée ,  ovale ,  lancéolée.  Le 
côté  antérieur  est  large ,  comprimé ,  arrondi  ;  le  postérieur  se  termine 
en  un  angle  obtus.  Les  bords  sont  simples ,  peu  épais  ;  l'inférieur  est 
presque  droit.  La  charnière  porte  trois  dents  principales  sur  la  valve 
gauche  ;  elles  sont  étroites  ;  l'antérieure  est  parallèle  an  bord  de  la  lunule, 
et  se  place  dans  la  même  direction  que  la  dent  latérale  ;  les  deux  autres 
dents  cardinales  sont  très  rapprochées ,  parallèles  et  perpendiciilaîres. 
La  valve  droite  porte  également  trois  dents  :  Tantérienre  est  très  petite  et 
soudée  au  bord  de  la  lunule  ;  la  dent  moyenne  est  très  grosse ,  trian- 
gulaire ,  subpyramidale  ;  la  postérieure  est  très  mince  et  lamelliforme. 
En  avant  de  ces  dents  cardinales  se  trouve  une  dent  latérale  antérieure 
comprimée,  conique,  très  pointue  au  sommet  ;  en  arrière,  et  cootinuiol 
les  dents  cardinales ,  se  montre  la  dent  découpée  et  striée  qui  carK- 
térise  fe  genre.  La  sinuosité  palléale  a  une  forme  particulière  dans  cette 
espèce  qui  la  distingue  de  toutes  les  autres  ;  elle  est  ellipsoïde ,  un  peu 
pointue  au  sommet,  moins  large  que  longue  ;  une  ligne  qui  passerait  par 
son  axe  aboutirait  d'un  côté  à  Tangle  inférieur  et  postérieur  des  vahes, 
et  de  Tautre  à  Textrémité  inférieure  du  muscle  adducteur  antérieur. 

Les  grands  individus  de  cette  coquille  ont  57  millimètres  de  kng  e( 
38  de  hauteur. 


GENRE   QUARANTE-NEUVIÈME. 


s.  Cytherea.  (I^marck). 
PI.  iSy  f.  1 1  à  14.  Pi.  19,  f.  3  à  9.  PI.  so,  f.  I  à  3. 

CARACTERES  GENERIQUES.  —  Animal  ovale ,  transverse  ou 
subtrigone ,  ayant  les  lobes  du  manteau  désunis  dans  toute  la 
longueur  du  bord  inférieur,  terminés  en  avant  et  en  bas  par  un 
bord  profondément  plissé  et  chargés  de  t^itacules  le  long  du 
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bord  postérieur.  Deux  siphons  égaUx  en  longueur,  inégaux  en 
diamètre ,  réunis  jusque  près  de  leur  sommet  ;  leur  ouverture 
garnie  de  tentacules  simples  et  cylindracés  ;  pied  robuste , 
assez  épais ,  triangulaire  ;  bouche  médiocre ,  ovale ,  trans- 
verse. Palpes  labiales,  triangulaires,  petites,  subéquilaté- 
rales  ;  branchies  larges,  subquadrangulaires,  inégales,  plissées, 
réunies  en  arrière  de  la  masse  abdominale. 

Coquille  ovale ,  transverse,  subarrondie  ou  trigone,  épaisse, 
solide,  le  phis  ordinairement  lisse,  couverte  d'un  épiderme 
corné  transparent  ;  crochets  plus  ou  moins  saillants  et  inclinés 
au-dessus  d'une  lunule  superficielle  dans  le  plus  grand  nom- 
bre. Charnière  portant  trois  dents  cardinales  inégales ,  diver- 
gentes et  une  dent  latérale  antérieure  dans  la  longueur  de  la 
lunule.  Deux  grandes  impressions  musculaires  ovales-obrondes  ; 
impression  palléale  parallèle  au  bord  ventral ,  se  terminant 
en  arrière  en  une  sinuosité  peu  profonde  ,  oblique ,  triangulaire 
on  subovalaire,  réduite  quelquefois  à  une  simple  inflexion, 

SYNONYMIE  GENERIQUE.  —  Pectuticulus  ^  Lôster.  —  Tel- 
Itna^  Lister.  —  Chama^  Rumphius,  d'Ârgenville ,  Gualtieri , 
Adanson.  —  Vertus^  Linné,  Schroeter,  Gmelin,  Chemnitz, 
Bom,  Pennant,  Cuvier,  Wood,  etc.  —  Meretrix,  Lamarck 
[olim]^  Gray,  Schumacher.  —  Callùta^  Callistoderma  ^ 
Poli  [pars],  —  Trigona^  Megerie,  Schumacher,  Gray. — 
Antigonay  Schumacher.  —  Circe,  Schumacher,  Sowerby, 
Gray.  —  Corbicula  ,  Benson.  —  Dione^  Gray. 

oMEBVAnoNs.  Dès  ses  premiers  travaux  sur  la  conchyliologie,  La- 
marck sépara,  sous  le  nom  générique  de  Meretrix ,  celles  des  Vénus  de 
Linné  qui  portent  à  la  charnière  une  dent  latérale  antérieure.  Quel- 
ques années  plus  tard ,  notre  célèbre  naturaliste  à  un  nom  peu  conve- 
nable substitua  celui  de  Cytherea ,  qui  depuis  a  été  universellement 
adopté. 

Inspiré  par  les  travaux  de  Lamarck  et  de  Cuvier,  Roissy  présenta, 
ans  les  Mollusques  du  Buffon  de  Sonnini ,  un  arrangement  métbo- 
dîque  dans  lequel  il  sut  tirer  le  meilleur  parti  des  faits  et  des  idées  les 
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plusi  récemment  introduits  dans  ia  science.  Il  rejeta  les  scms-goares  ëe 
Cuvier,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  genre  Cytbérée  de  Lamarck  ,  et  il 
adopta  le  nouveau  genre  en  lui  conservant  ses  rapports  naturels  avecles 
Vénus.  Quelques  années  plus  tard ,  Lamarck  créa  la  famille  des  Con- 
ques dans  la  Philosophie  zoologique ,  dans  laquelle,  à  côté  des  Vénos, 
vinrent  se  ranger  les  Cythérées  et  les  autres  genres  que  nous  avons 
mentionnés  en  retraçant  Thistoire  de  cette  famille. 

Depuis  sa  création  jusqu'aujourd'hui,  le  genre  Cytbéréea  sobid» 
changements  analogues  à  ceux  de  la  plupart  des  autres  genres  de  la 
classe  des  Mollusques.  D'un  côlé,  un  certain  nombre  de  zookigisies, 
entraînés  par  l'exemple  de  Cuvier,  conservent  le  grand  genre  de  Linné . 
et  se  contentent  de  le  partager  en  sous-genres  qui ,  il  fiiut  FaTOoer, 
sont  loin  d'être  égaux  en  importance.  S'appnyant  sur  d'antres  principes, 
les  adeptes  de  l'école  de. Lamarck ,  exagérant  les  exemples  do  maître, 
trahissent  la  malheureuse  propension  de  diviser  sans  cesse  les  genres 
les  plus  naturels  pour  se  créer  le  stérile  mérite  d'encombrer  la  nomen- 
clature d'une  foule  de  genres  inutiles.  Entre  ces  deux  tendances,  égale- 
ment nuisibles  aux  progrès  de  la  science ,  il  y  a  une  juste  mesure ,  ine 
judicieuse  appréciation  des  faits  qui  ramènent  à  cette  pbitosophie  s 
féconde  par  laquelle  se  sont  laissé  guider  les  grands  zook^istes,  phar» 
lumineux  destinés  autant  à  attirer  vers  eux  le  navigateur  inexpérimenté 
qn*à  éclairer  le  pilote  plus  habile.  Immobiliser  la  science,  oooMiie  ont 
voulu  le  tenter  l'école  linnéenne  d'Allemagne  et  celle  d'Angleterre  à  11 
fin  du  siècle  dernier  et  au  commencement  de  celui-ci ,  ce  n'est  pas  ee 
fixer  les  principes  ;  une  science  qui  sans  cesse  fait  des  progrès  ne  pevt 
être  longtemps  réduite  à  l'immobilité  sans  en  ressentir  de  graves  dom- 
mages, tandis  qu'elle  profite  toujours  de  la  stabilité  de  ses  principes, 
quel   que   soit   l'esprit  d'innovation   qui  la  domine    passagèrement. 
An  reste ,  nous  ressentons  le  contre-coup  de  cette  immobilité  trop  Umf- 
temps  prolongée,  par  un  mouvement  trop  rapide  que  quelques  personais 
pourraient  prendre  pour  un  progrès ,  mais  qui  au  fond  n'est  qu'une 
agitation  à  la  surface.  On  s'amuse  à  créer  des  méthodes ,  des  nomeo- 
clatures,  lorsqu'il  y  a  tant  de  faits  douteux  à  éclairer,  tant  de  faits  nou- 
veaux à  découvrir,  lorsque  l'ombre  de  l'ignorance  couvre  encore  de  vastes 
étendues  de  la  science.  Observons ,  comblons  les  lacunes  qui  existent 
partout ,  c'est  lo  seul  moyen  d'éviter  les  deux  écueils  sur  lesquels  la 
science  vient  alternativement  échouer,  l'immobilité  et  l'agitation. 

L'examen  que  nous  avons  fait  des  genres  les  plus  considérables  de  la 
famille  des  Conques  abr^era  beaucoup  ce  que  nous  avons  à  dire  des 
Cythérées  en  particulier.  Nous  avons  fait  comprendre  le  peu  d'impor- 
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tance  4^  caractères  conchyliolQgiques  des  Vénus ,  des  Pullaslra  et  des 
Cythérées,  puisqu'ils  se  fondent  insensiblement  les  uns  dans  les  autres 
aq  moyen  d'une  série  de  modifications  et  de  transformatiods  graduées 
dans  le  plus  grand  nombre  des  caractères.  11  est  résulté  pour  nous 
autrefois,  et  pour  plusieurs  autres  conchyliologues,  cette  opinion  que  tous 
ces  genres  artificiels  devaient  rentrer  dans  le  seul  genre  Vénus.  Cette 
ofûnioQ  ne  peut  subsister  en  présence  des  faits  nouveaux  dont  l'histoire 
des  Mollusques  s'est  enrichie ,  et  ces  genres ,  artificiels  en  apparence , 
sont  zoologiquement  naturels  :  nous  Tavons  démontré  pour  les  Putlàstra 
et  les  Vénus,  nous  allons  également  en  donner  la  preuve  pour  Tes 
Çytbérées. 

Les  Cyth'érées  sont  des  coquilles  de  fornies  variables.  La  plupart  sont 
ovales,  transverses,  inéquilatérales ;  cette  forme  se  modifie  peu  à  peu, 
passe  à  la  triangulaire ,  qui  persiste  particulièrement  dans  un  groupe 
dont  le  Cytherea  corbicula  peut  donner  une  juste  idée ,  et  dans  lequel  se 
réunissent  an  assez  grand  nombre  d'espèces.  De  cette  forme  triangu* 
laire  on  passe  par  degrés  insensibles  à  une  forme  sublenticulaire.  Le 
plus  grand  nombre  des  Cy  thérées  sont  lisses ,  polies ,  brillantes  et  ornées 
de  couleurs  aussi  vives  que  variées.  Leur  surface  extérieure  est  moins 
accidentée  que  celle  des  Vénus  ;  il  y  a  cependant  des  espèces ,  mais  en 
petit  nombre,  qui  sont,  les  unes  striées,  sillonnées  ou  lamelleuses 
transversalement  ;  les  autres  ont  des  stries  ou  des  côtes  longitudinales , 
divergentes  et  presque  toujours  bifides  du  côté  postérieur.  Le  poli  bril- 
lant qui  se  remarque  sur  le  plus  grand  nombre  des  espèces  de  Cy  thé- 
rées est  dû  à  l'existence  d'un  épiderme  corné ,  transparent,  au-dessous 
duquel  la  coloration  conserve  toute  sa  beauté.  II  y  a  des  espèces  chez 
lesquelles  l'épiderme  est  plus  apparent  ;  il  est  brunâtre ,  mais  dans 
aacnne  il  ne  déborde  le  test.  On  peut  dire  d'une  manière  générale  que 
dans  les  Cy  thérées  les  bords  restent  simples  et  sans  crénelures  ;  car  il 
fiiut  en  excepter  seulement  Je  petit  nombre  de  celles  qui  sont  ornées  de 
stries  ou  de  côtes  longitudinales.  Ce  fait  n*est  pas  sans  intérêt  au  point 
da  vue  de  la  paléontologie;  car  les  crénelures  des  bords  d'une  coquille 
restent  empreintes  sur  son  moule  intérieur ,  et  dès  lors  il  y  a  plus  de 
raisons  à  ranger  ces  espèces  fossiles  à  bords  crénelés  plutôt  parmi  les 
Vénus  que  parmi  les  Çytbérées. 

Quelques  Çytbérées  sont  bombées  et  cordiformes;  celles-là  ont  les 
crochets  assez  grands.  A  mesure  que  les  espèces  s'aplatissent,  les  cro- 
cbeis  diminuent,  se  rapprochent .  s'opposent  l'un  à  l'autre ,  et  dans  lés 
espèces  lenticulaires  ils  se  touchent ,  s'amincissent  et  se  redressent. 
Toutes  les  Çytbérées  portent  sur  le  côté  antérieur  une  lunule  plus  pu 
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moins  grande,  plus  oo  moins  superficielle  ;  sa  fionne  varie  avec  ceUede 
la  coquille  :  cordiforme  dans  les  espèces  bombées,  elle  est  lancéolée  dus 
les  espèces  aplaties.  La  surface  interne  n*est  jamais  nacrée  ;  bhncke 
dans  le  plus  grand  nombre  des  espèces ,  elle  se  nuance  de  violet ,  de 
pourpre ,  d*orangé,  de  brun  dans  celles  des  espèces  qui  ont  cette  sur- 
face colorée. 

La  charnière  des  Cylbérées  mérite  une  étude  attentive,  car  ces! 
principalement  d*après  cette  partie  que  le  genre  est  caractérisé.  Quoi- 
que cette  charnière  éprouve  quelques  modifications ,  elle  est  cependant 
constante  dans  le  plus  grand  nombre  des  espèces  :  elle  consiste  en  troii 
dents  cardinales,  divergentes,  inégales,  comme  dans  les  Vénus,  et  de 
plus  une  dent  latérale  antérieure  comprise  dans  la  longueur  de  la 
lunule.  Lorsque  le  paléontologiste  n*a  à  sa  disposition  que  des  moules 
intérieurs ,  il  est  de  la  plus  grande  importance  qu*il  recherche  dans  les 
plis  produits  par  Temprainte  de  la  charnière  les  traces  de  la  dent  laté- 
rale antérieure  ;  c'est  par  sa  présence  qu*il  peut  décider  du  genre  de 
Tespèce  qu'il  observe.  II  y  a  d'autres  genres  où  il  existe  aussi  une  deot 
latérale  antérieure ,  mais  elle  a  une  position  et  une  forme  qui  ne  per- 
mettent aucune  erreur.  Déjà,  en  traitant  précédemment  du  genre  Y^us, 
nous  avons  rapporté  ce  fait  intéressant  de  la  disparition  graduée  de  h 
dent  latérale  antérieure.  Dans  une  série  d'espèces  choisies  dans  ce  but, 
on  voit  la  dent  latérale  diminuer  peu  à  peu  et  disparaître  complètement 
après  avoir  laissé  sur  les  dernières  espèces  de  la  série  de  très  foibles 
vestiges  de  son  existence. 

La  dent  latérale  antérieure  des  Cythérées  n'occupe  pas  toute  la  lon- 
gueur do  la  lunule;  elle  est  plus  ou  moins  longue  selon  les  espèces, 
quelquefois  elle  est  comprimée ,  assez  souvent  elle  est^en  cône,  poîntoe 
au  sommet;  tantôt  elle  est  tellement  rapprochée  des  dents  cardinales 
qu'elle  semble  se  confondre  avec  elles ,  tantôt  elle  en  est  plus  écartée. 
Les  dents  cardinales  elles-mêmes  sont  variables  dans  une  certaine  me- 
sure. Ainsi  il  existe  un  groupe  considérable  d'espèces  vivantea  et  fos- 
siles chez  lesquelles  les  deux  dents  antérieures  de  la  valve  droite  sont 
très  rapprochées  et  presque  parallèles  ;  la  dent  postérieure  est  alors 
épaisse  et  canaliculée.  Dans  un  autre  groupe  d'espèces  triangulaires, 
les  trois  dents  cardinales  sont  égales  et  divergentes  sur  Tune  et  Tautre 
valve  ;  dans  quelques  unes  de  ces  espèces  on  voit  apparaître  en  arrière, 
le  long  de  la  nymphe ,  un  petit  pli  qui  se  transforme  iHentôt  en  une 
quatrième  dent  cardinale.  C'est  avec  cette  modification ,  qui  n'est  pas 
sans  importance,  que  se  présente  la  charnière  du  Cytherw cordàmto  et 
(le  plusieurs  autres  espèces  voisines. 
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Les  impressions  musculaires  sont  généralement  grandes  ;  elles  sont 
situées  aux  extrémités  du  bord  cardinal  et  ini^lement  distantes  de  la 
dnrnière  :  l'impression  antérieure  est  ovalaire;  la  postérieure ,  plus 
grande ,  &t  subcirculaire.  Dans  les  espèces  aplaties ,  pour  lesquelles 
Schumacher  a  établi  son  genre  Circé ,  les  impressions  musculaires  sont 
situées  plus  près  de  la  charnière  ;  elles  sont  plus  oblongues  que  dans 
leë  autres  espèces ,  et  leur  grand  diamètre  est  perpendiculaire  à  l'axe 
transverse  de  la  coquille.  Nous  ne  parlerons  pas  des  petites  impressions 
que  laissent  les  muscles  rétracteurs  du  pied  ;  elles  sont  semblables  à 
celles  des  Vénus  et  occupent  les  mêmes  places.- 

La  sinuosité  de  Thnpressiod  palléale  est  variable  chez  les  Cythérées 
de  la  même  manière  que  chez  les  Vénus  ;  c'est-k-dire  qu'elle  se  pré- 
sente large  et  profonde  dans  certaines  espèces ,  elle  diminue  peu  à  peu 
dans  d*autres ,  et  6nit  par  disparaître  entièrement  dans  le  groupe  des 
Circés  de  M.  Schumacher.  Il  est  bien  important  de  constater  ce  fait  dans 
Ilntérèt  des  paléontologistes  ;  car  ils  ont  l'habitude  de  rejeter  des  Vénus 
OQ  des  Cythérées  tous  les  moules  qui  présentent  une  impression  pal- 
Uale  simple.  Il  se  pourrait  cependant  que  quelques  uns  dépendissetat 
des  Cythérées  ;  mais  pour  s'en  assurer,  il  faudrait  avoir,  en  môme  temps 
que  le  moule  intérieur,  des  impressions  bien  nettes  de  la  charnière.  La 
forme  extérieure  de  la  coquille  ne  laisse  pas  toujours  prévoir  l'étendue 
rdative  de  la  sinuosité  palléale.  Les  espèces  ovalaires ,  par  exemple , 
telles  que  les  Cytherea  chione ,  erycina ,  nKteulata,  etc.,  sont  celles  qui 
possèdent  la  sinuosité  palléale  la  plus  grande.  A  côté  de  ces  espèces , 
il  semble  que  les  meretrix ,  petechialis ,  lusoria ,  etc. ,  ayant  une  forme 
enraie ,  trigone ,  intermédiaire  entre  ce  groupe  et  le  suivant ,  devraient 
«voir  une  sinuosité  moins  profonde  ;  il  n'en  est  rien  :  chez  ces  espèces 
la  sinuosité  a  presque  complètement  disparu.  Dans  d'autres  Cythé- 
rées beaucoup  plus  triangulaires,  la  sinuosité  reparaît  avec  diverses 
modifications.  De  sorte  que  si  l'on  rangeait  en  deux  groupes .  abstrac- 
tion faite  de  tous  les  autres  caractères ,  toutes  les  espèces  ayant  un 
sinus  palléal  et  toutes  celles  qui  n'en  ont  pas,  les  mêmes  formes  exté- 
rieures se  retrouveraient  dans  l'une  et  l'autre  série ,  et  le  fait  deviendrait 
plus  évident  encore,  si  aux  espèces  vivantes  on  joignait  les  fossiles. 

Nous  connaissons  les  animaux  de  plusieurs  espèces  de  Cythérées  ; 
ils  se  ressemblent  et  diffèrent  entre  eux  de  la  même  manière  que  ceux 
des  Vénus,  et  les  différences  se  rencontrenCsur  les  mêmes  organes.  Le 
manteau  est  bordé  à  sa  circonférence  d'un  muscle  orbiculaire  fort  large 
et  peu  épais  ,  qui  s'attache  à  la  coquille  sur  la  ligne  de  l'impression 
palléale.  Ainsi  que  dans  les  Vénus,  le  manteau  déborde  le  muscle;en 
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SU  partageant  en  deui  bords  distincts  :  le  premier,  plus  court,  oe  dépasse 
pas  le  test,  il  s'applique  sur  lui,  le  sécrète  ainsi  que  l'épideriDe; 
l'autre,  membraneux,  plus  large,  saillant  au  dehors,  est  découpé  en 
larges  lanière^s  et  contourné  en  plis  profonds.  Cette  disposition  rap- 
pelle tout  à  fait  ce  qui  existe  chez  les  Vénus.  Chez  le  Cytherea  ckUmê, 
en  avant  dans  la  longueur  de  la  lunule ,  en  arrière  depuis  rextréoûlé 
du  ligament  jusqu'à  Torigine  des  siphons,  le  manteau  laisse  échapper 
une  double  série  de  tentacules  cylindracés ,  coniques ,  qui  s'alloogent 
graduellement.  Dans  le  Cytherea  venetiana ,  les  tentacules  dont  nous 
parlons  n'existent  pas,  le  bord  membraneux  du  manteau  9e  contiaoe 
à  leur  place.  Les  lobes  du  manteau  sont  désunis  dans  les.Cythérées  de 
la  même  manière  que  dans  les  Vénus  ;  ils  laissent  entre  eux  une  largn 
ouverture  qui  commence  au  bord  inférieur  du  muscle  antérieur  et  qui 
se  termine  à  l'origine  des  siphons. 

Les  siphons  sont  plus  ou  moins  considérables  selon  les  espècea  ;  ik 
sont  proportionnés  à  la  grandeur  de  leur  muscle  rétracteur  qui  laine 
sur  la  coquille  la  sinuosité  palléale.  Ainsi  ces  organes ,  dans  le  CyUnrm 
ckkmeel  toutes  les  espèces  du  même  groupe,  sont  grands ,  égais,  el 
dans  leur  développement  ils  acquièrent  une  longueur  égale  aux  deux 
tiers  de  celle  de  la  coquille  ;  ils  diminuent  dans  leurs  dimensions  î 
mesure  que  leur  muscle  rélracteur  s'amoindrit  :  cependant  ces  organei 
subsistent  dans  toutes  les  espèces ,  dans  celles-là  même  qui  A*ont  plus 
de  sinuosité  palléale.  Dans  le  Cyiiierea  chione,  les  siphons  sont  joints 
dans  toute  leur  longueur,  si  ce  n'est  à  l'extrémité,  où  ils  se  désunissent 
dans  un  très  court  espace;  dans  d'autres  espèces,  cette  disjonctioe 
s'étend  davantage  ;  elle  s'étend  au  quart  de  la  longueur  totale.  Nous  ne 
connaissons  pas  d'espèce  où  cette  disjonction  soit  plus  étendue.  Le 
point  de  la  soudure  des  deux  siphons  se  manifeste  au  dehors  par  une 
dépression  longitudinale ,  de  telle  sorte  qu'une  section  transverse  repré- 
senterait un  huit  de  chiffre.  Le  siphon  branchial  est  toujours  le  plus 
gros  ;  il  est  aussi  un  peu  plus  long  que  l'anal,  même  dans  les  espèces  où 
les  deux  organes  sont  joints  jusque  tout  près  de  l'extrémité  ;  les  ouver- 
itires  terminales  restent  parallèles ,  mais  dans  celles  où  la  disjonction  est 
plus  profonde ,  les  ouvertures  s'écartent  en  formant  entre  elles  un  angle 
presque  droit.  Quant  aux  tentacules  qui  gam'issent  les  bords  de» 
siphons ,  ils  sont  simples ,  coniques ,  et  ils  varient  en  nombre  et  en 
grandeur,  selon  les  espèces.  Ainsi,  dans  le  Cytherea  chione,  un  rang  de 
grands  tentacules  natt  du  bord  interne  du  siphon  branchial  ]  un  rang  de 
tentacules  plus  courts  et  plus  grêles  s'élève  du  bord  externe  du  raôoie 
siphon ,  et  ces  tent|icules  sont  espacés  de  manière  qu6  deux  des  petit^ 
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occupent  TiDlervalle  qui  sépare  chacun  des  grands.  Dans  le  Çylhêrêa 
vmetiana ,  ia  disposition  est  à  peu  près  la  même  ;  il  y  a  cette  différence 
qu*an  seul  petit  tentacule  alterne  avec  les  grands  et  que  tous  partent 
du  même  bord ,  très  mince  dans  cette  espèce.  Le  siphon  anal ,  chez  le 
Cylkerea  chione^  ne  diffère  pas  de  son  congénère,  seulement  les  tenta - 
culée  sont  plus  petits  sur  une  ouverture  moins  grande,  tandis  que  dans 
UCythgrêaveruliana  le  siphon  anal  est  tout  à  feii  semblable  à  celui  des 
Vénus  ;  l'ouverture  couronnée  d'un  rang  de  tentacules  est  prolongée  en 
une  calotte  membraneuse  percée  au  sommet. 

Le  pied  est  robuste  chez  les  Cylhérées  ;  il  est  triangulaire ,  Hngui- 
ftrme,  comprimé  de  chaque  côté.  Ses  parois  épaisses  et  musculaires 
eabrassent  la  masse  des  viscères  et  la  contiennent  comme  dans  un  sac. 
Des  faisceaux  fibreux  plus  épais,  situés  en  avant  et  en  arrière ,  donnent 
naissance  à  deux  muscles  rétracteurs,  dont  le  tendon  bifurqué  s'attache 
à  la  coquille  aux  points  que  nous  avons  déjà  désignés. 

La  bouche  est  petite,  transverse ,  accompagnée  de  deux  lèvres  larges, 
mais  courtes ,  qui  se  dilatent  de  chaque  cété  en  une  paire  de  palpes 
labiales  triangulaires,  fort  longues,  étroites,  et  présentant  sur  leur 
surface  interne  un  petit  nombre  de  lamelles  peu  saillantes,  très  écartées, 
ei  n'occupant  que  les  deux  tiers  de  cette  surface  ;  l'autre  tiers  formant 
un  bord  interne  entièrement  lisse. 

Les  branchies  sont  semblables  à  celles  des  Vénus.  Les  feuillets  externes 
sanl  plus  petits  que  les  internes;  cenx-ci  remontent  jusqu'au  bord  an* 
térieur  de  ia  masse  des  viscères  et  se  terminent  en  avant  en  une  pointa 
canrte  et  aiguë  qui  s'avance  jusqu'à  la  bouche,  en  se  glissant  entre  les 
palpes  labiales.  La  surface  des  branchies  est  divisée  régulièrement  par 
M  petit  nombre  de  sillons  obliques,  peu  profonds.  En  arrière  les  bran- 
chies dépassent  un  peu  le  bord  postérieur  de  l'abdomen  ;  elles  se  joignent 
emre  elles ,  et  elles  viennent  se  souder  au  pourtour  membraneux  de 
l'onverture  interne  du  siphon  anal. 

Trompé  par  l'apparence,  Poli  avait  cru  devoir  réunir  dans  un  même 
genre  les  Mactres  et  le  Cytherea  ckione  ;  cette  opinion ,  que  Ton  crut 
snltsammest  fondée  sur  des  faits  bien  observés ,  trouva  des  approba- 
taors,  et  ce  fut  elle  surtout  qui  coptribua  à  détruire  chez  certains 
naturalistes  l'importance  des  caractères  empruntés  à  la  charnière  et 
à  4a  position  du  ligament.  Des  observations  plus  complètes  ont  fait 
jnatiœ  de  l'erreur  de  Poli  :  il  suffît  aujourd'hui  de  comparer  attentive- 
ment les  animaux  des  deux  genres  pour  reconnaître  en  eux  les  carac- 
lèras  qui  les  éloignent  dans  deux  familles  distinctes  ;  il  aurait  même 
suffi  d'apprécier  à  leur  juste  valeor  les  différences  que  présantent  les 
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organes  branchiaux  pour  s'apercevoir  que  chez  le  Cytkerea  cfctonf  ib 
sont  semblables  à  cenx  do  grand  type  des  Vénos ,  tandis  que  chez  les 
Mactres  ces  organes  se  rapprochent  infiniment  plus  de  ceux  des  Myes 
et  de  tous  les  autres  mollusques  portant  de  longs  siphons. 

Les  caractères  des  Cythérées,  tels  que  nous  venons  de  les  exposer, 
excluent  naturellement  de  ce  genre,  non  seulement  les  Dosinies  de  Soo- 
poli  ou  Arthémis  de  Poli .  mais  encore  quelques  autres  coquilles  que 
Lamarck.  à  l'exemple  de  Linné,  a  conservée^  dans  le  genre.  C'est  ainsi, 
par  exemple ,  que  le  premier  nous  avons  fait  voir  que  le  Cytkerea  Uge- 
rina,  Lam.  [Venus,  Linné),  est  une  véritable  Lucine:  cette  redîficatioB 
a  été  adoptée  depuis  par  tous  les  naturalistes.  Il  en  est  de  même  du 
Cytherea  leonina  de  M.  Bastérot ,  voisine  de  la  précédente  ;  elle  doit  fiûre 
partie  du  même  genre. 

Les  Cythérées  sont  des  mollusques  littoraux  qui  vivent  de  la  même 
manière  que  les  Vénus ,  et  qui  se  trouvent  avec  elles  dans  leë  mènes 
parages.  Près  de  deux  cents  espèces  sont  inscrites  dans  les  ouvrages  de 
conchyliologie.  Elles  habitent  particulièrement  les  régions  diaudes  de 
la  terre;  leur  nombre  diminue  rapidement  dans  les  régions  tempérées, 
elles  disparaissent  complètement  dans  les  pays  septentrionaux.  Aussi 
Ton  peut  dire  d*tin  terrain  tertiaire  qui  contient  beaucoup  de  Cythérées, 
qu'il  a  été  déposé  pendant  une  température  intertropicale. 

Quoique  les  paléontologistes  aient  eu  le  genre  Vénus  pour  se  débar- 
rasser de  toutes  les  espèces  vénériformes  qui  les  embarrassaient ,  ilsoot 
cependant  encore  laissé  un  grand  désordre  parmi  les  Cythérées ,  et  pour 
ce  genre  nous  avons  des  nombres  à  peu  près  semblables  à  ceux  des  Vé- 
nus. Sur  environ  cent  cinquante  espèces  mentionnées ,  et  que  nous  tftm 
examinées,  nous  en  conservons  quatre-vingt-huit  seulement,  dont 
nods  allons  indiquer  la  distribution ,  et  sur  quelques  unes  desquelles 
nous  aurons  à  faire  quelques  observations  Mais  avant  d'en  venir  à  cette 
énumération ,  nous  devons  d*abord  rappeler  celles  des  espèces  qui  pa- 
raissent devoir  être  éliminées  définitivement  du  genre. 

Nous  trouvons,  dans  le  Catalogue  de  Keferstein,  sept  espèces  de  Cy^ 
thérées  citées  autrefois  par  M.  de  Munster  dans  le  terrain  carbonifère. 
Ces  espèces,  à  ce  qu'il  paraît,  ont  été  abandonnées  depuis  par  leur  au- 
teur, car  nous  les  avons  vainement  cherchées  dans  les  ouvrages  paléco- 
tologiques  du  savant  naturaliste  que  nous  venons  de  citer  ;  elles  ne  sont 
même  pas  rapportées  dans  la  synonymie  d'autres  espèces.  M.  de  MiîBS- 
ter  aura  reconnu  plus  tard  leur  genre,  car  dans  le  terrain  carbonifère, 
il  n'y  a  jusqu'ici  aucune  coquille  que  l'on  puisse  rapporter  avec  certitude 
aux  Cythérées.  Trois  autres  espèces  du  même  auteur  sont  déeritas  et 
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figurées  dans  l'ouvrage  de  Goklfttss ,  sous  les  noms  de  Cyiherea  ap- 
tychuê,  lamellosaf  latiplexa.  Ces  coquilles  proviennent  du  lias,  mais 
elles  ne  dépendent  pas  du  genre  dont  elles  portent  le  nom  ;  elles  appar- 
tiennent ao  genre  Cardinia^  dans  lequel  nous  les  retrouverons  plus  tard. 

Parmi  les  espèces  du  lias,  on  cite  çncore  le  Cytherea  trigmiellaris  de 
Voltz  :  d'une  forme  triangulaire ,  cette  coquille  se  rapproche  des  car- 
dinies,  mais  0lle  a  le  test  plus  mince ,  une  lunule  moins  déprimée  et  non 
drconacrite.  Nous  avons  reçu  de  Voltz  lui-même,  sous  le  même  nom,  un 
moQle  de  cette  coquille  du  lias  supérieur  de  Gundershoffen  ;  nous  y  ob- 
servons les  plis  de  trois  dents  cardinales,  la  trace  d'une  petite  dent  laté- 
nde.  Un  sinus  palléal  triangulaire  profond  prouve  indubitablement  que  le 
moale  en  question  est  bien  celui  d'uneCytbérée  ;  mais  ce  moule  nous  paraît 
provenir  d'une  espèce  distincte  de  celle  figurée  par  Goldfuss  sous  ia^  dé- 
nomination de  Cytherea  trigoneHarit,  De  cette  dernière  nous  ne  con- 
naissons ni  la  charnière  ni  l'impression  ppéale  ;  c'çst  pour  cette  raison 
que  nous  conservons  du  doute  à  son  sujet. 

Il  existe  dans  les  niâmes  supérieures  du  gypse,  aux  environs  de  Paris, 
une  couche  peu  épaisse  toute  pétrie  de  coquilles  bivalves  très  minces, 
transverses  et  subtrigones.  M.  Brongniart ,  qui  le  premier  les  a  fait  con- 
naître, les  introduit  avec  doutedans  le  genre  Cy  thérée,  en  ajoutantqu'elles 
pourraient  être  aussi  bien  des  Unie,  des  Crassines  ou  des  Cyi:ènes  ;  ceci 
dénote  l'incertitude  du  savant  géologue.  A  force  de  soins  et  de  patience 
nous  sommes  parvenu  à  dégager  l'impression  bien  conservée  d'une 
charnière  de  ces  coquilles  :  elle  porte  trois  dents  petites  et  divergences, 
point  de  dents  latérales.  En  comparant  cette  charnière  à  celle  des  Glau- 
oonomes,  nous  avons  été  entraîné  à  rapporter  à  ce  dernier  genre  les  deux 
Cythérées  des  marnes  supérieures  au  gypse  de  Paris.  Par  conséquent, 
068  espèces  passant  dans  un  autre  genre ,  il  deviendra  possible  de  lais- 
ser des  noms  semblables  à  de  véritables  Cythérées. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  le  genre  Cythérée  apparaît  pour  la 
première  fois  avec  certitude  dans  le  lias.  L'espèce  mentionnée  précé- 
demment n'est  pas  la  seule  qui  se  trouve  dans  ce  terrain,  Voltz  en  cite 
deux  autres  à  Gundershoffen  ;  elles  sont  aussi  dans  d'autres  localités  de 
l'Allemagne:  ce  sont  les  Cytherea  lucinia^  et  comea.  M.  de  Miinster  en 
ajoute  une  quatrième  sous  le  nom  de  Cytherea  deltoidea;  mai^  ce  nom 
ne  doit  pas  lui  rester ,  puisque  Lamarck,  il  y  a  plus  de  quarante  ans , 
l'avait  consacré  à  une  espèce  des  environs  de  Paris.  En  conséquence, 
nous  proposons  le  nom  de  Cytherea  liasina  pour  l'espèce  de  M.  Miinster 
décrite  et  figurée  par  Groldfuss. 

Jusqu'ici  le  genre  Cy  thérée  n'est  représenté  que  par  une  seule  es- 
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pèce  dans  toute  la  formation  de  l*oolite  inférieure,  et  encore  oMte 
espèce  nous  laisse  des  doutes,  car  nous  n'en  connaissoiis  pas  la  char- 
i^ière:  c'est  le  Cytherea  dolabra  de  M.  Philips  ;  elle  pourrait  être  ausn 
bien  une  Astarte  qu'une  Cythérée. 

Nous  avons  une  espèce  non  encore  décrite  do  coral  rag  de  Luc  (Cal- 
vados) :  c'est  une  coquille  lisse  ayant  une  lunule  ovale-lanoéolée;  Si 
charnière,  eotièrement  dégagée,  porte  trois  dents  cardinales  inégales 
et  une  dent  latérale  antérieure  ;  la  forme  générale  de  la  coqoîHe  rappeUe 
celle  du  Cytherea  nitidula  des  environs  de  Paris.  Nous  proposons  peur 
œtte  espèce  le  nom  de  Cytherea  vehtêta. 

Une  seule  espèce  est  mentionnée  dans  les  coucbes  du  terrain  port- 
landien  de  TAngleterre  :  c*est  le  Cytherea  m^fofn  de  Sowerby.  Le  non 
de  cette  espèce  est  mal  choisi,  à  cause  de  fa  confusion  qui  s'est  établie 
au  sujet  du  VeMiè  rugosaei  de  toutes  les  autred  espèces  auxquelles  ce 
nom  a  été  mal  appliqué.  Quelques-unes  d'entre  elles  ont  été  rappoitées 
aux  Cylhérées,  et  c'est  de  là  que  pourrait  venir  la  confusion  ;  elle  pour- 
rait être  évitée  en  substituant  le  nom  de  Cytherea  FHlom  à  celui  de 
rugoia. 

Les  Cythérées  sont  beaucoup  moins  abondantes  dans  la  fomalieii 
crétacée  que  les  Vénus  ;  il  arrivera  probablement  une  répartitîoii  pl« 
égale  lorsque  la  charnière  de  toutes  lès  Vénus  sera  mieux  connue  :  so 
certain  nombre  passera  probablement  parmi  les  Cythérées.  Dix  espèees 
seulement  sont  connues  dans  la  craie,  sept  sont  propres  à  l'Europe; 
aucune  n'e^t  citée  dans  le  terrain  néocomien ,  presque  toutes  sont  do 
grès  vert  et  de  la  craie  chloritée.  Le  Cytherea  paroa,  Sow.,  passe  èi 
gault d'Angleterre  dans  le  sable  vertderAllemagne.  Les  Cytherea phm 
et  eubroltmâa  existent  à  la  fois  dans  le  grès  vert  d'Angletefre,  de 
France  et  d'Allemagne.  Les  C^herea  lineolùta^  trtmeata  ne  paraissest 
pas  sortir  des  sables  verts  d'Angleterre;  elles  ne  sont  pas  mentionnées 
par  les  paléontologistes  du  continent.  Le  Cytherea  eaperaîa  de  Sowerby 
est  Tune  des  espèces  les  plus  citées  et  des  plus  répandues  dans  la  craie 
chloritée  en  Angleterre,  en  Allemagne  et  en  France.  M.  d'Orfoîgay 
rapporte  à  cette  espèce  le  Cytherea  uniformis  de  M.  Dujardin  ;  mais  ii 
commet  une  erreur,  et  nous  pensons  que  l'une  et  l'autre  espèce  doiveat 
être  conservées.  Le  Cytherea  caperata  est  une  coquille  suborbieulaire 
très  voisine  des  Dosinies  ;  la  surface  est  couverte  de  gros  sillons  obtus 
réguliers.  Le  Cytherea  uniformis  est  subtrigone,  et  ses  sillons  soal 
beaucoup  plus  fins,  plus  serrés,  moins  réguliers.  A  ces  espècos  de  I'Bb- 
rope  nous  ajouterons  le  Cytherea  HerzogH  d'Haussemann,  trouvée  dans 
la  craie  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  accompagnée  du  Cytherea  mjpe- 
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rata  d'après  Gotdfuss.  Le  Cytherea  excœvata  de  Mortoû  est  propre  à  la 
craie  de  TAmérique  seplenlnonale.  En6n ,  le  Cytherea  analoga  de 
M.  Forbes  provient  de  la  craie  de  Flode,  et  elle  aurait,  d'après  ce  na- 
tQralîste,  une  très  grande  ressemblance  avec  le  Cytherea  nitiâula  du 
terrain  tertiaire  de  Paris. 

Les  terrains  tertiaires  contiennent  nn  grand  nombre  de  Cythéréès: 
c*est  afnsi  que  nous  en  comptons  quarante  et  une  dans  Tétage  inférieur 
de  ces  terrains  ;  et  ce  qui  est  très  remarquable,  c'est  qn'il  ti*y  en  a  au- 
cône  qui  passe  en  identique  dans  l'étage  moyen ,  qnoiqtie  le  contraire 
ait  été  souvent  annoncé.  Noos-même  avions  admis  autrefois  tine  seule 
exception ,  nous  avions  cra  retrouver  à  Dax  et  à  Bordeaux  le  Cytherea 
$ii^eryeinoides  du  bassin  de  Paris  ;  nous  avons  reconnu  depuis  des  ca- 
fietères  constants  qni  séparent  en  deux  espèces  ce  que  nous  avions 
pris  pour  des  variétés  locales  d'un  même  type. 

Lorsque,  eu  4  830,  nous  avons  publié  nos  tableaux  des  espèces  ana- 
logues vivantes  et  fossiles  des  terrains  tertiaires  de  TEurope,  nous 
alVoDS  considéré  comme  contemporains  des  couches  inférieures  du  bas- 
sîJD  de  Paris  de  très  vastes  dépôts  nummulitiques  des  Pyrénées  et  dei% 
Alpes.  A  cette  époque,  le  terrain  nummulitique  en  question  était  classé 
dins  la  craie  par  tous  les  géologues.  Guidé  par  les  faits  que  nous  avait 
révélés  l'étude  des  fossiles  et  de  ledr  distribution,  nous  avons  persévéré 
dues  notre  opiniofi ,  certain  que  nous  étions  qn*elle  serait  justifiée  lors- 
que rétude  de  ces  terrains  serait  plus  avancée.  Depuis  queiqnes  années 
la  géologie  a  répandu  do  nouvelles  lumières  sur  la  question  ,  et  à  me- 
9iit8  que  Texamen  s'approfondit,  on  reconnaît  l'exactitude  de  nôtre  opi- 
nion ;  les  terrains  crétacés^ont  été  reconnus  et  limités  avec  plus  de  pi^- 
eision ,  et  pourtant  on  les  trouve  nettement  séparés  des  terrains  nuni^ 
molitiques  qui  les  recouvrent.  Aujourd'hui  les  faunes  des  deux  terrains 
«M  mieux  connues,  et  leur  comparaison  en  démontre  la  profonde  sé- 
paration. Nous  l'avions  annoncé,  au  reste,  en  affirmant  alors, comme 
Mtiiiellement  encore ,  qu'aucune  espèce  crétacée  «e  passe  en  identique 
difiis  le  terrain  tertiaire  inférieur.  Les  Cythéréès  des  terrains  nummu- 
litiqoes  sont  différentes  de  celles  de  la  craie ,  et  cependant  elles  ne  sont 
pas  semblables  à  celles  du  bassin  de  Paris.  Elles  sont  au  nombre  de 
trois  :  ce  sont  les  Cytherea  rabica  et  custugensiê  de  M.  Leymerie,  et  Ver- 
ntfêilH  de  M  d'Archiac.  Les  deux  premières  caractérisent  les  terrains 
eommolitiques  des  corbières,  la  troisième  ceux  de  Biaritz. 

En  ajoutant  aux  espèces  que  nous  avons  décrites  celles  qui  ont  été 
découvertes  depuis  la  publication  de  notre  ouvrage  sur  les  fossiles  des 
environs  de  Paris ,  le  nombre  des  Cythéréès  fossiles  s'élève  actuelle- 
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iBeai  à  viagi-iieaf.  Plosieiirg  d  entre  eUes  mériieBl  qm 
ticulière. 

l*Cîy(A0re«oMi9Ma,  Desh. 

M.  SUift  aooMialé  imikitbiearaBianiBaUepiBBdaBtfliHiKPfigBàh 
NooveUe-HoUande.  Il  a  recoeiiii  des  tosiles  d'm  tenÛB  tstôire,  d 
fanai  eux  il  s'eo  est  troavé  pluaenis  identiqnas  avec  ttBxdabMÉB  de 
Paris ,  eotro  aoUes  le  Cjitkena  obtiqua,  qn  se  Bootre  en  béh»  Itmf^ 
dans  les  sables  inférieurs  da  SoisBoaoais,  dans  Taigile  de  Loadns  et  à 
la  Noovelle-HoUaiide. 

2*  C^iherea  putiUa,  Desh. 

Cette  peiile  espèce  ne  se  reooonUe  jamais  dans  le  bassin  de  Fuis, 
hors  des  coocbes  des  sables  inférieurs  d'Abbecoori,  de  Laoo  et  daSois- 
sonnais;  elle  a  été  récemment  découverte  dans  les  argiles  de  Baiton 
en  Angleterre.  M.  Nyst  la  meniioiuie  aussi  eo  Belgique,  d*apfC8 
M.  Galeotli»  qoi  loi-même  ne  la  cite  qo  avec  doute. 

3*  Cytherea  elegans,  Lamk. 

M.  Posch  mentionne  cette  espèce  parmi  les  fossiles  de  la  Podoli; 
nous  soupçonnons  une  erreur  dans  la  détermination.  Cependant  M.  Gn- 
teloop  la  cite  aussi  dans  le  bassin  de  Bordeaux;  naos  Tavons 
recherchée  dans  les  collections  les  plus  complètes  :  nous  y 
espèce  voisine ,  mais  toujours  distincte.  Le  véritable  Cytkena 
commence  avec  le  calcaire  grossier  et  remonte  dans  les  grès  marins 
moyens  ;  elle  existe  également  dans  le  bassin  de  Londres. 

4^  Cytherea  semisulcata,  Lamk. 

Celle-ci  se  trouve  à  la  fois  dans  le  bassin  de  Paris ,  dans  celui  de  Ya- 
logne,  ainsi  qu'aux  environs  de  Londres.  M.  Pusch  la  trouve  aussi  eo 
Podolie,  nuûs  nous  n'admettons  ce  iait'qu^avec  la  plus  grande  réserve. 

5*  Cytherea  telUnaria,  Lamk. 

Elle  est  commune  aux  bassins  de  Londres  et  de  Paris.  Ml  Nyst  la 
retrouve  avec  doute  en  Belgique  ;  enûn  M.  Grateloup  la  mentionne  à 
Sancats,  près  de  Bordeaux.  Nous  ferons  à  son  sujet  la  mèmeobservatioo 
que  pour  l'espèce  précédente;  nous  ne  Tavons  jamais  vue  de  cette 
localité. 

6"  Cytherea  sulcataria,  Desb. 

II  est  évident  pour  nous  que  doux  espèces  ont  été  confondues  avec  la 
nôtre.  Nous  avons  eu  sous  les  yeux  le  seul  exemplaire  connu  de  l'es- 
pèce belge  décrite  et  figurée  par  M.  Nyst;  elle  est  très  différente  de 
celle  de  Paris.  M.  Hébert ,  qui  s'occupe  avec  un  soin  louable  des  fos- 
siles des  sables  supérieurs  du  bassin  de  Paria ,  a  reconnu  avec  nous 
les  caractères  distinctifs  des  deux  espèces ,  et  a  proposé  de  donner  le 
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nom  de  Cytherea  Bosqueli ,  ou  sulcataria  de  Nyst.  Quant  à  la  coquille 
6gurée  sous  le  môme  Dom  dans  l'ouvrage  do  Goldfuss .  elle  est  tellement 
différente  de  celle  de  Paris ,,  qu'il  faut  supposer  de  la  part  du  savant 
nataraliste  une  erreur  matérielle  que  nous  ne  pouvons  nous  expliquer. 
A  cette  es|>èce  de  Goldfuss  nous  proposons  d'appliquer  le  nom  de 
Cytherea  sulcifera. 

7*  Cytherea  suberycinoidmt  Desb. 

Les  observations  que  nous  venons  de  faire  sur  l'espèce  précédente 
poarraîent  s'appliquer  à  celle-ci;  car  le  Cytherea  suberycinoides  de 
M.  Goldfuss  est  une  espèce  différente  de  celle  de  Paris.  Nous  n'avons  pas 
la  même  certitude  à  l'égard  de  celle  de  M.  Nyst;  elle  est  au  moins  une 
variété  à  sillons  plus  gros.  Le  Cytherea  suberycinoides  se  trouve  en  An- 
gleterre ,  en  Belgique  et  aux  environs  de  Paris  ;  elle  passe  des  calcaires 
grossiers  dans  les  grès  marins  nooyens ,  où  elle  rencontre  une  espèce 
voisine  que  nous  considérions  autrefois  comme  une  sionple  variété.  La 
coQStaDce  de  ses  caractères  nous  détermine  à  la  séparer  sous  le  nom 
àf  Cytherea  Heberti.  L'espèce  de  Westpbalie ,  figurée  par  Goldfuss , 
devient  pour  nom  le  Cytherea  corrugata. 

r  Cytherea  polita  ^  Lamk. 

Eipèce  intéressante  qui  se  trouve  dans  les  sables  inférieurs  du  Sois- 
sonnais ,  passe  dans  le  calcaire  grossier  et  remonte  dans  les  grès  marins 
moyens  ;  elle  existe  aussi  à  Valognes  et  en  Belgique.  MM.  Dubois  de 
Montpéreux  el  Pusch  ont  cru  retrouver  cette  espèce  en  Podolie;  mais 
d'après  la  figure  du  premier  de  ces  naturalistes ,  nous  croyons  qu'ils 
ont  pris  pour  elle  de  jeunes  individus  du  Cytherea  a  [finis. 

9*  Cytherea  niiidula  »  Lamk. 

Elle  a  été  l'occasion  d'un  assez  grand  nombre  d'erreurs.  D'abord 
Lamarck,  Defrance,  et  nous-môme  avons  confondu  avec  elle  une 
espèce  du  calcaire  grossier  toujours  plus  mince  et  plus  bombée.  Noos  lui 
avons  donné  le  nom  de  Cytherea  parisiensis.  L'espèce  de  Paris  ,  ainsi 
rectifiée,  se  rencontre  depuis  les  sables  inférieurs  jusque  dans  les 
sables  marins  moyens  ;  elle  existe  aussi  à  Valognes ,  en  Belgique  et  en 
Angleterre,  mais  elle  n'est  pas  aux  environs  de  Bordeaux,  comme  l'ont 
cm  MM.  Bastérot  et  Grateloup  :  ils  ont  pris  pour  elle  déjeunes  individus 
d'une  coquille  à  laquelle  M.  Agassiz  a  donné  le  nom  de  Cytherea  La- 
marckii.  Le  Cytherea  nitidula  de  Goldfuss  est  très  différente  de  toutes 
celles  de  Paris  et  de  l'espèce  de  Bordeaux  :  elle  doit  donc  recevoir  un 
autre  nom  ,  et  nous  proposons  celui  de  Cytherea  decipiens.  Ce  natura- 
liste commet  une  autre  erreur  on  rapportant,  dans  la  synonymie  de  son 
espèce ,  le  Cytherea  transrersu  de  .So^verby,  parfaitement  distincte  par 
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tous  ses  caractères.  Dans  son  mémoire  sur  les  fossiles  des  environs  de 
Magdebourg,  inséré  dans  lo  Palœoniographica  de  Meyer,  M.  Philippi 
cite  aussi  un  Cytherea  nitidula.  Mais  est-ce  une  espèce  distincte  de 
toutes  les  autres  ?  où  bien  à  laquelle  des  nitidula  devra-t-on  la  rap- 
porter? Il  est  à  présumer  qu'elle  appartient  à  Tespèce  de  Gddfass. 
Enfin  M.  Pusch  mentionne  aussi  le  nitidula  dans  les  terrains  tertiaires 
de  la  Podolie  ;  mais  cette  citation  n*étant  accompagnée  ni  de  la  descrip- 
tion ni  de  la  figure  de  la  coquille ,  nous  he  pouvons  avoir  d'tfpinion  à 
son  sujet  ;  cependant  nous  devons  observer  que  jusqa*ici  le  nitiduia 
véritable  ne  d'est  pas  rencontré  dans  l'étage  tertiaire  moyen  aoqoel  ap- 
partient le  terrain  tertiaire  de  la  Podolie. 

4  0*  Cytherea  Icevigata,  Lamk. 

Celle-ci  réclame  aussi  une  attention  toute  spéciale ,  car  elle  a  été 
mentionnée  dans  deux  terrains  tertiaires,  quoique  par  le  fait  elle  dé- 
pende uniquement  du  plus  ancien  dé  tous,  dé  celui  de  Paris.  Elle  y  est 
répandue  avec  une  extrême  abondance,  depuis  les  sables  inférieurs  jus- 
que dans  les  sables  supérieurs  de  Fontainebleau.  En  passant  des  om^ 
ches  inférieures  aux  moyennes  et  aux  supérieures,  elle  a  éprouvé  ||0 
variations  remarquables.  Ainsi,  dans  les  sables  inférieurs  de  Bradieox, 
d'Abbecourt ,  de  Guise-la-Mothe ,  de  Soissons,  etc.,  elle  est  peâle, 
étroite  et  irrégulièrement  sillonnée  ;  dans  le  calcaire  grossier,  elle  reste 
étroite ,  mais  acquiert  un  volume  beaucoup  plus  considérable  ;  en  pas- 
sant  dans  les  grès  marins  moyens ,  elle  s'épaissit  et  s*élargit  sensible^ 
ment,  surlout  du  côté  antérieur;  enfin,  parvenue  dans  les  sables  de 
Fontainebleau,  elle  s'élargit  davantage  encore  et  devient  plus  ovalaire: 
c'est  avec  cette  dernière  variété  que  M.  Mérian  a  fait  son  Cytkem 
splendida.  Pendant  ces  transformations  la  charnière  reste  constamment 
la  même;  la  lunule,  lancéolée,  circonscrite  par  une  strie  étroite,  oese 
modifie  pas;  les  impressions  musculaires  conservent  leor  forme  et 
leurs  rapports;  la  sinuosité  palléale,  étroite  et  obtuse  ad  sommet,  est 
presque  toujours  obliquement  tronquée  dans  les  individus  des  sabi» 
supérieurs ,  mais  cette  troncature  se  retrouve ,  quoique  plus  rareffleot . 
cbez  les  individus  des  autres  couches.  La  distribution  géographique  du 
Cytherea  Icevigala  n'est  pas  moins  intéressante.  Elle  se  trouve  à  Yafo- 
gnes,  dans  le  bassin  de  Londres,  dans  celui  de  la  Belgique;  elle  se 
rencontre  aussi  en  Westphalie,  à  Bunde,  à  Alzey  près  de  Mayenoe; 
enfin,  elle  est  citée  dans  le  sud  de  la  Nouvelle-Hollande  par  M.  Sturt. 
Broccbi  a  mentionné  l'espèce  dans  le  terrain  subapennin  ;  mais  il  a  été 
reconnu  par  nous  et  par  M.  Sismonda,  que  l'espèce  du  Plaisantni  est 
très  différente  de  celle  de  Paris  :  elle  a  reçu  le  nom  de  Cytherea  Bimellii. 
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14**  Cytherea  cuneala,  Desh. 

Petite  espèce  qui  caractérise  la  partie  supérieure  du  calcaire  grossier 
air  BDomeDi  où  il  commence  à  se  mêler  aux  premières  couches  des  grès 
OMyeng.  Goldfûss  la  cite  aux  environs  do  Cassel;  mais,  d'après  ta 
figure  même  de  ce  naturaliste ,  Tespèce  qu'il  nomme  ainsi  est  diffé- 
raoie  de  la  ii6tre  :  nous  proposons  poer  elle  le  nom  dé  Cytherea  cunei- 
formée. 

Indépendamment  des  vingt-neuf  espèces  qui  exisieni  dans  le  bassin 
de  Paris,  il  y  en  a  encore  dix  autres  qui  appartiennent  à  d'autres  bas- 
sins du  même  âge.  Sept  d'entre  elles  ont  été  découvertes  à  Bunde,  à 
Cassel,  à  Kreusnade,  à  Alzey,  à  Kleinspauwen ,  dans  dessables  fossili- 
fères qui  paraissent  correspondre  au  grès  de  Fontainebleau  ;  quant  aux 
trois  autres,  ce  sont  les  Cytherea  Solandri ,  transversa  et  tenuistria  de 
Sowerby.  Elles  sont  propres  au  bassin  de  Londres. 

L'étage  tertiaire  moyen  est  de  beaucoup  moins  riche  en  espèces  de 
Cythérées  que  le  précédent  ;  nous  en  comptons  douze  seulement,  parmi 
MÉinelIes  quatre  passent  dans  l'étage  supérieur ,  et  de  plus  notis  appeU 
temm  Fattention  sur  une  de  ces  espèces  qui,  sans  se  montrer  dans  Té- 
ttge  sapérieur,  a  encore  son  représentant  dans  la  nature  actuelle. 
Mous  auronâ  aussi  à  présenter  quelques  observations  au  sujet  de  quel- 
ques unes  des  Cythérées  qui  caractérisent  les  couches  dont  il  est 
qilestiofl. 

<•  Cytherea  DuboisH,  Andrzej. 

M.  Dubois,  dans  son  ouvrage  sur  la  Wolhynie  et  la  Podolie,  Avait 
considéré  comme  analogue  au  Cytfœrea  chione  de  Lamarck  une  espèce 
qm  en  est  effectivement  voisine.  M.  Grateloup,  en  inscrivant  la  même 
espèce  dans  son  Catalogue  zoologique ,  l'attribue  aussi  au  Cytherea 
chione.  M.  Pusch  lui  trouve  plus  de  ressemblance  avec  le  Cytherea, 
eryeinoides,  et  il  assimile  les  deux  espèces.  Le  fait  est  que  la  coquille 
de  Podolie  et  de  Bordeaux  se  distingue  très  bien  de  toutes  ses  congé- 
nères :  c'eit  ce  que  M.  Andrzejouski  a  bien  comjpris,  et  il  lui  adonné  le 
nom  de  Cytherea  Duboisii ,  qui  devra  être  conservé. 

S**  Cytherea  affinis,  Duj. 

Espèce  très  rapprochée  du  Cytherea  ehio/ne ,  mais  qui  en  reste  tou- 
jours distincte.  Nous  pensons  que  c'est  elle  qui  a  été  découverte  en 
Podolie  par  MM.  Dubois  et  Pusch ,  et  qui  en  ont  décrit'  les  jeunes  indi- 
fidos  sous  le  nom  de  Cytherea  polita.  Si  cette  supposition  n'est  pas 
fondée ,  l'espèce  de  Podolie  devra  recevoir  on  nom  nouveau  ;  car  elle 
n'est  pas  te  polita  de  Lamarck ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 

38* 
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3'  Cylherea  niteiis,  Ândrzej. 

Il  est  à  regretter  que  les  naturalistes  de  la  Russie  niaient  pas  com- 
plété l'ouvrage  de  M.  Dubois.  Beaucoup  d'espèces  sommairemenl  dé- 
crites auraient  besoin  d'être  soigneusement  figurées  ;  ainsi  le  Cyîherra 
superba  de  M.  Eichwald,  d'après  la  courte  description  qu'il  en  donne, 
paraît  la  même  que  le  Cylherea  niteni  d'Andrzejowski.  Biais  comment 
s'assurer  si  ces  espèces  sont  identiques  ou  différentes  en  l'absence  de 
documents  suffisants? 

4**  Cythereaundata^  Bast. 

Jusqu'ici  nous  ne  connaissons  cette  espèce  que  dans  le  bassin  de 
Bordeaux.  lA.  Goldfuss  a  cru  la  retrouver  à  Bunde,  mais  il  s'est  trompé, 
ta  figure  qu'il  donne  de  sa  coquille  le  prouve;  l'impression  palléale  esi 
fort  différente.  Cette  undata  de  Goldfuss  devra  donc  recevoir  on  autre 
nom ,  et  nous  proposons  celui  de  Cylherea  mtermedia. 

5°  Cylherea  lamarckii^  Âgass. 

C'est  cette  espèce  de  Bordeaux  et  de  Dax  que  M.  Bastérota  confondw 
avec  le  nilidula  des  environs  de  Paris ,  erreur  que  nous  avons  relevée 
précédemment.  M.  Âgassiz  en  commet  une  autre  que  nous  croyons  utile 
de  signaler.  Ce  savant  naturaliste  croit  que  c'est  là  la  coquille  de  Bordeaux 
rapportée  par  Lamarck  au  Cyprina  islandicoides ,  mais  il  n'en  est  rien. 
La  coquille  de  Bordeaux  citée  par  Lamarck  est  beaucoup  plus  grande, 
et  nous  la  rapportons  au  Venus  umbonaria;  elle  n'est  pas  du  genre  Cy- 
thérée. 

Nous  aurions  encore  à  mentionner  deux  espèces  dans  l'étage  tertiaire 
moyen.  L'une  d'elles  a  son  analogue  vivant  et  ne  passe  pasdains  les  ter- 
rains quaternaires  :  c'est  le  Cylherea  erycina  ;  l'autre  a  également  son 
analogue  vivant,  mais  elle  remonte  dans  l'étage  tertiaire  supérieur. 
Toutes  deux  seront  citées  un  peu  plus  tard. 

Le  crag  d'Angleterre  et  dé  Belgique  renferme  sept  espèces.  Les  Cy- 
lherea filosa  et  lenlicula ,  S.  Wood,  sont  propres  au  crag  d'Angleterre; 
le  Cylherea  chionoides,  Nyst,  ne  se  trouve  qu'en  Belgique  ;  deux  autres 
espèces ,  sulcala  et  trigona ,  sont  communes  aux  deux  pays  ;  enfin ,  les 
deux  autres  espèces,  Cylherea  chione  et  ruche,  passent  dans  les  terrains 
supérieurs,  et  ont  leur  analogue  vivant.  Elles  seront  comprises  dans  une 
liste  spéciale. 

Neuf  espèces  seulement  nous  sont  connues  dans  les  terrains  tertiaires 
supérieurs  de  l'Europe.  Quatre  de  ces  espèces  sont  éteintes  et  n'ont 
plus  de  représentants  dans  la  nature  actuelle  :  ce  sont ,  les  Cytherm 
BunellU^  Boryi,  pedemonlana,  fragilitt  et  puella.  Les  trois  premières  sont 
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de  l*Italie,  les  deax  aatres  sont  dé  la  Sicile.  Noos  avons  maintenant  à 
examiner  celles  des  espèces  dont  les  analogues  vivants  nous  sont  connus. 

1*  Cgiherea  erycina,  Lamk.;  Venus,  Lin. 

Vivante  dans  les  mers  de  Tlnde,  à  Java ,  à  Amboine,  la  Nouvelle- 
Hollande,  etc. 

Fossile  à  Bordeaux,  à  Dax,  en  Piémont,  à  Asti.  "M.  Nyst  la  cite  avec 
doute  en  Belgique. 

Dans  les  tableaux  que  nous  avons  publiés  à  la  fin  des  Principes  de 
géologie  de  M.  Lyell,  1*^' édition,  nous  avons  regardé  comme  parfaite- 
ment analogues  les  Cytherea  erycina  et  erydnotdes  de  Lamarck  ;  un  nou- 
vel examen  sur  un  plus  grand  nombre  d'individus  vivants  et  fossiles 
nous  confirme  dans  notre  première  opinion.  II  semble  que  Lamarck,  en 
imposant  aux  individus^  fossiles  un  nom  pariïcuWeT  {Cytherea  erycinoides), 
a  voulu  en  faire  une  espèce  à  part  ;  mais  on  serait  dans  l'erreur.  Au 
contraire,  Lamarck  considère  les  fossiles  de  Bordeaux  et  d'Italie  comme 
parfaitement  analogues  à  l'espèce  vivante.  M.  Defrance  ne  paraît  pas 
avoir  partagé  la  manière  de  voir  de  Lamarck,  puisqu'il  propose  pour  les 
individus  de  Bordeaux  le  nom  de  Cytherea  burdigalensis.  M.  Agassiz  a 
étadié  de  nouveau  la  question  dans  son  mémoire  intitulé  :  Iconographie 
des  coquilles  tertiaires  réputées  identiques  avec  les  espèces  vivantes ,  etc. 
Noos  regrettons  que  M.  Agassiz  n'ait  point  étendu  ce  travail  utile  et 
consciencieux  ;  il  est  fâcheux  qu'il  Tait  entrepris  loin  d'un  grand  centre 
scientifique,  tel  que  Londres  ou  Paris  :  il  aurait  eu  à  sa  disposition  des 
matériaux  qui  hii  ont  souvent  manqué  et  par  l'étude  desqilels  il^aurait 
modifié  son  jugement.  Pour  nous  borner,  quant  à  présent,  à  l'exemple  qui 
nous  est  utile,  nous  voyons  M.  Agassiz  conserver  les  deux  espèces  ; 
cependant  il  avoue  qu'elles  ne  diffèrent  en  nen  dans  leurs  caractères  les 
plus  essentiels,  charnière,  impression  musculaire,  impression palléale, 
accidents  extérieurs,  lunule,  corselet,  ligament,  sillons,  etc.  Mais, 
ajoute  cet  observateur,  il  y  a  de  légères  différences  dans  la  forme  géné- 
rale, et  c'est  d'après  cela  sans  doute  que  le  savant  naturaliste  conserve 
les  deux  espèces  :  Tune  est  un  peu  plus  ovoïde  que  l'autre,  et  c'est  tout. 
Mais  cela  est-il  suffisant  pour  maintenir  deux  espèces?  Nous  disons  non  : 
et  notre  négation  repose  sur  des  faits  et  sur  des  analogies.  Si  nous  con- 
sultons l'analogie,  nous  devons  d'abord  poser  cette  question  :  Quelle  est 
l'importance  de  la  forme  générale  comme  caractère  spécifique?  Noos 
l'avons  déjà  dit,  et  nous  le  répétons,  ce  caractère  n'a  de  valeur  qu'autant 
qu'on  le  trouverait  invariable,  que  tous  les  individus  d'une  même  espèce 
conserveraient  exactement  la  même  forme.  Cette  fixité  absolue  existe- 
i-elle?  Nullement.  Plus  vous  assemblez  d'individus,  plus  vous  recon- 
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naissez  de  variations  dans  la  forme  générale.  Celte  variation  ne  déptite 
pas  certaines  limites ,  mais  elle  est  tellement  incontestable  que  noug  m 
connaissons  pas  dans  le  type  des  Vénus  une  seule  espèce  qui  soit  mqs- 
traite  à  celte  loi  générale  de  variation  dans  la  forme.  Or  la  Diianee  à 
laquelle  M.  Agassiz  s  arrête  se  trouve  justement  comprise  dans  cette 
limite  des  variations  spécifiques.  Aussi  pour  nous,  quand  même 
n'aurions  sous  les  yeux  que  les  individus  figurés  par  M.  Agassiz, 
n'hésiterions  pas  à  les  réunir  en  une  seule  espèce.  Dans  une  diacosnoo 
comme  celle-ci ,  il  ne  nous  suffisait  pas  de  nous  arrêter  aux  indoctkw 
par  analogie;  nous  avons  consulté  les  faits,  et  ils  sont  venus  confinner 
notre  manière  de  vcûr.  Et,  en  effet,  les  formes  varient  aussi  bien  danskv 
coquilles  vivantes  que  dans  les  fossiles,  et  tendent  à  se  confondre  par 
une  double  série  de  modifications. 

S""  Cytherea  albina  ?  Lamk. 

Vivante  au  Sénégal,  fossile  à  Bordeaux ,  à  Dax  et  dans  les  falons  de 
la  Touraine. 

Nous  avons  du  doute  sur  l'identité  de  notre  espèce  avec  celle  iiomBée 
Cytherea  albina  par  Lamarck.  Cette  dernière  a  cependant  été  figurée  pir 
If.  Delesserl  dans  son  précieux  recueil;  mais  dans  la  figure  le  sîaib 
palléal  est  simple,  tandis  que  dans  notre  coquille  il  est  étroit  et  profooë. 
Nous  ne  trouvons  non  plus  aucune  mention  de  notre  espèce  à  l'éHt 
fossile  ;  et  comme  elle  est  très  commune  à  Saucats,  il  est  à  présanv 
qu'elle  est  du  nombre  de  celles  qui  ont  été  confondues  avec  d'aulrM, 
car  M.  Grateloup  n'aurait  pas  manqué  de  l'inscrire  dans  son  CaUdepf 
zoologique.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  fait  important  que  nous  voulons  signaler, 
c'est  la  parfaite  identité  qui  se  montre  entre  l'espèce  vivante  du  Séaégil 
et  les  individus  des  localités  que  nous  avons  citées  préoédemaMOt. 

3*  Cytherea  chione,  Lamk.;  Venus,  Linné. 

Espèce  cojnmune  dans  l'Océan  européen,  dans  la  Manche,  dans  tooU 
la  Méditerranée  et  au  Sénégal. 

Foisile  en  Italie,  on  Sicile,  en  Morée,  en  France,  à  Perpignan  et  daes 
le  crag  d'Angleterre. 

Cette  espèce ,  comme  le  Cytherea  erydna ,  a  été  le  sujet  de  quelqees 
erreurs.  Il  est  certain,  par  exemple,  que  l'espèce  de  Wolhynie  à  laquelle 
M.  Dubois  donne  co  nom  méritait  d'être  distinguée,  ainsi  que  l'a  £ût 
M.  Andrzejouski.  11  y  en  a  une  autre  à  laqueUle  M.  Agassiz  propose 
d'imposer  le  nom  de  Cytherea  Icevis,  C'est  à  celle-là  qu'il  rapportele  ckim 
de  Brocchi ,  insinuant  par  là  que  le  véritable  chione  ne  se  trouverait  pas 
dans  le  terrain  suhapennin.  Nous  pensons  que  pour  cette  espèce,  aioii 
que  pour  Verycma,  M.  Agassiz  n'a  pas  eu  à  sa  disposition  des  malénanx 
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84fftMP(^;  cv  sur  hujt  à  dix  individas  dà  CytherM  ehûmê  de  la  Hédi- 
^Rpiiée,  qnus  ifCneîUîs  dans  des  lieux  différents,  il  y  en  aura  au  moins 
an,  qn/iqpgtd»  plosieors .  qui  offriront  tons  les  caractères  da  Cytkerea 
Umriê,  c'est-à-dire  qu'ils  auront  sur  Je  côté  antérieur  ou  sur  le  posté- 
rieur dea  sillons  distants  plus  ou  moins  saillants.  Quant  aux  autres  ca- 
ractères empruntés  à  la  charnière ,  aux  impressions  des  muscles  et  du 
manteau ,  il  y  a  une  ressemblance  exacte  entre  tous  les  individus  vi- 
fants,  et  si  Ton  compare  entre  eux  un  grand  nombre  d'individus  fosses, 
en  leor  trouvera  les  mêmes  variétés;  enfin,  la  comparaison  des  deux 
séries  prouvera  qu'elles  appartiennent  à  un  seul  type  spéciffqne,  con- 
servait son  unité  dans  sa  variabilité  assez  restreinte. 

Quelques  naturalistes  ont  cité  le  Oytherea  chiùne  dans  les  mers  du 
Brésil  et  sur  les  côtes  de  la  Martinique.  Nous  avons  des  individus  de 
ces  localités  :  ils  diffèrent  peu  en  apparence  du  chione,  mais  ils  s'en  dis- 
tinguent constamment  par  la  charnière ,  la  grandeur  et  la  forme  de  la 
sinuosité  palléale.  Ainsi ,  le  Cyîherea  chione  est  une  espèce  européenne , 
qiAm  hi  considère  à  l'état  vivant  ou  à  l'état  fossile.  Elle  a  été  mentionnée 
dans  les  étages  moyen  et  supérieur  du  terrain  tertiaire.  Elle  existe  en 
effet  dans  le  crag,  d'après  M.  S.  Wood;  néamnoins  son  abondance 
dans  l'étage  tertiaire  supérieur  la  rend  propra  à  le  caractériser.  Il  existe 
dans  les  environs  de  Bordeaux  et  dans  les  bluns  de  hi  Tonraine  une 
espèce  très  voisine  decelle-d.  M.  Dujardin  a  leconnu  entre  elles  des 
diférenees  constantes,  et  U  a  désigaé  Tespèce  en  question  sous  le  nom 
de  CffîkÊrea  affinis.  Si  les  obaervatioDS  précédentes  sont  fondées,  jioos 
ne  dévoua  pas  accepter  le  Cytherea  ehûme  tel  que  l'admet  M.  Broiw 
dans  son  LMèa  geognoêtica;  une  partie  de  la  synonymie  doit  être  re- 
jetée,  et  la  distribution  de  l'espèce  subit  par  là  une  modification  impor- 
tante, car  elle. reste  dans  les  terrains  supérieurs,  et  ne  descend  plus 
daas  l'étage  moyen. 

i*  Cytherea  ruiiê.  Poli  {femUana ,  Lamk.). 

Vivante  dans  toute  la  Méditerranée. 

Fossile  en  Sicile ,  en  Italie ,  en  Touraine  et  dans  le  crag  d'Angleterre 
ei  de  Belgique. 

Actuellement  confinée  dans  hi  Méditerranée ,  cette  espèce  occupait 
autrefois  une  bien  plus  vaste  étendue  ;  elle  s'avançait  beaucoup  plus  vera 
le  Nord ,  puisqu'elle  est  fossile  en  Belgique  et  en  Angifterre.  G*  Ml. 
ainsi  que  plusieurs  autres  qui  ressortent  des  renseignements  que  nous 
inscrivons  dans  cet  ouvrage,  prouve  que  la  température  était  plus  élevée 
qu'aujourd'hui  dans  les  lieux  où  sont  actuellement  déposés  les  rrags 
d'Angleterre  et  de  Belgique. 
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Nous  rcstituonii  à  cette  espèce  son  premier  nom,  que  Lamarck  n'au- 
rait pas  dû  changer,  et  nous  ajoutons  à  sa  synonymie  le  Cytherea  âycla- 
diformis  do  M.  Nyst;  nous  avons  sous  les  yetx  cette  dernier» eflftèee,  et 
elle  ne  diffère  en  rien  de  son  type  vivant. 

5"  Cytherea  minima,  Montagu. 

Vivante  dans  l'Océan  d'Europe,  la  Méditerranée. 

Fossile  en  Sicile»  en  Podolie  et  dans  le  crag  d'Angleterre. 

Sous  le  nom  que  nous  venons  d'inscrire,  Montagu  a  décrit  le  premiir 
cette  pelHe  espèce  de  Cytbérée.  M.  Scaccbi ,  en  la  découvrant  dan«  k 
^olfe  de  Naples ,  la  crut  nouvelle ,  et  lui  imposa  le  nom  de  Cytkena 
Cyrilli ,  qui  fut  presque  généralement  adopté.  Enfin  M.  Ândrzejoosldi 
l'ayant  observée  à  l'état  fossile  dans  les  sables  de  la  Podolie ,  cmt  voir 
ea  elle  une  Âstarté  à  laquelle  il  donna  le  nom  d'Astarte  Puschii,  M.  Phi- 
lippi ,  dan^  le  premier  volume  de  son  Enumeratio  mollusœrum  SicUiŒ, 
la  crut  également  nouvelle ,  et  la  nomma  Cytherea  aptcalis,  nom  qu'il  a 
abandonné  depuis.  « 

6**  Cytherea  muitt/ame/Za,. Lamk. 

Vivante....  dans  la  Méditerranée? 

Fossile  en  Sieile,  en  ItaKe,  à  Ttle  de  Rhodes,  en  Céphalonie , dans 
létage  tertiaire  supérieur. 

A  Vienne,  en  Podolie,  dans  l'étage  tertiaire  moyen. 

Nous  possédons  l'analogue  vivant  du  Cytherea  muttilamelia  de  La- 
marck ;  malheureusement  nous  ne  savons  de  quelle  mer  il  provient  : 
Tious  le  soupçonnons  de  la  Méditerranée,  parce  que  l'espèce  se  retrouve 
jusque  dans  les  terrains  les  plus  récents  soKis  de  cette  mer. 

Nous  avons  vu,  dans  notre  examen  du  Venus  rugosa,  la  coDfusion  qui 
s'est  établie  au  sujet  de  cette  espèce.  Cette  coquille,  portant  à  la  char- 
nière une  dent  latérale  antérieure ,  doit  venir  se  ranger  parmi  lea  Cy- 
théréos,  et  le  premier  nom  qu'elle  a  reçu  est  celui  que  lui  a  imposé 
Lamarck,  et  qui  devra  lui  rester.  Nous  avons  sous  les  yeux  des  échan- 
tillons de  toutes  les  localités  que  nous  citons ,  et  nous  avons  par  là  la 
preuve  de  l'apparition  de  l'espèce  dans  Tétage  moyen  des  terrains  t&t- 
liaires,  de  son  passage  dans  l'étage  supérieur,  et  de  sa  persistance  dans 
la  nature  actuelle.  Au  reste ,  plusieurs  des  espèces  mentionnées  précé- 
demment se  trouvent  dans  de  semblables  conditions. 

T  Cytherea  gigantea,  Lamk. 

Vivante  dans  le  gblfe  du  Mexique. 

Fossile  dans  les  terrains  tertiaires  du  sud  de  T  Amérique  septen- 
trionale. 
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f{oos  n'avons  pas  vu  des  individus  fossiles  de  celle  espèce,  nous  la 
(portons  ici  d'Bprès  les  indications  de  M.  Morton. 
llutttaez  grand  nombre  d'espèces  de  Gythérées  ont  été  signalées  dans 
terrains  tertiaires* dé  TÂmérique  laptelitrionale.  Nous  en  relevons 
itorMi;  fl  y  en  a  probablement  davantago.  Noite  ne  connaissons  pas 

r  dM^potion  dans  les  couches  dans  l'ordre  de  leur  superposition: 

*■ 

Cy Aérée  fauve.  Cytherea  chione,  Lamk. 
PI.  113.  f.  4.  5. 

«  C.  Testa  ovato- transversal  subcordatà^  iofvigmté,  futvâ  subradiatâ  ^ 
êid  apieem  macssiatn;  bunula  ovntO'taneeolatn  ^  rubro-lwidâ;  anticè 
posticève  obsolète  suleatd;  sinu  pàllii  lato,  (id  apicêm  coarciaîo^ 
acttminato. 

Lister,  Concli.  pi.  269.  f.  xoS.'* 

Bonao,  Recr.  a*  part.  f.  64,  65. 

Gualt.  lad.  Test.  pi.  86.  f.  A. 

D*Arg.  Cooch,  pi.  a4.  f.  C. 

f^enus  chione,  Linoé,  Syst.  iiat.  éd.  10.  p.  686.  n**  160. 

A/.  Mus.  Ulric.  p.  5oo.  n**  58. 

Regeof.  Concb.  pi.  S.  f.  17. 

LiiiDe,  Syst.  nat.  éd.  xa!  p.  ii3i.  n*  laS. 

Knorr,  Vergn.  t.  6.  pi.  4-  f.  '. 

Gioanni,  Oper.  post.  t.  3.  pi.  11.  f.  148. 

Da  Costa,  Brith.  CodcL.  p.  184.  pi.  14.  f.  7.  Pectttncuius  major. 

f^entts  chione,  Born,  Test.  Mus.  p.  63. 

/«/,   Gronuv.  Zoopliyl.  p.  a6g.  11**  1 145. 

Peanant,  Brit.  Zoul.  t.  4.  p.  206.  pi.  54.  f   a. 

Id.  CliemD.  Conch.  t.  6.  p.  345.  pi.  33.  f.  343. 

Id.  Schrot.  Eiul.  t.  3.  p.  134.  d*  14* 

/</.  Gmel.  p.  3372.  u*  16.  yarietatibus  cxelîisii. 

Fav,  Conch.  pi.  47.  f-  B. 

Poli,  Testac.  Sicil.  t.  2.  pi.  3u. 

Eiicyrl.  méih.  pi.  366.  f.  x. 

f^enits  chione,  Douovan,  Brit.  shells.  t.   i.  pi.  17. 

Id,   Mootagu,  Te«»l.  Brit.  p.  11 5. 

Wood,  Lin.  Traos.  f.  6.  pi.  17.  f.  i,  3. 

Id,   Mat.  et  Rack.  Liu.  Traus.  t.  8.  p.  84. 

Dillw.  Cal.  l    I.  p.  178.  Il"  45. 

Cytherea  chione,  Lamk.  Ao.  s.  vert.  t.  5.  p.  566.  ii*  a  a. 
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Venusfau¥e^  RlaioT.  SaUc.  pi.  74.  f.  5. 

Rifso,  Europ.  nérid.  t«  i*  p.  354-  b*  965.  , 

Cythêrea  ckiotie,  TurtOB,  Gooch.  Dict.  p.  a3g.  ^  . 

/«/.  ¥tirtou,  CoDch.  Bvit  p^  160.  n*  i,  pi.  I.  f.  1 1. 

f^Mut  ehione.  fierr.  Cit.  dès  Moll.  d«  la  Mascbe.  p.  s5.  b*  t^ 

Cytherea  ehiome.  Pajrand.  Cal.  des  Moll.  dt  Corar.  p.  4^.  ff  7;.-. 

Wood,  lod.  Twf.  pi.  7.  f.  44. 

i\o\l  dfi  Cb.  Cat.  dot  Mi4L  du  FûiiaU  p.  ^*.  b*  1. 

Desh.  Eary.  uiétb.  Tert.  L  9.  p.  56.  a*  11. 

Ocib.  Expéd.  »c.  de  Morée.  Zool.  p.  96.  n*  49. 

Miehaud,  Cal.  de»  coq.  d'Algar.  p.  44.  ■*  f . 

Deib.  dans  LaaiL.  Ab.  t.  v«ft.  %•  éd.  t.  é.  p.  3o5.  ■•  ••. 

8caethi,Cat.  CoBch.  rag.  Neap.  p.  7. 

Marav.  Mém.  pour  Tbiit.  aat.  de  la  Sicile,  p.  76.  ■•  tA. 

Philippî,  Eoiim.  Moll.  Sidl.  t.  i.  p.  40.  n*  i. 

Kûtter  dans  Cbemn.  a*  éd.  p.  i  S.  m*  7. 

Aoton,  Yerzeicbn.  p.  7.  n*  «6».  • 

Hauley,  Desrr.  cat  p.  98. 

(^tlow,  CoBcb.  nom.  p.  3?. 

Pot  al  Mich.  Cat.  des  Moll.  de  Douai,  t.  a.  p.  aa6.  ■*  11. 

Tborpe,  Brît.  Mtr.  eonch.  p.  83. 

Phil.  Eoum.  Moll.  Sieil.  t.  a.  p.  3 1.  a*  1. 

Forbei,  Rep.  on  Œg.  invert.  p.  144. 

Verani,  Cat.  degli  an.  iovert.  p.  i3. 

Requieo,  Cat.  des  Moll.  de  Cône.  p.  a 3.  n"*  92. 

PossUh,  Venus  ehione.  Brocdii,  Coocfa.  subap.  t.  a.  p.  54;.  n'^  10. 

Cjrtherea  italtea,  Def.  Dict.  le.  nat.  t.  i  a. 

Bronn,  liai.  terl.  Geb.  p.  98.  n*  555. 

Scaccbi,  Notiie.  p.  ao. 

BroDD,  Leth.  Geogn.  t.  a.  p.  954.  n*  1 .  pi.  38.  f.  3. 

Phil.  Enuoi.  Moll.  Sicil.  t.  i.  p.  4x  ;  t.  a.  p.  3a. 

S.  Wood,  Cat.  fosf.  tbelb  from  tbe  crag.  Ado.  nat.  hîst.  t.  6.  p.  349* 

Morris,  Cat.  of  Rrit.  fcss.  p.  86. 

Sismonda,  Synop.  Ped.  fosi.  p.  19. 

Agissii,  Coq.  tert.  p.  45.  pi.  10.  f.  10.  i5. 

Broun,  Ind.  PalsBont.  t.  i    p.  397.  Exd,  plur,  syn. 

Habile  1rs  mers  tempérées  de  l'Europe,  tonte  la  Méditerranée.  Kotfite 

dans  le  crag  d*AnglelPrre  et  dans  le<  terrains  sultapenninsi  de  riulifi 

de  la  Morée  et  de  la  France. 


Nous  avons  déjà  donné  précédemment  des  renseignements  sur  cette 
espèce.  Sa  distribution  dans  les  mers  actuelles  tendrait  à  prouver  que 
le  crag  d'Angleterre ,  dans  lequel  elle  est  citée. à  Tétat  fossile,  a  été 
déposé  à  une  époque  où  la  température  aurait  été  au  moins  égale  à 
celle  d'aujourd'hui ,  puisque  l'espace  vit  encore  sous  les  mêmes  lati- 
tudes ;  elle  ne  remonte  pas  très  loin  vers  le  Nord  ;  elle  n'est  pas  citée 
par  les  naturalistes  de  l'Irlande  et  de  l'Ecosse.  M.  Lovèn  ne  la  men- 
tionne pas  non  plus  dans  ses  Mollusques  de  Scandinavie.  Vers  le  Midi 
nous  ignorons  où  elle  s'arrête.  Répandue  dans  toute  la  Méditerranée , 
aussi  bien  sur  la  côte  espagnole  que  sur  celle  de  Barbarie,  elle  doit  sq 
continuer  dans  l'Océan ,  de  chaque  côté  du  détroit.  Nous  la  voyons 
bien  arriver  dans  nos  mers,  mais  nous  ne  Savons  si  elle  gagne  les 
parages  plus  chauds  du  tropique.  Cette  espèce  étant  Tune  de  celles  dont 
l'analogie  peut  être  le  moins  contestée ,  nous  avons  complété  sa  syno- 
nymie pour  en  faciliter  la  recherche  aux  personnes  qui  voudront  con- 
stater par  elles-mêmes  l'identité  des  individus  vivants  et    fossiles. 
L'espèce  est  du  reste  trop  connue  ;  elle  a  été  assez  souvent  déciite  pour 
n'avoir  pas  besoin  de  l'être  une  fois  de  plus. 

2.  Cythérée  cedo-nulli.  Cytherea  erycina^  Lamk. 
PI.  19.  f.  3. 

f^eiius  erycina.  LioDé,  Sjst  Mil.  éd.  lo.  p.  6S6.  u*  fS. 

Lio.  Sjsl.  uat,  éd.  i*.  p.  xi3i.d*  ii*. 

Lister,  Couch.  pi.  «68.  f.  104. 

Koorr,  Terga.  (.  4-  pl-  3,  f.  §• 

Gronov.  Zoophjl.  p.  269.  d*>  ix43. 

Fav.  Conch.  ni.  46.  f.  F,  ». 

f^enttt  cedù'nuHi.  Cbemn.  CoDch.  t.  6.  p.  334'  pi.  39.  f.  337. 

Fenus  eostata,  Cbemn.  Concb.  t.  11.  p.  916.  pi.  909.  f.  ig^S.   • 

Fenus  ehinensit.  Cbemn.  /oc.  cif.  p.  997.  pi.  909,  f.  1976. 

f^emu  erjrcina.  Schroet.  Einl.  I.  3.  p.  i9o.  n*  1 1. 

Gmel.  p.  3171.  n*  f3. 

KocyrI.  méth.  pi.  964.  f.  a- 

f'eniis  etjcina^  Fenus  eostata ^  Femus  paeijica,  DiUw.  C^l.  I.  i.  p.  17 S. 

u<»  38,  39,  40. 
Cytherea  erjrcina.  Laml^.  Au.  s.  vert.  t.  5.  p.  564.  n"  14. 
VVood»  Ind.  Test.  pi.  7.  f.  38,  89. 
I)e»h.  Encycl.  mélh.  Vers.  I.  3.  p.  55.  n^  9. 
Desh.  dans  Lamk.  An.  s.  vert,  a*  éd.  1.6  p.  3u3.  u**  14 
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Anton,  Verzeich.  p.  7.  n*  arS;. 

Kiister  dans  Chemn.'i^  éd.  p.  la.  pK  i.  f.  3.  pi.  1.  f.  i. 

Recve,  Conrh.  Sy$l.  t,  i.  p.  gS.  pi.  71.  f.  3. 

Hanley,  Dfscr.  cat.  p.  97. 

Pot.  et  Mirh.  Cat.  dos  M0II.  de  Douar,  t.  2.  p.  aa3.  n*  a. 

Fossilis.  Venus  crycina.  Broccbi,  CoDch.  foss.  subap.  t.  3.  p.  54S. 

Cytherea  erjreinoides.  Lâmk.  Ann.  du  Mus.  t   7.  p.  i35. 

Lamk.  An.  s.  vert.  t.  5.  p.  58c.  d*  i.  a*  éd.  t.  6.  p.  3^9. 

Cytherea  burdigaUnsts,  Dcf.  Dict.  se.  nat.  l.  it.  p.  4«». 

Cytherea  erycinoîdes.  Broog.  Vie.  pi.  5,  f.  4. 

Rast.  Foss.  de  Bord.  p.  89.  n*  i. 

Gtateloup,  Cat.  Zool.  p.  66.  n**  771. 

Broon,  Ital.'  lert.  Gcb.'  p.  98.  n^  56 1 . 

Màth.  Cat.  mélh.  p.  x54.  n*  i3i. 

A^ssiz,  Coq.  tert.  p.  4a.  pi.  9.  f.  10  à  i a. 

Un  phénomène  assez  remarquable  résulte  de  la  distribution  de  celte 
espèce ,  soit  à  Tétat  fossile,  soit  dans  les  mers  actuelles.  En  effet,  le 
Cytherea  erycina  se  montre  pour  la  première  fois  dans  l'étage  tertiaire 
moyen ,  elle  remonte  dans  l'étage  supérieur  ;  mçiis  au  lieu  de  se  conti- 
nuer dans  les  mers  de  l'Europe ,  elle  en  disparaît  et  8e  propage  dans 
les  mers  de  l'Inde  ;  elle  se  répand  dans  la  grand  Archipel  asiatique, 
et  ses  variétés  gagnent  la  Nouvelle-Hollande.  Elle  disparaît  des  mers 
de  l'Europe  à  un  instant  déterminé  des  périodes  géologiques.  Elle  se 
trouve  encore  dans  les  argiles  et  les  sables  jaunes  d'Italie ,  mais  elle 
n'existe  plus  dans  les  terrains  plut  récents  de  la  Sicile;  elle  ne  se 
montre  nulle  part  dans  les  terrains  quaternaires.  Ce  fait  intéressant 
n'est  pas  le  seul  que  nous  aurons  à  signaler  ;  d'autres  espèces  ont  eu  le 
même  sort  que  celle-ci ,  et  l'ont  accompagnée  dans  sa  naissance  et  dans 
sa  disparition  des  mers  d'Europe.  Le  Cytherea  erycnui  est  une  grande 
çt  belle  espèce  recherchée  à  cause  de  la  richesse  de  sa  coloration  ;  elle 
est  de  la  grandeur  du  Cytherea  chione;  elle  a  une  forme  semblable, 
mais  elle  est  sillonnée  sur  toute  sa  surface.  Il  y  a  des  individus  chez 
lesquels  les  sillons  sont  d'une  parfaite  régularité,  d'autres  où  ils  sont 
plus  ou  moins  larges,  d'autres  en6n  où  ils  ont  une  tendance  à  s'effacer. 
Dans  toutes  ces  variétés,  on  retrouve  toujours  avec  constance  les  véri- 
tables caractères  spécifiques  de  la  charnière  et  de  l'impression  do 
manteau. 
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3.  Cythérée  suberycinoïde.  Cytherea  suberycinoidesy  Desh. 
PI.  19.  f.  6.  7. 

r.    Teuâ    ovatO'transversA ,   subdepressâ  \  regulariter  sulcatn  ;   sulcis 
numerosisj  rotnndaùs^  prrfundis  ;  funulâ  mfnimâ ,  lœi^igaid;  eardine 
tridentatOy  dentiàus  divarieads  ^  postico  bifido ,  laeerali  minimo. 

Desh.  Coq.  foss.  de  Paris,  t  i.  p.  129.  d®  a.  pt.  32.  f.  8,  9. 

Desh.  Eocycl.  méth.  Yen.  t.  3.  p.  60.  qo  37. 

Galeotli,  GeoL  êm  Brab.  p.  159.  d°  x54. 

Pot.  et  Mick.  Ott.  de  Doaai.  t.  2.  p.  229.  vP  97. 

Nyst,  Foss.  de  Belg.  p.  168.  n"  X25.  pi.  11.  f.  4. 

Morris,  Cat.  of  Brit.  foss.  p.  87. 

Habite Fossile  dans  le  bassin  de  Paris,  à  Pâmes,  à  Mouchy,  dans  le 

calcaire  grossier;  à  Yalmoiidois,  dans  les  sables  mariiu  moyens.  Elle 

est  également  en  Belgique  et  en  Angleterre. 

Cette  espèce ,  rare  jusqu'ici  dans  le  bassin  de  Paris ,  est  Tuoe  de 
celles  qui  méritent  une  attention  particulière,  parce  qu'elle  caractérise  la 
première  période  tertiaire ,  se  trouvant  à  la  fois  dans  les  trois  princi- 
paux bassins  où  sont  déposés  les  terrains  de  cette  période.  Nous  avions 
d'abord  cru  que  notre  espèce  du  calcaire  grossier  remontait  dans  l'étage 
tertiaire  moyen  de  Bordeaux ,  de  Dax ,  mais  il  n'en  est  rien  ;  la  coquille 
de  Bordeaux  est  une  variété  toujours  plus  petite  et  à  sillons  plus  étroits 
du  Cytherea  erycina.  Dans  le  bassin  de  Paris,  le  Cytherea  erydnaides 
passe  du  calcaire  grossier  dans  les  sables  marins  moyens  ;-là  elle  ren- 
contre une  espèce  qui  lui  ressemble ,  mais  qui  est  toujours  distincte  par 
sa  taille  plus  petite ,  la  largeur  4Ibu)  aillons ,  leur  aplatissement  et  une 
forme  plus  triangulaire. 

4.  Çythérée  albine.  Cytherea  albina?  Lamk. 
PI  20.  f.1.2.  3. 

C.  Testa  ovato-trigonâ ,  subcordatâ ,  transverslm  tenue  et  irreguian'ter 
striatàf  inœquilaterâ  ^  albâ^  vel  alternatim  rufo  transvenim  laiè 
zonatâ;  umhonibus  tumidis;  iunulâ  cordiformi  ifix  perspicuâ, 

Lamark.  An.  s,  vert,  t  5.  p.  567.  n"*  25. 
Desh.  dans  Lamk.  An.  s.  verL  2*  éd.  t.  6.  p.  307.  n**  2  5. 
Delessert,  Rec.  de  coq.  de  Lamk.  pi.  8.  f.  5? 
Hanley,  Descr.  cat.  p.  99. 
Catlow,  Conch.  nom.  p.  3(S. 

Habite  vivante  au  Sénégal.  Fossile  à  Bordeaux ,  à  Da«  et  dans  les  faliins 
de  la  Touraine. 
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Noos  avons  déjà  parlé  précédemment  de  cette  espèce  intéressante: 
elle  est  une  de  celles  qui  indiquent  les  rapports  de  la  faune  de  l'étage 
tertiaire  moyen  avec  celle  qui  vit  encore  au  Sénégal.  Ce  qui  est  sur- 
tout à  constater,  c'est  que  les  individus  vivants  ne  dépassent  pas  la  zone 
équatoriale  ;  elle  est  donc  une  de  ces  espèces  qui  accusent  la  tempé- 
rature des  lieux  qu'elles  habitent  :  la  retrouver  fossile  à  Bordeaux ,  à 
Dax  et  dans  les  faluns  de  la  Touraine ,  c'est  justifier  l'opinion  que  nous 
avons  publiée  autrefois ,  que  la  température  qui  régnait  au  moment  où 
se  déposaient  les  terrains  du  bassin  de  l'Adoot  était  dans  ces  lieux 
égale  à  celle  du  Sénégal ,  et  nous  verrons  d'autres  espèces  s'ajouter  à 
celle-ci  et  corroborer  ainsi  notre  assertion. 

Le  Cytherea  albina  est  une  coquille  trigone ,  subcordiformo ,  épaisse, 
inéquilatérale,  d'un  blanc  mat  et  opaque,  interrompu  par  des  zones  trans- 
verses  tantôt  pftles  et  diaphanes ,  tant6i  rousses  ou  jaunâtres.  Les  indi- 
vidus fossiles ,  plongés  dans  l'eau ,  montrent  des  traces  dés  zones  colo- 
rées qui  existent  dans  les  individus  rivants  ;  tonte  la  surface  est  cou- 
Terte  de  stries  «atrémettent  fines ,  serrées,  qvi  font  refléter  la  kmtère 
d'oM  manière  particulière ,  -aussi  bien  sur  les  individus  TiraDta  que 
sur  les  fbesiles.  Les  crochets' sont  grands ,  protvbérants  et  obliqnemeat 
iacliiiéa  atfMâesitis  d'une  grande  lunule  ovalaire,  nettement  oiroonaerite 
par  une  strie  ;  dans  le  milieu ,  cette  lunule  est  légèrement  gonflée  à 
l'endroit  qui  correspond  à  la  dent  latérale  antéfiemtr.  Le'c6lé  dorsal  est 
convexe ,  il  est  creusé  d'une  rainure  assez  profonde ,  dans  laquelle  » 
loge  le  ligament;  la  dent  latérale  antérieure  est  conique ,  fort  saillante . 
obtuse  an  sommet  et  comprimée  à  la  base  ;  la  sinuosité  palléale  a  de 
l'analo^e  avec  œlle  des  Otat0hvpl0  en  cela  que  sa  base  eet  irè» 
oblique ,  qu'elle  est  étroite,  triangulaire  et  pointue  m  eommet. 

5.  Cythérée  citrine.  Cytherea  citrina^  Latnk. 
PI.  18.  f.  11,  12.  13. 

C.  Tistâ  ovatO'trîgonâ  f  corJatâ  ,  tumUn  ,  citrinâ^  posticè  Jusco-rufti- 
centCf  transyenim  obsolète  tenuittriaiA  ^  umbonibus  obiiqitis ,  ap- 
proximaeit  ;  lunuiâ  magnâ^  ovatâ^  anguio  obsoielissimo  circumdatâ  : 
valyulis  intiu  purpureo  rufescentibiu, 

Lamk.  Au.  s.  Tcrt.  t,  5.  p.  567.  d®  aS. 

Desh.  Encycl.  méth.  "Vers.  t.  2.  p.  56. 

l>etb.  dans  Lamk.  An.  9.  vert.  t.  6.  p.  3o6.  ffi  %S. 

Delesiert,  Rfc.  de  coq.  de  Lanfk.  pi.  8.  r«  8. 

Hanley,  Descr.  cal.  p.  99. 
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Catlow,  Concb.  nom.  p.  37. 

Wood  ,  Ind.  Conch.  1*  np.  Spl.  i3.  f.  3  3. 

Habite  lei  men  de  la  NouTelle-HolIanJc. 

* 
oua  avoas  jquelques  variétés  du  Cytherea  inerassata  des  sables 

urieurs  de  Paris  »  qui  ne  manquent  pas  d'analogie  avec  le  Cytherea 

na ,  qui  vit  actuellement  dans  les  mers  de  la  Nouvelle-Hollande. 

mdant  les  deux  espèces  se  distinguent  nettement  aussi  dans  nos 

Baux  des  espèces  analogues  des  terrains  tertiaires  ;  nous  ne  Tavons 

is  qu'avec  doute.  .Lé  Cytherea  citrina  est  une  coquille  sublrigone , 

in^uilatérale ,  oblique ,  épaisse ,  subcordiforme ,  couverte  de  stries 

^lières  d'accroissement ,  obtuse  en  avant ,  un  peu  anguleuse  en 

ère,  à  bord  dorsal  convexe;  les  crochets  sont  médiocres,  très rap- 

ïhés  ;  ils  dominent  une  grande  lunule  superficielle ,  ovale ,  limitée 

une  strie  à  peine  apparente.  La  charnière  est  épaisse  ;  elle  porte 

i  Qents  à  chaque  valve ,  et  de  plus  une  déni  latérale  conique  très 

)rochée  des  dents  cardinales  ;  la  sinuosité  palléale  est  petite,  un 

plus  longue  que  large  et  obtuse  au  somment.  Cette  coquille  est 

1  jaune  citron  pâle;  des  individus  sont  lavés  de  fauve  en  dedans  ; 

I  portent  sur  l'extrémité  postérieure,  en  dedans  et  en  dehors,  une 

le  d*un  brun  rouge  intense. 

Cythérée  vénitienne.  Cytherea  rudis,  Polr. 

'1.  18.  f.  14.  ^ 

C,  Testa  obliqué  cordalâ  ,  tmmida  ,  tr/insvenim  ihnsissimè  stfitHéi  , 
rujo'julvàf  albo-rudiatâ  ^  ^i  alha  ^  rujo  maciilato  ra<iiat€i  ;  lunulA 
eordatâ ,  vrx  distinctâ. 

Cjrtherta  rudù.  Poli,  Tetfie.  Sieii.  t  a.  p.  40.  pi.  ao.  f.  i5,  tS. 

Cfîkerea  feneiiana,  Ltm.  Ao.  s.  vert.  t.  5.  p.  SSg.  tif*  35. 

Desh   daniLiiDk.  Ao.  i.  vert.  i*éd.  t.  6   p.  3fo  11*  3J. 

id,  D«lessert,  Rec.  de  coq.  dé  Lank.  ^.  9.  f.  9. 

Id.  Hauley,  Descr.  cat.  p.  100. 

Callow,  Conch.  uom.  p.  40. 

Pliil.  Eniim.  Moli.Sicil.  t.  i.  p.  40. 

Cytherea  ntJis.  Phil.  loc.  cil.  f.  i.  p.  3a. 

Fossiiis,  Cjtherea  pectuncuhs.  Rroccbi,  Conch.  foM.  «uhap.  I.  9.  p  56o. 

pi    1 3   f.  \i, 
Cytherea  venetiana,  Diij.  foSfl.  de  Toliraine.  p.  «6e.  n*  4. 
id,  Srarchi,  Noiiie.  p.  10.  n*  49* 
Id.  Sismonda,  Synop.  Ped.  fw§  p.  ao. 
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Cjtherea  niJis»  Pliiiippi,  Eiinm.  Moll.  Sicil.  l.  a.  p.  3î. 

f^enns  cjclatliformis.  Nyst,  Foss.  de  Bcig.  p.*  171.  n"  lag.  pi.  la.  f.  3. 

Au  Eadem  ?  Feniis  nidis.  Phil.  Foss.  de  Ma^dekourg.  Pttéoi^.  de  Meyer. 
p.  46.  n«>  a6. 

Habile  vitante  dans  la  Méditerranée.  Fossile  en  Sicile  et  en  Italie ,  dans 
rétage  tertiaire  supérieur;  mTouraîoe,  à  Magdebourg?  et  dans  le 
crag  d'Angleterre  ti  de  Belgique,  dans  Tétage  tertiaire  moyen. 

Nous  restituons  à  cette  espèce  le  premier  nom  qu'elle  a  regu ,  quoi- 
que ce  nom  soit  assez  impropre ,  puisque  en  réalité  cette  coquille  n'est 
ni  rude  ni  rugueuse,  mais  lisse  et  pourvue  deitries  ou  de  rides  pea 
apparentes. 

Nous  voyons  surgir  cette  espèce  dans  l'étage  tertiaire  moyen ,  nons 
la  voyons  remonter  d'un  degré  dans  le  crag  d'Angleterre  et  de  la  Bel- 
gique ;  elle  se  continue  dans  les  terrains  tertiaires  supérieurs  de  l'Italie, 
se  montre  aussi  dans  ceux  plus  récents  de  la  Sicile  ;  et ,  enfin ,  nous  la 
retrouvons  dans  la  Méditerranée  :  elle  est,  comme  on  le  voit,  moins  ré- 
pandue aujourd'hui  qu'autrefois ,  puisqu'elle  n'habite  plus  TOcéan. 

Ovale ,  subtrigone ,  cette  coquille  est  inéquilatérale ,  assez  épaisse  e( 
subcordiforme  ;  elle  paraît  lisse ,  elle  est  brillante  ;  vue  à  la  loupe,  elle 
est  couverte  de  stries  serrées  et  nombreuses ,  obtuses  et  comme  écra- 
sées. Elles  n'ont  pas  une  régularité  parfaite ,  il  y  en  a  d'interrompues, 
d'autres  anastomosées  ;  elles  s'effacent  vers  le  milieu  et  elles  reparais- 
sent ,  mais  plus  fines  ,  sur  le  côté  postérieur.  En  avant ,  se  dessine  one 
grande  lunule  ovale ,  cordiforme ,  un  peu  déprimée  et  limitée  par  une 
strie  peu  apparente.  L'impression  palléale  est  peu* éloignée  du  bord;  ^a 
sinuosité  est  courte,  triangulaire,  «^^peu  plus  longue  que  large.  Cette 
coquille  est  agréablement  colorée  de  rayons  et  de  taches  d'un  brun  roox 
sur  un  fond  blanc.  En  comparant  les  individus  fossiles  de  tout^  les 
localités  que  nous  citons ,  nous  y  avons  reconnu  quelques  variétés  ^ 
importantes  parmi  lesquelles  se  range  le  Cyiherea  cycladiformiê  de  Nysl, 
qui  est  un  peu  moins  triangulaire. 

7.  Cythérée  deltoïde.  Cyiherea  delioidea^  Lamk. 
PI.  19.  f.  8.  9.  10. 

6\  Testa  ot^ato-trigonti ,  subttquilaterâ ^  subtilissimè  ttansversim  stfiâtû; 

tunulA  magna  ;  iaiere   antico  rotundato  ;  cardinc  bidentato,  mitero 

tridentato, 
Lamk.  Ann.  du  Mus.  L  7.  p.  i35.  n"  S. 

Desh.  Coq.  foss.  de  Paris,  t.  i.  p.  i34.  u»  r>.  pi.  ao.  f.  6,  7.  pl.aa.  f.  n. 
Habile Fossile  à  Gri{;ooii,  HouJau,  Parues,  elr»,  caic.  rrossirr 
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Olle  espèce  est  Tune  de  celles  qui  caractérisent  le  mieux  le  calcaire 
grossier,  cacelle  D'en  sort  i^as;  nous  avions  cru  autrefois  pouvoir  y 
rapporter  avec  doute  fe  Cytherea  lineolata  de  Sowerby,*  mais  Cfanl  #1 
sous  les  yeux  cette  espèce  en  nature ,  nous  lui  avons  reconnu  des  ca- 
ractères spécifiques  qui  ne  permettent  pas  de  la  confondre  avec  celle 
de  Paris. 

Le  Cytherea  deltoidea  est  une  petite  coquille  trigone,  subéquilatérale, 
peu  épaisse,  à  crochets  peiiis  et  peu  obliques  ;  une  grande  lunule  finement 
striée  occtipe  la  plus  grande  partie  du  côté  antérieur  ;  toute  la  surface 
est  couverte  de  stries  concentriques  fines  et  réfolières  qui  s'élèvent  et 
se  rétrécissent  sur  le  côté^  postérieur.  Deux  dents  sur  la  valve  gauche  < 
trois  dents  petites  et  inégales  sur  la  valve  droite ,  une  dent  latérale 
antérieure  petite ,  mais  bien  détachée  de  la  charnière ,  voilà  en  quoi 
oonsiste  la  charnière  de  cette  espèce  ;  la  sinuodté  paHéale  est  petite , 

triangle  équilatéral. 


8.  Cythérée  élégante.  Cytherea  elegdns,  Lâmk. 
PI.  19.  f.  11.  12. 

C,  Testa  ovnto-orbicnlatay  subtrigona  ^  depressn  ^  htœquiintera  ^  trnnf^ 
verstm  rcgn/an'ter  siifcatfi  ;  lunnln  ovatâ^  mihimn, 

Lamk.  Ann.  du  Mm.  t.  7.  p.  1 34.  n**  7  et  t.  17.  p).  40.  f.  8. 
yenns  eUgans.  Sow.  Min.  conrh.  pi.  ^11,  f.  3.  ^ 

Deith.  Coq.  fos«.  de  Paris,  t    f .  p.  x3a.  ii*  8.  pi,  10.  f.  8,  9. 
Murri.4,  Cal.  of  Brit.  foss*.  p.  87. 

Espèce  très  commune  dans  le^|ptssin  de  Paris,  et  qui  paraît  égale- 
ment abondante  dans  celui  de  Londres.  Elle  commence  avec  le  calcaire 
grossier,  et  finit  avec  le  grès  marin  moyen  ;  elle  ne  parcourt  que  la 
partie  moyenne  de  la  première  époque  tertiaire,  sa  présence  n'étant  point 
ccnstatée  jusqu'ici  dans  les  sables  inférieurs  du  Soissonnais,  ni  dans  les 
sables  supérieurs  de  Fontainebleau.  Par  sa  forme  g:énérale,  elle  ressemble 
à  la  précédente ,  dont  elle  se  distingue  par  des  sillons  transverses  beau- 
coup plus  gros  et  moins  nombreux ,  d'une  grande  régularité.  Les  cro- 
chets sont  petits ,  peu  obliques  ;  la  lunule  est  enfoncée ,  petite ,  ovale  ; 
la  charnière  porte  trois  dents  cardinales  inégales;  la  dent  latérale  est 
paille,  allongée,  comprimée  et  rapprochée  de  la  charnière;  le  sinus 
palléal  est  grand,  profond  et  oblique.  Nous  pourrions  signaler  quel- 
ques variétés ,  l'une  à  stries  plus  fines,  l'autre  plus  épaisse  et  plus 
triangulaire ,  une  troisième  plus  aplatie  ;  mais  on  concevra  sans  peine 
qn*une  espèce  qui  passe  des  terrains  calcaires  dans  des  sables  quart- 
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Z60X  presqoe  purs  a  dû  éprouTer  les  efl^s  d*ofi  duiDg^lMût  si  eon 
sidérable  dans  les  condiiions  de  son  etistence,^  elle  le  ténoigiie  pai 
kn  nÊÊèiés  qu'elle  neas  montre. 


GENRE   CINQUANTIÈME. 

MMUMB.  DoiMa  (ScCipolf). 
Pi.  %o.  r«  6  à  f  3. 

GARAcràftBs  oémAbiques.  —  Animal  siibcircai«ire ,  «plili) 
enveloppé  d*un  manteau,  dont  les  lobes  BOtit  désunis  daai 
toute  la  longueur  du  bord  inférieur  et  terminés  par  des  bords 
membraneux,  larges  et  faiblement  plissés.  Siphons  aussi  kmgs 
que  la  coquille ,  égaux  en  longueur,  soudés  de  la  base  ao 
sommet,  légèrement  comprimés  latéralement,  terminés  par 
une  ouverture  simple,  ovalaire.  Pied  grand ,  subquadrangu- 
laire,  en  fer  de  hache.  Bouche  petite,  ovalaire,  accompagnée 
de  palpes  labiales  longues,  étroites.  Branchies  très  inégales; 
les  feuillets  internes  très  grands ,  subquadràngulaires  ;  les  ex- 
ternes ,  de  moitié  plus  petits ,  M^  réunissant  en  arrièxe  de  la 
masse  abdpminale.. 

Coquille  orbiculaire,  lenticulaire,  ornée  de  sfllotis  oti  de  stries 
concentriques.  Crochets  peu  proéminente  ,  obliquemetit  inclinés 
au-dessus  d'une  lunule  creusée ,  cordiforme  ;  ligament  externe 
en  partie  recouvert  par  le  corselet.  Charnière  assez  large, 
pourvue  de  trois  dents  cardinales ,  divergentes ,  inégalés ,  «t 
une  dent  latérale  antérieure  dans  la  longueur  de  la  tairait; 
deux  impressions  musculaires  très  écartées ,  l'antérieure  oVs* 
laire,  la  postérieure  subcirculaire.  Impression  palléale  courte, 
placée  très  haut  dans  l'intérieur  des  valves,  et  terminée  en 
arrière  en  une  longue  sinuosité  triangulaire  très  pointue  au 
sommet  et  oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière. 
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SYNONYMIE  génériqite.  —  Peciunculus ,  Lister.  —  ÇtmcAa 
rotunda,  Gualtieri. —  Venus ^  Linné,  Chemnitz,  Schroeter, 
Gmelin  ,  etc.  —  Artemis^  Poli,  Oken,  Conrafl,  Philîppi , 
Agassiz,  Nyst,  Blainville.  —  Cytherea^  Lamarck  ,  Sowerby^ 
Menke,  Philippi,  etc.  —  Orbiculus,  Megerle. 

oMBivATioNft.  Dans  son  voyage  au  Sénégal  9  Adanson  décrivit  ^vec 
ieio  deux  coquilles  bivalves  orbiculaires  ;  il  les  rangea  dans  un  genre 
liiez  indigeste,  auquel  il  donna  le  nom  de  Cbame.  sous  la  dénoooinaiien 
spécifique  de  Golan  et  de  Dosin.  Ces  deux  espèces  étaient  dé^à  connues 
dii  enciens  conchyliologues  :  on  en  voit  des  figures  dans  les  ouvrages  de 
Liiter,  de  Petiver,  G^ialtierl,  etc.  ;  Linné. les  introduisit  dans  son  grand 
§mn  Vénus ,  d'où  Lamarck  les  a  fait  sortir  pour  les  confondre  avec  sea 
G|thérées.  Une  autre  espèce ,  plus  petite  que  les  deux  précédentes  » 
fil  aasez  abondamment  sous  les  plages  sableuses  de  la  Méditerranée. 
Foli  eut  l'occasion  d'observer  Tammal ,  et  lui  ayant  reconnu  des  carac- 
tévii  piopres ,  il  fonda  pour  lui  un  genre  distinct ,  auquel  il  donna  je 
aam  d'Artémis.  Mais  Poli  n'avait  pas  eu  connaissance  d*un  ouvrage 
publié  diX'Sept  ans  avant  le  sien  par  Scopoti ,  Tun  des  plus  judicieux 
Mioralistes  du  dernier  siècle.  Dans  cet  ouvrage ,  malheureusement  trop 
P0II  répandu ,  Scopoli  commence  déjà  à  réformer  les  travaux  de  Linné. 
Daiii  1^  classe  des  Mollusques ,  par  exen)ple,  il  propose  Tétablis^meot 
ii*i|A  certain  nombre  de  genres,  parmi  lesquels  se  remarque  œii^iqui 
pirte  le  nom  de  Dosinia,  destiné  à  rassembler  toutes  ie&  coquilles  qui 
reteemblent  au  Dosin  d'Adansoo  #  et  qui  comprend  par  conséquent 
(•otee  celles  que  les  conchyliologues  depuis  Poli  ont  réunies  sous  le. nom 
rArtémis.  En  appliquant  les  règles  imprescriptibles  de  1a  priorité,  le 
fl^enre  Doêinia  de  Scopoli  doit  venir  preodre  la  place  de  celui  nommé 
Artémis  par  Poli.  M  Gray>  Tun  des  premiers,  a  proposé  ce  change  - 
ment  de  nomenclature  que  nous  nous  empressons  d'adopter;  car  il  con- 
Iribui  à  rendre  justice  à  un  naturaliste  des  plu3  émiuents  dont  les  sages 
réformes  et  les  excellents  préceptes  ont  précédé  de  quinze  à  vingt  ans 
lii  travaux  de  nos  grands  naturalistes  français  Bruguière ,  Lamarck  et 
Covier. 

Un  grand  nombre  d'auteurs  restèrent  longtemps  attachés  aux  opi- 
nions  de  Linné,  et  pour  eux  les  coquilles  du  genre  IM<tiiia restèrent  des 
Venue.  Quoique  le  genre  de  Poli  fût  fondé  sur  des  observations  prér 
(ûeusee  de  l'animal ,  son  genre  Artémis  fut  longtemps  oublié  ,  et 
presque  tous  les  conchyliologues  du  commencement  de  ce  siècle  reçu- 
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rent  lopinion  de  Lamarck  :  pour  eux  les  coquilles  do  genre  l>ottiit<i 
restèrent  des  Cythérées.  Probablement  avec  rintention  de  compléter  U 
triade  générique  de  Tune  de  ses  familles ,  Oken ,  dans  son  Uvre  de  k 
nature ,  introduit  le  genre  Artémis  à  la  suite  des  Tellines  et  des  Véoos. 
Plus  tard ,  Conrad ,  dans  les  premières  livraisons  de  ses  Fossiles  de 
l'Amérique  septentrionale ,  adopta  également  le  genre  de  Poli ,  et  rm 
des  premiers  en  France  nous  fîmes  sentir  Tutilité  du  genre  dans  la 
deuxième  édition  des  Animaux  sans  vertèbres  de  Lamarck  ;  et  si  dès  ce 
moment  nous  avions  connu  l'ouvrage  de  Scopoli ,  nous  aurions  adopté  le 
nom  générique  qui  lui  appartient ,  en  nous  servant  des  travaux  de  PoU 
pour  démontrer  Futilité  du  genre. 

Un  savs^nt  observateur,  à  l'opinion  duquel  nous  aimons  à  nous  ranger, 
M.  Recluz,  a  publié  dans  le  Magasin  de  zoologie,  pour  4847,  dtt 
observations  intéressantes  sur  le  genre  Artémis  de  Poli ,  à  rocctsioo 
d'une  espèce  qu'il  propose  d'introduire  dans  le  genre  ea  question.  Lt 
coquille  dont  M.  Recluz  voulait  faire  une  Artémis  présente  tous  les 
caractères  des  Vénus  :  elle  n'est  point  orbicolaire  :  la  charnière  res- 
semble à  celle  des  Pullastra;  elle  est  supportée  par  une  lame  cndiBale 
étroite ,  et  elle  est  composée  de  trois  dents  cardinales  divergentes  qui 
ne  manquent  pas  d'analogie  avec  celles  de-quelques  unes  des  Yéhérapis 
de  Lamarck.  C'est  principalement  la  forme  de  l'impression  pallétle  qui 
a  décidé  M.  Recluz  à  introduire  sa  coquille  dans  le  genre  Artémis. 
Cette  impression  présente  en  arrière  une  sinuosité  oblique,  triangulaire, 
mais  obtuse  au  sommet  ;  sinuosité  qui  rappelle  celle  de  quelques  VéoBS 
et  qui  se  rapproche  également  de  celle  de  quelques  Pétricoles.  Si  Ton 
admettait,  avec  M.  Recluz,  cette  toquiile  parmi  les  Artémis |  à  In- 
stant même  la  valeur  du  genre  se  trouverait  profondément  modifiée,  et 
il  tie  suffirait  pas,  pour  le  rendre  naturel,  de  le  partager  en  trois  sectioas, 
comme  le  propose  M.  Recluz.  Au  reste,  le  naturaliste  dont  nous  per- 
lons a  lui-même  donné  le  moyen  de  rectifier  son  opinion.  En  effet,  il 
décrit  l'animal  de  son  espèce,  et  cette  description  prouva  qu'il  n'appsr- 
tient  pas  au  genre  Artémis .  mais  bien  aux  Pétricoles  et  aux  Yéné- 
rupes.  Ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  l'animal  des  Artémi»a  les 
siphons  réunis  dans  toute  leur  longueur  ;  l'ouverture  terminale  de  ces 
organes  est  toujours  simple.  Dans  l'animal  décrit  par  M.  Recluz,  aa 
contraire,  les  siphons  sont  séparés  à  leur  sommet «t  leur  ouverture  est 
garnie  de  membranes  et  de  tentacules.  Ce  fait  lui  seul ,  constaté  par 
M.  Recluz,  décide  de  la  question  de  l'introduction  des  espèces  vénéri- 
formes  parmi  les  Artémis  ;  elles  doivent  être  définitivement  rejeiées  do 
genre. 


-LUS  COKQUKS.  Gl3 

Tel  que  nous  le  comprenons ,  le  getire  Dosinie  ne  renferme  ijue  des 
coquilles  orbicolaires  el  lentifornies  ;  toutes  aussi  sont  chargées  de  stries 
ou  de  sillons  concentriques  réguliers  ,  ce  qui  leur  imprime  un  caractère 
particulier  au  moyen  duquel  elles  se  groupent  et  se  reconnaissent  avec 
focilité.  Cette  forme  orbiculair<e  varie  très  peu  ;  si  certaines  espèces  sont 
an  peu  pins  larges  que  longues ,  quelques  autres  en  vieillissant  deviens 
nent  plus  longues  que  larges.  Les  Dosinies  ne  sont  point  globuleuses  ; 
plus  renflées  vers  le  centre ,  elles  s'amincissent  à  la  circonférence ,  et 
leB  crochets  eux-mêmes  s'inclinent  et  se  rapprochent  pour  obéir  en 
quelque  sorte  à  la  forme  lenticulaire,  qui  est  propre  à  toutes  les  espèces. 

Presque  toutes  les  espèces  sont  blanches ,  quelques  unes  sont  d'un 
bmn  fauve  ou  tachées  et  rayonnées  de  cette  couleur  ;  Tespèce  la  plus 
répandue  dans  nos  mers  est  presque  la  seule  dont  les  variétés  de  colo- 
ration soient  nombreuses.  Ces  coquilles  ,  ainsi  que  les  Vénua  et  les 
Cythérées,  soht couvertes  d'un  épiderme  -vernissé,  transparent,  qui 
débqrde  à  peine  le  pourtour  des  valves. 

*  Le  test  est  assez  épais  ^  solide  ;  les  valves  ont  les  bords  simples  et 
parlkHement  clos  sur  toute  la  circonférence.  Les  crochets  sont  médio- 
cres, peu  saillants  ;  ils  se  rapprochent  et  ^'inclinent  obliquement  au- 
deesos  d'une  lunule  cordi forme,  plus  ou  moins  grande  selon  les  espèces, 
presque  toujours  profonde,  rarement  superficielle.  Le  corselet  est  peu 
marqué  ;  il  est  creusé  d'une  gouttière  pour  le  ligament ,  et  celui-ci  est 
en  partie  caché  par  une  lèvre  saillante  appartenant  à  chaque  valve. 

^Touteà  les  espèces ,  à  l'exception  de  deux  ou  trois ,  sont  blanches  on 
dedans  ;  sur  la  surface  intérieure ,  se  dessinent  deux  grandes  impressions 
musculaires  qui  descendent  perpendiculairement  de  haut  en  bas,  c'est- 
à-Kiire  de'  la  région  dorsale  vers  la  ventrale  ;  dans  leur  longueur,  ces 
impressions  dépassent  le  diamètre  transverse  de  la  coquille.  L'impres- 
sion musculaire  antérieure  est  semi-lunaire,  rarement  ovalaire,  plus 
longue  que  large  ;  son  extrémité  supérieure  se  cache  sous  la  lame  car- 
dinale ,  et  c'est  au-dessous  de  cette  lame  qu'il  faut  aller  chercher  la 
petite  impression  ovale  et  profonde  du  muscle  rétracteur  antérieur  du 
pied. 

L'impression  musculaire  postérieure  est  ovale .  elle  tend  à  s'arrondir 
dans  quelques  espèces  ;  son  extrémité  supérieure  se  jdétacLe  en  un  petit 
kbe  oval  ou  arrondi  :  c'est  sur  lui  que  s'attache  le  musc  rétractour 
poetérieurdu  pied. 

Du  milieu  de  l'extrémité  inférieure  de  l'impression  musculaire  antc- 
neore  part  une  impr^sion  palléale  très  courte ,  située  très  haut  dans 
l'intérieur  des  valvet^ ,  et  restant  parallèle  au  bord  inférieur  dans  tout 
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son  trajet.  Parvenue  en  arrière ,  à  pea  près  au  niveau  du  musde  poclé- 
rieur,  elle  s'infléchit  en  dedans  et  trace  une  profonde  sinuosité  triangii- 
laire,  oblique,  presque  toujours  pointue  au  sommet.  Cette  ainoo^ 
constitue  l'un  des  caractères  les  plus  constants  du  genre  ;  elle  Taiie 
selon  les  espèces ,  mais  dans  toutes  sans  exception  elle  conserve  u 
forme  caractéristique. 

La  charnière  présente  aussi  des  caractères  constants  dans  le  genn 
qui  nous  occupe ,  quoiqu'elle  ait  dé  l'analogie  avec  celle  des  Cytbérési. 
Elle  s'en  distingue'  au  premier  aspect ,  car  elle  est  supportée  par  uat 
large  lame  cardinale  qui  ne  présente  pas  la  même  grandeur  proportioB- 
nelle  dans  les  Cythérées.  Cette  charnière  se  compose  de  trois  dent^ 
cardinales  sur  chaque  valve ,  et  de  plus  d'une  petite  dent  latérale  anté- 
rieure, comprise  dans  la  longueur  de  la  lunule.  Sur  la  valve  gaocbe ,  h 
dent  cai^dinale  antérieure  est  très  aplatie,  lamelliforme,  en  triangte 
presque  équilaté'ral ,  pointue  au  sommet.  La  dent  postérieure  est  loa- 
gue,  étroite,  tranchante  et  peu  proéminente;  enfin,  la  dent  médisM 
est  épaisse  et  simple.  Sur  la  valve  droite,  la  dent  antérieure  et  la  moyoïoe 
sont  très  rapprochées ,  parallèles ,  peu  épaisses  ;  elles  laissent  eiitreellM 
une  fossette  étroite  et  profonde ,  dans  laquelle  pénètre  la  dent  aoté- 
rieure  de  l'autre  Valve.  La  dent  postérieure  est  grande ,  oblique ,  nti  pm 
arquée  et  presque  toujours  bifide  dans  toute  sa  longueur.  La  dent  laté- 
rale est  moins  grande  que  celle  des  Cythérées  ,  elle  est  souvent  rédmie 
à  un  rudiment  placé  au-dessous  et  en  avant  de  la  première  dent  cardi- 
nale ;  elle  existe  sur  la  valve  gauche,  et  Ton  trouve  la  fossette  oh  elle 
est  reçue  sur  la  valve  droite. 

Les  seuls  caractères  des  coquilles  tels  que  nous  venons  de  tes  «- 
poser  justifient  suffisamment  le  genre  Dosinie  ;  nous  allons  titraver 
dans  l'animal  d'autres  caractères  plus  importants  qui  le  séparent  nette- 
ment de  tous  ceux  qui  sont  connus. 

L'animal  des  Dosinies  est  orbiculaire  et  lenticulaire  comme  ai  es- 
quille ;  il  est  d'une  couleur  laiteuse  un  peu  jaunâtre  et  légèrement  dia- 
phai/e;  son  mailteau  est  constitué  comme  celui  des  Vènas  et  dei 
Cythérées  :  il  est  pourvu  à  la  circonférence  d'un  bord  exsertilo  membra- 
neux ,  peu  plissé  et  entièrement  dénué  de  tentacules.  Les  lobes  du 
manteau  sont  disjointe  dans  toute  la  longueur  du  bord  inférieur,  depoif 
l'extrémité  du  muscle  adducteur  antérieur  jusqu'à  la  base  des  slpbons. 

Lorsque  l'animal  donne  à  ses  siphons  toute  l'extension  dont  ils  sont 
susceptibles,  leur  longueur  égale  ou  dépasse  un  peu  le  diamètre  de  la 
coquille  :  réunis  dans  toute  leur  longueur,  ces  organes  sont  ooapriaéB 
latéralement',  et  le  point  de  leur  réunien  se  trahit  par  une  ligne  dé^- 
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méa  qui  les  parcourt  de  la  base  au  sommet  :  il  résulte  de  ce  mode  ie 
jOQCiioo  que  leur  coupe  transversea  la  forme  d'un  8  de  chiffre;  daos 
leur  eosemble ,  ils  s'offrent  sous  la  forme  d'un  long  cdpe  tronqué  au 
sommet.  Ce  sonmel  est  occupé  par  l'ouverture  terminale  des  aiphoos. 
C^te  ouverture  est  simple  dans  l'un  et  l'autre  de  ces  organes  ^elle  ne 
présente  aucune  trace  de  tentacules  ;  aussi  elle  ne  se  ferme  pat  par  une 
contraction  circulaire  à  la  manière  d'un  sphincter,  comme  cela  a  lieu 
cil»  les  autres  mollusques,  mais  p^r  le  rapprocbeoient  des  deui  parois 
l*llll^  vers  l'autre ,  en  laissant  entre  elles  une  fente  longitudinale.  Auasi 
roovertore  des  siphons  n'est  point  circulaire ,  mais  ovalaire  .dlans  U 
dilatation ,  et  elle  se  fermé  à  l'aide  de  deux  lèvres  un  peu  arquées.  Un 
muscle  rétracteur  assez  considérable ,  triangulaire,  esArasse  les  deux 
aîpboDS  à  leur  baso  :  la  forme  de  ce  muscle  est  exactement  représentée 
piur  celle  dp  la  sinuosité  palléaie. 

Le  pied  est  un  peu  différent  de  celui  des  Vénus  et  des  Gythérées.  Il 
est  plus  dilaté  vers  le  bord  :  ce  bord  est  taillé  en  fer  de  hache  ;  en  avant  il 
ae  prolonge  moins  ;  à  la  base ,  il  est  séparé  de  la  masse  abdominale  par 
qn  éiranglemeot  plus  profond.  Cet  organe  est  très  aplali  de  chaque  côté, 
traocbani  sur  son  bord. 

.Uoe  bouche  petite,  ovale,  transverse,  pourvue  de  deux  petites 
lèmoa  courtes  et  étroites,  s'ouvre  à  la  partie  supérieure  et  antérieure 
iê  la.  masse  abdominale ,  au-dessous  du  muscle  adducteur  antérieur  des 
valves.. Les  lèvres  se  transforment  rapidement  en  ^eux  poires  de  palpai 
trîiDgulairts ,  plus  grandes  en  proportion  que  celles  dos  Vénus  et  des 
C^tbérées ,  mais  construites  exactement  de  môme. 

Tout  eu  l'estant  analogues  à  celles  des  Cylhérées,  les  branchies  des 
Doainieseodiffèrentcependant  d'une  manière  assez  dotable  :  elles  sont  très 
ioégalM  ;  les  feuillets  internes  sont  subquadrangulaires ,  et  leur  étendu» 
fit  plus  du  double  de  celle  des  feuillets  externes  ;  eeux-ci  sont  en  forme 
de  trapèze ,  et  ils  sont  attachés  aux  feuillets  internes ,  le  long  d'une 
ligua  qui  diviserait  ce  trapèze  par  son  grand  diamètre.  Il  résulte  de 
cette  connexion  qu'une  moitié  du  feuillet  remonte  hbrement  dans  la 
régMm  dorsale  en  forme  d'appendice  branchial.  Les  organes  de  la  respi- 
niiou  ont  leur  surface  creusée  de  nombreux  sillons  qui  correspondent 
eesi  canaux  ménagés  an  liquide  ambiant  dans  l'épaisseur  même  des 
branchies.  En  arrière  de  la  masse  abdominale,  les  feuillets  branchiaux 
se  réunissent ,  se  prolongent  un  peu,  de  manière  k  se  souder  au  pour- 
teor  intérieur  de  1  ouverture  du  siphon  anal. 

11  suffira  de  comparer  ce  que  noua  avons  dit  des  animaux  des  Cy thé- 
réeeet  des, Vénus,  avec  ce  que  nous  venons  d'exposer  de  ceux  des 
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Dotinies,  pour  recoonaiire  les  différences  qui  exislent  entre  eux.  Ces 
différences  se  montrent  dans  les  siphons  réunis  dans  toute  leur  lon- 
gueur et  complètement  dénués  de  tentacules ,  dans  la  manière  dont  ces 
organes  «e  ferment  par  le  rapprochement  de  leurs  parois;  un  pied  plus 
dilaté,  moins  prolongé  en  avant,  plus  étranglé  à  la  base  ;  des  branchies, 
plus  grandes  et  plus  in^les.  Les  ressemblaaces  sont  moins  nombreuses 
et  se  décèleirt  dans  des  organes  moins  importants  t  le  bord  membra- 
neux du  manteau ,  Ia1x>uche  et  ses  palpes ,  le  coeur  et  son'  renflement 
postérieur.  Ces  ressemblances  sont  cependant  suffisantes  pour  rattacher 
les  Dosinies  à  la  fiimille  des  Conques ,  comme  les  différences  suffisent 
aussi  pour  liaire  maintenir  définitivement  le  genre  dans  une  méthode 
naturelle  et  le  4|^rer  pour  toujours  des  Vénus  et  des  Cythérées. 

Les  Dosiifies  sont  des  coquilles  littorales  qui  vivent  à  de  médiocres 
profondeurs  sur  les  plages  sableuses.  Ces  animaux  s*enfoncent  perpen- 
diculairement dans  le  sable  à  Faide  des  manœuvres  de  leur  pied,  ma- 
ncBuvres  .qui  ressemblent  à  celles  des  Lavignons;  le  trou  qu'ils  se 
creusent  est  peu  profond.  Le  nombre  des  espèces  vivantes  que  nous 
connaissons  est  da  ctnquanto  environ.  Elles  proviennent  de  toutes  les 
mers ,  mais  particulièrement  des  mers  chaudes  de  Tlnde  et  de  T Amé- 
rique. On  en  connaît  également  dans  le  grand  Océan  austral.  Les  mers 
de  r  Afrique  n*en  sont  point  dépourvues.  M.  Krauss  n*en  cite  point  au 
cap  de  Bonne-Espérance  ;  mais  Adanson  en  a  foit  connaître  deux  do 
Sénégal ,  et  d'autres  espèces  y  ont  été  découvertes  depuis.  Deux  espèces 
se  rencontrent  également  dans  les  mers  d'Europe ,  et  Tune  d'elles  sera^ 
signalée  plus  particulièrement  à  cause  de  la  vaste  surface  qu'elle  occupe. 
Le  nombre  des  espèces  fossiles  est  beaucoup  moins  considérable; 
aucune  espèce  n'existe  d'une  manière  certaine  dans  les  terrains  infé- 
rieurs à  la  formation  tertiaire,  et  même  jusqu'ici  le  genre  ne  s  est 
montré  nulle  part  dans  l'étage  tertiaire  inférieur.  Il  apparaît  pour  la 
première  fois  en  Europe  dans  l'étage  tertiaire  moyen ,  et  deux  espèces 
s'y  présentent  à  la  fois  ;  une  troisième  espèce  surgit  dans  le  crag  d'An- 
gleterre ;  une  quatrième ,  la  plus  grande  de  toutes  les  espèces  Tossiles , 
se  répand  dans  les  terrains  subapennins  ;  une  cinquième  est  propre  aux 
terrains  plus  récents  de  la  Sicile ,  et  la  sixième ,  enfin ,  caractérise  les 
terrains  tertiaires  supérieurs  de  l'Amérique  septentrionale.  Parmi  ces 
espèces ,  il  en  est  quelques  unes  qui  méritent  un  examen  plus  spécial. 
4*  Dosinia  Adansoni ,  Philippi. 

M.  Bastérot  le  premier  a  rapporté  au  Cytherea  lincta  de  Lamarck 
une  coquille  fossile  de  Bordeaux  qui  a  avec  la  vivante  là  plus  grande 
analogie.  Celle  analogie  est  tellement  frappante,  qu'elle  a  été  admise 


LES  CONijUBS.  617 

par  tous  ceux  des  conchylioiogues  qui  se  sont  oceupés  de  la  matière  ; 
nous-méme ,  entmioé  par  l  opinion  commune,  nous  rangions  sous  le 
nom  de  Cylherea  lincla ,  et  à  titre  de  variétés  «  des  individus  des  mers 
d'Angleterre ,  4e  la  Méditerranée  et  du  Sénégal ,  et  comme  no«B  trou- 
vions des  variétés  fossiles  correspondantes,  nous  leur  appliquions  égale- 
ment le  même  nom.  I>éjà#  en  4  835,  nous  avions  conçu  dea  doutes 
sur  l'identité  de  pisaieurs  de  ces  coquilles»^  l'étude  que  nous  flmes 
en  4  840  des  trois  espèces  de  la  Méditerranée  non!  fit  sentir  la  néces- 
sité de  revoir  avec  un  nouveau  soin  les  espèces  fossiles.  11  es^fësolté , 
de  cet  examen ,  la  disjonction  de  trois  types  vivants ,  ayant  leurs  repré- 
sentants parmi  les  espèces  fossiles  :  D!abord  un  Dosinia  Hricta ,  que 
nous  décrivons  plus  loin;  ensuite  un  Dosinia  lupinuê^  nommé  aussi 
Artemis  Philippii  par  M.  Àgassiz;  enfin,  un  Dosinia Adansoni ,  propre 
au  Sénégal ,  et  auquel  nous  rapportons  le  Cytherea  lincta ,  fossile  à 
Bordeaux.  M.  Agassiz,  en  4  845,  a  proposé  le  nom  d'Artemis  Basic- 
rôti ,  pour  cette  dernière  'espèce ,  mais  ce  savant  a  été  devancé  par 
M.  Pbilippi.  On  trouve,  eu  effet,  dans  lé  Recueil  d'espèces  nouvelles  ,  à 
la  date  de  4  844,  la  même  espèce  sous  le  nom  de  Cytimrea  Adansoni:  la 
priorité  veut  qu'il  soit  préféré. 

2*  Dosinia  exoleta  ,  Lin. 

Vivante  depuis  le  cap  Nord  jusqu'au  Sénégal ,  ainsi  que  dans  toute 
la  Méditerranée. 

Fo^ile  dans  l'étage  tertiaire  moyen  do  Bordeaux,  en  Touraine,  en 
Allemagne,  probablement  dans  le  crag  d'Angleterre  et  de  Belgique, 
dans  l'étage  tertiaire  supérieur  en  Angleterre  et  en  Sicile. 

3*  Dosinia  orbicularis ,  Agassiz. 

C'est  le  Cytherea  concentrica  de  Broccbi.  Comme  cette  coquille  est 
différente  de  l'espèce  vivante  qui  porte  aussi  le  nom  de  concentrica , 
M.  Agassiz  s'est  trouvé  dans  l'obligation  de  cbanger  son  nom  spéci- 
ùqpe.  Cette  espèce  se  rencontre  uniquement  dans  les  terrains  subapen- 
ains ,  et  elle  est  propre  à  les  caractériser. 

4*  Dosinia  acetabulum  ,  Conrad.' 

Celle-ci  avait  été  également  rapportée  au  concentrica,  elle  se  rap- 
proche davantage  du  gigantea  qui  vit  dans  les  mers  de  la  Californie  ; 
elle  est  confinée  dans  l'étage  tertiaire  supérieur  de  l'Amérique  septen- 
trionale ,  et  peut  contribuer  à  les  caractériser. 
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1.  Dosinie  concentrique.  Dostnia  conrenfrtca,  Bom. 
PI.  20.  f.  6.  7.  8. 

#.  Ttstâ  crhicmlari^  depressm  ^  Umtéformi  ^  cantbJâ ^'^mitidà  ^  epider» 
mitie  paNidi  stramineo  vêsntéf  eoncentricè  ##  regnlariter  strùtte- 
sulcaté  ;  siticit  deprtssh ,  cmnfertit  ;  ImmutÀ  cordntâ ,  impressà ,  htn; 
cmréine  tmto ,  dtmu  poêtieo  'val¥ulm  deatrm  attgusto ,  pr^néè 
bffureato,      * 

f^etiHS  concentrica.  hoiu.  Mus.  p.  71.  j»l.  5.  f.  5.  Syn.  exclus. 

Jn  tadem.  Cberon.  Conch.  t.  7.  p.  10,  pU  37.  f.  39a? 

Schroet.  Einl.  t.  3.  p.  i85.  n*  3i. 

Ggael.  p.  3 18 6.  n*  8a.  Exclus,  plur,  sjrnon. 

Dillw.  Cat.  t.  I.  p.  196.  u«  85.  Exclus,  plur.  synon. 

Cjtherea  concentrica.  Ltmk.  An.  s.  vert.  t.  5.  p.  S73.  n*  5o«  Exclus, 

var,  et  plur.  syn. 
Fêmus  conctntrica.  WooJ,  lud.  Test.  pi.  8.  f.  84. 
Cyth,  eonetmuica,  Desh.  Encycl.  niéth.  Vers,  t   2.  p.  58.  n*  ai. 
Dtrsh.  dans  Lamk.  Au.  *i.  vert,  a*  éd.  t.  6.  p.  3 16.  n"  5o.  Excl.  pi,  srn 
Arten^is  concentrica.  Philippi,  Abbild.  Coucb.  Cytb.  p.  5.  n*  6, 
Habite  le  golfe  da  Mexique. 

Espèce  sur  laquelle  reste  encore  de  Tinceriitude ,  malgré  it  gnorf 
Mmbre  des  naiuralistet  qui  en  ont  feit  mentioa.  Malheureasemeol  U 
deicripik»  da  Born ,  Tauleor  de  Te^pèca,  est  trop  comte  et  laiaM  dnc 
l'oubli  des  caractères  importants  dont  la  coonaîsaaDea  est  indiapansilite 
à  la  distinction  d'espèces  très  voisines  ei  Csciles  à  ooaioQdre.  La  syno- 
nymie s'est  ressentie  de  cette  incertitude  et  de  riBCorrection  de& 
fifvrss.  Born ,  le  premier,  a  donné  l'exemple  de  cette  oonfiiaiott  ea 
rapprodiaat  des  figaras  de  Lister  et  de  Peiiver  qui  ne  représenteat  pas 
sa»  espèce.  Ordinairement  plos  exact,  Chemnitz.  eo  reprodoinat 
l'espèce,  en  augmente  la  synonymie  aans  la  readre  beaocoap  plas 
correcte;  il  faut  cependant  lui  rendra  eette  justioa,  qu'il  an  écarta 
cailes  des  figures  trop  différentes  de  celle  de  Bom.  Gmeiia ,  Dillw)-n. 
Lamarck  lui-même  adoptèrent  à  peu  près  complétesieot  la  synooraue 
da  Clmunita.  et  c'est  de  oatte  maaière  que  s'est  parpétaée  ima  canlii- 
sion  à  la  suite  de  laquelle  qaatra  oo  cinq  espèces  sont  réunies  sooi 
une  même  déoominatiou.  Brocchi,  entraîné  par  l'exemple  de  ses  devan- 
ciers .  a  rapporté  au  Venus  concentrica  une  grande  coquille  fossile  de^ 
collines  subapennines ,  parce  qu'il  a  troavé  citée  dans  tous  les  auteur^ 
une  figure  de  Gualtieh  qui  représente  grossièremeot  l'espèce  fossile. 
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D  autres  conchyliologues ,  plas  récemment  encore,  ont  donné  sous  le 
nom  de  concentrica  d'autres  espèces.  U  ne  faut  pas  s'étonner  d'après 
cela  si  le  Dosinia  concentrica  est  cité  de  presque  toutes  les  mers ,  et 
fossile  en  Amérique  et  en  Italie.  Il  faut  roTenir  à  La  6gure  et  à  la 
description  de  Bom  pour  rétablir  Tespèce  dans  ses  limites  ;  et  alors 
retendue  de  la  synonymie  doit  être  restreinte  à  un  petit  nombre  de 
6gures ,  et  alors  aussi  disparaît  l'analogie  de  l'espèce  vivante  avec  une 
espèce  fossile  quelconque .  L'espèce  ne  vivra  plus  ta  inéDie  temps  au 
Sénégal ,  dans  l'Inde ,  à  la  Nouvelle-Hollande  et  en  Amérique  ^  die  sera 
conânée  dans  une  partie  considérable  du  golfe  du  Mexique,  aux  Antilles, 
et  le  long  de  la  côte  de  l'Amérique  septentrionale ,  Caroline,  Virginie, 
Maryland. 

2.  Dosinie  exolète.  Dosinia  exoleia^  Lin. 
PI.  20.  f.  9.  10.  H. 

D.  Testa  orbicniari^  subœquUaterà  ,  lentijormi  ■,  al^idâ  ^  ma€lUiSy  Hnth 
radiisve  ntfis  aut  roseis  pt'cfa ,  ifmnceHtricè  striatâ  ;  itriii  inttqua- 
libus ,  snbdetritis  ;  lunuiâ  parpa ,  imprmssé ,  prÊfiimdaj  Immtiiosâ. 

Lister,  Conch.  pi.  991,'  19a.  f.  197,  i%S. 

Petiver,  Gazoph.  pi.  9).  f.  i5,  iS. 

Otialt.  iDdI.  pi.  75.  f.  F. 

Le  Coran,  Adans.  Yoy.  au  Sénéf.  p.  194.  pi.  16.  f. '4. 

yenus  rxolrta.  Lin.  Syst.  nat.  éd.  10.  p.  6SS.  n*  117. 

Linué,  Mus.  Ulr.  p.  SoS^.  o*  70. 

Linné,  Patina  suectca.  a*  éd.  p.  5 19.  n*  a  14 5. 

LioDc.  S>»t.  oat.  éd.  13.  p.  11 34.  u*  14a. 

Pectnnculus  capiïlaceun.  l)a  Costa,  Coocb.  Brit    p.  187.  pi.  1 9.  f.  5. 

Mùllrr,  Zool.  Dan.  Prod.  p.  347.  n*  3978. 

yenus  ejcoieta.  Peunaut,  2^1.  Krit.  t.  4.  p  94-  pi.  54.  f.  49* 

IWirn.  Mus.  p.  73.  pi.  5.  f.  9. 

Cbemn    Conch.  t.  7.  p.  f  80.  pi.  38.  f.  4o4« 

Fav  Conch   pi.  48.  f.  F.  1. 

.Scbroef.  Einl.  I.  3    p.  143* 

Poli,  Tcal.  SictI.  t.  3.  p.  98.  pi.  9  1.  f.  9,  ro,  tf. 

Uiisses,  Trav.  p.  48  S.  n*  i  35. 

Gmd.  p.  3*84.  n»  75.  Exclus,  'vmriet. 

Euryci.  méth.  pi.  979.  f.  5. 

Wood,  Hin^orBrit.  biv.slirKs.LiD.  IYai».'t.fl.  p.  167.  pl.f  7.  f.  9,  lu. 

DottOT.  BrH.  sbeNf.  t  9.  pi.  4^.  f.  r. 

Montagu,  Test.  Brit.  p.  1 16. 


iLÊUàm  <i  iMirk.  Lia.  ïnm^  r.  'f.  p.  «7.  pL  J.C  i. 

Tarwi».  fjoBcii.  Dict.  p.  «ic. 

Iwtoft.  f^MHck.  Bnt.  p.  c^.  pL  <•  L  t 

6>àtfi^B»  «JMMfi*.  TMlMk,  *«c.  c/c  p.  léJ.  pi.  iu.  t.  dn  LC.  £.n/. 

AdL  G<f«ae«C«l.èBCi^(i«a  Hiirhi.  pw  «4.  a*  4. 

Wm^.  IttA.  T«»t  pL  3.  f.  Si. 

C«ll.  dn  C^  Oit.  in  SML  tfai  FiM..  PL  aa.  a*  a. 

Vtta^.  EacTcl    meth.  Vcn.  C.  3.  p.  51.  m'  :'j. 
I)«9«i.  F.%|i    K.  <ie  Xjrée.  p.  <^.  a^  il. 
B-r.i-k.  CkuL  Cit.  (les  X.>iL  Ju  BauL  p.  ac.  v   17. 
Dttah.  dus  Cjak.  &a.  >.  vert.  1*  «il.  l  ((.  p.  2c4.  m*  «f. 
^•vedM,  GMfk.  n^tt.  ?K«ip.  p^  -. 
f%à    Eiiua.M«a    <<]i.  t.  r.p.4K.B-i. 
jtrumvs  ewmêgrt,  FHrbei.  Xalae.  Mds.  p«  5(.  ■*  c. 
/UL  AaLko.  T«R<i  der  CancJi.  p.  6.  &"*  sac. 
3bra«.  Me».  po«r  rHiat.  UL  ie  k  S«.  pu  7^.  a*  <a. 
Jcffirm.  Cal  of  Mol.  at  ObiB.  Vabc  aiiç.  p.  «S 
Haale^,  Dacr.  cat.  p.  los. 
KaKtrr  dia^  f'nrwa   a'  «i.  pi.  j^.  L  6 
TbiMB  :aoA,  &i»p    oa  Faaoa  cf  Irci.  p.  >1^a. 
Pi>C.  rt  Xirfc   Motl.  ie  (t«i:d:.  t.  a.  p.  aaS.  a*  sa. 
i:.  Vcil.  Aai.  o£Scu«L  p.  asa.  a*>  i.  p.  xéi. 
Br.t.  Vtf.  Coacà.  p.  «4. 
Pkiiippi.  AUt^ô.  i^owk.  l  «ik.  p.  S.  a*  S. 
HmL  Eaaa.  MoO.  Svj.  I.  a.  p.  3i.  a*  4. 
Caiiow.  C^aek.  awBi.  p  iS.  a*  i«^ 
Lavva.  laa.  lloiL  Seuai.  p.  Sf.  «>  a*2. 
Re^aiea.  CkL  drs  3laU.dc  Cona.  p.  aX  a**  ^«. 
igiaiii,  Ca^.  tcr«.  p.  aa^  a*  3.  pL  3.  f.  iS  a  17. 
FoftUu,  Da;vd*a,  Fov.  de  La  loar.  Mes.  àt  U  Sac. décadi  L  a.  p.  96t. 
Mam4,  Cal   ni  BriL  low.  p.  »$. 

Fkiiippi.  Eaa».  MoJ.  SmL  I.  s .  p.  «a.  a«  4  ;  L  a.  j».  S3.  a*  4. 
Broaa.  lad.  Paivoar.  t.  i.  p   io«. 
«.oldC  F«tnt.  t;crMaa.  U  a.  p.  a4i,  pA.  t^y.  C  li. 
>#«  ruor^Ai  '  jéruaau  .caq^annu.  Waad.  Cal.  Ia0^   iML  froa  iW 
rra:.  Aaa.  aai.  Iit»t.  t.  C.  p.  aia^ 
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Venus  lenti/ormis,  fvcw.  Mio.  Conch.  pi.  ao3. 

Morris,  CaL  of  Brit  foss.  p.  78. 

Nyst,  Coq.  foss.  de  Belgique,  p,  184,  pi.  14.  f.  i. 

Habite  Tirante  (Unf  Xtn  mers  d'Europe  1  la  MéditerraDée,  le  Sénégal. 

Fossile  dans  Tétage  tertiaire  moyen  à  Bordeaux ,  en  Touraine ,  dans  le 

crag  4* Angleterre  et  de  Belgique,  dans  Tétage  tertiaire  supérieur  eu 

Angleterre  et  eu  Sicile. 

Dans  la  natuFe  actuelle  cette  espèce  occupe  un  espace  très'étendu. 
On  la  trouve  depuis  le  cap  Nord  jusqu'au  Sénégal  ;  dand  son  trajet,  elle 
entre  dans  la  Méditerranée ,  et  s'établit  sur  presque  tous  les  poiuts  de 
son  littoral.  Pour  sa  distribution  géographique ,  cette  espèce  imite  exac- 
tement le  Venus  wata,  dont  nous  avons  parlé  précédemment.  En 
admettant  que  le  Venus  /«nttYormtt  estune  variété  de  VescoleUiy  cette 
espèce  se  distribuerait  aussi  dans  les  terrains  tertiaires  de  la  même 
manière  que  la  Vénus  que  nous  venons  de  rappeler.  Elle  se  montre , 
pour  la  première  fois ,  dans-  Tétage  tertiaire  moyen  ;  elle  remonte  dans 
le  crag  d'Angleterre  et  d'Anvers ,  où  elle  subit  une  légère  modiâcation 
dans  la  forme;  elle  gagne  les  terrains  tertiaires  supérieurs  ;  et,  enfin  , 
elle  persiste  dans  nos  mers  où  elle  supporte  des  différences  considéra- 
bles de  température ,  puisqu'elle  commence  au  cap  Nord  par  n  degrés 
de  latitude ,  et  vient  gagner  les  mers  du  Sénégal ,  vers  le  4  5*  degré , 
occupant  ainsi  une  ligne  presque  égale  au  quart  de  la  circonférence  de 
la  terre.  Dans  ce  long  trajet,  elle  subit  des  modifications  intéressantes 
dans  sa  forme ,  dans  ses  couleurs.  C'est  à  la  suite  de  l'étude  des  va- 
riétés principales  que  nous  rattachons  au  type  spécifique  le  Venus  lentû 
formU  de  Sowerby.  Nous  retrouvons  à  cette  coquille  les  caractères 
principaux  de  Texoleto  ;  la  forme  seule  est  un  peu  différente ,  elle  tend 
à  s'élargir  obliquement ,  et  jusqu'ici  nous  n'avons  qu'un  petit  nombre 
d'ûidividus  vivants  dont  la  forme  se  rapproche  de  celle  dm  fossiles 
do  crag. 

3.  Dosinie  brillante.  Dosinta  ïincta,  Lamk. 
PI.  20.  f.  12.  13. 

D.  TêsiA  orbicmiari ,  tumidâ,  iaeeqnilaterali  ^  aUndâ^  immaeulmtâ  ^ 
mtidâ^  eoneentricè  striata  ;  striis  tenuissimis,  confertia^  rtguiarihis, 
l€erihis ,  antUè  postieèque  augustîaribus  ^  lamtilttfonnibm  :  iuimiâ 
impressa  ^  ovato-oeutâ  ^  scutijormi^  strûuâ;  si  nu  pallii  tmgusio^ 
apice  acuto ,  vix  obliquo  ;  arcâ  ligamenti  angnstâ ,  Tfix  exca¥utn. 

Lister,  Cooch.  pi.  990   f.  iifi. 

f'enns  tinwita.  GmH.  p    3ïS5.  n**76,  Pm  t*nr.  fi 
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f^enus  exoîetn    Pfanan»,  Bril.  Zool.  t.  4.  pi.  Sg.  f.  i. 

ytnus  lincta.  Dorset,  Cat.  p.  35.  pi.  i .  f.  i3. 

yenus  exoleta  {var).  Mat.  et  Rack.  Lin.  Trans.  t.  S.  p.  S 7.  pi.  3.  f.  i. 

^^/iMj  i/iifftf/it.  Turlon,  Conch.  Dict.  p.  ai»,  n*  ai. 

Cythtrea  linetm.  Lamk.  An.  s.  Terl.  t  5.  p.  575,  n*  49. 

Çytherem  tinnatu  Torton  ,  Conrh.  Brit.  p.  i63.  Kxcl.  figura  t\  pltrit- 

que  synonjrmis. 
^etnu  i>jm/#M,  funior(iH  paru),  Dillw.Cat.  t.  i .  p.  tglt. 
Vtnm  miuUua.  Wood,  Iiid.  Teat.  pi.  S.  f.  87. 
Cyek^rem  lineta,  D^A.  Lamk.  An.  f^  Tert.  a*  éd.  L  6.  p.  Si  S.  m*  4f. 
Gillard  daa  Ch.  Cit.  dci  coq.  du  Fiolit.  p.  aa.  n*  3. 
Philippin Bnuin^  Motl.  8icil.  t.  t.  p«  41.  n*  5  {pro partie). 
Arttmù  limita,  Pcrbcs,  Ifalae.  moBeM.  p.  5f.  &*  a. 
Crtk^rem  mméata  JtSnjiy  Mar.  Moll.  et  Obaa.  Malte,  mag.  p.  4 S. 
Uaolej^  De9fr.  cal.  p.  loa. 

Arumis  limcta,  ThMupton,  Hep.  oa  Fauaa  of  Insl.  p.  a6t. 
Pol.  et  Mich*  Moll.  de  Douai.  L  a.  p.  aai.  b*  19  {prm  psnm), 
MargiU.  M<4I.  an.  of  Scotl.  p«  i  la  et  f6a. 
Tborpe,  Bril.  nar.  Concb.  p.  84. 
Phll.  Abbild.  Conch.  Cyth^  p  5.  n*  g. 
Pbil.  Eanm.  Moll.  &icil.  t.  a.  p.  3.a.  «"  S. 
bavèa,  lad.  Moll.  Scand.  p.  39.  o*  384. 
Afaiiic,  Mém.  anr  les  coq.  lert.  p.  aa.  pi.  3.  f.  1 1  à  i4- 
FofiUts.  Philippi,  Etium.  Moll.  Sicil.  t.  1 .  p.  49.  n*  5  :  t.  a*. p.  33.  a*5. 
Anemis  sinuata,  8.  VYooJ,  Cal.  >helb  fota.  from  the  rrpg.  Abu.  mI. 
bifti.  t.  6.  p.  aSo.  n*  a  ? 
>      Habite  rOeéao  d'Europe  ,  la  ^Méditcrfaiiée»  FonUe  en  Sicile. 

Dtpftii»  que  nous  avons  reçu  des  mers  d'Angleterre  des  individus  vi- 
vants de  celte  espèce,  nous  avons  reconnu,  comme  M.  Agassiz,  qu'elle 
doit  être  séparée  de  VAr ternis  lupinus  du  Broccbi  ,  et  du  Cytherea 
lincta  de  Bastérot,  fossile  des  environs  de  Bordeaux.  11  est  facile  de 
comprendre  que  l'espèce,  ainsi  restreinte,  n'a  plus  la  distribution  géo- 
grtpbique  et  géologique  qui  lui  était  attribuée.  Néanmoins  elle  est  une  de 
cce  espèces  qui  vivent  depuis  les  mers'du  Nord  jusque  dans  le  Méditer- 
renée  ;  sen  snalogue  fossile  se  trouve  uniquement  en  Sicile.  Parmi  les 
variétés  que  nous  rappertions  autrefois  au  Cytherea  lincia  de  Lamarck, 
il  en  est  une  qui  vit  au  Sénégal  et  qui  est  le  type  vivant  du  lincta  de 
Bordeaux  et  des  faluns  de  la  Touraine.  Quant  à  VArtemU  lupinut  de 
Poli,  espèce  que  nous  considérions  aussi  comme  une  variété  du  lincta, 
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fi\e  paraît  Itmilée  jusqu'ici  à  la  Méditerranée,  et  son  analogue  fossile  te 
trouve  en  Morée,  en  Italie,  en  Sicile,  à  Perpignan.  Cette  dernière  espèce, 
coBBoe  déjà  sous  deux  noms,  en  a  reçu  un  troisième  de  M.  Agassiz.  Ce 
savant  zoologiste  lui  a  donné  le  nom  d'Artemis  PhUippii ,  n'ayant  pas  eu 
sans  doute  les  moyens  de  vériOer  sa  synonymie. 

Le  Dosina  lincta  est  une  coquille  généralement  t>las  petite  que  VEa»- 
leta,  mais  qui  parfois  atteint  le  même  volume.  Elle  est  circulaire,  iné- 
quilatérale,  assez  bombée;  ses  crochets  obliques,  peu  saillants,  dominent 
une  lunule  enfoncée,  ovale,  pointue«  en  forme  d'écusson  nettement  li- 
mitée par  une  strie  profonde.  Cette  lunule  semble  lisse ,  mais  vae  à  la 
loupe  elle  présente  des  stries  fines  et  irrégulières.  Le  ligament  eat  com- 
pris dans  un  corselet  étroit ,  peu  marqué  et  faiblement  creusé  en  gout> 
tière.  Toute  la  surlace  est  couverte  de  stries  très  fines,  régulières»  lisses, 
aplaties ,  très  serrées  et  renversées  de  bas  en  haut ,  en  avant  et  en  ar- 
rière. Ces  stries  s'amincissent,  se  redressent,  deviennent  lamelliformes 
en  aboutissant  à  la  lunule  et  au  corselet.  La  lame  cardipale  est  assez 
épaisse;  la  dent  latérale  antérieure  est  grosse  et  obtuse;  la  dent  cardi- 
nale postérieure  est  étroite ,  bifide  sur  la  valve  droite ,  plus  mince  et 
simple  sur  la  valve  gauche.  La  sinuosité  palléale  est  étroite  et  profonde; 
sa  direction  est  peu  oblique;  son  bord  supérieur  est  presque  dans  Taxe 
anléro-postérieur  de  la  coquille.  Quoique  le  Dotinia  lincta  soit  en  géné- 
ral d'une  plus  grande  taille  que  le  It^pmus,  on  a  cependant  de  eetie 
dernière  des  individus  à  peu  près  aussi  grands ,  mais  ils  sont  meitts 
convexes. 


GENRE    CINQUANTE  ET  UNIÈME. 

CXGUn.  CfcUna  (Desh.). 
M.  i'4  Bis.  f.  ao.  ai.  aî. 

caractAhes  génériques.  —  Animal  inconnu. 

Coquille  orbiculaire  plus  ou  moins  convexe ,  ftfa  épaiaee , 
parfaitement  close .  à  bords  simples  ou  finement  erénelés. 
Crochète  asse^.  grands ,  obliques ,  inclinés  en  avant  ;  point  fie 
lunule.  Bord  cardinal  large,  portant  trois  petites  dents  catdi- 
nales  étroites  ,  divergentes ,  inégales ,  dont  la  postérieure  est 
canaliculëe  ;  point  de   dents  latérales.  Deux  grandes  impres- 
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sions  musculaires,  l'antérieure  ovale,  la  postéricnre  semi- 
lunaire  ;  impression  palléale  courte ,  formant  en  arrière  une 
sinuosité  triangulaire  à  sommet  aigu  et  oblique  4e  haut  en  bas 
et  d'avant  en  arrière.  Ligament  étroit,  très  allongé  et  en  partie 
caché  sous  ]e  bord  du  corselet. 

s\'N0NYMiE  GÉNÉRIQUE.  —  J^enus ^  Chemnitz ,  Sçhroeter, 
Gmelin,  Dilhvyn. — Cyprina^  Lamarck. — Chanta  [\efUm]^ 
Adanson. 

0BSE1VATI01CS.  Lamarck  rangeait  parmi  les  Cyprines  une  coquille  qu'il 
avait  observée  dans  la  collection  de  M.  Deesance,  et  à  laquelle  il  a  im- 
posé le  nom  de  Cy^prina  tenuistriata,  quoiqu'elle  eût  été  6gurée  et  dé- 
crite depuis  longtemps  par  Cbemnitz  soos  la  dénomîuaUoD  de  Vema 
ehinensis.  Cette  coquille  ne  peut  appartenir  au  genre  Cyprine,  et  il  sof- 
Gra  de  comparer  les  caractères  des  deux  genres  pour  s'assurer  que  le 
Venus  chinenêis  est  fort  éloigné  des  véritables  Cyprines.  Lorsqu'on 
vient  à  rapprocher  cette  Coquille  des  Vénus,  on  reconnaît  bientôt  qu'elle 
d'à  pas  non  plus  tous  les  caractères  de  ce  genre  :  une  forme  orbica- 
laire  ne  se  montre  guère  dans  le  genre  que  nous  citons  ;  elle  se  ren- 
contre ,  au  contraire,  dans  un  genre  démembré  des  Cyttiérées,  soos  le 
nom  d*Artemi8 ,  par  Poli ,  mais  antérieurement  sous  celui  de  Dosiim , 
par  Scopoli.  En  effet,  la  comparaison  du  Venus  chinensis  avec  !eSi4r- 
temis  amène  à  ce  résultat,  que  la  seule  différence  appréciable  de  quel- 
que importance  consiste  dans  l'absence  de  la  dent  latérale  antérieure, 
et  l'on  peut  dire,  en  conséquence,  que  le  Venus  chinensis  est  par  rapport 
aux  Vénus  ce  que  les  Dosinies  sont  à  l'égard  des  Cytbérées. 

Ce  sont  ces  considérations  qui  nous  ont  engagé  à  former  du  Venus 
chinensis  et  de  trois  ou  quatre  autres  espèces  qui  offrent  identiquement 
les  mêmes  caractères,  uv  genre  particulier,  pour  lequel  nous  proposons 
le  nom  de  Cyclina,  pour  rappeler  que  l'un  des  caractères  les  plus  saillants 
du  nouveau  genre  réside  dans  la  forme  orbiculaire  des  coquilles  qu'il 
renferme.  Notre  nouveau  genre  viendra  peut-être  se  confondre  par  la 
suite  avec  celui  des  Dosinies ,  niais  cette  réunion  ne  pourra  s'opérer 
qu'au  moment  où  l'animal  de  Tune  des  espèces  étant  connu,  on  aura  pQ 
établir  l'identité  de  ses  caractères  avec  ceux  des  Dosinies  de  tout  autre 
genre. 

Les  coquilles  du  genre  Cyclina  sont  orbiculaires ,  plus  ou  moios 
épaisses,  selon  les  espèces  :  en  cela  elles  ressemblent  beaucoup  aux  Ar- 
temis;  elles  sont  subéqui latérales,  cependant  le  côté  antérieur  est  un 
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peu  plus  icoart.  La  surface  extérieure  est  tantôt  lisse ,  tantôt  couverte 
de  stries  concentriques.  Les  bords  sont  quelquefois  simples  et  tran- 
chants, quelquefois  finement  crénelés,  ils  se  joignent  parfaitement  sur 
toute  la  circonférence ,  ainsi  que  cela  a  lieu  du  reste  dans  toute  la  fa- 
mille des  Conques.  Les  crochets  sont  assez  grands,  obliquement  iaclinés 
vers  le  côté  antérieur  et  très  rapprochés  entre  eux.  Des  trois  espèces 
vivantes  que  nous  connaissons ,  une  seule  a  la  lunule  circonscrite  par 
une  strie  superficielle;  la  lunule  est  marquée  de  la  môme  manière  dans  la 
s&aUff  espèce  fossile  qui  nous  soit  connue. 

La  charnière  est  supportée  par  une  lame  cardinale  large  et  peu  épaisse; 
cette  charnière  consiste  en  trois  dents  inégales  sur  chaque  valve  :  la 
dent  antérieure  est  presque  rudimentaire,  la  moyenne  est  la  plus  large, 
la  postérieure  est  la  pins  longue,  et  elle  est  faiblement  canaliculée  à  son 
sommet.  En  arrière  de  cette  charnière  se  trouve  une  nymphe  fort  large, 
formant  en  dedans  un  plan  faiblement  incliné,  et  sur  lequel  s'attache  la 
partie  cartilagineuse  du  ligament  ;  un  sillon  étroit,  mais  profond,  donne 
insertion  à  la  tunique  externe  ou  fibreuse  du  ligament.  Vers  l'extrémité 
postérieure  de  la  nymphe  et  près  de  la  terminaison  de  la  lame  cardinale 
elle-même ,  on  remarque  sur  chaque  valve  une  légère  dépression  sem- 
blable à  la  fossette  d'une  dent  latérale  qui  aurait  avorté;  mais  cette  dent 
latérale  n'existe  réellement  pas,  puisque  la  même  dépression  se  montre 
sur  l'une  et  l'autre  valve.  11  arrive  fréquemment,  soit  dans  les  Cyprines, 
soit  dans  les  Vénus  ou  les  Cy thérées ,  que  l'extrémité  antérieure  de  la 
nymphe  est  corrodée  à  lïntérieur,  et  alors,  derrière  la  charnière,  se 
montre  une  cavité  plus  ou  moins  profonde  et  souvent  ifréguiière.  La- 
marck  attachait  une  grande  valeur  à  l'existence  de  cette  cavité,  car  il  la 
mentionne  parmi  les  caractères  génériques  des  Cyprines,  et  il  est  à  pré- 
sumer qu'ayant  observé  une  semblable  érosion  dans  le  Venus  chinensiSf 
c'est  par  là  qu'il  aura  été  entraîné  à  placer  cette  coquille  dans  le  genre 
Cyprine. 

Les  impressions  musculaires  sont  grandes,  elles  s'allongent  assez  bas 
dans  la  région  ventrale  de  la  coquille  ;  Tantérieure  est  ovale,  étroite;  elle 
descend  perpendiculairement  dans  la  longueur  du  bord  antérieur,  son 
extrémité  inférieure  est  plus  élargie  que  la  supérieure.  Celle-ci,  en 
effet,  se  rétrécit  par  suite  de  sa  contiguïté  avec  une  petite  impression 
étroite  produite  par  le  muscle  rétracteur  antérieur  du  pied  ;  l'impression 
musculaire  postérieure  est  semi-lunaire. 

L'impression*  palléale  est  très  courte,  elle  est  située  très  haut  dans 
l'intérieur  des  valves  ;  elle  quitte  l'extrémité  inférieure  du  muscle  anté- 
rieur, se  place  parallèlement  au  bord  ventral,  et,  parvenue  en  arriére, 
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à  peu  près  au  niveau  du  bord  interne  du  nouscle  postérîetir,  elle  t'in- 
fléchit en  dedans  et  décrit  une  sinuosité  triangulaire,  très  pointoe  au 
sommet,  semblable  è  celle  des  Dosinies,  mais  proportionnelleinent  pltis 
petite. 

Jusqu'ici  nous  ne  connaissons  qu*un  petit  nombre  d'espèces  ?i- 
vantes  appartenant  au  genre  Cyelina.  Elles  proviennent  des  mers  de 
rinde  et  de  la  Chine  ;  il  y  en  a  une  qui  habite  les  côtes  de  la  Sénégain- 
bie.  Cest  elfe  que  probablement  Âdanson  a  décrite  et  figurée  sous  le 
nom  de  Féian.  Aux  trois  espèces  vivantes  que  nous  conoaissons,  ion 
pouvons  en  ajouter  une  quatrième  fossile  qui  provient  des  enviroiis  de 
Bordeaux.  Elle  est  des  plus  intéressantes  :  elle  est  très  aplatie,  ridée  trans- 
versalement, et  couverte  de  .stries  divergentes  qui  rappellent  celles  do 
Cytherea  testudinalis  ;  mais  par  la  charnière,  les  impressitma  muacnlaireB 
et  la  sinuosité  palléale,  cette  coquille  dépend  de  notre  geniie.  Noos  pro- 
poserions pour  elle  le  nom  de  Cyelina  Woodii ,  pour  rappeler  le  savant 
conchyliologue  qui  a  consacré  un  grand  nombre  d'années  à  la  recherche  et 
à  Tétude  des  fossiles  du  crag  d'Angleterre. 

« 

Cycline  chinoise.  Cyelina  chinentts,  Desh. 
PI.  14  6is.  f.  20.  21.  22. 

C.  Testa  orbiculari^  subioaf^tméinmli,  eraun/ulvâ,  imhs  aiké  exiiufaê 

ifiolaeeo    KOHata;  trantversim  tenuistriatà  ^  striis  minniissimn  ^  loê- 

gitudinalibui  in  medio  obsoUtis  decussaîâ;  apivibus  luolaceis^  tmméis; 

marginibus  crenulatis;  sinu  paVii  trigono^  obliquo^  acuto^  lu^tifw* 

iateraii, 

Ffnus  chiittnsis.  Chemn.  Conch.  t.  lo.  p.  356.  pi.  171.  f.  i663. 

fenus  sinensis.  Gmel.  p.  3a85.  ii«  gi. 

Venus  chinensis,  Uillw.  Cat.  I.  i.  p.  191.  11*  77. 

Cjprina  tenuistria.  Lamk.  Au.  s.  vert.  (.  5.  p.  558.  n**  6. 

Wood,  Ind   Test.  pi.  8.  f.  76. 

Desh.  dans  I^iink.  An.  s.  vert,  a'  éd.  t.  6.  p.- 391.  n*  6. 

Venus  sinensis,  Hanley,  Descr.  cal.  p.  r  16. 

Habite  les  mers  de  la  Chine. 

Cette  coquille ,  rare  autrefois  dans  les  cabinets  de  conchyliologie,  «t 
actuellement  répandue  dans  toutes  les  collections;  il  sera  donc  facile 
d'en  étudier  les  caractères  et  d'apprécier  ceux  du  genre  auquel  elle 
peut  servir  de  type.  Celte  coquille  est  circulaire .  et  quelquefoia  un  peu 
plus  longue  que  large;  elle  est  épaisse  et  bombée:  elle  ressemble  donc 
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à  quelquee  Dosinies  par  sa  forme  générale;  elle  est  cepen^iahl  plus 
bombée  que  les  espèces  de  ce  dernier  genre.  Sa  surface  est  revêtue 
d*un  épiderme  jaunâtre  transparent.  Des  stries  transverses,  fines  et  rér 
gulières  couvrent  la  face  externe;  ces  stries  s'effacent  presque  entière- 
ment vers  le  milieu  des  valves  ;  elles  sont  coupées  à  angle  droit  par  un 
grand  nombre  de  stries  longitudinales  très  Qnee,  obsolètes,  plus  appa^- 
rentes  sur  les  côtés  que  sur  le  milieu  ;  les  crochets  sont  saiUanie,  boto-^ 
béi  et  obliquement  inclinés  sur  le  côté  antérieur.  Ce  côté  ne  porte  au? 
cope  trace  de  lunule,  et  le  côté  postérieur  n'a  pas  non  plus  de  corselet 
limité;  un  ligament  externe  peu  épais  est  contenu  dans  une  rainure 
profonde  en  partie  recouverte  par  les  lèvreâ  du  corselet.  Les  nymphes 
sont  très  écrasées  et  coupées  en  plan* très  oblique  finement  strié.  La 
obftrnidre  est  supportée  par  une  lame  cardinale  large  et  peu  épaisse 
Cette  lame  porte  trois  dents  cardinales  divergentes  :  l'anlérietire  de  la 
valve  droite  est  très  mince;  la  postérieure  est  la  plus  longue,  elle  est 
creusée  en  gouttière  dans  toute  sa  longueur  ;  la  moyenne  est  comprimée 
e(  oonique  ;  sur  la  valve  gauche,  les  trois  dents  sont  égales.  Lee  impres- 
êkmB  QQusculaires  sont  grandes ,  ovales  et  descendent  au-dessious  du 
diamètre  antéro-postérieur  de  la  coquille.  L'impression  padléale  est 
courte ,  la  sinuosité  qui  la  termine  en  arrière  ressemble  à  celle  des  Do- 
sinies;  elle  est  plus  courte  en  proportion  et  se  dessine  sous  la  forme 
d*ao  triangle  subéquilaléral ,  dont  l'axe  est  oblique  de  bas  en  haut  et 
d'arrière  en  avant.  Cette  coquille  est  souvent  d'un  fauve  pâle,  ses  cro* 
cbetfi  sont  violets  ,  et  vers  les  bords  elle  est  ornée  de  zones  violettes 
variables  selon  les  individus;  l'intérieur  est  blanc,  lavé  de  violet  pâle 
interrompu  par  les  zones  violettes  du  dehors  qui  se  répètent  plys  pâles 
ee  dedans. 

Cette  coquille  est  longue  de  45  mili.  et  large  de  47. 
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CARACTERES.  —  AninDRl  allongé,  longitudinal,  Ayant  les 
lobes  du  manteau  réunis  et  percés  de  trois  ouvertures  :  une 
antérieure  pour  le  passage  d'un  pied  byssifëre ,  les  deux  autres 
postérieures ,  prolongées  en  siphons  courts  et  inégaux.  Bouche 
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subterminaie  antérieure  ;  deux  muscles  adducteurs  inégaux,  très 
écartés;  deux  muscles  rétracteurs  du  pied,  deux  paires  de 
branchies  inégales  débordant  en  arrière  la  masse  abdominale» 
Coquille  allongée ,  longitudinale ,  triangulaire  ou  subcordi- 
forme.  Crochets  terminaux ,  pointus ,  droits  ou  inclinés.  Char- 
nière simple;  ligament  externe  allongé,  en  partie  recouTOt 
par  les  bords  du  corselet.  Bords  simples  et  tranchants ,  bail- 
lants en  avant  et  en  bas  pour  le  passage  du  byssus.  Deux  im- 
pressions musculaires  inégales  :  l'antérieure  petite ,  sur  ime 
cloison  transverse  qui  couvre  la  cavité  du  crochet  ;  impression 
postérieure  ovale ,  subcirculaire ,  presque  marginale  ;  im{»es- 
sion  palléale  simple. 

OENBE  Congeriay  Partsch. 

En  admettant  la  famille  des  Dreissénides  de  M.  Gray,  nous  ne  pr^ 
tendons  pas  y  laisser  cinq  genres,  et  sortoot  lui  conserver,  dans  l'ordre 
général  de  la  méthode,  la  place  que  loi  accorde  le  savant  zoologiste  an- 
glais. Pour  nous,  la  famille  en  question  ne  contient  qu*nn  seul  genre 
fondé  sous  le  nom  de  Cmgeria,  par  M.  Partsch,  et  proposé  presque  en 
même  temps  sons  celai  de  Dreistena ,  par  M.  Yanbeneden  :  ce  genre  a 
reçu  plnsiears  autres  noms,  ainsi  que  nous  allons  le  voir  bientôt. 

Le  genre  Congeria  a  été  établi  pour  des  coquilles  fossiles  qui  se  trou- 
vent avec  des  Mélanopsides  et  d'autres  coquilles  d'eau  douce  dans  les 
terrains  tertiaires  de  rAutriche.  M.  Yanbeneden,  ayant  observé  Tanimal 
du  Mytilus  polymorphus  de  Pallas ,  reconnut  entre  cet  animal  et  oeloi 
des  Mytilus  de  très  grandes  différences ,  et  il  en  fit  le  type  du  genre 
nouveau  qu'il  nomma  Dreissena.  M.  Gray  admet  à  la  fois  les  deux  gen- 
res auxquels  il  en  ajoute  trois  autres,  deux  douteux,  Enocephahts  de 
Miinster,  et  Myoconcha  de  d'Orbigny,  et  le  troisième  Mytilimeria  de 
Conrad ,  qui  devra  probablement  rentrer  dans  le  genre  Mytilus  de 
Linné. 

Lorsqu'on  met  en  présence  les  divers  genres  que  nous  venons  de 
citer,  à  l'exception  des  deux  derniers,  ils  offrent  des  caractères  identi- 
ques; ils  doivent  en  conséquence  rentrer  les  uns  dans  les  autres.  Dans 
notre  opinion,  un  seul  doit  rester  dans  une  méthode  naturelle. 

D'après  ce  que  nous  a  dit  autrefois  M.  Boue  du  genre  EnocepMus 
de  Miinster,  ce  savant  paléontologiste  l'aurait  établi  dans  sa  col- 
lection pour  la  grande  Congérie  cordiforme  de  M.  Partsch  [Congem 
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subglobosa)  ;  par  conséquent,  le  genre  n*ayant  jamais  été  publié  par  son 
aoteiir  de  manière  à  le  faire  reconnaître,  il  ne  peut  étreadtnis.  Le  gerire 
DreUsena  ne  diffère  en  rien  des  Congeria ,  il  a  été  fondé  pour  des  es- 
pèces vivantes  dont  tous  les  caractères  se  retrouvent  dans  les  espèces 
foBsiles  qui  constituent  le  genre  Congeria  ;  il  est  naturel  de  réunir 
des  coquilles  qui  ne  diffèrent  que  par  l'état  où  on  les  trouve.  Quant 
aa  genre  Myoconcha  de  Sovirerby,  admis  par  M.  d'Orbigny,  nous  ne  le 
comprenons  pas  dans  la  famille  des  Dressénides  :  ce  sont  des  coquilles 
qui  ont  les  plus  grands  rapports  avec  certaines  Cardites,  Cardita  phre^ 
neiita  par  exemple,  et  que  nous  repousserons  également  de  la  famille 
des  Mytilacées.  Ainsi,  des  cinq  genres  introduits  par  M.  Gray  dans  sa 
famille,  il  y  en  a  trois ,  Dreissena ,  Enocephalus  et  Ccmgeria  qui  n*en 
forment  qu'un  seul ,  celui  qui  constitue  à  lui  seul  la  famille  :  car  des 
deux  autres,  celui  des  Myoconcha  doit  faire  partie  des  Cardites;  le  se- 
cond restera  probablement  dans  la  famille  des  Mytilacées. 

Dans  le  genre  Congeria  une  seule  espèce  est  connue  avec  son  animal  : 
c'est  le  MytiUu  polymorpkus  de  Pallas .  Quoique  nous  allions  décrire 
biratôt  cet  animal  avec  détail ,  nous  croyons  utile  d'en  retracer  ici  les 
caractères  les  plus  généraux  pour  mettre  le  lecteur  en  état  de  com- 
prendre les  motifs  qui  nous  ont  guidé  dans  l'arrangement  méthodique 
que  nous  proposons  pour  la  famille  des  Dreissénides. 

Quoique  par  leur  forme  générale  l'animal  et  sa  coquille  rappellent  beati- 
coup  ceux  des  Mytilus,  cependant  ils  en  diffèrent  par  un  grand  nombre 
de  caractères.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  l'animal  du  Myiilus  poly 
morpkus  a  le  manteau  presque  entièrement  fermé.  Il  présente  une  petite 
ouverture  antérieure  et  inférieure  pour  le  passage  d'un  pied  byssifère. 
Eo  arrière,  cet  organe  se  prolonge  en  deux  siphons  très  inégaux  ;  le  bran- 
chial, gros  et  dilaté,  garni  de  tentacules  sur  le  bord  et  à  l'intérieur, 
lemble  continuer  Taxe  longitudinal  de  l'animal.  Le  siphon  anal,  plus 
petit,  pins  court,  s'élève  d'une  large  base,  et  il  se  dirige  en  dehors  en 
fusant  un  angle  droit  avec  le  premier.  Son  bord  membraneux  reste 
simple,  dépourvu  de  tentacules. 

L'animal  est  pourvu  de  deux  muscles  adducteurs  inégaux.  Quoique 
très  réduit,  le  muscle  adducteur  antérieur  est  cependant  plus  gros  que 
celui  des  Mytiltu,  et  il  est  placé  d'une  manière  différente,  en  cela  qu'il 
est  sur  une  lame  transverse  formant  une  espèce  de  cloison  qui  s'avance 
au-dessus  de  la  cavité  des  crochets.  Le  muscle  adducteur  postérieur 
est  cylindracé,  situé  très  en  arrière,  et  il  n'est  pas  composé  de  plusieurs 
faisceaux  fibreux,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  Moules.  Le  n^uscle 
orbiculaire du  manteau  est  généralement  mince,  étroit,  d'une  largeur 
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a  peu  {iTBb  t^le  daDé  louU:  bon  eienëue.  Amsi  que  dans  les  Cyctaés. 
Itt  CorcbiMB  ei  d  voirai  genres  ie§  sipbons  n  oot  potBi  de  moseiB  ft 
tracteur  {mipre.  âiisaDt  une  saïUie  pin»  ou  moins  C0B«déraUe«i»ki 
parois  do  Boanleatt. 

Le  pied  est  allongé  et  ver&ilomie.  a  peu  près  oomme  liaiialfislim 
les  âericaves,  les  ClavageUes.  les  GasUxicbeMB,  etc.  Lob  pmii  m  té- 
teodeot  pas  sur  la  masee  abdominale,  et  lesibresmnenntatWBtiMrfg' 
ment  immédiatement  en  deu  paires  de  mofldesqmfleâtngvnteaawl 
et  en  amère  Ainsi,  sous  ce  rapport,  les  animaux  des  DreiaaéMiss  Mi 
ires  difiërents  de  ceux  des  M^iilas  et  semblables  à  œox  des  Dô^fMH. 
La  masse  abdominale  est  plus  ou  mous  ooBsidèrahle ,  sekm  le  àèmk^ 
pement  de  œnains  organes,  et  sartoot  de  oeiu  de  la  génénfciaB.  QmMl 
ces  ofiganes  sont  tomebes  par  leur  développement  nalorri.  ilaenviiiHil 
la  masse  abdominale  dans  toutes  ses  parties.  envekippeBi  le  fM,flt  pa> 
doisent  en  arrière  do  pied  ud  cane  à  sommet  obins  qui  ae  prslags  éi 
plus  en  plus  dans  la  cavité  postérieure  do  manloaii.  En  amnt  le  pM 
bridé  par  ses  muscles,  est  enfénoé  an  milien  de  œUe  naaaa 
et  il  porte  a  sa  base  dans  un  crypte  membranemt  un  btii  à 
fias  et  nombreux .  sécrétés  par  le  pied  de  la  mène  manière  ^ae  ta 
tous  les  antres  Mollusques  b}  ssiieres. 

La  boocbe  es4  assea  grande,  presqne  terminale  .  tfwwvHSÉb.gv- 
ma  de  deux  lèpres  membraneoses et  étroites,  tarminées  dechaqKolIt 
en  nne  paire  de  petites  palpes  triangulaires .  aanblahlea  par  lenr  sti»- 
lure  a  celle  des  Vénus  ei  des  Cvciades. 

Les  organes  branchiaux  sont  placés  oomme  dans  les 
dmiTaims.  Ces  organrs  sont  lisses,  parescbrmatesx  :  demt 
inî^ux  de  cbaqoe  côte  du  corps  les  constilnent.  Les  leailets 
sont  les  plus  grands.  La  puote  qui  les  termine  antcrieim  ement  fîMt* 
placer  entre  les  palpes  laUales.  En  arrière  de  la  maaae  tàsàÊKÊÙÊikM 
quatre  feuillets  branchiaux  se  réunissent  poor  tomber  an  detaiU  il 
l'ouverture  do  siphon  anal  et  se  sonder  a«ec  le  pcMnonr  inlenia  de  ertli 
iHJverture. 

Si  nous  examinons  les  coquilles  appancnant  à  k  taoiftle  des  ONi»- 
sénides.  nous  leur  trouvons  plutôt  rirpinmnr  dr~  Mankagrlni  niwr 
tercé  profonds  de  ce  genre.  Ainsi  ces  co(|nilles  ne  ant  januds  MCimi. 
Par  leur  texture  elles  se  rapprochent  de  œkes  des  Cfciaiei  et  ém 
C«renes.  Elles  sont  de  formes  longitndinaîes ,  qneiqntfoi 
inboQfdîfonnes.  ayant  les  crochets  itnnina«itaniDtdraits« 
bea.  La  cbamiece  reste  simple;  im  UgamenI  cxkiîeni  mt  porté  «r  et 
kmf  aes  ayaiphes.  peo  épaisses,  en  paiùe  cKbans  «ns  ie  bord 
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do  corselet.  Là  cavité  du  crochet  n'est^point  Kbre  comme  daos  le  plus 
grand  nombre  des  Moules.  Une  lame  tmsverse,  horizontale,  plus  ou 
HMnna  épaisse ,  s'avance  an-dessus  de  la  cavité  des  crochets ,  et  reçoit 
l'impression  du  muscle  adducteur  antérieur  des  valves.  L'autre  imprea- 
•ion  musculaire  est  beaucoup  plus  grande  ;  elle  est  presque  marginale 
et  située  prés  de  l'extrémité  postérieure  de  la  coquille.  Une  impression 
|Mi}léale,  simple,  très  rapprochée  du  bord ,  enferme  en  dedans  de  son 
eontoor  l'impression  musculaire  postérieure. 

'  SI  nous  comparons  les  animaux  des  Dreissénides  à  ceux  des  Myti'^ 
laeées,  nous  trouverons  entre  eux  des  diflérences  aussi  considéraUee 
que  si  nous  établissions  la  comparaison  entre  des  Boceardes  et  des 
Ifoales,  par  exemple,  ou  tout  autre  genre  appartenant  à  Tordra  des 
Acéphales  dimyaires.  Ainsi  le  manteau ,  dans  les  deux  groupes,  est  essen-' 
liellenent  différent.  D'un  cété,  il  est  presque  entièrement  fermé,  de  Tau- 
M  il  est  ouvert  dans  toute  sa  circonférence.  Dans  les  Dreissénides  il 
existe  deux  siphons,  dans  les  Mytilacées  une  seule  bride  postérieure 
constitue  une  ouverture  anale  vers  laquelle  viennent  aboutir  les 
feoillets  branchiaux.  Si  le  pied  a  beaucoup  d'analogie  dans  les  deux 
genres ,  cependant  il  a  une  organisation  différente ,  puisque  dans  lea 
Moules  il  a  plusieurs  paires  de  muscles  qui  n'existent  jamais  dans  lea 
Gengéries.  Il  est  vrai  que  dans  Tun  et  l'autre  genre  le  pied  porte  un 
bywns,  et  que  par  suite  de  Texistenoe  de  cet  organe  il  y  a  une  grande 
ressemblance  dans  les  mœure  de  ces  animaox  ;  mais  il  ne  faut  pas  per- 
dre de  vue  que  le  byssus  a  peu  d'importance  comme  caractère  zodogi* 
qoe,  et  qu'il  se  retrouve,  dans  presque  toute  la  série  des  animaux  ac^ 
plialés  ,  dans  des  fiamilles  et  dans  des  genres  très  différents.  Nons  en 
trouvons  des  vestiges  dans  les  Gastrochènes.  Il  est  fort  gros-dans  les 
Lyonsies  ou  dans  les  Saxicaves,  et  nous  en  avons  observé  des  vestiges 
dans  la  plupart  des  Pultastra.  Si  l'on  voulait  maintenant  réunir  les 
^ers  genres  dont  nous  venons  de  parler,  par  ce  seul  motif  qu'ils  sont 
byssifères,  assurément  on  briserait  les  rapports  les  plus  naturels  pour 
eoBstituer  une  femille  avec  des  éléments  hétérogènes.  Il  est  donc  néces- 
saire, pour  bien  placer  le  genre  Congérie  et  la  famille  qoi  le  renferme, 
de  se  prémunir  contre  cette  apparence  de  la  fonme  générale*  et  de  la 
manière  de  vivre,  par  laquelle  presque  tous  les  zoologistes  s'en  sont 
laissé  imposer,  et  ont  rapproché  des  animaux  qui  n'ont  entre  eux  que 
des  rapports  très  éloignés.  Ce  que  nous  venons  de  dire  est  confirmé  par 
deux  choses  très  importantes  dans  l'organisation  des  Molhisques  acé- 
plialés.  Dans  les  Moules  les  organes  branchiaux  occupent  toute  la  kMK 
goeur  de  l'animal  ^  ils  sent  attacbéa  au  mantean  et  ooroposée  de  61a- 
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ment»  qui ,  à  la  mort  de  ranimai ,  se  détachent  avec  It  plus  grande 
facilité,  et  les  organes  brancliîaux  peuvent- être  comparés  à  un  peigne  à 
dents  très  6nee  et  très  rapprochées.  Dans  les  animaux  des  Goagéries» 
les  branchies  conservent  la  place,  les  rapports  et  lorganisatioii  ifue  en 
organes  présentent  diez  tons  les  Mollusques  dimyaires ,  tels  que  les 
Vénus,  les  Cyclades,  les  Pullastra,  etc. 

Nous  verrons,  en  traitant  de  la  famille  des  Mylilacées,  comment  s*opèce 
le  développement  des  organes  de  la  génération.  Chez  eux  la  masse 
abdominale  me  pouvant  prendre  aucun  développement  dans  la  cavité  da 
manteau,  l'ovaire  se  rejette  en  dehors  entre  les  parois  palléales  elles- 
mêmes  et  les  envahit  dans  toute  leur  étendue  jusqu'à  la  limite  do 
muscle  orbiculaire.  Chez  les  Congéries ,  au  contraire ,  le  uDanteaa  oe 
contient  jamais  les  ovaires,  qui  restent  renfermés  dans  la  limite  de  la 
masse  abdominale ,  et  il  leur  arrive,  ainsi  que  chez  lesGastrochèoes,  de 
se  présenter  à  découvert  au-dessous  de  parois  très  minces  et  d'envelop- 
per les  muscles  du  pied  au  lieu  d'en  être  recouverts,  ainsi  que  cela  a  lien 
chez  les  Vénus ,  les  Buccardes ,  etc. 

.  Il  résulte  de  la  comparaison  que  nous  venons  d'établir,  que  si  l'on  ^t 
la  somme  des  ressemblances  et  des  différences  entre  les  Dreissénideset 
les  My tilacées ,  le  nombre  des  différences  remportera  de  beaucoup  car 
celui  des  ressemblances  ;  c'est  le  contraire  qui  aura  lieu ,  si  nous  éta- 
blissons la  même  comparaison  entre  les  Dreissénides  et  les  Conques. 
Alors  la  somme  des  ressemblances  l'emportera  de  beaucoup  ;  et  même 
si  l'on  voulait  appliquer  à  la  rigueur  les  principes  de  la  méthode  natu- 
relle si  sagement  établie  par  les  grands  zoologistes,  il  foudrait  peut- 
être  faire  remonter  la  famille  des  Ûreissénidées  plus  haut  dans  la  série 
que  nous  ne  le  faisons  ici.  En  effet,  elle  se  trouve  déjà  éloignée  des 
mollusques  à  manteau  presque  complètement  fermé,  tels  que  les  Solens, 
lesMyes,  lesThracies,  etc.  Mais  il  fautse  rqppelerque  la  famille  dont  noos 
nous  occupons  présente  des  caractères  complexes  et  ambigus ,  et  q« 
dans  une  méthode  par  embranchements,  telle  que  nous  la  conoevoos, 
cette  famille,  en  partant  de  celle  des  Myaires ,  par  exemple,  doit  kaaa 
un  embranchement  latéral ,  s'élèvant  jusqu'à  la  hauteur  des  Conques 
fluviatiles ,  et  s'arrêtant  brusquement,  tgut  en  se  dirigeant  vers  la  famille 
des  My  tilacées.  Si  l'on  ne  s'en  laisse  pas  imposer  par  la  forme  extérieure 
de  la  coquille ,  les  caractères  qu'elle  présente  conduiront  au  même  ré- 
sultat. On  y  trouve ,  en  effet ,  deux  impressions  musculaires  in^les 
comme  dans  tous  les  Mollusques  acéphales  dimyaires ,  deux  petites  im- 
pressions pour  les  muscles  rétracteurs  du  pied,  placés  exactement 
comme  dans  les  Mollusques  dimyaires  proprement  dits;  6ii6n ,  une  ioi- 
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pression  pailéÉb  sûpple ,  8*éiargissant  un  peu  en  arrière ,  exactement 
comme  dans  les  Cyclades  et  les  Cyrène»|  et  cependant  dans  tous  ces 
genres»  ainsi  que  dans  celui  des  Cyprines,  l'animal  se  prolonge  en  ar- 
rière en  deux  siphons  inégaux.  Ainsi,  si  Ton  veut  accorder  à  chaque 
caractère  zoologique  l'importance  qu'il  mérite ,  et  que  la  nature  elb- 
méme  lui  a  accordée,  on  sera  forcé  de  convenir  avec  nous  que  les  Con- 
géries  ne  peuvent  faire  partie  du  groupe  des  Myaires,  quoique  le  manteau 
soit  simplement  perforé  en  avant,  et  quoique  le  pied  soit  vermiforme: 
d'abord  parce  que  le  manteau  se  termine  par  des  siphoni  très  courts 
dépourvus  de  muscles  spéciaux ,  et  que  par  suite  de  cette  brièveté  du 
manteau  les  branchies,  sont  elles-mêmes  très  courtes ,  ainsi  que  dans 
les  Cyclades  et  les  Vénus.  Mais  il  est  certain  que  la  jonction  des  lobes 
da  manteau  dans  toute  retendue  de  leor  pourtour  indique  des  rap- 
ports évidents  avec  la  fami^^  ^e^  Myaires  et  celles  qui  Tavoisinent  le 
plus. 

On  ne  peut  non  plus  rapprocher  les  Dreissénides  des  Mytilacées  ;  ces 
£unilles  se  repoussent  par  tout  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  et  de  profond  dans 
tous  leurs  caractères.  Il  est  évident  cependant  qu'elles  ont  des  rapports 
éloignés  par  la  forme  générale,  et  surtout  par  le  pied ,  le  byssus  et  les 
mœurs  que  ces  parties  déterminent  chez  l'animal  :  car  le  byssus  est  un 
moyen  de  suspension  au  moyen  duquel  l'animal  s'attache  aux  corps 
environnants ,  et  il  arrive  que  dans  le  développement  des  individus  ils 
s'attachent  les  uns  aux  autres  et  forment  des  amas  plus  ou  moins 
considérables.  C'est  donc  entre  ces  deux  groug^  et  à  une  distance  à  peu 
près  égale  »  que  la  famille  des  Dreissénides  doit  s'arrêter  dans  la  série 
naturelle  :  c'est  pour  cette  raison  que  nous  la  plaçons  à  côté  des  Cyclades. 
Noos  avons  préféré  cette  opinion ,  d'abord  parce  que  les  Côngéries  sont 
des  animaux  fluvialiles ,  et  ensuite  parce  qu'ils  présentent  la  plupart  des 
caractères  des  mollusques  contenus  dans  cette  famille  des  Cyclades. 
Ainsi,  trois  ouvertures  au  manteau,  l'absence  de  muscle  spécial  du  si- 
phon, une  bouche  garnie  de  palpes  semblables  à  celles  des  Vénus  et  des 
Cyclades;  enfin,  des  branchies  courtes  et  inégales,  semblables  pour  la 
position  et  la  structure  à  celles  deia  famille  des  Conques  fluviatiles. 
Nous  pourrions  même  ajouter  que  dans  la  jeunesse  les  Cyclades  et  les 
Côngéries  ont  le  pied  conformé  à  peu  près  de  la  même  manière ,  et  que 
ces  animaux  s'en  servent  également  pour  ramper  quelquefois  à  la  sur- 
face des  corps  solides. 

Si  nous  suivions  l'exemple  de  M.  Gray,  nous  admettrions  quatre  ou 
cinq  genres  dans  la  famille  des  Dreissénides  ;  mais  pour  nous  elle  se 
rédoit  à  un  seul,  celui  nommé  Congeria  par  M.  Partsch.  Ce  que  nous 
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«voni  dil  précédemment,  et  ce  qoe  noos  alloiM  i^tel^en  Irailaeidu 
genre  en  particulier,  justifiera  notre  opinion. 


GENRE     CINQUANTE -DEUXIÈME. 

0PllO<ten.  Congeria,  Partsch. 
PI.  37.  f.  9.  10    1 1.  i5,  16. 

CARACTÈRES  GÉNÉRIQUES.  — Animal  allongé,  trigone,  lon- 
gitudinal ,  mytiliforme  ,  ayant  les  lobes  du  manteau  simples  et 
réuni^  4ans  la  plus  grande  partie  delg  circonférence.  Une  petite 
ouverture  antérieure  pour  le  passage  du  pied  et  d'un  bysiOB. 
Deux  siphons  oourts  et  inégaux,  le  branchial  large,  dilaté, 
garni  en  dedans  et  sur  son  bord  de  nombreux  tentacules  eowls 
et  pointus;  siphon  anal  simple,  quelques  tentadules  dispersés 
sur  le  manteau  entre  les  deux  siphons.  Pied  vernuforme, 
long,  étroit ,  cylindracé ,  fendu  à  sou  bord  inférieur»  et  portait 
à  m  base  un  bysaua  filamenteux.  Bouche  petite,  aubtenni* 
nale;  palpes  labiales  courtes  et  étroites.  Deux  paires  de  fedl* 
lets  branchiaux  assez  4pais ,  parenchymateux,  lisses,  inégaux, 
la  paire  externe  la  plus  petite.  Deux  muscles  adducteurs  des 
valves  :  l'antérieur  petit,  très  court,  situé  sou»  les  crochets; 
1^  postérieur  beaucoup  plus  grand  et  subcylindrique. 

(Joquille  allongée,  longitudinale,  mytiloide ,  triangutaire, 
ayarrt  les  bords  simples  parfaitement  clos ,  si  ce  n'est  en  avant 
et  en  bas,  où  s'ouvre  une  petite  fente  pour  le  passage  du  byssus. 
Crochets  terminaux  très  pointus,  droits  ou  courbés.  Charnière 
^rnple  et  sans  dent:>  \  ligament  externe  »  peu  allongé ,  sailla^i- 
Deux  impressions  musculaires  :  l'une  petite ,  antérieure,  sitaée 
au-dessous  des  crochets ,  sur  une  lame  transverse  et  triangu- 
laire; l'autre  postérieure  ,  ovale  ou  circulaire. 

SYNONYMIE  GENiUiaus.  —  Mxftilu^ ,  Pglla^ ,  Scbroetttr, 
Cheu»nitz ,    Gmelin .    Georgi ,    de  B»er,  Woftd ,    Sovverbr. 
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PfeiflTer,  Kickx,  etc.  —  Congeria,  Partsch,  Brown,  Kônig,  etc. 

—  Dreissena ,  Vanbeneden ,  Eichwald,  Benson,  Sowefby, 
Gray,  Nyst,  Picard,  Morris.  —  Tichoyonia,  Rossmaessler, 
Millier,  Herausgeber.  —  Mytilina»  Mytilomia,  Cantrwie. 

—  Dythalnua ,  Jay . 

oMBiTATioNs.  Und  coquilto  découverte  par  Paltas  dans  les  eeui  douces 
de  fa  Russie  a  été  mentionnée  par  le  célèbre  naturaliste  sous  le  non 
de  Mytilus  polymorphus.  Confondant  deux  espèces,  l'une  marine  et 
l'autre  d'eau  douce,  le  savant  naturaliste  auquel  la  science  est  redevable 
de  travaux  du  plus  grand  mérite,  a  fait  nattre  la  croyance  qu'une 
même  espèce  de  mollusques  (mouvait  habiter  à  la  fois  les  eaux  douces  al 
les  eaux  salées  ;  et ,  si  la  vérité  de  ce  fiait  s'était  établie  par  de  neuvellet 
observations ,  elle  aurait  été  la  seule  et  la  plus  étonnante  exo^ion  que 
l'en  pût  citer  dans  toute  la  classe  des  Mollusques.  Le  fait  d'un  MytiHit 
davs  les  eaux  douces  était  déjà  assez  extraordinaire  par  lui-même  povr 
attî^r  l'attention  des  naturalistes;  et  cependant,  depuis  Pallas  jusqu'à 
nos  jours ,  l'espèce  retrouvée  dans  d'autres  lieux ,  en  recevant  diveiv 
noms ,  a  toujours  été  admise  -sans  difficulté  parmi  les  Moules. 

Personne,  jusqu'en  4  835,  n'avait  cherché  à  reconnaître  si  lamimal 
est  en  effet  semblable  à  celui  des  moules  marines.  Il  était  intéraaaMil 
cependant  de  s'assurer  si  un  genre  aussi  essentiellement  maHn  que 
celui  des  Moules  possède  une  espèce  dans  lee  eaux  douces  ;  car  autm 
ehoee  est  d'admettre  une  même  espèce  vivante  en  même  temps  dans  lee 
eaux  douces  et  dans  les  eaux  salées,  ou  d'admettre  que  des  espèces  dif- 
férentes d'un  mémo  genre  peuvent  se  trouver  à  la  fois  dans  la  mer  et 
les  eaux  douces  On  connaît  un  assez  grand  nombre  de  genres  qui  ont 
dés  espèces  marines  et  d'autres  fluviatiles  ;  mais  jusqu'ici  on  ne  peut 
citer  aucun  exemple  authentique  d'une  espèce  de  mollusque  vivant  îr- 
différemment  dans  les  eaox  douces  et  dans  les  eaux  salées.  Les  appliea* 
tiens  multipliées  que  l'on  a  ftiites  depuis  quelques  années  de  la  oonohy- 
liologie  à  la  géologie  rendaient  très  intéressantes  les  recherches  autres 
prises  à  ce  sujet;  et  on  le  comprendra  facilement,  car  en  aurait  pu 
rapporter  à  des  dépôts  marins  des  couches  formées  dans  les  etox 
douces ,  oà  l'on  aurait  pu  croire  à  des  mélMiges  qui  n'auraient  eu  au- 
cune réalité. 

En  4  8S5,  M.  Faftsch  publiait  dans  les  Annakê  du  ÊÊuêétm  de 
Vienne  un  mémoire  sur  des  coquilles  fossiles  trouvées  dans  les  terrains 
tertiaires  des  oBviteas  de  Vienne.  Une  étude  atlentive  de  cet  ooqiîQet 
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fit  reconnailre  à  ce  naturalisle  des  caractères  qui  avaieDt  échappé  à  ses 
devanciers  ;  confondues  parmi  les  Moules,  il  proposa  pour  elles  le  genre 
Congeria.  A  la  même  époque,  M.  Yanbeneden,  après  avoir  étudié  rani- 
mai du  Mytilus  polymorphm  de  Pallas,  s'aperçut  qu'il  était  fort  dilEêrent 
de  celui  des  moules  mannes,  et  il  établit  pour  cette  espèce  an  noovean 
genre  auquel  il  imposa  le  nom  de  Dreissena.  BieniJbi  ce  genre  fot  admis 
par  un  certain  nombre  de  naturalistes;  cependant,  deax  années  plus 
tard,  M.  Rossmaessler  n'ayant  pas  eu  connaissance  des  travaux  de 
MM.  Partsch  et  Vanbeneden,  proposait  le  genre  Tichogonia  pour  ce 
même  Mytiltis  polymorphus  de  Pallas.  Le  genre  DreUsena  avait  sor  ce 
dernier  la  priorité ,  et  pour  un  certain  nombre  de  personnes  il  semblait 
que  les  genres  Congeria  et  Dreissena  pouvaient  rester  en  même  temps 
dans  la  méthode.  En  effet ,  Tespèce  principale  du  genre  de  M.  Pvtach 
se  rapproche  tellement  des  Isocardes  par  sa  forme ,  qoe  l'on  croyait 
trouver  dans  cette  coquille  le  type  d'un  genre  distinct  de  celui  de  Van- 
beneden.  Des  études  plus  complètes  sur  des  matériaux  plus  nombreux 
ont  fait  justice  de  cette  opinion  peu  fondée ,  et  aujourd'hui  Tidentité  des 
caractères  génériques  des  Ckm§eria  et  des  Dreissena  est  établie  de  k 
manière  la  plus  irrévocable.  Le  genre  de  M.  Partsch  devra  donc  sub- 
sister, car  on  ne  peut  admettre  la  priorité  du  genre  EnœepkàlMi 
de  Munster.  Quoique  mentionné  par  nous  en  4  833,  ce  genre  est  resté 
manuscrit  dans  la  collection  de  l'auteur,  et  n'a  pas  reçu  une  publicatk» 
suffisante  pour  être  reconnu  par  tous  les  conchyliologues.  Malgré  tons 
ces  noms  précédemment  connus,  M.  Cantraine  en  proposa  encore  on 
autre,  celui  de  Mytilina,  que  bientôt  après  il  transforma  en  Jfytiiomya, 
dans  le  Bulletin  de  l'Académie  de  Bruxelles  (4  847).  La  synonymie  géné- 
rique que  nous  avons  rapportée  en  tète  de  ce  genre  indique  de  quelle 
manière  les  conchyliologues  se  sont  partagés  entre  les  différents  noms 
que  le  genre  Congeria  a  successivement  reçus.  Le  plus  grand  nombre 
d'auteurs  ont  conservé  le  nom  de  Dreissena,  et  cependant  nous  croyons, 
avec  M.  Herrmannsen,  que  le  nom  de  Congeria  doit  être  préféré. 

M.  Gray,  auquel  nous  avons  quelquefois  reproché  de  multiplier  les 
divisions  méthodiques ,  nous  semble  cette  fois  avoir  raison  de  proposer 
une  famille  spéciale  pour  le  seul  genre  Congeria.  Nous  avons  vu  précé- 
demment par  quels  caractères  cette  famille  se  justifie,  et  œ  cpie  nous 
allons  ajouter  sur  le  genre  contribuera  à  faire  sentir  mieux  encore  la  né- 
cessité de  la  famille. 

Ayant  discuté,  en  traitant  de  la  famille  des  Congéries,  la  place  qu'elle 
doit  occuper  dans  la  méthode  naturelle ,  nous  n'avons  plus  à  nous  oc- 
coper  '\c\  de  pette  question,  «t  nous  allons  passer  immédiatement  à  l'ez- 
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positi(Mi  détaillée  des  caractères  de  la  coquille  et  de  raDimal  du  genre 
Coogéiie. 

Les  coquilles  du  genre  Ccngeria  se  présentent  sous  des  formes  assez 
diverses ,  mais  qui  se  rattachent  toujours  à  celles  qui  sont  propres  au 
genre  MyiUus  et  à  ses  diverses  modifications.  Les  unes  sont  tout  à  fait 
mytiformes,  allongées,  ayant  les  crochets  pointus,  terminaux  et  rap- 
prochés. Dans  quelques  espèces  ces  parties,  plus  courtes,  sont  dépas* 
sées  par  un  côté  antérieur  très  court ,  et  alors  elles  prennent  l'appa- 
rence des  Modioles.  Parmi  les  espèces  à  crochets  pointus,  il  en  est  quel- 
ques unes  de  fortement  carénées  et  qui  sont  très  bombées  ;  elles  ont 
une  tendance  à  devenir  subcordiformes.  Vues  du  côté  antérieur,  elles 
ne  manquent  pas  de  quelque  ressemblance  avec  les  Buocardes  de  ki  sec- 
tion des  Hémicardes.  Enfin  il  est  d'autres  espèces  chez  lesquelles  l'angle 
Ultérieur  des  valves  s'arrondit.  Les  crochets  s'inclinent  l'un  vers  l'autre 
en  se  contournant  en  spirale ,  et  alors  la  coquille  prend  dans  sa  forme 
générale  l'apparence  d'une  Isocarde.  Telles  sont  dans  leur  ensemble 
les  modifications  qu'on  observe  dans  la  forme  extérieure  des  coquilles 
que  nous  réunissons  aujourd'hui  dans  le  genre  Cmgeria.  Leur  surface 
extérieure  est  lisse,  ou  marquée  de  stries  irrégulières  d'accroissement. 
Dans  les  espèces  vivantes,  un  épiderme  peu  épais,  jaunâtre  ou  brunfttre, 
couvre  toute  la  coquille,  sans  la  déborder.  Cet  épiderme  se  détache  avec 
assez  de  facilité  par  la  macération.  Nous  ne  pouvons  parler  de  la  couleur 
que  d'après  les  espèces  vivantes  ;  nous  n'en  retrouvons  que  de  faibles 
traces  sur  les  espèces  fossiles  les  mieux  conservées.  Les  espèces  vi- 
vantes sont  des  coquilles  ordinairement  blanches  ou  jaunâtres,  sur 
lesquelles  se  dessinent  de  larges  zones  transverses  et  irrégulières  plus 
ou  moins  onduleuses,  d'un  beau  brun  noirâtre  foncé.  Les  variations  sont 
nombreuses  ;  si  d'un  côté  il  y  a  des  individus  très  pâles,  d'un  autre  il  y 
«1  a  d'extrêmement  bruns,  par  suite  de  l'élargissement  successif  des 
xones  Iransverses,  qui  finissent  par  se  toucher  et  se  confondre.  Dans  la 
grande  espèce  de  Gongérie  de  l'argile  du  bassin  de  Vienne  {Congeria 
Bubglobosa,  Parstch) ,  nous  treuvons  dans  les  individus  les  mieux  con- 
servés des  traces  non  équivoques  de  la  coloration  :  tout  le  côté  anté- 
rieur était  d'un  brun  pâle,  tandis  que  le  côté  postérieur,  à  partir  d'une 
limite  très  nette ,  est  d'un  brun  foncé  produit  par  un  grand  nombre  de 
fiiseies  trausverses  et  irrégulières ,  séparées  par  des  intervalles  plus 
étroits  et  plus  pâles.  Les  bords  dans  ces  coquilles  sont  simples  ;  ils  sont 
Hiinces  et  tranchants,  même  dans  les  espèces  les  plus  épaisses  et  dans 
les  individus  les  plus  vieux.  Lorsque  les  valves  sont  rapprochées,  elles 
sont  closes  assez  exactement  ;  cependant  le  côté  antérieur,  circonscrit 
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par  un  angto  plus  on  moins  aigu ,  eat  ordinaireaMol  déprittié  vora  li 
centre,  et  celte  dépression  coïncide  à  une  fente  plus  ou  moins  largaqii 
laiaaeBi  iaa  valvea  pour  le  passage  du  pied  et  da  byaaos  :  par  le  les 
GoRg^es  raaaembleot  à  la  plupart  dee  IlonJea,  qui  ont  «naai  eo  atatt 
une  ottToriuro  pour  le  passage  dea  méaias  paniaa.  En  arriére  »  k  m^ 
quille  eai  ordioairement  fermée  avec  beeuooop  d'aMetitode  ;  «fp^^'^iin 
il  ealate  une  espèce  dans  les  terrains  tertiaires  do  kCriméi  [Êfpiki 
apartol)  qui  »  ainsi  que  son  nom  Tiedique  ,  a  «ti  fa&iUeasMt  asaaK  laiga 
au  côté  postérieur  pour  le  passage  des  sipboM  qui  probableineBl  était 
plus  GODsidérable  que  ceux  dea  espècaa  aeMielleDMai  Yivaiites.  Le  eélé 
poaiérieur  préaente  vers  le  sommet  une  dépMssion  peu  profond» i  daas 
laqaaUe  oq  apaisçotl  un  ligament  eiteroe  peu  épaia ,  maia  très  alkagé, 
et  oonteoii  daaé  une  rigole  en  partie  recouverte  par  lea  borda  Ugèra^ 
moot  saUlanta  du  oorselet.  Le  bord  cardinal  est  simple  ;  il  lie  piéaaats 
auoiiDe  traoede  obarnière  articulée* 

La  aurfaee  intérieure  dea  Congeria  n'est  jamais  nacrée  »  tandia.qw 
daiia  les  Moules  les  espèces  sont  revétpes  à  Tiatérieiir  d  «ae  œnobe 
nacrée  plus  ou  moins  épaisse.  Quoique  cette  différence  dans  la  oalon 
intiflM  du  test  ne  soit  paa  en  appareace  d'une  très  grande  importanoa, 
oependant  il  faut  en  tenir  compte,  quand  œ  ne  serait  que  oeiiMna  caïao^ 
ière  empirique  propre  à  rendre  plus  focile  la  distinction  de  deux  gaorsi 
si  voisins.  La  surface  interne  des  Congéries»  ordinairement  Uaacbe, 
eat  quelquefois  tachée  irrégulièrement  de  gris  ou  de  brunâtre. 

Nous  devons  maintenant  apporter  une  attention  spéciale  à  Tétude  de 
la  surface  interne  de  nos  Congeria.  Lorsqu'on  a  l'babitude  de  voir  dans 
les  autrea  coquilles  dimyaires  les  impressions  musculaires  impriméao  sur 
la  surface  môme  du  test ,  on  éprouve  quelque  peine  à  reooanattre 
rimpressioo.muscolaire  antérieure  des  Congeria^  parce  qu'elle  se  trouve 
sur  un  point  de  la  coquille  où  elle  n'eiiste  point  ordinairement.  Sa 
effet ,  une  lame  transverse  se  développe  au-dessus  de  la  cavité  des  cro- 
chets ,  et  c'est  sur  cette  lame  que  se  trouve  l'impression  musculaire 
dont  nous  parlons.  11  est  certain  que  cette  impression  eat  placée  deb 
manière  la  moins  favorable  pour  rapprocher  les  valves  lorsque  l'aninal 
se  contracte  *,  mais ,  d'un  autre  côté  ,  les  lamelles  se  trouvant  très  rap- 
proobéea  lorsque  les  valves  Qont  dans  leur  contact  naturel ,  il  eu  résulte 
que  le  muscle  antérieur  doit  avoir  des  fibres  extrêmement  courtes  «  at 
par  conséquent  d'une  action  plus  puissante  que  ne  le  serait  celle  d'uo 
muscle  plus  gros  «  mais  à  libres  plus  longues  et  attachées  sur  dea  plans 
presque  perpendiculaires.  L'impression  dont  nous  parlons  est  subtrian- 
gulaire  ;  quelquefoia  elle  se  creuse  assez  profondément  dans  l'épaisseur 
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de  la  lame  trao&verse.  b'iinpreMion  mnsculâire  postéHiiife  JèêX  IfèB 
éloigfiée  de  l'antérieure;  elle  eet  tiinée  ioot  près  du  bord  fMtértour,  oe 
qoi  la  rend  submarginale.  Cette  impression  est  ofrile-obronée  ;  elle  Ht 
UMiOQrs  simple»  et»  en  cela ,  elle  diffère  d'ooe  maaiôre  reoiarqusble  de 
^plte  des  Moules.  Deux  autres  impressions  «  mais  beaucoup  pins  peUiei 
^  miles  dont  nous  venons  de  parler,  se  montrent  encore  dans  l'itité* 
rieur  des  i%lves  des  Cong4ries  ;  elles  sont  dues  aux  muscles  nHraeiettra 
du  iNed.  Le  rétracteur  antérieur  a  une  petite  impresmn  sur  Is  partie 
interne  du  bord  cardinal,  à  une  feible  distance  du  bord  de  la  lame  tirans«> 
Tsrae.  Cette  impression  ovate-obronde  se  trouve  donc  dans  ses  rapports 
afdinaires  avec  celle  de  Taddacteur  antérieur.  Il  en  eat  de  même  de  celle 
im  rétracteur  postérieur  du  pied  :  elle  est  plus  superficielle ,  pHia  dtfR-^ 
oile  à  apercevoir  ;  mais,  ainsi  que  dans  les  autres  coquilles  dés  AcépIliléS 
dÎMyaires ,  elle  forme  une  sorte  de  prolongement  caudifofMl  à  la  grande 
in^ireasion  musculaire  postérieure.  Si  nous  insistons  suf  la  position  de 
ces  petites  impressions  musculaires,  c'est  afin  de  bien  faire  eomprendra 
qee  les  traces  laissées  par  l'animal  sur  sa  coquille  iont  celles  d'un  mol-^ 
laïque  qui  a  beaucoup  moins  d'analogie  avec  celui  des  Houles  qu'avee 
celui  desCyclades  ou  celui  des  Boecardes.  L'impression  palléaleest  sim- 
ple ;  elle  est  très  rapprochée  des  bords  de  la  coquille ,  et  quoique  l'animal 
soii  pourvu  de  siphons  ,  cette  impression  ne  montre  aucune  inflexion 
poatéribure  annonçant  la  présence  de  ces  organes.  Cependant  Tespèee 
tesile  que  nous  citions  tout  à  l'heure ,  le  Mytilus  npmUèê ,  rangé  par 
nova  parmi  les  Moules  à  ^ne  époque  où  le  genre  dm^mia  nous  pafaia^ 
sail  encore  douteux  ;  cette  espèce ,  disons-nous ,  présente  du  côté  pos^^ 
tériesr  une  infiexion  de  l'impression  du  manteau  ,  large  et  peu  profonde 
qoi  semble  annoncer,  non  pas  l'existenced'un  muscle  rétracteur  spécial, 
mtia  un  élargissement  notable  dans  les  fibres  musculaires  du  manteau. 
En  observant  le  Mytihu  bUoeuUtriê  et  quelques  antres  espèoea  àna« 
lofnes ,  leur  trouvant  sous  le  crochet  une  lane  transverse  pour  le  ffitiê^ 
adducteur  antérieur,  nous  avions  pensé  que  les  Congéries  et  ees  espèeas 
de  Mytilus  avaient  assez  d'analogie  pour  faire  partie  du  mette  genre*.  Bt 
comme  nous  n'avions  pas  le  moindre  doute  que  le  M.  M/ootitoris  est  une 
véritable  Moule,  nous  en  avions  conclu  l'admission  des  Congéries  à  titre 
de  section  des  Moules.  Mais  aujourd'hui  notre  opinion  s'est  modifiée  par 
les  faits  nouveaux  dont  la  science  s'est  enrichie,  et  ce  moyen  de  rap^ 
proaliement  est  en  réalité  insuffisant.  Quelques  zoologistes  avaient  pensé 
qoe  l'animal  de  ce  MyiUus  bHocuktris  offrirait  quelques  caractères  géné- 
riques propres  à  séparer  ce  groupe  des  Moules ,  et  à  l'entratner  dans  la 
famille  des  Congéries  ;  mais  l'expérience  a  trompé  leur  attente ,  et  l'ani- 
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mai  de  ces  espèces  à  crochets  cloisonnés  ne  diière  en  rien  de  odoi  des 
antres  Moulât;  par  conséquent  cet  animai  est  extrômei&ent  difléroilde 
celai  des  Gongéries  dont  nous  allons  donner  la  description. 

Nous  traitons  ici  d'un  genre  dont  la  place  dans  la  méthode  peol  ICn 
encore  débattue;  il  nous  a  paru  nécessaire  de  présoiter  avec  détail  Imb 
les  éléments  de  la  discussion ,  et  c^est  dans  !•  but  de  i*éclairer  antait 
que  possible  que  nous  décrirons  aifec  soin  i^animal.  * 

La  forme  générale  de  la  coquille  indique  celle  de  l'animal.  Les  espè» 
ces  vivantes  sont  mytiloïdes  :  leur  animal  est  donc  allongé,  étroit, 
longitudinal ,  c'est-à-dire  plus  long  que  large  ;  il  se  termine  en  avant 
en  pointe  assez  aiguë  ;  son  côté  antérieur  est  aplati  ;  il  s'élargit  du  oôlé 
postérieur.  La  masse  des  viscères  est  enveloppée  d'un  manteau  divisé 
en  deux  lobes  égaux  et  symétriques  correspondant  à  chacune  des  valves 
dont  ils  revémt  la  surface  interne.  Mince  au  centre ,  ce  manteau  est 
épaissi  à  la  circonférence  par  un  muscle  orbiculaire  étroit ,  peu  épais, 
qui  suit  exactement  le  contour  de  la  coquille ,  et  produit  sur  elle  l'im- 
pression palléale  dont  nous  avons  parlé.  En  arrière ,  dans  la  hauteur  do 
bord  postérieur,  dans  la  portion  qui  correspond  aux  siphons,  le  muscle 
orbiculaire  est  plus  épais  el  un  peu  plus  large.  Les  lobes  du  manteau 
se  joignent  eàtre  eux  sur  presque  toute  la  circonférence;  Tanimal  se 
trouve  ainsi  contenu  dans  un  sac  dont  les  ouvertures  sont  fort  petites. 
La  première  de  ces  ouvertures  se  montre  en  bas  ou  en  avant  ;  elle  est 
ovale ,  subcirculaire ,  et  elle  coïncide  avec  louverture  antérieure  de  li 
coquille.  Ainsi  que  chez  les  autres  mollusques,  elle  est  destinée  à  donner 
un  passage  au  pied  et  en  même  temps  à  un  byssus.  En  arrière ,  le  man- 
teau présente  deux  autres  ouvertures  ;  elles  s'offrent  sous  la  forme  de 
deux  siphons  courts  et  inégaux.  Mais  avant  de  décrire  ces  organes , 
nous  pouvons  ajouter  que  les  bords  du  manteau  sont  simples  et  dépour- 
vus de  tentacules  dans  toute  la  longueur  du  bord  antérieur.  Ces  bords, 
soudés  entre  eux ,  sont  susceptibles  de  s'étendre  assez  pour  laisser  aux 
valves  le  moyen  de  s'entr'ouvrir,  et  permettre  à  la  fois  le  passage  da 
pied  et  des  siphons. 

Comme  nous  venons  de  le  dire ,  les  siphons  sont  inégaux  et  l'animal 
les  tient,  l'un  par  rapport  à  l'autre,  dans  une  direction  constante.  Ainsi, 
tandis  que  le  siphon  branchial  se  projette  dans  le  prolongement  de 
l'axe  longitudinal,  le  siphon  anal  fait  avec  lui  un  angle  d'environ  45  de- 
grès.  Le  siphon  branchial ,  dans  la  plus  grande  extension  que  lui  donne 
l'animal ,  peut  acquérir  près  du  tiers  de  la  longueur  totale.  Etroit  à  la 
base,  il  se  dilate  en  pavillon  de  trompette;  on  voit  s'élever  sur  soo 
bord  une  série  de  tentacules  plus  ou  moins  serrés,  mais  courts,  coniques, 
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)l cependant  très  gréfles.  Ces  tenlacules  ne  sont  pas  les  seuls;  quand  on 
examine  la  surlace  interne  du  siphon  j  on  la  trouve  héria^  de  tenta- . 
ïolea  pki^  allongés ,  ordinairement  recourbés  au  aommet  :  de  sorte  que 
*eiitffée  dir  siphon  est  en  réalité  obstruée  par  un  nombre  considérable 
le  mtacales,  ifiais  dont  la  quantité  es^  variable  selon  les  individos.  Chez 
iamt  qui  en  ont  le  moins ,  nous  en  comptons  vingt-cinq  ;  chez  ceux  qui 
tt  ODi  le  fins ,  il  en  existe  au  moins  le  double.  Nous  avons  établi  cette 
XHnparaisdQ  entre  des  individus  de  même  taille  et  qui  nous  ont  paru  du 
némeâge.  Noos  avons  reconnu  chez  les  jeunes  individus  un  nombre 
mjoors  moindre  de  tentacules.  Deux  rangées  de  papilles  commencent 
i  la  base  du  siphon  branchial ,  se  -continuent  jusqu'au  siphon  anal ,  et 
riennent  se  joindre  au  point  où  le  manteau  disparaît  en  arrière  dans' 
'intérieur  de  la  coquille.  Le  siphon  anal  est  étroit ,  court  ;  il  a  nne  Inrge 
tiaae ,.  et  il  est  semblable  dans  son  profil  à  un  cône  déprimé  ayant  le 
MMnmei  tronqué  près  de  son  extrémité.  Ce  sommet  est  percé  d'une  ouver- 
lued'un  petit  diamètre  à  bords  simples  et  membraneux  sur  lesquefo 
»  n'aperçoit  aucune  trace  de  tentacules  ;  mais  ranimai  a  une  manière 
qiéciale  de  clore  ce  siphon  :  il  ne  le  contracte  pas  comme  un  sphincter, 
mais  il  rapproche  les  deux  parois  el  les  contourne  ensuite  en  forme  d'S 
semblable  à  celle  du  caractère  romain. 

Si  nous  détachons  lanimaldesa  coquille,  nous  le  trouvons  lié  à  son 
lest  par  deux  muscles  adducteurs  fort  inégaux  :  1  un,  antérieur,  très  petit, 
inangulaire ,  fort  aplati,  est  attaché  sur  l'impression  que  nous  avons  fait 
remarquer  sur  les  lames  transverses  des  crochets  ;  Tantre,  beaucoup  plus 
grand,  est  subcylindrique  ;  il  est  tout  près  de  l'extrémité  postérieure  de 
l'animal  ,el  le  siphon  anal  vient  s'appuyer  sur  lui ,  ainsi  que  dans  tous 
lea  «utres  Mollusques  dimyaires. 

La  masse  viscérale  est  allongée  ;  elle  est  cependant  plus  ramassée  que 
dans  les  Moules ,  car  elle  est  destinée  à  réunir  un  plus  grand  nombre 
d'erganes  ;  elle  produit  une  saillie  assez  notable  dans  Tintérieur  du  man- 
teau; elle  se  prolonge  en  arrière,  prend  la  forme  d'un  cône  obtus ,  et 
s'avance  ainsi  jusque  vers  l'entrée  du  siphon  branchial  lorsqu'elle  est 
dilatée  par  l'accroissement  des  organes  de  la  génération. 

A  Textrémité  antérieure  de  cette  masse  abdominale  et  aurdessous  du 
moacle  adducteur  antérieur,  se  trouve  une  ouverture  buccale  transverse, 
ovalaire  et  assez  grande.  Deux  lèvres  membraneuses,  transparentes,  gar- 
nissent cette  bouche  en  se  prolongeaDt  de  chaque  côté  du  corps  en  une 
paire  de  petites  palpes  labiales ,  plus  longues  que  larges ,  triangulaires, 
pointues  et  très  différentes  de  celles  des  Moules,  semblables  au  contraire 
à  celles  des  Vénus  et  des  Cycbdes   Os  palpes  .  parfaitement  égales. 
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sont  couvertes  de  lamelles  transverses,  et  elles  sont  fixées  ans  {Nrte 
«  latérales  du  corps  par  leur  côté  le  plus  court. 

Le  pied  a  une  forme  toute  spéciale  dans  le  genre  qui  nous  occupe  : 
il  ressemble  beaucoup  à  celui  des  Moules,  mais  11  a  noo  moins  d'analo- 
gie avec  celui  des  SiKicaves  et  même  des  Gastrocbènes.  Au  moment  ol 
les  organes.de  la  génération  sont  en  turgescence,  le  pied  semble  partir 
d'an  large  crypte  assez  prx>fond ,  circonscrit  de  tous  les  oôlée  par  le 
gonflement  des  organes  en  question.  Ce  pied  est  vermiforme,  alloogé, 
sabcylindracé,  et  suf^ceptible  de  mouvements  très  divers  ;  il  cootient, 
comme  celui  des  Moules  et  des  Saivicaves,  un  organe  propre  à  la  forma- 
tion du  byssos.  Les  filaments  de  ce  byssus  se  détachent  d'une  fente 
assez  profonde  qui  règne  dans  presque  toute  la  longueur  de  la  face  in- 
iérieare  du  pied.  A  mesure  que  Tanimal  vieillit,  il  ajoute  de  noavesax 
filaments  à  onpc  que  contient  déjà  son  byssus ,  et  cet  organe  est  im- 
planté à  la  base  du  pied  ,  dans  un  crypte  membraneux  qui  sort  de  la 
PIftte  fibreuse  dé  l'organe  locomoteur.  Lorsque  nous  décrirons  Taninal 
des  Moules^  nous  ferons  connaître  l'appareil  musculaire  assez  compliqué 
qui  sert  au  mouvement  du  pied,  dans  l'épaisseur  duquel  le  byssos  est 
solidement  engagé.  Dans  les  Congeria  une  partie  de  cet  appareil  manque, 
et  les  muscles  propres  du  pied  sont  tout  à  fait  semblables,  pour  le  nombre 
et  la  disposition,  à  ceux  des  autres  Mollusques  acéphales  dimyaires.Cepea- 
dant  noua  devons  l'ajouter,  c'est  avec  les  Gastrochènes  que  les  Congérim 
ont  le  plus  de  ressemblance  à  cet  égard.  A  mesure  que  le  pied  se  dé^ 
veloppQ ,  ses  parois  deviennent  assez  larges  pour  .embrasser  toute  li 
masse  abdominale  comme  dans  un  sac.  Chez  les  Mollusques  à  pied  ver- 
miforme,  tels  que  les  Clavagelles  et  les  Gastrocbènes,  les  parois  ont 
une  si  faible  importance,  qu'elles  ne  peuvent  revêtir  la  masse  abdomi- 
nale, et  alors  les  libres  se  transforment  en  avant  et  en  arrière  en  une 
paire  de  tendons  grêles  qui  vont  s  attacher  à  la  coquille  en  passant  à 
travers  la  masse  des  viscères.  Nous  observons  une  disposition  semblable 
chez  les  Congéries  :  les  muscles  rélracteurs  antérieurs  se  détachant  dé 
la  base  du  pied  et  remontent  parallèlement  Tun  à  l'autre,  passent  der- 
rières les  lèvres,  et  vont  s'attacher  à  la  coquille  un  peu  au-dessous  dû 
muscle  adducteur  antérieur.  Les  muscles  rétracteurs  postérieurs  du 
pied  sont  un  peu  plus  épais,  un  peu  plus  divergents;  ils  sont  noyés  dans 
les  organes  de  la  génération,  et  ils  vont  se  tesminerà  la  coquille  en  avant 
du  muscle  adducteur  postérieur. 

Lorsque,  par  un  accident  quelconque,  le  byssus  d'une  Congérie  a  été 
brisé  ,  ranimai  rampe  avec  son  pied  sur  les  corps  solides,  portant  si 
coquille  horizontalement >  exactement  comme  le  ferait  un  Mollusque 
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gaflCéropode.  Nous  avons  observé  ce  mode  dé  locomotion  chez  de  vieux 
indÎTidus  que  nous  avions  détachés  dans  le  dessein  d'eti  faire  la  dissec- 
tion :  mais  ce  mouvement  est  tout  à  fait  spontané  chez  les  individus 
jeunes  qui  se  déplacent  pour  choisir  un  lieu  d'habitation  ,  déplacement 
qui  s'opère  chez  eux  lorsqu'ils  ont  déjà  6  à  8  millim.  de  longueur.  Il  est 
intéressant  de  voir  ces  jeûnes  ahimaux  ramper  à  la  surface  des  vases 
dms  lesquels  on  les  tient,  parcourir  des  groupes  d'individus  déjà  cpn- 
solides,  et  choisir  une  anfractuosité  pour  s'y  loger  définitivement  et  com* 
fltancclr  à  y  filer  leur  byssus.  Ce  mouvement  de  reptation  est  lent.  Il 
oonw  a  paru  se  produire  à  l'aide  du  même  mécanisme  qui  détermine  la 
progression  che^  les  Limaces ,  les  Hélices  et  les  autres  Mollusques  mar- 
oiwars.  Les  conchyliologues  savent  qu'il  arrive  souvent>aux  Mollusques 
gastéropodes  aquatiques ,  et  cela  peut  s'observer  facilement  chez  les 
Lymnées ,  qu'ils  se  renversent  à  la  surface  du  liquide  0t  continuent  à 
laHiper  sur  oett)9  surface  avec  autant  de  rapidité  que  s'ils  étaient  ap- 
pvyés  sur  un  corps  solide.  Ce  mode  de  locomotion  difficile  à  explique!^ 
0009  l'avons  observé  dans  de  jeunes  Congériesqui  se  sont  suspendueis  à  It 
«atùitSe  du  liquide,  ayant  leurs  siphons  dilatés  et  la  surface  plane  du  pied 
à  la  surface  de  l'eau.  Jusqu'ici  c'est  le  seul  exemple  d'une  telle  locotao- 
tkm  que  nous  connaissons  parmi  les  Mollusques  acéphales.  Nous  ne  par- 
lerons pas  du  mode  de  formation  du  byssus  :  nous  traiterons  de  cet  ap- 
pareil plus  particulièrement  lorsque  nous  en  serons  arrivé  à  la  famille 
daa  Mytilacées.  Un  travail  très  intéressant  publié  par  M.  Mûller,  dans 
les  Archivée  de  Viegmann ,  travail  dont  nous  avions  vérifié  Fexactitude 
araiit  de  l'avoir  coRSulté,  tious  fournira  tous  les  renseignements  dont 
nous  aurons  besoin -pour  faire  conilattre  en  détail  la  structure'du  byssus 
dm  les  Mollusques  acéphales. 

De  chaque  côlé  du  corps  descend,  dans  la  cavité  du  manteau,  iine 
paire  de  feuillets  branchiaux  qui,  chez  l'animal  vivant,  sont  d'un  jaune 
orangé  assez  intense.  Ces  organes  sont  Inégaux  :  la  paire  interne  étant 
plus  allofegée  et  plus  large  que  la  paire  externe.  Les  feuillets  internes 
commencent  par  un  pointe  aiguë  qui  s'interpose  entre  les  palpes  labiales 
et  s'avance  jusqu'au  voisinage  de  la  bouche.  Ils  s'élargissent  en  des- 
cendant en  arrière,  et,  un  peu  au-dessous  des  palpes,  les  feuillets  externes 
commencent:  plus  bas,  ils  s'attachent  par  la  base  aux  feuillets  internes: 
tous  deux  gagnent  Textrémilé  4>ostérieure  de  la  masse  abdominale;  la 
paire  du  côté  droit  se  soude  alors  avec  celle  du  côté  gauche,  et  après 
cette  réunion  ils  se  continuent  au-devant  du  siphon  anal,  s'attachent  par 
la  base  à  la  portion  do  manteau- qui  recouvre  le  muscle  adducteur  posté- 
rieur, et  ils  interceptent  toute  communication  entre  la  cavité  da  siphon 
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anal  el  celle  du  manleau.  La  structure  des  organes  respirateurs  est  Kwt 
à  iait  semblable  à  celle  des  Vénus  et  des  autres  genres  que  nous  avons 
examinés  jusqu'ici;  elle  est,  par  conséquent,  différente  de  celle  des 
Moules  :  en  effet,  dans  ce  dernier  genre,  non  seulement  les  luanchies 
sont  disposées  autrement  sar  les  parties  latérales  du  corps ,  mais  elles 
sont  composées  de  maments  qui  se  disjoignent  avec  la  plus  grande  bd- 
lité»  et  chez  lesquels  on  ne  retrouve  plus  la  même  structure  vascalaireqœ 
celle  qui  se  montre  dans  les  branchies  du  genre  que  nous  décrivons. 

Les  Cotigeria  paraissent  être  hermaphrodites  ;  les  observations  que 
nous.avons  faites  à  ce  sujet  ne  nous  paraissent  pas  encore  assez  coir- 
cluantQS ,  et  nous  avons  besoin  de  les  répéter  dans  le  moment  où  ces 
animaux  seront  prêts  à  pondre.  Nous  avons  trouvé  des  individus  chee 
lesquels  Tovaire  était  blanc  :  chez  ceux-là  nous  avons  observé  un  nom- 
bre considérable  d'œufs  encore  peu  avancés ,  dans  lesquels  on  distin- 
goait  cependant  la  vésicule  de  Purkinge,  environnée  d'un  grand  nombre 
de  globules  subtransparents.  Au  milieu  de  la  liqueur  laiteuse  répandue 
par  la  déchirure  de  1  ovaire ,  nous  avons  remarqué  des  ^permatozoideB 
formés  d'un  corps  ovalaire  très  étroit ,  terminé  par  une  queue  filiforme 
excessivement  ténue.  Ces  animalcules  ne  jouissaient  pas  d'un  mouve- 
ment très  considérable  :  quelques  uns  cependant  se  mirent  à  nager  es 
oscillant  lorsqu'une  goutte  d'eau  délayait  la  matière  de  l'ovaire.  D'au- 
tres individus  de  Congeria  nous  ont  offert  un  organe  générateur  d'un 
jaune  orangé  très  intense.  Cet  organe,  sensiblement  granuleux,  ayaot 
été  observé  par  lambeaux ,  cous  a  offert  une  masse  énorme  d'animaux 
spermaliques  semblables  à  ceux  que  nous  venons  de  décrire  précédem- 
ment, et  qui  vécurent  plusieurs  heures  sur  le  porte-objet  du  microscope, 
nageant  avec  rapidité  et  conservant  le  mouvement  propre  à  ce  genre 
d'animaux.  Lorsque  les  globules  de  l'organe  étaient  conservés  dans 
leur  entier,  il  se  présentait  sous  l'apparence  de  très  grandes  capsules 
fermées  de  toutes  parts  et  sur  les  bords  desquelles  se  manifestait  le  mou- 
vement d'organes  vibratiles  excessivement  fins  et  excessivement  multi- 
pliés. En  plaçant  quelques  uns  de  ces  singuliers  organes  sous  le  com- 
presseur et  en  les  faisant  éclater,  il  en  est  sorti  une  immense  quantité 
d'animaux  spermatozoïdes,  ainsi  que  de  nombreux  globules  transparents, 
arrondis .  et  de  plusieurs  diamètres.  II  semblerait  que  les  organes  doot 
nous  parlons  auraient  leurs  parois  formées  par  le  corps  lui-même  des 
spermatozoïdes,  dont  la  queue,  libre  au  dehors,  se  présenterait  à  la  sur- 
face sous  la  forme  de  cils  vibratiles.  Chez  ces  individus  à  organe  de  la 
génération  dun  jaune  orangé ,  nous  n'avons  trouvé  aucune  trace  d'ovules 
ou  d  œufs. 
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Nous  ne  terminerons  pas  ce  qui  a  rapport  à  l'animal  curieux  des 
Congéries  Bans  dire  quelques  mots  du  système  nerveux.  M.  Yanbe- 
neden,  dans  le  mémoire  que  nous  avons  cité  de  lui,  s*est  attaché  parti- 
colièrement  à  la  description  de  ce  système  d'organes:  mais  il  ne  l'a  pas 
fait  connaître  d'une  manière  complète;  il  aurait  semblé  d'après  lui 
qa'i]  n'était  point  semblable  à  celui  des  autres  Mollusques  acéphales. 
M.  Cantraine ,  dans  une  note  publiée  dans  le  Bulletin  de  V Académie  de 
Bruxelles,  a  judicieusement  rectifié  les'  idéesde  M.  Vaubeneden  ,  -et  a 
complété  la  connaissance  du  système  en  question  en  faisant  connaître 
le  ganglion  pédieux  qui  avait  échappé  aux  investigations  du  professeur 
de  Louvain.  Nods  avons  nous-méme  étudié  ce  système  avec  un  soin 
mioutieux ;  nous  devons  dire  que  par  sa  distribution  il'  rentre  dans  le 
pian  comouin  à  tous  les  Mollusques  acéphales  dimyaires.  Si ,  dans  un 
certain  nombre  de  ces  Mollusques ,  il  existe  deux  ganglions  postérieurs 
aocolés  par  leur  bord  interne,  il  y  en  a  d'autres  chez  lesquels  la  soudure 
des  deux  ganglions  est  tellement  parfaite,  que  l'on  n'en  aperçoit  plus 
qu'an  seul  :  c'est  ce  qui  a  lieu  chez  les  Congéries.  Ainsi,  chez  ces  Mol- 
lusque» on  peut  compter  quatre  ganglions  principaux,  comme  dans 
toQs  ceux  de  la  même  classe.  La  distribution  des  filets  nerveux  est 
semblable  à  ce  que  nou»  savons  déjà  des  autres  genres  de  la  plupart 
des  familles  que  nous  avons  parcourues. 

Des  faits  que  nous  venons  .de  rapporter,  il  en  ressort  avec  évidence 
que  les  Congéries  ne  peuvent  rester  dans  la  famille  des  My Placées.  Le 
manteau  est  fermé  chez  les  Congéries,  il  est  ouvert  chez  les  Moulés. 
Dans  le  premier  genre',  il  est  pourvu  de  deux  siphons  ;  dans  le  deuxième, 
il  s'y  a  plus  aucune  trace  de  ces  organes.  Si  le  pied  et  le  byssus  sont 
seÉnblables ,  la  bouche  et  les  palpes  labiales  sont  très  différentes.  Mais 
ce  qui  est  bien  plus  essentiçl  encore ,  ce  sont  les  différences  considéra- 
bles  qui  se  manifestent  dans  les  organes  si  importants  de  la  respiration. 
Le  système  nerveux  lui-môme  présente  des  différences  importantes; 
par  conséquent,  si  Ton  ne  se  laisse  pas  entraîner  par  la  forme  extérieure 
et  par  la  manière  de  vivre  ',  on  devra  de  toute  nécessité  éloigner  beau- 
coup des  animaux  que  d'abord  les  zoologistes  ont  rapportés  à  un 
même  genre,  et  que  plus  tard  ils  ont  laissés,  soit  dans  la  même  famille, 
soit  dans  des  familles  voisines.  Nous  concluons  de  tout  ce  qui  précède , 
que  le  genre  Congérie  doit  remonter  beaucoup  dans  la  série  des  Mol- 
lusques acéphales,  et  qu'il  doit  trouver  sa  place,  aindi  que  nous  l'avons 
dit  précédemment ,  non  loin  de  la  famille^des  Conques  fluviatiles. 

On  ne  connaît  jusqu  ici  qu'un  petit  nombre  d'espèces  vivantes  appar- 
tenant au  genre  Congério.  Trois  sont  citées ,  et  toutes  trois  sont  propreté 
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aux  eaux  douces.  L'une,  découverle  par  Pallas,  e»i  acUieUemeai  ré- 
paodoe  dans  presque  toute  l'Europe  On  la  croyait  d'abord  propre  an 
régioDS  qu'arrosent  le  Danube  et  ses  divers  affluents.  Peo  à  peu  celle 
même  espèce  a  été  découverte  dans  d'autres  régions ,  et  noUmmeDt 
dans  les  rivières  de  la  Hollande  et  de  la  Belgique.  Plus  lard  elle  a 
retrouva  aussi  dans  les  Docks  de  Londres,  et  en6B  elle  pénétra  récem- 
ment en  France ,  particulièrement  dans  les  rivières  qui  «et  des  ooib- 
municatioDS  avec  celles  de  la  Belgique  à  l'aide  des  canaux. 

Un  savant  observateur  d'Abbeville,  M.  Bâillon ,  à  l'obligeaiioe  duquel 
nous  devons  la  communication  de  Congéries  vivantes ,  a  fait  des  obser- 
vations précieuses  à  Toccasion  de  l'apparition  subite  de  ia  Gongérie 
dans  les  eaux  de  la  Somme  et  de  ses  affluents.  Si  l'on  examine  les  atia- 
,  viens  anciennes  dans  lesquelles  se  retrouvent  à  l'état  fossile  la  plupart  dm 
Mollusques  actuellement  vivants  -dans  le  même  pays ,  on  d'j  retroove 
pas  la  moindre  trac«  des  Congéries.  Dan»  les  alluvions  plus  récentes, 
dans  les  tourbières ,  dans  les  dépôts  limoneux ,  produits  récente  des 
cours  d'eau,  on  ne  retrouve iion  plus  aucune  trace  des  coquilles q« 
nous  ooespent.  Il  y  a  sept  ou  huit  ans  les  Congéries  étaient  si  peu  con- 
nues des  naturalistes  qui  habitent  le  département  de  la  Somme,  qoe 
l'un  d'eux,  voulant  observer  l'animal,  en  sollicita  d'un  correspoodaftl 
belge,  et  en  obtint  quelques  exemplaires  seulement;  mais  depuis  les 
eaux  de  la  Somme  et  de  ses  petits  affluents  sont  infestées  de  Congéries, 
à  ce  point  que  l'on  redoute  que  leur  accumulation  ne  devienne  as 
obstacle  à  la  circulation  de  l'eau.  Voilà  donc  un  Mollusque  qui  a  pare 
subiteoaent  dans  un  pays  où  il  n'existait  pas  ,  et  qui  en  un  petit  Bombn 
d'années  s'est  multiplié  d'une  manière  extraordinaire.  Plusieurs  ofaur- 
valeurs  ont  annoncé  avoir  vu  dans  les  sables  de  l'Oise  des  coquiHei 
de  Congéries  ;  et  comme ,  en  général ,  ces  animaux  se  sont  troevée 
dans  des  rivières  qui  donnent  passage  aux  bateaux  qui  viennent  de  la 
Belgique,  on  a  supposé  qu'ils  ont  été  transportés  par  ces  bateaux  et 
répandus  dans  toutes  les  eaux  qu'ils  traversent.  Il  y  a  cependant  use 
observation  sérieuse  à  ce  sujet ,  et  elle  n'avait  pas  échappé  à  la  sagacité 
de  M.  Bâillon.  Depuis  très  longtemps,  en  effet,  des  communicatioiis 
sont  ouvertes  entre  les  eaux  de  la  Somme  et  celles  de  la  Belgique.  Depuis 
plus  de  cmquante  ans  des  bateaux  de  commerce  vont  d'un  pays  dans 
l'autre.  Pourquoi  les  Congéries  n'ont-elles  pas  été  apportées  plus  tôt? 
Quel  que  soit,  au  reste,  le  mode  de  transporlation  au  moyen  duquel  ces 
Mollusques  se  sont  successivement  propagés ,  il  n'en  reste  pas  moios 
ceci  qui  mérite  l'attention  des  naturalistes  :  c'est  que  nous  sommes  té- 
moins du  lait  de  la  clispersion  d'une  espèce,  fait  analogue  à  eem  qti  se 
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soot  passés  à  des  époques  plus  anciefines ,  que  nous  révèlent  l'éHicle  de 
la  géologie  et  celle  surtout  des  fossiles  et' dé  leur  distribution  dans  les 
couches  de  la  terre.  Il  est  curieux  de  voir  uni  espèce  habitantplrès 
ancieDDeaient  des  régions  où  elle  a  laissé  de  nombreux  fossiles,  se 
répandre  de  proche  en  proche  et  s'élever  pour  ainsi  dire  dans  la  chro- 
nologie des  terrains  qu'elle  est  appelée  à  caractériser  à  leur  tour.  Fos- 
sile dans  rétage  tertiaire  supérieur,  le  Congeria  polymorpha  a  traversé 
loate  la  période  quaternaire ,  et  la  voilà  qui  apparaît  dans  lee  dépôts  les 
plus  modernes  de  nos  fleuves,  où  elle  laisseriMes  témoignages  des  lon- 
gues périodes  pendant  lesquelles  un  Mollusque  peut  subsister,  inva- 
riable témoin  des  changements  nombreux  qui  se  sont  opérés  autour  de 
lui  sans  que  lui-même  en  ait  ressenti  la  mohidre  influence. 

Des  deux  autres  espèces ,  l'une  est  propre  aux  eaux  douces  du  Sé- 
négal, et  l'autre  à  celles  de  rÂmérique  centrale.  Nous  n'admettons  pas 
iparmi  les  espèces  du  genre  celle  qu'y  rapporte  M.  Benson,  dans  le 
Catalogue  des  coquilles  de  Cbusan  ,  dans  le  tome  IX  des  Annales  des 
scienceê  naturelles  de  Londres.  Ce  naturaliste  dit  de  sa  coquille  qu'elle 
est  plissée  en  dehors  et  qu'elle  est  nacrée  en  dedans,  deux  caractère» 
qui  n'appartiennent  pas  aux  véritables  Congéries.  M.  Herausgeber, 
dans  les  Archives  de  [Viegman[iS'SS),  a  également  proposé  d'intro- 
duire dans  le  genre  toutes  les  Moules  marines  qui  ont  une  cloison  dam 
les  crochets.  Nous  avons  vu  pourquoi  ces  espèces  sont  inadmissibles 
daos  le  genre  Congérie. 

Les  espèces  fossiles  sont  beaucoup  plus  nombreiiëes.  Nous  ek 
conptons  douze,  et  dans  ce  nombre  ne  sont  pas  compris  les  Myocon- 
Jfn^  que  M.  Gray  rapporte  avec  doute  à  la  famille  des  Dreissénides.  Le 
genre  Myoconque  a  certainement  beaucoup  d'analogie  avec  les  Congé- 
ries,  du  moins  par  la  position  du  muscle  adducteur  antérieur,  situé,  à 
ce  qu'il  paraît ,  si  ce  n'est  sur  une  lame  transverse  dominant  la  ca?ité 
des  crochets ,  du  moins  sur  un  épaississement  testacé  occupant  la  méoie 
place.  Mais  ce  qui  rend  impossible,  quant  à  présent,  l'admission  des 
Myoconques  parmi  les  Congéries,  c'est  que  l'impression  du  muscle 
postérieur,  dans  plusieurs  espèces ,  est  semblable  ii.  celle  des  Moules  ; 
par  conséquent ,  ces  espèces  figurées  pàri;pi  les  Myoconques  sont  pour 
nous  de  véritables  Moules,  dont  nous  aurons  occasion  de  reparler  dans  la 
suite.  Quant  aux  autres  Myoconques,  elles  sont  pour  nous  de  véritables 
Cardites  ,  voisines  d'une  espèce  vivante  bien  connue ,  le  Cardxia  nephre- 
tica.  Par  l'exclusion  des  Myoconques  ,  le  genre  Congérie  ne  se  trouve 
pas  dans  les  terrains  secondaires.  Il  commence  dans  les  terrains  ter- 
tiaires de  l'étage  moyen  ;  car  nous  n'y  admettons  pas  des  espèces 
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luenliofiiées  par  M.  Melleville  dans  les  sables  inférieurs  du  JoasBio  de 
Paris  :  ce  sont  de  véritables  Moules. 

Hvnni  ^es  espèces  âissiles ,  il  y  en  a  une  qui  a  son  représentant 
actuellement  vivant  :  c'est  le  Congeria  polymorpha.  Quelques  persouies 
ont  prétendu  que  le  Congeria  Brardi ,  avait  aussi  dans  le  Dremem 
africatia  de  Vanbeneden  son  représentant  vivant.  Cette  dernière  espèee, 
dont  on  trouve  des  débris  dans  les  terrains  tertiairesmoyens  de  Mayence, 
de  TAngleterre  et  de  la  Bdgique ,  attesterait  les  changements  considé- 
rables qui  sont  survenus  éans  la  température  de  l'Europe  centrale  »  s'il 
est  vrai  que  son  analogue  vivant  a  quitté  les  régions  tempérées  de 
FEurope  pour  trouver  au  Sénégal  une  température  qui  lui  est  néces- 
saire. Mais  Tidentité  des  deux  espèces  nous  parait  encore  contestable , 
malgré  l'opinion  d'un  certain  nombre  de  naturalistes  qui  n'hésitent  pas 
à  l'admettre. 

Dans  le  terrain  tertiaire  moyen ,  nous  connaissons  sept  espèces  qui 
presque  toutes  sont  fossiles  dans  le  bassin  de  Vienne ,  ou  dans  d'autres 
parties  de  l'Allemagne,  de  la  Gallicie  ou  de  la  Wolhynie.  Nous  signa- 
lerons particulièrement  les  espèces  suivantes  : 

4«  Congeria  Basteroti,  confondu  autrefois  avec  le  MyiiUu  Brardi. 
11  se  trouve  à  Bordeaux,  à  Dax  ,  en  Touraine ,  à  Vienne  et  en  Bel- 
gique. 

2*  Congeria  Brardi. 

Cette  espèce  est  encore  plus  répandue  que  la  précédente;  eUe  est 
abondante  en  Allemagne,  aux  environs  de  Mayence,  en  Pologne,  en 
Gallicie ,  et  elle  est  également  citée  dans  les  terrains  tertiaires  moyens 
du  Vicentin  et  de  l'Angleterre. 

Les  terrains  tertiaires  supérieurs  ne  contiennent  point  de  Gongéries , 
si  Ce  n'est  ceux  de  la  Crimée  qui  éont  dans  le  voisinage  delà  Caspienne , 
et  que  M.  de  Verneuil  a  fait  connaître.  Nous-méme  avons  décrit  quatre 
espèces  sous  les  noms  de  Mytilus  inœquivalvis ,  rostriformiê ,  suboari- 
naluê  et  apertus ,  qui  conservent  leurs  noms  spécifiques  en  passant 
dans  le  genre  Congérie  auquel  elles  appartiennent. 

Parmi  les  espèces  vivantes,  une  seule,  celle  qui  peuple  en  abondance 
les  eaux  douces  de  l'Europe  centrale,  le  Congeria  polymorpha^  se  trouve 
aussi  fossile  en  Allemagne  dans  les  terrains  quaternaires. 
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Congérie  polymorphe.  Congeriafwlymarp/ia,  Pallas. 
:>l.  37.  f.  9.  10.  îl. 

C.  Testa  oblomga  ,  arcuatâ  ,   injiatâ ,  Itcvigatà  «  </orio  carinatâ ,  f'/f /ùj 
albidâ  ^   ectiis   sub    epidermide  Jiavo     Jnsco    trtmsversun   zonatâ  ; 
.  iimbonibus  acutis  ,  terminalibus  ^  intàs  septiftris. 

Mytilns poijtnorphus.  Schroet.  Einl.  l.  3.  p.  471»  n"  67. 

Paliax.  Voy.  eo  Russir,  Appeudix.  p.  an. 

/</,   Gmelin,  p.  3 36 3.  u*  57. 

Mytilus  èjUtvio  /fvi/^a.  Cbemn.  Coiicb.  I.  1 1    p. '^56.  pi.  ao5*.  t.  luaK. 

M.  Hagenii.  Debaer,  ad  instaur,  Soiem.  adj,  myt.  nov.  desc,  p«  17. 

KœnigsbtTg,   i8a5.  tS* 

M,  lineatus.    Waardeoburg,    De  b'st.    iiat.  Bolg.  iiidigeii.  (pris  pour 

le  Mjt.  lineatni  de  Lamk.)» 
/ly.  arcn,  Kikx,  Desc.  d'une  nouvelle  espèce  de  Moule. 
Dreisseaa  poljrmorpha.  Vaobeueden,  Ann.   des  se.  nat.  avril    i835.  ■ 

p.  3 10.  pi.  8.  f.  f  à   1 1. 
Desb.iians  l^imk.  An.  s.  vert.  t.  7.  p*  Su.  u"  38. 
Sowerby,  Gênera  of  shells.  Mytilus.  1.  4. 
Mytiius  polj-morphits.\i^\\\e.y.  Desc.  rai.  p.  260. 
/</.  Reeve,  Concb.  syst.  t.  i.  p.  140.  pi.  loa.  f.  4. 
Dreiss0na  polymorpha.  Gray  dans  Turton,  a*  éd.  p.  3oi. 
Tickogonia  Chemnitzii.Kos$mas5,  Icon.  part.  i^.  p.  11 3.  f.  69. 
Mytiiêts  poljrinorphus.  Scbroel.  Fluss.  Concb.  p.  197.  n"  a5. 
Id    Georgy,  Geog.  des  Kussics.  l.  4.  p.  aao;. 
A/.  Sow.  Zool.  Jouro.  t.  i.  p.  5^4 . 
Jd.  VVbod,  lud.  Test.  Suppl.  p.  8.  pi.  a.  f.  6. 

■ 

Mjtilns  polymorphus .  Pfeiffer,  Syst.  aiiord.  3*  pari.  p.  67. 
Tichogonîa  polymorpha,  Mùllnr,  Arcb.  de  Wiegm.  l.  4«  p-  i5. 
Jd.  Millier,  zur  Anal.  derTicbog.  Arcb.  de  Weig.  t.  4.  pi,  46. 
Mytilinn  polymorpha,  Cantraine,  Ann.  se.  nal.  a*^  série,  t.  7.  p.  iovi. 
id.  Cantraine,  Bull,  de  Brux.)l.  4,  p.  106. 

Drtissena  poljrmorpha.  Picard,  Hisl.  des  Moll.  de  la  Somme,  p.  3o8. 
Suwerby,  Coucb.  maii..  f.  xSp. 
Dythoimia  Dunubii?  Jus.  Cat.  p.  3o.  n"  iiSI'i.- 
.Tickogonia  ChemnitzH,  Anton,  Verz.  p.  17. 
Id.   Kuster  dans  Cbeiiiniiz,  a**  éd.  p.  6.  n**.  i.  pi.  i.  I'.  3.  4.  5. 
MrCi/ns  fiol-ymorphns.  Catlou,  Conrh.  nom.  p.  74-  '»"  jy. 
toisiiii.  Oreisicnu pvh'norph^.  Bruun ,  Lellh  l»  a.  p.  «jaS.  {Sytt,  pfur. 
rxcius.). 
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kiytUns  polymarphus,  RicUw.  JNal.  hist  SkUz<r.  p..2i'i. 
Dreissena  poijrmorpha.  Eichw.  Fauua  Casp.  Cauc.  p.  f65. 
Id    Broun,  ind.  Paléout.  t.  i.  p.  438. 
Id.  N)M,  Foss.  de  Belg.  p.  a64  et  a6S. 

Le  Congeria  polymorpha  est  une  coquille  de  taille  médiocre  ;  elle  est 
longitudinale;  sa  longueur  est  presque  le  double  de  sa  largeur;  la 
surface  des  valves  est  partagée  en  deux  portion^  inégales  par  un  angle 
aigu  qui  prend  naissance  aux  crochets  et  vient  aboutir  au  bord  inféneor. 
Cet  angle  déternnine  la  limite  d'un  côté  antérieur  aplati  et  même  con- 
cave. Les  crochets  sont  aigus,  rapprochés,  terminaux,  à  peine  inclinés. 
Lé  côté  supérieur,  sur  lequel  le  ligament  est  attaché .  est  oblique ,  et 
forme  un  angle  d'environ  45*^  avec  Taxe  longitudinal.  L'intérieur  de» 
vtilves  est  blanc,  quelquefois  tbarbré  de  brun  grisâtre.  La  surface 
extérieure,  couverte  d'un  épiderme  mince  et  subécailleux  ,  est  ornée  sor 
un  fond  blanc  de  larges  zones  transversales  d'un  brun  noir,  onduleoses, 
quelquefois  même  anguleuses  et  en  zigzag.  Ces  zones  sont  plus  ou 
moins  nombreuses  selon  les  individus  ;  il  y  en  a  chez  lesquels  elles  se 
rapprochent  et  se  confondent  en  une  nuance  uniforme  d'un  brun  marron 
plus  oa  moins  foncé.  Les  grands  individus  de  cette  espèce  ont  36  mitlim 
de  long  et  4  7  de  large. 

2.  Congérie  de  Bastérot.  Co^^na  Basieroli,  Desh. 
PI.  37.  f.  15.  16. 

C.  Testa  elongato-augustâ ,  subcomprtstà ,  lœvigatâ ,  dorso  apiceqae 
carinato  gibbosâ;  umbonibus  acutis  ^  rectis ,  Umùnalibus  ^  latki 
septiferis. 

Mjtilus  Rraidi^  Var.  Bast.  foss.  de  Bord.  p.  78.  o*  a. 

An  eadem  spec,  AI,  Brardi?  Sow.  Min.  roDch.  pi.  53a.  I.  1. 

Desh.  daus  Lamk.  An.  s.  vert,  t  7.  p.  54.  a*  6. 

Mrtiius  Bastehtti.  Duj.  Foss.  de  la  Tour.  p.  Sç. 

Id.  Graleloup,  Cal.  ZouL  p.  6f .  Oo  65i. 

Dreisse/ta  BasterotL  Brono,  Leih.  geogo.  t.  a.  p.  934. 

Mytilus  acutirostris,  Goldf.  Petref.  (Verm.  p.  i  7a.  u«  14.  pi.  lay.  f.  1 1. 

31.    Brardi^  Zieten.  Pelr.  Wurt.  p.  78.  pL  69.  f.  i . 

Tichogomia  Brardi.  Pot.  el  Mich.  Cal.  des  Moll.  t.  a.  p.  i  36.  »•  ai. 

Dreûscna  Basteroti.  Nvil,  foss.  de  Belg.  p.  a65.  pi.  ao.  f.  -. 

BroDU,  hid.  paicuiit.  t.  1.  p.  438. 

M.  Bastérot  a  confondu  cette  espèce  avec  le  Mytilus  Brardi,  en \é 
désignant  sous  le  titre  de  variété.  Nous  l'avons  séparée ,  et  nous  lui 
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avons  consacré  le  nom  du  naluralisle  qui  le  premier  Ta  signalée  à 
I  allention  des  paléontologistes.  Celle  petite  coquille  est  plus  mytili- 
foruic  que  la  plupart  des  Congéries.  Elle  est  allongée ,  étroite ,  presque 
équilatérale,  peu  bombée,  et  Tangle  obtus  qui  divise  la  surface  des 
valves  la  partage  en  deux  parties  presque  égales.  Vers  le  sommet  des 
crochets,  l'angle  dont  nous  parlons  devient  aigu ,  mais  il  disparaît  rapi- 
dement, il  est  tout  à  fait  effacé  vers  Textrémité  inférieure.  Le  côlé 
«nlérieur  est  aplati  vers  le  haut  de  la  coquille  ;  il  est  un  peu  sinueux 
ei  irrégulier,  à  cause  de  la  fente  que  produit  le  passage  du  byssuè.  Le 
cMé  postérieur  et  supérieur  est  légèrement  arqué;  il  forme  un  angle  ftiifes 
aigB  avec  Taxe  longitudinal.  Les  stries  irrégulières  d'accroissement  cou- 
ffent  la  surface  externe ,  elles  annoncent  la  présence  d*un  épiderme 
éeaiileux  lorsque  la  coquille  ^tait  vivante.  A  i'totérieur,  les  valves  sont 
lîMes.  L'impression  musculaire  postérieure  est  ovale ,  obronde ,  et  elto 
ae  prolonge  en  ^vant  el  en  haut  en  une  sorte  d'appendice  ellipsoïde 
produit  par  l'insertion  du  muscle  rétracteur  postérieur  du  pied,  qui  dans 
G^tte  espèce  devait  èiro  gros  et  puissant. 

Cette  coquille  est  abondamment  répandue  dans  les  terrains  tertiaire' 
du  bassin  de  TAdour,  bassin  dans  lequel ,  d'après  les  précienfees  obser- 
vations de  M.  Raulin,  s'est  opéré  synchroniquement  le  dépàié%  covtàÈ^ 
d'eau  douce  et  de  couches  marines  q^i  se  sont  irrégulièrement  endlNH 
vèirées.  Cette  même  espèce  se  retrouve  également  dans  les  tenains  <te 
la  Touraine. 

Les  grands  individus  ont  25  millimètres  de  long  et  4 1  de  large. 
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CARACTÈRES.  —  Animal  trigone,,  ovale  ou  oblong;  les  lobes 
du  manteau  désunis  en  avant  et  en  bas  ,  terminés  postérieure- 
ment en  deux  siphons  courts,  le  plus  souvent  séparés.  Pied 
mince,  triangulaire.  Branchies  allongées,  presque  égales. 

Coquille  ovale ,  obronde  ou  subtfigone ,  régulière ,  close. 
Charnière  articulée ,  soit  seulement  par  des  dents  latérales , 
SQit  par  des  dents  cardinales,  soit  enfin  par  des  dents  làié- 
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raies  et  cardûiales  tout  à  la  fois.  Impression  pailéale  simple  ou 
sinueuse.  Ligament  extérieur. 

r;ENRES.  —  Galaiea  ,     Glauconome  ,    Cyjtrina .     Cyrena  , 
Oyclas ,  Pisldnmi. 

Lamarck ,  comme  nous  Tavons  vu ,  forma  dans  son  dernier  ouvrage 
uno  famille  des  Conques ,  qu'il  partagea  en  deux  secUons  ;  à  Tune ,  il 
donna  le  nom  de  Conclues  marines  ;  à  la  seconde»  celui  de  Conques 
flùyiatiles.  Presque  tous  les  zoologistes  crurent  nécessaire  de  faire  une 
famille  distincte  de  chacune  des  sous-familles  de  Lamarck.  Férussac, 
le  premier,  proposa  la  famille  des  Cyclades  ;  elle  fut  généralement 
adoptée,  en  subissant  quelques  modifications  peu  importantes ,  cair  tous 
1^  naturalistes  y  laissèrent  les  trois  genres  Cyclade,  Cyrène  et  Galatée 
que  Lamarck  avait  introduits  dans  les'  Conques  Ouviatiles.  Dans  la 
première  édition  du  Rè^m  animal ,  Cuvier  a  rangé  le  genre  Cyclade 
dans  la  famille  dos  Cardiacés ,  en  y  confondant  les  Cyrènes  et  même  les 
Galatées.  Pour  maintenir  sa  classification  dans  resprit  de  celle  do 
grand  zoologiste,  Férussac,  on  proposant  la  famille  des  Cyclades,  la 
rangea  dans  l'ordre  des  Cardiacés ,  substituant  les  mots  d*ordre  et  de 
famille  à  ceux  de  famille  et  de  genres  préférés  par  Cuvier.  Quelques 
années  plus  tard ,  La  treille  introduisit  un  genre  de  plus  dans  la  famille 
des  Cyclades  :  c'est  celui  nommé  Cyprinc  par  Lamarck.  Cette  innovation 
ne  doit  pas  être  repousséo  ;  car»  quoique  le  genre  en  question  vive  dans 
la  mer,  on  peut  dire  que  ,  par  sa  coquille  et  par  son  animal,  il  se  rap- 
proche singulièrement  des  Cyrènes ,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt. 
Cependant  ces  nouveaux  rapports  indiqués  par  Latreille  pour  les 
Cyprines  ne  furent  point  goûtés,  et  MM.  Fleming,  Menke,  d'Orbigny, 
ne  laissèrent  que  des  genres  lacustres  dans  la  famille  des  Cyclades. 

L'étude  de  l'animal  du  genre  Iridine  nous  ayant  dévoilé  TexisteDce 
de  siphons  courts  et  gros,  prolongeant  le  manteau  en  arrière,  nous 
crûmes  devoir  retirer  le  genre  de  la  famille  des  Naïades  pour  le  trans- 
porter dans  celle  des  Cyclades.  Nous  attachions  à  cette  époque  trop 
d'importance  à  ces  organes  dépendants  du  manteau  :  si  la  présence 
des  siphons,  chez  les  Iridines,  les  rapprochent  à  quelques  égards  de  la 
famille  des  Cyclades ,  elles  s'en  éloignent  et  se  rattachent  aux  Unio  et 
aux  Anodontes  par  tous  les  autres  points  de  l'organisation  ;  par  consé- 
quent nous  avons  abandonné  cette  première  opinion  que  nous  noib 
étions  faite  de  la  classification  des  Iridines. 

M.  Gray  a  fait  connaître  dans  le  premier  fascicule  du  Spiâlegia  zooh- 
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gica,  un  genre  d'eau  douce  très  intéressant  auquel  il  adonné  le  nom 
de  GlaucoQome;  il  le  place  dans  la  famille  des  Vénus.  Les  caractères 
empruntés  à  la  coquille  prouvent  qu  en  effet  le  genre  nouveau  doit  être 
ms^intenu,  et  que  ses  rapports  s'établissent,  si  ce  n'est  directement 
avec  les  Vénus,  du  moins  avec  plus 'de  certitude  avec  les  Conques 
fluviatiles.  Les  caractères  de  ranima) ,  présentés  par  M.  Sowerby  dans 
son  Gênera  of  shellSf  viennent  appuyer  notre  opinion,,  et  b-  genre 
Glauconoroe  peut  aussi  bien  faire  partie  de  la  famille-  des  Gyclades  que 
le  ^enre  Galatée  lui-même. 

Déjà  en  4  814  ,  Megerle  avait  indiqué  un  petit  genre  inutile/dé- 
membré des  Cyclades ,  sous  le  nom  de  Pisum^  Personne  n'avait  adopté 
ce  genre.  M.  Pfeiffer,  dans  son  ouvrage  sur  les  Mollusques  terrextres  et 
lluviatiles  de  l'Allemagne ,  ouvrage  rempli  d'excellentes  observations, 
changea  en  Pisidium  le  nopi  du  genre,  et  l'appuyant  d'une  figure  de 
l'animal  et  d'une  description.,  il  fît  voir  la  différence  assez  considérable 
qui  le  sépare  des  Cyclades. 

Si  le  plus  grand  nombre  des  classificateurs  ont  adopté  une  famille 
des  Cyclades ,  quelques  autres ,  inspirés  par  la  méthode  de  Cuvier,  ont 
conservé,  à  son  exemple,  de  très  grandes  familles,  dans)  lesquelles  il  a 
été  difficile  d'établir  des  rapports  naturels  entre  des  genres  très  diffé- 
rents par  leur  organisation.  Nous  voyons ,  par  exemple  ,  dans  le  Traité 
de  malacologie ,  le  genre  Cyclade  représentant  la  famille  des  Cyclades  de 
Férussac ,  dans  l'immense  famille  des  Conchacées,  entre  les  Locinesiet 
les  Cyprines ,  non  loin  des  Tellines  et  des  Mactres.  Rang  modifie  un 
peu  l'arrangement  de  M.  de  Blainville  :  il  conserve  les  genres  de  La- 
marck,  les  place  dans  la  famille  ()es  Conchacées,  et  les  intercale  entre 
les  Erycines  et  les  Crassatelles. 

M.  Anton  eut,  au  sujet  des  Cyclades,  une  opinion  différente  de  toutes 
celles  que  nous  venons  d'exposer,  et  qu'il  serait  assez  difficile  de  j  usti- 
fier.  En  effet,  ce  naturaliste,  après  avoir  réduit  la  famille  aux  trois 
genres  Cyrène ,  Cyclade  et  Pisidium  ,  la  met  loin  des  Conques ,  lui  fait 
franchir  toute  la  série  des  Cardiacés ,  des  THdancés ,  des  Arcacés ,  pour 
venir  la  poser  à  côté  de  la  grande  famille  des  Naïades.  L'exemple  de 
M.  Anton  ne  sera  certainement  pas  suivi ,  l'ordre  naturel  se  trouve  trop 
violemment  brisé;  pour  s'en  convaincre ,  il  suffira  de  comparer  co  que 
nous  allons  exposer  des  genres  de  la  famille  des  Cyclades ,  et  ce  que 
nous  dirons  plus  tard  de  ceux  de  la  famille  des  Naïades. 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  dispenser,  pour  terminer  Thistoire  abrégée 
de  la  famille  des  Cyclades ,  d'exposer  le  plus  brièvement  possible  la 
classification  q4ie  vient  de  pnbljpr  M.  Gray.  dans  la   f'i*  partie  des 
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Pro€è9^verbaucD  de  la  Société  zoologique  de  Londren.  M.  Gray  n*adopto 
poar  la  famille  aucune  des  dénomination»  qu'elle  a  reçues  avant  lui;  lé 
nom  de  Corbiculctdœ ,  emprunté  au  genre  Corbieula  de  Megerle,  est 
celui  qu-il  préfère.  Le  savant  zoologiste  rejette  de  la  famille  trois  genres 
que  nous  y  admettons ,  Cy prima  et  Glauconome ,  qni  font  partie  de  la 
âunille  des  Venuêinm,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment ,  et  celoi 
des  Galatées  qui  fait  partie  de  la  famille  des  Teilinidœ.  Malgré  ces 
retranchements  considérables,   la  famille   des    CoHnculadeB  contient 
encore  cinq  genres  dans  l'ordre  suivant  : 
4<*  Corbieula,  Megerle. 

Genre  sans  valeur,  destiné  à  réunir  celles  des  espèces  de  Cyrènes  de 
Lamarck  qui  ont  les  dents  latérales  striées.  Nous  verrons ,  en  traitant 
des  Cyrènes,  ce  caractère  disparaître  graduellement,  et  nous  verrons 
aussi  l'animal  des  espèces  qui  le  possèdent  ne  différer  en  quoi  qn^  cr 
soil  de  celui  des  espèces  à  dents-  latérales  lisses. 
2°  Cyrena ,  Lamk. 

M.  Gray  réduit  ce  genre  à  celles  des  espèdes  qui  ont  les  dents  laté- 
rales lisses. 

a*»  Vehrila,  Gray. 

Ce  genre  Y  institué  par  M*.  Gray,  ne  peut  supporter  un  examen  appro- 
fondi ;  il  a  pour  type  une  Cyrène  à  charnière  épaisse  et  à  dents  laté- 
rales courtes. 

4'  Sphœrium .  Scopoli. 

Complètement  oublié ,  le  genre  Spharium  de  Scopoli  correspond 
exactement  au  genre  Cydas ,  institué  quelques  années  plus  tard  par 
Bruguière,  dans  les  planches  de  V Encyclopédie  méthodique.  Nousavouoas 
sans  détour  que  nous  ne  pouvons  nous  décider  à  sut>stitaer  un  nom 
générique  inconnu  jusqu'ici  à  celui  de  Bruguière ,  adopté  sans  une  seule 
exception  par  tous  les  zoologistes ,  et  consacré  par  près  de  soixante  ans 
d'usage. 

5°  Pisum,  Megerle. 

Le  genre  Pisum  de  Megerle  ne  correspond'  pas  au  genre  Pieidium  df 
M.  Pfeifier,  comme  semble  le  croire  M.  Gray.  Il  fait  un  double  emploi 
dij^  genre  Cyclade«  tel  qu'il  a  été  réformé  par  Lamarck ,  puisqu'il  a  poar 
type  le  Cyflas  rivicola ,  espèce  qui  n'appartient  pa&au  genre  Pieidivm: 
c.'e^t  donc  ce  dernier  genre  qui  doit  être  conservé. 

Des  observations  précédentes ,  il  résulte  que  le  genre  Cyrène  étant 
reproduit  trois  fois,  la  famille  des  Corbiculadce  ne  contient  en  réalité 
que  trois  genres:  Cyrène,  Cyclas  et  Pisidium.  Cette  famille  ressemble 
à  celle  de  M.  Anton,  mais  elle  nous  parait  mieux  placée  dans  la  série 


LIS  CTCLilDES.  655 

inélbodique  ;  ainsi  conçue ,  elle  est  peat-âtre  plus  nalÉreile  que  call» 
que  IKMI8  proposons.  Le  genre  dilatée  mériterait  sans  doute  de  former 
une  famille  distincte,  et  il  en  sera  probablement  de  même  du  Glauco^ 
nome .  lorsque  l'animal  sera  plus  cothplétement  connu.  Quant  au  genre 
Cyprine,  nous  lui  trouvons  pliis  d'analogie  avec  les  Cyrènes  qu'avec 
tout  autre  genre  de  la.  famille  des  Conqves;  aussi  nous  le  maintenons 
dans  la  Camille  des  Cyclades. 

Les  animaux  des  six  genres  contenus  dans  la  famille  des  Cyclades 
sont  assez  complètement  connus.  Rang  a  décrit  celui^  de  la  Galatée  ; 
AI .  Sowerby  a  donné  les  caractères  de  celui  des  Glauconomes  ;  Mtiller, 
dans  le  Pauna  suecica  ,  a  fait  connaître  le  mollusque  des  Cyprines  ;  lee 
Cyclas  et  leâ  Pisidium ,  vivant  autour  de  nous ,  nous  en  avons  de 
bonnes  descriptions  de  MM.  Pfeiffer  et  Jeynnens  ;  en6n,  nous  possédons 
plusieurs  espèces  de  Cyrènes ,  au  moyen  desquelles  nous  décrirons 
l'animal  de  ce  genre.  En  rapprochant  tous  les  documents  dont  nous 
venons  de  citer  les  principales  sources ,  voici  quels  seront  les  caractères 
les  plus  saillants  de  la  famille  des  Cyclades. 

Dans  tous  les  animaux  de  cette^ famille,  le  manteau  est  largement 
ouvert  en  ayant  et  en  bas.  depuis  l'extrémité  du  muscle  antérieur  jusqu'à 
Torigine  des  siphons.  Les  bords  du  manteau  sont  simples ,  soudés  en 
arrière;  ils  se  prolongent  en  deux  siphons,. tantôt  réunis  à  la  base', 
tantôt  dans  toute  leur  longueur,  quelquefois  disjoints  de  la  base  am 
sommet.  Ces  organes  montrent  donc  exactement  la  même  série  de 
modifications  que  dans  la  famille  des  Conques  marines  Quoique  tous 
ces  animaux  soient  pourvus  de  siphons  plus  on  moins  longs ,  tous  nr'ont 
pas  dans  le  manteau  un  muscle  propre  à  les  faire  rentrer  dans  la  coquille  * 
ce  muscle  n'existe  que  dans  les  deux  genres  Galatée  et  Glauconome. 
Dans  ce  dernier  genre,  il  se  montre  dans  un  état  particulier  :  il  est  long 
et  étroit ,  et  il  semble  prêt  à  disparaître ,  non  plus  par  son  raccourcid- 
setlient,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer  dans  les  Vénus  et  les  Cythé- 
rées .  mais  par  un  rétrécissement  qui  le  réduit  à  une  ligne  d'une 
médiocre  largeur. 

Le  pied  offre  aussi  des  modiâca tiens  intéressantes  :  tantôt  il  est  large , 
aplati,  triangulaire,  comme  dans  les  Cyclades,  les  Cyrènes  ,  les  Cy- 
prines ,  les  Galatées  ;  tantôt  plus  étroit ,  comme  dans  les  Glauconomes  ; 
quelquefois  plus  étroit  encore  et  subflagelliforme,  comme  dans  lés 
Pisidium. 

.  Nous  trouverons  plus  de  constance  dans  la  bouche,  les  lèvres  et  les 
palpes  qui  l'accompagnent.  Ces  palpes,  en  proportion  un  peu  plus 
gcandes  que  celles  des  Vénus,  reste/ii  triangulaires,  presque  aussi 
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larges  que  longues.  Les  branciiies  sont  courtes,  subquadrangulairf^ , 
inégaies ,  sillonnées ,  réunies  en  arrière  du  pied ,  et  assez  prolongées 
pour  se  souder  au  |>ourtour  membraneux  de  l'ouvertare  interne  du 
siphon  anal. 

Si  nous  considérons  actuellement  les  coquilles  réunies  dans  la  famille 
des  Cyclades ,  nous  les  trouverons  également  variées  de  fortoe ,  ainsi 
que  nous  l'avons  fait  remarquer  pour  celles  de  la  famille  des  Gonqom. 
Dans  le  genre  Glauconome,  elles  sont  iransverses  et  étroites ,  elles  sont 
triangulaires  dans  les  Galatées;  mais  dans  ce  genre  quelques  espèoa 
s'allongent  et  se  rapprochent  ainsi  du  genre  précédent  ;  elles  deviennent 
ovales ,  obrondes  dans  les  autres  genres.  Ainsi ,  dans  ses  iransformi- 
tions ,  la  coquille  présente  les  mêmes  modifications  dans  Tune  et  l'antre 
famille. 

Les  impressions  musculaires  sont  médiocres  ,  très  écartées  »  égales 
et  à  peu  près  de  même  forme,  ovales  ou  obrondes.  L'impression  palléale, 
simple  dans  les  genres  Cycla» ,  Pisidium  et  Cyrena ,  devient  légèrement 
sinueuse  dans  les  Cyprines  ;  la  sinuosité  s'approfondit  et  s'élargit  (tans 
les  Galatées  ;  elle  s'approfondit  beaucoup  plus  dans  les  Glaiiconomes, 
mais  alors  elle  se  rétrécit  considérablement  dans  toute  sa  longueur. 

La  charnière  est  \'ariable.  A  la  prendre  dans  sa  plus  grande  simpli- 
cité, elle  consiste,  dans  les  Pisidium  et  les  Cyclades,  en  une  on  dm 
petites  dents  cardinales  rudimentaires  et  en  deux  dents  latérales ,  Taoe 
en  avant ,  Tautre  en  arrière.  Dans  les  Cyrènes ,  cette  charnière  se 
développe  ;  une  troisième  dent  cardinale  s'ajoute  ;  et  les  dents  latérales 
grandissent.  Les  dents  cardinales  des  Cyprines  sont  inégales ,  et  des 
latérales  la  postérieure  seule  subsiste  et  s'écarte  de  la  charnière  de 
toute  la  longueur  du  ligament.  Les  Galatées  n'ont  plus  que  deox 
dents  cardinales ,  à  moins  que  l'on  ne  veuille  considérer  comme  laté- 
rales les  dents  divergentes  qui  accompagneol  de  chaque  côté  la  dent 
centrale;  enfin ,  dans  les  Glauconomes ,  nous  voyons  trois  dents  cardi- 
nales comprimées,  divergentes  et  souvent  bifides. 

Le  ligament  externe ,  petit  et  médiocre  dans  les  Cyclades ,  les  Piei- 
dium  et  les  Glauconomes ,  s'agrandit  dans  les  Cyrènes  ;  il  est  très 
grand  dans  quelques  unes,  il  n'est  pas  moindre  dans  les  Cyprines:  il 
devient  plus  saillant ,  plus  bombé  et  plus  court  dans  les  Galatées.  Toutes 
les  coquilles  de  la  famille  des  Conques  sont  épidermées.  Cet  épiderme, 
souvent  rugueux  ,  écailleiix  ,  est  quelquefois  lisse  dans  les  Cyrènes;  il 
Test  toujours  dans  les  Cyclades  et  les  Galatées  ;  il  déborde  les  valves 
a.ssez  largement  pour  cacher  la  partie  exsertile  des  bords  du  manteau. 

A   l'exception  du  .^eul  «renre  Cyprine .  qui  vit  dans  la  mer.  Ioiiî?  \^ 
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autres  sont  fluviatiles  ;  aussi,  toutes  ces  coguillcs  sont  plus  ou  oy^çins 
corrodées  sur  les  crochets ,  de  la  môme  manière  que  les  Muleltes  et 
toutes  les  ajatres  coquilles  qui  habitent  les  eaux  douces. 

On  aura  fait  sans  doate  la  remarque  que,  dans  la  famille  des  Cyclades, 
les  caractères  empruntés,  soit  aux  animaux,  9oit  à  leur  coquille,  n'ppt 
pas  la  constance  de  ceux  que  montrent  les  familles  précédentes.  iVaturq 
non  facit  saltum^  a  dit  Linné  ;  et  si  cela  est  vrai  d'une  Biaoière  géné« 
raie ,  cela  ne  Test  pas  moins  pour  un  grand  nombre  de  cas  particulier^: 
iï  est  rare  que  la  fin  d'une  série  de  familles  naturelles  ne  s'annonce  pasps^r 
une  espèce  de  perturbation  à  la  «uite  de  laquelle  une  transition  s'établit 
d*iin  groupe  à  l'autre.  C'est  ainsi  qu'au  moment  où  nous  allons  voir  les 
âphoQS  disparaître  complètement ,  le  manteau  s'ouvrir  dans  toute  sa 
loogueur,  la  nature  se  prépare  en  quelque  sorte  longtemps  d'avance  par 
la  disparition  insensible  de  ces  organes.  Voici  une  famille  dont  les  ani- 
maux ont  les  ploa  grands  rapports  avec  ceux  des  familles  précédentes. 
Si  dans  les  Vénus  et  les  Cythérées  ,  il  y  a  des  espèces  dépourvues  du 
muscle  rétracteur  des  siphons ,  'ce  sont  deâ  exceptions  ;  ici ,  au  con- 
traire ,  ce  sont  des  genres  entiers  chez  lesquels  cet  organe  manque.  Par 
là  ils  se  rapprochent  de  la  famille  des  Cardiacés ,  tout  en  conservant 
les  autres  caractères  des  Conques.  Le  pied  lui-môme  offre  des  modifi- 
cations qui  tendent  à  rapprocher  les  Pisidium ,  par  exemple  ,  des  Bu- 
cardes.  Dans  le  premier  de  ceâ  genres,,  l'organe  locomoteur  n'est  pas 
encore  coudé ,  mais  il  est  fort  allongé ,  et  il  a  une  tendance  à  se  par- 
tager en  deux  parties.  Ces  préludes  à  des  changements  plus  profonds 
88  continuent  sur  d'autres  organes  dans  les  familles  qui  suivent  celle-ci. 
Après  avoir  envisagé  dans  leur  ensemble  les  phénomènes  dont  nous 
signalons  l'apparition,  on  demeure  convaincu  de  l'impossibilité  de  mettre 
les  familles  et  les  genres  dans  leurs  rapports  naturels  en  se  condamnant 
à  si^vre  un  ordre  linéaire ,  et  c'est  ici  qu'il  faut  admirer  le  génie  de 
Lamarck ,  qui  proposa ,  avec  tant  de  succès ,  une  classification  par 
embranchements. 

^our  faire  bien  comprendre  comment  nous  envisageons  les  rapports 
aséez  compliqués  que  nous  entrevoyons  entre  les  genres  de  la  famille 
des  Cyclades  et  ceux  des  familles  précédentes ,  nous  ferions  partir  une 
ligne  des  Psammobies ,  remontant  jusqu'aux  Glfluconomes ,'  perce  qu'en 
eflét,  par  la  charnière,  par  la  forme  générale  des  coquilles ,  ces  genres 
ne  manquent  pas  de  quelques  ressemblances.  Une  autre  ligne  commen- 
cerait  aux  Donaces,  et  les  Galatées  descendraient  à  sa  rencontre,  parce 
que  ranimai  de  ce  genre  a  les  siphons  complètement  désunis,  comme 
ceux  des  Donaces.  Le  genre  Pisidium ,  compris  dans  une  ligne  ascen- 
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daiilêr ,  de  dirigeait  vers  fes  Lucfnes ,  parce  que  TanimaL  n*a  plos  qa  qd 
sîphôà  exsertile ,  que  le  pied  s^allonge ,  s'aminck  et  a  une  teodaDce 
à  devenir  cylindrique.  Les  genres  Cyprine ,  Cyrène ,  Cyclade ,  formant 
Taxe  de  la  fomille ,  continueraient  la  tige  centrale  de  la  méthode  oe  le 
tronc  de  l'arbre  en  se  superposant  aux  familles  des  Donacides .  des 
Litliophages  et  des  Conques.  Nous  le  répéterons  dans  Tordre  linéaire, 
lés  rapports  des  genres  ne  peuvent  être  déterminés  d'une  manière 
elaete ,-  ils  ressemblent  aux  grains  d'un  cbapelet,  tandis  que,  pour  bien 
Mfei,  ils  devraient  être  disséminés  i  des  distances  diverses  autour  dTiui 
axe  cottintun ,  comme  un  systèùie  stellaire. 


GENRE    CINQUANTE- TROISIÈME. 

OAIêATÉM.  Galalea,  Brug. 
Pi.  r7.  fig.  11.  II.  i5. 

CARACTERES  GÉNÉRIQUES.  —  Animal  ovale»  fligone^  em^ 
loppé  d'un  manteau  à  parois  minces ,  surmonté  le  long'  dà  dm 
d'une  crête  membraneuse  large  et  plissée^  s'insinuatit  daAs 
les  anfractuosités  de  la  charnière  ;  bords  du  manteau  simples 
en  avant,  garnis  d*un  rang  de  grosses  papilles  en  arrière  « 
désunis  depuis  Textrémité  du  muscle  adducteur  anté- 
rieur jusqu'à  la  base  des  siphons.  Une  cloison  longitudinale 
postérieure  donne  insertion  à  deux  sifflons  pre^^e  égaut, 
désunis  dans  toute  leut  longueur  et  terminés  pe(r  une  outerture 
portant  des  tentacules  simples  et  inégaux;  ces  organes  sont 
pourvus  d'un  muscle  rétracteur  oval ,  médiocre,  qui  leur  est 
propre.  Pied  très  grand,  comprimé,  robuste,  ovalaâre. 
Bouche  transverse;  lèvres  étroites,  terminées  en  une  pdrede 
palpes  triangulaires,  très  pointues,  l'externe  attachée  a» 
manteau.  Quati^e  feuillets  branchiaux  ,  les  deux  internes  pins 
allongés,  plus  larges  que  les  externes,  ceux-ci  se  prolon- 
geant en  un  appendice  dorsal  ;  les  feuillets   branchiaux  se 
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réunissent  en  arrière  du  pied,  et  s'ftitivebent  au  pourtour  mem- 
braneux de  l'ouverture  interne  du  sipfton  anaî. 

Coquille  trîgone,  subéquilatérale ,  épaisse,  solide,  lisse, 
parfaitement  close ,  couverte  d'un  épiderme  verdâtre  mince  et 
transparent.  Bords  simples  et  tranchants.  Charnière  large  et 
épaisse ,  portant  sur  la  valve  droite  deux  dents  conniventes  à 
leur  bttseet  trois  dents  sur  !a  valve  ^afucbe  ;  une  dent  ihëdîane , 
pyramidale,  avartcée;  T antérieure  et  lâ  postérieure  étfoiteS, 
divergentes.  Impressions  musculaires  petites,  écartées,  ovàïes 
ou  obrondes  ;  impression  palléale  terminée  en  arrière  en  une 
sinuosité  ovalaire  peu  oblique,  d'une  médiocre  étendue.  Liga* 
ment  externe,  court  et  très  saillant,  attaché  à  de  grandes 
nymphes  proéminentes  dans  un  cotsétet  déprimé. 

SYNONYMIE  généhique.  —  Peciwiculus^  lister.  —^  Venus  ^ 
Chemnitz,  Born,  Gmelin,  Schroeter,  DîllWyn,  Wood.  — *• 
Danax^  Perry.  —  Tellina  ,  Dillwyn.  —  Ctiama ,  Favanne. 

—  Egeriàj  de  Hoîssy.  —  Megadesma^  Bowdîch ,  Swainson. 

—  Potamophila ,  Sowerby,  Sowerby  junior.  —  Galateola^ 
Fleming.  —  Trigona  (in  parie] ^  Schumacher.  —  GakUhea^ 
Bniguièrev  Lamardc,  Férussac,  Çrouch,  Menke,  Blainvtlle^ 
Cnvier,  Rang ,  Latreitlè ,  Rçeve ,  Auton ,  été. 

oBSEivATioKs.  Li  coquille  pour  laquelle  Broguière  institua  le  geivre 
Gtlatée,  dans  les  planches  de  V Encyclopédie ,  était  très  rare  autrefois 
dans  les  coUectioos  ;  on  en  pouvait  compter  les  individus  :  trois  étaient 
cicés  dans  les  collections  de  France  et  quatre  ou  cinq  dans  le  reate  de 
l'Europe.  Lister  avait  donné  autrefois  une  figure  asseï  reconnaissabls 
de  l'espèce  ;  cependant  ^rn ,  qui  en  eut  aussi  un  exemplaire  dé  lar 
même  taille ,  ne  le  reconnut  pas  dans  la  figure  de  Lister  :  il  en  repnH 
diiisit  une  fort  bonne  figure,  et  le  décrivit  sous  le  nom  de  Kemis  para- 
dooMi.  Quelques  années  après,  Cbemnitz  eut  en  sa  possession  un  petit 
individu  recouvert  de  son  épiderme;  il  ne  reconnut  en  lui  ni  la  coquiHe 
de  Lister,  ni  le  Venue  paradoxa  de  Born.  Il  en  fit  aussi  une  Vénus, 
et  lui  imposa  le  nom  de  Kenus  recltua ,  annonçant  de  la  manière  la  plus 
positive  qu'elle  habite  la  Guinée.  Voilà  donc  trois  figures  d'une  même 
espèce.  Ao  lieu  de  les  réunir,  Schroeter  les  indiqua  dans  son  Supplément 
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aux  espèces  (h  Linné  ^  comme  trois  espèces  distinctes.  Aussi  Gmdin. 
qui  a  copié  servilement  Schroeter,  sans  le  citer,  admet  aussi  les  trois 
espèces.  11  nomma  Venus  subviridis  la  coquille  de  Lister  ;  changeant 
inutilement  le  nom  de  Chemnitz,  il  fait  de  la  coquille  de  ce  savant  coo- 
chyliologue  ^n  Venus  hermaphrodila.  Enfin,  le  Venue  paradoxa  de 
Born  devient  pour  Gmelin  une  variété  du  Venus  wieretrix ,  fonte  que 
Schroeter  sut  éviter. 

A  l'espèce  di^à  connue,  Chemnitz  en  ajouta  une  secxmde  dans  le 
tome  XI  et  dernier  de  son  grand  ouvrage;  il  la  décrit  sous  le  nom  de 
Venus  cegyptiaca.  Mais  comme  par  sa  forme  et  par  sa  couleur,  eOe 
diffère  notablement  de  la  première  espèce ,  personne  ne  songea  à  la 
rapporter  à  son  véritable  genre ,  et  aujourd'hui  même  elle  est  encore 
oubliée. 

Ce  qvie  nous  venons  d'exposer  prouve  qu'avant  Bruguiôre  les  co- 
quilles qui  nous  occupent  étaient  invariablement  classées  paimi  les 
Vénus.  Cependant  ces  coquilles  n'ont  pas  les  caractères  des  Vénus ,  et 
l'on  doit  applaudir  à  la  pensée  de  Bmguière  qui  lès  en  détacha  ponr  en 
faire  un  genre  distinct. 

Lamarck  eut  le  tort  de  négliger  d'abord  le  genre  de  Bmguière  :  il 
l'oublie  dans  ses  premiers  travaux  de  conchyliologie  ;  il  en  parle  poor 
la  première  fois  dans  le  5'  volume  des  Annales  du  Muséum ,  ponr  le 
caractériser  et  en  donner  une  meilleure  "figure;  il  Tintroduit  ensuite 
dans  la  méthode  en  4  809,  lorsqu'il  fonda  les  familles  naturelles  dans  ht 
philosophie  zoologique  ;  il  le  comprend ,  comme  nous  l'avons  tu,  dans 
sa  famille  des  Conques ,  et  c'est  là  qu'il  le  maintieivt  dans  ses  classifia- 
tiens  suivantes  ;  seulement  en  divisant  les  Conques  en  marines  et  eo 
flttviatiles ,  c'est  dans  ces  dernières  qu'il  entraîne  les  Galatées. 

Dans  le  6«  volume  des  Mollusques  du  Buffon  de  Sonnini ,  M.  de 
Roissy  adopta  le  genre  de  Bruguière ,  mais  il  voulut  en  changer  le  nom, 
alléguant  que  déjà  un  genre  de  Crustacés  avait  été  établi  par  Fabrictus 
sous  le  nom  de  Galatea;  mais  les  zoologistes  n'ont  pas  cru  suffisamment 
justifié  le  changement  proposé  par  Roissy,  car  ils  ont  consacré  défini- 
tivement au  genre  le  nom  choisi  par  Bruguière;  et  il  faut  convenir,  con- 
trairement aux  prévisions  de  quelques  personnes,  que  l'adoption  du  nom 
de  Galatée  pour  un  genre  do  Mollusques  n'a  déterminé  aucune  confusion 
dans  la  nomenclature  scientifique. 

Presque  tous  les  conchyliologoes  adoptèrent  le  genre  Galatée.  Férus* 
sac,  Latreilte,  Menke,  Rang,  Reeve,  Hanley,  Auton  ,  lui  conservèrent 
dans  leurs  classifications  les  rapports  si  naturellement  conçus  par  La- 
OBarck.  SchweiggecetM.  de  Blainville  voulurent  rapprocher  davantage 
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encore  les  Galalées  des  aatres  genres  de  )a  famille  des  Conqnes  flaVia- 
tîles,  ils  conservèrent  le  genre  Cyclade,  et  tend  les  autres,  Cyrènè, 
Gdttée,  etc.,  furent  considérés  commodes  soas-genres. 
:.  Covier  mentionna  pour  la  première  fois  le  genre  Galatée  dans  la 
Mconde  édition  da  Règne  aninuH,  Il  suivit  l'exemple  des  deux  zook>* 
gîstes  dont  nous  venons  de  rappeler  les  noms:  il  laissa  les  C3rciades 
dans  la  famille  des  Cardiacés ,  ainsi  que  dans  la  première  édition  du 
M6me  ouvrage ,  et  il  le  divisa,  en  trois  sous-genres ,  Cyrène ,  Cypdiie 
et  Galatée.  Vient  ensuite  dans  Tordre  méthodique  le  genre  Corbeille , 
qui  )>ientôt,  nous  le  constaterons ,  n*a  pas  le  moindre  rapport  avec  léa 
précédents. 

Qaoiqne  les  zoologistes  reconnaissent  au  genre  Galatée  des  carac- 
tares  suffisants  pour  le  faire  admettre,  cependant  il  lui  manquait  une 
dernière  et  définitive  consécration ,  cdle  qui  résulte  de  la  connaissance 
deTaBlmal.  Jusqu'en  4S32,  malgré  l'indication  précise  de  Chemnitz, 
presque  tous  les  conchyliologues  étaient  persuadés  que  la  Galatée  pro- 
Tenait  des  eaux  douces  de  l'Inde  ;  on  aurait  donc  vainement  cherché 
raninlal  dans  ce  pays ,  puisque  le  genre  ne  s'y  trouve  pas  et  qu'il 
appartient  aux  régions  équatoriales  de  l'Afrique.  C'est  en  voyageant 
dans  ces  parages  qu'un  savant  officier  de  la  marine  française^ ,  trop  tôt 
perdu  pour  la  science  qu'il- affectionnait,  découvrit  des  Galatées  en 
abondance  dans  les  rivières  de  la'Sénégambîe,  à  une  petite  distance  de 
hat  embooehure:  c'est  ainsi  qu'il  put  en  observer  l'animal  vivant  et  en 
fthre  une  imatomie  dont  l'exactitude  est  d'autant  plus  assurée,  ^e 
c'est  ee  naturaliste  lui -môme  qui  en  peignit  les  détails.  Rang'l^blia 
le  résultat  de  ses  observations  en  4  832  dans  le  tome  25*  des  ÀmuUit9ém 
êdeneeê  naturelles.  Ce  mémoire ,  précieux  pour  la  sciene^  nous  fournira 
d'excellents  documents  auxquels  il  noes  sera  permis  d'ajouter  quelques 
détails;  car,  grâce  à  l'amitié  qui  nous  liait.  Rang  a  laissé  dana  Aotrè 
eollectfcm  quelques  individus  bien  conservés  de  l'animal  de  la  (Salatée. 

La  connaissance  do  Tanimal  dti  g^re  Galatée  n'a  pas  modifié  d'une 
manière  bien  considérable  les  rapports  do  genre  ;  car  presque  teu^  les 
nologistes  continuent  à  te  ranger  dans  le  voisinage  des  Cy rênes  el 
des  Cyclades.  Rang  lui-môme  conclut  de  ses  observations  que  le 
genre  doit  rester  à  côté  des  Cyrènes  et  des  Cyclades  dsm8ji^:fomfHe^ 
des  Conques;  il  entrevoit  cependant  des  analogies  avec  ]^  Donaces  e 
les  TeYlines  qui ,  avant  lui ,  n'avaient  peint  été  senties.  Rang  voula  i 
satisfaire  à  ces  rapports  assez  compliqués,  en  plaçant  le  genre  à  la  rin 
de  la  famille,  de  manière  a  l'éloigner  le  plus  possible  des: Cyclades  et  à 
le  rapprocher  des  Tellines  el  des  Vénus.    . 


66a  DlX-SgPTULMS   FAMILLE. 

Dans  8a  dernière  classification,  déjà  citée  dans  l'histoire  des  famiU« 
et  des  genres  qui  précèdent ,  M.  Gray  envisage  les  rapports  des  Gala- 
tées  d'une  autre  façon  que  ses  prédécessears.  Il  ouApreod  le  gma 
dans  la  famille  des  Tellinides ,  ainsi  qae  noas  l'aYoas  fait  remarquer  en 
traitant  de  cette  famiHe,  à  la  suite  des  Dooaces  et  des  Iphigeâs 
{Capsa,  Lamk.).  Nous  avons  limité  la  fimille  des  Tellines  à  oeozdai 
genres  qui  ont  de  longs  siphons  complètement  séparés ,  des  palpas 
labiales  très  grandes .  des  branchies  petites ,  et  dont  le  feoillei  eitena 
renversé  remonte  vers  le  dos  en  montrant  sa  page  interaeL  Aîna 
définie,  la  famille  des  Tellinides  ne  peut  recevoir  ni  les  Donaces,  ai  las 
Capses,  et  encore  moins  les  Galatées.  Cela  ressortira  mieux  loraqn 
l'on  aura  comparé  l'animal  do  gi^nre  qui  nous  occupe  à  oûbû  des 
Tellines.  Pour  feciliter  cette  comparaison ,  nous  allons  fMPéseuter  II 
description  de  l'animal  de  la  Galatée. 

La  forme  de  la  coquille  ne  reproduit  pas  trè»  eiact^meat  daie  éi 
l'animal,  parce  que  cette  coquille  est  très  épaisse  dans  la  régiia 
moyenne  et  supérieure  ;  la  cavité  des  crochets  est  loia  de  ooineider  «vk 
la  grandeur  extérieure  de  ces  parties  :  il  en  résulte  pour  Faaimal  mt 
forme  moins  trigone  et  plus  transverse.  Le  manteau  doot  il  eal  ea«r 
loppé  est  constitué  exactement  de  la  même  maaièie  qam  éuu  k$ 
Mollusques  du  même  ordre  ;  la  portion  mince  est  étendue  et  baniéa  1 1| 
circonférence  par  un  muscle  orbiculaire  peu  épais  ;  au  moment  oà  i 
touche  aux  bords  du  test ,  le  manteau  s'épaissit  sensiblemeat  et  m 
partage  en  deux  bords  courts  :  l'un,  externe,  s'applique  sur  le  bord  dek 
coquille;  l'autre  interne,  pluis  exsertile,  reste  simple  et  ne  se  coatoom 
pas  comme  celui  des  Vénus  et  des  Cythérées.  Simple  ea  avaa^  at  ai 
bas ,  ce  bord  sa  charge  ea  arrière  d'un  rang  de  inrosses  papiUea  coartas. 
Lea  lobes  du  manteau  sont  désunis ,  amai  que  daas  les  Yéaos,  dapaii 
l'extrémité  du  muscle  adducteur  antérieur  jusqu'à  la  base  dea  sipbaas: 
c'est  dans  ce  trajet  que  les  bords  sont  simples ,  c'est  en  arrière  que  sa 
montrent  les  papilles  dont  nous  avons  parlé. 

Dans  presque  tous  les  genres  chez  lesquels  les  siphons  aoat  déaoais , 
tels  que  les  Thracies,  les  Lavignops,  les  Tellines,  etc.,  ces  orgaaif 
aont  comme  implantés  sur  une  cloison  transverse  qui  occupe  l'extrémilié 
postérieure  de  Tanimal ,  et  qui ,  soudée  au  manteau,  sert  à  clore  sa 
arrière  U  cavité  de  cet  organe.  Les  siphons  naissent  de  celte  doisea; 
rapprochés  à  la  base,  ils  sont  disjoints  dans  toute  leur  longueur.  A  parois 
minces ,  d'un  faible  diamètre ,  ces  organes ,  au  moment  de  leur 
sion ,  ont  à  peine  la  moitié  de  la  longueur  de  la  coquille.  Le  sij 
branchial  est  un  peu  plus  gros  et  un  peu  plus  long  que  l'anal;  ia  Mm- 
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j^ce  ai  est  divisée  sym^jciuement  par  six  linéoles  loogitudinales,  par- 
Uai  ^  la  base  ei  parvenam  aa  sommet  ;  sur  ces  linéoles  se  dresse  on 
rang  de  coiactes  papijles  aplaties ,  cbarooes ,  en  forme  d'écaUles  subqaa- 
draogulaires.  L'oufertqre  du  sipboa  est  circoiaire  ;  sur  soi^bord  s'élèvent 
^  gcands  tentacules  coniques  et  simples  qui  terminent  les  six  linéoles 
écpilleoses;  dans  l'interv^le  de  ces  grands  tentacules ,  il  en  existe  an 
f/Hf^  jMtit ,.de sqfie  que  rpuverture  du  siphon  braneliiai  perte  doose  ten- 
ti(^c;9les.  Le  sipbon  anal  est  exactement  semblable  ;  seolement,  au  Uea  dé 
s^  linéoles ,  il  en  a  huit,  et  son  ooverlure  est  garnie  de  seize  tenta- 
cules aiï  lieia  de  douze.  Un  muscle  rétracieur  ovdl  peu  étendu ,  flabelii- 
Ij^ip^ ,  s'attache  à  la  cloison  des  siphons,  et  sert  à  retirer  au  dedans 
d»  )a  CQ^iÂUe  les  detix  siphpns  en  même  temps. 

i4  ^oijyçbe  est  grande ,  transverse  et  inûindibuliferme  ;  les  lèvres 
qï^  Taç^pompagoent  sont  lai'ges ,  mais  courtes  ;  elles  se  transforment^ 
4»  dmipe  côté 4  en  ui^e  paire  4e  palpes  lab^tles  médiocres,  iciangu- 
lliûlie..  très  pointMe^ ,  pLMs  longues  que  larges  :  les  palpes  externes  sont 
fi^ttacbéie^  /99  mai^tei^u,  les  internes  le  sont  au  corps;  leur  surface 
ipterpe  est  cç^v^rte  de  plis  obliques ,  fins  et  serrés. 

Le  pied  est  très  grand;  il  est  d'un  jaune  orangé  très  pèle;  aplati» 
ao9  biQltf  iniérie^r  est  Ur^açhani ,  et  son  extrémité  antérieure,  dilatée, 
sut»f9!(h^QTtn^ ,  est  plus  obtuse /que  c^Ue  du  pied  des  Vénns.  En 
arrière,  il  est  très  aminci  et  étranglé  ;  dans  le  moment  de  sa  eontraction, 
le  pied  remplit  entièrement  la  cavité  do  manteau. 

]Les  organes  de  la  respiration  sont  ^us  étroits  q^  ceux  des  Vénus  et 
dei9  ajotres  |;enres  de  la  iamille  des  Conques;  ils  sa  rapprochent  bean» 
coup  plus  par  leur  forme  générale  de  ceux  des  Donaces.  Il  fiant  recon- 
naître que  les  propoilions  de  ces  organes  soiat  variabhf  :  ils  «'élargis^ 
ae^t  dans  les  VoIIusques  larges ,  Ua  s'allongent  et  ne  rétrécissent 
<)an8  ceu^  qui  sont  étroits;  ceci  est  vrai  d'une  manière  générale. 
Cette  règle  souffre  des  exceptions.  Ainsi  dans  les  Vactres,  (^  aoni 
larges,  les  branchies  sont  aussi  étroites  que  dans  les  Lutraires,  qui  sont 
rétréçies.  Qiez  les  Pullastra,  les  Vénus,  les  Cytbérées ,  les  feuillets 
brfiçchiaux  sont  larges  et  les  feuillets  externes  ne  se  prolongent  pas  on 
prtç«que  pas  dans  U  région  dprsjçje;  au  contraire,  dans  les  Posinies, 
ces  feuillets  semblent  attachés  par  le  milieu.  Danf  les  (iralatées,  la 
combinaison  est  encore  différente  ;  les  branichies  sont  étroites,  inégales, 
et  l'externe  est  partagée  en  deux  parties  presqpe  égales  par  la  ligne 
le  long  de  laquelle  elle  est  attachée  au  corps.  La  sur&ce  externe  des 
organes  branchiaux  est  profondément  plissée  ;  les  plis  sont  fins  et  régu- 
lier^.  Le  feu^let  branchial  inlenie  a  près  du  double  en  j/urgeur  que  son 
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coogénère  ;  il  se  prolonge  en  avant  en  nne  poiate  aiguë,  qui  slnterpon 
DDtre  les  palpes  labiales ,  et  se  teRoine  dans  le  voisinage  de  la  boude. 
£d  arrière  da  pied ,  les  branchies  se  réanisseot  et  se  ptotoogeal  ai* 
devant  de  Touvertore  interne  du  siphon  branclnal.  * 

Les  mvscles  addoctears  des  valves  sont  inégaux  ;  ils  soot  petits  en 
proportion  de  la  grandeur  de  l'animai  et  de  Tépaissear  de  la  ooqniile  : 
l'antéheor  est  ovalaire ,  le  postériear  est  pins  cyhndriqoe  ;  ils  sont 
fort  écartés  et  situés  dans  la  région  supérieure  ou  dorsale  de  TaniiDd. 

Les  coquilles  du  genre  Galatée  sont  ovales,  ingones,  subtrans- 
verses,  subéquilatérales,  fort  épaisses;  elles  sont  lisses,  ou  médiocre- 
ment  rugueuses  par  des  accroissesoents  irréguliers.  Unépidenne 
mince  ,  lisse ,  d'un  jaune  verdâtre ,  transparent ,  revêt  la  eorfiice  exté- 
rieure ,  si  ce  n'est  sur  les  crochets  qui  sont  souvent  corrodés ,  codûm 
cela.arrive  dans  presque  toutes  les  coquilles  d'eau  douce;  cet  épideroit 
est  tenace  et  déborde  à  peine  le  pourtour  des  valves.  Les  coolevB  sont 
variables  :  aujourd'hui  que  Ton  connaît  plusieurs  espèces,  il  y  en  a  de  , 
roses,  de  violettes,  et  la  plus  anciennement  connue  est  d*un  trèe^beav 
blanc  sous  son  épiderme ,  et  ornée  de  beaux  rayons  violets ,  plus  oi 
moins  nombreux. 

Les  bords  sont  simples ,  et  quoique  ces  coquilles  soient  très  épaisses, 
ils  restent  minces  et  tranchants ,  mette  dans  les  grands  et  vieux  indi- 
vidus. Le  bord  cardinal  seul  prend  une  épaisseur  considérable. 

Les  crochets  sont  généralement  grands,  protubérants,  opposés, 
cordiformes  ;  ils  sont  à  peine  inclinés  en  avant.  Le  côté  inférieor 
n'offre  aucune  trace  de  lunule  :  il  est  obtus,  arrondi ,  et  plus  large  que 
le  postérieur  ;  celui-ci  est  plus  anguleux ,  quelquefois  même  subrostré; 
le  bord  ventral  est  le  plus  long ,  et  il  présente  une  faible  courbure. 
Lorsque  les*  valves  sont  rapprochées ,  la  coquille  est  parfaitement  close, 
comme  dans  les  Cythérées ,  les  Vénus  ,  etc.  La  surface  interne  n*est 
j&imais  nacrée  ;  elle  est  tantôt  blanche,  tantôt  nuancée  de  rose  ou  de 
violet. 

Les  impriBseions  musculaires  sont  petites  relativement  à  la  grandeur 
et  à  l'épaisseur  de  l'animal  :  elles  sont  écartées  à  peu  près  à  égale 
distance  de  la  charnière^  elles  descendent  à  la  limite  de  l'axe  antéro- 
postérieur.  L'impression  antérieure  est  profondément  imprimée  dans  le 
test,  elle  est  ovale;  la  postérieure  est  plus  arrondie,  et  ordinairement 
plus  superflcielle  ;  il  y  a  quelques  espèces  cependant  chez  lesquelles 
elle  est  aussi  profonde  que  l'antèrietire. 

Un  peu  en  dedans  du  bord  inférieur  du  muscle  adducteur  autérieor, 
ntttt'uoe'iùripressidd  palléale  qui  reste  assez  loin  du  bord  ventraf,  toat 
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en  ea  suivant  la  direction;  p^rvcnïue  en  arrière,  au  niveaa  de  Fini- 
pression  musculaire  postérieure,  la  ligne  palléale  s*iBirrête,  s'infléchit 
8or  elle-même,  et  se  contourne  en  une  sinuosité  presque  horizontale, 
ovale-trigone ,  peu  ïprofonde  et  en  grande  partie  détachée  dé  la  por* 
lion  ventrale  de  Timpressibn  palléale. 

La  charnière  est  large  et  épaisse;  la  cavité  du  crochet  est  tellement 
remplie ,  que  c'est  à  peine  si  la  lame  cardinale  détache  son  bord  infé- 
ri^ir.  Cette  partie  importante  de  la  coquille ,  quoiqiie  variable  selon  les 
espèces  ou  dans  les  individus  d'une  même  espèce ,  conserve  cependant 
qèeiques  caractères  constants.  Sur  Itf  valve  ganche,  le  centre  de  la  char- 
irièfe  est  occupé  par  une  grande  dent  pyramidale  triangulaire  à  base  à 
peo  ptès  équilatérale.  Cette  dent  devient  moins  épaisse  et  finit  quel- 
ijoelbis  par  être  réduite  à  une  crête  saillante  et  longitudinale.  De  chaqne 
eôté  de  cette  dent  s'élève  une  dent  oblique,  plus  ou  moins  Caisse, 
nais  tovifonrs  comprimée.  Sur  la  valve  droite ,  le  centre  de  la  charnière 
eat  oceopé  par  deux  dents  rapprochées  et  confondues  à  la  base.,  sépa* 
rées  au  sommet  et  laissant  en  bas  une  cavité  triangulaire  destinée  à 
recevoir  la  dent  pyramidale  de  la  valve  opposée  ;  ces  dents  sont  prMbti- 

I 

dément  isolées  par  une  cavité  creusée  de  chaque  côté  et  propre  à 
recevoir  les  dents  divergentes  de  la  valve  gauche. 

Une  nymphe ,  très  épaisse ,  mais  fort  courte ,  vient  faire  une  saillie 
considérable  dans  un  corselet  plus  ou  moins  déprimé  selon  les  espèces  ; 
au.  moyen  de  cette  nymphe  »  le  ligament  devient  horizontal ,  au  lieu  de 
s'ÎDcliner  dans  la  direction  du  bord  dor^l  postérieur.  Le  ligament  est 
bombé  en  demi-cylindre  ;  il  est  épais ,  mais  très  çour^. 

Après  avoir  étudié  les  caractères  du  genre  Galatée ,  il  est  naturel  de 
se  demander  quelle  place  il  doit  occuper  dans  la  série  méthodique.  Si 
nous  considérons  ranimai ,  nous  trouverons  en  lui  presque  toute  l'orga- 
nisaiion  des  Mollusques  de  la  famille  des  Conques.  Un  manteau ,  large* 
ment  ouvert,  à  bords  simples  ;  un  pied  comprimé,  grand  et  robuste  ; 
une  bouche  transverse  ;  des  palpes  médiocres ,  triangulaires  ;  des  bran- 
chies inégales.  Tous  ces  organes  sont  semblables  à  ceux  qui  existent 
dans  les  Conques  marines  ;  mais  il  en  est  d'autres  pour  lesquels  les 
Gialaiées  se  séparent  de  tous  les  genres  environnants  :  ce  sont  les  siphons. 
Ils  sont  disjoints ,  tandis  qu'ils  sont  réunis  plus  od  moins  dans  tous  les 
autres  genres  de  la  famille  des  Conques  :  c'est  par  là  que  les  Galatées 
tiennent  encore  aux  Tellines  et  aux  Donaces.  Il  est  évident  que  les 
rapports  du  genre  doivent  être  déterminés ,  non  par  un  seul  caractère , 
mais  par  l'ensemble  de  l'organisation  ;  et  ce  que  nous  avons  exposé 
assigne  déûnitivement  la  place  des  Cr^lptéés  dansifi  famille  des  Cyclades, 
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ep  Jes  rapprochant  le  plus  possible  des  Conques  marines.  Il  doit  donc 
être  inscrit  le  premier  dans  la  famille  des  Cydades. 

Les  Galatées  sont,  sans  exception  ,  des  coquilles  d'eao  douce.  Sefii 
espèces  sont  actuellement  inscrites  dans  les  catalogues  ;  Uwtes  pro- 
viennent des  rivières  de  l'Afrique  iotertropicale  oo  centrato.  il  est  t 
présngner  que  le  nombre  des  espèces  s'augmentera  encore,  à  mesure 
q^  Ton  explorera  avec  plus  de  soin  un  continent  qui  iusqa*ici  a  été  « 
peu  visité  par  les  naturalistes. 

Nous  ne  connaissons  aucune  Galatée  à  l'état  fossile. 

JLa  première  espèce  connue  est  le  GalaUa  radiata  de  Lamarck.  |U 
secojode  est  le  GcUatea  œgyptiaca  (Venus  œgyptiacaf  Cheam.).  La  tcôr 
sième  a  été  décrite  sous  le  nom  dç  Galalea  ooncamarata  par  M.  I)«v^, 
ii^s  le  Mag(uin  (k  zoologie  ;  les  quatre  autres  ont  été  décriteB  daps  1» 
Jg^nal  de  fiaalacologie  de  M.  Menke  :  la  preoMère  par  M*  I>aiiker,  aKNH 
Jie  fmi  d^  Galatea  hengoensU;  eUe  a  jéié  tiouvée  par  |i^  Tams,  dam 
la  rivière  Bengo,  dans  l'Afrique  occidentale;  les  ttois  autres sottdtpritjBf 
par  y.  Philippi  sous  les  noms  de  lœta,  rubictmda  et  tamiculi^' 
II.  j^bilippi  n'en  connatt  pas  la  patrie;  nous  savons  q^'^^eljea  pravSiai»- 
pentjde  l'Afrique  intertropicale. 

Galatée  à  rayons.  Galatea  radiata ,  Lamk. 
PJ.  17.  f.  11.  12.  13. 

G.    Testa    trigonâ^  suhtransversâ  ^    iumidâ,    crcsstssimA  ^    /tengatà, 
1^  sub  eperdermide  viridi  alèd,  radiis  violaceis  erneuissimA  ;  intàs  <iA«, 

aliquandà    wolaceo  maculatA  ;  eardinê  crassissimo ,    demâhms  me- 
dianis  majoribus. 

litUr,  Concb.  pi.  i58.  f.  x3. 

yenus paradoxa,  fioin,  Mut.  p.  66.  pL  4.  f.  ta,  i3. 

Venus  Ttclusa,  Chemo.  Concb.  t.  6.  p.  Sa6.  pi.  3i.  f.  Sa;,  3al,  1%%- 

F#T.  Cal.  d'uo  cab.  p.  3  lo.  n*  i5o6.  pi.  6. 1.  i5g6. 

^av.  CojQcb.  pi.  46.  f.  A. 

Scbroeler,  Eiul.  t.  3.  p.  i6u..  Venus,  u*  iQ.  p.  193   u*^  1 3i. 

Venus  subviridis,  Gont'J.  p.  3a 80.  n®  55. 

Feniu  hermapkrodita,  Id.  p   3278.  d*  4o. 

Venus  mereirix.  Var,  id.  p.  3373.  n*  i5. 

Galathea,  Brug.  Epcy.  pi.  aSo.  f.  i. 

Gafaihea  radiata,  Laoïk   ^Dii.  du  Mus.  I.  5.  p.  43o.  pi.  18, 

E^ena  radiata.  Roi^^y,  Çuf.  MoU.  t.  6  p.  317.  |>l.  64.  f.  5. 

Férussac^  ILu^  d  une  nélb  copcb.  p.  $9. 
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Donax  varugfUa.  P«rry»  Conch.  pi  59. 1.  i? 
ftilina  k^rmapkrqdita,  Oillw.  0«l.  t.  i.  p.  f  07.  n*  Bt. 

f^enut  p^raéo^a,  Dillw.  C»t.  t.  ^.  p.  iSo.  n»  40. 
jrVr^oiiii(e4r^«ftr).  Scbuaiac.  Nottv.  lyat.  p.  i5l. 
Qalathfia  radiaia.  lauik.  Aq.  «.  vert.  t.  5.  p,  554.  . 

Ut^mdem*^  radiât:  Bowd.  Elen.  ç|  Conr)i.  ^«^ part.  p.  8.  f.  ai. 

Çyelfu  r^fdiaia.  SckuirBig.  QAudb.  4^  JUt.  p.  .797.  . 

Qalatfi^  ra4iata,  Çrouch.  iivtrod^  Lamk.  Coiyb.  p.  i».  pi.  7^  f^  i.. 

jCycht  radiafa,  fiUûav.  Malfc.  p.  55 9.  pi.  73.  f.  3. 

Fenus  fffiradoxa.  Woo4»  li^«  pi,  7*  f.  4i. 

Gaiathea  radiata.  Rang.  Manuel  de  cooch.  p.  3i3. 

Deth.  Ency.  niéth.  Yers.  I.  a.  p.  364. 

Cuf.  Règn.  aoim.  a*  éd.  t.  3.  p.  147. 

Maïke,  Syn.  moU.  p.  m. 

tLÊÊ%t  Hém,  sMr  l'animal  de  U  Oal.  Ami.  te.  ual.  i*^^  aérie.  t.   a5. 

p.  i5a.  pi.  5.  f.  I,  a,  3. 
GriRith.  An.  kingd.  Moll.  p.  iiS.  pi.  S8.  f.  7. 
Deth.  dans  Lauik.  Au.  s.  vert,  a?  éd.  t.  6*  p.  »86. 
Aolon,  Verz.  der  Conch.  p.  10. 
Megadesma  radiaia,  S^nvaê,  Blatac.  p.  370  f.  iig. 
Galathea  radiata,  Reeve,  Conch.  nyst.  t.  x.  p.  88.  p!  64. 
Potamophila  radiata,  Sow.  Cooeh.  man.  p.  a 36.  f.  ii5. 
Galathea  radiata.  Hanley,  Deicr.  cat.  p.  94> 
Pot.  et  Mich.  Cat.  detlloll.  4e  Douai,  t  a.  p.  193. 
Catlow,  Conch.  noa.  p.  3i. 
Habile  les  rivières  du  Congo,  à  plus  d'une  lieue  de  leur  emboudmrf 

dans  la  mer. 

Grande  et  belle  coqaîUe,  an  sujet  de  laquelle  plnsieurs  erreurs  ont  été 
OHiiises,  aînâi  que  le  démontre  notre  synonymie.  Parmi  ces  errenrs  les 
M  lOOQsidérables  sont  celles  de  Gmelin,  de  Schroetec«  de  DUlwyB,<|i|^ 
mettent  deux  et  même  trois  espèces  pour  une.  En  comparant  les  flçiyip 
les  descriptions ,  en  mettant  ces  docuqnents  en  présence  d'une  Sjérie 
individus  et  de  variétés  de  l'espèce ,  on  recoonall  bientôt  que  les  trois 
pèoes  de  Gmelin  doivent  se  réunir  à  un  seul  type  auquel  le  nom  de  Gala-- 
I  radiata  doit  rester.  Cette  coquille  acquiert  quelquefois  une  taille asses 
ande.  Elle  est  triangulaire,  bombée,  épaisse,  pesante,  obtuse  et  arrondie 
«tant,  sub-anguleuseen  arrière  ;  sa  surfiioe  est  couverte  d*uD  épklerme, 
lin  vert  plus  ou  moins  foncé  9ku-dess(His  duquel  le  test  ^st  d*un  blfunç 


668  IMX-8IPT1JDK  PUmU. 

éclatant ,  tantôt  pur ,  tantôt  orné  d'oB  nombre  piv  im  méms  emààè- 
rable  de  beaux  rayons  violels,  étroits  el  inégavx.  Celte  befle  ^tf^^^ni^ 
était  aatrefois  mise  en  relief  par  on  beanpoG  aitiitiei  qm  les 
OQ  les  marchands  fusaient  donner  à  cette  ooqnfle.  Les  aeihets 
grands ,  opposés ,  à  peine  obliqœs  et  cariés  as  seiuel.  Le  cfilé  poité- 
riear  présente  on  corsdet  large ,  déprimé,  de  rcxtréanlé  iiiiùimnj  de- 
quel  s'élèTenl  des  nymphes  grandes .  saîHaetes,  ffiînnui.  i«l  courtes, 
sur  lesquelles  s'attache  on  ligament  très  proftnÎMt.  A  rîBlérîeer,  cetlB 
coquille  est  d' en  beao  bb  ne  ;  il  est  des  indîvides  qei  mmi  faftée  de  violet, 
mais  cette  variété  ne  se  rencontre  guère  qœ  parmi  les  jeones  lafinda. 
Cette  coquille  a  95  millimètres  de  long  et  77  de 


GENRE.    CINQUANTE -QUATRIÈME. 


PL  i4  Us,  fig.  4.  S.  6. 


CASACTÈRES  GikfâuQtJBS.  —  Ammal  ovale,  oUoi^,  ayant  les 
lobes  du  manteau  réunis ,  si  ce  n'est  en  avant  et  en  bas ,  oq  ik 
laissent  une  ouTertnre  linéaire  pour  le  passage  d*im  pied  petit 
et  comprimé;  en  arrîèie^  le  manteau  se  prrionge  endenzkngs 
siphons  comprimés  et  épais  ;  une  dépressioB  de  cliaq[ae  côté 
inifiqae  le  point  de  jonction  des  deux  siphons,  qui  sont  corn- 
plétement  séparés  vers  le  sommet .  Masse  abdominale  obkHigiie , 
molle ,  ventrae,  terminée  en  avant  par  im  pied  oblong ^  com- 
primé. Palpes  labiales  triangulaires,  laides,  allongées ,  obk»- 
gves^pea  épaisses.  Branchies  allongées,  oblDngiieB,pea  épaisses, 
rAnùes  en  arrière  da  corps. 

Coquine  allongée,  transverse,  équivalye,  inéqiiîlatérale, 
mince ,  plus  ou  im>ins  bombée ,  obtuse  en  avant,  fias  étroite 
ou  sobrosti^  en  arrière ,  couverte  d'un  épiderme  vodâtre, 
mince ,  dâiordant  le  pourtour  des  valves.  Bords  minces,  sim* 
{des  et  tranchants.  Charnière  étmte,  fermée  de  trois  dents 
cardinales .  petites .  comprimées,  diverger^es ,  et  dont  les  pos- 
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térieores  sont  le^  plus  allongées  ;  là  dent  postérieure  de  la  valve 
gauche  et  la  moyenne  de  la  valve  droite  sont  bifides.  Detrx 
impressions  musculaires  petites,  fort  écartées:  l'antérieure, 
oblongue,  submarginale  ^  la  postérieure,  subcirculaire.  Impres- 
sion palléale  très  rapprocbée  du  bord  ventral ,  se  conto^rxuoit 
69  arrière  en  une  sinuosité  étroite ,  profonde ,  obtitise  au  sooh: 
met,  presque  horizontale  et  à  bords  parallèles.  Liganienflong, 
étroit,  peu  épais. 

'  SYNONYMIE  GÉNÉRIQUE.  —  Glauconomya ,  Bronn ,  Potiez  et 
Micfaaud. — <So/tf7i(«p«ct^5),  Linné.  ' 

omftTATioiis.  Si  ToD  en  croit  M.  Hanlef ,  Linné  aurait  connu  une 
eqpèce  dn  genre  Glaoconome,  et  il  Taurait  rapportée  au  genre  SoUn^ 
8008  le  nom  de  SoUn  wrm%.  En  effet ,  la  description  de  Linné ,  quoique 
trèa  courte,  ne  peut  convenir  qo'à  one  espèce  de  Giauconome.'  Le  Bo\m 
^9ir9M  vient  de  Java;  il  est  ovale,  oblong  v  les  crochets  sont  gonflés  ;  la 
coquille  est  blanche  en  dedans,  verdètre  en  dehors,  très  fragile;  trans- 
parente, ayant  la  forme  de  ht  Mye  des  peintres  (f/iilo  pteforum),  à  peine 
fennée  en  avant  et  en  arrière;  deux  dents  cardinales  rapprochées  et  de 
plus  une  callosité  dans  chaque  valve,  simulant  ane  dent  obsolète. 
Telle  est  la  courte  description  que  donne  Linné  da  SoXm  virens/elle 
oe  peut  8*appliqner  qu'à  un  Glaoconome,  et  M.  Hanley  désigne  même 
une  espèce  à  laquelle  il  conserve  le  nom  spécifique  du  célèbre  auteur 
du  S^tUma  wiXwrm.  Pour  retrouver  Teepèce  Hnnéenne,  il  a  fallu 
d*abord  signaler  à  Tattention  des  conchyliologues  un  type  tout  parti- 
eiilier  de  coqailles  lacustres ,  et  c'est  ce  que  fit  M.  Gray  en  proposant 
le  genre  Grlanconome  en  4S28 ,  dans  le  premier  fascicule  de  son  Sjsf- 
eflij^  jrootogica.  Quoique  reproduit  l'année  suivante  dans  le  Zoohgical 
imnmait  le  nouveau  genre  du  savant  '  anglais  resta  longtemps  peu 
eoDnu\  à  cause  sans  doute  de  la  rareté  de  la  coquille  qui  lui  a  servi 
de  type.  M.  Sowerby  rappela  l'attention  des  conchyliologues  sur  le 
gwre  Giauconome  en  4835,  dans  l'une  des  dernières  livraisons  du 
Gtnera  of  ihelU.  Il  reproduisit  la  figure  de  l'espèce  type ,  et  il  ajouta 
ans  caractères  génériques  des  coquilles  ceux  de  l'animal,  qui  jusqu^riors 
était  resté  inconnu.  Nous  avons  emprunté  à  M.  Sowerby  sa  courte 
pimno  caractéristique ,  en  regrettant  qu'il  n'ait  rien  ajouté  potlr  com- 
pitor  la  description  d'un  animal  nouveau  et  intéressant  à  plus  d'un 
titre.  Depuis  cette  époque,  la  phipart  des  conchyliologues  ont  adopté 
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le  genre,  mais  tous  ne  lui  ont  pad  accordé  la  même  pièce  dans  li  nê- 
thode. 

En  créant  le  genre,  M.  Gray  n*hésiie  pas  à  rintrodnire  dans  la  fi- 
miUe  des  Yénérides,  et  ce  savant  l'y  a  mainteon  dans  les  diverses  m^ 
tbodes  qa*il  a  publia  depuis;  mais  presque  tons  les  antres  zoologisiee 
loi  reconnaissent  d'antres  analogies  et  rentratnent  daAs  la  iSimille  à» 
SeléBaoées.  M.  Sowerfay  hri--mème,  en  donnant  les  caraetèreë  princi- 
paox  de  ranimai ,  semble  pencher  aassr  pour  œtte  opinkiB,  en  FaUrF 
boant  à  tort  à  M.  Gray,  qoi  ne  Ta  jamais  partagée. 

MM.  Poliez  et  Michaud ,  dans  Tonvrage  consciencieux  qu'ils  ont  pa- 
blié  SOQS  le  titre  dé  Catah^m  de$  eo^lkê  d$  la  Siliiaffoii  éê  tm  nmiéi 
Dwai ,  n'ont  pas  admis  Topinion  de  leurs  devanciers  ;  avec  ttoe  sagi^ 
cité  dont  il  faut  les  louer,  ils  ont  rapproché  le  genre  des  Cyclades  et 
des  Cyrénes ,  et  Font  compris  dans  la  laéme  fiuaine.  Gel  ai'iangeMWt, 
conforme  à  celui  que  aous-méme  avons  adopté  éan»  notre  coieeiien, 
nous  parait  le  plue  propre  à  concilier  les  caraelères  du  geère  aveeoenr 
qui  Tavoisinent  le  pins,  et  il  a  le  mérite  de  se  rappraeher  anCmit  ^ 
possible  de  l'opinion  de  M.  Gray.  Mais  avant  de  disenler  la  plaoe  qaa 
doit  occuper  le  genre  Glauconome  dans  une  métbede  nalnralle,  il  eea-^ 
vient  d'en  exposer  les  caractères  avec  détail.    . 

La  phrase caractérislique  de  M.  Sowerby  cet  le  seul  doument  que ncw' 
ayons  sur  l'animal  do  genre  Glauconome.  Ce  éiolk«pe  est  Ovale,  oMong, 
transverse  ;  les  lobes  dn  manteau  sont  désunis  en  avant  et  eo  boa:  célté 
disposition  du  manteau  est  analogue  à  celle  des  Vénns^  des  Cythérées, 
des  Cyclades ,  ete. .  et  s'éloigne  considérablemenl  de  eeUe  des  Sékm  # 
des  autres  genres  des  famiHes  voisines.  En  eM ,  dan»  les  Meiusqual 
de  la  famille  des  Solénacées,  le  Baanteau  est  ouvert  en  avaM  seulement, 
ce  qui  (ait  ressembler  cet  organe  à  un  véritable  sac.  En  arrière,  la 
manteau  des  Glauconomes  se  prolonge  en  deux  longs  siphums  renaît 
dans  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur  ;  disjoints  au  sooMaet,  ilt 
sont  comprimés t  et  une  dépression  de  chaque  côté  indique  le  point  dé 
leur  réunion.  Si  cette  description  convient  en^  partie  aux  Solens^  alla 
s'adapte  bien  mieux  à  ce  que  nous  connaiseom  des  Vénus,  des  Cytfaé^ 
rées  et  des  Cyclades.  Dans  les  Cythérées  et  les  Oosinies ,  les  sipinas 
sont  également  comprimés  et  disioints  au  seaniiet;  dais  les  Solens  ils  fe 
sooti  SMins ,  et  chez  les  Solécurtes  ils  sont  cylindiaëéa  et  très  gros.  La 
pied,  dans  les  Glauconomes,  est  petit,  oblong,  et  comprimé:  cette  fome 
de  l'organe  du  mouvement  s'accorde  bien  mieux  avec  celle  de  caHi 
partie  chez  les  Vénus  et  les  Cyclades  que  chez  les  Solens  ou  les  auUia 
genres  de  la  famille  dee  Solénacées.  Nous  voyons  en  efièl  dans  les  Soient 
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m  pied  très  grand,  cylindnque,  terminé  en  avant  par  nn  empâtement 
otoîqne.  Chez  les  Solécartéa,  le  pied  est  énorme,  comprimé  latéralement, 
et  il  embrasse  dans  ses  parois  épaisses  toute  la  masse  des  organes  abdo- 
■linaox.  Dans  les  Glanconomea  ,  an  contraire ,  la  masse  abdoAinale  est 
gi^osse,  ovalaire,  et  éRe  n'est  p^s  absorbée  pour  alllsî  dire  par  la  base 
&é  pied.  Ce  qui  a  rapport  ans  palpes  labiales  et  aox  branchies  ^este  00 
peu  inecfrûin  pour  nous,  puisque  ces  organes,  quelquefois  variables  d*mif 
genre  à  Tautre  dans  nne  même  famille,  ne  sont  pas  décrits  d'une  ùia- 
ntiire  Éiitt  praéise.  Les  branchies  sont  longea  et  rébnies  en  érriëre  duf 
pM,  mais  de  combien  se  prolongent-elles  après  leur  joactîott?  Chez  M 
Mem ,  et  surtout  dm  les  Soléeurtes ,  elles  se  prolongent  beaucoup^ 
dÉÉs  la  longueur  du  siphon  branchial,  maïs  dans  les  Vénus  elles  se  pro- 
Itejgent  beaucoup  moins.  Ce"  caractère  n'est  pas  sans  importance,  ât 
l'oik  vent  s'en  servir  poor  déterminer  les  rapports  entre  les  anhnaui  âH 
éêàt  femîlles. 

Les  coquilles  du  genre  Glauconome  se  distinguent  avec  facilité  dé 
eèDee  de  tous  les  autres  genres  connus:  ce  serait  avec  les  Psammobieé 
qùb,  par  leur  forme  générale,  elles  auraient  le  plus  de  rapport.  Ce  sont, 
en  efl(H,  des  coquilles  allongées,  transverses,  inéquilatérales,  équi- 
valves,  assez  exactement  closes,  très  peu  entre-bftillantes  en  avant  où  6n 
arrière,  et  surtout  de  ce  dernier  oM.  La  surface  extérieure  est  lisse,  Mriée 
Où  sillonnée  transversalenient  ;  les  sillons  ou  les  stries  sont  générale- 
Mnt  irréguliere,  étant  produits  par  les  accroissements.  Toute  cette  sur-' 
&Ge  est  revêtue  d'un  épiderme  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé,  Ofdînaî- 
iWent  minée;  il  est  tenace,  et  les  crochets  seuls  sont  décortiqiiésr et 
eMés  plus  ou  moins  profondément.  Le'  côté  anférieor  est  arnondî , 
obtus  ;  le  postérieur  s'atténue  insensiblement  ;  H  eçt  subrostré,  quelque- 
kàê  anguleux  ;  le  test  est  peu  épais ,  les  bords  restent  minces  eX  tran- 
cMMs.  Les  crochets  sont  gonflés  et  cependant  peu  proéminents  ;  ils 
flWt  apposés ,  à  peine  inclinés  en  avant.  Le  bord  dorsal  est  incliné ,  un 
[Mtf  convexe,  et  si  l'antérieur  ne  présente  aucune  trace  de  lunule, 
cefoi-ci  n'oflfre  non  plus  aucun  vestige  de  corselet  circonscrit. 

La  snrfoce  interne  n'est  jamais  nacrée,  elle  est  le  pki^  souvent 
Mmche  ;  quelques  espèces  sont  teintées  de  viofet.  Les  impressions  mus- 
eolaires  sont  médiocres,  fort  écartées,  peu  apparentes  et  superficielles. 
L'antérieure  est  ovale,  oMongoe,  étroite  dans  quelques  espèces,  plus  ht^ 
dans  d'autres;  elle  est  submarginale  dans  toutes  ;  elle  se  courbe  le  long 
âm  bord  antérieur.  Au-dessus  d'elle  et  presque  au-dessous  de  l'extrémité 
tttérîenre  de  la  lame  cardinale,  on  trouve  une  petite  impression  muscu- 
;  elle  est  produite  par  le  muscle  rétracteur  antérieur  du  pied.  L'hn- 
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pressiol  musculaire  postérieure  esl  arroudit,  subcircolaire  ;  elle  est 
située  près  de  l'extrémité  de  la  coquille  et  non  loin  do  bord  dorsal  :  elle 
est  par  conséquent  submarginale  comme  Tautre.  Ua  peu  au-deam 
d'elle  et  parallèlement  au  bord ,  se  détache  une  petite  impression  éUoite, 
sur  laquelle  s'altacke  le  muscle  rétracteur  postérieur  da  pied.  L'im- 
pression  palléale  présente  des  caractères  qui  lui  sont  propres  dans  le 
genre  qui  nous  occupe  :  elle  se  détache  du  milieu  de  rextrémité  infi^ 
rienre  du  muscle  antérieur,  et  elle  se  range  tout  près  du  bord-irentral; 
eUp  le  suit  parallèlement  jusqu'au  voisinage  de  reitrémîlé  poaléiiwii. 
La  place  occupée  par  cette  impression  dans  l'intérieur  des  valves  anDQnoe 
chez  l'animal  un  muscle  orbiculaire  du  manteau  kmi  étroit,  à  moins  qw 
ce  muscle  ne  dépasse  la  p^ie  solide  du  test  pour  se  cacher  sons  Téfi- 
derme,  comme  cela  a  lieu  dans  les  Solémyes ,  par  exemple  ;  mais  cela 
nous  parait  peu  probable.  Parvenue,  comme  noua  le  disiooa,  vers  l'ex- 
trémité postérieure  de  la  coquille ,  Timpressiou  s'inûéchit  en  dedans  et 
trace  une  sinuosité  longue  et  étroite,  à  bords  presque  parallèles.  Cette 
sinuosité  est  réellement  fort  singulière  :  il  semble  que  le  muscle  ré- 
tiacteur  des  siphons,  tout  en  conservant  une  assaa  grande  longueur,  a  été 
rogné  de  chaque  côté  et  réduit  à  quelques  faiaceam  fibreux  du  centre. 
C'est  sous  cette  forme  que  se  présente  la  sinuosité  palléale  t  dans  les 
Glauconame  rugosa,  chmensis,  corrugataf  ttraminea,  wren$  et  cerea;elld 
s'élargit  un  peu  dans  Vangulata  et  le  curta.  Cette  sinuosité  est  hori- 
zontale, ou  un  peu  oblique  de  bas  en  haut;  elle  est  eotièrament  détachée 
de  l'impression  palléale. 

La  charnière  est  fort  différente  de  celle  de  tous  leç  autres 
connus  ;  elle  est  variable  dans  la  série  des  espèces,  et  il  n'est  pas 
utilité  d'en  faire  connaître  les  principales  modifications. 

Les  espèces  courtes  portent  trois  petites  dents  cardiBales,  diver- 
gentes, sur  un  bord  très  étroit;  de  ces  dents,  l'antérieure  est  sin^ile, 
la  médiane  et  la  postérieure  de  la  valve  droite  sont  bifides,  la  médiana 
de  la  valve  gauche  est  seule  bifnrquée,  la  postérieure  étant  trop  mince 
pour  être  divisée.  Dans  les  espèces  dont  nous  parlons  les  dents  s*al« 
longent  graduellement  d'avant  en  arrière,  la  postérieure  néanmoins  n*est 
pas  beaucoup  plus  longue  que  les  autres.  La  charnière  change  un  pan 
dans  les  espèces  plus  étroites,  les  dents  deviennent  plus  saillantes;  la 
bifurcation  de  la  dent  moyenne  et  de  la  postérieure  se  creuse  davan- 
tage, de  sorte  que  ces  dents  semblent  formées  de  deux  lames  tranchantes, 
inégales,  obliques  et  réunies  à  la  base  ;  enfin ,  dans  les  espèces  les  plus 
étroites,  la  dent  postérieure  s'allonge  beaucoup  plus,  devient  en  même 
temps  plus  oblique,  et  s'applique  le  long  de  la  nymphe.  A  mesure  que 
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la  charni^  se  (codifie ,  comme  nous  venons  do  le  dire ,  elle  «ubit  un 
autre  changement  ;  les  d^ts,  d'abord  courtes,  se  relèvent  assez  rapide- 
ment et  finissent  par  se  courber  un  peu  en  crochet ,  comme  dans  quel- 
^  qnes  Solens.  C'est  celte  forme  de  charnière  qui  probablement  a  déter- 
miné Topinioft  dé  la  plupart  des  conchyliologoey  qui^  comme  nous 
Tavons  vu,  ont  rapproché  les  Glapconomes  de^  Solens. 

Un  ligament  allongé,  étroit^  pas  proéminent,  réunit  les  valves  ;  il  est 
attaché  tor  des  nymphes  peu  épaisses,  circonscrites  par  un  sillon  pro- 
fonâ,  4ma  lequel  s'attache  la  portion  externe  et  fibreuse  du  ligament. 

'  Après  aToir  exposé  les  caractères  du  genre,  nous  avons  actuellemeat 
tt>iis  les  jéléments  nécessaires  pour  discuter  les  opinions  qui  se  sont  ma» 
aifestées  à  son  sujet,  et  déterminer  la  place  qu'il  doit  occuper  dans  une 
méthode  naturelle. 

Nous  avons  déjà  signalé  les  différences  considérables  qui  se  montrent 
entre  les  animaux  des  Glauconomes  et  des  Solens.  De  cette  comparaison 
nous  concluons  naturdlement  à  Téloignement  des  deux  genres  en  ques* 
tion.  Si  maintenant  nous  continuons  la  comparaison  entre  les  coquilles 
des  mêmes  genres,  nous  leurs  trouTerons  des  différences  considérables: 
d'on  côté,  dans  les  Sdénacées,  dés  coquilles  très  brillantes,  ayant  de 
grandes  impressions  musculaires  et  une  sinuosité  palléale  large  et  pro* 
fonde;  d'un  autre,  les  coquilles  fermées  à  muscles  petits  et  à  sinuosité 
très  étroite.  La  charnière  seule  offrirait  de  l'analogie  dans  la  saillie  des 
dents  et  leur  disposition  générale,  mais  un  caractère  d'une  moindre  im- 
portance relative  ne  doit  pas  seul  déterminer  les  rapports  du  genre.  11 
eildonc  permis  d'affirmer  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  que 
leiGlauconomes  sont  fort  éloignés  des  Solénacées  et  ne  peuvent  s'en  rap- 
procher par  aucun  motif  plausible. 

Nous  avons  parlé  d'un  autre  genre  avec  lequel  les  coquilles  des  Glau- 
conomes ont  aussi  une  certaine  analogie.  Les  Psammobies,  en  effet,  ont 
l|i  coquille  transverse,  et  quelques  espèces  sont  couvertes  d'un  épiderme 
verdfttre  ;  mais  dans  les  animaux  de  ce  genre,  les  siphons  sont  grêles  et 
désunis  dans  toute  leur  longueur:  c'est  pour  cela  qu'ils  ont  été  rappro- 
diésdes  Tellines.  Quant  aux  coquilles,  elles  diffèrent  par  les  caractères 
Ciientiels  de  la  charnière,  des  impressions  musculaires  et  de  la  sinuosité 
palléale.  Les  Glauconomes  ne  peuvent  encore  s'arrêter  dans  le  voisinage 
des  Psammobies;  il  fout  donc  les  remonter  davantage,  et  c'est  assuré- 
ment vers  le  groupe  des  Vénus  qu'elles  doivent  s'arrêter;  leuf  manière 
de  vivre  dans  les  eaux  douces  les  entraîne  naturellement  dans  la  famille 
des  Cyclades,  et  c'est  là  où  elles  doivent  rester,  à  moins  que  l'animal, 
étant  encore  mieux  connu,  ne  devienne  le  type  d'une  famille  distincte  dont 
T.  I.   *>.•  PARTTV.  43* 
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les  rapports  seronl  déterminés  rigoureusement  diaprés  les  MMvsaui 
faits  dont  la  science  se  sera  enrichie. 

Les  Glauconomes  sont  des  coqoilles  floviatiles  d'une  médiocre  taiUe. 
Tontes,  sans  exception,  habitent  le  continent  asiatique.  Toutes  celles  qû 
sont  connues  ont  été  recueillies  non  loin  de  Temboocbure  des  rnrières  «l 
des  fleuves  assez  haut,  cependant  pour  ne  ressentir  aucun  eSéi  du  Toi- 
sinage  de  la  mer.  Le  nombre  des  espèces  connues  est  peu  coaskiérable. 
M.  Reeve  en  compte  neuf  dans  sa  Monographie  qui  fait  partie  do  grand 
et  important  ouvrage  que  publie  ce  savant  conchyliologue  0000  !•  litre 
de  Conchologia  ieoniea.  Quatre  ou  cinq  espèces  ont  été  déeouTertes 
aux  Philippines ,  par  If .  Cumlng,  le  célèbre  voyagevr  dont  le  nom  s'as- 
socie aux  plus  belles  découvertes  dont  la  science  s'est  enrichie  depoii 
vingt  ans. 

Deux  coquilles  fossiles  eitées  et  figurées  par  Cuvier  et  Brongniart,  dans 
le  célèbre  ouvrage  sur  la  géologie  du  bassin  de  Paris,  se  rencontreot  ea 
abondance  dans  les  lits  marneux  qui  recouvrent  le  gypse.  Ces  coquilles 
étaient  mhices,  et  elles  n'ont  laissé  que  leura  empreintes,  sur  lesquellei 
il  est  impossible ,  malgré  leur  netteté ,  de  découvrir  les  impressioos 
musculaires  et  celle  du  manteau.  Brongniart,  incertain,  rangea  provisoi- 
rement ces  deux  espèces  parmi  les  Cythérées ,  tout  ea  reoomiaissaBt 
qu'elles  pourraient  ^ussi  bien  appartenir  à  un  autre  genre.  Aussitôt  qoe 
nous  eûmes  des  coquilles  de  Glauconomes ,  frappé  de  leur  analogie  avec 
les  deux  espèces  fossiles  nous  recherchâmes  des  empreintee  de  char- 
nière, et  après  de  minutieux  efforts  ,  nous  eûmes  la  preuve  que  les  es- 
pèces de  Montmartre  sont  du  genre  qui  vit  aujourd'hui  dans  des  ré* 
gions  très  chaudes  de  la  terre.  Les  deux  espèces  fossiles  dont  mom 
venons  de  parler  sont  les  seules  qui  nous  soient  coonues.  M.  Posch 
les  mentionne  dans  les  terrains  de  la  Pologne  :  mais  Fidentité  en  a-t^le 
été  suffisamment  constatée  ? 

Glauconome  ruguieux.  Glauconome  rugosa^  Hanley. 
PI.  14  bis,  f.  4.  5.  6. 

G.  Teità  tlongatâ  ,  oblongâ^  turgi^ulA^  subçyUndractA  ^  mmiicè  aktmâ^ 
posticè  atunuafdf  obsolète  subangulatà;  epitUrmid^  virfsetnte 
longitudinaliter  et  irrcgulariter  untti  pUcntâ  t  rugosÂ;  imprtssiomt 
muscnli  antici  circuiari  ;  sinu  puliii  auguttitsimo  ^  longo^  o^Ufuo, 

Hanley  dans  Wood,  Ind,Test.  t.*  Sup.  pi..  10.  f  34. 
Reeve,  Froc.  lool.  Soc.  1844.  p,  19. 
Reeire,  Conrh.  Icon.  pi.  i.  f.  4-  "•  b. 
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Habite  Irt  rivières  qui  se  jettent  dtos  la  iMÎe  de  Manille  et  celles  de 
rile  NégroSi  Tune  des  Philippines. 

Cette  espèce  est  la  plus  grande  du  genre;  elle  a  quelque  ressemblance 
avec  l'UniopiUorum,  Elle  est  oblongue,  transverse,  très  inéquilatérale , 
bombée ,  subcylindracée ,  obtuse  en  ^vant ,  atténuée  en  arrrière ,  mais 
également  arrondie  do  ce  côté  ;  les  crochets  sont  proétninents ,  toujours 
cariés.  Le  côté  postérieur  ne  présente  que  très  obscurément  un  angle 
décurrent;  cependant  la  place  de  cet  angle  est  indiquée  par  le  change- 
ment dans  la  disposition  de  Tépiderme.  L'épiderme  dans  cette  espèce  est 
d'oD  yert  foncé  :  sur  le  milieu  des  valves,  H  présente  une  maliitode  de 
fines  rides  longitudinales,  irrégulières,  interrompues,  souvent  anasto- 
mosées en  mailles  allongées  ;  sur  les  côtés  Tépiderme  est  écailleux;  il  suit 
la  direction  de  stries  assez  grosses  d'accroissement.  Ce  changement 
de  atmcture  s'opère  subitement  sur  des  lignes  fort  nettes  qui  séparent 
du  milieu  le  côté  antérieur  et  le  postérieur.  La  coquille  est  blanche 
en  dedans  ;  les  grands  individus  ont  une  teinte  légèrement  jaunâtre.  Les 
impressions  musculaires  sont  médiocres,  mais  toutes  deux  sont  cir- 
culaires, tandis  que  dans  les  autres  espèces  l'impression  antérieure  est 
ovale  et  souvent  très  étroite  ;  l'impression  palléale  est  peu  distante  du 
bord  ventral ,  et  la  sinuosité  qui  la  termine  en  arrière  est  très  étroite  ; 
limitée  d'une  manière  un  peu  vague,  elle  remonte  un  peu  obliquement 
vers  Fimpression  musculaire  antérieure.  La  charnière  est  peu  épaisse  ; 
la  dent  antérieure  de  la  valve  droite  est  lamellifQrme,  très  saillante,  non 
courbée  ;  la  dent  postérieure  de  la  même  valve  est  grande  et  fort  sail- 
lante ;  une  fente  profonde  et  étroite  la  divise  en  deux  parties  inégales 
pour  l'épaisseur  et  pouf  la  longueur. 

Cette  coquille  a  85  millimètres  de  longueur  et  37  de  hauteur. 


GENRE  CINQUANTE-CINQUIÈME. 

CTV&XVX.  Cyprina,  Lamk. 

w.  18.  f.  8.  9. 10.  PI.  19.  r  1. 2. 

CARACTÈRES  GÉNÉRIQUES.  —  Animal  épais  ,  ovale,  ayant  les 
lobes  du  manteau  simples  et  r<^unis  postérieurement ,  prolongés 
en  deux  siphons  très  courts ,  inégaux ,  ciliés  et  peu  compriaié;^. 
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Pied  aplati ,  fort  grand ,  linguiforme ,  tranchant  et  dentelé  k 
son  bord  inférieur.  Branchies  grandes,  subquadrangxilaires , 
inégales ,  réunies  postérieurement. 

Coquille  équivalve ,  inéquilatérale ,  subcordiforme ,  épider- 
mée.  Trois  dents  cardinales  sur  chaque  valve ,  rapprochées  à 
leur  sommet,  un  peu  divergentes;  une  dent  latérale  écartée, 
postérieure,  quelquefois  obsolète.  Nymphes  grandes,  épaisses, 
et  donnant  insertion  à  un  ligament  externe  épais  et  bombé. 

Impression  palléale  simple.  Impressions  musculaires  grandes, 
subcirculaires,  très  écartées. 

SYNONYMIE  générique.  —  Pectuticulus ^  tister.  —  Cardia, 
Olafsen.  —  Venus  ^  Linné,  Muller,Fabricius,  Bom,  Schroeter, 
Gmelin,  Dillwyn,  Wood,  Gerville,  Montagu ,  Turton. — 
Arctica ,  Schumacker. —  Cyj^nVza^Lamarck,  Férussac,  Blain- 
ville ,  Rang ,  Reeve  ,  Agassiz ,  etc. 

oBSERVATioifs.  Udo  coquîHe  6garéeet  décrite  pour  la  première  fois  par 
Lister,  dans  son  Traité  des  animaux  d'Angleterre,  a  été  présentée  par 
Lamarck  comme  type  d'un  genre  auquel  il  a  consacré  le  nom  de  Cyprim, 
probablement  dans  l'intention  de  faire  remarquer  sa  parenté  avec  les 
Vénus  et  les  Gythérées.  Linné  connut  aussi  la  coquille  de  Lister,  il  la 
rangea  dans  son  grand  genre  Vénus,  sous  le  nom  de  Venus  islandiea; 
bientôt  Topinion  du  mattre  fut  acceptée  par  tous  les  zoologistes  qui  lai 
succédèrent.  Mùller  lui-même,  qui  dans  le  Fauna  stiecica  décrivit  et 
figura  le  premier  Tanimal  de  cette  espèce ,  ne  la  sépara  pas  des  Vénus. 
Il  est  vrai  qu'à  cette  époque  les  caractères  génériques  des  Mollusques 
n'étaient  pas  appréciés  aussi  rigoureusement  qu'ils  le  furent  depuis. 
Néanmoins  il  est  probable  que  si  Miiller  eût  connu  Tanimal  des  Vénus, 
un  observateur  de  sa  valeur  aurait  été  frappé  des  différences  de  l'ani- 
mal de  ce  genre  et  de  celui  des  Cyprines,  et  n'aurait  pas  manqué  de 
les  signaler.  La  description  de  Mùller,  la  plus  citée  parce  qu'elle  est 
accompagnée  d'une  figure,  ne  doit  pas  cependant  faire  oublier  celle 
plus  complète  d'un  autre  naturaliste,  qui  mérite  à  tous  égards  la  grande 
réputation  qui  s'attache  à  son  nom,  Othon  Fabricius,  On  trouve  en  effet, 
dans  le  Fauna  groenlandica  de  ce  savant  observateur,  une  description 
très  exacte  do  l'animal  du  Venus  islandiea.  Lorsque  Poli  eut  fait  con- 
naître, quelques  années  plus  tard ,  les  animaux  des  Vénus  de  Linné,  il 
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aurait  été  possible,  par  la  seule  comparaison  des  Qgures  et  des  descrip- 
tions, d'apprécier  les  différences  qu'ils,  offrent  avec  celui  du  Venus  ts- 
landica:  La  conséquence  de  cette  comparaison  aurait  été  rétablissement 
d'un  genre  distinct;  mais  aucun  zoologiste  n'y  songea,  et  Lamarck  lui- 
même  sépara  le  genre  Cyprine  d'après  les  coquilles,  et  ne  mentionna  ni 
Fabricius  ni  Miiller;  il  ne  parle  pas  de  l'animal,  et  les  auteurs  qui  le 
décrivent  ne  sont  même  pas  cités  dans  la  synonymie  de  l'espèce  type 
du  genre.  Dans  la  première  édition  du  Règne  animal,  Cuvier  n'oublia 
pas  les  documents  laissés  par  Miiller  sur  l'animal  du  Venus  islandica.  Il 
indique  bien  cette  espèce  comme  devant  former  un  groupe  dans  le  grand 
genre  des  Vénus;  mais  le  célèbre  zoologiste  ne  va  pas  plus  loin. 

Dès  la  création  du  genre,  Lamarck  en  avait  indiqué  les  rapports  en 
le  Comprenant  dans  la  famille  des  Conques,  dans  les  Conques  marines, 
non  loin  des  Cyclades.  Dans  les  Animaux  sans  vertèbres,  il  dit  que  ce 
genre  se  rapproche  des  Cyrènes  et  des  Cyclades  par  plusieurs  de  ses 
caractères.  En  admettant  le  genre  dans  sa  trop  vaste  famille  des  Con- 
chacés,  M.  de  Blainville  le  rapproche  des  Cyclades:  mais  nous  nous  de* 
mandons  pourquoi  le  savant  auteur  du  Manuel  admet  le  genre  Cyprine, 
tandis  qu'il  rejette  les  Galatées ,  par  exemple,  parmi  les  sous- genres 
des  Cyclades.  Assurément  les  Galatées  constituent  un  genre  tout  aussi 
bien  caractérisé  que  les  Cyprines.  Le  grand  art  de  la  méthode,  comme 
l'enseigne  M.  de  Blainville  lui-mèmç,  consiste  à  mesurer  chaque  degré 
d'après  des  caractères  d'une  égale  valeur,  et,  dans  le  cas  particulier  que 
nous  citons,  ce  sage  précepte  n'a  pas  été  mis  en  pratique.  Latreille  a  été 
plus  heureusement  inspiré ,  en  introduisant  le  genre  Cyprine  dans  la 
famille  des  Cyclades.  Cuvier  adopta  cette  classification  dans  la  seconde 
édition  du  Règne  animal,  et  depuis  cette  époque  deux  opinions,  fort  peu 
différentes  au  fond,  partagèrent  les  Conchyliologues  :  les  uns,  et  c'est  le 
plus  grand  nombre,  conservèrent  les  Cyprines  dans  la  famille  des  Con- 
çues marines  ;  les  autres,  avec  lesquels  nous  nous  rangeons,  l'admirent 
dans  la  famille  des  Cyclades,  à  l'exemple  de  Latreille.  Mais  les  deux  fa- 
milles, dans  toutes  les  méthodes,  ayant  été  conservées  dans  le  contact 
le  plus  immédiat,  les  différences  d'opinions  que  nous  apercevons  peu- 
vent être  considérées  comme  de  simples  nuances  sans  importance. 

Nous  devons  excepter  M.  d'Orbigny,  car  ce  naturaliste  professe  une 
opinion  très  différente  de  celles  que  nous  venons  d'exposer.  Se  fondant 
sur  une  observation  dont  nous  ne  voulons  pas  contester  actuellement 
l'exactitude,  M.  d'Orbigny  rapproche  les  Cyprines  des  Cardiles,  et  les 
entraîne  dans  la  même  famille;  bien  loin,  selon  nous,  de  leurs  rapports 
véritables.  Les  observations  de  Poli,  dont  nous  avons  constaté  l'exacli- 
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tnde.  prouvent  que  les  Càrdites  sont  dépourvues  de  sipbons,  et  qu  elles 
ont  le  manteau  ouvei^t  dans  toute  son  étendue,  exactement  comme  ckei 
les  Mulettes.  Il  faut  que  d'autres  zoologistes  aient  trouvé  exacts  les 
faits  exposés  par  Poli,  car  tous  les  classiBcateurs ,  sans  exception,  ont 
admis  les  Càrdites  dans  Tordre  des  Mollusques  à  manteau  ouvert 
M.  d'Orbigny  affirme  ,  aussi  bien  dans  sa  Paléontologie  que  dans  aoe 
Voyage  en  Amérique,  avoir  trouvé  dans  les  mers  du  Pérou  une  espèce 
de  Gardite  dont  le  manteau  a  les  lobes  réunis  en  arrière  et  prolongé  ea 
deux  siphons  très  courts  en  guise  de  perforations  peu  saillantes.  Se 
fondant  sur  ce  fait  unique,  dont  il  ne  cherche  pas  à  estimer  la  valeiir, 
M.  d'Orbigny  s'en  sert  immédiatement  pour  modifier  une  classifica** 
tion  qui  a  reçu  l'assentiment  des  meilleurs  zoologistes.  Il  est  évident 
que  si  toutes  les  Càrdites  offraient  cette  jonction  des  lobes  do  manteau, 
il  faudrait  en  tenir  compte  ;  mais  ce  ne  serait  peut-être  pas  une  raison 
suffisante  pour  en  rapprocher  les  Cyprines  ;  car  malgré  l'anomalie  dont 
il  est  question ,  la  Gardite  de  M.  d'Orbigny  diffère  toujours  des  Cy- 
prines par  les  branchies,  par  le  pied,  par  les  palpes  labiales,  enfin  par 
tous  les  caractères  fondamentaux  à  l'aide  desquels  tes  familles  se  sépa- 
rent et  les  genres  se  distinguent. 

Quelques  conchyliologues  admettent  plusieurs  espèces  vivantes  de 
Cyprines.  M.  Turton,  entre  autres,  introduit  dans  le  genre  quatre  pe- 
tites espèces  des  mers  d'Angleterre,  qui  pour  nous  appartiennent  à 
d'autres  genres  ;  on  ne  peut  donc  conserver  qu'une  seule  espèce  vivante 
dans  le  genre  :  c'est  celle  qui  habile  les  mers  du  nord  de  l'Europe  et  de 
l'Amérique,  et  dont.Miiller  et  Fabrioius  ont  fait  connaître  T animal. 

Ce  Mollusque  est  ovale-obrond,  assez  épais,  subcordiforme.  Le  man- 
teau qui  l'enveloppe  est  nûnce.  à  lobes  égaux  réunis  en  arrière ,  mais 
séparés  en  avant  et  en  bas,  depuis  l'extrémité  du  muscle  antérieur  jus- 
qu'à la  base  des  siphons.  Un  large  muscle  orbiculaire  très  plat  s'étend 
à  la  circonférence  du  manteau  ;  son  bord  externe  est  dépassé  par  le 
manteau  lui-même,  qui  se  termine  par  un  bord  exsertile  d'un  beau  jaune 
orangé.  Simple  dans  presque  toute  son  étendue,  le  bord  du  manteau 
est  pourvu  en  arrière  seulement ,  dans  le  voisinage  des  siphons ,  d'un 
seul  rang  de  chaque  côté  de  petits  tentacules  cylindracés. 

Les  siphons  sont  très  courts,  par  là  ils  ressemblent  à  ceux  des  Car- 
diums;  ils  sont  inégaux  en  longueur  et  en  diamètre,  ils  sont  complète- 
ment dépourvus  d'un  muscle  rétracteur  spécial  ;  seulement  dans  l'endroit 
où  ce  muscle  existe  chez  d'autres  Mollusques,  le  muscle  orbiculaire  prend 
un  peu  plus  de  largeur ,  ainsi  que  le  prouve  une  légère  inflexion  que 
présente  l'impression  palléale  au  moment  où  elle  touche  le  muscle  ad- 
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doeteor  postérieur  de8  valve»,  te  sipbpn  branchial  eal  très  large ,  il  est 
comprimé  latéralement,  et  aon  ouverture  est  ovile.  Cette  ouverture  fst 
coaronnée  d'une  seule  rangée  de  tentacules  cylindracés  pointus  au  som- 
met, égaux,  serrés  et  simples.  Le  siphon  anal  se  réduit  à  une  simple 
perforation,  dont  le  grand  diamètre  est  à  peine  le  tiers  de  celui  du  si- 
phon branchial  ;  l'ouverture  de  ce  siphoo  est  peu  saillante,  elle  est  sim- 
ple et  membraneuse  ;  au-dessus  d'elle,  et  en  remontant  venr  l'extrémité 
do  ligament,  le  manteau  est  pourvu  de  deux  rangs,  de  tentacules  sem-^ 
blableft  à  ceux  qui  précèdent  le  siphon  branchial. 

La  masse  abdominale  est  grosse  et  épaisse;  elle  se  prolonge  en  avant 
A  en  bas  en  un  pied  comprimé,  lingviforme ,  pointu  à  son  extrémité 
antérieure,  ayant  le  bord  inférieur  tranchant  el  dentelé.  Il  serait  falei^ 
forme  et  fléchi  comme  un  genou,  d'après  Fabricius  :  la  figure  de  MiiUer 
la  représente  tel  que  nous  venons  de  le  décrire.  La  bouche  et  les  palpée 
labiales  ne  sont  pas  mentionnées  par  Millier,  et  sa  figure  ne  représente 
pas  ces  parties.  Fabricius  dit  quelques  mots  des  palpes:  «  ad  bofèi 
jMdit  ndAiic  papilla  laoêra  conêpidtur.  »  Il  est  à  ipgretter  que  dans  SÉ 
manière  trop  concise  de  décrire,  il  ait  négligé  dlndiquer  la  forme  et 
la  grandeur  relative  des  organes  dont  il  est  queetioii. 

Les  branchies  ressemblent  beaucoup  à  celles  des  Vénus  et  des 
Cytbérées;  elles  sont  grandes,  inégales,  subquadrangulaires,  d'un  jaune 
blond  ;  elles  sont  sillonnées  et  finement  striées  obliquement  ;  elles  se 
réunissent  en  arrière  du  corps,  et  leur  base  perforée  se  montre  à  l'ou- 
verture du  siphon  anal. 

Les  muscles  adducteurs  des  valves  sont  fort  gros,  cylindracés ,  l'an- 
térieur est  un  peu  seosi-lunaire  ;  ils  sont  très  écartés  et  occupent  les 
extrémités  antérieure  et  postérieure  de  l'animal  ;  on  peut  les  considé- 
rer comme  submarginaux ,  car  ils  sont  très  près  des  bords. 

Les  coquilles  du  genre  Cyprine  sont  généralement  grandes,  bombées, 
Gordiformes,  inéquilatérales,  obrondes  ou  ovalaires  ;  elles  sont  épaisses, 
solides,  parfaitement  closes  ;  leur  surface  extérieure  est  lisse,  couverte 
de  siries  transverses  d'accroissement  peu  profondes  et  irrégulières; 
elle  est  revêtue  d'un  épiderme  brun  foncé  ou  verdàtre,  épais,  lustré, 
subécailleux,  surtout  du  côté  postérieur.  Cette  surface,  sefon  la  juste 
comparaison  de  M ùller,  ressemble  à  celle  que  couvriraient  de  fins  crins 
serrés  les  uns  contre  les  autres.  Les  bords  sont  toujours  simples,  min- 
ces, tranchants  et  subitement  épaissis  à  1  intérieur.  Le  côté  supérieur 
ou  dorsal  est  convexe,  il  est  dominé  par  la  saillie  de  grands  crochets 
rappfochés  obliquement,  inclinés  en  avant;  le  corselet  est  à  peine  mar- 
ia plupart  dee  espèces,  il  en  est  quelques  unes  où  il  eaineite- 
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tnent  limité  par  un  angle  aigu.  Le  côté  antériear  est  court,  arrondi,  ob* 
tut,  souvent  creusé  Au-dessous  ties  crochets  dun  espaoe  lunulaire, 
nais  dans  lequel  la  lunule  n'est  point  circonscrite.  Le  côté  :posténeiir 
est  plot  allongé,  un  peu  moins  obtus  ,  et  quelquefois  subtronqué  duit 
retendue  occupée  par  le  passage  des  siphons.  '  j 

La  surface  interne  est  blanche,  d'un  blanc  mat  et  crétacé .' Cette 
surface  est  terne,  môme  chez  les  jeunes  individus;  les  impressions 
des  muscles  et  du  manteau  s'y  dessinent  très  nettement,  étant  d*iin  btanc 
un  peu  jaunâtre.  Les  impressions  musculaires  sont  très  graodss,  très 
écartées,  étant  Tune  et  l'autre  très  rapprochées  du  bord  :  rantérieore 
surtout  est  marginale,  tant  sa  partie  moyenne  est  rapprochée  da  bord^ 
totte  impression  n'est  pas  entièrement  circulaire,  elle  est  plus  longue 
que  largBi  son  côté  interne  étant  coupé  en  ligne  presque  droite.  L'impres- 
sîoii  musculaire  postérieure  est  circulaire,  située  tout  à  fait  en  arrière; 
elle  est  très  rapprochée  du  bord  postérieur.  Son  extrémité  supérieure 
il  continue  le  long  du  bord  cardinal  en  un  appendice  long  et  étroit  sof 
lequel  s'attache  le  muscle  rétracteur  postérieur  du  pied  ;  une  impression 
à  peu  près  semblable  continue  le  muscle  antérieur  ;  seulement  elle  eit 
plus  large,  elle  est  destinée  à  recevoir  le  muscle  rétracteur  anténeor  da 
pied.  L'impression  palléale  quitte  le  muscle  aptérieur  du  milieu  de  son 
bord  inférieur,  elle  marche  parallèlement  au  bord  ventral ,  et,  parvenue 
vers  l'extrémité  postérieure,  elle  remonte  perpendiculairement  et  gagne 
la  circonférence  de  1  impression  musculaire ,  comme  si  elle  devait  la 
traverser  dans  son  diamètre.  Il  résulte  de  cette  disposition  que  l'espace 
laissé  en  arrière ,  entre  le  bord  des  valves  et  l'impression  palléale,  est 
plus  large  que  celui  qui  existe  dans  toute  la  longueur  du  bord  ventral. 

La  charnière  mérite  une  attention  particulière,  car  c'est  d'après  elle 
que  l'on  peut  rapporter  avec  certitude  les  espèces  fossiles  au  genre.  Il 
existe,  en  effet,  des  Cythérées  et  des  Vénus  dont  la  forme  générale  se 
rapproche  beaucoup  de  celle  des  Cyprines,  et  nous  avons  fait  remar- 
quer dans  ces  genres  la  disparition  graduée  de  la  sinuosité  palléale;  de 
sorte  qu'un  nooule  sorti  de  l'une  de  ces  Cythérées  ou  de  ces  Vénus, 
n'ayant  point  conservé  l'empreinte  de  la  charnière ,  pourrait  être  placé 
parmi  les  Cyprines.  L'inverse  pourrait  donc  aussi  se  présenter  :  l'absence 
de  l'empreinte  de  la  charnière  pourrait  faire  confondre  une  Cyprine 
parmi  les  Vénus  et  les  Cythérées. 

La  charnière  des  Cyprines  est  fort  épaisse  ;  elle  est  supportée  par  une 
lame  cardinale,  large,  épaisse,  solide,  dont  la  base  remplit  une  partie 
de  la  cavité  des  crochets;  elle  ne  la  remplit  pas  cependant  d'une  nMnnère 
aussi  complète  que  celle  des  Galatées.  Trois  dents  cardinalis  s'éiè«i|^ 
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sur  la  valve  gauche  ;  elles  80Qt  inégafes  :  rantérieure  est  en  pyramide 
triangulaire,  allongée  dans  la  dtreclioD  de  la  lunole;  elle  est  irréguliè- 
reroeot  dentelée  ou  sillonnée,  surtout  sur  son  bord  tranchant.  La  dent  ) 

médiane  est  comprimée,  elle  est  oblique  d'avant  en  arrière,  et  elle  e^t 

séparée  de  l'antérieure  par  une  fossette  d'une  médiocre  largeur.  La  * 

dent  postérieure  est  encore  moins  épaisse  ;  elle  se  rapproche  de  la 
nymphe,  et  elle  descend  obliquement  en  prenant  une  longueur  considé- 
rable; elle  est  séparée  de  la  dent  moyenne  par  une  très  large  fossette  , 
triango^ire.  La  charnière  de  la  valve  droite  offre  d'abord  en  avant  une 
fossette  triangulaire  propre  à  recevoir  la  dent  antérieure.  Cette  fossette 
e0l  plus  ou  moins  profonde,  selon  les  espèces  ;  à  côté  d'elle  s'élève  une 
première  dent  oblique,  peu  épaisse,  séparée  de  la  suivante  par  une  fos«  ' 

sette  étroite  dans  laquelle  est  reçue  la  seconde  dent  de  la  valve  Q|iposée. 
La  seconde  dent  de  la  valve  droite  est  très  grosse,  très  oblique,  tantAi  ^ 

simple,  tantôt  largement  canaliculéedans  toute  sa  longueur;  cette  grosse 
dent  est  séparée  de  la  nymphe  par  une  fossette  étroite  et  profonde  deV» 
iinée  à  la  dent  postérieure  de  la  valve  gauche.  Une  dent  latérale  posté- 
rieure s'élève  sur  la  valve  gauche  en  arrière  du  ligament  et  de  la 
nymphe  qui  le  supporte ,  elle  est  reçue  dans  une  fossette  correspon- 
dante de  la  valve  droite  ;  cette  dent  est  plus  ou  moins  saillante,  selon 
les  espèces  ;  elle  ne  manque  dans  aucune  ;  il  n*y  a  aucune  trace  de  dent 
latérale  antérieure  comparable  à  celle  des  Cyrènes.  La  nymphe  est  gé- 
néralement grosse,  épaisse  et  saillante 'dans  les  Cyprines  :  elle  sert  de 
point  d'appui  à  un  ligament  externe  gros  et  épais,  fort  saillant  au  de- 
hors et  allongé  le  long  du  bord  dorsal. 

Nous  le  disions  tout  à  Theure ,  une  seule  espèce  vivante  est  connue 
dans  le  genre  Cyprine  ;  cependant  M.  Turton  en  admet  quatre  antres 
dans  son  ouvrage  sur  les  Coquilles  bivalves  de  V Angleterre.  La  première, 

Cyprina  triangularis,  est  une  petite  Cythérée  très  voisine  du  minima,  4 

que  nous  avons  mentionnée  dans  le  genre  Cythérée,  et  que  M.  Tnrton 

range  aussi  parmi  tes  Cyprines.  La  seconde,  Cyprina  compressa,  a  tous  j 

les  caractères  des  Âstartés  ;  elle  ne  porte  que  deux  dents  à  la  charnière 
et  elle  n'a  aucun  vestige  de  dent  latérale  postérieure.  La  troisième  est 

le  Cyprina  minima ,  qui  est  une  véritable  Cythérée ,  comme  nous  l'a-  ' 

voosdéjà  dit«  Enfin,  la  quatrième,  Cyprina  orbiculata,  est  une  coquille 
orbiculaire,  couverte  d'un  réseau  de  stries  longitudinales  et  transverses; 
elle  appartient  au  genre  Lucine.  Ces  espèces  étant  rejetées  du  genre,  il 
ne  reste  plus  que  le  Venits  islandica,  seul  type  vivant  du  genre  Cyprine. 
Cette  espèce  est  propre  aux  mers  du  nord  de  l'Europe  et  de  TAmérique. 
jBsoMnune  en  Islande,  où  elle  se  mange,  on  la  trouve  aussi  en  Suède  et 
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en  Norwége  ;  elle  descend  jusque  dans  les  mers  d'Anglelerre  ;  elle  vil 
dans  les  mers  de  Groenland ,  à  Terre-Neuve ,  et  sur  une  ass^ei  graide 
longueur  des  côtes  de  TAmérique  septentrionale.  Elle  est  ioeûle  daai 
un  asaez  grand  nombre  de  lieux.  MùUer  dit  qu'elle  est  fossile  en  Suède; 
on  la  trouve  fréquemment  en  Islande,  dans  des  terrains  volcaniqoet.aè 
elle  a  été  découverte  par  M.  Robert.  M.  S.  Wood  la  cite  parmi  les  fossiltf 
du  crag  d'Angleterre,  et  M.  Nyst  dans  du  crag  de  la  Belgique.  Elle  a  été 
également  mentionnée  par  M.  Philippi  parmi  les  fossiles  de  la  Sicile. 

Si  Ion  s'en  rapportait  trop  aveuglément  aux  catalogues,  on  pourrait 
croire  qu'il  existe  plus  de  cinquante  espèces  fossiles  de  Cypriaes  ;  uak 
lorsque  l'on  vient  à  examiner  chacune  des  espèces,  on  reconnaît  bioiilll 
que  plus  de  la  moitié  doivent  disparaître,  soit  qu'elles  rentrent  pami 
les  Vénus  ou  les  Cythérées,  comme  nous  l'avons  d^à  vu  en  traitant  de 
ces  genres,  soit  qu'elles  fassent  double  emploi  et  se  perdent  dans  la  sy* 
nonymie  des  espèces  qu'il  faut  conserver.  A  la  suite  d'un  examen  sera- 
paleux,  nous  conservons  vingt-deux  espèces  incontestables.  11  y  «a  a 
deux  ou  trcHs  qui  pourraient  bien  dépendre  du  genre,  mais  dont  la  char- 
nière n'est  pas  connue.  Il  faut^  en  conséquence,  les  laisser  jusqa'à  noatil 
ordre  parmi  les  doateoaes. 

Noos  ne  mettons  même  pas  au  nombre  de  ces  dernières  le  Cyprins 
«iHitia  da  M.  Rcemer.  Dans  ses  fossiles  do  HarU,  ce  savant  donne  « 
nom  ao  moale  d'une  coquille  ovale,  transverse,  qoi,  pour  nous,  est  one 
véritable  Cypricarde.  Cette  espèce  est  la  seule  qui  jusqu'ici  ait  élé 
motionnée  dans  les  terrains  paléozoîques  :  en  la  faisant  passer  dans  on 
autre  genre,  le  genre  Cyprine  lui-même  disparaît  de  ces  terrains. 

Nous  avons  recueilli  dans  Toolithe  inférieore  d'Hayange  (Moselle) 
les  mooles  de  deox  coquilles  qui  ont  l'apparence  de  Cyprines  :  Tone  a 
la  fbnne  générale  et  la  grandeur  du  Cyprina  islckndica  ;  Tautre,  plos 
globoleose ,  se  rapproche  du  Cffprima  quadrata  de  la  craie ,  ayant  loote- 
luis  les  crochets  moins  saillants.  Avant  de  les  admettre  définitivemeat 
dans  le  genre,  il  faudra  rechercher  la  charnière  que  nous  n'avons  point 
¥ne.  Deux  espèces  sont  propres  an  terrain  jorassique  moyen  de  b 
Russie  :  elles  ont  été  découvertes  aux  environs  de  Moscou  ,  et  M.  d'Or- 
higny  les  a  iilt  connaître  dana  le  bel  et  bon  ouvrage  de  MM.  de  Ter- 
neuil,  Murchison  et  Kaiserling,  sous  les  noms  de  (\fprma  Mwmr 
stmiêma  et  cttacrmiano. 

De  toutes  les  formations .  la  plus  riche  en  Cyprines  est  la  crétacée. 
Nous  y  en  comptons  quinxe .  au  nombre  desquelles  nous  ne  oom- 
prenons  pas  las  deux  espèces  mantionnceg  par  M.  Reuss  dans  aoa 
ouvrafa  sor  la  crala  de  tohàan  :  Tnaa  «  In  Cgprma  cronartln,  n*iil 
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point  figurée,  n'est  point  décrite  d*ane  manière  suffisante;  l'autre , 
Cyprina  oblonga  n'est  pas  du  tout  ïobkmga  de  M.  d*Orbigny.  D*abord 
Tespèce  de  M.  Reuss  est-elle  une  Cyprine?  Nous  ne  le  pensons  pas. 
Dans  tous  les  cas ,  elle  devra  constituer  une  espèce  distincte  de  celle  à 
laquelle  elle  est  rapportée  :  elle  est  beaucoup  plus  équilatérale ,  plus 
aplatie ,  plus  large  et  plus  tronquée  du  côté  postérieur  ;  les  crochets 
sont  beaucoup  moins  saillants,  moins  obliques,  et  les  stries  transverses 
sont  régulières  et  plus  profondes. 

Une  seule  espèce ,  le  Cyprina  rostrata ,  se  trouve  dans  le  terrain 
néocomieo  en  Angleterre,  en  France  et  en  Suisse.  M.  Leymerie  -en 
ajoute  une  seconde ,  Cyprina  ervyensis ,  qui ,  d'après  lui ,  se  trouverait 
à  la  fois  dans  le  grès  vert  et  le  terrain  néocomien.  Mais  M.  d'Orhigny 
ne  Tadmet  que  dans  ce  premier  terrain.  Sous  le  nom  de  Cyprfna  ber^ 
iMfisif ,  M.  Leymerie  sépare  une  espèce  que  M.  d'Orbigny  rapporte  an 
rostrata ,  tandis  que  M.  Bronn  le  confond  avec  le  Cyprina  angulata  de 
Sowerby.  N'ayant  pas  cet^e  espèce  sous  les  yeux»  nous  ne  pouvons 
décider  lequel  de  ces  paléontologistes  a  raison  ;  mais  il  nous  semble , 
d'après  la  figure  du  moule ,  qa*elle  se  rapproche  davantage  du  roitraia. 
Quatre  espèces  sont  dans  le  gault  :  le  regularii  et  Vervyemit ,  d'après 
M.  d'Orbigny,  se  trouveraient  à  la  fois  dans  T Aube ,  les  Ardennet ,  b 
Meuse ,  dans  la  Drôme  et  en  Savoie. 

Une  espèce ,  le  Cyprina  incerta  d'Archiac ,  est  propre  au  grèi  ?ert 
de  la  Belgique ,  connue  sous  le  nom  de  Towtia.  Cinq  espèces  se  distri- 
buent dans  la  craie  chloritée  ;  plusieurs  d'entre  elles  se  montreBl  à  la 
fois  dans  les  divers  bassins  crétacés ,  et  celle  Dommée  ligerieimiê  par 
M.  d'Orbigny,  se  rencontrant  partout ,  peut  caractériser  cette  portion 
importante  de  la  formation  crétacée.  Enfin ,  il  y  a  une  espèce  dans  la 
craie  blanche  de  Royan ,  Cyprina  elongata  d'Orbigny,  et  vne  demièra 
dans  la  craie  marneuse  de  Quedlinboorg,  nommée  Cyprina  ùrkiculariê 
par  M.  Rœmer. 

Les  espèces  tertiaires  sont  moins  nombreuses.  Nous  en  avons  d^à 
réformé  plusieurs  que  Lamarck  avait  prises  pour  des  Cyprines,  et  qui 
sont  de  véritables  Vénus  par  tous  leurs  caractères.  A  cet  espèces , 
précédemment  signalées  à  la  fin  des  Véous ,  nous  devons  ajouter  le 
Cffprina  tridacnoides  de  Lamarck,  qui  eai  une  grande  Vénus  des  terrains 
tertiaires  de  l'Amérique  septentrionale,  décrite  sous  le  nom  de  Vmtu 
deformis  par  Sa  y.  Le  Cyprina  islandicoides  de  Lamarck  est  composé  de 
deux  espèces  :  une  Vénus ,  Ventis  umbonaria  de  Bordeaux  et  d'Italie , 
une  véritable  Cyprine  qui ,  pour  nous ,  est  le  Venue  iêlanêka  :  le 
Cyprtna  islandicoideê  doit  donc  disparaître  complètement. 
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L'étape  tertiaire  inférieur  contient  cinq  espèces  :  deux  plonaia  d 
Morrini  sont  de  1  argile  de  Londres.  La  troisième  est  des  sables  ma- 
ribs  les  plus  infériears  du  bassin  de  Paris  (Bracbeux,  NoaiUes. 
Abbecourt ,  etc.  )  :  c^est  le  Cyprina  scutellaria.  M.  Njrst  crut  la  re- 
trouver dans  les  sables  de  Kleinspauwen  en  Belgique.  Mais  la  com- 
paraison des  coquilles  des  deux  bassins  nous  a  foit  découvrir  en  elles 
des  différences  spéciBques ,  et  nous  nommons  Tespèce  belge  Cyprma 
Nystii ,  voulant  consacrer  à  cette  coquille  le  nom  du  naturaliste  qm  k 
premier  Ta  fait  connaître. 

Quoique  le  Cyprina  islandica  soit  assez  variable ,  cependant  il  ne  Test 
pas  au  point  que  Ton  puisse  y  admettre  la  coquille  à  laquelle 
M.  Goldfuss  consacre  ce  nom  ;  heureusement  que  Texcellente  figure 
publiée  par  ce  naturaliste  permet  de  rectifier  Terreur  qu*il  a  bite  à 
rinstigation  de  M.  Bronn.  La  coquille  décrite  par  Croldfuss  vient  de 
Bunde  et  d'autres  localités  de  Westpbalie ,  dont  l'âge  se  rapporte  très 
probablement  à  celui  des  sables  de  Kleinspauwen ,  et  sont  parallèles 
aux  sables  de  Fontainebleau.  Il  résulte  des  précédentes  obsenrations 
que  cette  soi-disant  islandica  doit  constituer  une  espèce  distincte  à 
laquelle  nous  donnons  le  nom  de  Cyprina  Bronnii ,  et  qu'elle  ne  dépend 
pas  de  terrains  tertiaires  supérieurs ,  comme  Ta  cru  Goldfuss ,  mais  de 
la  partie  supérieure  des  terrains  tertiaires  inférieurs. 

Une  seule  espèce  est  particulière  au  crag ,  elle  est  à  la  fois  en  Bel- 
gique et  en  Angleterre:  c'est  le  Cyprina  rustica,  Flem.,  Venus  rustica, 
Sowerby,  à  laquelle  Goldfuss  a  aussi  donné  le  nom  de  Cyprina  I/9011- 
kairii;  M.  Nyst  celui  de  Cyprina  tumida ,  et  presque  en  même  temps 
M.  Vanbeneden  celui  de  Cyprina  Defrancii, 

Enfin  »  nous  avons  à  mentionner  une  dernière  espèce ,  le  Venus  tiloii- 
diea,  Lin.  Elle  est  fossile  dans  le  crag  d'Angleterre  et  de  Belgique; 
elle  apparaît  dans  ce  terrain  pour  la  première  fois ,  et  c'est  son  analogue 
qui  vit  encore  aujourd'hui  et  dont  nous  allons  présenter  la  synonymie. 

Nous  ne  mentionnons  aucune  espèce  dans  Tétage  tertiaire  supé- 
rieur. Cependant  Brocchi,  Lamarck,  Defrance,  en  citent  plusieurs; 
et  plus  tard,  M.  Bronn  [Italiens  tertiar  Gebilde)  en  a  mentionné  jusqu'à 
sept  espèces  dans  les  terrains  subapennins.  Mais  ce  savant  naturaliste 
a  reconnu  depuis  que  ces  coquilles  dépendent  du  genre  Vénus  ,  et  il  les 
V  ji  replacées  dans  son  Index  paleontologicus. 
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Cyprine 'd'Islande.  Cyprina  islandica^  Lamk. 
PI.  18.  f.  8.  9.  10. 

C,  Testa  opatO'turgidâ ,  corda  ta  ^  ineeqnilaterâ  ^  antieè  rotundatn^ 
posticè  obscure  subangulatâ ,  inths  alko^eretaceâ ,  extks  epidemtide 
fusco  virefite ,  nitido ,  striatç  vesiita  ;  cardine  lato ,  sotidà  ;  dente 
anteriore  pyramidali,  triangulari. 

Lister,  An.  ang.  p.  173.  pi.  4.  f.  aa. 
Pêctunculus  maximus.  Lister,  Concb.  pi.  37  a.  L  108. 
Venus  islandica,  Linné,  S](st.  nat.  éd.  la.  p.  ii3x.  n*  134. 
Olafsen.  Yoy.  en  Islande,  t.  i.  p.  87.  n*  98.  pi.  11.  f,  8. 
Pennant,  Zool.  Brit.  t.  4.  p.  ao5.  pi.  56. 
Pêctunculus  major,  Da  Costa,  Concb.  Brit.  p.  i83.  pi.  14.  f.  3. 
Venus  Bucardium.  Born,  Mus.  p.  63.  pi.  4.  f.  11. 
Venus  islandica,  Mûll.  Fau.  suec.  Prod.  p.  a 46.  n^  ^97  7. 
Millier,  Zool.  saecica.  t.  i.  p.  107.  pi.  a8. 
Cliemn.  Conch.  t.  6.  p.  340.  pi.  3a.  f.  34 x,  349, 
Fabricius,  Faun*  Groënl.  p.  41  x.  n<*-4ta. 
Schroet.  Eini.  t.  3.  p.  ia3. 
Karsten,  Mns.  Lesk.  t.  x.  p.  x63. 
Gmel.  p.  3a7x.  n**  x5. 
DonoT.  Brit.  Shells.  t.  3.  pi.  77. 
Wood,  Lin.  Trans.  t.  6.  p.  166. 
Montagu,  Test.  Brist.  t.  i.,p.  xx4* 
Maton  et  Racket,  Lin.  Trans.  t.  8,  p.  83. 
Dillw,  Cat.  t.  I.  p.  176.  n®4a. 
Lamarck,  An.  s.  Tert.  t.  5.  p.  /t56.  n*  a. 
Arctica  vulgarit,  Schnm.  Nout.  syst.  p.  145.  pi.  x3.  f.  3. 
Turton,  Conch.  Dict.  p.  a38. 
Cyprina  arctica.  Tnrton,  Conch.  Brit.  p.  x35.  n®  x. 
Boud.  Elem.  of  Conch.  a*  part.  p.  xx.  f.  33. 
Venus  islandica,  Gerr.  Cat.  des  coq.  de  la  Manche,  p.  a5. 
Cjrpnna  islandica,  Blainv.  Malac.  p.  55a.  pi.  70  bis,  f.  5. 
Croiich.  m.  Introd.  p.  x 3.  pi.  7.  f.  a. 
Flem.  Brit.  An.  p.  443.  n**  5io. 
Venus  islandica.  Wood,  Ind.  pi.  7.  f.  4 x. 
Cuv.  Rpg.  an.  a*  éd.  t.  3.  p.  X47. 
De^b.  Ency.  mélb.  Yers.  t.  a.  p.  46.  n«  1. 
Sowerby,  Gênera  of  shells.  Cyprina.  f.  1.  7.  Cyp»  'vulgarîs. 
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Dcfb.  dans  Lftmk.  àd.  i.  vert,  s*  éd.  I.  6.  p.  «90.  m*  x. 

Bouch.  Chant.  Cal.  des  coq.  du  Boni.  p.  so. 

Forbes,  Bfalac  Moo.  p.  47. 

AutiMi,  Ycrz.  dcr  Coack.  p.  10. 

Jcff.  llar.  lIoU.  at  Obao.  Cooch.  mag.  p.  43. 

Goold.  Inv.  of  lianacfa.  p.  Sa. 

Reere,  Conck.  »jtt.  t.  i.  p.  9*.  pi.  65. 

Sofw  CoDch.  llan.  p.  i34.  f.  116. 

Hanlcy,  Descr.  cal.  p.  95.  ^ 

Kustrr,  Chemn.  a*  éd.  Yen.  p.  5.  pi.  i .  f.  i,  a. 

Catlow,  CoBrb.  Nom.  p.  3 1 .  n*  i . 

ThoBpi.  Rcp.  of  Ihe  Fauna  oCIreiaBd.  p.  a6i. 

LoTèn,  lod.  MoU.  Scand.  p.  3S. 

Margin.  MoU.  of  Scotl.  p.  a  10  et  a57. 

Thoqiey  Brit.  Bfar.  eoocfa.  p.  Si. 

AsasstZfCoq.  terf.  p.  49.  n*  x.  pi.  i3.  f.  6,  7. 

Possilis.  rijst.  Coq.  fosi.  de  Bdç.  p.  i47-  ■    101.  pi.  9.  f.  i. 

f^êmus  œqualis.  Sow.  Min.  concli.  pi.  ai. 

Cjprina  étqualis.  Phil.  Eoom.  Moll.  SidL  L  i.  p.  39. 

Cyprimm  muïsima.  Wood,  Cat.  fbss.  shelb  fnm  tke  craç    Au.  mL 

bist.  t.  6.  p.  a49. 
exprima  auguitua.  Kyst,  Rech.  snr  les  fosa.  d'Anv.  p*  9.  ■*  34- 
Cjrprina  islandicoides,  Nyst,  loc,  cit.  p.  9.  ■•  33. 
Cjrprina  islandîca.  HisÎBçer,  LetlieÉ  soer.  a'  Sap.  p.  9. 
Id,  Philippi,  Eaoau  Moll.  SiciL  L  a.  p.  3i. 
Cjrprina  tmtgaris.  Morris,  Cal.  of  Brit.  fo».  p.  S6. 
Cjrprima  œqualis.  Apssiz,  Coq.  tert  p.  5a.  ■*  a.  pi.  i3.  f.  5. 
Habite  loot  l'Occao  seplentrioiial  es  Biiff  a  et  «■  Aaériqoe. 
FoBÎle  ea  Ifonvéft,  en  Soède,  en  ScmaM^  en  Sfeâe,  daw  \t%  tcrraîos 

tertiaires  sapérietirs;  en  Angleterre,  en  Belpqae,  émmà  le  cn%. 

Noos  ne  pouvons  citer  roavrage  de  M.  Pusch  doiB  noire  synonymie, 
parce  que  nous  soupçonnons  que  ce  naturaliste  a  en  sous  les  yeox  aœ 
Vénus  et  non  une  Cyprine.  Pusch  rapporte ,  dans  sa  Synonymie ,  noo 
seulement  le  Vemàs  islandîca  de  Brocchi ,  et  le  Cyprtna  islandicoida  de 
BastéroC ,  qui  sont  de  véritables  Vénus ,  mais  encore  le  Ctfprma  ish»- 
diea  de  Lamarck  et  le  Venus  œqyaHs  de  Sowerby  ;  ces  citations  ne 
s'accordent  guère  avec  la  figure  de  l'espèce  qui ,  d'après  la  charnière. 
noQf  semble  une  Vénus  voisine  de  Vumbonaria,  Nous  en  pouvons 
juger  avec  d'autant  pins  de  teilité  que  nous  avons  reçu  récemment  de 
Lobersdorf  une  coquille  semblable  à  celle  de  M.  Pusch ,  et  elle  ne  diffire 
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pas  de  Vumhonaria  de  Bordeaax.  Noos  devons  cette  coffimmiicatioD  à 
M.  de  Haoer,  qai  possède  la  plas  riche  collection  des  fossiles  tertiaires 
de  r Autriche  et  de  la  Transylvanie.  Sous  le  nom  de  CypHnf  eequaUs^ 
M.  Goldfuss  a  décrit  et  6garé  ane  coquille  de  la  Westphalie,  qui 
appartient  bien  au  genre,  mais  qni  n'est  pas  de  Tespèce  à  laquelle  il  la 
rapporte  ;  celte  Cyprine  doit  constituer  une  espèce  distincte ,  ainsi  ^e 
nous  l'avons  déjà  dit  précédemment.  M.  Bronn  a  commis  de  nombreuse» 
err^rs  dans  la  synonymie  qu*il  donna  du  Venus  BroeMi  dans  le 
iMhea  geognosUca,  avec  laquelle  il  confond  le  Cyprina  islandica  et 
d'autres  espèces  :  on  conçoit  d*aprfes  cela  comment  il  ïe  fait  que  pour 
M.  Bronn  Tespèce  se  rencontré  partout,  dans  tous  les  terrains  tertiaires  ; 
nais  depuis  l'auteur  a  rectifié  sa  synonymie  dans  son  Index  paUonto- 
lôgieuê. 

Nous  ne  décrirons  pas  de  nouveau  cette  espèce  si  bien  connue ,  et 
i^iendant  avec  laquelle  d*autres  ont  été  si  souvent  confondaes.  Cette 
cenfosion  n'était  pas  possible  entre  des  espèces  vivantes ,  puisqu'il  n'en 
existe  pas  d'autres ,  mais  elle  s'est  produite  entre  des  coquilles  fossiles 
légèrement  étudiées  dans  leurs  caractères  essentiels.  Nous  avons  tou- 
jours évité  ces  erreurs ,  ainsi  que  le  constatent  les  tableaux  que  nous 
avons  publiés  en  4  831 ,  dans  la  première  édition  des  Prineifus  de  géologie 
de  M.  Lyell. 

Nous  aurons  quelques  remarques  à  ajouter  au  sujet  de  la  distribution 
de  cette  espèce.  Elle  apparaît  pour  la  première  fois  dans  le  crag  d'An- 
gleterre et  de  Belgique  ;  i'âige  de  ce  terrain,  déterminé  par  les  fossiles 
qo'il  contient,  le  place  entre  les  dépôts  de  l'étage  moyen  et  ceux  de 
l'étage  supérieur.  Dès  cette  époque  l'espèce  était  confinée  dans  les 
régions  boréales  jusqu'au  delà  de  la  limite  de  la  région  tempérée  ;  elle 
ne  se  montre  pas  dans  les  terrains  tertiaires  supérieurs  du  midi  de 
TEurope.  Quoique  citée  dans  les  terrains  subapennins ,  elle  n'y  existe 
pas ,  mais  la  continuité  de  son  existence  se  manifeste  par  sa  présence 
dans  les  terrains  tertiaires  du  Nord.  En  môme  temps  elle  apparaît  dans 
les  terrains  quaternaires  de  la  Sicile  ;  ce  qui  prouve  que ,  entre  son 
origine  et  le  moment  où  elle  se  répand  dans  ce  pays,  les  conditions  de 
ion  existence  sont  changées.  Les  continents  se  sont  agrandis ,  les  mers 
se  sont  approfondies ,  et  l'espèce ,  se  propageant  en  suivant  des  lignes 
d'égale  température,  a  gagné  les  grandes  profondeurs  des  mers  du 
midi  de  l'Europe,  et  elle  est  ainsi  parvenue  jusque  dans  la  Méditerranée, 
accompagnée  d'un  assez  grand  nombre  d'espèces.  Cette  population, 
preaqie  littorale  an  nord ,  devient  pélagienne  vers  le  midi ,  attachée 
qu'elle  est  à  cette  lii  de  la  distribution  des  êtres  qui  les  soavei  dans 


de»  limiu»»  aiHez  etroiies  jl  î'iiabiucioa  du  lam»  iT 
liaâ<iffiquedaaftre]iier»oaA»terniiift4ieiaSk3lail  y  t& 
jriBdti  piifiinftmn  prnir  ipi  il  i  ippnrMimnif  i  il  mrSacB 
mimmàkm^  i|M  i'oa  csoit  àpéûsiie  aax  au»  du  5iiini^  rai» 
flUt  pêst  ie  inMiver  ^artoot  (w  règne  I0  baaw  tampwatngg 
léceaaaire,  La  eonauutioa  de  l'idenûlé  des  in^vida» 
Skik  ^  a^ec  ceax  ({oi  ^mni  dans  le»  mers  é»  9Mi«  a 
M.  Iji^Miiii  WBL  fiit  d'ime  ioi^ertaactt  fnpR  À  pn0er  le 
Ment  générai  de  TEerofe  nnéaiif  la  piiiiMh  giBnanp»>  Fi 
Moiement^  le  iildoat  îteat  gnegiaen  ne  donne  p»Ia  prosiv 
■onène  reefaerdié  par  M,  Agaegig.  La  période  giadaic»,  leilft^ 
géok)gQe»la  éél«BinenC ,  a é£é  dioe  trcn longne  dnrée:  <faprtt 
la  température  nMiyenae  aurait  été  pins  basse  de  quatre  oa  dni 
Cn  pliénoiènf  d  une  fieile  inlffnoité  a  d4  awr  âne 
«r  Co«nteêln»^TanU;  Umb  ont  dà  se  déplacer  ws  le 
ëe  nombrenKS  traces  de  ienr  aipalÎQn.  On  n'en  firasfe 
cependant ,  et  ce  &it  dn  Cffrimm  itimmékm  de  âdie  ^  diè  a 
d'cMpfcsaement  et  d'édat  par  M.  âgaaaix ,  n'a  rîen  de  pion 
naire  tfm  bmacoop  d'antres  •eaMahies  et  dns  à  In 
qm  noon  eipoaionn  toot  à  1 


Cjprine  scntellarre.  Cyprina  tcuteHaria^  Desh 
PI.  19.  f.  1.2. 


im  mbtrm  vmhmÊÂ  mmllo. 

Cjdurtm.  scmuUmna.  LaadL.  Abb.  àm  Mk.  L  7.  p.  i33.  a*  t. 
/</.  Dc€r.  Dirt.  se.  Mt.  t.  19.  p.  4ai- 

Cytkertm.  scmutUrim.  LMik.  As.  s.  Tnrt.  t.  5.  p.  5St.  m*  3. 
Cjfrhm  semuSàna  Dnk.  Dict.  dus.  dTkàt.  nC.  t.  S.  p.  ^S*. 
r7;prÛM «cafrIlkrM. Desb.  Coq. fo». de Pam.  t  x.  p.  t»S.  pLso.  Ci, 4* 
Dcdi.  EacT.  actk.  Vers.  t.  s.  p.  46.  ■*  2. 
Dalk  dMs  LuBk  An.  ».  tctL  3*  éd.  L  6.  p.  33o.  ■*  3. 
Habite^.  Fo»iIe  dans  !es  «abics  inféricvrs  àm  basira   de  Paris ,  Bn- 
rbetix ,  Abbeconrt ,  !^oailics .  près  Beanvais  ,  etc. 

M.  Nyst  a  mentionné  cette  espèce  dans  les  sÉblen  de  KleinsptnweD 
en  Belgique,  mats  elle  n'y  existe  pas:  ce  mwwÊÊ,  Mlnmliste  ayant  pris 
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pour  iUe  une  espèce  qui  en  est  très  voisine.  Noos  avons  sons  les  yeux 
les  coquilles  des  ()eux  localités ,  et  nous  leur  trouvons  des  différences 
constantes.  Le  Cyprina  scutellaria  est  une  assez  grande  coquille  qui 
acquiert  la  taille  et  à  peu  près  la  forme  du  Cyprina  islanAa  ;  die  est 
ovale  »  inéquilatérale ,  subcordiforme ,  mais  moins  gonflée ,  plus  aplatie 
de  chaque  côté.  Au-dessus  d'un  côté  antérieur,  court  et  obtus ,  s'incli- 
sent  des  crocheCa  saillants ,  très  obliques  et  très  rapprochés.  Le  côté 
postérieur  est  subtitmqué  ;  il  est  circonscrit  par  une  oôle  très  ebtuse , 
accompagnée  d'un  pli  dépriané ,  peu  profond  ;  cette  côte  et  ce  pli  par- 
tent du  côté  postérieur  des  crochets  et  descendent  eMiqoement  vers 
Textrémité  postérieure  de  la  coquille.  La  charnière  est  large  et  épaisse; 
la  lame  cardinale  est  courte  et  sinueuse  dans  le  iMHeu  ;  la  dent  anté- 
rieure est  longue ,  étroite ,  triangulaire ,  son  bord  libre  est  irrégulière- 
ment dentelé.  La  dent  médiane  de  la  valve  gauche  est  toujours  bifide: 
les  lobes  résultant  de  la  bifurcation  sont  inégaux,  ranférienr  est  le 
pins  gros.  Cette  bifurcation  n'existe  pas  dans  l'espèce  de  M.  Nyst.  La 
dent  latérale  postérieure  de  la  valve  droite  est  très  grosse  ;  elle  est 
séparée  du  bord  par  une  rigole  étroite  et  profonde  dans  laquelle  est 
reçue  une  portion  correspondante  du  bord  de  l'autre  valve  un  peu  plus 
saillant ,  mais  dépourvu  de  dent.  L'impression  palléale  est  simple ,  mais 
elle  ne  reste  pas  parfaitement  parallèle  au  bord ,  car  le  bord  s'élargit 
en  arrière ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  l'espèce  de  Belgique. 


GKNRE  CINQUANTE-SIXIÈME. 


.  Ct/rena,  Larok. 
PI.  iS.  fig.  là;. 

CAiUCTèREs  GÉNÉRIQUES. — Animal  ovale,  transverse;  les 
lobes  éii  manteau  simples  ou  frangés ,  réunis  postérieurement  ; 
deux  eiphons  courts  et  réunis  à  la  base.  Pied  conoprimé ,  ovale , 
trigone  ;  deux  branchies  très  inégales  :  la  plus  grmde  interne  » 
snfcquadrangulaire ,  la  plus  petite  subtrigone.  Bouche  trans- 
verse ;  palpes  labiales  allongées,  ovales,  trigones,  non  soudées* 

Coquille  ovale,  arrondie  ou  subtrigone,  épaisse,  solide, 
épidermée.  Chamiëie  ayant  trois  dents  cardinales  sur  chaque 
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valve  ;  deux  dents  latérales ,  tantôt  lisses ,  tantôt  striées  -, 
l'antérieure,  ordinairement  la  plus  épaisse,  la  plus  courte,  est 
la  plus  rapprochée  des  dents  cardinales.  Impressions  muacu* 
laires  petites ,  arrondies  ;  impression  palléale  simple. 

SYNONYMIE  GENéçiQUE.  —  Veuus  ^  Cbemnitx ,  Schroeter, 
GmeL,  Faujas,  Dillw.,  Wood.  —  Tellinay  Muller,  Schroeter, 
GmeL,  Montagu,  Dillw.,  Wood.  —  Cardium,  Da  Cdsta, 
Dorset,  Montaga. -— C^c/e» ,  Brûguière,  Lamarck,  Bosc, 
Schumacher,  Cuvier,  BlainviUe.  —  Corhicula^  Megerle.  — 
Maciraj  Brongniart.  —  Gehina ,  Gray.  —  Vehrita ,  Gray. 

0B8B1VATI0HI.  Le  georo  Cyclade  de  Bmguière ,  réonissant  sous  de8 
caractères  naturels  des  coquilles  disséminées  parmi  les  Tellines ,  ks 
Ténus  et  môme  les  Cardiums ,  aurait  pu  être  conservé  dans  son  entier  ; 
mais  Lamarck  cmt  nécessaire  de  le  partager,  d*après  des  caractères  de 
faible  valeur  empruntés  aux  coquilles  :  il  en  sépara  les  Cyrènes ,  et  son 
exemple  fut  généralement  suivi;  cependant,  comme  nous  le  verrons 
bientôt,  il  s'établit  une  transition  insensible  d'un  genre  à  Fautre,  de 
telle  sorte  qu'il  devient  parfois  assez  difficile  de  marquer  nettement 
leur  limite. 

Les  Cyrènes  étaient  connues  avant  Brûguière.  Millier,  dans  son 
Histoire  des  vers,  en  mentionne  plusieurs  et  les  range,  avec  les 
Cyclades ,  dans  le  genre  Tellina.  Mûller,  en  cela ,  se  conforme  à  l'opi- 
nion de  Linné ,  qui  plaça  dans  ce  genre  Telline  Tespèce  de  Cyclade 
la  plus  répandue  dans  les  eaux  douces  de  l'Europe.  Par  le  fait ,  Huiler, 
ayant  séparé  les  Tellines  d'eau  douce  des  marines ,  il  a  suffi  à  Bm- 
guière de  prendre  ce  genre  si  bien  ébauché  et  de  lui  donner  un  nom 
convenable.  Quelques  années  après  la  publication  de  l'ouvrage  de 
Huiler,  Chemnitz  6t  connaître  quelques  espèces  qui  auraient  pu  se 
ranger  dans  les  Tellines  de  cet  auteur  ;  mais  leur  trouvant  trop  d'épais- 
seur et  de  solidité ,  le  savant  conchyliologne  les  mît  an  nombre  des 
Yémis.  Les  natvralistes  qui  succédèrent  à  ceux  que  nous  vmmnis 
da  citer  eurent  le  tort  de  suivre  sans  examen  leur  exemple,  conservant 
à  quelques  esp^kees  leur  place  dans  les  Tellines ,  à  quelques  autres  leur 
rang  parmi  les  Vénus. 

Les  Cyclades ,  par  leur  charnière ,  se  rapprochent  règlement  des 
Bncardes  ;  il  no  faut  donc  pas  s'étonner  si  Da  Costa ,  à  une  époque  où 
i*éCiide  dee  coquilles  était  peu  avancée ,  confondît  les  Cyclades  permi 
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les  Cardioim  ;  mais  il  est  surprenant  que  oette  opinion  ait  tront é  des 
approbatears  parmi  des  conchyliologues  anssi  instruits  qae  Montago , 
Polteney,  Racket,  qui  écrivirent  lorsque  I9  science  possédait  assez  de 
documents  certains  pour  éviter  une  telle  confusion. 

Lamarck  conserva  d'abord  le  genre  Gyclade  tel  que  Bruguière  l'avait 
oonco ;  Megerle ,  en  4  8H  ,  le  modifia  et  en  fit  sortir  le  genre  Corbkvdm 
pour  cdles  des  Gyrènes  qui  ont  les  dents  longues  et  étroites.  A  ce 
genre  Incomplet  Lamarck  en  substitua  un  autre ,  plus  naturel ,  mîeut 
caractérisé,  qu*il  proposa  sous  le  nom  deCyrône  dans  ses>lnt>?iaiia;  êaiu 
vertèbra.  Depuis  sa  création ,  ce  genre  fbt  adopté  par  {H'esque  tous  les 
nologlstes.  Nous  devons  cependant  en  excepter  M.  Gray,  qui  en  1 841, 
et  plus  tafd  en  4  847,  proposa  de  partager  en  trois  un  genre  aussi 
naturel  que  celui  de  Lafmarck.  M.  Oray  admet  d*abord  le  genre  Corbi- 
aUà  pour  les  espèces  à  dents  latérales ,  longues  et  striées  ;  le  genre 
Cyrena  se  trouve  réduit  aui  espèces  à  dents  latérales  simples  et  plus 
courtes;  et  enfin  il  détache  un  genre  Felon'to  pour  des  espèces  à 
dents  latérales,  courtes,  épaisses  et  rapprochées  de  la  charnière. 
Nous  allons  vdr,  par  Texamen  des  coquilles  et  des  animaux,  que  les 
trois  genres  de  M.  Oray  ne  se  justifient  pas  par  des  caractères  db 
quelque  valeur. 

Nous  avons  sous  les  yeux  l'animal  du  Cyrena  ieylaniea;  il  a  beau- 
coup de  ressemblance  avec  celui  des  Vénus,  mais  il  conserve  des 
caractères  propres  au  genre  auquel  il  appartient.  Il  est  enveloppé  d'un 
large  manteau  membraneux ,  dont  les  lobes  sont  séparés  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  circonférence  ;  leur  séparation  commence  au  bord 
inférieur  du  muscle  adducteur  antérieur  des  valves  et  se  termine  tout 
à  ftnt  en  arrière,  à  la  base  des  siphons.  Cet  organe  présente  même  de 
oe  côté  une  disposition  tout  à  fait  semblable  à  celle  que  nous  ont  offerte 
lee  Oalatées ,  c'est-à-dire  que  les  lobes ,  au  lieu  de  se  réunir  étroi- 
temsDt  à  la  base  des  nphons ,  débordent  ces  organes  et  leur  ménagent 
one  cavité  particulière  pour  les  loger  au  moment  où  l'animal  les  con-» 
tracte. 

La  circonférence  du  manteau  est  épaissie  par  un  muscle  orbiculaire 
assst  large ,  qui  lui-même  est  débordé  par  un  large  bord  membre^ 
Deux,  profondément  tobé,  plissé,  en  un  mot  exactement  disposé 
comme  edui  que  nous  avons  décrit  dans  plusieurs  mfèees  de  Vénus. 
Os  bord  se  rétrédt  en  avant  et  en  arrière ,  et  en  même  temps  ses  lobes 
8*amoindrtisent;  entre  ce  bord  et  celui  qui  s'applique  sur  le  test,  il  en 
existe  tra  troisième  assez  épais ,  mais  court  et  simple. 

Les  siphon?  sont  gros  et  courts,  ns  sont  aplatis  latéraleneot  elffinilli 
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dans  presque  toule  leur  longueur  ;  une  dépression  latérale  les  paroovi  et 
indique  le  point  de  leur  jonction.  Ces  organes  sont  presque  égaox;  une 
ouverture  grande  et  ovalaire  les  termine,  et  sur  le  bord  de  cette  oaTertnre 
8*élève  un  seul  rang  de  petits  tentacules  serrés  »  nombreux ,  snbcylin- 
driques  et  toujours  simples.  L'ouverture  intérieure  des  siphons  nous 
présente  une  disposition  remarquable ,  comparable  à  ce  qui  existe  dans 
les  Mactres.  Une  grande  valvule  membraneuse  couvre  Teotrée  du 
siphon  branchial.  Ses  extrémités  antérieures  se  prolongent  ai  ^Lvani  et 
présentent  la  forme  d'un  Y  très  ouvert  ;  au-dessous  de  cette  valvde  on 
en  trouve  une  autre  que  nous  n'avons  jamais  vue  dans  les  antres  gearas 
de  Mollusques  que  nous  connaissons.  Elle  ressemble  à  une  mandietta 
qoi  s'élève  du  pourtour  intérieur  du  siphon  et  s'avance  en  avant  à  one 
foible  hauteur.  Les  membranes  qui  entourent  l'entrée  du  siphon  anal 
sont  elles-mêmes  très  saillantes;  elles  forment  une  e^ièce  d'entonnoir 
qui  s'avance  au-devant  de  l'extrémité  postérieure  des  branchies. 

La  masse  abdominale  est  peu  épaisse  :  elle  est  terminée  j>ar  on  Jarga 
pied  subquadrangulaire  continué  en  avant  par  une  pointe  triangnUire 
aplatie  et  linguiforme.  Ce  pied  .est  tout  à  fait  semblable  à  cehii  des 
Vénus,  et  il  est  pourvu  en  avaùt  et  en  arrière  d'un  muscle  rétracteor 
bifurqué  à  son  extrémité,  et  qui  s'attache  à  la  coquille  de  la  même  ma** 
nière  que  chez  les  autres  Mollusques  acéphales. 

La  bouche  est  grande ,  subcirculaire;  elle  est  accompagnée  comme  â 
l'ordinaire  de  deux  paires  de  palpes  labiales,  dont  h  forme  et  la  grandeur 
se  rapprochent  assez  de  celles  des  Mactres.  Ces  oiganes  sont  portés  beau- 
coup plus  en  avant  que  chez  les  autres  Mollusques.  Il  en  résulte  la  sup- 
pression totale  des  lèvres ,  les  palpes  labiales  d'un  côté  se  joignant  par 
leur  base  à  celles  de  l'autre  sur  la  ligne  médiane.  Nous  avons  d^'à  remar- 
qué d'autres  Mollusques  chez  lesquels  les  lèvres  étaient  très  courtes,  mais 
celui-ci  est  le  seul  où  elles  manquent  complètement.  Les  palpes  labiales, 
chez  les  Cyrènes,  sont  grandes  j,  en  triangle  très  pointu  et  couvertes  en 
leur  surface  interne  d'une  très  grande  quantité  de  fines  lamelles  peu 
saillantes,  mais  très  serrées  ;  et,  ce  qui  n'est  pas  ordinaire,  ces  lamelles 
se  continuent  jusqu'au  voisinage  de  la  bouche. 

Les  organes  de  ta  respiration  ont  la  plus  grande  analogie  avec  eenx 
des  Vénus.  Ils  sont  composés  de  deux  paires  de  feuillets  brandiianx 
inégaux,  dont  les  internes  sont  les  plus  grands.  L'extréoiité  antérieure 
de  ces  feuillets  se  maintient  très  large  :  parvenue  vers  l'origine  des 
palpes  labiales,  elle  se  prolonge  en  une  pointe  étroiJLe  qui,  pour 
^'avancer  jusque  près  de  la  bouche ,  s'interpose  entre  les  organes  dont 
nous  parlons.  Les  branchies  se  prolongent  en  arrière  de  la  coasse  abdo- 
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minale;  elles  se  réunis^ntau  moyen  d*uD  bord  membraneux  étroit,  et, 
se  sondant  par  lenr  face  interne  aux  membranes  du  sipbon  anal ,  elles 
interceptent  toute  communication ^ntre  la  cavité  de  ce  siphon  et  celle' 
dn  manteau. 

Les  muscles  adducteurs  des  valves  sont  d'un  médiocre  volume  si  on 
les  compare  à  la  grandeur  de  Tanimal.  Ces  organes  sont  subcyHndri* 
ques ,  à  peu  près  égaux ,  et  tout  en  restant  dans  la  région  dorsale ,  ils 
occupent  à  peu  près  les  extrémités  de  Tanimal. 

Les  coquilles  du  genre  tlyrène  sont  généralement  grandes  :  elles  sont 
épaisses,  solides,  sùborbiculairés  ou  subtrigones,  presque  équilatérales; 
dles  sont  plus  ou  moins  comprimées;   quelques  unes  sont  bom- 
bées  et  subcordiformes.  Leur  surface  externe,  ordinairement  lisse,  pré- 
sente cependant  des  stries  irrégulières  d'accroissement, et  un  certain 
nombre  d'espèces  sont  ornées  de  sillons  transverses.  Toutes,  sans 
exception,  sont  revêtues  d'un  épiderme  tenace,  plus  ou  moins  épais, 
verdAtre,  d'un  brun  plus  ou  moiiis  foncé.  Les  bords  sont  toujours 
simples ,  et  les  valves  étant  rapprochées ,  la  coquille  est  parfoitement 
close  sur  tout  son  pourtour.  Ses  bords  sont  minces  et  tranchants  ;  ils 
s'épaississent  assez  vite  à  l'intérieur.  Le  côté  antérieur  est  ordinaire- 
ment le  plus  court;  il  est  obtus  et  arrondi  ;  il  est  dénué  de  la  lunule  ei 
il  est  dominé  par  des  crochets  généralement  peu  saillants  ,  très  rappro- 
chés ,  et  presque  toujours  profondément  cariés ,  ainsi  que  cela  a  lieu 
dans  presque  toutes  les  coquilles  qui  habitent  les  eaux  douces.  Le  c6té 
postérieur,  un  peu  plus  allongé ,  est  obscurément  tronqué  à  la  manière 
de  celui  des  Cyprines.  Le  côté  dorsal  ou  supérieur  est  presque  toujours 
convexe;  il  porte  à  son  extrémité  antérieure  des  nymphes  épaisses, 
solides ,  plus  ou  moins  saillantes ,  selon  les  espèces ,  séparées  par  un 
sillon  profond,  et  destinées  à  recevoir  un  ligament  externe  ordinaire- 
ment saillant,  convexe  et  allongé  le  long  du  bord  dans  une  étendue 
variable  et  toujours  en  rapport  avec  la  longueur  des  nymphes.  Dans 
les  espèces  triangulaires,  pour  lesquelles  M.  Mégerle  a  proposé  le 
genre  Corbicula,  la  nymphe  est  plus  petite  et  le  ligament  plus  court; 
mais  si  l'on  adoptait  ce  genre ,  dans  toute  la  rigueur  de  ses  caractères , 
il  faudrait  y  ajouter,  comme  nous  le  verrons ,  de  très  grandes  espèces 
chez  lesquelles  le  ligament  est  plus  saillant  que  dans  aucune  autre. 

La  surface  interne  n'est  jamais  nacrée  ;  elle  est  blanche  dans  un 
grand  nombre  d'espèces  ;  elle  prend  des  teintes  pourprées  ou  violacées 
dans  un  assez  grand  nombre  d'autres  ;  et  cette  distribution  de  couleurs 
n'aflecte  pas  plus  une  forme  qu'une  autre  :  elle  se  montpe  indifférem- 
ment çhejc  les  espèce^  orlMCulaires  ou  dans  les  triangulaires. 
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Cycèoe ,  ovales  oo  obiongnes  ;  elles  sont  situées  aux  extrémités  de  la 
coquille ,  et»  quoiq»  desceadaat  assex  bas ,  elles  appariienaeiit  oepen- 
daniàla  rigioadonale  de  ranimai.  L'impression  musculaire  antérieure 
esl  salMnarginale;  elle  se  trouve  très  rapprochée  du  bord;  la  pœté- 
riemre  em  est  pkis  élQigBé%  Uae  impresaiou  palléale  parsllèla  au  bord 
veslral  s*étend  d'un  muscle  à  l*a«tre;  elle  asi  silMée  plus  on  moias  tait 
oeloft  iea  espèces;  parvenue  vers  le  côté  postérieur,  elle  s'infléehit 
quelfoeidis  un  peu  en  dedans,  à  la  maniera  de  celle  lise  Cypriaes  :  et 
waia  avons  sous  las  yeuxquelflBes  eepèces  dans  leeqoelies  il  existe  paèe 
4a  bondantérieur  d&rimpressioo  musealaire  une  .petite  ainuoeité  étroite, 
AoéBS-  fiettemeat  arrêtée  que  celle  des  Vénus  et  des  OfÊàitm^  qui 
aenble  indiquer  rexisteace  d'un  petit  muscle  spécial ,  rétraeteur  des 
aiphoBSb  Cetia  sinuosité  rappelle  celle  des  Glanoonomes,  mais  beaucoup 
flsa  oeorte  et  non  moins  étroite. 

TooÉaa  les  Cyrènes  soot  des  coquilles  d'eau  douce  ;  quelques  anea, 
dJi^^m ,  vivent  dans  des  eaux  saumétres ,  mais  ayant  une  très  foible 
tahire;  toutes  habitent  les  pays  chauds.  U  n'en  reste  qu'une  seule  en 
Barope;  elles  ont  disparu  aiéme  de  celles  de  nos  eaux  thermales  où  «e 
iOBt  conservées  des  Mélanies  et  des  Mélanopaides.  On  n'en,  trouve  pas 
itav  ie  nord  de  l'Afrique  ;  il  faut  aller  dans  des  régions  plos  chaùdee , 
anJlgypte,  par  exiemplceten  Perse,  en  Sicile,  pour  rencontrer  celles 
qui  s'avancent  le  plus  vers  le  nord.  Mais  4tel  devioMieai  ahoadentes 
àtm  l'Inde ,  et  surtout  daae  Iea  eaux  douces  du  grand  Archipel  indien. 
HM •  Qnoy  et (raimard  «naul  aspporté quelques  unes  de  la Neamell»^ 
Hollande,  ci  depuis  MM.  Lmbou  et  Gamot  en  ont  également  nencontié 
dsBS  la  plupwl  dne  tias  de  l'océan  Pacifique  ,  qu'ils  ont  viaitéak  liCS 
Cyrènes  sont  keaucoup  plus  localisées  pour  la  plupart  que  les  Mollus^ 
qoes  marins»  et  cette  observation  n'est  pas  sans  importance,  lorsque 
l'on  veut  se  rendre  compte  de  la  distribulioa  des  espèces  feasiWs  limitées 
quekpiefeis  sur  de  très  petites  surûices.  Si  dans  la  nature  aduelte 
qnelques  espèces  se  répandent  dans  les  eaux  d'une  méaie  régter  il  y 
ena  d*autres  qui  ne  franchissent  pas  un  ûenve,  une  rivière,  mi  hc  ;  il 
en  était  de  môme  dans  les  temps  anciens ,  aux  diverses  époques  géolo* 
giques  pendant  lesquelles  les  Cyrènes  se  soi^t  montrées.  Nous  comptoos 
anlinllnmfnt  environ  cinquante  espèces  inscrites  dans  les  ouvrages 
publiés;  il  fout  en  retrancher  quelques  unes,  qui  ont  été  reproduites 
aens  plusieurs  noms  spécifiques. 

Les  espèces  fossiles  ne  sont  pas  moins  nombreuses»  On  a  cru  pen- 
dant longtemps  qu'elles  ne  descendaient  pas  anniessous  des  tarraina 
iertiatoosî  mais  oett»<4ûaie»é»it  pour  mm  touiàfeitfciHK^^  I.W3, 
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ayant  reconnu  pour  appartenir  au  genre  qui  noua  œcupa  des  ocqniHn 
priaea  pour  des  Vénus,  et  trouyées  dans  le  warid,  mt  Angletem. 
M.  Rnmer,  dans  son  excellent  oofraga  sur  !•  tamis  oolitiyqiie  di 
rAUemagne,  a  prouvé qvelea  Cyrènes  aa  répandal  e«  abondance diM 
la  terrani  wealdien  de  rAllamagna;  iMûat  plM  lérawinaal  aocora, 
MM.  Dunker  et  Mafar,  daaa  laor  aa?rag»  intitolé  FaUntUograpkka, 
ont  décrit  une  véritabla  espèce  de  Cyrène  pcovanant  des  marnas  da 
•lias ,  at  aeoonpagDéa  d*oaa  Néritine  et  d'autres  coquilles  fkmatSeib 
La  déoouyerte  de  Cyrènes  dans  des  taniins  conaidéréa  par  daa  géoia 
guea  comme  aidnsivamant  marins  est  un  fût  d'une  grande  inapartanaa, 
al  qui  piaMiqoa  dans  les  temps  les  phia  reculéade  l'hisUiira  da  noCia 
globe  les  eaux  douces  ont  existé ,  ont  nourri  dea  amaMUz  de 
genre  que  ceux  de  la  nature  actuelle.  Un  pbtoomèna  aamhiabia  à 
qui  se  passent  sous  nos  yeux  a  dispersé  dans  la  mer 
lacnatres,  et  leurs  débris  ont  été  môles  à  ceux  des  animanx 

La  présence  des  Cyrènes  dans  les  terrains  dont  nous  venona  de  parler 
eipliqoe  celle  des  autres  coquilles  d*ean  douce ,  pour  leaqaallea  qodqais 
paléontologistes  ont  proposé  plusieurs  genres  nouveaox,  dau  la  psr- 
anasion  que  ces  coquilles  oui  vécu  dans  la  mer,  qumqn'ellaa 
toua  les  caractères  de  celles  da  noa  eaux  doucea.  Nooa 
tard  sur  cette  question  intéressante ,  quand  nous  traiterona  dea 
auxquete  noua  fusons  alMw.  ^ 

La  présence  des  Cyrènes  fossiles  dans  une  grande  partie  dea  tarralas 
de  sédiment  de  l'Europe ,  là  où  le  genre  n'ensta  pina  maintenant,  est 
nn  fait  dont  l'appréciation  ne  doit  pas  étra  négligea.  loi,  i  n*y  a  point 
da  distinction  à  établir  entre  les  espèces  méridionJBaail^imiâiiuualU 
d'an  même  genre  pour  saisir  l'analogie  des  espèœa  tMrtlea ,  el  ea 
déduire  les  cbangements  dans  les  circonstances  d'habitation;  c'eel le 
genre  tant  entier  qui  se  déplace  :  autrefois  européen ,  il  habitait  des 
régions  qui  aujourd'hui  sont  froides  ou  tempérée».  Mais  à  queUè  époque 
ce  déplacement  s'est*il  opéré?  Voilà  ce  que  nous  pourrona  prédaer  pir 
nos  recherches  sur  la  distribution  des  espècea  dans  les  termina  ter- 
tiaires. 

Nous  connaissons  80  espèces  fossiles  de  Cyrènes.  M.  Bronn,  dans 
aon  Index  ftalmomtoiogicM ,  en  mentionne  75  ;  nous  n'admetlona  fis 
tontaa  celles  da  ce  savant ,  et  nous  restituona  le  titre  d*eepèeea  à  phh 
sieurs  de  celles  qu'il  relègue  dans  la  synonymie  ;  enfin ,  àum  le  dnfllre 
que  nous  adoptona,  sont  comprises  plusieurs  espèces  de  nolra  ooUedioa 
non  décrites,  et  qui  méritent  cependant  d'être  mentionnées. 

Ainsi  qna  nona  venons  da  la  dira,  M.  Dnnkar  a  fiôl  oonnaltre  une 
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espèce  qui  provieni  da  lias  des  environs  de  Ualberstadt  (basse  Saxe); 
•Ueeai  k  premîèrvqiii  apparaisse  dans  les  terrains  sédimentaires. 

Noos  devoDi  à  M.  Diqtrdin  la  connaissance  d*nn  autre  foit  analogue 
à  odni  que  nous  venons  de  rapporter.  Ce  savant,  oonnn  par  takild'ex* 
cellento  InTanx.  de  loologio^  en  explorant  les  terraÎBS  coraUieiis  de  Lot 
(Calvados),  y  découvrit  deaz  espèces  de  Cyrènes,  et  nous  les  corn- 
joumiqua. 

Dqwis  left  couches  du  ooral-rag  Jusqu'à  eelleB  du  wtald ,  que  lee 
géologues  regardent  comme  les  plus  inférieurei  du  grand  système 
Ciélacé,  aucune  espèce  né^  se  montre;  mais  par  un  phéMmène  très 
extraordinaire,  le  genre  prend  tout  à  coup  dans  le  weald  lÉrdéVëloppe- 
BMDt  ooosidérable.  Nous  y  comptons  quarante  et  une  espèceequi,  presque 
Unies ,  ont  été  découvertes  en  Allemagne ,  et  décrites  par  M.  Roemer, 
fV Gokiliiss,  et ,  enfin,  par  M.  Dunker,  dans  un  ouvrage  spécialement 
consacré  aux  fossiles  de  la  formation  dont'  nous  parlons.  A  ces  espèeeft» 
il  fiuit  joindre  celles  d'Angleterre ,  décrites  par  Sowerby,  et  rapportées 
pour  la  plupart  au  genre  Cyclade.  Nous  ne  pouvons  mentionner  toutes 
ces  espèces  auxquelles  cependant  s'attache  un  vif  intérêt;  nous  dte- 
seulement  celles  qui  se  retrouvent  en  même  temps  dans  plusieurs 
Cyrmui  eUmgata,  Rœmer,  nmmnée  aussi  CffeUu  anguiaUL 
Sowerby,  dans  Touvrage  de  M.  Fitton  :  elle  se  troiave  à  la  foift  en 
Al|ieterre  et  en  Allemagnei  il  en  est  de  Wèa»  des  Cyrena  gibbom , 
wn^pr,  média,  Sow.,  qui,  communément  répandues,  sont  propres  à 
caractériser  le  grand  dépâl  lacastre  placé  aux  limites  des  formations 
jvaasiqaes  el  crétacées.  Une  seule  espèce ,  le  Cfftmia'  fostulata^  a  été 
BMDtionoéepvM.  Gornuel,  dans  les  couches  inférieures  du  système 
crétacé  ;  elle  parait  avoir  échappé  à  M.  d*Orbigny. 

Vingt  et  une  espèces  sont  distribuées  dans  Tétage  tertiaire  inférieur  ; 
cUee  commencent  avec  les  lignites  ou  dans  les  sables  qui  sont  au-des- 
sous. Quelques  unes  sont  d'une  abondance  extrême  :  le  omm/omitt , 
par  exemple,  ooavre  le  sol;  le  sable  en  est  pétri  et  des  couches  en  sont 
Inrmées;  elle  est  commune  au  bassin  de  Paris  et  à  oelui  de  Londres.  Il 
en  est  de  même  du  Cyrena  teltineUa,  Fér.  Une  autro  espèce,  moins 
abondante,  Cyrena  ontiqfÊa,  Fér.,  accompagne  le  euneiformU,  mais 
elltieste  dans  le  bassin  de  Paris;  dans  celui  de  Londres,  die  est  rem* 
placée  par  une  espèce  nommée  deperdita  par  Sowerby,  mais  qui  est 
très  diflérente  du  deperdita  de  Lamarck.  M.  Bronn  la  rapporte  à  notre 
Cyrena  Graveêii,  dont  elle  diffère  non  mmns  que  de  la  promière;  nous 
proposons  pour  elle  le  nom  de  Cyrena  MUtnmea, 

Dana  les  couches  supérieures  du  cakaire  grossier  se  trouvent  aussi 
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denHCf»  a  été 
L«iffÉi 

Lm  tcmjM  lacoftrw  de  l'AinrefgBe 
Cif  tâmifl^.  cûMÉdénâf  mit  les  BétlocMS 
CMsdePlani,  otdei  eipècodiliffiitM, 
jr  a  décoovartii^  les  aîi  priêM  pov  les  aMlogn» 

€êiÈetèn$  ipécifiquei  i|ai  ké  ifift^'^^iw i 
airooâ  MMuaé  la  pranièro  CfruM  Bomlkti  ei  k 

Due  flfpèca,  tfèt  aUmdala  à  Pgipn»nifgn,  es  BdgiqBB^t 
lnaoconp  d'atirai  localiléi  da  néo»  pajra  et  de  i'IlliiiBn^w,  a  M 
riCfOOfée,  U  y  a  qoelqaee  aoaéea ,  aa  eeatre  da  baaû  de  Paria»  pv 
M.  d'Arcbiac;  elle eai péuie  eo  aboodaace daaa aae ooache 
eoviroaadePoot-Sakite-liaieaee,  où  M.  Hébert  Ta  ^leiaenfi 
Noua  fOQkwa  parler  de  notre  C^rma  êtmiêinata ,  etlea  aablaa 
leaqiieb  elle  le  trouve  sont  eopérieuri  aa  gypae^  ca  paraUèlea,  par 
aéqueot,  aux  aablea  de  Foalaiaebleao.  CeUe  eepèce,  don!  lea 
•ontnombreueee,  a  élé  la#iyet  de  ptoâeqra  errearB  de  Gnlrllaai 
ciouiement  relevéee  par  M.  Nyat.  L'auteur  dea  pétritetiflaaéa  TU»- 
magoecroity  voir  lee  Cyrmia  ctMM/braMiel  trH^Nladaaliglttlaadbtaii^ 
et  d'uae  variété  triangulaire  il  faU  le  Cr^m  aqmUn.  Cea  raHilBÉtal 
foatiroportaatee,  car  on  pourrait  oroire  que  dea  «apèiia  pMMii  dtf 
coucbos  inférioures  daaa  lee  aopérieorea*  et  vieuMot  aaaéiaiBgar  àitf 
faunes  auxquellea  ellea  n'appartieoaeat  paa  ;  ce  août  cea  eniMa  qà, 
en  répandant  de  riaoertitude  dans  la  ecieDoe  paléoiHoIngiipM^  Jafaft 
njetor  dee  boaisiea  auzquebi  elle  devrait  être  le  pba  atiia. 

L'étage  tertiaire  moyen  ne  oontietti  ploa  que  eix  eapèoaa. 
lesqueilea  nous  signalerona  particnliàre«eai  le  Curmia 
But.  ;  elle  se  lenoontro  à  Bordesus ,  à  Dax  et  dans  le  Vioeatia. 
M.  Qoldfass  la  mentionne  aussi  à  Bunde  et  à  Ifayence.  Le  Cfremm  OtÊm. 
Desh.,  propre  au  basain  de  l'Adoor,  prend  déjà  la  forme  dea  esplNS 
vivantes  de  Tlnde,  mais  cette  forme  est  bien  mieux  accusée  daaa  Iss 
deux  espèces  des  lignites  des  bouches  du  Rhône,  que  nous  a  foil  tmr 
uatlre  M.  Matheron  dans  son  précieux  ouvrage  sur  les  oorpa 
fossiles  du  midi  de  la  France.  Une  autre  espèce ,  prise  pour  une  V^ 
par  Fau^i  et  que  noua  avoua  nommée  C^rma  Foffimti^  larartériaa  Iss 


^^^^^^^ 
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dépôls  lacustres  des  bords  da  Rhin.  M.  Goldfoss  eo  a  donné  de  bonnes 
figures,  mais  il  a  eu  le  tort  de  lui  imposer  deux  noms ,  prenant  une 
de  ses  variétés  pour  une  espèce  distincte ,  Cyrma  lœvigata  et  poUta. 

Il  ne  reste  plus  qu*une  seule  espèce  dans  le  crag  d'Angleterre  ;  elle 
a  été  nommée  Cyrena  DuehoêUlU  par  M.  Nygt ,  et  plos  tard  frt(jfOiH<la 
par  M.  S.  Wood.  Ce  dernier  nom  ne  pourra  pas  rester  à  Tespèce,  si 
Ton  s'attache  aux  lois  équitables  de  la  priorité.  M.  Morris  croit  pouvoir 
rapporter  à  cette  espèce  du  crag  celle  qui  set  fossile  en  Sieile,  et  que 
M.  Pbilippi  a  nommée  Cyrena  GemmeUari;  p'ayant  pes  ces  coquilles 
aoM  les  yeux,  nous  ne  pouvons  vérifier  la  justesse  de  l'opinion  du 
savant  anglais ,  mais  si  nous  nous  en  rapportons  aux  figures ,  assuré- 
ment  il  faudrait  conserver  les  deux  espèces. 

Enfin ,  dans  l'étage  tertiaire  supérieur,  nous  ne  connaissons  non  plus 
qu'une  seule  espèce  :  elle  est  du  val  d'Âmo  supérieur,  où  elle  a  été 
découverte  par  notre  savant  ami  M.  Bertrand  Geslin;  par  sa  forme, 
elle  ne  manque  pas  d'analogie  avec  le  Cyrena  antiqua  des  environs  de 
Paris. 

Dans  les  terrains  plus  récents  de  la  Skàle,  une  seule  espèce  y  est 
également  restée;  et ,  enfin ,  comme  arrière-garde  de  la  migration  du 
g&m ,  une  petite  espèce,  fort  rare,  à  ce  qu'il  parait,  vit  encore  dans 
qoehipea  ruisseaux  de  la  Sicile.  Il  ne  faudrait  peut-être  pas  un  événe- 
meot  ^^éokgîque  lÀen  considérable  pour  foire  disparaître  entièrement  ce 
dernier  el  bible  représentant  d'nn  genre  qui ,  pendant  les  seules  pé- 
riodè9  tertiaires,  a  peuplé  l'Inope  de  plus  de  trente  esp^ooè  et  de 
myriades  d'individns. 

La  diftpiritii«i  da  tBnro  Cyrène  des  régions  qu*U  a  si  abondamment 
penpiéee  aotrefois  est  un  spectacle  digne  d'intérêt.  La  diminution  pro- 
grenîve  dee  espèces,  le  moindre  nombre  des  individus  de  plus  en  plus 
reitrttnta  dans  Télendoe  de  leur  habitation ,  la  diminution  non  moins 
remarquable  dans  la  taiUe  des  espèces  à  mesure  qm'eHei  s'éteignent, 
cet  ensemble  de  phénomènes  annonce  clairement  la  cause  principale 
des  diangements  que  ces  MoHnaqnes  ont  éprouvés.  Cette  cause  eitcv- 
tainwnent  la  diminution  de  la  température,  etcequitendàleoMifinner* 
c*eetla  dispersion  des  espèces  vivanleedans  les  réglons  les  pins  ohandes 
de  notre  globe.  Dans  tous  les  temps,  les  Cyrènes  ont  été  constituées  peor 
habiter  les  pays  chauds;  leur  présence  à  l'état  fossile  dans  nés  régions 
tempérées  et  septentrionales  suffirait  seule  pour  constater  les  énormes 
changements  qui  sont  survenus  dans.toutes  les  conditions  de  l'existence. 

Pour  terminer  ce  qui  a  rapport  à  la  distribution  des  Cyrènes ,  nous 
devons  ajouter  qu'il  en  existe  aussi  de  fossiles  en  Amérique .  Tune,  des 
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enviroDS  de  New-York,  a  éié  nommée  dajwis  longtemps  p^^ 
par  Lamarck;  Taotre,  le  Cf/rmm  earoimmmg ,  yU  eaoore  daos  ks 
dooeea  de  la  Caroliiie ,  ainsi  qoe  son  nom  rinfiqoe. 

1.  Cyrfene  violette.  Oyrena  violacea^  lamk. 
PI.  18.  f.  1.  2.  3. 


C.  Tutâ  oHÊtù^Hpiieâ  ,  immfuâéHermU  ^ 
cût^     sMlcis  iUftftntthff  Mntft'è  BnifiuHÊntHÊit  «  iiÊtiu 
jtailUlê  roiêO'pmrpiumeênte;  éemiikmi  lattrmHtmi 


CjrcUu,  Bnig.  Eocyd.  pL  Soi.  L  i.  «,  ^. 

Cjrrena  violacea,  Lamlu  An.  s.  vert.  1 5,  p.  553.  B*  7. 

Deth.  Eocy.  métli.  Tert  t  »•  p.  49«  a*  9. 

De«b.  dans  Laink.  An.  t.  verU  a*  éd.  t  S»  p.  173.  fli*  7. 

Delest.  Rec.  de  coq.  pi.  7.  f.  5. 

Hioley,  Descr.  cat.  1. 1.  p.  9s. 

Aotoo,  Verx.  der  Cooch.  p.  i3.  o*  499. 

Wood,  lod.  teit.  2*  Sappl.  pi.  i3.  f.  z3. 

Habite  la  Nou? elle-ZéUiide  et  d*aatrei  ilei  de  l'Oeéame. 

Grande  et  belle  coquille  qoe  Ton  distingue  avec  ûiciHté  paiml  m 
congénères.  Elle  est  ovale,  sabtransverse,  inéqoilatérale,  coB^cimis; 
le  o6té  antérienr,  obtus,  s'incline  obliquement  ;  le  postérieur  estufondL 
Les  crochets  sont  assez  grands  >  proéminents  et  obliquement  incBBéi 
vers  le  côté  antérieur.  La  surfoce  eitérieore  est  revéUm  <r«a  éptthnn 
d*un  brun  verdàtre  foncé ,  qui  est  ordinairement  carié  tét  les  crodwis  : 
cette  surface  montre  des  stries  irrégulières  d'accroissement,  infems- 
pues  en  avant  et  en  arrière  par  de  gros  sHlons  transverses  aasen  égrie- 
ment  séparés  et  qui  disparaissent  complètement  sur  le  ventre  de  k 
coquille.  La  charnière  est  large  et  épaisse  ;  elle  est  formée  de  trois  deoto 
cardinales  divergentes  et  de  deux  dents  latérales  inégales.  Ces  dsali 
latérales  sont  peu  saillantes ,  striées  perpendiculairement ,  mais  d'oa 
côté  seulement.  La  dent  latérale  antérieure  est  la  plus  courte.  Si  Vm 
enlève  à  cette  coquille  son  épidenne,  on  la  trouve  à  reitérieor  d*uas 
belle  couleur  violette  ;  cette  couleur  se  répète  en  dedans ,  surtout  vert 
les  bords.  Cliex  certains  individus,  cette  couleur  violette  pâlit  et  se  nuance 
de  tons  pourprés  qui ,  pftlissant  à  leur  tour,  passent  au  rose  tendre. 
Les  grands  individus  ont  jusqu'à  84  millimètres  de  longueur. 
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2.  Cyrfene  de  Graves.  Cyrena  Gravesiij  Desh. 
PL  18.  f.  4. 

C.  Testa  tuhorhieulari  ^  turgidâ^  tubeordmia^  Imngaiâ;  umhomius 
magnis^  integris ,  Mifuis;  eariinê  tridentato  ;  dente  antieo  valntlœ 
dextrœ  minimo  ;  dentibus  lateraltius  angusHif  elongatis,  cardine 
approximatis ,  teitue  et  hrenter  striatis» 

I>e»li.  Dcae.  dei  coq.  foti.  des  enr» de  Paris,  t.  t.  p»  xio.  pU  19.  f.  3,  4. 
Dedi.  Ency.  néth.  Ttrs.  f.  ^.  p.  49.  n*  4. 
Desh.  dans  Lamk.  An.  s.  vert.  3*  éd.  t  6»  p.  978.  n'*  j8. 
Anton,  Yen.  der  Gonch.  p.  i3.  n*  5o4. 
Bronn,  Ind.  ptléonL  p.  390. 

Habite...  Fossile  des  sables  inférieurs  du  bassin  de  Paris,  à  Relheuil , 
G«M€,  etc. 

Celle-ci  est  la  plus  grande  des  espèces  fossiles  da  bassin  de  Paris  : 
on  la  distingue  avec  la  pins  grande  facilité ,  par  sa  forme  obronde  et 
quel^pefois  sd^ioadrangolaire.  Elle  est  très  inéquilatérale  ;  son  cAté 
aatérienr»  court  et  obtos,  est  pins  étroit  qne  le  postérieor .  Les  crochets 
sont  grands,  oblîqnefli ,  iNroéminents;  la  sorface  extérieore  est  hase  ou 
nanjoée  d'accroissemenii  irrégoliers.  La  charnière  est  étroitet;  elle 
parte  trois  dents  cardinales  inégales  sur  chaque  valve  :  la  première  de 
k  vahe  droite  est  petite  et  très  coorte  ;  la  troisième  de  la  valve  gauche 
eal  Vmgoe ,  étroite  ;  elle  a  une  tendance  à  se  confondre  avec  la  nymphe. 
Las  dents  latérales  sont  allongées  et  étroites.  L'antérieure  est  très 
rapprochée  de  la  charnière  ;  la  postérieure  commence  à  Teitrémité  de 
fai  nymphe.  Ces  dents  ne  sont  point  striées  dans  toute  leur  hauteur  :  les 
sont  fines,  très  courtes,  et  souventsont  réduites  à  de  fines  den- 
9  qui  accompagnent  le  bord  supérieur.  Les  impressions  muscu- 
laires sont  petites,  très  écartées;  Tantérieure  est  ovale,  étroite, 
safasemi-lunaire  ;  la  postérieure  est  un  peu  plus  large.  Cette  coquille 
«si  extrêmement  commune  dans  les  sables  inférieurs  du  bassi|i  de 
Pftris;  elle  peot  servir  à  les  caractériser.  Elle  a  55  millimètres  de 
longueur. 
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3.  Cyrène  antique.  Cyrena  antiqua ,  Fér. 
PI.  18.  f.  5.  6.  7. 

C.  Têstâ  trigonâ^  cordi/ormiy  inœqmiaterA  ^  crassissimâ  ^  targiéilàt 
latvigatâ;  umbonibiu  obliquisy  magnis;  demibus  cardUuJihis  trihm^ 
paralMis;  lateralibiu  magms^tnangularibns^obiique  ei  irregulariur 
striato^crosis ;  njrmphis  brevibus,  lotis. 

Fér.  Hist.  des  Mol.  ter.  et  fluT.  pi.  de  Cyr.  fou.  f.  5. 
Desh.  Coq.  foss.  dePirîs.  t.  i.  p.  1x9.  n*  5.  pU  iS.  f.  19,  91. 
Desh.  ËDcy.  méth.  Vers.  t.  «•  p«  47.  n^  3. 
Desh.  dans  Lamk.  An.  s.  vat.  a*  éd.  t.  6.  p.  379.  n*  19. 
Anton,  Yers.  der  Gonch.  pu  i3.  n*  495. 
Bronn,  Ind.  paléont,  p.  3S9. 

Habite...  Fossile  des  lignites  du  bassin  de  Paris,  aox  enTÎrons  d*épertaf, 
de  Reiois  et  de  Soissons. 

Cette  coqnOle  est  Tatae  des  phis  remarquables  qoe  recèlent  les  ter- 
rains tertiaires  da  bassin  de  Paris  :  elle  est  triangulaire  ;  par  sa  IbrttB 
et  par  son  épaissenr,  elle  ressemble  plntftt  è  lAie  Vénns  qu'à  me 
coquille  d^ean  doace  ;  elle  est  enflée ,  oorJBfinDe,  très  inéqQilitértk. 
Le  côté  antérienr  est  court,  déprimé  en  avanipar  un  espace  lanolilrB 
non  circonscrit  ;  le  côté  postérieur  est  occupé  par  tin  très  grand  corsafat, 
creusé  dans  le  milieu ,  et  nettement  circonscrit  par  un  angle  6b6is.  U 
charnière  est  épaisse  :  on  y  remarque  trois  dents  cardinales  p«tllètai 
sur  chaque  valve;  sur  la  valve  droite,  la  dent  antérietkrê  est  très  miitt 
et  un  peu  phiscourteque  les  autres;  sur  la  valve  gauclie,  c^estladttt 
postérieure  qui  est  réduite  en  une  lamelle  très  courte.  Les  dents  laténléi 
sont  grosses  et  épaisses  ;  elles  sont  inégales  et  très  tvpprochéeê  des 
cardinales.  Vues  de  pnofil ,  elles  ressemblent  à  de  longues  pyramite 
triangulaires  couchées  sur  Tim  de  leur  grand  côté;  des  stries  finei  et 
irrégulières  parcourent  obliquement  la  surfsce  de  ces  dents.  La  deat 
latérale  antérieure  est  la  plus  courte;  la  nymphe  est  courte ,  profoodl- 
ment  cachée  et  séparée  du  bord  par  un  sillon  profond  destinée  reedwir 
le  tunique  externe  d'un  ligament  qui  devait  être  épais  et  proéminent it 
dehors.  Les  impressions  musculaires  sont  petites ,  très  écartées  ;  l'an- 
térieure est  semi-lunaire;  la  postérieure  est  circulaire.  Le  test  de  cette 
coquille  est  épais ,  solide ,  ce  qui  la  distingue  facilement  de  toutes  les 
autres  espèces  du  même  genre  Elle  a  33  millimètres  de  long  et  30 
millimètres  de  hauteur. 
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Cette  coquille  est  plus  rare  dans  le  bassin  de  Paris  que  la  précédente  : 
elle  est  propre  aax  terrains  à  lignite;  et  c'est  particnlièrement  à  Épemày , 
à  la  montagne  de  Bemon ,  qu'on  la  rencontre  le  plus  abondamment.  Il 
y  en  a  des  milliers  d'individus  ;  des  couches  entières  en  sont  formées , 
mais  il  est  presque  impossible  d'en  obtenir  d'entiers. 


GENRE  CINQUANTE. SEPTIÈME. 
OTOLAI».  C^ehu^  Lamk: 

CARAcriREs  GiÉNéRiQUEs.  —  Animal  ovale,  assez  épais; 
lobes  du  manteau  à  bords  simples  réunis  en  arrière,  et  terminés 
^postérieurement  par  deux  sjphons  courts ,  joints  à  la  base , 
divergents  au  sommet ,  dépourvus  de  tentacules.  Bouche  ova- 
laire,  petite.  Palpes  labiales  courtes  et  étroites.  Branchies 
assez  larges ,  presque  égales ,  réunies  postérieurement.  Pied 
mince,  grêle ,  coudé ,  très  allongé. 

Cioquille  ovale ,  subéquilatérale ,  bombée ,  à  crochets  sailr 
lants.  Charnière  étroite,  portant  deux  très  petites  dents  cardi- 
nales sur  chaque  valve,  dont  une  pliée  en  deux,  quelquefois 
ime  seule  pliée  ou  lobée  sur  une  valve,  et  deux  sur  l'autre  : 
ces  dents  sont  quelquefois  presque  nulles;  dents  latérales 
allongées,  comprimées,  lamelliformes.  Impression  palléale 
simple.  Ligament  externe  peu  épais ,  situé  sur  le  côté  le  plus 
long  du  bord  dorsal. 

STNONTBiiE  oiNéaiQUE.  —  Coucha ,  Lumé ,  Faun.  Suec.  — * 
Tellina,  Linné,  Millier,  Schroeter,  Gronovius,  Chenmitz, 
Gmelin,  Karsten,  Poiret,  Alten,  Stourm,  Dillwyn,  Montagu, 
Maton  et  Racket ,  Wood ,  etc.  —  Cardium  ,  Poli ,  Montagu , 
Da  Costa.  —  Chôma ,  Geoffroy,  d* Argenville.  —  Musculus 
flumaiilisy  Lister,  G\ïûivdn,^Pectu7iculxisJluviatiliSj  Lister. 
—  Sphœriunij  Scopoli,  Gray,  —  Comea^  Megerle.  —  Pisum^ 
Megerle.  —  Comeocycla» ,  Férussac. 
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oifBivATioNt.  Presque  tous  les  naturalistes  attnbiieiit  à  Erogvière  h 
créatioQ  du  geore  Cyclade  et  du  nom  qu'il  porte;  cependant  le  tKnaà 
auteur  des  premieiy  volumes  de  Vers,  de  VEnc^opédiê,  a  tnmwé  aoa 
genre  nettement  déterminé  par  MùUer,  et  le  nom  qu*il  a  choisi  a  été  pro- 
posé longtemps  avant  lui  par  Klein  ,  dans  son  Tenlamen  o9tracolo^km 
pour  une  famille  et  un  genre  de  coquilles  bivalves,  orbiculaires  qoi  corres- 
pondent assez  exactement  au  genre  Lucine  de  Bruguièreet  de  Lamarck. 
Bruguière  eut  raison  d'emprunter  à  une  méthode  abandonnée  on  nom  qoi 
s'appliquait  parfaitement  à  un  genre  que  Millier,  à  rimitatîon  de  Linné, 
avait  défini  dans  son  Hùtoire  des  vert  sous  le  nom  dé  KlMma.  Bn  réalité, 
l'honneur  de  la  création  du  genre  Cyclade  revient  à  Brognière,  parce 
que  Ton  peut  dire  que  si  Millier  lui  a  donné  des  limites  natoreUes ,  c'est 
par  la  nature  même  du  sujet  qu'A,  a  traité ,  ayant  exclu  de  son  oavnge 
tontes  les  espèces  mannes  du  genre  TelUna  de  Linné.  Avant  Bruguière, 
tous  les  naturalistes ,  à  l'exception  de  Scopoli ,  confondaient  les  Cycladsi 
parmi  les  Tellines,  et  même  quelqnef  unes  parmi  ha  Cardinms.  Bi* 
restreignant  le  nombre  des  genres ,  Unné  fut  contraint ,  presque  malgré 
lui ,  de  réunir  sous  une  seule  dénomination  générique  des  ooqmiles  qii 
ont  peu  de  rapports  entre  elles.  Les  succe&seura  lea  plus  immédiaiséi 
grand  législateur  suédois  ne  voulurent  pas  toucher  k  ces  genres ,  ettiM 
sans  exception  rapportèrent  aux  Tellines  les  petites  coquilles  floviatîiis 
qui  nous  occupent.  Scopoli  seul ,  digne  par  son  génie  d'être  l'émule  et 
le  successeur  de  Linné,  dans  un  ouvrage  des  plus  remarquahles 
publié  en  4777  [Introductio  ad  hiêtoriamntUuraUm) ,  osa  améliorer  h 
méthode  linnéenne  par  la  création  d'un  assez  grand  nombre  de  trèi 
bons  genres  dans  un  temps  où  l'admiration  pour  les  ouvrages  ëe 
Linné  était  portée  à  un  si  haut  degré,  que  Ton  aurait  considéré  comne 
sacrilège  la  main  qui  y  aurait  touché.  C'est  peut-être  à  ce  sentinint 
exagéré  qu'est  dû  l'oubli  dans  lequel  est  tombé  l'ouvrage  de  Scopoli. 
Ce  naturaliste  définit  très  nettement  le  genre  Cyclade  sous  le  nom  ds 
Sphœrium^  et  lui  donne  pour  type  le  Tellina  comea  de  Linné ,  ei  proba- 
blement ,  ajoute-t-il ,  plusieure  autres  espèces  de  coquilles  circulaires. 

Bruguière  ne  se  contenta  pas  d'introduire  dans  son  genre  Cyclade  le 
TelUna  comea  de  Linné  et  quelques  autres  espèces  analogues  ;  il  y 
admet  également  d'autres  coquilles  fluviatiles  des  régions  plus  chandei 
de  la  terre ,  et  qui,  pour  être  plus  grandes  et  plus  épaisses,  n'en  con- 
servent pas  moins  la  plupart  des  caractères  des  espèces  plus  petites  et 
plus  minces  qui  habitent  les  eaux  douces  de  nos  régions  tempérées  et 
septentrionales.  Ainsi  que  nous  Tavons  vu ,  Lamarck ,  dès  ses  premiers 
travaux ,  démembra  les  Cyclades  de  Bruguière ,  conserva  sous  le  nom  de 
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Cyclades  les  petites  espèces  seulement ,  et  des  grandes  il  eR  fit  un 
gMire  Cyrène  caraetérisè  principalement  par  uiie  charnière  plus  forte- 
weài  ariicalée,  et  portant  dani  presque  toutes  les  espèces  trois  deùts 
cudioates.  Cechangemeot,  proposé  par  Lamarck,  a  été  adopté  ptr 
prioaque  tous  les  loologistes.  Cependant  le  genre  Cyclade ,  ainsi  rédvit 
et  quoique  très  naturel  en  apparence ,  a  subi  un  nouveau  dédoublement 
devena  liécessaire  par  lés  observations  dont  il  a  été  le  sujet. 

Depuis  on  certain  nombre  d'années,  les  naturalistes  ne  se  contentent 
plosd'observer  seulement  la  coquille  des  Mollusques  ;  ils  ont  compris  enfin 
querenvctoppe  testacée  d'un  animal  ne  sulEilpas  toujours  pour  en  déler* 
miner  les  rapports.  M.  CarV  PTeiffer,  dans  ses  recherches  sur  les  MoU 
lotques  de  rÂllemagne,  fit  connattre  un  faitfort  intéressant  qui  jusque* 
là  avait  échappé  à  TattenUon  des  autres  observateurs.  Il  vit  que  dans 
certaines  Cydades,  ranimai  est  terminé  en  arrière  par  un  siphon  bifur- 
qué ,  comparable  à  celui  des  Vénus  et  même  des  Cardiums  ;  tandis  que 
dte  d'autres  espèces  ce  siphon ,  beaucoup  plus  court ,  est  toujours 
aimple  et  percé  d'une  seule  ouverture.  Se  fondant  sur  ces  différences 
ooDsidérables ,  M.  Pfeiffer  réduisit  le  genre  Cyclade  aux  espèces  doiH 
rainiinal  a  uo  double  siphon ,  et  proposa  un  genre  Pisidium  pour  toutes 
cêUés'des  espèces  qui  ont  le  siphon  simple  et  unique.  Bientôt  après,  les 
observations  de  M.  Pfeiffer  furent  pleineokent  confirmées  par  celles 
d'un  savant  anglais,  M.  Jenyns,  qui  publia  dans  les  Transacliont  de  la 
SoeUti  pkUotoptùque  de  Cambridge  une  excellente  monographie  des 
deux  genres ,  accompagnée  de  très  bonnes  figures  suffisamment  grossies 
de  toutes  les  espèces  de  Pisidium  alors  connues  en  Angleterre.  Ce 
travail  a  peut-être  plus  d'utilité  que  celui  de  M.  Pfeiffer,  parce  qu'il  a 
le  mérite  d'être  accompagné  de  figures  suffisamment  grossies ,  ce  que 
it.  Pféiflèr  a  malheureusement  négligé  dans  le  sien«  Nous  ne  croyons  pas 
«tile,  à  notre  sujet,  d'insister  davantage  sur  l'histoire  du  genre  Cyclade  ; 
si  BOUS  vottlîoDS  la  compléter  par  de  minutieux  détails ,  nous  pourrions 
seationAer  cent  cinquante  ouvrages  environ  dans  lesquels  ce  genre  a 
élé  mentionné  avec  plus  ou  moins  de  détails  :  dans  le  phis  grand  nom- 
tire ,  on  trouve  la  description  des  espèces  ;  dans  les  autres ,  principale- 
aalBiit  consacrés  à  la  classification  des  Mollusques ,  le  genre  est  cité  dans 
l'ordre  des  rapports  tels  que  les  auteurs  les  ont  conçus.  Ces  derniers 
travaux  pourraient  avoir  un  plus  grand  intérêt;  mais  presque  tous  sont 
d^accord  pour  placer  les  Cyclades  dans  la  méthode,  soit  à  la  manière  de 

Laniarck ,  soit  à  celle  de  Cuvier  ;  et  comme  nous  avons  résumé  les 
opinions  de  ces  savants  dans  l'histoire  de  la  famille  des  Cyclades ,  nous 

y  renvoyons  le  lecteur. 

T.  I.  «•  paith.  4ii* 
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L  asimal  des  Cyclades  ne  manque  pas  d'apalogi»  mroc 
Vénus ,  mais  il  a  beaucoup  plu$  de  ressemblaDce  avec  oeloiiteCy 
Néanmoins  il  en  diflère  par  quelques  caractères,  et  esta  doîi  mCSm, 
quant  a  présent ,  pour  maintenir  le  genre  dans  la  méiboda.  La  kxmm  da 
la  coquille  représente  eiactement  celle  de  ranimai  :  il  esl^pir 
quent ,  ovale,  arrondi ,  subgloboleux ,  un  peu  plus  long  que  larg«. 
manteau  ressemble  à  celui  des  autres  Mollusqnos  dimyaûesu  Soa  bord 
exsertile  est  simple  dans  toute  sa  circonlérence  ;  en  cela,  il  difl&redscBlâ 
de^  Cyrènes,  sur  lequel  nous  avons  fait  remarquer  des  pUs  pnioMk.  I^ 
circonférence  du  manteau  est  occupée  par  un  muscle  orbicalaivo,  ttm 
mince  et  fort  étroit.  En  arrière,  les  lobes  du  manteau  se  réonievit  m 
une  cominissure  simple ,  très  voisine  de  l'origine  dea  siphons.  Ccni^d 
sont  fort  petits  ;  réunis  à  la  base  dans  la  plupart  deseâfMcw,  Us  se  dis- 
joignent au  sommet,  et  ils  se  maintiennent  écartés  en  formait  entre  en 
tin  angle  d'environ  45  degrés.  Mais  toutes  les  espèces  n  oflrent.pes  me 
semblable  disposition.  Chez  quelques  unes  les  siiphons  sont  sé|»arésJMS* 
que  près  de  la  base ,  et  Tanimal  les  porte  dans  une  position  à  peiàpù 
parallèle  entre  eux.  Ces  organes  sont  membraoeux ,  minces .,  transpa- 
rents; i|s  sont  inégaux  ;  le  siphon  branchial  est  un  peu  pins  gmdel 
un  peu  plus  large  que  le  siphon  anal.  Tous  deux,  se  terminent,  paroat 
ouverture  circulaire ,  dont  les  bords,  très  minces ,  sont  dénués  de  ten- 
tacules. Les  siphons,  relativement  au  volume  de  l'animal,  sont  de 
la  même  grandeur  que  ceux  des  Vénus ,  et  cependant .  chez  les  Vénos^ 
ces  organes  sont  pourvus  d'un  muscle  rétracteur  particulier.,  tandis 
que  dans  les  Cyclades  ce  muscle  a  complètement  disparu.  Il  faot  a^ênit^^ 
remarquer  que  le  muscle  orbiculaire  du  manteau .  dans  la  portion.  çQti 
respondante  à  l'insertion  des  siphons,  n'est  point  devenu  plus  laigiet 
ne  8*e8t  presque  pas  épaissi, 

Le  pied  est  allongé,  triangulaire  ;  il  est  mince  et  aplati  comme  celpt 
des  Vénus  ;  il  est  très  extensible ,  mais  il  ne  Test  ni  plus  ni  aotn-. 
ment  que  dans  les  Mollusques  marins.  Par  sa  base ,  cet  organe  « 
continue  avec  la  masse  abdominale  ;  en  avant ,  il  se  termine  à  la  bouche: 
en  Arrière,  il  est  subtronquô  et  prolongé  en  une  sorte  de  talon.  Lorsque 
TaulAial  est  sur  un  fond  vaseux ,  il  se  sert  de  son  pied  pour  se  creuser 
un  trou  peu  profond  dans  lequel  il  se  cache.  Mais  s*il  est  posé  sur  on 
corps  solide,  il  étend  son  pied  le  plus  quMl  peut,  et  au  moyen  de  la 
mocosité  qu'il  sécrète  il  contracte  avec  les  surfaces  les  plus  Iisse3  une 
adhérence  sulUsanle  pour  se  mouvoir  lentement.  Il  parvient  même  à 
l'aide  dé  cette  manoeuvre  à  monter  le  long  des  parois  perpendicu- 
laires d*un  vase  dans  lequel  il  est  plongé.  Nous  verrons  que  d*autr 
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Bfollosqâes  jouissent  do  la  mémo  facullé  et  qu'ils  ont  des  mœuird  en 
relation  avec  ce  moyen  particulier  de  locomotion.  Pour  le  passage  du 
pied ,  les  lobes  du  manteau  sont  séparés  entre  eux  depuis  Textréi^it^ 
inférieure  du  muscle  adducteur  antérieur  des  valves  jusqu'au  voisinage 
de  la  liase  des  siphons.  Celte  fente  occupe,  par  conséquent,  toute  la 
longueur  du  bord  inférieur  de  ranimai. 

La  bouche  est  fort  petite  ;  elle  se  présente  sous  la  forme  ^'une  fenie 
transversé,  située  entre  le  Àuscle  adducteur  antérieur  et  la  base  du  pied. 
Cette  bouche  est  accompagnée  de  deux  petites  lèvres  étroites ,  mem|-; 
braneuses ,  simples ,  très  courtes  ;  elles  se  changent  de  chaque  côté 
en  une  paire  de  petites  palpes  triangulaires,  à  la  surface  interne  des- 
quelles on  trouve  un  petit  nombre  de  lamelles  transverses  et  saillant^. 

Les  organes  de  la  respiration  sont  assez  grands.'  Ils  consistent, 
comme  chez  l^s  Cy rênes,  en  deux  feuillets  branchiaux  de  chaque  côté.  Ces 
feuillets  sont  inégaux,  transparents,  minces  dans  l'animal  vivant;  plu^ 
épais  et  plus  opaques  lorsque  l'animal  a  été^  conservé  quelque  temps  dans 
Tàlcoq!;  les  feuillets  internes  sont  les  plus  grands;  ils  sont  subqua- 
drangulairés  :  le  côté  antérieur  tombe  presque  perpendiculairement ,  et 
néanmoins  son  extrémité  supérieure  ^  prolonge  en  une  pointe  courte  et 
litguë  ({ui  èlnlerpose  entré  les  palpe^  labiales  ;  1^  feuillet  externe  com- 
mencé un  peu  plus  en  arrière  ;  il  est  plus  étroit  que  son  congénère  y  la 
forme  eu  est  subir iangulaire.  En  arrière  de  la  masse  abdominale  les  braur 
cbies  se  réunissent ,  se  prolongent  un  peu  et  viennent  tomber  au-devant 
de  l'ôttverture  interne  du  siphon  anal.  La  surface  extérieure  des  bran- 
chies est  lisse ,  plane  ou  seulement  onduleuse.  Observée  à  Taide  d'un 
gréâëissement  assez  puissant,  cette  surface  montre  un  très  grand 
dbiiibre  de  stries  très  fines ,  régulières  et  parallèles,  produites  par  les 
vaisseaux  branchiaux  dirigés  un  peu  obliquement  de  haut  en  bas  et 
d'avant  en  arrière. 

'  Ce  que  nous  venons  d'exposer  dé  l'animal  des  Cyclades  prouve  incon- 
testablement son  analogie, avec  celui  des  Vénus.  Les  principales  diffé* 
renées  que  nous  y  apercevons  se  rencontrent  dans  des  organes  de  pen 
d*importànce.  Dans  les  Vénus ,  les  bords  du  manteau  sont  ornés  de 
plis  nombreux  et  profonds  ;  dans  les  Cyclades ,  au  contraire ,  ces  bords 
sont  8Îmt>les!  Dans  les  deux  genres ,  les  siphons  sont  disposée  à  peu  près 
dé  la  même  manière.  Seulement,  chez  les  Vénus,  ces  organes  portent  dee 
tentacules ,  tandis  que  les  Cyclades  en  sont  dépourvues.  Pour  tout  le 
reste  de  l'organisation,  la  plus  grande  ressemblance  se  maintient;  par  ' 
conséquent ,  le  genre  Cyclade  ne  pouvait  être  éloigné  des  Conques  ma-« 
rines  »  ei  Lamarck  avait  sainement  jugé  ses  rapports  en  le  rangeant, 

4S* 
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comme  il  l*a  fait ,  à  la  suite  des  Cyrènes  dans  ses  Cooques  fluvutiles. 

Les  coqoilles  da  genre  Gyclade  son^  fort  peu  différentes  de  ceUes  des 
Cyrènes.  Elles  sont  ovales ,  obrondes ,  transverses ,  presque  éqailaté- 
raies;  elles  sont  minces,  fragiles,  bombées,  à  crochets  obtus  et  pei 
proéminents.  La  surface  extérieure  est  lisse  ou  striée  transversalonent; 
elle  est  toujours  revêtue  d'un  épiderme  mince,  tenace,  d*aa  vert  bmn 
plus  ou  moins  foncé ,  tantôt  tirant  au  jaunâtre ,  tantôt  verdàtre ,  sekn 
rage  et  les  espèces.  Cet  épiderme  déborde  à  peine  le  contour  ieslaoé  des 
valves.  Les  extrémités  de  la  coquille  sont  obtuses,  arrondies;  le  bord 
inférieur  est  moins  convexe;  le  bord  supérieur  est  presque  droit,  et  il 
est  divisé  en  deux  parties  à  peu  près  égales  par  la  proémineooe  des 
crochets.  On  n'aperçoit  en  avant  aucune  trace  de  lunule  ;  en  arrière,  le 
corselet  est  complètement  effacé. 

La  surface  intérieure  d^  valves  est  lisse ,  d'un  blanc  bleuâtre  ou 
jaunâtre ,  selon  la  couleur  do  la  surface  externe;  cela  est  dû  à  la  trans* 
parence  du  test ,  qui ,  contrairement  à  ce  qui  existe  dans  les  antres 
coquilles ,  n'a  pas  une  couleur  qui  lui  soit  propre.  Sur  un  lest  très 
mince ,  il  est  très  difficile  de  trouver  les  traces  de  l'animal  ;  pour  décou- 
vrir les  impressions  musculaires  et  celles  du  manteau,  il  faut  recbercbir 
les  individus  morts  qui  sont  devenus  opaques.  Alors  on  aperçoit  en 
avant ,  tout  près  du  bord,  une  petite  impression  musculaire,  et  du  côté 
postérieur,  également  dans  le  voisinage  du  bord,  une  seconde  im- 
pression subcirculairc  et  un  peu  plus  grande.  L'impression  palléaleest 
peu  apparente  ;  elle  reste  parallèle  au  bord  inférieur  de  la  coquille; 
elle  est  étroite  et  toujours  simple. 

La  charnière  est  assez  variable  dans  les  Cyclad^.  Dans  quelqna 
espèces ,  elle  présente  deux  dents  cardinales  sur  une  valve  et  oné  seole 
sur  l'autre,  quelquefois  accompagnées  d'un  rudiment  de  la  seconde 
dent.  Dans  d'autres  espèces ,  une  seule  dent  subsiste  sur  chaque  valve; 
mais  alors  l'une  d'elles  est  comme  ployée  en  deux ,  et  elle  devient  à 
peu  près  semblable  à  la  dent  en  V  des  Martres.  Enfin ,  il  est  des  espèces 
chez  lesquelles  les  dents  cardinales  ont  presque  entièrement  dispara , 
elles  sont  remplacées  par  de  petits  rudiments  en  forme  de  tubercule. 
De  chaque  côté  des  dents  cardinales  existent  des  dents  latérales  sem- 
blables à  celles  des  Cyrènes  :  elles  sont  moins  épaisses,  et  cela  provient 
certainement  de  la  moindre  épaisseur  du  test  ;  car  nous  avons  remaïqoé, 
dans  des  individus  de  Cyclades  épaissis  par  l'âge ,  que  les  dents  laté- 
rales y  prenaient  tous  les  caractères  de  celles  des  Cyrènes.  La  deot 
latérale  antérieure  est  un  peu  plus  courte  que  la  postérieure.  Le  liga- 
ment externe,  peu  proéminent  et  court ,  sort  à  joindre  les  deux  valve» 
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et  à  les  maintenir  dans  leurs  rapports  naturelle.  11  est  en  proportion 
beaucoup  moins  saillant  et  beaucoup  moins  grand  que  celui  des  Cyrènes  ; 
mais  il  ne  fout  pas  attacher  à  cette  difiérence  plus  de  valeur  qu*elle 
n'en  mérite  ;  car  nous  avons  vu,  même  daus  les  Cyrènes  et  les  Vénus,  ce 
ligament  varier  d'une  manière  notable  dans  son  développement. 

Après  avoir  retiré  du  genre  les  espèces  qui  dépendent  des  Cyrènes 
et  des  Pisidies ,  les  Cyclades  conservent  encore  de  nombreuses  espèces. 
Nous  en  comptons  une  trentaine  de- vivantes ,  distribuées  sur  presque 
tous  les  points  de  la  terre  explorés  par  des  observateurs  attentifs.  Sept 
à  huit  espèces  vivent  dans  lès  eaux  douces  de  T Europe ,  quelques  unes 
de  la  Norwége  et  de  la  Suède  jusqu'en  Espagne  et  en  Sicile ,  quelques 
autres  sont  plus  conânées  dans  le  centre  de  l'Europe.  Nous  avons  trouvé 
qielques  petites  espèces  dans  l'Algérie.  M.  Krauss  en  cite  deux  au  cap 
de  Bonne-Espérance  ;  les  lies  du  grand  Océan  austral  en  possèdent  quel- 
ques jwpècQS.  Le  pays  qui  en  paraît  le  plus  abondamment  pourvu  est 
TAmérique  septentrionale  :  dix  espèces  sont  inscrites  dans  les  catalogues 
des  naturalistes  de  ce  pays  ;  l'Amérique  méridionale  en  compte  un 
mdiidre  nombre  :  cinq  seulement,  tant  du  Brésil  que  du  Chili  et  du 
Pérou.  M.  Moller  en  a  (ait  connaître  une  du  Groenland ,  et  M.  EichvNrald 
voe  autre  de. la  Russie  méridionale.  11  est  à  présumer  que  le  genre  ne 
manque  pas  dans  les  eaux  douces  de  l'Asie  septentrionale  ou  centrale  ; 
mais  jusqu'ici  nous  n'en  voyons  aucune  mentionnée  dans  les  catalogues. 

Las  espèces  fossiles  sont  à  peu  près  en  môme  nombreque  las  vivantes; 
mais  avant  de  les  compter,  nous  devons  nous  souvenir  que  pour  un 
certain  nombre  de  naturalistes»  les  Cyrènes  et  les  Cydadea  oonstituent 
«n  seul  genre  sous  ce  dernier  nom  ;  il  faut  donc  rendre  aux  Cyrènes 
œUea  des  espèces  qui  sont  encore  égarées  parmi  les  Cyclades.  Ainsi, 
les  CycUu  orbkularis^  trigona^  majuêcula,  fasdala  et  carinata  de 
Goldfuss  sont  des  Cyrènes.  Il  en  est  de  même  de  presque  tontes  celles 
du  Minerçil  eonckalogy. 

If.  Dunker,  dans  la  Paléonlographie  de  If.  Meyer,  a  fait  connaître , 
nous  le  nom.de  Cydoê^  rugoia,  une  coquille  intéressante  dn  lias  de 
Halberstadt.  Nous  connaissons  une  coquille  très  voisine  de  celle*  là ,  de 
la  grande  ooUtbe,  mais  nous  la  rapportons  au  genre  Lucine,  parce  qu'elle 
en  présente  les  principaux  caractères  ;  il  en  sera  probablement  de  même 
de  l'espèce  de  M.  Dunker.  Il  ne  serait  cepjBndant  pas  impossible  qu'une 
Cyclade  te  montrât  dans  le  lias ,  puisque  M.  Dunker  y  a  trouvé  '  une 
Cyrène,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer  préoédemmeot. 

Dans  son  ouvrage  sur  les  fossiles  de  la  Wolbynie  et  de  la  Podolie  • 
M.  Dubois,  de  Monlpéreux,  décrit  et  figure  deux  coquilles  sous  les 
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noms  de  Clycas  glohus  et  trianguîaris  ;  ni  l'une  ni  Taotre  ne  nous  pa- 
raissent dépendre  du  genre  auquel  Tauteur  les  rapporte  :  d*après  les 
figures ,  elles  auraient  plutôt  les  caractères  des  Lucines ,  et  comme  nous 
n*avons  pas  ces  coquilles'sous  les  yeux ,  dans  le  doute  que  nous  éprou- 
vons à  leur  sujet ,  nous  nous  abstenons  de  les  inscrire  dans  notre  liste 
dos  espèces  fossiles. 

Ces  réformes  étant  faites,  il  reste  encore  trente-cinq  espèces  de 
Cyclades  fossiles,  en  comprenant  parmi  elles  celles  qui  ont  leur  analogue 
vivant  ;  ces  espèces  se  distribuent  dé  la  manière  suivante  : 

Les  Cyclades  apparaissent  pour  la  première  fois  à  la  surface  de  la 
terre  dans  le  terrain  wealdien;  ainsi  que  les  Cyrènes,  elles  y  sont 
représentées  par  do  nombreux  individus,  tant  en  Angleterre  qu'en 
Allemagne.  Nous  en  comptons  neuf  espèces ,  cinq  en  Angleterre ,  quatre 
en  Allemagne.  Le  Cyc\h$  angulata ,  Sowerby,  paraît  commun  au  weald 
des  deux  pays. 

Nous  retrouvons  les  Cyclades  dans  les  terrains  tertiaires  inférieurs, 
du  bassin  de  Paris.  M.  de  Boissy,  dans  un  mémoire  très  intéresSaDt 
publié  dans  le  Recueil  des  mémoires  de  la  Société  géologique  de  Fnmcf, 
h\i  connaître  cibq  espèces  dans  le  terrain  lacustre  de  Rilly,  situé  aa- 
dessous  de  tous  les  autres  dépôts  qui  se  dont  accumulés  ()anâ  le  basse 
de  Paris.  A  ces  espèces  \\  hui  en  ajouter  une  sixième ,  que  nous  avons 
découverte  dans  les  marnes  blanches  inférieures  du  Mont-Bemon,  près 
Éperuay.  M.  Hébert  nous  a  communiqué  une  septième  espèce  du  bassin 
de  Paris  ;  elle  protient  des  marnes  d«  gypse,  où  elle  paraît  fbrt  rare. 

Dans  les  terrains  à  lignite  de  la  Provence  des  environs  d'Ah, 
MM.  Lyell  et  Mnrchison  ont  signalé,  dès  4  829,  dans  le  tome  VII  de  fat 
Bemie  d'Edimbourg,  quatre  espèces  de  Cyclades.  M.  J.  de  C.  Sowerby, 
qui  a'  examiné  ces  coquilles ,  les  a  fait  figurer  et  leur  a  imposé  des 
noms  spéciGqued.  M.  Matheron,  au  moment  dé  là  publicatioii  ds 
son  Catalogue  méthodique  des  fossiles  des  Bouches-dUrRhâne ,  ne  connais- 
sait pas  sans  doute  le  mémoire  du  savant  anglais,  aussi  il  lui  est  arrivé 
d'imposer  des  noms  nouveaux  à  trois  des  espèces  déjà  connues.  M.  Ha- 
tberon ,  dont  les  recherches  attentives  ont  été  longtemps  contmoées,  a 
découvert  six  autres  espèce^  dans  le  terrain  à  lignites ,  ce  qui  porte  ï 
neuf  le  nombre  des  Cyefodes  connues  aujourd'hui  dans  le  terndn  ^mn 
douoe  ancien  de  la  Provence* 

Nous  ne  voyons  aucune  espèce  de  Cyclades  mentionnée  dans  le  ter- 
rain tertiaire  moyen  ;  il  est  à  présumer  que  ce  gehre  n*y  manque  pas; 
seulement  la  petitesse  des  coquilles  qu'il  renferme  Faura  ftdt  échapper 
à  Tattention  des  observateurs. 
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M.  Bronn  cite  uno  espèce  dans  les  Icrrains  tertiaires  supérieurs  d)e 
ritalie  [Hal.  tert  ,  Geb^^^p.  96);  il  lui^onne  le  nem  de  Cj/cku-  can- 
centrica.  , 

Le  terrain  quaternaire  contient  aussi  des  Cyclades,  mais  ce  sont 
09Ui8<|oi  vivent  encore  dans  lioseaux  ëouces  ;  en  cke  particulièrement 
les  trois  espôcee  suivasies  : 

4"*  Ct/c/as  ca/f/cu/a(a  ,  Lamk. 

Vivante  dans  presque  toute  l'Etirope  depuis  la  Suède  jusqu^en 
Espagne.  Elle-  est  fossile  dans  les  ailaviens  ancietnes  du 
Rhin,  où  elle  a  été  ottée  par  Voitz. 
â°  €yélan  rivieoim,  t^oi  vit  également  dans  toute  TEttrope. 

Elle  est  fossile  avec  la  précédente. 
3*  CytlaB  iamsUris ,  si  commune  partout ,  a  été  retrouvée  fossile 
dans  le  terrain  8upérie«r  de  Marseille  par  M.  Matheron. 

Les  Cyclades  n'ont  peut-être  pas  été  assez  recherchées  sur  toute  la 
surface  de  la  terre  pour  généraliser  les  phénomènes  de  leur  dispersion; 
il  est  peu  probable ,  en  effet ,  que  ce  genre  manque  au  centre  de 
TÂfrique,  tandis  qu'il  existe  à  ses  deux  extrémités  ;  il  est  peu  probable 
aussi  qu'il  no  vive  pas  à  la  "Nouvelle-Hollande,  lorsqu'il  habite  Timor  et 
d'autres  lies  du  grand  océan  Paciiique.  Les  Mollusques  qui  nous  occu- 
pent sont-ils  confinés,  comme  on  l'a  cru  longtemps,  dans  les  régions 
froides  et  tempérées  des  deux  hémisphères  ?  La  tempér^iture  fies  régions 
^uatoriales  serait-elle  trop  élevée  pour  ces  animaux  et  ne  pourraient-ils 
la  supporter?  Les  espèces  découvertes  par  M.  d'Orbigny  jdans  l'Amé- 
rique centrale  prouvent  qu'elles  peuvent  vivre  dans  Une  des  régions  les 
plus  chaudes  de  la  terre  ;  il  est  donc  à  présumer  que  les  Cyclades  peu- 
vent exister  sur  toute  la  surface  du  globe,  tandis  que  les  Cyrènes 
sont  actuellement  restreintes  aux  régions  chaudes.  La  présence  des 
Cyclades  seules  dans  les  terrains  ne  peut  fournir  aucune  indication  pré- 
cise sur  la  température  qui  a  régné  pendant  leur  dépôt;  if  n'en  est  pas 
de  même  des  Cyrènes,  animaux  des  pays  chauds;  elles  accusent  une 
haute  température  partout  où  elles  se  montrent.  Nous  insistons  sur  ces 
faits,  parce  qu'ils  nous  semblent  d'accord  avec  ce  que  nous  offre  la 
faune  toute  spéciale  du  terrain  wealdien.  Nous  y  observons  à  la  fois  un 
grand  nombre  de  Cyrèues  et  quelques  Cyclades:  cette  réunion  des  deux 
genres  n'a  rien  d'insolite ,  ainsi  que  le  constatent  les  fajts  rapportés 
précédemment. 
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Cyclade  dos  rivières.  Cyclas  rivicolajLatnk, 
PL  17.  f.  8.  9.  10. 


C.    Testa  ovatO'gtobosÂ ,   'ventrieoju,   eêmfertim  striâttd  ^ 
/ttscâ ,  umhonibiu  tiàtusis  ;  anticè  lunulâ  sm^mpfrssé  ^fimfà, 

Liilcr,  (}oDch.  pi.  zSg.  f.  14. 

Lislrr,  Aiiini.  anj;!.  App.  p.  a 3. 

Cyclas  cQfnta,  Dnp.  Hist.  des  Bloll.  p.  is8.  n*  i.  pi.  io.  L  i.  s.  3. 

Ctwdium  corneum.  Mootagu,  Tett.  Bril.  p.  86. 

Teiiina  rivaVs^  ex  parte,  Schroeler,  FIm.  Coodi*  p«  189*  pi.  4«  1^  3. 

Encycl.  pi.  3oa.  f.  5.  a^è,  c. 

TeUina  cornea.  var.  B.  Mal.  et  Racket,  Lia»  Trans.  L  8.  p.  59. 

Çyeias  cornêa,  Brard,  HUt.  des  coq.  p.  919.  pL  8.  f.  a.  3. 

TeUina  cornea,  Dillwyo,    Cat.   t.    1.  p.   104.  n*   73.   Sjrn,  pierisfee 

exclusis. 
TeUina  cornea,  Wood,  Gêner,  cooch.  p.  196.  pi.  46.  f.  3. 
/<(/.  Turton,  Concli.  dict.  p.  x8o. 
Cyclas  rivicola.  Lamk.  An.  i.  vert.  t.  5.  p.  558. 
/</.  C  Pfcifler,  Syit.  anord.  part.  i.  p.  lar.n*  a.  pi.  5.  f.  3.  4.  S 
le/,  Turton,  Conchyl.  Brit.  p.  l'^S.  pi.  ir.  f.  |3, 
fJ.  Fleming,  Brit.  anim.  p.  45a. 
Id.  Uesh.  EncycK  mélb.  Vers,  t,  a.  p.  36.  u*  a 
Brooke«,  Inlrod.  Lamk.  Conch.  pi.  a.  f.  i5. 
Sowcrby,  Gênera  of  slielU.  Cyclas,  f.  t,  a.  3. 
Jenym,  Tram,  of  ihe  Cambr.  phil.  Soc.  t.  6.  a*  part.  p.  394. 
Torloo,  Conch.  man.  p.  la.  n»  x.  pi.  1.  f.  i. 
TeUina  cornea,  Wood,  Ind.  teat.  pi.  5.  L  90. 
Kickx,  Synop.  Moll.  Brab.  p.  86.  n*  io6. 
Ref.ve^  Couch.  sysl.  t.  x.  p.  861.  pi.  Ha.  f.  x.  a.  3. 
Catlow,  Conch.  nom.  p.  3o. 
HauJey,  Descr.  cat.  (.  1.  p.  89. 
Scholtc,  Schles  Moll.  p.  137. 
Cray  dans  Turton,  Man.  a*  éd.  p.  279.  pi.  x.  Il  x. 
Sowerby,  Conch.  man. f.  air. 

fossilis,  Cj'clas  rivicola.  Morris,  Cat.  of  Brit.  fo»s.  p.  85. 
Braun  in  Deutsrh  Naturf.  18  «a    p.  144,  14 5. 
Bronn,  Ind.  pnliponi.  t.  1.  p.  373. 

Celle-ci  est  la  plus  grande  des  Cyclades  ;  elle  est  aussi  celle  qui  se 
rapproche  le  plus  des  Cyrènes.  Elle  est  ovale,  obronde,  subéquilaténle. 
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obtase  à  ses  extrémités;  ie  côté  antérieur  est  un  peu  plus  étroit  que  1^ 
postérieur  ;  la  surface  externe  est  revêtue  d*un  épiderme  d'un  brun 
verdàtre ,  jaunâtre ,  interrompu  par  un  petit  nombre  de  zones  trans- 
verses presque  noires.  Toute  ia  surface  est  couverte  de  stries  transverses, 
fines ,  assez  régulières.  Les  crochets  sont  courts  et  obtus ,  à  peine  s'ils 
font  saillie  en  dehors ,  au-dessus  du  bord  cardinal.  La  charnière  est 
mince  et  étroite  ;  elle  porte  au  centre  deux  petites  dents  cardinales  sur 
chaque  valve ,  et  de  chaque  côté  une  dent  latérale  saillante ,  triangulaire 
et  fortement  comprimée  de  chaque  côté.  A  Tintérieur,  la  coquille  est 
d'un  blanc  bleuâtre.  Les  impressions  musculaires  sont  petites  :  Tante* 
rieure  est  ovale,  subréniforme ;  la  postérieure  est  subtriangulaire, 
mais  les  angles  du  triangle  sont  effacés ,  ce  qui  le  rapproche  de  la 
forme  soborbiculaire. 

Cette  coquille  est  très  aboqdamment  répandue  dans  presque  toutes 
les  rivières  de  FEurope.  M.  Nilson  la  mentionne  en  Suède,  et  M.  Graels 
la  dte  jusqu'au  midi  de  l'Espagne.  Elle  est  fossile  dans  les  terrains 
récents  que  les  géologues  rapportent  à  la  période  quaternaire. 

Elle  a  23  à  i5  millimètres  de  long  et  4  7  à  4  8  millimètres  de  large. 


GENRE   CINQUANTE-HUITIÈME, 

;.  Pisidium,  Pfeiffer. 


CARACTÈBES  GÉNÉRIQUES.  —  Animal  ovale  assez  épais,  ayant 
les  lobes  du  manteau  peu  saillants  en  dehors,  dépourvus  de 
tentacules  sur  leurs  bords,  réunis  en  arrière  et  terminés  de  ce 
côté  en  un  seul  siphon.  Bouche  petite.  Palpes  labiales  triangu- 
laires, étroites,  un  peu  plus  longues  que  larges.  Branchies 
d'une  médiocre  largeur,  inégales,  soudées  en  arrière  du  pied. 
Pied  petit,  très  extensible,  triangulaire  et  compriiBé. 

Coquille  petite,  mince,  fragile,  gonflée,  inéquilatérale,  par* 
faitcment  close,  à  bords  simples  et  tranchants.  Charnière  por- 
tant une  ou  deux  petites  dents  cardinales,  rudimentaires,  quel- 
quefois tuberculiformes  et  presque  eflacées,  une  dent  latérale 
lamelliforme  de  chaque  côtô.  Impress^ions  musculaires  petites, 
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(écartées;  impression  palléale  simple.  "Ligament  externe  pea 
apparent,  situé  sur  le  côté  }e  plus  long  du  bord  dorsal. 

'  SYNONYMIE  GÉNéiUQi'E.  —  La  même  que  celle  des  Cjclades, 
et  de  plus  :  Pera^  Leach.  — Euglesia^  Leach.  —  GalHefa, 
pa  Costa. 

oBSEftVATioKs.  Si  1*00  60  croyalt  trop  exclasivement  M.  Grray,  il 
faudrait  r^eter  le  geore  Pisidium  de  M.  Pfeiffer,  et  mettre  à  sa  plaee 
celui  nommé  Pisum  par  Mégerle,  et  créé  en  18H  par  ce  naturaliste. 
Cette  substitution  ne  doit  pas  s*opérer,  car  en  examinant  le  type  do 
genre  Pisum  {Cyclas  rivicola'^ ,  il  est  facile  de  s'assurer  qu'il  est  un 
double  emploi  des  Cyclades  telles  que  Lamarck  les  à  rédoites.  Si  Toh 
veut  adopter  le  genre,  il  faut  préférer  celui  de  M.  Pfeiflérp  fondé  sor  de 
bonnes  observations,  et  lui  laisser  le  nom  que  lui  à  imposé  le  savant 
auteur  du  bel  ouvrage  sur  les  Mollusques  de  l'Allemagne. 

Un  assez  grand  nombre  de  naturalistes  ont  adopté  le  genre  FttidGw» 
de  M.  C.  Pfelfler.  Tous  n'ont  pas  été  parfaitement  d^accord  sur  la  plaça 
qu'if  doit  occuper  danï  la  méthode.  Cest  ainsi  que  M.  Pfeiffcr  pra|A)se 
de  Tintroduire  dans  la  famille  des  Gard iacées ,  et  M.  Held  accepte  cetta 
opinion.  A  Texemple  de  Lamarck ,  M.  Philippi  le  comprend  dans  la 
famille  des  Conques  fluviatiles,  tandis  que  les  autres  conchyliologues, 
Nilson ,  Menke,  Kleberg,  Gray  et  Sowerby,  l'introduisent  dans  la 
famille  6eÈ  Cyclndées ,  à  côté  des  Cyrènes  et  des  CycladeS.  Noos  préfé- 
rons cette  dernière  opinion  :  elle  nous  semble  plus  en  accord  avec  les 
faits  connus  jusqu'ici  à  l^égard  du  genre  Pisidîum;  il  fallait  que  ce  genre 

fût  bien  voisin  des  Cyclades  pour  avoir  été  constamment  confondu  avec 

* 

elles  ;  séparé  au  moyen  d'un  caractère  que  présente  l'animal ,  il  ne 
pouvait  être  éloigné  des  Cycladeè ,  et  c'est  là  ,  en  effet ,  que  le  retien- 
nent tous  ses  caractères ,  ainsi  que  nous  allons  le  voir  par  TexaviaQ  de 
l'animal  et  do  sa  coquille. 

L'animal  des  Pisidium  est  presque  entièrement  semblable  à  celui  des 
Cyclpdes  ;  le  manteau  est  ouvert  en  avant  et  en  bas  de  la  même  ma- 
nfère.  Les  commissures  de  cet  organe ,  son  muscle  orbîculaire ,  sont 
exactement  comme  dans  les  Cyclades:  nous  trouvons  la  même  ressem- 
blance dana  la  boncbe  et  les  palpes  qui  l'accompagnent.  Les  branchies 
ellc$f-m^as  ne  présentent  p^s  d'autre  différence  que  celles  qu'on  re- 
marque en^re  Içs  espèces  d'un  même  genre.  Il  n'y  a  donc  que  deux 
organes  qui  méritent  d'attirer  ootro  attention  ,  parce  qu'ils  diffèrent  de 
ceux  des  Cyclades.  Nous  avons  vii  aue  chez  ces  derniers  animaux ,  la 
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manteau  est  terminé  en  arrière  par  deux  siphons  inégaux ,  soudés  entre 
énx ,  tantôt  à  la  base  seulement ,  tantôt  jusquVu  voisinage  du  sommet. 
Dans  ^6S  Pisidium,  un  seul  de  ces  organes  subsiste,  c'est  U  siphon 
bratichfai  ;  Fautre  est  remplacé  par  une  «impie  perforation.  L'animal  du 
goire  Cyprine  nous  a  déjà  offert  une  'disposition  semblable;  elle  nous 
paraît  êire  rni  acheminement  vefs  les  fkmilles  des  Lucîned  et  des  Car- 
diatD  qài  doivent  suivre  celle  des  Cycladées. 

Le  pied  des  Pisidîum  est  tort  difTéT^eut  de  celui  des  Cyclades  ;  il  se 
rappcocte  beaucoup  dé  celui  des  Cardium.  Bn  effet,  pair  sa  base,  ii 
QRteloppe  la  masse  abdominafe,  se  pfoie  dans  le  milieu  sbus  la  forme  d*un 
eotirfe,  et  se  prolonge  en  avant  en  prenant  une  forme  cylindracée  et 
Tétmiéolaire.  Cet  organe  est  susceptible  d'allongements  consliléi^blés , 
ei  k>rk]UMl  est  ainsi  prolongé  autant  c^uë  Tanimal  le  peut ,  il  prend  beau- 
èéup  4e  ressemblance  avec  le  pied  fbniculaire  des  Luciues.  L*animal 
a^en  sert  à  peu  prëé  de  la  Ytaéme  manière  que  les  Cyclades,  soit  pour 
«venaer  tm  trou  et  s*y  cacher,  soit  pour  opérer  une  sorte  de  reptation 
à  la  surface  des  corps  solides. 

Lt  ^oqoille  du  PisMium  offre  ton»  lés  caractères  de  cetles'des  t!y- 
aladea.  Cependant  elle  a  cela  de  remarquable,  d*^6tré  beauôoup  pliis 
Mcpritatérele;  Le  côté  antérieur  ^t  le  plus  coni^,  il  est  obtiis;  le  yoëXé- 
rieur  est  généralement  plus  étroit.  Ces  coquilles  sont  minces ,  fra- 
giles «  Biibglobuleuses  :  leur  surface  externe  est  revêtue  d'un  épiderme 
^'«B'iwri  brun  verdâtre  ou  jaunâtre,  plus  ou  moins  foncé,  suivant  tes 
espèces.  La  eoquille  est  parftitetnent  close;  ses  bordi'sont  mirices  et 
tiSiiclttiHs.  Les  crochets  obtus,  peu  proéminents,* sont  àpètne  obli- 
i|ttes.  La  lanoleet  le  corselet  ne  sont  pas  mieux  indiqués  qde  dank  fôs 
Cyetadfls.  A  Tiatérieur,  ces  petites  coquilles  sont  lisses; 'elles  sont 
blanchâtres ,  et  Ton  a  de  la  peine  à  apercevoir  les  ^{(ressions  que 
l'animal  y  a  laissées.  Pour  étudier  oaa  impresaioDSv  il  faut  choisir  des 
individus  morts  4ooi  la  surface  interne  a  éié  tenii6;'alor»  m  s'aperçoit 
que  les  impressions  musculaires  et  du  mattleamii  dÉfèreai  an  quoi  que 
ce  soit  dp  celles  des  Cyclades. 

La  charnière,  qui  ordinairement  traduit  as^  bien  |e9  npodifiçaUop^ 
firoduites  chez  les  Mollusques  acéphales,  n'éprouve  aucun  chang$)m^pt, 
et  reste  semblable  à  celle  des  Cyclades  ;  en  effet ,  cette  charnière  se 
compose  d'une  ou  de  deux  den^  cardiiMles ,  queif  ^|Bif!pis  aYori4fli»09 
réduites  à  Tétat  rudimentaire.  Les  dents  latérales  sont  beaucoup  plus 
constantes  ;  élleé  existent  invariablement  dans  toutes  les  espèces ,  et 
ceci  est*  un  trait  de  ressemblance  dé  plus  avec  les  Cyclades.  Pour 
résmner  brièvement  ce  qtie  nous  venons  d'exposer  au  sujet  des  Pisi- 
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dium ,  BOUS  poomms  dire  que  ce  genre  rassemble  des  Cyctedes  à 
coquille  inéquilatéralé ,  et  dont  raDÎmal  n*a  plus  qa*un  seul  siphoe. 

Les  Pisidium  sont  de  très  petites  coquilles  qui  habitent  les  etn 
douces  de  presque  toute  TEurope.  On  en  trouve  en  Suède,  et  ce  qoi 
est  fort  remarquable ,  ce  sont  les  mêmes  espèces  qui  vivent  dans  les 
ruisseaux  de  l'Espagne  et  de  la  Sicile.  Le  nombre  des  espèces  est  pei 
considérable  :  c*est  principalement  en  Àllmnagna ,  en  France  et  ea 
Angleterre  que  ce  petit  genre  a  été  étudié  ;  et  ce  sont  presque  Umioiicf 
les  mêmes- espèces  que  Ton  rencontre  dans  ces  trois  pays.  M.  Jeojns» 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  a  publié  une  monographie  très  bien  fcile 
des  espèces  d'Angleterre  dans  les  TramacUoni  de  la  SoôM  pkilom* 
fdiiquê  de  Cambridge.  Ce  savant  fait  connaître  six  espèces  ;  il  en 
de  très  bonnes  Bgures  avec  les  animaux  :  il  est  à  désira  que  son 
soit  imité.  Ihns  la  seconde  édiUon  du  Oanmeld^  Turton»  M.  Gnj,  m 
admettant  le  genre ,  Ta  enrichi  d'une  espèce  que  Ton  croyait  propre  an 
continent. 

Oi\  en  cite  une  douzaine  d'espèces  qui  appartiennent  anx  répons 
tempérées  de  l'Europe  ;  il  en  existe  probablement  aussi  dans  les  mm 
douces  de  l'Amérique.  Mais  jusqu'ici  elles  ont  été  confondnea'nvee  lei 
Cyclades. 

Le  nombre  des  espèces  fossiles  est  peu  considérable.  Dftns  eon  ind» 
palœonlologicuM ,  M.  Bronn  en  cite  six  :  trois  provenant  do  temûa 
wealdien  de  T Allemagne  ;  elles  ont  été  décrites,  pour  la  preoiière  fois, 
par  M.  Dunker,  dan^  son  ouvrage  remarquable  intitulé  :  Momofnftm 
du  terrain  wêaldien  du  nord  de  VAUemagne.  Les  trois  noires  aoat 
mentionnées  dans  les  terrains  tertiaires  récents ,  et  toos  trois  ont  lesn 
analogues  vivants.  Ce  sont  : 

4*  Fiêidium  amoicmn,  de  Jenyns. 

2*  Pt«tdiiim  fimtinale  {  O^doê  fàntinatis ,  Drapamaod  ). 

3*  Et  en6n  le  Pièiéium  hmslotManum. 

Ces  trois  espèces,  répandues  dans  presque  toutes  les  eaox  deooesds 
l'Europe,  sc^nt  fossiles  dans  les  terrains  récents  de  l' Angleterre  elds 
TAllemagne. 

Pisidiedes  rivières.  Pisidium  amnicum^  Jenyns. 

P*  Testa  ovali,  ventricosâ ,  obliqua ,  ahquando  trigona  ,  iemmi^  /nf 
gilif  cinerojcenii'^uscaf  anticè  planiuseiUâ^  tenue  striatâ^  ei  fn(map 
diore  sîtlcetâ^  intùs  cœmleseente.  umbonihus  ehtmsis^ 

Tellina  amniea.  Millier,  Zool.  Dao  Prodr  p.  346.  v^  S967. 
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Tettima  mmmca,  MûIIer,  Hist.  sttm.  t.  a.  io5. 

té»  Gnel.  p.  3941.  n*  78. 

Cyeku palmsiris,  Dinp.  Hist.  des  BioH.  p.  x3o.  pi.  10.  f.  6»  7.- 

IWIÛM  nmmiea.  Mat.  et  Racket,  L».  Trans.  t.  S.  p.  6o. 

ié,  Peftnaot,  Brit.  lool.  t.  4»  p.  i85. 

id,  Weod,  Geseral  cooch.  p.  i53.  pi.  47*  f*  6* 

id.  Dillw.  Car.  t.  r.  p.  io5. 

/</.  TiirloB,  Couch.  dkt.  p.  t68. 

Tellitm  nwalit,  Hat.  et  Rack.  Lin.  Trans.  t.  3;  p.  44.  pi.  i3.  f.  17. 

id.  DôBovan,  Brit.  thelb.  t.  ft.  pi,  (l4«  f.  s. 

Cmrdimm  amniatm.  Montagu,  Test.  Brit.  p.  86,  . 

CycUu  ammica,  Tarton,  ('«onefa.  Brit.  p.  dSo.  pi.  it.  f.  |5« 

Cydas  obiiqua,  Lank.  An.  s.  Tert.  t.  5.  p.  559. 

id,  Nibon,  Moll.  Scan.  p.  99. 

PisidiumoSlifmam.C  Pfeiflcr,  Syst.  itonLlk  xs4.  pi.  S.  f.  19.  10. 

Cyxlas  amnica,  Fleming,  Brit  anhn.  p.  453.  * 

id,  Gray.  TurtM^lÉM.  {I.  sis.  pl«  t.  ft  5<      .  ' 

Pisidium  amnicum,  Jenyns,  Trans.  Canbr.  pbil.  Soc.  t.  4.  p.  309. 

pi.  19.  f.  a* 
Callow,  Coneh.  nonencl.  p«  aÇ* 
Manley»  Deicr.  cat.  p.  89. 
Picard,  Moll.  de  la  Somme,  p.  3a6. 
Ifermet,  MoIL  des  Pyrén.  occ.  p.  9a, 
Fosiiiîs,  Cyc}a$  amnica,  Morrii,  Cat.  of  Brit.  foiS,  p.  85. 
Ljell,  Geol.  proc  1840.  t.  3.  p.  175.  • 

Brttia,  DeatMli.  Natorf.  184a.  p.  144. 
Bronn,  Ind.  palieont.  t.  a.  p«  98a.  - 

C0U«  pelite  eoquille  a  été  signalée  la  première  foU  par  MUlIer,  sous 
le  Bom  de  7«//tfia  amnt'ca;  confondue  avec  les  CycladeSt  elle  a  été 
transportée  dans  le  genre  Pisidium  par  M.  PfeifTer,  et  cette  noavelle 
classification  a  été  confirmée  par  les  observations  de  M.  Jenyos.  Cette 
coquille  est  ovale ,  obronde ,  iuéquilatérale ,  enflée ,  on  pen  subcordi- 
fiirme  ;  le  côté  antérieur  est  court  et  obtus  ;  le  postérieur  est  un  peu  plus 
élrmt.  Les  crochets  sont  courts,  très  obtus.  La  surlace  externe,  oou- 
Terie  d'un  épiderme  brunâtre ,  présente  des  zones  traBSverses ,  tantôt 
d'un  brun  cendré  pâle,  tantôt  jaunâtre  et  verdâtre.  Des  stries  fines 
d'accroissement  couvrent  toute  la  surface  ;  des  sillons  plus  gros  et 
iransverses ,  assez  réguliers ,  s'entremêlent  avec  les  stries  et  disparais- 
sent vers  les  bords.  Cette  coquille ,  très  mipce ,  est  d'un  blanc  bleuâtre 
à  Tintérieur  ;  sa  charnière  est  en  proportion  plus  épaisse  que  ceikl  des 
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Cycladcs;  elle  porte,  sur  chaque  valve,  deux  peliVes  deoU cardinales , 
inégales ,  divergentes  et  réuqÂes  au  sommet  de  T^Dgie  paii  ouvert 
qu'elles  produisent.  Les  dents  latérales  ^ont  à  peu  près  égalas;  elles 
sont  triangulaires ,  très  comprimées  ^  fort  sa«illantes.  L^  imi^essions 
musculaires  sont  petites,  très  écartées  :  TanlériQure  est^ovale-semi- 
lunaire.  Cette  petite  coquille  est  très  abondamment  répaBdue  dans  les 
eaux  douces  de  l'Europe  ;  elle  habite  aussi  bien  les  r^iong  froides  da 
nord  que  les  pays  les  plus  chauds  du  midi  de  rEspagne.  Oo  la  ren- 
contre à  rétat  fossile  avec  le  C^cia»  rimcçla  ^ans  les  terraÎDS  quater- 
naires. 

Elle  a  8  à  4  0  millimètres  de  longueur. 


.,  .1       •••'       ■*  •  '*'• 
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CARACTÈRES.  —  Animal  ovale  ou  arrondi^  aplati  ou  sub- 
globuleux ,  revêtu  d'un  manteau  è  doubte  bord  :  Tex- 
terne  court ,  tantôt  simple ,  tantôt  nitmi  def  tentacûlëd'courts 
et  peu  nombreux  ;  l'interne  exeriilé ,  percé  de  3eux  o^  trois 
ouvertures  destinées  à  remplacer  les  siphons,  TantérieurÇi donne 
passage  au  pied.  Pied  grand,  comprimé,  pédicule-  Bouche  pe- 
tite; palper  labiales  courtes  et  étroites.  Branchies  trës  inhales: 
les  internes  très  grandes ,  subquadrangnl&îres  ;  les  externes 
tfès  étroites  oblique»,  attachées  par  le  milieu  cle  leur  largeur  : 
oes  organes  io«t  réunie  en  arriéré  du  pied  et  de  lamaséê  abdo^ 
niinale. 

Coquille  Ovale ,  aplatie  où  sùbglobuïeusé ,  le  plus  souvent 
mince  et  fragile ,  équivalvç ,  close ,  à  bords  minées  ^  sim*' 
plç^.  ChivraièrQ  rétréeie  dans  le  milieu ,  portant  une  idsseti» 
if^t^rue  pour  le  ligament,  t^t  une  dent  latérale  de  chaque  cSté 
[due  ou  moim^  apparente,  ut^é  ou  deux  dents  cardinales.  Im- 
pressions muécùîàires  petites,  peu  apparentes  ;  impression 
palléale  simple. 

fUEXwm*"^  Eryeina^  Pmtmia. 


LES  ÉRYCINIDES.  7I(> 

En  créant  le  genre  ÉryGino ,  Lamarek  lo  rapprocha  des  Mactres  »  et 
le  comprit  dans  la  famille  des  Mac  tracés ,  dans  son  histoire  des  Animaux 
sans  verubres.  Quoique  pour  ce  grand  naturaliste,  le  genra  Êrycino 
soit  resté  une  sorte  (ïincertœ  sedis  dans  lequel  il  rassemblait  des  CO" 
quilles  appartenant  à  plusieurs  genres ,  ces  coquilles  avaient  cependant, 
pour  la  plupart,  quelque  analogie  avec.^celles  des  Mactres^,  surtout  f( 
cause  de  la  nature  et  de  la  position  du  ligament.  L'opinion  de  Lamarcif 
peut  donc  se  justifier,  surtout  si  Ton  a  égard  à  Tétat  de  la  scieqce  4 
répoque  où  écrivait  le  savant  professeur  du  ^(uséum.  Âujourd'hiû  clef 
observations  nouvelles  et  multipliées  sont  venues  détruire  rarrangemenl 
méthodique  de  Lamarek.  Il  n'est  plus  possible  de  conserver  a,ux  Ëryoînes 
leurs  rapports  avec  les  Mactres  :  nous  verrons  bic^ntôt  en  traitant  spé- 
cialement du  genre,  pourquoi  il  a  été  si  difficile  de  les  détermi(ier  ^veo 

certitude,  et  comment  s'est  établie,  à  l'égard  du  genre«  yne  confuaioa 

i' 

presque  inextricable.  Les  conchyliologues  n'ayant  ppiqt^de  gui^e  pouf 
appliquer  avec  certitude  les  caractères  donnés  p^r  Lamarek  aux  ]É^yr 
cines,  il  en  est  résulté  une  double  série  d'erreurs.  D'un  CQt^^  des  coquille^ 
qui  n'appartiennent  pas  au  genre  y  ont  été  introduites;  d'un  autre  ^  ^^ 
assez  grand  nombre  de  genres  ont  été  successivement  proposés  pour  da 
véritables  Éry cines.  La  recherche  des  petites  coquilles  voisines  de» 
Érycines  a  amené  la  découverte  de  quelques  bons  genres,  pamû 
lesquels  nous  pouvons  rappeler  les  Syndosmyes  de  M.  Racluz,  genre 
dont  nous  avons  traité  précédemment ,  ainsi  que  celui  des  Peronies  di» 
même  naturaliste.  Ce  dernier  a  voisine  beaucoup  les  Érycines.,  il  dçii 
fiaiire  partie  de  la  même  famille. 

Nous  réduisons  à  deux  le  nombre  des  genres  de  QOtre  famille  de^ 
Érycinides,  Erycina  et  Poronia,  et  nous  en  empruntons  les  caractères 
non  seulement  aux  coquilles,  mais  surtout  aux  animaux.  Ces  animaux, 
nous  les  avons  observés  souvent  pendant  leur  vie.  Us  n'ont  point  de  res- 
semblance avec  les  Mactres;  ils  diffèrent  aussi  de  ceux  du  graad  type 
des  Conques  marines  ou  fluviatiles  de  Lamarek,  ils  se  rapprochent  beau- 
coup plus  de  ceux  des  Lucines.  Néanmoins  ils  offrent  des  différences 
assez  considérables  pour  mériter  de  constituer  une  famille  distincte. 

M.  Gray  a  bien  compris  qu'il  fallait  séparer  les  Mactres  des  Érycines, 
et  des  autres  genres  analogues  ;  mais  ce  savant  zoologiste  n'ayani  pu 
asseoir  son  opinion  que  sur  les  caractères  des  coquilles,  les  a  rapprochés, 
d*un  côté  des  Saxicaves,  et  d'un  autre  des  iGraleomma.  Pour  faire 
bien  comprendre  l'opinion  du  savant  anglais,  i)ous  devons  ajouter  que 
les  groupes  dont  nous  venons  de  parler  sont  rejetés  à  la  fin  de  l'ordre 
des  Cladopodes,  à  la  sufie  des  Gastrochènes,  des  Soléns,  dés  Nucules, 
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det  M yeà ,  dos  Anatines  et  des  Corbole».  Noos  ne 
daoê  les  détail:»  nécessaires  à  rcxamen  criliqse  de  cet 
mélliodique  de  M.  Oray:  noos  nous  permettrons  scnicBeBl 
eoortefl  observations  sor  la  composition  de  la  Cnmlle 
troofons  les  étéments  dans  la  nôtre. 

M.  Gray  donne  â  cette  famille  le  nom  de  Lasiadées,  empniDtaat  oetti 
déoominatîQfi  ao  genre  Latea  de  Leacb.  M.  Grav  cbertiie  à  altriboeri 
Leacb  Iboonenr  de  la  première  création  d'on  grand  Dombre  de  genres, 
et  U  voodrait  les  faire  adopter.  Sans  contester  à  ce  naturaliste  le 
d'avoir  établi  le  premier  un  certain  nonibre  de  genres ,  nous  ne 
les  admettre ,  puisqu'ils  sont  restés  perdus  dans  un  maauscrii dep«i 
4849,  jusqu'au  moment  où,  vers  4840,  M.  Gray  eut  connaisstBce  de 
■MUiuaerit  en  question ,  et  en  6t  connaître  le  contenu.  M.  Gny.  il  fait 
lui  rendre  cette  Justice ,  donne  l'exemple  de  l'abnégation  ;  les  genres 
qu'if  a  proposés  dans  l'ignorance  de  ceux  de  Leach ,  il  les  sacrifie  et  lei 
abandonne;  mais  cet  exemple,  nous  ne  l'accueillons  pas ,  nous  oon« 
aeillons  même  aux  naturalistes  de  le  repousser.  Nous  croyons  défendre 
les  nais  principes  de  la  priorité  en  n'en  accordant  aucune  à  des  travaox 
restés  manuscrits  :  c'est  un  malheur  sans  doute  que  de  tels  travan 
ti*aient  pas  été  publiés  à  leur  époque ,  nous  le  déplorons  ;  mais  il  m 
dut  pas  réparer  un  mal  par  un  mal  plus  grand.  Ce  serait  jeter  le 
désordre  dans  la  science  par  une  fôcheuse  rétroactivité ,  si  Ton  vonkit 
accorder  à  des  manuscrits  oubliés  ou  longtemps  égarés  l'autorité  d'oo- 
vrages  publiés.  Chacun  pourrait  ainsi  s'assurer  une  gloire  posthume  et 
foire  rentrer  dans  le  néant  les  conceptions  des  meilleurs  observateurs, 
et  nous  sommes  étonné  que  ces  réQexions  si  justes  ne  soient  pas  venuee 
à  l'esprit  de  M.  Gray,  et  qu'il  ail  persisté  à  conserver  dans  ses  méthodes 
des  genres  qui  auraient  dû  être  relégués  dans  la  synonymie. 

Le  genre  Latea  est  du  nombre  de  ceux  qui  devront  disparaître;  il 
renferme  de  très  petites  coquilles  pour  lesquelles  M.  Recluz  a  établi  son 
genre  Poronia,  A  la  suite  de  ce  genre,  M.  Gray  en  admet  cinq  autres 
dans  sa  famille  des  Lasiadées.  Ce  sont  : 

4*  Kellia,  Turton.  Ce  genre  ne  diffère  en  rien  des  véritables  Éry- 
cines  de  Lamarck ,  telles  qu'elles  ont  été  réformées  par  M.  Recloz  et 
par  nous-méme. 

2*  Cyamium,  Philippi.  Ce  genre,  encore  douteux,  nous  parait 
avoisiner  les  Ervilies ,  et  par  conséquent  se  rapprocher  du  type  dei 
Corbules. 

3*  Montacuta.-  On  chercherait  vainement  les  différences  génériqoai 
qui  séparent  ce  genre  de  M.  Turton  des  Kellîa  et  des  Ërycines.  Pwf 
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nous ,  qai  avons  sous  les  yeoz  les  coquilles  de  ces  trois  groupes ,  nous 
y  reconnaissons  des  caractères  spécifiques ,  mais  non  des  caractères 
propres  à  les  séparer  en  genres. 

i*  Il  en  est  de  même  do  genre  Clau^na  de  M.  Jeffrey  s  ;  aussi  nous 
le  rapportons  dans  la  synonymie  des  Érycines  de  Lamarck. 

5**  Enfin,  M.  Gray  termine  sa  famille  des  Lasiadées  par  le  genre 
Embla  de  M.  Lovèn.  Mais  les  renseignements  que  le  savant  zoologiste 
danois  donne  sur  son  nouveau  genre  sont  suffisants  pour  démontrer 
qa*il  n*a  point  de  rapport  avec  les  Érycines,  et  qu'il  se  rapproche 
davantage  des  Mactres.  En  effet,  dit  M.  Lovèn,  Tanimal  est  terminé 
en  arrière  par  deux  siphons  ,  et  nous  allons  voir  que  ce  qui  caractérise 
la  famille  des  Ërycinides,  c'est  Tabsence  de  ces  organes. 

Les  Mollusques  que  nous  réunissons  dans  la  famille  des  Érycinides 
sont  de  très  petite  taille,  et  par  conséquent  d'une  observation  assez 
difficile;  ils  sont  ovales ,  transverses  ou  soborbicolaires ;  tantôt  aplatis , 
tantôt  subglobuleux  :  le  manteau  dont  ils  sont  revêtus  est  mince  et 
transparent;  le  bord  est  dédoublé  profondément;  la  duplicature  la 
plus  courte  conserve  le  contour  exact  de  la  coquille  et  la  déborde  à 
peine  ;  la  seconde  duplicature  est  susceptible  d'une  extension  plus  con- 
sidérable :  elle  forme  un  large  bord  extérieur  qui  augmente  d'autant  la 
cavité  palléale  ;  il  arrive  même  quelquefois  à  ce  bord  de  se  prolonger 
sons  la  forme  d'un  grand  capuchon ,  au-dessous  duquel  le  pied  peut 
être  caché  en  partie,  ainsi  que  nous  l'avons  reconnu  dans  une  des 
Érycines  de  la  Méditerranée.  Le  manteau  n'est  jamais  prolongé  en 
arrière  par  des  siphons.  Dans  les  Érycines,  une  large  commissure 
s^re  deux  ouvertures  Inégales  :  l'une ,  antérieure  et  inférieure,  très 
grande,  donne  passage  au  pied  ;  l'autre,  postérieure,  remplace  les  deux 
siphons.  Dans  le  Pofonia  ,  la  disposition  du  manteau  est  fort  différente; 
car  son  bord  inférieur  présente  trois  ouvertures  inégales  séparées  par 
deux  commissures  :  la  première  de  ces  ouvertures  est  antérieure  ;  elle 
est  petite ,  un  peu  prolongée  en  avant ,  elle  est  destinée  à  donner  pas- 
sage an  pied  ;  la  seconde  est  beaucoup  plus  grande ,  elle  occupe  une 
partie  du  bord  ventral  de  l'animal  ;  elle  nous  paratt  destinée  à  rem- 
placer le  siphon  branchial  ;  la  troisième,  enfin ,  est  postérieure;  elle  est 
en  forme  de  boutonnière,  et  elle  ressemble  à  celle  qui  occupe  la  même 
place  chez  les  Érycines.  Ainsi  la  différence  qui  existe  entre  les  Poronies 
et  les  Érycines  consiste  dans  la  soudure  des  bords  du  manteau  au 
milieu  de  la  grande  ouverture  antérieure  et  inférieijre.  Jusqu'ici  aucun 
autre  exemple  ne  peut  être  cité  d'un  Mollusque  acéphale  ayant  au 
manteau  trois  ouvertures  sessiles  disposées  comme  dans  les  Poronies. 
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Dans  les  deux  genres  que  nous  rapprochoos .  la  boocbe  est  petite  et 
iransverse:  les  lèvres  en  sont  larges ,  et  elles  se  termineot  eo  am  paire 
de  palpes  labiales  courtes  et  élroites.  Les  braDcliie&  sool  semUabies 
4i9S  les  deux  genres  ;  les  feuillets  sont  très  inégaux  ;  les  ialeraes  fOBt 
très  grands  et  subquadrangulaires  ;  ils  s'étendent  dans  presque  tooie  la 
cavité  du  manteau.  Les  feuillets  externes  sont  très  étroiU,  iU  seoibicat 
attachés  à  l'animal  par  le  milieu  de  leur  surface  interae.  Uae  aipiliè 
Umbe  ea  avant ,  tandis  que  l'autre  remonte  en  arrière  dans  la  i^gis 
dorsale  :  ces  organes  se  réunissent  en  arrière  de  la  masse 
et  viennent  se  souder  au  manteau  sur  le  pourtour  de  rouverlura 
rieore  dont  il  est  percé. 

Les  muscles  adducteurs  des  valves  sont  très  petits  :  ils  occapcal  \» 
extrémités  de  l'animal ,  et  ils  se  présentent  sous  la  fixme  de 
cylindrique  dans  les  Èrycines ,  un  peu  plus  ovalaire  dans  les 

Le  pied  a  de  l'analogie  avec  celui  des  Cyclades  et  des  Pisidiaoi  :  cH 
organe  est  susceptible  d'allongements  considérables;  il  est  aplati  de 
chaque  côté ,  tranchant  sur  son  bord  inférieur  ;  il  se  protooge  ea  aiapt 
sous  la  forme  d'une  lanière  étroite  dans  les  Èrycines  ;  il  se  tenaîne  ii 
arrière  en  un  talon  pointu,  et  il  se  lie  à  la  masse  abdominale  a«  noyçi 
d'un  pédicule  étroiL 

Les  mceurs  de  ces  animaux  sont  en  rapport  avec  la  fome  du  pied  <Ç 
la  manière  dont  ils  peuvent  s'en  servir.  Chez  presque  Ions  les  Mnlte 
ques  acéphales  que  nous  connaissons  actuellement,  l'organe  loconoleer 
est  destiné  à  creuser  le  sable  ou  la  vase ,  et  a  préparer  un  troo  dais 
lequel  l'animal  tout  entier  unit  par  s'enfoncer.  Les  petits  MoUua^KS 
fui  nous  occupent  ont  une  tout  autre  manière  de  vivre.  Ils  s'abrîtoil 
aotts  les  pierres,  ou  ils  s'enfoncent  dans  les  fentes  des  rochen, 
dans  lesquelles  ils  remonlent  au-dessus  du  ni\eaades  marées.  Pour  se 
mouvoir^  sur  les  corps  solides,  ces  animaux  étendent  leur  pied  aatnt 
<{U*ils  le  peuvent,  en  appliquent  le  plat  sur  les  corps  qu'ils  renooatreat, 
el  l'y  attachent  avec  assez  de  solidité  à  l'aide  de  la  mucosité  que  sécrèie 
un  organe  spécul  situé  à  la  base  do  pied.  Une  fois  attaché  par  soa 
extrémité,  le  pied  se  coQtracle.  et  il  entraide  avec  lui  ranîanltoat 
entier.  Ce  mouvement,  se  répétant  avec  assez  de  rapidité,  permet  à 
l'animal  de  s'avancer  assez  vile  et  de  se  tenir  habituellement ,  non  pas 
sur  le  sol ,  mais  sur  la  £ice  inférieure  des  pierres,  dans  une  positioB 
semblable  à  celle  d'un  insecte  qui  est  attaché  an  plafond  d'un  apparte- 


Ijes  coquilks  se  distinguent  Paiement,  non  seulement  par  la  peli- 
lesse  de  leur  taille,  mjùs  aussi  par  la  smactaie  de  leur  charnière ,  qà 
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ne  ressemble  en  rien  à  ce  qui  est  conou  dans  \^  autres  genres.  Ce  sont 
des  coquilles  généralement  lisses ,  minces  et  fragiles  ;  elles  sont  équi- 
yal?e6 ,  3ubéquilatérales  et  {xarfaitement  closes.  Leur  surface  externe 
SBi  revêtue  d'un  épiderme  mince  et  transpreut  ;  les  crochets  sont  petits, 
peu  obliques  et  à  peine  saillants  au-dessus  du  bord  cardinal  ;  on  n'aper- 
çoit ni  lunule  ni  corselet.  A  Tintérieur,  ces  coquilles  sont  lisses;  ce 
B*Q^  qu'avec  beaucoup  de  peine  que  l'on  parvient  quelquefois  k  y 
^léooDvrir  deux  très  petites  impressions  musculaires  et  une  impression 
pipiléale  simple,  plus  ou  moins  rapprochée  du  bord  inférieur,  selon  les 
.espèces.  Quant  à  la  charnière,  elle  présente  quelques  modiûcations 
intéressantes.  Nous  croyons  utile  de  les  exposer  rapidement. 

Le  caractère  le  plus  apparent  des  coquilles  de  notre  famille  des 
JÈrycines  consiste  en  une  échancrure  plus  ou  moins  profonde  qui  se 
montre  au  centre  de  la  charnière,  là  où  dans  d'autres  genres  cette  partie 
M  la  plus  large  et  la  plus  épaisse.  Cette  échancrure  est  triangulaire  ; 
elle  est  plus  ou  moins  profonde ,  selon  les  espèces.  Dans  celles  qui  sont 
aplaties,  par  exemple,  celte  échancrure  est  peu  oblique,  étroite  et  peu 
profonde.  Dans  les  espèces  subglobuleuses,  elle  devient  plus  longue, 
se  creuse  beaucoup  plus,  et  finit  par  se  cacher  presque  entièrement  au- 
dessous  du  bord  postérieur  et  supérieur.  Cette  fossette  reçoit  un  liga- 
ment intérieur  dont  l'étendue  est  toujours  proportionnée  k  la  cavité 
dans  laquelle  il  s'attache.  Petite  et  triangulaire  dans  les  espèces  plates  , 
eUe  a  une  ressemblance  éloignée  avec  celle  éos  Crassatelles.  A  mesure 
que  les  espèces  s'approfondissent,  le  ligament  devient  de  plus  en  plus 
oblique;  il  s'allonge  le  long  du  bord  et  prend  de  la  ressemblance  avec 
celui  des  Amphidesmes.  Dans  les  Poronies,  cette  ressemblance  est 
surtout  frappante,  parce  que  la  cavité  du  ligament,  plus  épaisse .  est 
projetée  en  dedans  et  devient  ainsi  plus  apparente.  Indépendamment  du 
ligament  dont  nous  venons  de  parler,  le  bord  cardinal  présente  d'autres 
parties  qui  servent  à  caractériser  la  famille  et  les  genres.  Sur  le  bord 
antérieur  de  l'échancrure  du  ligament  s'élèvent  une ,  quelquefois  deux 
deots  cardinales;  très  peu  d'espèces  ont  les  deux  dents ,  presque  toutes 
les  autres  n'en  ont  qu'une.  De  plus ,  la  charnière  porte  deux  dents 
latérales  comprimées  et  intrantes.  Ces  dents  latérales  sont  variables, 
particulièrement  dans  le  groupe  d'espèces  pour  lequel  M.  Turton  a  pro- 
posé le  genre  Kellia.  En  effet ,  la  dent  latérale  antérieure  manque  ou  se 
confond ,  lorsqu'elle  est  rudimentaire ,  avec  la  dent  cardinale  du 
même  côté.  Dans  ce  même  groupe,  la  dent  latérale  postérieure  est 
située  à  l'extrémité  do  ligament ,  et  elle  est  toujours  très  apparente. 
Dana  les  Poronia ,  toute  la  charnière  est  plus  robuste ,  et  les  dents 
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latérales  s^aHon^ent  de  cbaqoe  côté  et  s'ayanceot  aa-desœas  des  a«- 
cbeis. 

A  Taide  des  caractères  que  noas  veooiis  d'exposer,  emiimlés  ax 
anhnaiix  et  à  leurs  coquilles ,  il  sera  toqjoors  facile  de  rapporter  à  k 
famine  des  Érycioides  ceox  des'MoHosqoes  acéphales  qui  ea 
Poor  résumer  ces  caractères ,  noos  rappellerons  que  ces  tBÎmasx 
dépoonros  de  siphons ,  qœ  iear  mantean  a  deox  oq  trois  omeit»» 
sébiles,  que  le  pied  est  plat,  très  allongé ,  et  qne  ranimai  nmpe  m 
appliquant  le  plat  de  ce  pied  sur  les  corps  solides.  Quant  aux  cwfrtle^ 
elles  se  distinguent  par  leur  peu  d'épaisseur,  par  leur  petitesse ,  par  h 
ligament  complètement  intérieur,  sans  aucune  trace  de  ligament  externe; 
par  une  charnière  dans  laquelle  les  dents  latérales  prédomineBt  et  oi 
les  dents  cardinales,  au  nombre  de  deox,  ont  une  tendance  à  disparatee, 
et  disparaissent ,  en  effet ,  dans  un  certain  nombre  d'espèces.  Enfin, 
ces  coquilles  se  distinguent  encore  par  leur  impression  palléale  siaipfo 
et  par  deux  impressions  musculaires  petites  et  très  écartées. 

Connaissant  actuellement  les  caractères  principaux  de  la  ùaSÊb 
des  Érycinides ,  nous  avons  à  rechercher  la  place  qu'elle  doit  œcapcr 
dans  la  série  générale.  Il  est  évident  qu'elle  ne  peut  rester  daM 
le  voisinage  des  Mactres,  comme  l'ont  cru  tous  les  conchyliologaes. 
Il  sofDrait,  pour  se  convaincre  de  leur  erreur,  de  comparer  lesoh 
ractères  des  Mactracées  avec  ceux   de  la  famille  qui  nous  occupe. 
On  verrait ,  d'un  côté ,  dé^  animaux  terminés  en  arrière  par  deux  si- 
phons réunis ,  ayant  un  pied  robuste ,  des  palpes  labiales  très  grandes, 
des  branchies  très  longues  et  étroites  ;  tandis  que  dans  les  genres 
des  Érycinides  il  y  a  absence  complète  de  siphons  ;  le  pied  est  pé- 
dicule ,  mince  et  étroit  ;  les  palpes  labiales  courtes  et  rétrécies  ;  les 
branchies ,  très  inégales ,  occupent  presque  toute  la  cavité  do  man- 
teau. Quant  aux  coquilles ,  d'après  lesquelles  Lamarck  avait  opéré  la 
rapprochement  que  nous  critiquons ,  elles  n*ont  guère  plus  de  ressem- 
blances que  les  animaux  eux-mêmes.  Dans  les  Mactracées ,  Texistenoe 
des  siphons  entraîne  la  présence  d'une  échancrure  plus  ou  nooins  pro- 
fonde dans  l'impression  du  manteau.  Celte  impression  reste  toujours 
simple  dans  les  Érycinides ,  et  cela  s'explique  très  bien  par  l'absence 
des  siphons.  Les  charnières  sont  très  différentes.  Dans  les  Mactracées, 
deux  ligaments ,  un  très  gros  à  Tintérieur,  l'autre  très  petit  à  l'exté- 
rieur. Les  dents  cardinales  sont  constantes,  les  dents  latérales  seules 
varient.  Dans  les  Érycinides,  un  seul  ligament,  toujours  intérieur,  et 
ce  sont  les  dents  cardinales  qui  varient,  tandis  que  les  latérales  sont 
plus  constantes.  Il  est  donc  prouvé  pour  nous  que  la  famille  des  Éry- 
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cines  est  très  éloignée  de  celle  des  Mactres  ;  mais  de  quel  groupe 
de  Mollusques  doil-elle  se  rapprocher?  Il  est  évident  que  c'est  avec 
celai  des  Locines  qu'elle  a  le  plus  de  rapports.  En  effet,  dans  cette 
dernière  famille  nous  trouvons  aussi  un  ooaiiteau  simple ,  n'ayant  plus 
qu'on  seul  siphon  ;  les  palpes  labiales  sont  très  petites ,  et  les  branchies 
sont  très  grandes  ;  le  pied  des  Lucines  devient  encore  plus  étroit ,  car 
souvent  il  est  funiculaire  ;  les  branchies  prennent  une  extension  con- 
sidérable, et  quelle  que  soit  la  manière  d'envisager  ces  organes,  ils  ont 
de  k  ressemblance  avec  la  brancbie  interne  des  Érycines.  Dans  les 
coquilles ,  la  ressemblance  n'est  pas  moins  frappante.  En  effet ,  chez  les 
Lucines,  le  ligament  a  une  tendance  à  passer  de  l'intérieur  à  l'exté- 
rieur de  la  charnière,  et  l'on  peut  dire  aussi  que  dans  ce  genre  les  dents 
cardinales  sont  plus  variables  que  les  latérales  ;  en6n«  les  Lucines,  ainsi 
que  les  Érycines ,  ont  l'impression  do  manteau  toujours  simple.  A  la 
suite  de  la  comparaison  des  divers  genres  que  nous  venons  de  men  • 
donner,  il  était  naturel  de  modifier  la  classification  et  de  transporter  la 
CuBÎlle  des  Érycines  loin  des  Mactres  et  des  Tellines  ,  dans  le  voisinage 
des  Locines  ;  peut-être  même  aurions-nous  dû  la  ranger  à  la  suite,  plutôt 
que  de  la  mettre  en  avant  ;  mais  nous  devons  rappeler  que  les  deux  familles 
que  nous  rapprochons  constituent  un  embranchement  latéral  qui ,  en 
sortant  do  tronc,  ne  s'oppose  plus  à  la  continuité  des  rapports  qui  exis- 
tent entre  la  famille  des  Cyclades  et  celle  des  Cardium.  Nous  étions 
entraînés  à  rapprocher  les  Érycinides  des  Cyclades  à  cause  de  quelque 
ressemblance  dans  les  animaux  ;  le  pied,  par  exemple,  a  de  l'analogie 
dans  les  deux  familles  ;  les  palpes  labiales  sont  à  peu  près  du  même 
Yoluoie  ;  enfin  ,  nous  avons  vu  dans  les  Pisidium  les  siphons  disparaître 
presque  complètement ,  ce  qui  les  rapproche  à  la  fois  des  Lucines  et  des 
Cardiom. 

Les  Mollusques  de  la  famille  des  Érycines  sont  marins  ;  ils  vivent  sur 
les  rivages ,  sous  des  eaux  peu  profondes  ;  ils  habitent  sous  les  pierres , 
dans  les  fentes  des  rochers  :  ceux  que  nous  avons  observés  vivants 
ne  se  sont  jamais  enfoncés  dans  le  sable  ou  dans  la  vase.  Il  serait  pos- 
siUe  cependant  que  des  espèces  que  nous  n'avons  point  vivantes  vécus- 
sent à  la  manière  des  cotres  Mollusques  acéphales.  Cependant  nous  en 
donlons,  et  d'après  ce  seul  fait  qu'ils  sont  dépourvus  de  siphons,  organes 
particulièrement  destinés  à  s'opposer  à  l'introduction  de  corps  étrangers 
dans  la  cavité  do  manteao. 
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GENRE     CINQUANTE-NEUVIÈME. 

PI.  II.  fig.  619. 

CARACTERES  GÉNÉRIQUES.  —  Animal  ovale  ou  arrondi,  ayant 
le  manteau  percé  de  deux  ouvertures  très  inégales^  Tune  an- 
térieure ot  inférieure  pour  le  passage  du  pied  ;  raiitre^  poaté* 
rieure,  représentant  les  deux  siphons.  Bord  du  manteau  bilabîé, 
la  lèvre  externe  courte,  portant  une  série  de  courts  tentacules 
également  distants  ;  la  lèvre  interne  se  prolongeant  en  avant 
ou  en  capuchon  triangulaire  propre  à  couvrir  la  base  du  pied. 
Pied  mince,  étroit,  allongé,  tranchant,  soutenu  par  un  pédicule 
étroit.  Bouche  petite,  munie  de  grandes  lèvres  terminera  pir 
des  palpes  labiales  courtes  et  étroites.  Branchies  très  mégatoi 
les  feuillets  internes  subquadrangulaires  presque  aussi  large 
que  le  manteau  ;  feuillets  externes  étroits  et  obliques. 

Coiiuille  libre,  ovale .  transverse»  équivalve»  inéquilatérale, 
entièrement  close.  Charnière  présentant  deux  dents  cardmaltt 
inégales ,  divergentes ,  ayant  en  arrière  une  fossette  obbqw; 
deux  dents  latérales  oblongues,  comprimées,  intrantes,  coûtes 
sur  chaque  valve,  ligament  intérieur,  épais,  fixé  dans  les  fos- 
settes. Impression  du  manteau  simple  ;  impressions  musculaires 
superficielles  arrondies. 

SYNONYMIE     GENERIQUE.     —   Jfj/a  ,      MoutagU  ,      MatOQ     Ct 

Racket.  —  Kellia,  Turton,  Gray,  Forbes.  Jeflfreys,  Goold, 
Margillivray ,  Sowerby,  Morris.  —  Lesœa,  Leach  [teâU  Gwm^ 
Gray,  />»#•«  Môlier.  —  Cfomimm ,  PfaiUppi,  (kajr.  — *  Jf«i» 
tttcuta^  Turton,  Lovèn,  Gray,  Jeflreys,  Thompson.  ^^  dmi^ 
sina.  Jeffr^\*s,  Gray.  —  PytAina^  EBnds.  —  Obfonàr. 
Deshaves. 

ot$sftTATtO!($.  L'étude  que  fit  Lamarck  des  foesiks  dm  bassùi  de 
Paru,  el  pariîcQlièreinffit  de  b  célèbre  k)cafité  de  GrigMs,  loi  il  déc^ 
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ynron  certain  nombre  (lé  petites  coquilles  bivalves  dont  les  caractères  ne 
pouvaient  s'accorder  avec  ceux  des  autres  genres  connus.  Avec  ces  cd- 
qulHes  minces  et  fragiles ,  il  créa  un  genre  Ërycine  dont  les  caractères 
furent  publiés,  pour  la  première  fois  ,  dans  le  6*  volume  des  Annaleis  dû 
Muséum.  Les  principaux  caractères  assignés  par  Lamarck  à  son  iiou- 
Teaii  genre  se  remarquent  dans  la  charnière ,  composée ,  d*après  lui , 
d'une  fossette  intérieure  pour  le  ligament,  placée  entre  deux  dents 
cardinales  divergentes .  accompagnée  de  chaque  côté  d*une  dent  laté- 
fUle  ordinairement  saillante.  Dans  ce  genre,  Lamarck  réunit  six  es- 
fjèces  d'abord ,  auxquelles  plus  tard  il  en  adjoignit  quelques  autres , 
et  entre  autres  une  vivante  de  la  Nouvelle -Hollande. 

Le  nouveau  genre  introduit  par  Lamarck  dans  les  classiflcatidns 
<}ii'il  publia  successivement  fut  toujours  maintenu  dans  le  voisinage  des 
Mactres,  le  savant  auteur  conservant  à  ce  sujet  les  premières  opinions 
<)ii'il  avait  publiées.  Malheureusement  Tes  figures  qui  accompagnent  lé 
mémoire  de  Lamarck,  dans  les  Annales  du  Muséum ,  ne  sont  pas  suffl- 
«hinment  exactes  pour  faire  comprendre  les  caractères  des  Êrycihes  ; 
#»  Ik  résulta  une  confusion  considérable  qui  s'introduisit  peu  à  peu 
parmi  les  conchyliologues ,  parce  que  chaque  observateur  crut  retrouver 
<jtes  Érycines  dans  toutes  les  petites  coquille^  minces  et  fragiles  à  liga- 
ment intérieur,  qu*il  eut  occasion  d'examiner!  Il  aurait  fallu,  avant 
tomes  choses ,  étudier  avec  la  plus  grande  attention  les  types  sfïéci- 
fiqnes  réunis  par  Lamarck  dans  son  genre  Érycine.  fifais  cet  examen 
•aratt  des  difficultés ,  surtout  pour  les  personnes  étrangères  qui  devaient 
i'en  rapporter  uniquement  aux  caractères  décrits ,  ainsi  qu'aux  figures. 
Sî  Ton  rassemblait  aujourd'hui  toutes  les  coquilles  qui  ont  été  succes- 
sivement décrites  sous  le  nom  d'Ërycine.  on  serait  bien  étonné  de  ce 
résultat ,  qu'à  l'exception  de  deux  ou  trois ,  toutes  les  autres  n'appar- 
tiennent point  au  genre.  On  arriverait  à  un  résultat  non  moins  inat- 
tendu» si  l'on  rassemblait  les  espèces  de  plusieurs  genres  qu*on  a  crds 
•  nouveaux  :  on  y  rencontrerait  presque   toutes  les   Érycines  actuel- 
lement connues.  Il  faut  l'avouer,  Lamarck  a  été  en  partie  cause  de 
te  coDfmibn  que  nous  venons  de  signaler  brièvement.  En  effet ,  lé' savant 
mtoriliflle  avait  lui-même  réuni ,  sous  le  nom  d' Érycine,  dlsg  cbqniHes 
de  divers  genres  que  leur  petitesse  avait  soustraites  à  une  observation 
plus  complète  :  aussi  il  était  loisible,  en  quelque  sorte,  à  ébaquè  natu- 
raliste de  prendre  au  hasard  un  des  types  de  Lamarck  et  de  lui  attribuer 
toute  la  valeur  des  caractères  génériques  :  et  nous  allons  bientôt  voir 
que  le  résultat  ne  pouvait  ôtre  autre  que  celui  qui  a  été  obtenu  ,  c'est- 
à-dire  une  confusion  presque  inextricable. 
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M.  fieclaz  a  publié ,  dans  la  Rnme  zoolùpqm^  on  trèB  bn  tmâl 
mr  le  genre  Êrycine.  Non  cootent  d'apprécier  avec  one  grande  s^;i- 
cité  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  ce  genre,  M.  Redaz  a  enaiié 
dans  la  collection  de  Lamarck,  dans  celle  de  M.  Defranœ,  aîasi  qm 
dans  la  nôtre ,  les  espèces  vivantes  et  fossiles  qui  avaieot  servi  mk 
descriptions  de  Lamarck  et  aux  nôtres.  De  cet  exaoœn  aussi  ladkai 
qu'éclairé,  il  résulta  une  réforme  du  genre  Érycine;  elle  était  néces- 
saire, puisque  M.  Recluz  découvrit  dans  ce  genre  des  espèces  appir* 
tenant  aux  Vénus  ,  aux  Lucines,  aux  Tellines,  et  enfin  aux  AsUrtés. 
Le  type  vivant  du  genre  Érycine  (  Erycina  carf^oideê  ) ,  qee  nous  avoM 
vu  autrefois  dans  la  collection  du  Muséum ,  est  une  véritable  Yéoos; 
quoique  étiquetée  de  la  main  de  Lamarck,  nous  pensions  que  sa  pré- 
sence dans  le  genre  Érycine  était  le  résultat  d'une  erreur  matérielle, 
telle  qu'elle  pourrait  avoir  lieu  dans  les  remaniements  successifs  qu'a 
subis  la  collection  du  Muséum,  Mais  cette  même  coquille  se  trouvant  sooi 
le  même  nom  dans  la  collection  de  Lamarck ,  on  ne  pouvait  se  refioser  i 
l'évidence ,  et  il  restait  démontré  que  Terreur  venait  de  Lamarck  Uâ- 
méme.  L'erreur  était  plus  facile  à  justifier  à  l'égard  des  espèces  fotsiki 
appartenant  à  d'autres  genres  ;  beaucoup  plus  petites ,  elles  ont  dei 
carnclères  d'une  étude  plus  difficile;  quelquefois  on  ne  pouvait  pu 
s'assurer  avec  facilité  si  le  ligament  est  réellement  intérieur.  Nte- 
moins ,  parmi  ces  coquilles ,  quelques  une$  ont  l'impression  palléals 
simple;  quelques  autres  ont  celle  impression  sinueuse  :  parmi  ces  der- 
nières V  les  unes  sont  de  véritables  Tellines  ;  les  autres  sont  très  voisiaei 
de  VAmphidesma  Uoysii.  Elles  doivent  par  conséquent  rentrer  dans  le 
genre  Syndosmya ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  précédemment.  Des  dôme 
espèces  inscrites  par  Lamarck  dans  son  Histoire  des  animaux  stms 
vertèbres,  deux  seulement,  d'après  les  observations  de  M.  Reclus, 
peuvent  rester  dans  ce  genre.  A  celles-là  seules  s'appliquent  presqos 
rigoureusement  les  caractères  imposés  au  genre  par  Lamarck.  Lorsque 
l'on  vient  à  leur  comparer  les  espèces  des  genres  Kellia  et  MontaoÊU 
de  Turton  ,  celle  du  genre  Cyamium  de  Pbilippi ,  Clausina  de  Jeffrey, 
Pithina  de  Hinds ,  et  Chiroma  de  nous ,  on  reconnaît  que  toutes 
coquilles  dépendent  d'un  type  unique,  et  que  c'est  à  lui  qoe  le 
d'Eyricina  doit  être  conservé. 

Nous  avons  pensé  d'abord  qu'il  faudrait  joindre  à  cette  synonymie 
générique  les  genres  Cycladina  de  Cantraines,  ou  Poronia  de  Reduz; 
mais  les  observations  que  nous  avons  faites  sur  les  animaux  de  ce  petà 
groupe  nous  ont  déterminé  à  le  conserver,  ainsi  que  nous  l'avons  d^ 
dit ,  en  traitant  de  la  famille  des  Érycinides.  Nous  ne  pouvons  nous 
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appesantir  à  discuter  les  différenta  genres  que  nous  venons  de  men- 
tionner :  M.  Recioz  l'a  fait  dans  l'exœllent  travail  dont  nous  venons  de 
parler,  mais  la  nécessité  de  leur  réunion  deviendra  évidente  par  la 
description  minutieuse  que  nous  allons  donner  des  coquilles  que  nous 
réunissons  dans  le  genre  Érycine.  Cette  description  nous  fournira  d'ail- 
leurs l'occasion  de  foire  remarquer  d'après  quels  caractères  les  genres 
qœ  nous  rapportons  à  notre  synonymie  ont  été  fondés. 

Jusqu'ici  l'animal  des  Ërycines  n'a  point  été  décrit,  si  ce  n'est  par 
M-  Reduz,  d'après  quelques  renseignements  qu'il  a  bien  voulu  accepter 
de  noos.  11  était  cependant  bien  nécessaire  que  cet  animal  fût  connu 
pour  pouvoir  déterminer  rigoureusement  la  place  que  le  genre  doit 
occuper  dans  la  méthode.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous 
avons  dit  à  ce  sujet  dans  les  généralités  de  la  famille ,  nous  y  renvoyons 
la  lecteur. 

L'animal  des  Érydnes  est  ovale ,.  transverse ,  aplati  ou  subglobuleux  : 
il  est  d'un  blanc  pâle ,  laiteux  et  demi-transparent.  Ses  muscles  adduc- 
teurs constituent  la  partie  la  plus  opaque  de  son  corps,  et  ils  appa- 
raissent sous  forme  de  deux  petites  taches  à  travers  la  coquille,  pendant 
la  vie  de  l'animal.  Le  manteau  est  très  mince  \  transparent  ;  il  est  pKis 
fortement  adhérent  à  la  surface  interne  des  valves  que  dans  la  plupart 
des  autres  Mollusques  acéphales.  Il  est  bordée  à  la  circonférence,  par 
un  muscle  orbicuiaire ,  étroit ,  peu  épais ,  échancré  en  avant  et  en 
arrière  par  le  passage  des  muscles  adducteurs.  Vers  le  bord ,  le  man- 
teau se  dédottble.  L'une  des  duplicatores  suit  le  contour  du  bord  libre 
des  valves,  le  dépasse  à  peine ,  et  il  donne  naissance  à  un  petit  nombre 
de  courts  tentacules  également  distants.  L'autre  daplicature  est  beau- 
coup  plus  extensible.  Elle  prend  naissance  au  côté  interne  de  la  pre- 
mière ,  et  son  bord  libre  reste  simple  ;  mais  ce  qui  la  rend  particu- 
lièrement remarquable ,  c'est  qu'elle  s'allonge  en  avant  en  forme  de 
isapuobon  terminé  en  pointe,  et  au-dessous  duquel  une  partie  du 
|Med  peut  se  cacher.  Nous  ne  connaissons  pas  d'autre  Mollusque  chez 
lequel  le  manteau  présente  une  disposition ,  nous  ne  dirons  pas  sem- 
blable, mais  même  analogue.  Le  bord  antérieur  de  ce  capuchon  n'est 
pas  temé  de  deux  parties  simplement  rapprochées.  Les  lobes  du  man- 
teau SdU  soudés ,  et  cette  soudure  constitue  la  commissure  antérieure 
de  la  grande  ouverture  palléale.  Cette  ouverture  commence  un  peu  au- 
dessous  du  muscle  adducteur  antérieur,  et  elle  se  continue  dans  toute 
la  longueur  du  bord  ventral  de  l'animal.  Une  autre  soudure  se  fait 
a&ors  entre  les  lobes  do  manteau ,  et  bientôt  elle  est  interrompue  de  « 
IMMiceau  par  unç  onverturo  postérieure  uni^juis,  destinée  à  remplacer 
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les  deux  siphons  que  nous  avons  vus  jusqti*îci  dani  tons  les  SoHmqoèl 
dès  familles  précédentes.  Nous  in^îstotts  vivement  sof  ce  fnt  d*mié 
eeverUire  postérieure  unique  destinée  à  rèmpfaeer  Tes  siphons ,  ^àiroè 
que,  après  la  Solémye,  le  genre  Êrycine  est  le  seul  parmi  ^es  DimytîfM 
qui  présente  oe  caractère  singulier.  Noos  aufons  bientôt  à  en  eStiiMf  M 
valeur. 

Le  pied  est  très  singulier  chez  les  Ërycmes.  Les  MoIfttsqTNé  dtt 
UNiilles  qui  précèdent,  à  Texception  des  Pisidium.  fioos  ont  montré 
presque  tous  un  pied  llngulforme,  triangulaire,  tranchant,  pto  m 
moins  épais  et  subitement  tronqué  en  arrière,  el  à  peu  près  éans  h 
larme  du  talon  d*un  pied  humain.  Chez  tous,  cet  organe  loeomoletir 
est  ^rtement  nni  à  la  masse  abdominale,  puisque  tes  paroi»  ée^eUe 
masse  en  sont  formées  :  il  en  est  bien  de  même  chei  les  Énrdnes; 
au  liou  de  s'élargir  progressivement ,  la  partie  qui  continue  1* 
sd  rétrécit  en  on  pédicule  aplati  auquel  est  attaché  im  pied  trè»  kng, 
comprimé,  vermtforme,  terminé  en  arrière  par  une  poiol»  Mseai  VMgva, 
du  liera  environ  de  la  longueur  totale. 

La  bouche  est  petite ,  iransverse  ;  elle  est  garnie  d«  trèa  ISrjRS 
lèvres  membraneuses  sâmples  qui  se  prolongent  de  chaque  c6ié  em 
peive  de  palpes  labiales  triangulaires ,  ooerles  et  étroites.  IJI 
lAterne  de  ces  palpes  montre  on  petii  Beoibre  de  iiMS  ImmllBS  oW- 
que». 

Les  branchies  présentent,  dans  le  genre  qoi  nous  ocetpe,  des  cerar- 
lères  tout  pertkolîers  :  les  feuillets  branchiaux  sont  très  aaégegx,  hs 
ielemes  sont  les  plos  grands  :  ils  ont  une  éteodoe  ptm  cMeoMee,  at 
ila  oeenpeet  presque  toute  la  surface  interne  de  maeleeo.  Ils  ceefccel  h 
misse  abdomÎMle .  et  la  plus  grande  partie  do  pied  lers^'ii  est  èsé- 
tiecté.  Ces  organes  sont  sebquadrangulaires  ;  on  peomii  les 
à  un  large  scapo^Jire  jelé  sor  le  des  de  ranimai,  el  se  te 
peinte  large  et  obtuse  à  son  extrémieé  postérienre.  Ces  ofgaues  ne 
nisseat  pas  slnterposer  entre  les  palpes  labiales.  Xoas  aveoa 
vu  ces  palpée  entièrement  dégagées.  Las  fenïMeCs  e; 
eaop  pins  éifoils;  ib  om  à  pen  près  le  tiers  de  la 
mlafnes.  Ils  sont  phis  cenrts  et  cemaMnceni  pins 
attachée  par  le  oailien  de  lenr  largeur  ;  ane  naoïtié  tombe  as 
la  cavité  do  asanteau  ;  l'antre  moèlié  reoMXite  vers  la 
Les  feuillets  braochiau.x ,  soudés  entre  eux ,  es  arrière  de  In 
minaln ,  viennent  préseoier  leur  sarfôce  mteme  à  reatrée  de>l 
.  petiilafienre  dai  maaleaii.  Cas  organes  sont  très 

sÉTtéa  sft  Iravets.  Les  steias  sont  timdnïÉafl 
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dé  virisiiseaQX  branchiaux  qae  Ton  ne  peut  bien  apercevoir  qu'à  l'aide  de 
Ibrtee  loopee  ou  de  ^roesisseroents  microscopicfues. 

A  la  base  du  pied  et  dans  la  portion  de  cet  oi^ane  qui  se  lie  à  la 
masse  abdominale  ,  on  remarque  un  organe  particulier,  plus  opaque  que 
la  reste  :  il  est  subréniforme.  On  pourrait  le  comparer  au  crypte  qui 
reçoit  le  byssus  dans  les  Mollusques  byssifères.  Mais  cbez  les  Êrycines , 
il  n'existe  aucune  trace  de  byssus ,  et  lorgane  dont  nous  parlons  doit 
aroir  on  autre  usage.  Nous  le  croyons  destioé  à  la  sécrétion  de»  mu-- 
oeeitéa  abondantes  dont  l'animal  a  besoin  pour  s'attacber  à  la  surface 
des  corps  solides  sur  lesquels  il  rampe  avec  assez  de  rapidité. 

Nous-  avons  souvent  observé  vivantes  les  petites  espèces  d' Êrycines 
de  la  Méditerranée.  Nous  avions  d'abord  compté  rencontrer  ce  peUt 
MoUusque  vivant  dan»  la  vasejou  dans  le  sable  fin  ;  mais,  contrairement 
à- BOire attente,  nous  l'avons  toujours  trouvé  sous  les  pierres  des  rivages, 
à  une  faible  profondeur  sens  l'eau  ;  ce  qui  nous  a  surpris  le  plus ,  c'est 
de  le  trouver,  non  pas  sur  le  sol  abrité  par  la  pierre  »  mais  attaché  à 
la  surface  de  la  pierre  exactement  comme  un  inaecte  au  plafond  d'ui 
appartement.  Mis  dans  des  vases  de  verre  ou  de  porcelaine,  nous  avoQS 
VQ  ces  petits  Mollusques  y  ramper  avec  assez  de  rapidité ,  grimper  le 
kwg  des  parois  perpendiculaires ,  et  se  tenir  longtemps  suspendus  par 
Teaitrénité  antérieure  du  pied.  Pour  produire  cette  locomotion,  Tanimal 
allonge  son  pied  en  lui  imprimant  de  légères  ondulations ,  et  en  rappli- 
quant par  le  côté  plat^  le  plus  exactement  possible ,  sur  la  surface  du 
oorpa  qu'il  rencontre.  Lorsque,  à  l'aide  de  cette  lé|;ère  compression  e4  do 
Fabondante  mucosité  qu'il  sécrète ,  l'animal  s'aperçoit  qu'il  est  sufS* 
SBDHieBt  adhérent ,  il  contracte  son  pied  qui ,  en  se  raccourcissant  cod* 
sidérablement ,  (ait  faire  à  l'animal  un  pas  dans  la  direction  qu'il  a 
choisie.  Cette  manœuvre .  répétée  fréquemment  et  avec  plus  de  rapidité 
qa*on  ne  le  supposerait  d'abord ,  permet  à  l'animal  de  cheminer  aussi 
rapidement  qu'un  Mollusque  gastéropode.  Pendant  tout  le  temps  que 
ranmal  manœavre ,  il  fait  sortir  hors  de  sa  coquille  le  grand  capucbon 
qei  couvre  la  base  du  pied  ;  mais  jamais  on  n'aperçoit  la  oioindre  trace 
de  siphons  ou  d'organes  qui  en  tiennent  lieu ,  les  borde  de  la  fente 
postérieure  du  manteau  ne  faisant  aucune  saillie  au  dehors  des  valves. 

Les  coquilles  du  genre  Êrycine  sont  toutes  d'un  petit  volume.  La 
plus  grande  espèce  qui  nous  soit  connue ,  nous  en  avions  lait  le  typa 
du  genre  ClUronia  ,  que  nous  avons  dû  abandonner  depuis  les  réforaaes 
nouvelleoient  propesées  par  M.  Recluz.  Cette  coquille  présente,  en 
eflèt,  tous  les  caractères  des  Erycines  ;  et  il  serait  peut-être  utile  de.  la 
preodre  désonnais  pour  type  du  genre,  son  volume  la  rendant  d'uoe. 
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observation  plus  facile  :  cependant  nous  pensons  devoir  préaeater  \m 
caractères  du  genre ,  en  les  empruntant  aux  espèces  de  Lamarck,  et  en 
montrant  les  modifications  successivesf  que  ces  caractères  ont  ressentns 
en  passant  d'une  espèce  à  l'autre. 

Les  Érycines  sont  génà'alement  ovales,  transverses,  ai^Uesonsob- 
globuleuses.  Elles  sont  inéquilatérales  ;  presque  toutes  sont  lisses,  très 
minces ,  transparentes  et  fragiles  :  un  épiderme  peu  épais  en  couvre 
la  surface  ;  souvent  il  est  caduc.  Les  couleurs  sont  peu  vanablea  :  presque 
toutes  les  Érycines  sont  blanches ,  quelques  unes  seulement  sont  jau- 
nâtres ou  rougeâtres.  Les  bords  sont  simples,  tranchants,  et  la  coquille 
parfaitement  close  :  les  crochets  sont  petits,  peu  saiUants,  oMiquemeot 
inclinés  en  avant  ;  la  lunule  n'est  jamais  circonscrite  ;  le  corselet  est 
arrondi  ;  il  n'est  point  limité  par  un  angle  ou  par  d'autree  accîdenis. 
Les  côtés  antérieurs  et  postérieurs  sont  obtus.  La  surface  inCerBen'est^ 
jamais  nacrée  ;  elle  est  blanche.  On  y  aperçoit^rès  difficilement  les  im- 
pressions  que  l'animal  y  a  laissées  ;  ces  impressions  sont  superficidles  : 
elles  sont  lisses  et  brillantes ,  comme  le  r^te  de  la  surface  :  cela  sobnste 
même  dans  les  espèces  fossiles ,  et  c'est  une  des  difficultés  que  rei* 
contre  l'observateur  pour  apercevoir  nettement  tous  les  caractères  da 
genre.  On  parvient  néanmoins  à  trouver  deux  impressions  moseatains 
fort  petites ,  ovales ,  obrondes ,  très  écartées  Tune  de  l'autre ,  el  sftota 
aux  deux  extrémités  de  la  coquille.  Dans  quelques  espèces,  ces  impres- 
sions sont  submarginales  v  l'antérieure  est  située  un  peu  au-dl^ssous  di 
bord  cardinal  ;  la  postérieure  occupe  une  position  semblable ,  seolemeot 
elle  est  un  peu  plus  grande  et  un  peu  plus  rentrée  en  dedans.  Ces  im- 
pressions éprouvent  quelques  modifications  qui  sont  en  relatkm  avec  la 
forme  extérieure  de  la  coquille.  C'est  ainsi ,  par  exemple,  que  dans  les 
espèces  appartenant  autrefois  au  genre  Montcumta  de  Turton ,  h  co- 
quille étant  plus  transverse ,  l'impression  musculaire  postérieure  est 
devenue  plus  ovalaire  :  elle  s'est  allongée  le  long  du  bord ,  qui  lu* 
même  a  pris  plus  de  développement.  Quelques  espèces  flu  genre  KeUiê 
ont  l'impression  musculaire  antérieure  un  peu  plus  ovalaire,  sans  quH 
soit  possible  d'apercevoir  chez  ces  coquilles  d'autres  différences  avec  les 
Érycines  proprement  dites. 

L'impression  palléale  reste  la  même  dans  toutes  les  espèces  du  genre. 
Elle  est  toujours  simple  ;  elle  conserve  un  parallélisnto  constant  avec  le 
bord  inférieur  de  la  coquille  ;  elle  se  détache  en  avant  du  muscle  adduc- 
teur antérieur,  de  manière  à  laisser  ce  muscle  en  dedans ,  au  lieu  de  le 
diviser  en  deux ,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  lo  plus  grand  nombre  des 
•oquilles.  Elle  se  place  dans  le  voisinage  du  bord ,  et  l'accampegaa  plit 
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OU  moÎBS  haut  jusqu'à  l^extrémité  postérieure ,  où  elle  se  dirige  vers  le 
mnsde  postérieur  comme  pour  le  couper  en  deux. 

Le  bord  cardinal  est  étroit.  Ce  qui  le  rend  remarquable  à  la  première 
Tue ,  c*est  le  rétrécissement  qu*H  montre  dans  le  milieu  de  sa  longueur, 
là  où  il  est  justement  le  plus  large  dans  les  autres  genres  de  coquilles. 
En  avant  de  cette  dépression,  s'élèvent  à  angle  droit  une  ou  deux  petites 
dents  cardinales  inégales ,  dont  Tune ,  celle  qui  est  à  côté  de  la  fossette 
du  ligament ,  semble  avortée  ;  il  y  a  des  espèces  chez  lesquelles  elle 
ii*eiiste  pas  du  tout.  En  arrière  de  ces  deux  petites  dents ,  est  creusée 
une  petite  fossette ,  soit  oblique ,  soit  parallèle  au  bord  supérieur,  et 
dans  laquelle  est  reçu  un  ligament  complètement  interne.  La  fossette 
de  ce  ligament  est  assez  variable  selon  les  espèces  ;  quelquefois  elle  est 
subtrigone:  le  plus  ordinairement  elle  est  étroite,  profondément  en- 
foocée  dans  la  cavité  du  crochet  ;  ce  qui  a  lieu  particulièrement  dans 
les  espèces  subglobuleuses  à  valves  profondes.  Dans  les  espèces  corn- 
priméeJi  la  fossette,  rencontrant  la  profondeur  de  la  valve ,  reste  natu- 
réHement  plus  superficielle.  En  avant  et  en  arrière,  cette  charnière  est 
complétée  par  des  dents  latérales  ordinairement  grandes  et  intraiités. 
Cependant  ces  parties  éprouvent  des  modifications  qu'il  est  nécessaire 
de  faire  connattre  afin  que  l'on  ne  puisse  se  méprendre  sur  la  valeur 
des  caractères  que  nous  assignons  au  genre.  Dans  un  groupe  d'espèces , 
la  dent  latérale  antérieure  se  rapproche  considérablement  des  dents 
cardinales,  et  quand  celles-ci  sont  presque  avortées,  elle  semble  les 
remplacer  ;  peu  à  peu  cette  dent  s*écarte  davantage ,  et  elle  finit  par 
i'iaoler  entièrement  des  dents  cardinales.  Quant  à  la  dent  postérieure , 
située  à  l'extrémité  du  cuilleron  ,  elle  est  toujours  plus  isolée  du  reste 
de  la  charnière ,  quoiqu'il  y  ait  des  espèces  chez  lesquelles  les  dents 
latérales  sont  également  écartées.  Mais  il  y  a  encore  des  nuances  parmi 
ces  espèces  ;  car  les  unes ,  celles  d'une  forme  triangulaire  particulière^ 
mmi,  ont  les  dents  très  rapprochées  l'une  de  l'autre,  tandis  qu'elles  sont 
plus  éloignées  dans  les  espèces  d'une  forme  ovalaire. 

Il  est  évident ,  d'après  ce  que  nous  venons  d'exposer,  que  le  genre 
Pytkma  de  M.  Hinds  doit  rentrer  parmi  les  Érydnes.  Ce  genre,  en 
effet ,  ne  diffère  de  la  plupart  des  espèces  que  par  le  rapprochement  des 
dents  cardinales  et  des  dents  latérales;  mais  nous  avons  vu  que  ce 
caractère  n'avait  aucune  constance  et  qu'il  perdait  ainsi  sa  valeur 
générique. 

En  voyant  le  nombre  assez  considérable  de  genres  que  nous  réunis-*- 
•ong  en  un  seul,  on  pourra  peut-être  nous  objecter  que  nous  rassembkms 
des  objets  qui  diffèrent  notablement  entre  eux.  Nous  répondroM  qie 
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les  diSéreocos  observées  se  DK>aireiii ,  dqo  par  degrés  arrèièi, 
dans  une  série  coDtinue  de  modiûcalions  inseosible».  À  prendra  Iti 
espèces  aux  deux  extrémités  du  genre,  oo  sérail  disposé  à  j  voir  des 
types  de  genres  différents.  Mais  si  l'on  comble  l'intenraUe  par  tooUs 
les  espèces  connues ,  on  voit  s'établir  une  série  eooliooe  de  modii- 
cations  à  l'aide  desquelles  toutes  se  rattachent  les  unes  aux  autres  sans 
qu'il  soit  possible  de  trouver  en  elles  des  caractères  suffisaols  pour  la 
formation  de  plusieurs  genres  ;  aussi  il  est  à  remarquer  que  U  pli^mt 
des  genres  que  nous  réunissons  dans  la  synonymie  générique  ont  été 
proposés,  soit  à  une  époque  où  le  genre  Érycine  était  mal  comia.  soit 
par  des  naturalistes  qui  n'ont  eu  à  leur  disposition  qu'un  petit  aonbo 
d'espèces. 

Les  Érycines  sont  de  petits  Mollusques  UlUoraus  qui  vivef^  àtm 
presque  toutes  les  mers;  on  en  connaît  maintenant  des  deux  Api^ 
ques ,  du  grand  Océan  austral ,  mais  le  plus  grand  nombre  provient  im 
mersi  d'Europe.  Comme  ces  coquilles  peuvent  échapper  facilen^ent  pir 
leur  petitesse ,  il  est  à  présumer  que  c'est  de  là  que  provient  i^  pia- 
yreté  relative  du  genre ,  dans  certaines  régions ,  et  probablem^t  aoifi 
sa  plus  grande  abondance  dans  les  mers  de  l'Europe  explorées  dcipois 
plus  longtemps  et  avec  plus  de  3oins  que  toutes  les  autres.  Nous  avois 
donné  quelques  détails  sur  les  mœurs  de  ces  anio^ui ,  mais  c^  détails 
s'appliquent  particulièrement  à  ceux  de  la  Méditerranée.  Ces  moeun 
sont-elles  les  mêmes  dans  toutes  les  autres  espèces?  C'est  à  l'obseru- 
tioii  à  répondre  plus  tard  à  celte  question. 

Dans  sa  monographie  des  Érycines,  M.  Recluz  a  décrit  dix-huit 
espèces  vivantes  et  onze  espèces  fossiles  \  depuis  cinq  ans  que  ce  travail 
a  été  publié ,  nous  comptons  quelques  espèces  de  plus  ,  une  vivante  et 
quatre  fossiles  ,  décrites  par  M.  Nyst,  dans  ses  Fossiles  de  Belgiqw; 
de  sorte  que  ce  petit  genre ,  qui  comprenait  à  peine  quelques  espèces  ao 
momeot  où  il  a  été  réformé,  en  possède  aujourd'hui  trente-quatre , et 
tout  nous  porte  à  croire  que  leur  nombre  s'augmentera  rapidement  lorsque 
les  explorateurs  visiteront  avec  soin  les  rivages  et  les  fentes  des  rochers. 

M.  Bronn  admet  vingt-huit  espèces  fossiles  dan^  le  genre  Êrycine; 
il  en  a  donné  le  catalogue  dans  son  Index  palœontologicus.  Sur  ce 
oon^bre ,  quatre  seulement  sont  douteuses  pour  lui  ;  pour  nous,  il  y  en 
d  davantage ,  puisque  nous  y  retrouvons  des  espèces  que  nous  avons 
exclues,  M.  Recluz  et  nous,  depuis  bientôt  cinq  ans.  On  comprendra, 
au  reste,  qu'il  nous  est  impossible  d'admettre  dans  un  genre  qui  a  été 
eotooré  de  tant  d'incertitudes  des  espèces  dont  nous  n'avons  pas 
refsonao  les  caractères  par  l'étude  des  individus  en  nature. 
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Le  bassin  de  Paris  est,  de  tous  les  terrains  tertiaires,  celui  qui  con- 
tient  le  plus  d'Erycines.  Elles  sont  particulièrement  répandues  dans  le 
calcaire  grossier  ;  une  seule  passe  dans  les  sables  nK)yen8  marins.  Nous 
en  connaissons  huit  espèces;  aucune  d'elles  ne  remonte  dans  les  étages 
tertiaires  moyen  ou  supérieur. 

D'après  ce  que  nous  en  savons ,  le  terrain  tertiaire  moyen  ne  con- 
tiendrait que  deux  espèces  d'Erycines,  une  de  Dax  et  de  Saucats, 
mentionnée  par  M.  Grateloup  dans  son  Catalogue  soologique;  la  seconde 
provient  du  bassin  de  Vienne,  et  nous  a  été  communiquée  par  M.  J.  de 
Uaaer. 

Les  espèces  de  M.  Nyst,  à  l'exception  d'une  seule  douteme,  sont 
propres  au  crag  d'Anvers.  Sous  les  noms  génériques  de  Keltia  et  de 
jVofitactila.  M.  Vorris  indique  quatre  espèces  fossiles  du  crag  d'Angle 
terre.  Ont>elles  de  l'analogie  avec  celles  de  Belgique?  11  nous  a  été 
impossible  de  le  vériGer. 

Les  terrains  tertiaires  supérieurs  sont  peu  riches  en  Érycines. 
M.  Sismonda,  dans  son  Sijnop$i$,  en  indique  deux  seulement:  elles 
sont  douteuses  pour  nous.  M.  Pbilippi  en  cite  trois  en  Sicile  ;  elles  sont 
comprises  dans  son  genre  Bornia ,  qui ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu .  ren- 
ferme trois  Érycines  et  un  Poronia.  Ces  trois  espèces  sont  encore  vivantes 
dans  la  Méditerranée. 

Ge  sont  les  suivantes  : 

4*  Erycina    Geoffroyi ,  Payraud.   Habite  la  Corse,   la  Sicile, 
l'Algérie. 
Elle  est  fossile  en  Sicile. 
V  Erycina  corbuloides ^  Pbilippi.  Vivante  dans  l'Adriatique,  en 
Sicile,  en  Corse,  en  Algérie. 
Fossile  en  Sicile. 
3*  Erycina  inftata ,  Pbilippi.  Vivante  dans  les  mers  de  Sicile. 
Fossile  à  Palerme. 

A  ces  trois  espèces,  dont  les  analogues  fossiles  sont  connus,  nous 
pourrions  en  ajouter  une  quatrième,  que  no.us  trouvons  citée  par 
M.  S.  VVood ,  et  rapportée  plus  tard  par  M.  Morris,  dans  son  Catalogue 
deê  fouiles  de  l Angleterre, 

4*  Erycina  iuborbicularis ,  Recluz,  {KelUn^   lurtoo).  Vivante 
dans  la  Maucbe ,  sur  les  cotes  de  France  et  d'Angleterre. 
Fossile  dans  le  crag  de  Sutton  en  Angleterre. 
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Êrycine  cycladlforme ,  Erycina  cycladiformit ,  I%sb. 
PI.  11.  fig.  6.  7.  8.  9. 


E,  Testa  ovntd ,  inœquilaterâ ,  tenui ,  pelfàeiJA ,  paJJûlè  cmmeâ  «cf 
jtramineâf  lœfigatd  suhlente  tenuissimè  stritUa,  latermliteremmtpressa, 
intiu  flaviduhi  ;  umbonibits  minîmisy  ohliquis,  approximutiis. 

Habite  U  NoUTeHe-ZéUnde. 

NooB  devons  à  M.  Qooy  la  connaissance  de  cette  intéressante  eqièce; 
elle  a  qoelqne  ressemblance  avec  le  CycUu  calycuicUa ,  pour  b  ibnae 
générale  et  la  couleur.  De  forme  ovalaire,  elle  est  obtuse  en  avant  «Ica 
arrière  ;  comprimée  latéralement ,  elle  est  Haoins  globnleone  qne  la  pto- 
part  des  KelHa  ou  des  MorUaeuta ,  et  moins  aplatie  que  les  j^ryoaa 
Geoffrùyi  et  autres  espèces  voisines  ;  elle  sert  de  liaison  entre  les  deai 
groupes.  Ses  crochets  sont  petits ,  peu  proéminents ,  rapprochés  et 
obliques.  La  charnière  est  très  étroite  ;  la  fossette  du  ligament  est  très 
oblique  et  fort  étroite  ;  deux  très  petites  dents  antérieures  sor  la  valve 
|.  gauche,  une  seule  sur  la  droite  ;  la  dent  latérale  postérieure  est  égale- 

nient  saillante  dans  les  deux  valves  :  elle  est  triangulaire.  Impressioae 
musculaires  petites ,  l'antérieure  surtout  ;  cette  dernière  est  sobdrco- 
laire  ;  la  postérieure  paraît  longue ,  parce  qu'elle  se  confond  avec  la  fia 
d'une  large  impression  palléale.  Cette  coquille,  mince,  fragile,  trans- 
parente, est  d'un  jaune  pâle,  couleur  de  corne  blonde;  elle  paraît 
lisse ,  mais  vue  à  la  loupe ,  elle  est  couverte  de  fines  stries  d'accroisse- 
ment. 
Cette  petite  coquille  a  42  millimètres  de  long  et  9  de  large. 


GENRE    SOIXANTIÈME. 

VOAOVZS.  Poronia,  Recluz. 
PI.  i4  bis.  f.  i6  à  19. 

CASAcrltREs  g£n£riqxjes.  —  Animal  ovale  ou  obrond,  sub« 
globuleux,  enveloppé  d'un  manteau  à  bords  bilabiés  simples; 
trois  ouvertures  palléales  inégales  :  Tune,  antérieure,  petite,  un 
peu  proboscidiforme,  pour  le  passage  du  pied  ;  la  seconde,  ven- 


LKS  ÉRTCIMDSS.  ^3y 

traie,  est  la  plus  grande;  la  troisième,  postérieure,  remplacé  les 
siphons.  Bouche  petite,  garnie  de  larges  lèvres,  terminées  de 
chaque  côté  en  une  paire  de  palpes  courtes  et  étroites.  Pied 
comprimé,  tranchant,  triangulaire,  très  long,  subvermiforme  ; 
branchies  très  inégales;  les  feuillets  internes  très  gnands, 
subquadrangulaires  ;  les  externes  étroits  et  obliques. 

Coquille  ovale,  subglobuleuse,  inéquilatérale ,  transverse, 
régulière,  parfaitement  close.  Crochets  petits  et  obliques  ;  bord 
cardinal  étroit,  échancré  au  milieu;  en  avant  de  Téchancrure, 
uneou  deux  petites  dents  cardinales  sur  chaque  valve;  en  arrière, 
à  la  limite  du  ligament ,  une  dent  latérale  postérieure  grosse , 
épaisse'et  intrante.  Ligament  interne  inséré  dans  une  fossette 
en  cuiUeron,  oblique,  naissant  du  sommet  de  l'échancrure  et  se 
prolongeant  le  long  du  bord  dorsal  supérieur  et  postérieur,  jus- 
qu'à la  dent  latérale.  Deux  impressions  musculaires  petites  , 
presque  égales  et  subcirculaires.  Impression  palléale  simple. 

SYNONYMIE  générique.  —  Cardtum  ^  Maton  et  Rackett, 
Montaga.  —  Kellia  [ex  parte)  ^  Turton,  Forbes,  Macgille- 
vray,  Gray,  etc.  — Bomia  ispec.)^  Philippi. 

Une  petite  coquille  découverte  au  Sénégal  par  Adansoo  reçut  du 
savant  natoraliste  le  nom  de  Porm.  Une  description  malheureuse- 
ment  trop  concise  ne  permit  pas  d'abord  aux  conchyliologues  de  rap- 
porter l'espèce  à  son  véritable  genre.  Plus  tard ,  Montagn  décbuvrit  à 
son  tour,  dans  les  mers  britanniques,  une  autre  petite  coquille  très 
analogue  à  celle  du  Sénégal  ;  il  la  plaça  dans  le  genre  Cardium,  quoi- 
qu'elle n*en  présentât  les  caractères.  Le  Cardium  rubrum  du  natu- 
raliste anglais  fut  bientôt  introduit  dans  les  catalogues ,  où  il  resta 
jusqu'au  moment  où  M.  Turton,  après  une  nouvelle  étude  des  coquilles 
bivalves  de  la  Grande-Bretagne ,  le  retira  d'entre  les  Cardium  et  l'in- 
trodnisit  dans  un  genre  nouveau  dédié  à  Montagu ,  sous  le  nom  de  Mon- 
taeuia.  Adopté,  par  la  plupart  des  conchyliologues,  ce  genre  fut 
placé  dans  la  méthode  à  côté  des  Kellia  du  même  auteur,  dans  le  voi- 
sinage des  Ifactres.  Nous  avons  vu  comment  M.  Recluz  fut  conduit  à 
réformer  les  genres  dont  nous  venons  de  parier,  et  à  reporter  dans  les 
Érycines  le  plus  grand  nombre  des  espècc*9  qu'ils  renfermaient.  Mais 
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poof  M.  Rticluz ,  ajodi  que  poar  nous ,  les  devx  petiltt  .coquin» 
nous  avofls  meoUoooées  d'abord  préseoUnt  des  earaclèros  dilH rf irti 
de  ceux  des  ÉryciDes ,  il  a  paru  oécessaire  à  M.  Elecluz  d'éiabilr  pov 
elles  un  genre  nouveau ,  auquel  il  a  consacré  le  nooi  de  Porania  ai 
souvenir  du  Poron  d'Ailanson.  Dans  ce  môme  genre  doit  ventr  se 
ranger  encore  une  coquille  plus  grosse  que  les  deux  précédentes,  et  que 
Lamarck  confondit  à  (ort  avec  ses  Ampbidesmes.  Peoi-élr»  fcudra-t-il 
y  ajouter  une  quatrième  espèce  pour  laquelle  M.  Cantratne  a  pcopasé 
an  genre  Cycladina ,  que  nous  rapportons  provisoirememi  aux  fryciaai 
de  Lamarck. 

II  existe  tant  d*anaIogie  entre  les  Poronies  et  les  Érycines ,  que  bous 
avons  douté  de  Tutilitô  du  nouveau  genre  de  M.  Recloz;  mais  penAtt 
noir»  séjour  en  Algérie,  ayant  eu  Toceasion •  d*ob6crv«r  vivasla  «ne 
petite  eiipèce  de  la  Méditerranée,  nous  avons  recoaou  dum  m  pilil 
Mollusque  des  caractères  qui  le  distinguent  nettemeni  des  Êr|iÉHa  ft 
de  tous  les  autres  genres  connus.  En  effet,  cet  animal  est  enieiapié 
d'un  manteau  mince  .  transparent ,  dont  les  bords  sont  comme  à  rordi- 
naire  épaissis  par  un  petit  muscle  orbiculaire.  Ce  bordait  divisé  en  trois 
feuilWts  :  l'un .  externe,  simple,  suit  le  conloor  de  la  coquille  ;  Vmatn, 
moyen ,  beaucoup  plus  extensible ,  est  libre  dans  Umte  sa  circooié> 
rence  :  te  troisième,  enfin,  ou  Tinteme,  se  soude  avec  son  cuugéaèff 
en  laissant  trois  eorertures  inégaies.  La  première  de  ces 
est  antérieure;  elle  est  petite,  un  peu  proboscidiforme ;  elle  est 
à  donner  passage  au  pied,  et  elle  est  susceptible  do  prendre  toutes  tes 
formes  nécessaires  pour  s'adapter  au  mouvement  da  rorgaoo  kicomalaar; 
la  seconde  ouverture  est  ventrale ,  elle  occupa  un  peu  moioa  4o  la 
gueur  du  bord  inférieur  de  l'anisiai:  la  troisième,  anfia.  est 
rieure  ;  elle  a  la  forme  d'une  petite  boutonnière,  dont  les  iMirds 
légèrement  proéminents.  A  elle  seule ,  aile  remplace  les  doux 
qui  existent  chez  les  Mollusques  des  familles  précédaotas. 

Voici  un  Mollusque  qui  offre  le  premier  ai  lo  seul  exemple  d^io 
teau  à  trois  ouvertures  disposées  ainsi  qoo  flous  venoos  do  lo  dira.  SI 
l'ouverture  antérieure  était  jointe  à  l  inrériaure,  le  mantaao 
les  oiractères  de  celui  des  Érycines  ;  mais  cette  jonctioa  est 
et  nous  l'avons  constatée  chez  tous  les  mdividus  de  la  mémo  espèce.  Gt 
qui  est  intéressant  aussi  dans  la  disposition  du  manteau ,  c'est  ï 
totale  des  siphons  remplacés  par  une  ouverture  unique  et  sao 
à  l'extérieur.  Ce  caractère ,  que  nous  retrouvons  dans  les  JÉrycîaos ,  at 
qui  se  représente  à  un  moindre  degré  dans  les  Lacines,  est  ooèoiqm 
mMs  a  déterminé  à  la  réparation  définitive  de  la  foniUe  des  trfn- 
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i^e» .  ^\  %^  fipus  a  conduit  à  i^éloigneooiçnt  de  cette  (âp)i)lQ  ûp  cellç 
des  Mac  tracées. 

Lp  pied  est  mince,  plat,  très  allongé;  il  ressembla  j^  pplqj.des 
Cyclades ,  et  l'animal  s'en  sert  de  la  môme  manière  que  Jes  Érypine$  : 
il  en  applique  le  plat  sur  les  corps  solides ,  s'y  attac|)e  à  Taide  4'un.o 
abondante  mucosité,  et  par  la  contraction  dç  cet  organe  il  se  .déplace 
'StjBsex  ^pidemen^  à  la  surface  des  corps  les  plus  lisses. 

I^a  bouche  lest  fort  petite;  elle  est  accompagnée  de  ^fapdes  l^y^es 
Ifillf oiâs  qui  se  terminent  de  chaque  côté  en  une  paire  de  petites  palpes 
labiales  étroites  et  triangulaires. 

L»^  branchies  sont  semblables  à  celles  des  ^rycines;  elles  se  pom- 
f99(^^  de  deux  feuillets  très  inégaux  :  l'un  interne,  très  grand  et 
SÇJKLuadrangulaire ;  l'autre,  externe,  fort  étroit,  parcourt  le  bord  infé- 
r^j^r  du  feuillet  branchial  interne.  En  arrière  de  la  masse  abd^minalç, 
1^  branchies  se  réunissent  et  se  prolongent  de  manière  à  embrasser  la 
circ|^pférence  de  l'ouverture  postérieure  du  manteau. 

jL.^  coquilles  du  genre  Poronie  sont  fort  petites  :  elles  sont  subglo- 
baieuses,  ovales,  transverses,  inéqui latérales,  et  ce  qui  le^  distingue 
fu  premier  coup  j^'œil  des  Ërycincs ,  c'est  que  chez  elles  le  côté  anté- 
rieur e^  le  plus  allongé.  La  surface  extérieure  est  lisse  ou  striée  par 
dj^s  froissements;  elle  est  revêtue  d'un  épiderme  mince,  corné  cjt 
caduc.  Les  valves  sont  parfaitement  closes;  les  crochets  sont  petits  et 
diri^ép  obliquement  vers  le  côté  antérieur;  les  bords  des  valves  çont 
DQi^ce^,  tranchant^,  mais  le  test  de  la  coquille  est  plus  épais  et  plus 
solide  que  celui  des  Ërycines.  On  n'aperçoit  en  ayant  aucune  trace  de 
lunule  :  le  corselet  n'est  point  non  plus  séparé.  A  l'intérieur ,  ces  co- 
quilles sont  d'un  violet  pourpré ,  plus  ou  moins  intense  :  elles  ne  sont 
point  nacrées;  leur  charnière  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  des 
Érycines;  toutefois  elle  se  distingue  par  beaucoup  plus  d'épaisseur. 
Elle  présente  cependant  ce  caractère  remarquable,  d'être  moins  large  au 
centre  qu'à  ses  extrémités;  elle  montre  au  milieu  une  cchancrure 
Iriaogolaire  dont  les  côtés  sont  inégaux.  Sur  le  côté  antérieur  s'élèvent 
deux  petites  dents  cardinales  inégales ,  parallèles,  dont  l'interne  est  la 
plus  petite  ;  elles  ne  sont  pas  absolument  semblables  sur  les  deux  valves, 
ce  qui  résulte  de  leur  inégalité  môme.  Le  long  du  bord  postérieur  de 
récbancrure  se  relève  un  cuilleron  étroit  et  oblique;  il  prend  nais- 
MBoe  au  lommei  môme  de  la  charnière  ;  il  s'élargit  progressivement  en 
arrière,  en  descendant  obliquement  dans  l'intérieur  de  la  coquille  ;  sur 
ce  coil^on  s'attache  un  ligament  épais  et  cartilagineux  tout  à  fait 
interne.  Le  bord  cardinal  s'élargit  en  arrière,  et  il  porte  à  son  exlré- 
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mité  une  dent  latérale  postérieure  assez  épaisse .  iriaogBlaire  d  in- 
trante. 

Les  inapressions  musculaires  sont  petites  *.  elles  occupeot  les  extrè- 
mités  de  la  coquille  ;  elles  sont  subcîrculaires ,  superGcielIes  et  à  pn 
près  égales.  L'impression  palléale  est  simple;  elle  se  place  près  da  bord; 
elle  y  reste  constamment  parallèle. 

Il  est  évident ,  d'après  ce  que  nous  venons  d'exposer,  que  les  eo- 
quilles  des  Poronies  se  distinguent  à  peine  de  celles  des  Érycines .  et  le 
genre  ne  devrait  pas  être  conservé  si  l'animal  n'offrait  des  canctèra 
qui  le  distinguent  suffisamment. 

Les  Poronies  sont  de  petites  coquilles  marines  qui  viveot  sur  les 
rivages ,  au  niveau  du  mouvement  des  vagues ,  remontant  même  quel- 
quefois dans  les  fentes  des  rochers,  beaucoup  au-dessos  da  nifeni 
habituel  des  eaux.  Le  nombre  des  espèces  connues  est  peu  considé- 
rable. M.  Recluz  en  a  cité  trois  dans  sa  monographie;  plusieurs  autres 
peuvent  leur  être  actuellement  ajoutées.  On  les  connaît,  non  seulement 
des  mers  de  l'Europe ,  mais  encore  de  celles  de  rAmérique  et  du  grand 
océan  PaclGque. 

Nous  citerons  entre  autres  le  Poronia  ruhra,  Cardium  rubnm^  de 
Montagu ,  Kellia  ruhra ,  de  Turton ,  qui  vit  en  abondance  dans  les 
mers  d'Europe,  et  que  M.  Gould  a  retrouvé  sur  les  côtes  du  Massi- 
chussets. 

Aucune  espèce  ne  nous  est  connue  à  l'état  fossile ,  si  ce  n*est  celle 
de  la  Méditerranée  qui  est  mentionnée  par  M.  Philippî ,  dans  les  ter- 
rains tertiaires  des  environs  de  Palerme. 

Poronie  pourprée.  Poronia  purpurascens  ^  Recluz. 
PI.  14  bis.  fig.  16-19. 

P»  Testa  ovatO'giobosà,  soHJâ,  atro-purpuraseenie^  inœquUatm^  trum^ 
versïm  tenue  striatà  ;  laiere  antieo  longiore ,  amgusdore ,  tubacmmi' 
nato  ;  postico  altiore  ^  obtuso;  umbonihus  proenùnentibn$  okkqms; 
cardine  incrassato  ;  dente  laterali  postico  maximo, 

Mmphidesma  purpurateens,  Larok.  An.  s.  verl.  t.  5,  p.  495.  ■*  14. 
Deth.  dans  Lamk.  An.  s.  vert.  t.  6.  p.  xsg.  n""  14. 
Habite  VaD-Diemen,  la  N'oovelle-Zélande. 

Lamarck  la  croyait  de  nos  côtes  de  la  Manche ,  mais  elle  B*y  a  iaaaif 
vécu. 

Petite  coquille  confondue  par  Lamarck  parqii  ses  Amphidesmes, 
mais  qui  n'en  présente  pas  les  caractères.  Elle  ne  porte  qu*un  seul 
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ligament  à  la  charDière ,  tandis  que  le  caractère  principal  des  Amphi- 
desmes  est  d'en  avoir  deux;  elle  est  globuleuse,  suborbiculaire,  très 
inéquilatérale  »  mais ,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  dans  les  Êrycines . 
c*est  le  côté  antérieur  qui  est  le  plus  long.  La  surface  extérieure  est 
irrégalièrement  striée  par  des  accroissements  ;  vers  les  bords ,  elle  est 
couverte  d*uQ  épiderme  très  mince.  Les  crochets  sont  assez  grands , 
peu  obliques;  on  n'aperçoit  en  avant,  ni  en  arrière,  aucune  trace  de 
lunule  ou  de  corselet  ;  les  bords  sont  parfaitement  clos  ;  ils  sont  simples 
et  tranchants,  mais  ils  s*épaississent  assez  subitement  à  Tintérieur.  La 
charnière  est  forte  et  épaisse;  les  dents  cardinales  sont  petites,  et  la 
dent  latérale  postérieure  est  très  grosse.  Cette  coquille  est  d'un  rouge 
pourpré  assez  éclatant  à  Tinlérieur  ;  à  l'extérieur,  cette  couleur  est  plus 
foncée,  plus  terne  et  un  peu  rembrunie.  Cette  coquille  est  la  plus  grande 
do  geore  Poronia  :  elle  a  S  à  9  millimètres  de  diamètre  transversal. 


DIX-NEUVIÈME    FAMILLE. 
lies  daKemiiiides.  CMieawHwni^Êœ ,  Grat. 

La  famille  des  Galéomraides  ne  contenant  qu'un  seul  genre ,  il  n'est 
pas  nécessaire  d'en  exposer  les  caractères,  puisqu'ils  sont  empruntés  au 
genre  lui-même,  et  leur  sont  identiques.  Nous  n'aurions  même  pas  à 
nous  occuper  de  l'histoire  delà  famille,  car  elle  se  confond  entièrement 
avec  celle  du  genre.  Toutefois  nous  croyons  utile  de  rappeler  rapide- 
ment les  diverses  opinions  dont  elle  a  été  le  sujet  de  la  part  des  natura- 
listes. Proposée  par  M.  Gray,  la  famille  des  Galéommides  a  été  comprise 
entre  celle  des  Solémyes  et  celle  des  Êrycines ,  non  loin  des  Pandores , 
d'un  côté,  et  des  Saxicaves  de  l'autre.  Il  est  évident  que  dans  cet  arran- 
gement, M.  Gray  n*a  pas  tenu  compte  des  principaux  caractères  de  la 
coquille  et  de  l'animal ,  et  qu'il  a  suivi ,  en  la  modifiant,,  l'opinion  de  la 
plupart  de  ses  prédécesseora,  qui  ont  toujours  considéré  la  coquille  très 
bâillante  des  Graléommes  comme  plus  voisine  du  grand  groupe  des  Myaires 
que  de  toute  autre  famille  des  Mollusques  acéphales.  Nous-méme,  en- 
traîné par  ce  caractère  singulier.de  la  coquille,  nous  l'avons  comparée  à 
celle  des  Glycimères ,  et ,  en  traitant  ce  genre  dans  la  seconde  édition 
des  ilnfmmix  tan»  vertèbres  de  Lamarck,  nous  avons  proposé  de  Tintro- 
dvire  dans  la  iiMmUe  des  Glycimérides.  Alors  ranimai  des  (Toifomma  ne 
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noos  était  point  connu  :  dépôts  nous  Tarons  obsenré  rîmA  sur  In  cte 
de  rAlgérie  ;  on  natnraliste  de  mérite,  M.  Miltre .  l'a  retrooTé  ea  àèoi- 
dance  aux  enrirons  de  Toulon ,  et  il  en  a  publié traedesenptioa 
pagnée  de  fort  bonnes  figures,  en  4847,  dans  le  toiôe  YIl  des 
dêi icience$  nalurettet.  Mais arant cela,  M.  Scaccfai  faTtit découfWi( 
la  mer  de  Naples .  et  l'avait  décrit  sous  le  nom  de  Partktnnpea  dans  » 
Observatiom  zoologigues.  Quelques  atinées  après.  M.  Phtlippi  «r  doatti 
one  description  plus  détaillée  dans  les  Archives  de  Wîe^man,  4839 ,  eC 
dans  le  même  temps  M.  Délie  Chiaje  en  publiait  nne  figure  trèsflé- 
diocre  dans  des  planches  sans  texte  qui  doivent  faire  suite  à  céks  éb 
son  Ifiitoire  des  animaux  sans  vertèbres  de  Naples  ;  enfin  ,  pour  mea- 
tionner  ici  tous  les  travaux  relatifs  à  lanimal  du  genre  CMeommày  bM 
devons  rappeler  qu'en  4833,  MM.  Quoy  et  Gaimard  publfoient.  dns 
le  Voyage  d^  l'Astrolabe,  la  description  et  la  Bgnre  (i*iioe  es^ièee  de 
Yanikoro,  sous  le  nom  de  Psammobia  vitrea.  Les  connaissances  acquises 
sur  le  genre  Galeomma  sont  suffisantes  pour  déterminer  rigonreusa- 
ment  la  place  qu'il  doit  occuper  dans  une  méthode  naturelle. 
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GAZiiomOB.  Galeomma ,  Turton. 
PI.  II.  âg.  i3  â  17. 

CARACTÈRES    GÉNÉRIQUES.  —  Animal    ovale,  traMvenê, 

• 

tronqué  dans  toute  la  longueur  de  son  bord  inférieur,  envelo^ 
d'un  manteau  très  large  et  débordant  la  coquilïe  dans  toute  la 
circonférence.  Trois  ouvertures  palléales  :  la  première  très 
grande,  antérieure  et  inférieure;  deux  postérieures,  inégales, à 
peine  exertiles ,  et  remplaçant  les  siphons.  Boucb«  petite, 
garnie  de  lèvres  larges  tt  membraneiKres ,  terminées  par  «ne 
paire  de  pa!pès  étroites,  oblongues,  subtri^nës.  Bhlhcyb 
très  grandes ,  presque  égales  ,  soudées  en  arrière  de  la  maâe 
abdominale  et  prolongées  dans  la  cavité  du  manteau,  ^ed 
cjlindraeé^  subvermiforme ,  fendu  en  son  bord  inférieur  et 
portant  qtleiquès  fils  de  byssnè  dans  un  crypte  ailiié  è^  base. 
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Coquille  ovale ,  transverse,  équi valve,  subéquilatérale ,  lar- 
gement bâillante  dans  toute  la  longueur  de  son  bord  inférieur. 
Crochets  petits ,  à  peine  saillants.  Charnière  sinriple,  à  bord 
calleux ,  présentant  au-dessous  des  crochets  une  petite  fossette 
triangulaire  pour  un  ligament  interne.  Deux  impressions  mus- 
culaires petites,  inégaies  :  l'antérieure  subcirculaire,  la  posté- 
rieure ovalaire;  l'impression  palléale  simple. 

SYNONYMIE  GÉNÉRIQUE.  — Psammobia  y  Lamarck,  Quoy  et 
Gaimard.  —  Hiaiella ,  Costa,  Délie  Chiaje.  —  Parthenope , 
Scacchi. 

0B8IRVATI0NS.  Laïuarck  a  coddu  une  des  espèces  du  genre  Ga<M>mma, 
mais  il  la  confondue  parmi  celles  de  son  genre  Psammobie.  M.Turton , 
en  4825,  proposa  le  genre  dans  le  V  volume  du  Zoohgical  Journal; 
bientôt  après  M.  Flemming  l  adopta  dans  son  Histoire  deê animaux  d^  la 
Grande-Bretagne,  il  le  renferma  dans  la  famille  des  M  y  es.  Comme  nous 
le  disions  tout  à  l'heure ,  nous  avons  proposé  de  rapprocher  ce  genre 
dés  Glycimères ,  supposant  que  le  bâillement  de  la  coquille  était  destiné 
à  donner  passage  à  de  gros  siphons  réunis. 

Les  observations  zoologiques  de  M.  Scacchi  sont  de  4  833;  le  savant 
italien  ne  connaissait  pas  encore ,  à  ce  qu'il  parait,  à  cette  époque ,  le 
travail  de  Turton.  En  découvrant  le  Galeomma  dans  la  mer  de  Naples , 
il  crut  avoir  dans  la  main  un  genre  nouveau  :  il  le  décrivit  sous  le  nom 
de  Parthenope.  Le  savant  observateur  rechercha ,  d'après  les  caractères 
de  l'animal ,  la  place  qu*il  doit  occuper,  et  il  conclut  à  l'établissement 
d'une  famille  nouvelle  intermédiaire  entre  les  Conchtferes ,  Crassipèdes 
et  TénuipèJes  de  Lamarck;  elle  se  trouverait,  par  conséquent,  inter- 
calée entre  les  Myaires  et  les  Mactracées. 

M.  Philippi  observa  également  l'animal  du  Galeomma  dans  la  mer  de 
Naples;  ne  trouvant  pas  qu'il  fût  suffisamment  connu  par  la  courte 
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description  de  M.  Scacchi,  il  publia,  à  son  sujet,  des  renseignements^ 
plus  étendus  accompagnés  d'une  bonne  6gure  dans  les  Archivée  de 
JViegman.  Ces  documents ,  très  importants  dans  l'histoire  du  genre , 
furent  presque  immédiatement  traduits  dans  les  Annales  des  sciences 
naturelles  de  Londres. 

Lorsqu'en  4  835,  à  l'occasion  du  Psammobia  aurantia  de  Lamarck, 
nous  introduisîmes  le  genre  Galeomma  dans  les  additions  à  la  seconde 
édition  de  l'ouvrage  du  célèbre  naturaliste ,  nous  n'avons  pas  osé  rap- 
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porter  à  ce  genre  la  Psammobie  vitrée  de  M.  Quoy;  noos  ne 
sions  pas  alors  les  obsenratioDS  de  M.  Scaochi  :  et  q^and  noos  les  ; 
connoes  ,  il  noos  aorait  été  difficile ,  en  Tabeence  de  figures ,  de  Is 
rapporter  an  genre  de  Torton  ;  noos  avons  donc  po  nous  livrer  wa 
conjectures  que  les  caractères  de  la  coquille  noos  ont  soggérées,  ei  c'eit 
ainsi  que  nous  avons  été  conduit  à  proposer  le  rapprodieBeat  da 
Galéommes  et  des  Glycîroères ,  rapprochement  que  n'ooi  point  jostifé 
les  observations  subséqaentes. 

Sous  le  nom  de  Piammobia  vHrea  ,  M.  Quoy  a  décrit  et  figoré  ém 
le  Voyage  de  l'Astrolabe,  un  petit  Mollusque  qui,  sans  aucun  doute, 
doit  appartenir  au  genre  Galeomma.  La  description  du  savant  natoralisti 
laisse  quelques  doutes  à  ce  sujet ,  mais  la  figure  représentant  TaniiBil 
ne  permet  pas  de  le  placer  ailleurs.  Malheureusement  la  descriplioB  et 
la  fignre  sont  insuffisantes  sous  plusieurs  rapports,  car  elles  Uisseot 
ignorer,  d'un  côté,  si  la  coquille  est  ouverte  dans  son  bord  inférieur,  et 
d'un  autre  si  l'animal  a  exactement  tous  les  caractères  intérieurs  de 
celui  des  mers  de  l'Europe.  Néanmoins  le  peu  que  M.  Quoy  nous 
a  appris  sur  cet  intéressant  animal  était  plus  que.  suffisant  pour  le 
faire  sortir  des  Psammobies ,  et  faire  abandonner  pour  toujours  Topi- 
nion  de  Lamarck. 

M.  Swainson ,  dans  son  petit  Traité  de  malacologie ,  B*adopta  aocone 
des  opinions  publiées  avant  lui  ;  il  proposa  d'introduire  le  genre  qui 
nous  occupe  dans  la  famille  des  Saxicaves.  11  existe,  en  effet,  dans  les 
Saxicaves  des  espèces  dont  la  coquille  est  très  bâillante  ;  mais  ces  co- 
quilles sont  couvertes  d'un  épiderme  épais,  tandis  que  les  Galeomma 
en  sont  à  peu  près  dépourvus.  Les  Saxicaves  sont  irrégulières ,  les 
Galeomma  ont  une  coquille  beaucoup  plus  symétrique.  Aussi  M.  Reeve 
préféra  revenir  à  l'opinion  de  Lamarck  ,  et  il  rangea  le  genre  Galéomme 
dans  la  famille  des  Nymphacées.  Cependant  si  l'on  compare  les  carac- 
tères des  coquilles  de  cette  famille  à  ceux  du  nouveau  genre ,  on  y 
remarque  des  différences  très  profondes.  Dans  les  Nymphacées,  le 
ligament  est  extérieur;  la  charnière  est  articulée;  les  impressions 
•  musculaires  sont  en  proportion  plus  grandes ,  et  l'impression  palléile 
offre  toujours  une  profonde  sinuosité  postérieure.  Ainsi  les  caractères 
distinctifs  des  Nymphacées  ne  se  retrouvent  point  du  tout  dans  le 
genre  Galeomma.  M.  Reeve  n'a  donc  pas  lui-même  trouvé  la  place  que 
ce  genre  doit  occuper  dans  Tordre  naturel. 

Dans  son  Manuel  de  conchyliologie,  M.  Sowerby  le  jeune  eût  encore, 
au  sujet  du  Galeomma ,  une  opinion  différente  de  celle  que  nous  venons 
de  rapporter  ;  il  rapproche  ce  genre  des  Photades ,  et  le  comprend  dans 
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la  famille  des  Pholadaires.  M.  Pbilippi  n'était  gaère  mieux  inspiré , 
lorsque,  dans  le  second  irolame  des  Mollusques  delà  iSicile ,  il  proposa  de 
rapprocher  les  Galéommes  des  Corbales ,  et  de  les  introduire  dans  la 
fomille  des  Corbulées.  Enfin ,  nous  rappellerons  encore  l'opinion  de 
M.  Gray  qui ,  en  établissant  la  famille  des  Galéommides ,  la  met  dans 
Tordre  général  entre  celle  des  Solémyes  et  celle  des  Érycines.  Nôas 
ne  comprenons  pas  facilement  les  motifs  d'après  lesquels  M.  Gray  s*est 
goidé  dans  cette  nouvelle  classification.  M.  Gray  connaissait  sans  doute, 
BOD  seulement  le  travail  de  M .  Mittre ,  mais  il  ne  pouvait  ignorer  les 
recherches  de  M.  Scacchi  et  celles  de  M.  Pbilippi;  en  4847,  l'animal 
décrit  et  figuré  par  M.  Quoy  trouvait  alors  sa  place  ;  par  conséquent ,  le 
savant  anglais  se  trouvait  en  état  de  juger  de  la  valeur  des  caractères 
zoologiques  du  genre  et  d'apprécier  ses  rapports  d*après  son  organisa- 
tion. En  présence  des  faits  que  la  science  possède ,  nous  ne  pouvons 
nous  expliquer  le  rapprochement  proposé  par  le  savant  anglais  des 
Solémyes  et  des  Galeomma.  Ce  dernier  genre  a  plus  de  rapport  avec 
ceux  de  la  famille  des  Érycines  ;  néanmoins  il  s'en  éloigne,  et  il  méiîte 
de  former  un  embranchement  particulier  sur  la  lige  principale  de  la 
classification.  Nous  regrettons  sincèrement  qu'un  savant  aussi  éminent 
que  M.  Gray  se  soit  contenté  de  l'exposition  toute  sèche  d'une  mé- 
thode ,  sans  déduire  les  raisons ,  probablement  très  judicieuses ,  à  l'aide 
desquelles  il  a  formé  son  opinion  au  sujet  d'un  grand  nombre  de  genres 
et  de  familles.  Lorsque  l'on  propose  des  changements  considérables 
dans  une  méthode,  on  court  le  risque  de  n'être  pas  compris,  si  l'on  ne 
prend  pas  le  soin  d'exposer  les  principaux  faits  sur  lesquels  ces  chan- 
gements reposent. 

Nous  rappellerons,  en  passant,  qu'un  savant  italien,  M.  Costa, 
trompé  sur  les  caractères  du  genre  Hyatelle  de  Lamarck ,  crut  le  re- 
trouver dans  l'espèce  de  Galeomma  de  la  Méditerranée.  Ce  naturaliste 
parait  avoir  ignoré  le  travail  de  M.  Turton  ,  publié  en  4  825;  car,  s'il 
Teût  connu  ,  il  aurait  évité  cette  méprise. 

L'animal  des  Galeomma  est  un  des  plus  singuliers  Mollusques  que 
nons  connaissions  :  il  est  ovale- transverse;  il  est  enveloppé  d'un  très 
grand  manteau ,  mais  cet  organe  pedt  se  diviser  en  plusieurs  portions 
distinctes.  L'une  revêt  l'intérieur  (le  la  coquille  ;  elle  est  d'un  blanc 
subnacré  ;  elle  se  termine  sur  le  bord  du  test  par  un  petit  bourrelet  peu 
saillant  garni  d'un  très  grand  nombre  de  fines  papilles  ou  plutôt  de 
dentelures  comparables  à  celles  qui  terminent  le  bord  de  la  coquille 
elle-même.  L'autre  portion  do  manteau  continue  la  première;  elle  forme 
ane  large  zone  plissée,  toujours  saillante  en  dehors  de  la  coquille.  Vers 
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le  bord  inférieur  et  interne  de  cette  zone ,  se  montre  tiné  série  d*targiM 
oculiformes,  que  M.  Mittre  compare  judicieusement  à  cedx  d« 
des  Peignes.  Eo6n ,  le  manteau  se  continue  encore  ea  une  pbrtiôo 
branense  qui ,  semblable  à  un  voile ,  est  déf>loyée  atl-devant  dé  Toiver- 
tur»  inférieure ,  et  sert  à  clore  la  grande  cavité  palléale.  Dans  r6ft|)è(lb 
figurée  par  M.  Quoy.  ces  diverses  parties  du  manteau  ne  sodI  pat  Èmaà 
distinctes ,  parce  que  toute  ia  surface  de  cet  organe  qui  est  en  Mnirt 
de  la  coquille  est  couverte  d'«n  grand  nombre  de  petites  papiltes  hté* 
gulièrement  disséminées.  Les  deux  lobes  du  manteau  sont  révMs  «i 
arrière,  et  ils  sont  percés  de  deux  ouvertures  peu  saillantes  ,  donirtM, 
qui  est  aussi  la  plus  grande,  remplace  le  siphon  branchial  ;  l*aa(l^  uft  pii 
plus  proéminente ,  tient  lieu  du  siphon  anal.  Nous  devons  faire  obseri» 
que  la  commissure  de  la  première  ouverture  n'a  point  de  solidité  :  elle 
s'ouvre  spontanément  à  la  mort  de  l'animal ,  et  cette  ouvertore  ee  œa* 
fond  alors  avec  celle  qui  donne  passage  au  pied.  Noos  devmts 
ajouter  que  dans  plusieurs  des  individus  que  nous  avons 
vivants ,  l'ouverture  branchiale  n'existait  pas ,  l'animal  la  foroiaiH  avee 
son  manteau ,  sans  que  les  lobes  en  soient  réunis. 

Le  pied  des  Galéommes  ressemble  beaucoup  à  celui  des  Coogéries,  ei 
surtout  à  celui  des  Érycines  :  il  est  allongé,  vermiculaire ,  8ubeyli»<- 
dracé;  son  bord  inférieur  est  fendu  peu  profondément,  et  celle 
fente  aboutit  à  un  crypte  peu  profond ,  dans  lequel  s'attache  im  petit 
nombre  de  fils  soyeux  et  très  fins  d'un  byssus  peu  voUimineux.  Ea 
arrière ,  ce  pied  se  prolonge  quelquefois  en  une  sorte  de  talon  compi- 
rable  à  celui  des  Érycines.  L'organe  locomoteur  que  nous  venons  et 
décrire  est  attaché  au  sommet  d'une  masse  abdominale  assec  épaÏMe, 
dans  laquelle  l'ovaire  prend  une  place  considérable. 

La  bouche  est  petite,  transverse  ;  elle  est  cachée  par  de  larges  lents 
fort  courtes  qui  se  changent  très  vite  en  une  paire  de  palpes  labiales 
inégales,  ovales,  subtrigones. 

Les  branchies  sont  très  grandes  ;  elles  ont  de  l'analogie  avec  oellas 
des  Gastrochènes  ;  elles  sont  composées  de  chaque  côté  de  deux  ieoillets 
presque  égaux,  minces,  très  finement  striés.  Les  feuillets  internes  sont 
un  peu  plus  longs  et  un  peu  plus  larges  que  les  externes;  ils  se  rétré- 
cissent subitement  en  avant,  et  se  prolongent  en  une  pointe  aiguë  qai 
s'interpose  entre  les  palpes  labiales.  Les  feuillets  externes  naissent  an- 
dessous  des  palpes  labiales,  ils  sont  un  peu  plus  étroits  que  leurs  coi^é- 
nères.  Les  quatre  feuillets  branchiaux  se  réunissent  en  arrière  de  la  masse 
abdominale  et  se  prolongent  dans  la  cavité  palléale  beaucoup  plosqve 
celles  des  Vénus,  des  Lucines  et  des  Érycines.  Â  cette  exirémilé  pios- 
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térieore,  ces  organes  restent  plos  larges  qu'à  l'ordinaire,  ce  qui  augmente 
ooDsidérableroent  la  surface  au  moyen  de  laquelle  ils  agissent  Bur  le 
liquide  ambiant. 

Les  muscles  adducteurs  des  valves  sont  d'un  médiocre  Tolumé; 
itintérieer  surtout  est  fort  petit  ;  le  postérieur  est  plus  gros  :  tous  dettx 
sont  cylindracés;  le  postérieur  est  ua  peu  plus  aplati ,  r^  qui  lui  donfle 
une  forme  on  peu  plus  ovalaire.  Le  pied  a  deux  muscles  qui  lui  sont 
propres  :  l'un,  antérieur,  extrêmement  grêle,  produit  ea  avant,  au- 
dessous  du  bord  cardinal ,  deux  très  petites  impressions.  Le  muscle 
]^ostérieQr  est  beaucoup  plus  gros  ;  il  est  bifurqué  à  son  extrémité ,  f  t 
Ton  trouve  en  dessous  du  bord  carditoal  deux  impressions  musculaires 
qu'il  a  laissées  sur  le  test. 

-  La  coquille  est  oblongue ,  transverse  ;  elle  est  mince ,  demi-trans- 
perenie  et  fragile.  Cette  coquille  est  éqoivalve  ,  équilatérale  ;  et  ce  qui 
la  rend  le  plus  remarquable;  c'est  qu'elle  est  ouverte  dans  toute  la 
longueur  de  son  bord  inférieur,  comme  si  elle  avait  été  coupée  artifi- 
ciellement. Que  l'on  prenne ,  en  effet ,  une  coquille  close .  du  genre 
YénuB,  par  exemple  ,  et  qu'on  l'use  par  son  bord  inférieur  du  tiers  de 
sa.  hauteur  environ ,  on  obtiendra  une  ouverture  articificielle  comparable 
à  celle  des  Galéommes.  La  surface  extérieure  e8t||épourvue  d'épiderme, 
si  ce  n'est  le  long  du  bord  dorsal  où  il  passe  d'une  valve  à  raotrê, 
•imulant  ainsi  un  double  ligament  :  les  bords  de  la  coquille  sont  eibs  eta 
avatit  ei  en  arrière  ;  ces  bords  sont  minces .  simples ,  dans  quelques 
espècëls,  très  finement  dentelés  dans  d'autres.  Ce  sont  les  espèces  finè- 
BMnt  striées  à  l'extérieur  qui  portent  des  dentelures  sur  les  l;M)rds.  La 
sarfaee  interne  est  blanche,  non  nacrée  ;  elle  présente  deux  impresstoAs 
musculaires  assez  éloignées  des  bords  et  comprises  toutes  deux  dans  la 
région  dorsale.  La  forme  ei  la  grandeur  de  ces  impressions  est  en  rap- 
port avec  celle  des  muscles  qui  les  produisent.  .Une  impression  palléale, 
peu  apparente,  toujours  simple,  s'étend  d'une  impression  musculaire  à 
rentre.  La  charnière  est  peu  épaisse,  elle  est  simple;  elle  présente  On 
aimple  bourrelet  décurrent  dans  lequel  se  découpent  quelquefois  des  iné-* 
galités  comparables  à  des  dents  cardinales  ;  mais  ces  inégalités  ne  sont 
.point  articulées  :  au-dessous  des  crochets,  est  creusée  une  petite  fossette 
Iriangubiire ,  peu  profonde ,  dans  laquelle  s'attache  un  petit  ligament 
interne ,  dont  le  bord  supérieur  s'aperçoH  au  dehors  entre  les  crochets 
des  valves ,  lorsqu'elles  sont  réunies. 

L'animal  des  Galeomma  a  une  manière  de  vivre  qsi  s'éloigne  de  celle 
de  la  plupart  des  IlolUisques  acéphales.  Les  individus  que  noua  avelis 
ircnvéa  élaieni  attachés  aux  tiges  des  fucus  marins  auxquels  ils  m  MU- 
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pendent  au  moyen  de  leur  byssns  ;  mais  ces  animaux,  ainsi  que  œu 
des  Peignes ,  peuvent  rompre  spontanément  les  fils  de  leur  byssw,  et 
alors  ils  se  mettent  à  marcher  à  peu  près  de  la  même  manière  qne  les 
Gastéropodes.  Lorsqu*ils  marchent ,  les  valves  de  la  coquille  soot  large- 
ment ouvertes  et  étalées  comme  un  bouclier  sur  le  dos  de  ranimai.  La 
première  lone  du  manteau  est  elle-même  étalée  en  dehors  du  pourtour 
de  la  coquille ,  tandis  que  le  voile  paliéal  est  reployé  en  dessous  et  ne 
laisse  plus  eu  avant  qu'une  ouverture  médiocre  par  laquelle  passe  Tor- 
fane  locomoteur.  Cet  organe  se  porte  en  avant;  il  s'aplatit  en  arrière,  et 
se  change  ainsi  en  une  sorte  de  disque  comparable  à  celui  qui  eiiste 
au-dessous  du  pied  des  MoHusqoes  gastéropodes.  Cesi  à  Taîde 
de  cette  disposition  que  le  GaUomnui  peut  ramper  avec  fiicUiié  sur  les 
Uges  cylindriques  des  plantes  marines  et  sur  d'autres  corps  soKdes, 
même  des  plus  lisses ,  tels  que  le  verre  et  la  porcelaine.  Lorsque  Tanimal 
trouve  dans  sa  marche  un  endroit  favorable  où  il  veut  s'arrêter,  il  s'y 
attache  au  moyen  de  deux  ou  trois  fils  de  byssus;  mais  s'il  ^reuiss 
déplacer»  il  romptavec  la  plus  grande  fiKilité  les  fils  par  lesquels  il  était 
suspendu.  Par  ses  moeurs  »  le  Galeomma  s'âoigne  conâdérablemeot  de 
presque  tous  les  Mollusques  des  £unilles  précédentes.  Il  ne  s'enfonce 
point  dans  la  vase  of  dans  le  sable;  c*es4  un  animal  qui  marche  et  se 
déplace  comme  les  Êrycines ,  mais  il  ne  nage  pas  en  voltigeant  comae 
les  Limes  et  les  Peignes  ;  il  aime  les  eaux  peu  profondes,  et  il  s*expoBe 
volontiers  aux  rayons  du  soleil.  Ces  animaux  s  épanouissent ,  pour  aiaB 
dire ,  sur  les  plantes  marines  exposées  à  la  plus  vive  lumière.  Il  est  à 
remarquer  que  presque  tous  les  autres  MoUusqoes  se  cacheDt  pendant 
W  jour  et  choisissent  le  crépuscule  ou  la  nuit  pour  sortir  de  leur  retraite. 

Un  fait  que  nous  ne  devons  pas  passer  âous  silence  a  été  signalé 
par  M.  Mittre.  En  ouvrant  les  ovaires»  ce  naturaliste  les  a  tromrés  rem- 
plis d\»uf^  très  volumineux,  dans  lesquels  l'embryon  était  d^  trèi 
développé,  muni  d'un  rudiment  testacé,  ei  par  conséquent  prêt  è  édore. 
Il  est  donc  certain  que  chez  ces  animaux,  les  OBufr,  au  sortir  de  la  mère, 
M  subissent  pas  l'incubatioti  branchiale ,  et  probablement  édesoùi  très 
peu  de  temps  après  avoir  été  pondus 

Nous  venons  d'exposer  les  faits  qui  sont  imfispensables  pour  juger  k 
question  relative  à  la  classification  définitive  du  genre  Cfifgioiam  dam 
une  méthode  naturelle.  L'animai  constitue  à  lui  seul  uu  type  pnrtice- 
lier.  £n  effet .  la  structure  de  son  manteau,  la  forme  de  soft  pied,  k 
grandeur  remarquable  des  organes  branchiaux ,  et  ente  la  diepositiaB 
des  ouvertures  pelléales  ne  se  montrent  dans  aucune  autre  Eaaaille  dm 
IfcUuequee  acéphales.  Le  Gaimmmm  ptéoente  doac  uae 
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spéciale  d'organisation ,  et  pour  cela  seul  il  devait  constituer  une  famille 
disiincte. 

Maintenant  nous  devons  nous  demander  quelle  place  la  famille  et  le 
genre  doivent  occuper.  L'animal  n'a  point  de  siphons  saillants  réunis  ou 
disjoints  ;  ce  sont  de  simples  perforations ,  encore  rnne  d'elles  parait 
temporaire  et  formée  à  la  volonté  de  l'animal.  Par  conséquent ,  d'après 
€8  seul  caractère ,  le  genre  Galeomma  ne  peut  rester  dans  la  fomille 
des  Pboladaires ,  comme  M.  Sowerby  l'a  proposé,  ni  dans  celle  des 
Glycimérides ,  comme  nous  l'avons  cru  ;  pas  davantage  dan6  celle  des 
Myes,  comme  M.  Flemming  l'a  proposé.  11  ne  peut  non  plus  rester  dans 
la  famille  des  Saxicaves,  selon  l'opinion  de  M.  Swainson;  car,  dans 
toutes  les  familles  que  nous  venons  de  cher,  les  Mollusques  portent  en 
arrière  deux  siphons  plus  ou  moins  gros ,  toujours  saillants  en  dehors 
de  la  coquille  et  toujours  réunis,  de  la  base  au  sommet,  en  une  masse 
eylhidracée.  Le  gedre  Galeomma  ne  peut  non  plus  rester  dans  la  famille 
des  Corbules,  ainsi  que  le  propose  M.  Philippî,  parce  que  l'animal  de 
ce  genre  est  terminé  en  arrière  par  deux  siphons,  fort  courts  à  la 
vérité,  mais  qui,  malgré  leur  brièveté,  conservent  tous  les  caractères 
de  ceux  des  Myes.  Bnfin ,  pour  terminer  cet  examen  rapide ,  le  genre 
Gakowma  doit  être  repoussé  de  la  famille  des  %mphacée8 ,  contre  le 
sentiment  de  MM.  Reeve  et  Hanley,  parce  que  dans  les  Mollusques  de 
cette  ftimilie  le  manteau  est  terminé  en  arrière  par  deux  très  longs  si* 
phons  très  grêles  et  désunis  dans  toute  leur  longueur.  Si  nous  comparons 
actuellement  l'animal  du  Galeomma  à  ceux  des  Conques  fluviatiles  de 
Lamarck ,  nous  reconnaîtrons  qu'il  s'en  éloigne  par  les  mêmes  raisons 
qn'il  se  détache  de  toutes  les  autres  femHles  où  Von  a  essayé  de  le 
placer.  Il  Tésnlte  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  qu'aucune  des  opinions 
publiées  jusqu'à  ce  jour,  au  sujet  de  la  classification  du  genre  Galeomma, 
ne  peut  être  acceptée.  Il  faut  donc  rechercher  au  genre  des  analogies 
dans  d'autres  familles ,  et  particulièrement  dans  celles  chez  lesquelles 
les  siphons  ont  une  tendance  à  disparaître ,  comme  dans  la  famille  des 
Érydnes ,  dans  celle  des  Lucines,  et  même  dans  celle  des  GardiacéeS. 

L'absence  ou  la  brièveté  des  siphons  entrahie  presque  toujours  la 
disparition  du  moscle  spécial  de  ces  organes ,  et  par  conséquent  aussi 
Fabeence  de  la  sinuosité  postérieure  de  l'impression  palléale.  Il  iiut 
donc  encore  placer  le  genre  Galeomma  parmi  ceux  des  Mollusques  qui 
offrent  aussi  ces  mêmes  dispositions ,  c'est  encore  vers  les  familles  des 
Érycines  et  des  Lucines  qu'il  faut  remonter  pour  rencontrer,  sous  ce 
rapport ,  une  organisation  8emt>iable. 

Si  nous  considérons  maintenant  l'organe  locomoteur,  nous  n'y  trou- 


voDâ  aacu&e  analogie  avec  celui  des  premières  finniUes  de  la 
laquelle  le  genre  appartient  :  c'est  dans  le  genre  Concerta  q«B 
trouvons  le  premier  exemple  d'un  pied  semblable  à  celai  des 
et  foACtioDoant  à  peu  près  de  la  même  maBière.  Noos  trouvons  dias  la 
Pisidiam  ,  et  sortoot  dans  les  Erydnes ,  on  pied  analogue  à  eobà  ém 
Caléommes.  Enfin ,  le  pied  des  Locines  ei  des  Carëinai ,  nais  ém 
Lncines  sortont ,  a  oae  grande  analogie  avec  ceiei  de  geere  qei  eov 
occupe.  Quant  à  la  bouche,  elle  offre  tant  de  ressemblaiioe  éne  htm 
les  Mollusques  de  la  classe,  que  nous  devrions  à  peine  en  perler.  €epa- 
dant  nous  remarquerons  la  petitesse  relative  des  palpes  labialea  end»- 
saeat  comme  dans  les  Êrycines ,  ei  nous  verrons dana  les  LedMacM 
organes  diminuer  encore  d'importance:. 

Nous  avons  maintenant  à  parler  des  organes  branckisBE.  Béer  oan^ 
nous  devons  le  dire,  ils  sont  dans  le  GaUomwu^  très  diOérents  de  ce  q« 
nous  les  avons  vus  chez  les  Érydnes ,  et  plus  différents  encere  decMS 
4eft  Lucioes.  Par  leur  longueur,  ces  organes  se  rapprocbeni  de  eeas  des 
llyes  ou  des  Lutraires.  Ainsi  voilà  le  seul  caractère  qei  entratoewit  Is 
genre  vers  ces  familles;  mais,  selon  nous,  il  est  insuf6sanl«  puisqu'il 
esi  seul  contre  les  autres.  Or,  dans  la  formatioa  des  (iunilles  natenllsi 
^  dans  l'appréciatiof  de  leors  rapports,  il  ne  faut  pas  seolaaint 
cfflDpter  les  caractères,  il  fout  aussi  en  peser  la  valeur,  el  pour  ceqva 
rapport  au  Galmwma,  le  nombre  et  l'importance  remportent  de  bennooep 
pour  entraîner  le  genre  ei  la  famille  dans  le  voisinage  des  Êrycines  il 
des  Lucines.  Si  M.  Mittre  avait  pesé,  ainsi  que  nous  venons  de  le  Ciîrs, 
tous  les  caractères  du  genre  qu'il  a  étudié ,  il  n  aurait  pas  proposé  de  la 
rapprocher  des  Bénitiers ,  et  de  le  comprendre  dans  la  Camille  des  Tti- 
(liPII^.  Nous  verrons  bientôt  en  quoi  difièreoi  très  essestieHesMal 
les  ioares  que  M.  Mittre  propose  de  rapprocher. 

l^m  caractères  de  la  coquille  confirment,  en  partie  du  moins,  les 
nppiMifl  que  l'animal  détermine.  Quoique  tfès  bâillante ,  file  ne  l'esl 
|Ma  de  la  mô^e  manière  que  chea  ceux  des  Mollusques  qui  sont  pourvus 
d#  fma  siphons,  le  Gastrochène  seul  aurait  de  l'analogie  par  le  bàiUe^ 
meni  antérieur  oi  inrérieur  de  ses  yalves;  mais  les  Gastrocbènes ,  les 
FlMilades ,  les  Glycimèttes ,  les  Saxicaves ,  les  Corbules ,  les  Myes .  ont 
le  manteau  fermé  en  avani  et  percé  d'une  très  petite  ouverture  aaté- 
rieufe  pour  le  passage  du  pied ,  tandis  que  le  Çraleomma  a  cet  organe 
OQveri  dans  toute  la  longueur  do  bord  inférieur ,  exactement  comme 
dans  les  Êrycines,  les  Lucines,  etc. 

Quant  à  la  charnière ,  nous  la  voyons  déjà  réduite  à  une  grands 
simplicité  chez  les  Êrycines.  Nous  lui  verrons  subir  des  transformations 
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bien  plus  considérables  dans  le  seul  genre  Lucine.  Par  conséquent,  la 
simplicité  à  laquelle  elle  est  réduite ,  la  position  du  ligament,  ne  sont 
pas  des  obstacles  à  rapprocher  les  Galéommes  des  Érycines  et  des 
Lucines.  Nous  pensons  donc  avoir  déterminé  d'une  manière  rigou- 
reuse les  rapports  naturels  du  petit  genre  si  intéressant  que  nous 
venonç  de  décrire.  Il  est  à  présumer  qvte  toutes  les  vacillations  cesse- 
ront à  son  sujet ,  et  que  les  classificaleurs  adopteront  l'opinioA  que  noua 
venons  d'appuyer  par  une  discussion  approfondie. 

Les  Galeommçk  sont  de  petits  Mollusques  qui  habitent  les  côtes  ^  «oe 
faible  profondeur  sous  l'eau.  On  les  trouve  tantôt  cachés  sous  les  pierres, 
tantôt  entre  les  racines  des  fucus,  et  le  plus  souvent  attachés  aui  plantes 
marines  exposées  à  I9  vive  lumière  du  soleil.  Npu^  ne  connaissons  jus- 
qu'ici que  trois  espèces  :  Tupe  de  TOcéan  d'Europe,  et  particulière- 
ment 4e  1^  Méditerranée;  l'autre  de  l'Ile  de  France,  et  la  troisième 
enGn  de  l'tle  Vanikoro,  où  elle  a  été  découverte  par  M.  Qiioy.  Aucune 
espèce  fossile  n'est  connue,  même  dans  nos  terrains  qu^iternaires  les  plus 
récents.  Cependant  M.  Pbilippi,  dans  le  second  volume  des  MQUusque$ 
de  la  Sicile ,  rapproche  des  Gçileomma  une  petite  valve  fossile  qu'il  a 
trouvée  dans  les  calcaires  de  Palerme.  Mais  cette  valve ,  ne  présentaoi 
|)as  exactement  les  caractères  di)  genre ,  ne  peut  y  rester  que  tempo- 
rairement. 

Oaléomme  de  Turton.  Gaïeomma  Turioni ,  Sow. 
PI.  11.  fig.  13àl7. 

G,  Testa  albâ  ^  ovato-transversâ  j  tongitudinafker  tenue  striât n  ;  striii 
dichotomiSf  sttbarticuiatîs,  striis  transversalibus  tenuissimè  serntîatis  ; 
cardint  incrassato  ;  apicihis  minimis  acutis  ;  impressione  paUii 
simptici^  riigosâ, 

Sow.  Zool.  jooro.  t.  a.  p.  56 r.  pi.  i3.  f.  i . 

Fleming,  Brit.  an.  p.  466. 

Parthenopéaf^rn^ùsa,  fteacckt,  Omct.  eooI.  p.  8  et  p.  ig. 

/</.  Scacfhi,  Cal.  conrb.  regii.  Neap.  p.  4. 

Byuiella  striata.  Délie  Chiaje,  An.  5.  vert.  i%  la  nifr  4o  ri«pl.  pL 

fUppl.  80.    f.   9.    10. 

GaUomma  Turtoni  De*>h.  dans  I^mk.  An.  s.  lert.  t.  6.  p.  18a. 
Sow.  Gênera  ofshelh  Gnleomma,  f.  t.  a.  3. 
Pkiltppi,  daos  Wiegm.  An-h.  t.  5.  p.  117. 
A/.   Auu.  liât.  hist.  of  Lood.  u*  aa.  p.  9a. 
Reeve,  Conclu  syst.  t.  i.  p.  78.  p^  .^4.  f.  i.  3.  3. 
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Sowerby  jeune,  Conch.  loau.  p.  iSi.  f.  58. 

Haoley,  Dcscr.  cal.  t.  i.  p.  59. 

Mittre,  Ano.  des  se.  uaU  1847.  t.  7.  p.  169.  pi.  5.  L  i.  S. 

Deih.  Explor.  se.  de  TAlgérie.  pi.  8i.  L  11.  i5.  pi.  8a.  f.  i.'^. 

Habite  l'Océan  d*Euro|ie ,  toute  la  Méditerranée. 

Petite  coqaille  ovale,  transverse,  sabéqaiiatérale,  à  crodiets  trèi 
petits,  opposés;  le  bord  dorsal  et  le  bord  ventral  soot  parallèles;  \» 
extrémités  sont  arrondies  ;  le  bord  ventral  est  tronqué.  De  ce  côté,  k 
coquille  est  largement  ouverte;  l'ouverture  est  elliptique,  pointoe  à 
ses  extrémités,  et  cette  forme,  comparée  par  M.  Turton  à  celle  de 
ToBil  d'une  belette ,  a  valu  au  genre  le  nom  que  cet  auteur  loi  a  impaeé. 
141  surface  de  cette  coquille  est  revêtue  d'un  épiderme  très  mince  et 
d'un  blanc  jaunâtre  ;  il  passe  d'une  valve  à  l'autre  en  avant  et  ea  arrièie 
des  crochets,  et  simule  un  double  ligament  qui,  en  réalité,  s'existe 
pas.  Au-dessous  de  cet  épiderme ,  là  coquille  est  d'un  blanc  laiteux  ; 
elle  est  ornée  d*un  grand  nombre  de  stries  longitudinales ,  rendues 
granuleuses  par  le  passage  de  stries  transverses  moins  apparentes.  Les 
stries  longitudinales  sont  souvent  divisées,  ce  qui  leur  imprime  un 
cachet  particulier.  A  l'intérieur,  les  valves  sont  lisses  ;  Timpressioo 
palléale  est  large  et  irrégulièrement  plissée.  La  charnière  est  étroite  ;  le 
bord  cardinal  offre  quelques  éminences  irrégulières ,  et  dans  le  miliea 
une  petite  fossette  triangulaire  dans  laquelle  s'attache  un  petit  liga- 
ment intérieur. 

Cette  petite  coquille  a  42  ou  4  4  millimètres  de  diamètre  transverse; 
elle  en  a  7  à  8  de  large. 


VINGTIÈME   FAMILLE. 
lies  Iiuciiiefl.  Mtueii%eÊ^,  Dbsh. 

CARACTERES  DE  LA  FAMILLE.  — Animal  ovale  ouobrond,  plus 
ou  moins  épais ,  ayant  les  lobes  du  manteau  courts  et  désunis 
le  long  du  bord  inférieur,  terminés  en  arrière  soit  par  de  sim- 
ples perforations,  soit  par  un  seul  siphon,  soit  par  deux  siphons 
courts  et  en  partie  conjoints.  Palpes  labiales  petites ,  quelque 
fois  rudimentaires.   Pied  allongé,  étroit,  quelquefois  vermi- 
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forme  ;  une  seule  paire  de  branchies  de  chaque  côté  du  corps , 
grandes,  subquadrangulaires/ épaisses  ;  quelquefois  deux  bran- 
chies inégales  ;  muscles  adducteurs  très  grande ,  l'antérieure 
surtout  étroits  et  descendant  jusque  dans  la  région  inférieure. 

Coquille  ovale,  transverse  ou  suborbiculaire»  épidermée; 
parfaitement  close,  à  bords  simples  ou  crénelés.  Charnière  va- 
riable, ayant  des  dents  cardinales  et  des  dents  latérales, 
quelquefois  munie  de  dents  cardinales  seulement  et  assez  sou- 
vent  elle  est  simple  et  sans  dents  ;  ligament  extérieur  paraissant 
parfois  intérieur,  étant  recouvert  par  un  rebord  saillant  du 
corselet.  Impressions  musculaires  grandes  et  inégales;  la  pos- 
térieure ovale  ou  obronde ,  l'antérieure  quelquefois  ovalaire  et 
plus  souvent  allongée ,  étroite  et  oblique  ;  impression  palléale 
simple. 

PREMIÈRE  SECTION.  —  Génies  Lucina,  Carbii. 
DEUXIÈME  SECTION.  —  Gbhies  UngufSna ,  Cyrenetîa, 

La  famille  des  Lucines  a  été  fondée  par  nous  dès  4  830  dans  VEncy- 
elopédie  méthodique  ;  nous  y  rassemblions  alors  les  trois  genres  Corhi$ , 
LMCtnaet  Ungulina.  Ces  genres  étaient  distribués  par  Lamarck  dans  sa 
famille  des  Nymphacées.  M.  de  Blaio ville,  dans  son  Trailé  de  makL" 
eologie,  rapportait  ces  trois  genres  à  la  première  section  d'une  famille 
beaucoup  trop  étendue,  celle  des  Concbacées.  Il  est  évident  que  dans 
Tune  et  l'autre  méthode,  les  genres  dont  il  s'agit  ne  se  trouvaient  pas  à 
leur  place.  Ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  prouve  invinciblement  que 
les  Lucines  et  quelques  genres  voisins  constituent  un  groupe  tout  par- 
ticulier dans  la  classe  des  Mollusques  acéphales  Dimyaires.  L'examen 
seul  des  coquilles ,  en  montrant  les  profondes  différences  qui  les  sépa- 
rent des  divers  groupes  qui  précèdent ,  devaient  sufGre  pour  en  faire  un 
groupe  distinct,  en  altendant  que  la  connaissance  des  animaux  vint  nous 
apprendre  la  place  définitive  que  la  famille  doit  occuper  dans  la  méthode 
naturelle. 

Depuis  qu'elle  a  été  proposée ,  la  famille  des  Lucines  a  subi  quelques 
modificalions.  M.  d  Oibigny  cliangeason  nom  pour  celui  de  Lucinidcs, 
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H  i(  la  rédoii  aox  deox  genres  Luemn  et  Cor^.  Qgeiqaes 
auparavant,  M.  Anton,  dans  son  £«saa  de  claittificatian  descoqimSk», 
avait  proposé  le  oom  de  Ludnaora  ;  il  admettait  quatie  genres  a«  6ei 
de  trois ,  sappfimaot  tes  Ongolines ,  et  les  remplaçant  par  les  Amphi- 
desmes  ei  les  Eryeioes.  Foor  ce  dernier  genre ,  M.  Anton  avait  lanrhf 
jDSte ,  paiaqa'en  wHêL,  ainsi  qne  noas  venons  de  te  vair,  il  sa  'ffriwhf 
CQosîdMMsnieatilofLacines.  mais  il  nsa  est  p#sda  mena  des  Aa^ki- 
dermes.  Ce  genre ,  cooMoe  nous  TaTons  vo  précédemment,  s^  rappfodK 
plutôt  des  Trigonelles  et  des  Teilioes.  Dans  son  bel  ooTraga  sor  les 
CoquilUn  terliairei  de  la  Belgtqw ,  M.  Nyst  a  adopté  la  funlDe  dm 
Lnchies ,  il  laquelle  H  propose  d'ajouter  les  trois  genres  Aa^mu ,  IHfê^ 
dmta  et  Hippaçtu.  Noos  ne  connaissons  ce  dernier  geore  ^ne  pares 
qa'eo  a  dit  M.  Les  dans  ses  ComUikuUtmê  pemr  la  giohfie.  Qvml  ma 
(^IIS  nôtres,  pour  noos  ils  rentrent  dans  les  Lucines,  ils  ne  potlanl  en 
enx- mêmes  aocoo  caractère  assez  considérable  pour  conserver  le  tiue 
de  genre. 

Dans  la  méthode  qu'il  a  publiée  dans  le  t  «V  volume  des  Procès- 
verbaux  de  la  Société  loologique  de  Londrei ,  M .  Gray  a  proposé  des 
changements  très  profonds ,  aussi  bien  dans  la  constitution  même  de  la 
famille  ,  que  dans  ses  rapports  avec  les  familles  avoisinantes.  Le  travail 
de  M.  Gray  est  trop  important  pour  être  négligé,  et  nou^  croyons 
éclairer  la  science  en  le  discutant  avec  soin ,  k  mesure  qùè  ToccasioD 
s'en  présente.  M.  Gray  admet  huit  genres  dans  la  famille  des  Lucinides. 
et  cette  famille  elle-même  est  la  huitième  de  Tordre  des  Geniopodes; 
elle  se  trouve  intercalée  entre  la  famiHe  des  Glossidées  et  celle  des 
Unlonldées.  Pouf  se  faire  mieux  lldée  des  rapports  de  cette  famille  îbh 
portante  des  Lucines.  nous  devons  ajouter  que,  d*on  côté,  celle  des 
Olosfttdées  est  précédée  des  Pholadomyes ,  des  Astartês  ei  des  Craasih 
tetlldées;  et,  d*un  autre  cêté.  la  famille  des  UnionidéM  est  saivie  de 
cello  des  Mutoladées ,  des  Mycétopodes ,  desTrigonies  et  des  Ardies.  Â 
considérer  cot  ensemble  de  familles,  on  se  demande  par  qaels  liens  dies 
sont  réunies  :  tes  Glossus  de  Polr  ou  Isocardes  de  l«amarck,  leminés 
en  arrière  par  deux  siphons  courts ,  ne  paraissent  guère  avoir  de  rap- 
ports avec  les  Crassatélles  qui .  au  dire  de  M.  d'Orbigny,  n'ont  plus  di 
tout  de  siphons.  Il  cm  est  de  même  des  Aâtartés;  mais  quant  aux  Pho- 
ladomyes. le  large  bâillement  postérieur  de  leurs  valves,  la  large  sinuo- 
sité postérieure  du  manteau  ,  annonce  chez  ces  animeux  des  siphons  ao 
moins  aussi  considérables  que  ceux  des  Lulraires  ou  des  Myes.  Si  chêZ 
eux  le  piod  esi  aplati .  comme  chez  les  Crassatélles  et  les  Asiariés ,  il  a 
cette  nlême  forme  dans  les  Lulraires ,  et  nous  ne  voyons  pas  pour  quel 
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moUf  ce  gepre,  coDSlituant  une  £ainille  particulière  pour  M.  Gray,  se 
trouve  ainsi  transporté  à  côté  des  Canditea  et  des  Astartés. 

Huit  genres,  disions-nous ,  sont  réunis  par  M.  Gray  dans  sa  famille 
des  Locinidées  :  le  premier,  est  celui  des  Lucines  de  Bruguièrp.  mais 
beaucoup  plus  restreint  que  Tauteur  du  genre  lui-même  ne  Ta  voulu  ;  le 
second  est  le  genre  Mysia  de  Leacb.  Il  corfespond  au  genre  Dipledoote  de 
Bronn,  adopté  plus  tard  par.  M.  Philippi.  L'animal  de  ce  genre  ne  patatt 
pas  différent  de  celui  des  Lucines.  Quant  à  la  coquiUe ,  elle  ne  ae  dis- 
tingue dfi  ce  dernier  genre  que  par  Timpression  mnscolaire  antérieoro, 
plus  courte  et  plus  ovalaire.  et  bientôt  nous  aurons  à  apprécier  la.  valeur 
de  €0  caractère.  Le  troisième  genre  est  celui  que  noue  avons  nemosé 
C}fr§nsHa.  Il  mérite  d'être  conservé ,  et  il  doit  faire  partie  de  la  famille 
daa  Lucines.  Le  quatrième  est  le  genre  Thycuira  de  Leach  :  il  oorres- 
piQiid  aux  Cryptodontes  de  Turtoo,  Ptychina  de  Pkiiippi  et  Axmus  de 
Sowerby.  Ua  examen  attentif  des  coquilles  rangées  sous  cette  dénomi* 
nation  g^rique,  nous  donnera  bientôt  la. preuve  de  l'inutilité  de  oe 
genre»  qni  devra  rentrer  dans  celui  des  Lucines.  Le  cinquième  genre  a 
été  nommé  Fimbria  par  Meger-le  et  Carbiê  par  Cuvier.  Ce  dernier  nom 
a  généralement  prévalu  ;  et  ce  genre ,  caractérisé  par  Tanimal  et  sa  eo- 
qniUe .  doit  rester  dans  le  voisinage  des  Lucines.  La  sixième  genre  delà 
fiunille  de  Lucinidées  a  été  nommé  Loripea  par  Poli»  11  ne  diffère  en  rien 
de  celui  des  Lucines  :  il  en  porte  tous  les  caractères ,  aussi  bien  dans 
ranimai  que  dans  la  coquille.  Il  est  donc  au  àombre  de  ceux  que  Ton 
peut  supprimer  sans  inconvénient.'  Le  septième  genre  es^  celui  que 
H.  Philippi  a  nommé  Scacchia  en  4844^.  Il  estdoutenx  pour  M.  Chray,  il 
Test  également  pour  nous-;  car  nou^  n'avons  jamais  eu  l'ooension  d*en 
obeerver  la  coquille ,  et  les  caractères  tels  que  les  donne  M.  Philippi , 
nous  paraissent  avoir  besoin  d'une  vérification  attentive.  M.  Gray  em-^ 
prunte  son  huitièjne  et  dernier  genre  de  la  famille  des  Lucinidéee  à 
l'ouvrage  de  Scopoli,  qui  le  proposa  sous  le  nom  de  Codakia.  Ce  dernier 
genre  doit  encore  rentrer  dans  celui  des  Lucines,  ainsi  que  nous  Tavons 
proposé  le  premier  dans  V Encyclopédie  mélhodique,  La  coquille  qui  en 
constitue  le  type  était  rapportée  par  Linné  à  son  genre  Vénus  et  par 
Lamarck  au  genre  Cytbérée ,  sous  le  nom  de  Cytherea  tigerina.  Nous 
avona  fait  voir  que  dans  cette  coquille  se  retrouvent  toiis  les  caractères 
dat  Lucines. 

En  résumant  ce  que  nous  venons  de  dire  au  sujet  de  la  fanûlle  des 
Lucinidées  de  M.  Gray,  nous  voyons  que  les  genres  Mysia,  Thy agira, 
Loripes  et  Codakia  ,  peuvent  être  supprimés  en  rentrant  dans  le  genre 
Lttcine.  Le  genre. Scacc/iia  reste  douteux;  il  est  probablement  voisin 

48* 


756  YINGTIÈMB   FAMILLE. 

des  Erycines.  Ces  suppressions  admises,  la  famille  reste  donc  comme  k 
nôtre  composée  des  quatre  genres  LMcina,  Cyrenella,  Ungulina  et  Corbis; 
car  le  genre  Onguline  de  Lamarck,  que  nous  avions  fait  rentrer  autrefois 
parmi  les  Lucines ,  mérite  d'en  être  séparé,  ainsi  que  le  prouvent  les 
curieuses  observations  de  M.  Duvernoy,  et  nous  ne  voyoes  pas  pour- 
quoi M.  Gray  l'a  annexé  au  groupe  des  Loripes. 

Les  animaux  des  quatre  genres  que  nous  conservons  dans  la  (amille 
des  Lucines  sont  actoellemeot  connus.  Tous  sont  remarquables  par  un 
manteau  fendu  dans  toute  la  longueur  du  bord  inférieur,  cet  organe  se 
terminant  en  arrière,  tantôt  par  deux  ouvertures  sessiles,  quelquefois 
par  un  seul  siphon  accompagné  d'une  fente,  et,  enfin,  par  deux  siphons 
courts  plus  ou  moins  réunis.  Chez  ces  animaux ,  le  pied  a  une  tendance 
à  s'allonger  et  à  s'amincir  ;  il  est  même  des  espèces  chez  lesquelles  il 
est  devenu  cylindrique  et  a  pris  la  forme  d'une  cordelette.  La  bouche 
est  généralement  petite,  accompagnée  de  palpes  labiales  qui  ont  elles- 
mêmes  une  tendance  à  diminuer  de  grandeur,  à  ce  point  que  dans  cer^ 
taines  Lucines  elles  sont  réduites  à  l'état  rudimentaire.  Les  branchies 
offirent  aussi  des  caractères  communs  d'une  très  grande  importance.  Ces 
organes  apparaissent  sous  la  forme  d'un  seul  feuillet  branchial  de 
chaque  côté  de  l'animal ,  mais  ce  feuillet  unique  est  gros ,  épais ,  très 
large ,  et  l'on  conçoit  que  dans  la  fofiction  de  la  respiration  il  poisse 
remplacer  le  double  feuillet  que  possèdent  les  autres  Mollusques.  Nous 
réservons  quelques  détails  à  ce  sujet  au  moment  où  nous  parierons  do 
mémoire  de  M.  Valenciennes.  Dans  les  genres  Cyrénelle  et  Onguline, 
les  quatre  feuillets  branchiaux  existent  ;  aussi  il  sera  nécessaire  demo- 
difier  les  rapports  que  nous  proposions  autrefois  pour  ces  genres. 

Les  coquilles  ont  des  caractères  extrêmement  divers ,  quoique  dans 
l'ensemble  elles  conservent  un  cachet  qui  leur  est  propre  :  elles  sont 
ovales-transverses  ou  orbiculatres  ;  peur  la  plupart  elles  sont  épaisses, 
solides ,  subglobuleuses  ou  en  forme  de  lentilles  ;  leur  suHace  est  cou- 
verte d*un  épiderme  plus  ou  moins  apparent.  Quelquefois  cette  substance 
manque  entièrement.  Leur  surface  extérieure  est  couverte  le  plus  sou- 
vent de  stries  concentriques  ou  d'un  réseau  formé  par  l'entrecrotsement 
de  stries  ou  de  lamelles  longitudinales  et  transverses  :  la  charnière  est 
très  variable  dans  ses  caractères ,  tantôt  elle  est  articulée  très  forte- 
ment au  moyen  de  dents  cardinales  et  de  dents  latérales ,  tantôt  elle 
est  simple  et  sans  dents.  Entre  ces  deux  points  extrêmes  se  trouvent 
toutes  les  modifications  imaginables,  telles  que  des  dents  cardinales 
sans  dents  latérales,  ou  des  dents  latérales  sans  dents  cardinales.  Cette 
disparition  des  parties  de  la  charnière  ne  se  produit  pas  brusquement , 
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mille  nuances  s*élablissent ,  dans  lesquelles  on  voit  disparaître  insensi-^ 
blemeni,  toutes  les  parties  saillantes  du  bord  cardinal  jusqu'au  moment 
où  il  est  devenu  édenté. 

L*un  des  traits  les  plus  caractéristiques  de  la  Damille  des  Lucines 
réside  dans  la  forme  et  dans  la  position  des  impressions  musculaires. 
Dans  toutes  ces  coquilles,  en  effet,  ces  impressions  sont  grandes,  tantôt 
ovalaires  et  presque  égales ,  comme  dans  les  Corbeilles ,  tantôt  plus 
étroites  et  subtriangulaires,  comme  dans  les  Cyrénelles,  et,  enfin,  pres^ 
que  toujours  inégales,  comme  dans  les  Lucines.  Dans  ce  dernier  genre, 
l'impression  musculaire  antérieure  mérite  une  attention  spéciale,  parce 
qu'elle  s'allonge  beaucoup  et  vient  descendre  obliquement  en  dedans  de 
l'impression  du  manteau  vers  le  bord  inférieur  des  valves. 

L'impression  palléale  est  toujours  simple ,  elle  s'étend  d'un  muscle  à 
l'autre  en  suivant  parallèlement  Je  bord  inférieur  des  valves.  Cette 
impression  est  ordinairement  superficielle;  cependant  chez  les  vieux 
individus  des  Lucines  et  des  Corbeilles ,  elle  s'approfondit  d'une  ma- 
nière notable.  Cette  impression  est  placée  dans  les  autres  genres  de 
manière  à  partager  les  impressions  musculaires  eu  deux  si  l'on  venait 
à  la  prolonger  jusqu'aux  limites  du  bord  cardinal.  Dans  le  groupe  des 
Lucines ,  au  contraire ,  les  impressions  musculaires  sont  toutes  deux 
situées  en  dedans  de  l'impression  palléale,  d'où  résulte  cette  saillie 
relativement  plus  considérable  qu'elles  font  vers  le  centre  des  valves. 
Dans  presque  tous  les  genres  que  nous  avons  étudiés  jusqu'ici ,  toute  la 
sinrfoce  interne  de  la  coquille  comprise  en  dedans  de  l'impression  du 
manteau  reste  complètement  lisse.  Dans  les  Ludnides ,  au  contraire, 
on  remarque  très  souvent  des  accidents  particuliers  qui  consistent  en 
petites  ocelles  ou  en  lignes  en  quelque  sorte  hachées ,  imprimées  plus 
ou  moins  profondément  dans  l'épaisseur  du  test. 

Dans  l'ensemble  de  notre  classification  des  Mollusquea  acéphales , 
nous  nous  sommes  laissé  guider,  non  par  les  modifications  d'un  seul 
organe ,  mais  par  celles  de  l'organisation  tout  entière.  Néanmoins  nous 
avons  cherché  à  placer  les  familles  et  les  genres  dans  Tordre  qu'exige 
la  diminution  successive  des  siphons  et  l'agrandissement  graduel  de 
l'ouverture  inférieure  du  manteau,  cherchant  ensuite  à  placer  sur 
des  embranchements  latéraux  celles  des  combinaisons  organiques  qui 
montrentdes  déviations  plus  ou  moins  considérables  dans  le  plan  général 
des  transformations.  On  ne  parviendrait  jamais ,  en  effet ,  à  faire  corn* 
prendre  Tensemble.  des  rapports  si  Ton  einpruntait  les  bases  d'une 
classification  à  quelques  organes ,  même  parmi  les  plus  importants. 
Ainsi ,  les  organes  branchiaux ,  par  exemple ,  aux  yeux  de  certains 


ndmbïes.  Eh  fcvis.  ce  farartêrç  q^t  p»r»!».  à  «tobsUsî,  îodfr?  gepea- 
d2At  deâ  ncepLkfOé  aè?ez  retiii^r  ^c;atîe§ .  :[  e^t  tsi|KHabfie  <ie  «'«s  ««nr 
poor  cirMiéfifier  soit  la  dasse .  fOft  mtoe  <p0L«|ae^  ordres  ea  poriL- 
oriier.  Le  cafsctêre  le  plos  «ailbet  écs  orsmes  de  b  igjfiujtîBu.  cfta 
le§  noflofqoes  aeépbalés,  est  d'être  oomprxiés  de  qoatrp*  feuglfte 
lenent  srmécnqves,  eC  don:  rergaatsatk»  est  à  pea  prê»  b  Béai 
Unies  les  bmilles.  Il  existe  cependant  plasvars  stnrr^  cIkz  leaqarfs, 
9Btre  les  deax  fetifllets  principanx .  il  r  es  a  vu  trobiêcDe  qvî  s' 
dÊM  la  réçioo  diorsile  :  mais  chez  d'antres  VoClosqnes  ati  Im  4b 
M  trois  feuillets  de  cbaqoe  cAié ,  il  n'en  reste  plos  qu'on  seol .  tel  qm 
chez  les  Solentres  H  les  Pandores.  Un  nonvei  exemple  se 
eneore  dans  le  groupe  des  Lncînes ,  mais  il  n'y  avrait  pas  de 
fnflbantes  de  détacher  les  trois  genres  dont  nous  Tenons  de  parler 
pour  conslitoer  stoc  eox  on  ordre  on  on  groupe  d'one  Tilear  qoel- 
eonqœ.  <>s  trois  genres  avant  leurs  rapports  indîqnés ,  non  pas  wm- 
lement  d'après  les  organes  de  la  respiration .  mais  d'après  rcBSCAUe 
de  leur  organisation. 

Dans  one  notice ,  sor  Torganisalion  des  Lncînes  et  des 


présentée  à  l'Institot  en  1 844  ,  par  M.  Valeociennes ,  ce  natnralisle,  » 
fondant  sor  de  nouvelles  observations,  veut  modi6er  la  EamiBe  des 
Ludnes.  et  la  réduire  aux  deux  genres  Lucine  et  Corbeille,  parcs 
que  les  animaux  de  ces  deux  genres  ne  portent  qu'un  seul  fenîUet  bran- 
ebial  de  cbaqoe  côté  de  la  masse  viscérale.  Par  cette  raison  ,  M.  Vakn- 
dennes  repousse  de  la  famille  le  genre  Onguline  lui-ménie  .  qneiqns 
depuis  la  discussion  que  nous  avons  sonleooe  à  son  sujet,  tons  les 
conchyliologoes  aient  reconnu  son  extrême  ressemblance  avec  les  La- 
cioes.  Il  ne  suffit  pas ,  à  notre  avis .  de  présenter  des  faits  d'un  certaia 
intérêt,  il  faut  encore,  en  les  introduisant  dans  la  science .  les  peser 
avec  soin  pour  en  estimer  la  valeur.  Que  les  Lucines  et  les  Corbeilles 
possèdent  un  seul  feuillet  brancb'ial ,  personne  ne  le  conteste  ;  mais  il 
faat  voir  si  dans  ce  seul  feuillet  branchial  les  deux  feuillets  branchiaax 
ordinaires  n'y  sont  pas  contenus,  et  c'est,  en  effet,  ce  qui  a  lieu.  Les 
feuillets  branchiaux  ordinaires  sont  composés  de  deux  plans  vasculaires 
séparés  par  les  lacunes  branchiales:  ces  plans  se  joignent  par  le  bord 
libre  de  la  branchie .  et  dans  l'ensemble  on  peut  les  comparer  à  la  lame 
d'un  couteau  on  peu  épaisse  du  côté  du  dos.  Les  injections  .  les  sections 
longitudinales  et  transverses.  les  préparations  produites  par  la  macé- 
ration ,  tous  les  moyens  enffa  employés  par  l'anatomiste  pour  s'éclairer 
sur  la  structure  de  Torgane  branchial ,  donnent  la  preuve  qu'il  est  oom- 
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posé  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire.  Celie  wp^ximsu^i  ^.  ^^  .  .««& 
rente  dans  len  Locines.  En  effet,  chaque. fisoite  iir«nift<i *<<»..  *-^.   « 
parenchymaleux  en  ap|;>arence  doit  cette  épaigceiir  %\mk%it:  ^  w.  u^^^y 
rang  de  vaisseaux  sur  chacune  des  parOis*.  \\  M  tixmvf;  t^mêi*:  *t^^- 
vasculaires  superposées  là  où  il  n'y  en  a  que  deox  di»  itt  nnk^^JU» 
Insques.  Aussi  nous  avons  contesté  à  M  Valencieiroef  «  en  wim  ê^^f^u* 
sur  les  faits  que  nous  venons  de  rappeler,  la  valeur  de  eeCie  t^y^m^^i^k 
deux  branchies  chet  les  Lucines  et  tes  Corbeilles  ;  pour  wfmm,  Um  tau. 
cbies  de  ces  animaux  fonctionnent  an  moyen  de  sorûiett  jvtë  éiMMiM» 
que  ai  les  quatre  feuillets  branchiaux  existaient;  eo  ud  mfH,  fgn^ 
résumer  notre  opinion ,  nous  disons  que  sous  Tapparence  da  àmt  frwt~ 
lets  branchiaux .  les  Lucines  et  les  Corbeilles  en  ont  réellemeat  4^^9iU$ 
par  l'organisation;  ces  deux  feuillets  contenant  en  réalité  aataoi  4$ 
vaisseaux  branchiaux  que  dahs  quatre  branchies  d*une  égale  étendre  ^ 
mais  d*uue  moindre  éparsseur. 

Pour  nous,  les  caractères  extérieurs  auxquels  M.  Valencienoei  a 
attribué  «ne  grande  importanca,  se  réduisent  à  la  proportion  de  carac^ 
tères  génériques.  Nous  ne  croyons  pas  possible  de  séparer  les  Ongulinet, 
et  de  les  transporter,  comme  le  voudrait  M.  Duvernoy,  dans  le  voisi- 
nage  des  Moules.  Ce  genre  doit  nécessairement  rester  dans  la  famille 
des  Lucines ,  et  il  deviendra  possible  de  la  partager  en  deux  secttons  : 
dans  la  première ,  se  trouveraient  les  Corbeilles  et  les  Lucines ,  ani» 
maux  à  deux  branchies  ;  et  dans  la  seconde,  les  Ongulines  et  les  Cyré- 
nelies ,  animaux  à  quatre  branchies. 

11  est- facile  de  ocnnprendre  actaellement  pourquoi  nous  devons  déta- 
cher les  Lucines  des  Tellines  pour  les  transporter  beaucoup  plus  eA 
avant  dans  la  classification  et  les  faire  remonter  jusque  dans  le  voisinage 
delà  famille  des  Cardiacéés.  Lamarck  aVaH  jugé  de  ces  Mollusques, 
non  d'après  leur  organisafton .  mais  d*après  leur  coquille  seule .  ce  gttrtiû 
zoelegiste  ayant  cru  trouver  des  rapports  contenables  entre  ces  gBftres, 
pi^rce  qu'un  certain  nombrt  de  Ld€iues  ont.  en  «rrière,  datos  la  cjrcoD»- 
criplion  du  corselet,  l'apparence  d'un  pli  comparable.à  celui  des  Tellines  ; 
mais  on  comprend  aujourd'hui  combien  est  faible  ce  moyen  de  rappro- 
chement que  ne  justifie .  au  reste,  aucun  fait  emprunté  à  Torganisalion. 
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GENRE   SOIXANTE-DEUXIÈME. 

lêVGOiM,  LMCtma,  Brog. 
Pl«  f4  ^r/.  f.  7.  %.  9.  pi.  i5.  /.  4.  5.  6.  pi.  16.  f.  I  à  14.  pi.  f  7.  f.  I  à  5. 


CAHACTKRSS  GÉNÉRIQUES.  —  Animal  ovale  oa  arroDdiy  loba 
dn  manteau  minces  et  réunis  postérieurement  dans  le  tieis  <le  Jcnr 
longueur.  Un  seul  siphon  anal  court ,  membraneux,  rétractile. 
Siphon  branchial  sessile  réduit  à  une  simple  fente.  Bouche  très 
petite ,  ayant,  au  lieu  de  palpes^  quatre  petits  tubercules.  Une 
seule  braochie;  grande,  épaisse,  ovale  de  chaque  coté  du  corps. 
Un  pied  très  long,  cylindracé,  verroiforme. 

Coquille  suborbiculaire,  inéquilatérafet  Charnière  variiAie, 
présentant  tantôt  deux  dents  cardinales  et  une  ou  deux  dents 
latérales,  tantôt  des  dents  cardinales  seulement ,  et  quelquefois 
à  bord  cardinal  simple  et  sans  dents.  Deux  impressions  muscu- 
laires séparées ,  inégales  ;  Tantérieure  étroite  et  très  longue. 
Impression  paliéale  simple. 

Synonymie  générique.  —  Véntu^  Lmné,  Chemmtz^  Gmehn, 
Schroetcr,  Bom,  Kœmmerer,  Montagu,  Maton  et  Racket, 
Dorset,  Dillwyn ,  Wood,  Donovan.  —  Telltnay  Montagu, 
Maton  et  Racket,  Wood,  Linné,  Chemnitz,  Schrœter,  Gmelin, 
Dillwyn .  —  Cytherea  [ex  parie)^  Lajnarck.  —  Sirigilla^  Turton 
[ex parie).  —  Myriea^  Turton,  Sowerby,  Flenûng.  —  OriygtBj 
Brown.  —  Cryptodon,  Turton,  MacgilUvray,  MoUer.  —  P/y- 
cMna ,  Phîlippî.  —  Axintu^  Sowerby,  Loven  ,  Nyst ,  de  Ko- 
ninck,  King.  —  Amphidesma^  Lamàrck.  —  Laripes ^  Poli, 
Cuvier,  Blainyille,  Rang,  Menke,  Latreille,  Oken,  Swainson, 
Fleming,  Gray. —  Leniillaria^  Schumacher.  —  Thiatyra^ 
Leach,  Sowerby.  —  Codakia,  Scopoli,  Gray. —  Codok,  Adan- 
son, —  Orbiculusy  Megerle.  — Egeria^  Lça,.  —  Edmondia, 
de  Koninck,  Morris,  Geinitz. 
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0BSKAVATi0!<s.  Peu  de  genres  offrent  autant  d  intérêt  que  celui  dos 
Lucines.  Vivant  dans  toutes  les  mers ,  il  est  fossile  dans  tous  les  ter- 
rains de  sédiment.  11  se  montre  dans  les  plus  anciennes  couches  dé- 
posées à  la  surface  de  la  terre  ;  il  est  du  petit  nombre  de  ceux  qui , 
depuis  ces  temps  reculés ,  n*ont  pas  cessé  d'exister  jusqu'aujourd'hui 
et  sont  représentés  dans  les  diverses  formations  par  de  nombreuses 
espèces.  Ce  genre  ne  doit  pas  avoir  moins  d'intérêt  aux  yeux  du  zoo* 
logiste  ;  les  Mollusques  qu'il  renferme  ont  des  caractères  tellement 
particuliers  que  l'on  peut  les  considérer  comme  un  groupe  à  part 
qui  mérite  de  former  un  embranchement  spécial  sur  la  tige  commune 
de  la  classiûcation.  Nous  avons  vu ,  en  traitant  de  la  famille  des  Lu- 
cines ,  comment  il  fallait  envisager  aujourd'hui  les  rapports  du  groupe 
tout  entier,  et  ceux  des  Lucines  en  particulier.  Nous  n'aurons  donc  pas 
à  revenir  sur  cette  question ,  ayant  employé  pour  la  discuter  tous  les 
documents  dont  la  science  s'est  enrichie  relatifs ,  non  seulement  aux 
Corbeilles ,  aux  Ongulines  et  aux  Cyrénelles ,  mais  encore ,  et  surtout , 
aux  Lucines. 

Communément  répandues  dans  presque  toutes  les  mers,  un  certain 
nombre  d'espèces  de  Lucines  ont  été  connues,  des  anciens  conchylio  • 
logu^.  Gesner»  Bonanni,  Lister,  Rumphius,  Qualtieri ,  d'Argenville, 
en  ont  figuré  plusieurs  dans  leurs  ouvrages  ;  mais  parmi  eux ,  c'e^st 
Lister  qui  en  a  fait  connaître  le  plus.  Dans  le  temps  que  Linné ,  dans 
la  40*  édition  du  Systema  naturœf  introduisait  ces  coquilles,  les  unes 
dans  son  genre  Telline ,  les  autres  parmi  les  Vénus ,  un  savant  obser* 
vateor,  Adanson ,  en  faisait  connaître  plusieurs  espèces  dans  son  Voyage 
au  Sénégal.  Il  les  place  dans  son  genre  Came ,  supposant  que  les  ani- 
maux ,  qu'il  n'a  pas  eu  occasion  d'examiner,  sont  semblables  à  ceux  des 
Vénus.  Depuis  Linné,  dont  la  4  0'  édition  du  SysUma  est  de  1758  , 
jusqu'à  Bruguière,  tous  ceux  des  naturalistes  qui  eurent  occasion  de 
parler  des  Lucines ,  imitèrent  Linné ,  et  les  rangèrent  sans  exception 
dans  les  Tellines  et  dans  les  Vénus.  Le  nombre  de  ces  auteurs  est  con- 
sidérable ,  et  il  nous  parait  peu  nécessaire  de  les  mentionner  ;  ils  sont 
déjà  connus  par  la  citation  que  nous  en  avons  faite  dans  l'histoire  de 
plusieurs  autres  genres. 

En  préparant  les  planches  de  ï Encyclopédie  méthodique ,  Bruguière , 
le  premier,  institua  le  genre  Lucine.  Nous  insistons  à  dire  qu'il  est  Le 
premier,  parce  que  plusieurs  auteurs  veulent  faire  remonter  l'origine  du 
genre ,  les  uns  à  Poli ,  les  autres  à  Scopoli;  mais  nous  pensons  que  cette 
opinion  peut  être  conlcslcc,  surtout  à  l'égard  de  Poli.  En  effet,  si  le 
savant  napolitain  a  eu  le  mérite  de  faire  connaître  le  premier  un  animal 
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do  genre  Locine ,  et  de  lui  imposer  le  nom  de  Loripœ,  on  se  Ta  p» 
va.  généralisant  les  faits  de  la  science,  rattacher  è  son  genre  le*  airtrei 
espèces  qn'il  oonnot  et  qa'il  continua  à  ranger  parmi  les  Tlffinet  ;  par 
conséquent  Poli  a  fait  connaître  un  h'iX  particolier,  mats  on  ne  pesl  gnèn 
le  considérer  comme  le  créateur  do  genre  Locine ,  et  cela  est  si  vrai , 
qoe  Covier  et  on  grand  nombre  d'antres  natoralistes.  ont  ado|ilé  è  b  lois 
dans  leor  méthode  et  le  Loripes  dB  Poli  et  les  Locines  de  BnigiBère. 

Les  observations  qai  précèdent  pourraient  s'appliquer  en  partie  ai 
gMire  Codakia  de  Scopoli.  Par  la  manière  dont  il  est  caractérisé  par 
rantear.  on  voit  que  ce  naturaliste  éminenl  a  senti  le  besoin  de  séparer 
des  Vénus  de  Linné ,  la  Came  Codok  d'Âdanson.  Cette  Came  n^eslaatre 
diose  que  le  Venm  tigerina  dé  Linné  ;  Scopoli  en  indique  les  caractères 
d'une  manière  tellement  brève ,  qu'il  est  impossible  d'y  retrouver  ceux 
d'un  genre  suffisamment  bien  observé.  Il  se  borne  à  dire,  en  effet: 
c  Teêta  bivalcis  gutfutnbcnata ,  cardo  valtœ  xmius  lr(dentahu ,  a/ferûct 
IHdmtatuê.  »  Ainsi ,  pour  lui,  la  différence  résidait  dans  la  charnière, 
partie  éminemment  variable,  comme  chacun  le  sait,  dans  le  grand 
genre  Vénus ,  et  il  néglige  les  véritables  caractères  génériques ,  ceux 
que  présentent  les  impressions  des  muscles  et  du  manteau.  Il  réaoltt 
de  cette  imperfection  que  les  naturalistes ,  malgré  l'opinion  de  ScopQH , 
continuèrent  h  ranger  au  nombre  des  Vénus .  le  Codok  d' Adanson  et  les 
espèces  qui  s'en  rapprochent.  Lamarck ,  lui-même .  ne  put  se  soustraire 
à  l'opinion  de  Linné,  et  comme  dans  lés  coquilles  dont  il  est  question, 
la  charnière  porte  une  dent  latérale  antérieure ,  Lamarck  les  entrataa 
dans  son  genre  Cythérée,  lorsqu'il  les  détacha  des  Vénas  de  Linné. 
Un  autre  reproche  qoe  l'on  pourrait  adresser  à  Scopoli ,' c'est  d'avoir 
adopté  un  nom  barbare  pour  Fintroduire  dans  une  méthode  pour  laquelle 
Linné  avait  créé  un  langage  harmonieux  ;  mais  ce  motif  ne  serait  pat 
suffisant  pour  rejeter  le  genre  Codakia .  si  ce  genre  avait  été  convena- 
blement généralisé  par  son  auteur.  Nous  pouvons  donc  conclure  qoe 
Bruguière  est  le  véritable  créateur  du  genre ,  quoi  qu'il  l'eût  publié  eo 
4792,  tandis  que  l'ouvrage  de  Scopoli  est  de  4777,  et  celui  de  Poli 
de  4794. 

Dès  ses  premiers  travaux  sur  la  conchyliologie  ,  Lamarck  d'empressa 
d'adopter  le  genre  Lucine  de  Bruguière  ;  il  lé  rangea  entre  les  Cyclades 
et  les  Tellines ,  et  conserva  une  opinion  analogue  dans  tous  ses  autres 
travaux  à  mesure  qu'il  les  perfectionna.  Cuvier  oublie  d'abord  le  genre 
dans  son  Tableau  du  règtie  animal;  il  ne  le  mentionne  pas  non  plus 
dans  son  Tubhau  de  ctassi/icalion  qui  fait  partie  du  t'*"  vol.  des  Leçot» 
d^anatomie  comparée;  mais  dan?  la  4'*  édition  du  Règne  animal,  il 
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répare  tardiveinent  cet  oubli ,  et  il  comprend  les  Lucines  dans  sa  famille 
des  Cardiacées ,  i  côté  âe»  Loripèdes  entre  les  Tellines  et  les  Vénus ,  se 
rapprochant  par  là ,  sous  quelques  rapports ,  de*  la  manière  de  voir  de 
Lamarck,  et  s'en  éloignant  aussi  en  comprenant  les  Vénus  dans  la  même 
iJBuinille. 

Tandis  que  les  deux  grands  zoologistes  firançais  consacraient  dans 
leurs  travaux  le  genre  établi  par  Brugnière ,  ëaotres  naturaKstes ,  plus 
étrmtetneat  attachés  au  système  de  Linné ,  continuaient  à  ranger  les 
Luctnes,  les  unes  dans  les  Vénus  et  les  autres  dans  les  Tellines.  Cet 
attacheaoent  au  système  de  Linné  se  remarque  particulièrement  parmi 
les  naturalistes  anglais  du  commencement  de  ce  siècle  ;  il  y  en  a  même 
quelques  uns  qui  le  conservèrent  josqu'en  4828» 

Le  genre  Locine ,  considéré  dans  son  ensemble ,  est  des  plus  natu- 
rels; mais  quand  on  vient  à  examiner  de  petits  groupes  d'espèces ,  soit 
vivantes ,  soit  fossiles ,  on  a  une  tendance  à  le  démembrer  en  plusieurs 
genres ,  et  c'est  à  quoi  se  sont  appliqués  un  certain  nombre  de  conchy* 
lioiogues  depuis  la  publication  du  dernier  ouvrage  de  Lamarck.  Inde* 
pendamment  du  genre  Loripes  de  Poli ,  que  plusieurs  ont  voulu  oon- 
serrer,  M.  Schumacher  a  rétabli  le  genre  de  Scopoli'  sous  une  aotni 
dénomination  ;  il  en  fait  son  genre  l^entillaria  ;  puis ,  pour  les  espèoei 
qui  ont  trois  dents  à  la  charnière  »  c'e8tr4i-dire  deux  d'un  o6té  «t  une 
de  llautre,  ii  en  fait  son  genre  TréémUa,  que  nous  verrons  rentrer  sans 
difficulté  dans  le  grand  type  des  Lucines.  Bientôt  après,  M.  Tttrtoo. 
dans  ses  Coqmlles  bivaheê  de  iÀnghBtmrre^  proposa  de  retirer  des  Lucines 
de  Lamarck ,  sous  le  nom  générique  de  Strigdla,  celle»  des  espèces  qoi 
sont  ornées  à  l-oxlérieur  de  stries  divergentiss.  A  l'exemple  de  Lamarck, 
M.  Turton  laissa  subéister  dans  son  genre  une  confusion  que  le  premier 
nous  avons  rectifiée;  en  effet ,  dans  le  Strigilla  de  cet  auteur,  de  véri* 
tables  Tellines  ,  TtUina  ccumaria ,  par  exemple ,  sont  confondues  avec 
des  Lucines ,  Lucma  divaricata.  En  même  temps  il  séparait  sous  le 
nom  de  Cryptodon  celles  des  espèces  qui  ont  un  corselet  profondément 
sinueux.  Déjà  ce  genre  avait  été  proposé  soos  le  nom  d*A»muê ,  par 
Sowerby  dans  son  Minerai  concology.  Nous  ne  parierons  pas  des.  dif- 
férents genres  proposés  par  M.  Leach.  Gem  des  auteurs  qoi  les  cbb- 
naissent  le  mieux  conservent  eneore  des  doutes  au  sujet  de  plusieurs 
d'entre  eux.  fis  ont  été  cités  avec  dés  variantes ,  soit  par  Lamarck ,  qui 
en  a  reçu  communication  de  Leach  lui-même,  soit  par  M.  Brown.  D*«U 
leurs  ces  genres  ne  peuvent  être  admis  ;  fondés  sur  des  caractères  con* 
testables,  ils  perdent  beaucoup  de  leur  Intérêt  et  ne  méritent  pas  une 
discussion  approfondie.  Noos  rangerons  à  peu  près  dans  la  même  calé- 
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gorie  les  genreâ  proposés  par  M.  Browo.  Un  aotre  geore,  qoà  a  pov 
type  le  7W/niaro(ifiidala,aélépn>poséparM.  BitMui,  eo  4ê3l,  «nsie 
nom  de  diplodonla  :  il  mérite  un  plus  séneax  examen  puce  qtî'û  a  clé 
admis  par  M»  Pbdippi  et  par  plosieiirs  antres  coacbyUologses  de  ma- 
rite  ;  poor  nous ,  nous  retroavoos  en  loi  les  principaux  caractèws  des 
Lncines.  L'animal  lai-mème,  si  nons  en  croyons  quelques  obsera- 
leurs  p  ne  difiérerait  pas  d'une  manière  notable  de  celui  des  Lorîpcs: 
ses  caractères  sont  empruntés  à  la  coquille,  et  nous  yerroas  biemét 
combien  ils  sont  variables  tout  en  conservant  un  certain  degré  de  fixilé, 
la  limite  des  variations  génériques  se  trouvani  resserrée  dans  un  ccrds 
assez  étroit.  Nous  avons  déjà  indiqué  le  genre  Axmiu  de  Sonterby; 
M.  Pbillippi ,  qui  ne  le  eomiaissait  pas,  le  reproduisit  so«s  le  nom  ds 
Ptychma ,  dans  ses  MoUuêfun  de  SicUe  ;  mais  un  peu  plus  tard,  fl  s^h 
prima  ce  nom  et  préféra  celui  plus  ancien  de  CrypIodoB,  donné  par 
Turlon  ;  de  sorte  que  poor  Taoteor  dont  nous  perlons»  les  Ludnes de- 
vraient se  diviser  en  irois  genres ,  ce  qui ,  pour  nous ,  n'est  point  ad- 
missible. 

Dans  ses  Eludée  crU^wt  tur  Ut  Molkitqves  /bistl«t  de  la  famS^  ém 
Myaireê^  M.  Âgassiz  a  proposé  un  genre  if ocfromya .  dans  leqasl  il 
introduit  des  Lucioes ,  dont  il  n'a  pas  reconnu  les  caraclères  généii* 
ques.  11  est  vrai  que  le  savant  naturaliste  n'a  jugé  de  ces  eipèosi 
que  d'après  le  moule  intérieur  seulement ,  ce  qui  pouvait  entraîner  ds 
rincertitode  cbes  une  personne  qui  n*est  pas  encore  très' habituée  à  re- 
connaître la  nature  des  genres  d'après  des  matériaux  quelquete  in- 
complets.  Cependant  les  figures  de  M.  Agassiz  sont  suffisantes  poor 
opérer  la  réforme  que  nous  proposons  dans  son  genre  Jtfocirouiya. 

Dans  sa  dernière  classification  des  Mollusques ,  M.  Gray  adopte  saoi 
difficulté  plusieurs  des  genres  que  nous  venons  de  passer  en  revue;  ces 
genres,  nous  les  avons  cités  dans  nos  généralités  sur  la  famille  des 
Locines,  nous  n'avons  donc  pas  à  y  revenir  actuellement,  car  nous 
aurons  encore  l'occasion  de  les  mentionner,  lorsque  nous  ezpioeerons  les 
modifications  que  subissent  les  Locines  et  les  caractères  peu  importants 
d'après  lesquels  ces  genres  ont  été  limités. 

Telle  est  l'histoire  succincte  du  grand  genre  Lucine  de  Braguièreet 
de.Lamarck.  Nous  aurions  pu  lui  donner  une  bien  plus  grande  étendue , 
si  nous  avions  voulu  mentionner  dans  l'ordre  de  leur  publication- tous 
ceux  des  ouvrages  dans  lesquels  il  est  question  des  Lucines.  Cette  tâcho 
ingrate ,  en  allongeant  notre  travail ,  ne  nous  conduirait  pas  à  de  meil- 
leurs résultats,  parce  que,  dans  ces  ouvrages,  les  mêmes  opinions  se 
reproduisent  et  se  répètent.:  elles  n'ajoutent  donc  rien  à  la  science , 
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souvent  elles  n*(mt  même  pas  le  mérita  d'être  préférées  k  la  suite  d'un 
contrôle  suffisamment  approfondi.  Aussi  rhistôirc  des  Lucincs  peut-elle 
se  résumer  de  la  même  manfère  que  celle  dé  ptosreurs  autres  genres. 
Ces  coquilles  n-ont  point  été  recotinoes  par  Linné;  eflles  ne  lo  sont  pas 
davantage  par  le  plus  grand  nombre  de  ses  successeurs.  Brugoière  les 
sépare  ;  Lamarck  d'abord ,  Cnvter,  beaucoup  plus  tard ,  adoptent  (3ette 
séparation  eu  conseftant  au  genre  tonte  son  étendue  ;  mais  bientôt  ces 
grands  phHosophes ,  qui  ont  aimé  à  conserver  à  leurs  genres  des  carac- 
lères  larges  et  profonds ,  sont  débordés  par  les  observâteufs  mintitieux 
qui  cherchent  sans  cesse  à  foire  de  nouveaux  genres  aux  dépens  de  ceux 
qui  existent,  et  malbeufeusement  saris  sa  préoccuper  assez  si  ces  nbu- 
¥eHes  créations  sent  fondées  sur  dés  caractères  zoologiques  d^'une  assez 
grande  valeur  pour  être  acceptés  dans  une  méthode.  On  comprend  aussi 
qttil  est  infiniment  plus  facile  de  créer  des  genres  nouveaux  que  d*eii- 
treprendre  des  études  apph)fondies  et  de  rassembler  rimménsrlé  des 
matériaux  nécessaires  pour  arriver  à  la  démonstratiou  de  rînutilîté  de  ces 
mêmes  genres. 

L*aaimal  des  Locines  oftf^  dans' son  organisation  des  particularités 
remarquables ,  et  comme  Te  genre  lui-même  constitue  le  type  principal 
de  la  famille ,  nous  sommes  obligés  d'entrefdans  (fes  détails  plus  appro- 
fondis à  son  sujet.  Toutes  les  espèces  vivantes  connues  sont  suborbicu- 
taires ,  quelquefois  aplaties  en  forme  de  lentilles ,  quelquefbis  phis 
globuleuses  et  noême  sphéroîdales.  L*animal  conserve  très  approximati- 
vement la  forme  de  sa  coquille;  il  est  enveloppé  d'uh  manteau  mince, 
d*Qn  blanc  laiteux,  et  dont  la  surface  contracte,  avec  celle  de  la  coquille, 
me  adhérence  plus  grande  que  dans  la  plupart  des  antres  geilres.  Cette 
jonction ,  plus  intime ,  provient  particulièrement  de  la  pré^nce  dans  le 
OMnteau  d'organes  particuliers  ordinairement  subcirculaires,  et  qui 
laissent  leur  impression  sur  le  disque  intérieur  de  la  coquille.  Ud  muscle 
orbiculaire,  étroit  /  occupe  la  circonférence  du  manteau.  Il  est  d'une 
épaisseur  uniforme ,  et  son  bord  intérieur  donne  naissance  à  une  large 
membrane  qui  s'étend  dans  toute  la  pattie  postérieure  de  l'animàl  et 
sert  de  commissure  au  manteau.  Le  manteau  est  donc  etf  réalité  pourvu 
de  deux  bords,  l'un  extérieur,  qui  s'applique  sur  le  pourtour  de  la 
coquiHe  ,  et  l'autre  intérieur,  plus  ou  moins  exsertile,  selon  la  volonté 
de  l'animal.  Eh  avant,  par  exemple ,  lorsque  l'animal  est  contracté ,  le 
bord  membraneux  se  renverse  en  dedans ,  et  il  forme  de  chaque  côté 
une  poche  incomplète  dans  laquelle  labrancbie  vient  se  placer  naturelle- 
ment. La  commissure  antérieure  du  manteau  se  produH  vers  le  milieu 
de  la  longueur  du  muscle  adducteur  antérieur.  Là  commissore  poâté- 
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vons  a  des  dclails  qae  ne  comporte  pas  os  traité  élémentiire,  par  coiii^ 
qucnt  nous  renvoyons  le  lecteur  à  des  ouvrages  qui  trakenispécialeiMat 
de  cette  matière. 

Presque  toutes  les  coquilles  do  genre  Lacine  sont  orbtcolatres  ;  aoas 
n'en  connaissons  qu*un  petit  aombre  d*  ovale»  et  de  sabtranaversea  «  et 
celles-là  se  rapprochent  de  la  Corbeille  par  certains  caractèrea  de  lear 
charnière.  Si  quelques  unes  sont  très  bombées  et  globaleoaes ,  il  y  en  a 
un  plus  grand  nombre  d'aplaties  et  qui  affectent  la  forme  lenticolaire.La 
surface  eitérieore  est  couverte  d*on  épîderme  plus  oo  moÎDS  apparent, 
quelquefois  très  p&le  et  transparent,  quelquefois  grisâtre  oa  braaâtre, 
et  pins  ou  moins  écaitleux.  Sur  lé  bord  du  test,  cet  épîderme  le  défias» 
un  peu  de  manière  è  abriter  le  bord  interne  du  manteau.  Les  accidents 
extérieurs  sont  de  diverses  sortes  ;  un  assez  grand  nombre  â*e8pioes 
sont  lisses ,  mais  le  plus  grand  nombre  est  chargé  de  stries  et  de  oôies 
concentriques  qui  affectent  quelquefois  une  grande  régularité  ;  enfin , 
Uh  petit  groupe  d*espèces  se  distin^e  par  une  surfoce  découpée  par  des 
atries  longitudinales  et  transverses  à  peu  près  égales.  Preeque  toutes 
le^  Lucinessont  blanches  oo  d'un  blanc  jaunâtre  ;  quelques  unes  sont 
rosées  ou  roogeâlres ,  et ,  en  général ,  elles  sont  plus  colorées  à  Tinlé- 
rieur  qu'au  dehors.  Les  teintes  dont  elles  sont  ornées  passent  du 
rose  pourpré  à  Torangé,  au  jaune  fauve  très  pâle.  Les  bords  des  valves 
sont  généralement  simples.  Cependant  il  existe  des  espèces  chez  les- 
quelles on  remarque  de  très  fines  crénelures  au  moyen  desquelles  la 
clôture  des  valves  devient  encore  plus  exacte.  . 

Les  Lucines  sont  généralement  inéquilatérales ,  mais  elles  le  sont 
d'une  petite  quantité ,  par  conséquent,  le  bord  dorsal  est  divisé  en  deux 
parties  presque  égales  par  la  saillie  des  crochets;  ceux-ci  sont  généra- 
lement petits,  déprimés,  rapprochés,  médiocrement  saillants;  ils  s'in- 
clinent obliquement  du  côté  antérieur  et  viennent  dominer  une  lunule 
presque  toujours  nettement  circonscrite ,  souvent  profonde  et  quelque- 
fois superficielle  et  peu  marquée.  Le  corselet  n'existe  pas  dans  toutes 
les  espèces  :  aussi  sous  ce  rapport  les  Lucines  pourraient  facilement  se 
partager  en  deux  groupes.  Lorsque  cette  partie  existe,  elle  est  limitée 
au  dehors  par  une  ligne  déprimée  qui  descend  du  crochet  jusque  vers 
l'extrémité  postérieure  du  bord  inférieur.  Dans  ces  espèces ,  la  lunule 
est  presque  aussi  grande  que  le  corselet  d  où  résulte  que  la  surface 
est  divisée  en  trois  parties  inégales  :  à  la  lunule  appartient  la  plus 
petite  ;  la  seconde  est  oècupée  par  le  corselet ,  cl  la  troisième  est  ré- 
servée au  centre  des  valves.  Les  Ludna  cohtmbella  jamaicensis  peuvent 
donner  un  très  bon  exemple  de  ce  groupe  remarquable  de  Lucines.  Chez 
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les  aalres,  on  voit  la  lanule 6i le. corselet  8*effacer  insensiblement,  et 
lorsque  la  lunule  subsiste  encore,  le[  corselet  'a  complètement  dis- 
paru. 

La  surface  intérieure  est  moins  lisse  que  dans  la  plupart  des  autres 
genres  :  elle  n*est  jamais  nacrée,  et  Ton  y  remarque  très  souvent  de 
petites  impressions  arrondies  ou  bien  des  lignes  longitudinales  comme 
hachées,  plus  ou  moins  profondes.  Ces  lignes  ou  ces  impressions,  comme 
nous  le  disions  tout  à  Thenre,  résultent  d'une  structure  particulière  du 
manteau.  Cet  organe  laisse  encore  dans  l'intérieur  des  valves  de  la 
plupart  des  espèces ,  une  ligne  oblique  et  déprimée  dont  nous  ne  con- 
naissons pas  Forigine.  Il  faudrait  en  rechercher  la  cause  dans  l'animal 
du  Lucina  tigerina ,  par  exemple ,  chez  lequel  cette  ligne  est  fortement 
imprimée.  On  la  trouve  dans  le  Lucina  jamaicensis ,  et  nous  l'observons 
dans  un  très  grand  nombre  d'espèces  fossiles. 

La  charnière  est  très  variable ,  ainsi  que  nous  l'avons  répété  plusieurs 
fois,  et  isn  cela  ce  genre  ressemble  à  celui  des  Bucardes  et  à  celui  des 
Hulottes.  Ainsi ,  on  peut  commencer  la  série  par  des  coquilles  dont  la 
charnière  est  absolument  simple  et  sans  dents.  L'une  d'elles ,  à  cause 
de  cela,  a  été  appelée  Lucina  edentula  par  Lamarck.  Dans  ce  groupe  des 
édentés  se  rangent  des  coquilles  généralement  minces  et  globuleuses  ; 
cependant  il  est  des  espèces  plus  aplaties  qui  sont  également  dépourvues 
de  dents  cardinales  ou  latérales ,  et  qui ,  par  conséquent,  doivent  faire 
partie  de  la  même  section.  Toutes  ces  espèces  n'ont  pas  les  mêmes 
caractères  extérieurs  ,  car  les  unes  sont  sans  corselet  et  ont  une  lunule 
très  petite ,  tandis  que  les  autres  ont  la  lunule  et  le  corselet  très  grand. 
Pour  bien  comprendre  les  divisions  du  genre  Lucine ,  il  ne  faut  pas  se 
contenter  de  l'examen  des  espèces  vivantes,  il  faut  l'étendre  aux  espèces 
fossiles. 

A  la  fin  du  genre,  on  pourrait  composer  un  groupe,  dans  lequel  se 
réuniraient  toutes  les  espèces  ayant  à  la  fois  des  dents  latérales  et  des 
dents  cardinales.  Nous  trouverions  encore  dans  ce  groupe  des  formes 
extérieures  semblables  à  celles  du  premier,  c'est-à-dire  des  coquilles 
globuleuses ,  des  coquilles  aplaties  :  les  unes  ayant  une  grande  lunule 
et  un  grand  corselet,  les  autres  n'ayant  plus  qu'une  très  petite  lunule. 
Entre  ces  deux  groupes  se  classeraient,  dans  une  série  non  interrompue, 
tous  les  intermédiaires  que  l'on  peut  imaginer.  C'est  ainsi  que  les  dents 
cardinales  se  montrent  d'abord  à  l'élat  rudimentaire.  Elles  prennent 
successivement  de  l'accroissement,  il  en  est  de  môme  des  dents  laté- 
rales, soit  qu'elles  naissent  simultanément,  soit  que  l'une  d'elles  appa- 
raisse d'abord.  Elles  prennent  leur  accroissement  tant6t  sans  être  accom- 
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pegnéeB  de  dents  cardinales,  tantôt  lorsque  ta  charnière  porte  ces  parties 
dans  on  état  plos  oa  moins  complet  de  développement.  On  comprend 
dès  lors  de  c*x>mbien  de  combinaisons  est  susceptible  la  charnière  des 
Lncines ,  puisqu'elle  peut  être  sans  dents ,  avoir  des  dents  htéfries 
sans  dents  cardinales ,  une  sente  dent  latérale  sans  autre  dentelure,  une 
dent  cardinale  et  une  dent  latérale  tantôt  antérieure,  tantôt  postérieure; 
enfin ,  la  charnière  présente  encore  cette  combinaison  des  deux  dents 
cardinales  et  des  deux  dents  latérales. 

Le  ligament  est  toujours  extérieur,  il  s'étend  sur  une  partie  assa 
considérable  do  bord  supérieur  et  postérieur,  et  il  est  presque  tou- 
jours recouvert  par  les  lèvres  saillantes  du  corselet.  Par  ce  bit,  il  est 
peu  apparent  à  l'extérieur  ;  il  arrive  assez  souvent  que  les  nymphes, 
en  s'enfonçant  sous  les  bords  du  corselet,  cachent  tellement  le  ligament 
que  Ton  pourrait  le  croire  intérieur;  mais  aussitôt  que  Ton  en  étudie 
la  structure ,  on  lui  reconnaît  toutes  les  parties  constituantes  des  liga- 
ments extérieurs.  Trompé  par  cette  apparence,  Lamarck  avait  cm 
trouver  dans  les  Ongulines  un  ligament  interne ,  mais  ayant  étudié  de 
nouveau  ce  ligament  sur  des  individus  bien  entiers ,  nous  l'avons  trouvé 
soutenu  par  des  nymphes  très  aplaties  sur  lesquelles  vient  s'attacher  sa 
tunique  externe  et  fibreuse. 

Il  existe  quelques  espèces  vivantes  dans  lesquelles  le  ligament  pour- 
rait être  considéré  comme  intérieur,  car  il  est  caché  dans  une  rigole 
profonde,  comparable  aucuilleron  des  Ampbidesmes,  mais  située  moins 
en  dedans  de  la  coquille  et  complètement  cachée  par  la  lèvre  saillante 
du  corselet.  Déjà  le  Lucina  lactea  présente  dans  sa  charnière  une  modi- 
fication analogue  à  celle-ci ,  mais  le  ligament  reste  encore  plus  près  de 
la  surface  que  dans  d'autres  espèces  qui,  comme  le  L.  Cryptella  d*Orb., 
ont  celle  partie  complètement  intérieure.  Les  espèces  vivantes  dont 
nous  parions  ont  pour  nous  un  très  grand  intérêt,  parce  qu'elles 
conduisent  insensiblement  à  un  genre  proposé  par  M.  de  Koninck 
que  nous  voulions  d'abord  conserver.  Ce  savant  observateur,  qui  a  déjà 
rendu  de  très  grands  services  à  la  science ,  et  dont  les  opinions  jouis- 
sent d'une  autorité  que  leur  ont  méritée  ses  travaux  consciencieux,  a 
proposé  le  genre  Edmondia,  pour  des  coquitles  fossiles  qui  sont  le 
dernier  terme  des  Lucines  à  ligament  subintérieur.  Dans  les  coquilles 
de  ce  genre,  la  charnière  porte  une  lame  assez  large,  creusée  en  gout- 
tière, sur  laquelle  le  ligament  vient  s'attacher,  en  se  cachant  derrière  la 
lèvre  très  proéminente  du  corselet.  Aucune  dent  cardinale  ou  latérale 
n'existe  sur  celte  charnière,  mais  les  impressions  du  manteau  et  des 
muscles  sont  conformes  à  celles  des  véritables  Lucines  ;  d'où  il  soit  que 
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ce  genre  Edmondia  doit  venir  encore  se  confondre  dans  le  grand  type 
des  Locines ,  et  son  nom  s'ajouter  à  la  synonymie  générique. 

Les  impressions  musculaires  exigent  une  élude  toute  spéciale  dans  le 
genre  des  Lucines  ;  quoiqu'elles  subissent  aussi  des  modifications  dans 
la  série  des  espèces ,  néanmoins  elles  sont  d'un  secours  considérable 
pour  distinguer  le  genre  lorsque  la  charnière  vient  à  manquer.  On 
conçoit ,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  des  muscles  eux-mômes ,  que 
leur  impression  sur  la  coquille  doit  offrir  des  particularités  que  Ton  ne 
saurait  rencontrer  dans  d'aulres  genres  :  elles  sont  fort  écartées  et 
occupent  les  extrémités  deia  coquille.  L'impression  antérieure  est  la 
plus  remarquable  :  on  y  dislingue  facilement  deux  parties ,  l'une  supé- 
rieure ,  très  rapprochée  du  bord ,  quelquefois  subovalaire  et  occupant  la 
place  de  l'impression  antérieure  des  autres  Mollusques  ;  l'autre  partie 
consiste  en  une  ligule  assez  étroite  qui  se  détache  de  l'extrémité  infé- 
rieure de  la  première  partie,  pour  s'avancer  obliquement  à  l'intérieur 
des  valves ,  quelquefois  jusque  vers  le  milieu  du  bord  ventral ,  ainsi 
que  le  Lucina  mutabilis  de  Lamarck  en  donne  un  exemple.  Cette  im« 
pression  n'est  pas  toujours  aussi  allongée,  elle  diminue  insensible- 
ment de  longueur  dans  une  série  considérable  d'espèces ,  et  déjà  elle  est 
très  réduite  dans  l'une  des  coquilles  confondues  parmi  les  variétés 
du  Ltictna  divaricata  de  Lamarck.  A  mesure  que  cette  portion  de  l'im- 
pression musculaire  diminue ,  la  portion  supérieure  devient  de  plus  en 
plus  ovale ,  et ,  enfin  ,  il  arrive  un  moment  où  toute  la  portion  inférieure 
a  disparu .  ainsi  qu'il  arrive  dans  celles  des  espèces  pour  lesquelles 
If.  Bronn  a  établi  son  genre  Diplodonte.  Malgré  ce  changement,  on 
reconnaît  à  ces  coquilles  les  caractères  des  Lucines ,  parce  que  l'im- 
pression musculaire  est  toujours  en  dedans  de  l'impression  palléale ,  et 
que  son  extrémité  inférieure  s'incline  toujours  vers  le  disque  intérieur 
de  la  coquille.  11.  existe  môme  des  espèces  de  ce  groupe  chez  lesquelles 
l'impression  musculaire  tout  entière  descend  le  k>ng  de  l'extrémité 
antérieure  et  inférieure  du  bord  ventral.  Entre  cette  position  et  celle  de 
l'impression ,  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  autres  Lucines  ,  il  existe 
quelques  nuances  intermédiaires  que  l'on  peut  observer  particulièrement 
sur  des  espèces  fossiles;  et  notamment  sur  le  Ltictna  ungtUê  de  Bonelli , 
qui  se  trouve  assez  abondamment  dans  les  marnes  argileuses  de  Tortone. 
Entre  l'impression  musculaire  et  celle  du  manteau,  il  reste  ordinaire- 
ment un  intervalle  plus  ou  moins  large  selon  les  espèces.  Cet  intervalle 
diminue  peu  à  peu  ,  et  dans  l'espèce  que  nous  venons  de  citer,  presque 
toute  l'impression  musculaire  est  confondue  avec  celle  du  manteau  ;  une 
très  petite  portion  s'en  détache ,  et  par  cette  disposition  toute  spéciale , 
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eett«  eo<|iiine  rattache  am  Lncines  le  genre  Dipiodonte  de  M.  Brout 
Vimpremon  mngcalaire  posiéneore  reste  toujours  courte  et  ovalaiie , 
fiitoée  tout  près  do  bord ,  elle  ae  voit  à  Textréaité  de  ia  charnière  et 
dans  celle  des  espèces  dont  le  corsdet  est  limité  par  une  iaflezioa ,  eOe 
est  toojonrs  comprise  dans  la  largeur  de  ce  corselet.  Cela  arrive  aossi 
chez  les  ^pèces  dont  le  corselet  est  fortement  sinneax ,  et  pour  les- 
qnelles  le  genre  Axinu»  a  été  créé  par  M.  Sowerby.  I>ans  ces  coquilles 
singalières ,  les  caractères  des  Ladnes  persistent ,  la  charnière  est  saas 
dents ,  ainsi  que  dans  beaocoap  d'antres  espèces.  Llmpresaon  mosca- 
laire  antériearo  est  ovalaire,  comme  dans  les  Diplodontes ,  et  Thopres- 
iioti  postérieure  est  petite  et  ovale,  ainsi  qae  dans  toutes  les  Locines. 
Il  n'y  a  donc  point  de  raisons  suffisantes  pour  admettre  le  genre  ^ctiii» 
d'après  les  caractères  qni  lui  ont  été  assignés.  Pour  le  détacher  des 
Lucines,  il  faudrait  trouver  dans  l'animal  des  caractères  suffisammeot 
distincts  ;  mais  jusqu'ici  l'animal  de  ces  espèces  est  resté  inconnu. 

I/impresBion  palléale  est  toujours  'simple  dans  les  Lucines  :  elle  est 
parallèle  au  bord  ventral,  et  elle  en  est  rapprochée.  On  voit  par  les 
empreintes  musculaires  qu'elle  porte  et  par  sa  largeur  inaccoutumée, 
quo  lo  mtisclo  orbiculairo  du  manteau  s'y  attache  avec  une  grande 
solidité.  Parvûnne  à  l'extrémité  inférieure  de  l'iropression  musculaire 
postrriouro,  il  semble  qu'en  se  continuant,  elle  couperait  cette  im- 
pression on  doux  parties  égales.  Comme  il  arrive  souvent  au  paléon- 
tologistu  do  n'avoir  à  examiner  que  des  moules  intérieurs  de  coquilles 
bivnivcs ,  nous  avons  cru  nécessaire  d'insister  sur  tous  ces  minutieux 
diMails,  RU  moy(Mi  desquels  il  évitera  de  confondre  les  Lucines  avec  les 
Vénus ,  dos  Cyprines ,  des  Astartes  et  des  coquilles  de  tout  autre  genre. 

Comme  nous  l'avons  annoncé  au  commencement  de  cette  discussioo 
des  raructèrcs  des  Lucines,  presque  tout  est  variable  dans  ce  genre; 
ee|)emlant  dans  di>s  limites  assez  étroites  pour  qu'on  le  reconnaisse  par 
un  ou  pluiiieurs  div»  caractères  énoncés  et  que  l'on  ne  retrouve  pas  dans 
h>s  gtmres  voisins.  C'est  ainsi  que  la  forme  orbiculaire est  dominante:  b 
chnrniM^  est  variable,  sans  doute,  mais  elle  ne  prend  jamais  le  carac- 
U'^n^  do  celle  des  Cyn^nes  qui  ont  aussi  des  dents  cardinales  et  des  dents 
latiVales.  Ouns  le  cas  où.  par  exception  ,  une  Lucine  aurait  une  char- 
nii^rt^  de  t^  n>ne .  les  impressions  des  muscles  et  du  manteau  la  distia- 
jrtt«H*aient  facilement  de  t"^  genre.  Quelques  espèce?  ont  une  charnière 
qui  î^  r«pproi*he  as$e«  de  ct*Ile  des  Cythêrées  :  cependant ,  il  faut  ea 
<t^\\euir.  ot^ttechanrèren'vt  pas  la  n^snilaritê  de  ceîle  du  genre  en  ques- 
Ih^ .  m^ii:!^  cette  c\n>fusn>n  ne  :!^urait  subsister  aQSsi(c4  que  rcti  compare 
ie<!t  împr^'^skHis  mu$culair\>s  et  ct^leg^  du  manleau ,  car 
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en  question ,  elles  ont  des  caractères  propres  au  genre  et  ne  peuvent  se 
confondre  avec  les  Cythérées.  On  voit  par  là  de  quelle  importance  sont 
les  impressions  niusculaires  pour  caractériser  les  Lucines,  et  nous  avons 
vu  que  les  variations  de  ces  parties  sont  réellement  peu  considérables 
relativement  à  celles  de  la  charnière ,  par  exemple. 

La  limite  des  genres  n*est  point  une  chose  indifférente  à  quelque  point 
de  vue  que  se  place  le  zoologiste.  S'il  envisage  l'ensemble  philosophique 
de  la  classification ,  il  doit  faire  en  sorte  que  tous  les  genres  soient  corn* 
parables  entre  eux  et  qu'ils  soient  fondés  sur  des  caractères  équivalents. 
Si ,  d'un  autre  côté ,  il  considère  la  zoologie  dans  ses  rapports  avec  la 
géologie,  il  doit  encore  conserver  les  mômes  tendances  et  chercher  à 
maintenir  les  genres  dans  la  limite  que  la  nature  elle-même  leur  a 
imposée.  Il  comprend  combien  il  est  important  qu'un  genre  représente 
fidèlement  un  type  particulier  d'organisation,  puisque  c'est  l'existence 
de  ce  type  dans  les  anciens  Âges  du  monde  qu'il  s'agit  de  constater. 
Nous  avons  déjà  fait  pressentir  dans  l'histoire  du  genre  Pholadomye , 
tous  les  avantages  qui  résultent  pour  les  sciences  de  la  bonne  conception 
des  genres  ;  car  selon  qu'ils  seront  plus  ou  moins  étendus ,  plus  ou 
moins  découpés ,  ils  existeront  ou  n'existeront  pas  dans  certaines  cou- 
ches de  la  terre.  Que  l'on  restreigne ,  par  exemple ,  les  Lucines ,  tel 
que  le  voudraient  certains  conchyliologues ,  à  l'instant  môme  vous  allez 
modifier  la  distribution  des  espèces  dans  les  couches  de  la  terre.  Si ,  au 
contraire ,  vous  conservez  au  genre  toute  l'étendue  que  comportent  ses 
caractères ,  il  devient  alors  facile  de  tracer  l'histoire  de  son  développe- 
ment à  travers  les  périodes  successives  de  la  création.  Aussi  nous  ne 
cesserons  de  conjurer  les  sincères  amis  de  la  science  d'éviter  avec  un 
soin  scrupuleux  ces  démembrements  inutiles  des  grands  genres  naturels. 
Le  résultat  le  plus  positif  de  ces  découpures  est  de  jeter  la  confusion 
dans  la  nomenclature,  de  troubler  profondément  l'harmonie  de  la 
science ,  d'en  écarter  pour  un  temps  plus  ou  moins  long  les  résultats  les 
plus  précieux  ;  et,  enfin  ,^e  rendre  son  accès  difficile  en  hérissant  la 
nomenclature  d^une  foule  de  noms  qu'il  faudra  ensuite  oublier.  Les 
zoologistes  et  les  paléontologistes  agissent  trop  souvent  dans  l'éloigne- 
ment  les  uns  des  autres  ;  ils  perdent  de  vue  l'intérôt  le  plus  sacré  de  la 
science ,  celui  de  son  ensemble  et  de  son  unité  :  ils  oublient  qu'ils  ten- 
dent les  uns  et  les  autres  au  môme  but ,  et  que  ce  but  ne  pourra  ôtre 
atteint  qu'au  moyen  de  Tadoption  définitive  des  principes  uniformes 
qoi  doivent  les  diriger. 

Toutes  les  Lucines  sont  des  coquilles  marines  ;  elles  habitent  les 
rivages,  elles  se  plaisent  sur  les  fonds  sableux  et  légèrement  vaseux  « 
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Quelques  unes  préfèrent  les  lieux  tranquilles  et  complétemeot  vaseoi  ; 
elles  se  cachent  alors  sous  les  racines  des  plantes  marines  en  se  creu- 
sant dans  la  vase  un  trou  peu  profond  où  elles  ne  font  d'autres  mouve- 
ments que  de  se  rapprocher  de  la  surface  du  sol  pour  aspirer  dans  U 
cavité  du  manteau  l'eau  qui  est  nécessaire  à  leur  nutrition  et  à  leur 
respiration.  On  comprend  que  ces  animaux  ,  dénués  de  siphons  posté- 
rieurs, ont  besoin  de  vivre  dans  une  eau  tranquille,  car  sans  cela, 
enterrés  sous  le  sable  et  n'ayant  pas  un  pied  robuste  pour  en  sortir, 
ils  périraient  inévitablement  dans  les  mouvements  si  fréquents  que  le 
sable  éprouve  sur  les  fonds  de  cette  nature. 

Les  Lucines  se  rencontrent  dans  toutes  les  mers;  quelques  unes 
remontent  très  haut  vers  le  nord ,  mais  les  plus  grandes  sont  propres 
aux  régions  chaudas  de  la  terre  ;  c'est  aussi  dans  ces  mêmes  régions 
que  Ton  trouve  le  plus  grand  nombre  des  espèces ,  et  Ton  peut  dire 
qu'une  faune  riche  en  Lucines  s'est  produite  dans  une  mer  chaude.  Ced 
n'est  pas  tout  à  fait  sans  importance  pour  l'étude  des  espèces  fossiles, 
puisque  leur  rareté  ou  leur  abondance  permet  à  l'observateur  d'estimer 
approximativement  la  température  primitive  des  lieux  où  ces  Ludoes 
ont  été  recueillies.  C'est  ainsi ,  par  exemple ,  que  les  Lucines  étant  très 
abondantes  dans  le  bassin  de  Paris ,  on  peut  croire  que  ce  bassin  s'est 
comblé  à  une  époque  où  la  température  de  la  France  était  au  mains 
égale  à  celle  de  l'équateur,  car  dans  aucune  mer  équatoriale  actuelle  oo 
ne  trouve  rassemblé  dans  un  espace  aussi  étroit  un  aussi  grand  nombre 
d'espèces  de  Lucines.  Il  en  est  de  même  pour  le  bassin  de  Bordeaux, 
et,  en  général ,  pour  le  second  étage  tertiaire.  U  est  également  très 
riche  en  Lucines ,  et  ce  fait  se  joignant  au  reste  de  la  faune  accuse  aussi 
pour  cette  période  géologique  une  température  équatoriale.  Beaucoup 
moins  nombreuses  dans  le  troisième  étage  tertiaire ,  on  s'aperçoit  à 
l'instant  même  qu'il  s'est  opéré  un  changement  notable  dans  la  tempé- 
rature des  mêmes  lieux ,  et  cette  conclusion  parait  d'autant  plus  rigoo- 
reuse  qu'elle  s'appuie  sur  l'identité  d'un  assez  grand  nombre  d'espèces 
fossiles  avec  celles  qui  vivent  dans  nos  mers. 

Le  nombre  des  espèces  vivantes  de  Lucines  connues  de  Lamarck 
était  peu  considérable ,  même  en  y  ajoutant  celles  des  espèces  qu'il 
avait  égarées  dans  d'autres  genres,  telles  que  les  Âmphidesmes,  les 
Vénus,  les  Cythérées.  £n  4  843,  mademoiselle  Catlow  en  comptait 
33  espèces  dans  son  Conchological  nomenctator.  Aujourd'hui  nous  en 
trouvons  le  double  inscrites  dans  les  divers  ouvrages  de  conchyliologie. 
Il  est  vrai  que  pour  nous  le  genre  Lucine  est  plus  étendu  que  pour  la 
plupart  des  autres  naturalistes ,  puisque  nous  y  faisons  rentrer,  ainsi 
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qu'on  Ta  vu ,  plusieurs  autres  genres  qui  en  avaient  été  démembrés.  Ces 
espèces  se  distribuent  dans  toutes  les  mers  ;  il  en  est  quelques  unes  qui 
occupent  de  grands  espaces ,  soit  en  Europe ,  soit  en  Amérique  ;  il  en 
est  d'autres  qui  sont  beaucoup  plus  localisées.  Elles  semblent  davantage 
attachées  à  certaines  circonstances  de  lieux  et  de  localités.  Parmi  toutes 
ces  espèces ,  il  en  est  quelques  unes  qui  jouissent  de  la  singulière  pro- 
priété de  se  trouver  presque  partout  dans  la  zone  in  ter  tropicale.  C'est 
ainsi  que  le  Lucina  tigerina  ,  par  exemple ,  habite  à  la  fois  le  Sénégal , 
la  mer  Rouge  et  le  canal  de  Mozambique ,  tout  le  grand  océan  Indien. 
Il  existe  aussi  dans  le  grand  Archipel  austral ,  et ,  enfin ,  se  retrouve 
dans  Tocéan  Atlantique,  aux  Antilles,  et  môme,  dit-K)n,  sur  le  continent 
américain.  Si  dans  les  âges  futurs  de  la  terre,  de  nouveaux  terrains  sont 
soulevés  sur  divers  points  de  la  surface  de  notre  globe ,  leur  contempo- 
ranéité  se  trouvera  naturellement  établie  par  la  présence  du  Mollusque 
dont  nous  venons  de  signaler  la  distribution  à  Taltention  des  natura- 
listes. 

Les  espèces  fossiles  sont  plus  nombreuses.  Nous  en  comptons  242 
réparties  dans  toutes  les  formations.  Leur  nombre  s'accrott  à  mesure 
que  Ton  remonte  des  plus  profondes  aux  plus  superficielles.  Mais  quelle 
que  soit  la  richesse  des  formations  prises  en  particulier,  aucune  ne 
contient  autant  d'espèces  qu'il  y  en  a  dans  la  nature  actuelle.  Ce  genre , 
témoin  de  tous  les  changements  qui  se  sont  succédé  à  la  surface  de  la 
terre ,  présente  un  intérêt  particulier,  et  nous  avons  dû  en  rechercher 
avec  soin  toutes  les  espèces  pour  les  constater  d'une  manière  irrévocable 
et  pour  en  établir  la  nomenclature  définitive.  Nous  avons  comparé  les 
descriptions,  et  nous  avons  pu  souvent  les  comparer  aux  espèces  ellesr 
mômes.  De  ce  grand  travail .  il  est  résulté  de  nombreuses  rectifica- 
tions dont  nous  présenterons  seulement  les  principales  à  mesure  que 
nous  indiquerons  le  nombre  des  espèces  et  leur  distribution  dans  chacune 
des  formations  géologiques.  Mais  avant  d'en  venir  à  ces  détails  impor- 
tants ,  il  nous  semble  utile  de  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  quelques 
uns  des  ouvrages  dans  lesquels  les  espèces  de  Lucines  fossiles  ont  é^ 
mentionnées  d'une  manière  toute  spéciale. 

Après  avoir  relevé  un  grand  nombre  d'erreurs  dans  l'ouvrage  4e 
Goldfuss,  dans  les  genres  Vénus,  Cythérée,  etc.,  il  nous  est  agréable 
d'en  rencontrer  beaucoup  moins  parmi  les  Lucines.  Nous  ferons  remar- 
quer seulement  que  parmi  les  espèces  inscrites  dans  ce  genre  par  le 
savant  paléontologiste  de  Vienne ,  il  en  est  une  qui  ne  saurait  y  rester  : 
c'est  le  Lucina  Icevis  qui  doit  passer  parmi  les  Cardinia.  Une  autre,  Lucina 
solida,  est  une  véritable  Vénus,  dont  la  charnière  a  été  détériorée.  Nous 


']^6  VINGTIÈMB  FAIHLLB. 

aarons  encore  quelques  observations  à  faire  au  sujet  des  LMÊcima  dàvari" 
eala ,  uncinata ,  dentata  et  8<ixorum.  Elles  se  trouveront  mieiix  à  le« 
|ilace  lorsque  nous  parlerons  de  ces  espèces  en  particulier. 

M.  Agassiz  a  traité  des  Lucines  particulièrement  dans  son  leomoyror 
phie  deê  coquilles  tertiaires ,  réputées  identiques  avec  des  espèces  vi- 
ffantes  ;  il  a  également  mentionné  plusieurs  espèces  de  ce  genre  parmi 
ses  Mactramya,  dans  uu  ouvrage  non  moins  important,  ses  Étmdes 
critiques  sur  les  Mollusques.  M.  Agassiz  est  trop  haut  placé  dans  la 
science  pour  laisser  ses  travaux  sans  examen  »  ses  opinions  sans  critique. 
Il  jouit  d*une  trop  grande  autorité  pour  permettre  à  des  erreurs  de 
s*abriter  sous  son  patronage,  pour  s'introduire  dans  le  domaine  de  la 
science.  Ellesdeviendraient  d'autant  plus  nuisibles  qu'elles  s'appûeraîent 
sur  un  plus  grand  nom  pour  se  maintenir  et  persévérer  loDgiemps. 

Le  premier  des  ouvrages  de  M.  Agassiz ,  que  nous  venons  de  citer, 
est  rempli  d'excellentes  observations ,  ainsi  que  nous  Tavons  d^à  dit  ea 
diverses  occasions.  Nous  regrettons,  pour  notre  compte,  que  cet  ouvrage 
ne  soit  pas  plus  étendu ,  et  que  son  auteur  n*ait  pas  appliqué  ses  inves- 
tigations à  un  nombre  de  genres  beaucoup  plus  considérable.  Néan- 
moins il  a  posé  les  vrais  principes  d'après  lesquels  on  doit  procéder  à 
l'examen  minutieux  des  espèces  que  l'on  compare ,  et  il  a  donné  de  bons 
exemples  des  erreurs  qui  surviennent  à  la  suite  d'un  examen  moins 
approfondi.  II  faut  dire  que  la  science  se  perfectionne  chaque  jour.  11 
faut  dire  que  cette  question  des  analogues ,  que  nous  avons  rendue  si 
considérable  par  les  nombreuses  applications  que  nous  en  avons  faites , 
était  à  peine  aperçue  il  y  a  une  trentaine  d'années  par  ceux  des  natu- 
ralistes qui  s'occupaient  le  plus  de  l'étude  des  fossiles.  Ils  prenaient 
sans  difficulté  pour  des  analogues  incontestables  des  espèces  dont  les 
différences  s'apprécient  aujourd'hui  avec  la  plus  grande  facilité.  A  celte 
époque  on  se  bornait  à  l'ensemble  ;  aujourd'hui  on  descend  à  l'étude  des 
plus  minutieux  caractères.  Le  premier,  nous  avons  donné  ce  cachet  de 
certitude  à  l'examen  des  espèces  analogues.  Cependant ,  arrivant  dans 
an  temps  où  des  méthodes  moins  rigoureuses  jouissaient  d'un  grand 
crédit,  il  nous  est  quelquefois  arrivé  de  nous  attacher  trop  scrupuleu- 
sement à  des  opinions  de  Lamarck ,  que  nous  aurions  dû  abandonner. 
C'est  ce  qui  nous  est  arrivé  à  l'égard  de  quelques  unes  des  espèces 
examinées  par  M.  Agassiz.  'Nous  citerons  particulièrement  le  Luàna 
divaricata  ,  que  nous  croyions  retrouver  dans  toutes  les  mers  et  fossile 
dans  tous  les  terrains  tertiaires;  mais  déjà  depuis  plusieurs  années  des 
observations  sur  un  plus  grand  nombre  d'individus  de  toutes  les  loca- 
lités avaient  profondément  modiGé  notre  opinion. 
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M.  Agassiz,  malgré  tout  son  soin,  n'a  pu  so  soustraire  à  quelques 
erreurs  d'un  autre  genre.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'il  conteste 
l'analogie  des  individus  vivants  et  fossiles  du  iMcina  columhclla;  maî# 
heureusement  M.  Agassiz  donne  lui-même  le  moyen  de  remonter  à  la 
source  de  son  erreur  :  il  prend  pour  le  Columbella  vivant,  une  coquille 
qui  provient  des  Antilles ,  différente  sans  le  moindre  doute  de  l'espèce 
en  Sénégal,  et  de  son  représentant  fossile  dans  le  second  étage  tertiaire 
de  l'Europe.  11  est  à  présumer  que  si  M.  Agassiz  avait  eu  sous  les  yeux 
le  iMcina  columbella  du  Sénégal ,  il  aurait  reconnu  avec  nous  son  iden- 
tité parfaite  avec  l'espèce  fossile ,  si  communément  répandue  dans  le 
bassin  de  Bordeaux ,  dans  les  faluns  de  la  Touraine ,  etc. 

Dans  ses  études  critiques ,  M.  Agassiz  a  proposé  un  genre  Maàtromya 
sur  des  caractères  qui  ne  sont  pas  semblables  dans  toutes  les  espèces 
qu'il  y  a  introduites.  Dans  les  unes ,  en  effet ,  nous  voyons  des  impres- 
sions musculaires  médiocres  et  une  impression  palléale  profondément 
sinueuse  en  arrière;  dans  les  autres,  au  contraire,  les  impressions 
musculaires  sont  très  grandes  et  l'iihpression  palléale  est  toujours 
simple.  Ce  sont  ces  dernières  que  nous  retirons  des  Mactromya  pour  les 
introduire  parmi  les  Lucines ,  quoiqu'elles  soient  généralement  plus 
ovales  et  plus  transverses  que  ne  le  sont  les  autres  espèces  du  même 
genre.  Par  leur  forme ,  elles  sont  intermédiaires  entre  les  Lucines  et 
les  Corbeilles ,  mais  elles  appartiennent  plutôt  au  premier  de  ces  genres. 
Nous  avons  été  conduit  au  changement  que  nous  proposons  par  l'étude 
de  charnières  parfaitement  dégagées  et  de  moules  intérieurs  d'iine  par- 
faite conservation  .'Ces  coquilles,  répandues  dans  les  couches  inférieures 
de  la  grande  formation  jurassique,  commencent  à  se  montrer  dans  le  lias 
inférieur  et  quelques  unes  remontent  jusque  dans  les  étages  supérieurs 
connus  sous  le  nom  de  Kimmeridge-Klay  des  géologues  anglais.  -L'une 
do  ces  espèces,  trouvée  dans  le  lias  inférieur  d'Hermanstadt,  a  été 
prise  pour  une  Cyclade  par  M.  Dunker.  4 

Douze  espèces  nous  sont  connues  dans  la  série  paléozolque  :  deux 
descendent  jusque  dans  les  couches  siluriennes,  ce  sont  lés  Lucina 
antiquiêsima  et  Hisingeri;  la  première  a  été  découverte  en  Esthoniepar 
M.  Ëichwald  ;  la  seconde  vient  de  Gothland,  où  elle  a  été  trouvée  par 
M.  Murchison.  Sept  espèces  se  répandent  dans  le  terrain  dévonien  ;  il 
serait  possible  que  ce  nombre  se  réduisit  à  six ,  s'il  était  prouvé  que  le 
Lucina  lineata  de  Goldfuss  n'est  qu'une  variété  de  VAntiquata  du  même 
auteur;  le  plus  grand  nombre  a  été  trouvé  dans  l'Eifel  ;  le  Dufremoyi, 
Yorneuil,  existe  à  la  fois  dans  l'Eifel  et  en  Russie;  le  Griffithi  est 
propre  à  la  Russie,  comme  le  Declivis  de  M.  Rœmer  n'est  encore  cité 
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que  dabs  le  Hartz.  Le  terrain  carbcmiière  GootieDi  trois  espèus  :  ïmae 
d  elles,  Lucina  umoniformiê,  esi  le  type  du  genre  Eémoméia  de  M.  dt 
Coninck;  elle  est  à  la  fois  en  Angleterre,  en  Belgique  ei  daas  TOvaL 

Le  M oscbelkalk  ne  renferme  que  deux  espèces  de  Loctnes  ;  elles 
très  difiërentes  de  celles  des  terrains  soos-jaceots ,  elles 
tontes denx  de  Saint-Cassian  ;  Tane  d'elles,  le  Dupiicata ,  Munster,  est 
remarquable  par  une  lanole  très  grande ,  séparée  par  on  silk»  aigm  d 
profond. 

La  kmgoe  série  des  terrains  jnrassiqoes  n'a  josqQ'ici  révélé  l'ens» 
tence  qne  de  vingt-quatre  espèces  de  Locines.  Quatre  sont  dans  le  lias; 
celle  qui  apparaît  la  première  est  le  Luema  Hasina,  Jfacfrowya  hamm 
d'Agassiz;  elle  se  montre  dans  le  lias  inférieur  d'Heitange,  prés 
Tbionville ,  où  elle  est  citée  par  M.  Terqoem  ;  elle  passe  dana  les  assises 
moyennes  et  supérieures  de  ce  terrain ,  ei  nous  la  reiroovoBS  dans  ks 
couches  les  plus  inférieures  de  Toolite.  Cette  espèce  a  de  rimportanœ 
parce  qu'elle  existe  à  peu  près  partout  où  le  lias  se  rencontre  ;  elle  peut 
aider  à  le  caractériser.  Il  en  est  de  même  à  peu  près  du  iMcina  œqmU», 
Maetromya  tFqualiê ,  Agassiz  :  il  commence  seulement  pins  tard  dans 
la  partie  moyenne  du  lias.  Si  l'on  rapproche  les  figures  que  Zieten  et 
Goldfoss  ont  données  du  Lucina  plana ,  on  est  surpris  de  leur  Tronver 
si  peu  de  ressemblance ,  à  ce  point  qne  l'on  pourrait  croire  quelles 
représentent  deux  espèces  très  diOérepies,  et  cela  est  âcbenx,  car 
l'espèce  de  Goldfuss  est  assez  communément  répandue  dans  le  lias. 
Quant  au  Lucina  elegans  de  MM.  Koch  et  Duoker,  il  devra  changer 
de  nom,  parce  que  depuis  très  longtemps,  4  827,  M.  Defranœ  araît 
imposé  ce  nom  à  une  espèce  du  ba&sin  de  Paris  ;  nous  proposons  pow 
celle  du  lias  le  nom  de  Lucina  Dunkeri, 

Le  groupe  oolitique  inférieur  recèle  sept  espèces  seulement ,  parmi 
lesquelles  nous  devons  particulièrement  citer  le  iMcina  cardioides  [Cor- 
bula  cardioides,  Phillips,  Maetromya,  Agassiz).  H  est  très  répanda 
en  Allemagne,  en  Suisse,  en  France  et  en  Angleterre;  nous  devons 
citer  encore  le  Lucina  lyrata  de  M.  Phillips,  qui  se  rencontre  plus 
spécialement  dans  le  Kelloways-Rock  en  Angleterre ,  en  Lorraine  et  en 
Allemagne. 

Dans  le  groupe  oolitique  moyen  nous  comptons  dix  espèces,  huit  dans 
les  couches  ozfordiennes ,  deux  dans  le  coral-rag;  il  esta  remarquer 
que  presque  toutes  celles  de  l'oxford  proviennent  de  la  Russie ,  spécia- 
lement des  environs  de  Moscou.  11  y  en  a  une  le  Ijucina  phiUipsiana , 
d'Orbigny.  qui  se  montre  en  même  temps  en  Angleterre  et  en  Russie. 
Celles  du  coral-rag  sont  citées  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  le 
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Lucma  aliéna  de  Bronn,  par  exemple,  Aitarte  alimia  de  Phillips, 
Astarte  roiundata  de  Rœmer  et  de  Goldfuss.  Le  Lucina  obliqua ,  qui  est 
dans  le  coral-rag  d'Allemagne  et  de  France,  devra  changer  de  nom; 
celui  choisi  par  Goldfuss  ayant  été  appliqué  par  Defrance  à  une  espèce 
de  Hauteville.  Nous  donnerons  le  nom  de  Lucina  Goldfusi  à  respèce  du 
savant  paléontologiste  allemapd.  Nous  possédons  quatre  autres  espèces 
encore  inédites  de  Lucines  du  coral-rag  :  Tune  est  de  Luc  (Calvados) , 
nous  Tavons  retrouvée  à  Commercy  (Meuse)  ;  une  autre  est  la  géante 
du  genre,  elle  vient  de  Sampigny  (  Meuse) ,  elle  est  fort  aplatie,  elle  a 
jusqu'à  4  centimètres  de  long  et  4  0  de  large.  Nous  connaissons  cinq 
espèces  seulement  dans  le  groupe  oolitique  supérieur,  deux  dans  le 
Rimmeridge  et  trois  dans  le  Portland.  Quelques  tines ,  et  le  Portlandica 
entre  autres ,  se  montrent  en  France  et  en  Angleterre  ;  elle  parait  des- 
cendre dans  le  Kimmeridge-Klay. 

Les  paléontologistes  ont  signalé  jusqu'à  vingt-neuf  espèces  de  Lucines 
dans  la  formation  crétacée ,  nous  en  connaissons  cinq  dans  le  terrain 
néocomien ,  Tune  d'elles,  Lucina  globiformis,  Leymerie.  se  trouve  en 
France  et  en  Angleterre;  s'il  est  vrai ,  comme  le  croit  M.  d'Orbigny, 
que  le  Lucina  $olidula  de  M.  Forbes  soit  la  môme  que  le  Dupiniana^  û 
y  aurait  alors  une  espèce  de  plus  commune  aux  deux  pays,  et  une  espèce 
néocomienne  de  moins.  Dans  le  gault  et  le  sable  vert  supérieur  il  y  a 
sept  espèces ,  parmi  elles  la  Lucina  êculpla  ,  Phillips ,  passe  d'Angle- 
terre en  France;  il  en  est  de  même  de  VOrbicularis  de  Sowerby.  Mais 
cette  dernière  devra  changer  de  nom ,  parce  que  dès  4  834  ,  nous  avions 
imposé  cette  dénomination  à  une  espèce  des  terrains  tertiaires  de  l'Italie 
et  de  la  Morée.  Nous  proposons  le  nom  de  Lucina  Sowerbuit  pour 
l'espèce  crétacée  ;  l'une  des  espèces  a  été  nommée  Lucina  globosa  par 
M.  Sowerby.  Si  l'auteur  avait  consulté  les  catalogues ,  il  y  aurait  trouvé 
déjà  deux  espèces  portant  le  même  nom  ;  depuis,  d'autres  naturalistes 
l'ont  encore  employé.  Cette  dénomination  spéciGque  doit  rester  à  une 
espèce  vivante  nommée  par  Cbemniiz.  En  souvenir  de  ses  beaux  travaux 
sur  la  craie  de  l'Angleterre,  nous  donnons  au  Globasa  de  Sowerby  le 
nom  de  Lucina  FiUoni.  La  craie  cbloritée  contient  neuf  espèces  ;  elles 
proviennent ,  pour  le  plus  grand  nombre,  de  Bohème  et  de  Westphalie 
Les  paléontologistes  allemands  ne  sont  pas  eux-mêmes  d'accord  sur 
plusieurs  de  ces  espèces;  à  en  croire  MM.  Reuss  et  Bronn  ,  il  faudrait 
les  réunir  presque  toutes  au  Lenticularis  de  Goldfuss  ;  les  unes  ayant  été 
faites  sur  déjeunes  individus ,  les  autres  sur  des  individus  dont  la  forme 
a  été  oMxliûée  par  des  compressions  dans  divers  sens  avant  la  solidifi- 
cation définitive  de  la  roche  i  c'est  ainsi  que  les  Lucina  fens^  Rodmer, 
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Reichii  et  Circul(»Hi  de  Greinitz  devraient  passer  dans  la  8ynon3nnie  éa 
Lgnticularis.  Cette  dernière  par  sa  distribution  aorait  on  intéréi  parti- 
colier,  car  elle  se  trouve  en  Westphalie ,  en*Bohéme  et  dans  les  crâes 
supérieures  de  Maestricht.  Les  autres  espèces  sont  de  France  et  d'An- 
gleterre. Deux  espèces  existent  dans  la  craie  blanche ,  Tune  en  Cham- 
pagne, l'autre  en  Touraine.  M.  d'Orbigny  les  a  fait  oonnattre  Tune  et 
l'autre.  Trois  autres  espèces  ont  encore  été  signalées  dans  la  craie, 
l'une  en  Amérique,  par  M.  d*Orbigny;  les  deux  autres  dans  la  cnoe 
de  rinde,  dans  les  environs  de  Pondichéry,  par  M.  Forbes. 

Les  terrains  tertiaires  renferment  à  eux  seuls  beaucoup  plus  d'espèces 
de  Lucincs,  que  cette  longue  suite  de  dépôts  sédiinentaires  qui  les  ont  pré- 
cédés. Nous  en  avons  décrit  vingt-cinq  espèces  dans  notre  Ouvrage ntrie$ 
fossiles  de  Paris.  Nous  en  connaissons  actuellement  le  double  auxqudies 
il  faudra  joindre  les  dix-huit  espèces  qui  sont  déjà  connues  en  dehors 
du  bassin  de  Paris  ,  mais  dans  les  terrains  du  même  ftge.  Aujourd'hui 
la  faune  des  sables  de  Fontainebleau  a  été  explorée  plus  complètement 
qu'autrefois  ;  elle  se  distingue  aussi  nettement  de  la  faune  pari^enne, 
proprement  dite,  que  de  celles  de  l'étage  tertiaire  moyeu  entre  lesquelles 
elle  est  placée.  On  doit  à  un  savant  et  laborieux  géologue ,  M.  Hébert , 
des  observations  précieuses  à  ce  sujet  :  le  premier,  il  a  entrevu  Fana- 
logie  de  cette  faune  des  sableé  de  Fontainebleau  avec  celle  do  Limboorg, 
et  à  l'avenir  nous  mentionnerons  à  part  les  espèces  de  cette  faune,  tout 
en  les  conservant  dans  l'étage  tertiaire  inférieur.  Plusieurs  espèces  da 
bassin  de  Paris  méritent  une  attention  particulière ,  soit  à  cause  de  lear 
distribution ,  soit  à  cause  des  rectifications  que  leur  nomenclature  exige. 

4*  Lucina  angulata ,  Desh, 

Axinus  angulatus ,  Sow.,  Nyst ,  de  Koninck ,  Michelotti,  Bronn ,  etc., 
Phychina  biplicata ,  Philippi. 

Nous  commençons  par  cette  espèce,  l'une  des  plus  intéressantes  du 
genre.  Sa  forme  singulière  l'a  fait  considérer  comme  le  type  d*un  genre 
particulier  auquel  nous  avons  consacré  précédemment  quelques  obser- 
vations. Par  sa  distribution  dans  les  terrains  tertiaires;  cette  coquille 
mérite  une  attention  spéciale,  nous  la  voyons  apparaître,  pour  la  pre- 
mière fois ,  dans  les  couches  les  plus  basses  de  l'étage  tertiaire  infé- 
rieur. M.  Sowerby  l'avait  signalée  depuis  longtemps  dans  les  argiles 
de  Londres  ;  M.  de  Koninck  dans  les  argiles  de  Boom  en  Belgique ,  du 
même  âge  ;  plus  récemment  nous  l'avons  découverte  dans  les  sables  de 
Retheuil ,  et  M.  Hébert  vient  d'en  retrouver  une  variété  plus  gonflée 
dans  les  sables  de  Chàlons-sur-Vesles ,  parallèles  à  ceux  de  Bracheux. 
On  ne  rencontre  plus  cette  espèce  dans  le  calcaire  grossier,  mais  elle 
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passe  dans  l'étage  tertiaire  moyen  ;  elle  est  spécialement  à  la  Superga  , 
près  de  Turin.  Elle  disparaît  encore  une  fois,  elle  n'est  point  citée 
dans  les  argiles  ou  Jes  sables  subapennins  ;  puis  elle  se  montre  de 
nouveau  dans  les  sables  supérieurs  de  Palerme  ;  en6n ,  elle  vit  encore 
dans  la  Méditerranée.  Voilà  donc  une  espèce  qui  a  traversé  toutes  les 
périodes  tertiaires,  sans  éprouver  de  modiOcations  bien  sensibles,  et  qui 
est  encore  actuellement  vivante  ;  elle  présente  ce  phénomène  remar- 
.  quable  de  paraître  et  de  disparaître  à  trois  reprises  différentes.  Il  est 
à  présumer  cependant  que  des  recherches  ultérieures  en  indiqueront 
l'existence  dans  des  couches  intermédiaires  où  elle  n'est  pas  connue 
aujourd'hui. 

2*  Les  quatre  espèces  suivantes  :  Lucttia  sulcata ,  squamula ,  con^ 
centrica ,  ambigua ,  sont  communes  au  bassin  belge  et  à  celui  de  Paris. 
L'une  d'elles,  le  Lacina  squamula^  a  été  citée  par  M.  Grateloup,  dans  le 
bassin  de  Bordeaux;  mais  nous  pensons  que  celle  de  Bordeaux  est 
différente.  M.  Pefrance  lui  a  donné  le  nom  de  Luctfia  lamellgsa. 

3*  Nous  nous  sommés  expliqué  tout  à  l'heure  au  sujet  du  Lucina 
divaricala.  Cette  espèce  ne  passe  pas  dans  toute  la  série  des  terrains 
tertiaires  ;  elle  y  est  représentée  par  des  espèces  très  voisines.  Celle  du 
bassin  de  Paris ,  nommée  Lucina  pulchella ,  par  M.  Agassiz,  se  propage 
dans  toutes  les  couches  marineç  de  ce  bassin ,  et  elle  joue  le  même  rôle 
dans  les  bassins  de  Londres  et  de  Belgiqpe  ;  une  autre  espèce  l'accom- 
pagne, c'est  le  Lucina  milis. 

4°  Lucina  saxorum ,  Lamk. ,  très  commune  dans  les  calcaires  gros- 
siers ,  ainsi  que  dans  les  sables  marins  moyens  du  bassin  de  Paris  ;  elle 
se  retrouve  aussi  en  Belgique, -et  dans  le  terrain  nummulitique  des 
environs  de  Nice  à  la  Pallarea.  Le  Lucina  saxorum  de  Goldfuss  est  une 
espèce  distincte  propre  aux  sables  de  Fontainebleau  et  du  Limbourg  ; 
celle  de  M.  Michelotti  est  différente  des  deux  autres  et  doit  recevoir  un 
nom  nouveau. 

5®  Lucina  mutabilis ,  Lamk.  ;  elle  a  exactement  la  même  distribution 
que  la  précédente.  M.  Grateloup  la  mentionne  aux  environs  de  Bor- 
deaux ;  nous  ne  l'y  avons  jamais  vue ,  quoique  nous  ayons  consulté  les 
collections  les  plus  riches  de  cette  localité. 

6^  Lucina  fortisiana ,  Def.  ;  celle-ci  se  rencontre  à  la  fois  à  Valo- 
gne ,  à  Paris  et  dans  les  calcaires  grossiers  de  Blaye. 

7°  Le  Lucina  gigantea ,  Desh.,  ne^'est  pas  trouvé  à  Valogne  ,  mais 
il  est  en  Angleterre ,  et  comme  la  précédente ,  dans  les  calcaires  gros- 
siers de  la  Gironde. 

8*  Le  Lucina  gibbomla  est  encore  plus   répandu  que  les  précé- 
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doDtes  ;  elle  est  connue  dans  le  bassin  de  Paris ,  à  Ronca  ,  à  Qum 
i  GombertOt  et  dans  le  calcaire  nnmmulitique  de  la  Pallerea.  Nous  la 

*  rapprochions  autrefois  d'une  espèce  qui  en  est  très  voisine,  et  qai  est 

,  propre  à  Tétage  tertiaire  moyen,  M.  Bronn  lui  a  donné  le  nom  de 

!  Lucina  transversa. 

Nous  avons  quelques  rectifications  à  faire  à  Toccasion  de  plo^ears 
autres  espèces  de  l'étage  tertiaire  inférieur.  Le  Luoina  albeUa  de 
M.  Nyst,  par  exemple,  n*est  pas  identique  avec  celai  de  Paris.* 
M .  Hébert  en  a  fait  une  espèce  distincte  sous  le  nom  de  lAtefna  Tkiâ' 
rensi.  Goldfuss  a  cru  retrouver  le  Lucina  uncinala  des  sables  iniérieorB 
de  Paris,  dans  ceux  d'Alzey  et  de  Bunde.  Entraîné  par  Tautorité  de 
Goldfuss,  M.  Nyst  a  attribué  le  même  nom  spécifique  k  une  coquille  de 
Kleinspauwen  qui  est ,  en  effet ,  analogue  à  celle  de  Goldfuss  ;  mais 
toutes  deux  diffèrent  de  celle  de  Paris ,  et  devaient  recevoir  un  autre 
nom.  M.  Hébert  a  reconnu  Terreur  commise  par  M.  Nyst ,  et  a  donné  le 
nom  de  Lucina  tenuistria  ë  l'espèce  de  Belgique.  Les  sables  deSaacats, 
près  Bordeaux ,  recèlent  une  espèce  très  voisinedu  Lucina  renulata  des 
calcaires  grossiers  de  Paris.  M.  Bastérot  d'abord,  ei  M.  Grateleup,  plus 
tard ,  ont  confondu  les  deux  espèces  ;  nous  proposons  pour  celle  de 
Bordeaux  le  nom  de  Lucina  profunda. 

Nous  devons  encore  mentionner  quelques  espèces  qui  ont  vécu 
plus  spécialement  dans  chacun  des  bassins  tertiaires  inférieurs.  Les 
Lucina  altavillensis  et  obliqua,  Def.,  ne  se  trouvent  qu'aux  environs 
de  Valogne.  Les  Lucina  Volderiana  et  GaleoUiana  de  M.  Nyst,  ne  sont 
qu'en  Belgique  ;  le  Lucina  Goodhalli,  Sowerby,  ne  s'est  jusqu'ici  ren- 
contré que  dans  le  bassin  de  Londres  ;  tandis  que  les  Lucina  corhariea 
et  sulcosa  sont  propres  aux  terrains  nummulitiques  des  Pyrénées.  Il  est 
facile  de  comprendre  que  toutes  celles  des  espèces  non  mentionnées 
précédemment  sont  particulières  au  bassin  de  Paris ,  et  le  caractérisent. 
Les  sables  de  Fontainebleau  et  les  couches  qui  les  représentent  dans 
le  Limbourg  et  sur  les  bords  du  Rhin,  renferment  huit  espèces,  sur 
lesquelles  nous  devons  nous  arrêter  un  moment  ;  plusieurs  se  trouvent 
en  même  temps  dans  le  bassin  de  Paris  et  dans  d'autres  localités.  Ce 
sont  les  Lucina  squamosa  ,  Thierensi  et  Heberti,  Nous  avons  vu  que  le 
Thierensi  est  ÏAlbella  de  M.  Nyst ,  et  nous  proposons  le  nom  de  Luàna 
Heberti  pour  l'espèce  confondue  avec  le  Saaxmim  par  Goldfuss.  Le 
Lucina  tenuistria  se  trouve  à  Aiiey  et  à  Klainspauwen.  Le  Parvula  de 
Munster  se  montre  dans  les  mêmes  lieux,  et  de  plus  à  Cassel,  d'après 
M.  Pbilippi.  Il  en  est  de  même  du  Striatula  de  Nyst.  Goldfuss  a  assi- 
milé au  Lucina  denlata ,  de  Bordeaux ,  une  petite  espèce  qui  est  abon- 
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dante  à  Bonde  età  Cassel  ;  cependant  eet'ooqoilles  offrent  des  caractères 
qui  les  distinguent  constamment  ;  l'espèce  de  Gokifuss  devra  donc 
recevoir  an  autre  nom ,  et  nous  lui  imposons  celui  de  Cordiformii ,  à 
cause  de  la  profondeur  de  ses  valves. 

Quarante- trois  espèces  sont  connues  dans  Télage  tertiaire  moyen; 
déjà  dans  cet  étage  commencent  à  se  montrer  un  assez  grand  nombre  des 
espèces  qui  ont  leurs  représentants  dans  la  nature  actuelle.  Nous  les 
voyons  apparaître  dans  les  divers  bassins  du  même  âge  ;  quelques  unes 
échappent  aux  dépôts  plus  récents ,  quelques  autres  s*y  mêlent  avec  une 
nouvelle  population  ;  parmi  les  espèces  perdues ,  il  y  en  a  aussi  quelques 
unes  qui  passent  dans  Tétage  tertiaire  supérieur;  le  plus  grand'  nombre 
reste  attaché  à  l'étage  qui  les  a  vus  naître  et  qui  les  voit  également  périr. 

Il  y  a  de  ces  espèces  qui  sont  localisées  ;  nous  en  comptons  six  dans 
les  couches  du  Piémont,  la  Superga,  Tortone,  etc.  ;  parmi  lesquelles 
nous  citerons  le  LMcina  miocenieat  VUnguis^  le  TauHnia.  Sept  espèces 
sont  propres  au  bassin  de  TAdour,  et  ne  se  montrent  pas  ailleurs  :  ce 
sont  les  Lucina  dentata ,  Neglêcta ,  de  Bastérot ,  Trigonella ,  profunda  , 
multilamellata ,  ghMosa  et  ghbularis;  cette  dernière  espèce  devra 
recevoir  un  antre  nom  ;  celui-ci  ayant  été  employé  depuis  longtemps  par 
Lamarck ,  et  attaché  à  une  espèce  vivante ,  nous  proposons  pour  elle  le 
nom  du  savant  qui  en  a  fait  la  découverte ,  Lueina  Grateloupi.  Deux 
espèces  les  iMcina  eongua  et  nivea ,  d'Eichwald ,  paraissent  ne  pas 
sortir  du  bassin  tertiaire  du  Nord. 

Voici  quatre  espèces  qui  méritent  une  attention  toute  spéciale ,  parce 
que ,  sans  quitter  l'étage  moyen ,  elles  se  trouvent  dans  plusieurs  loca- 
lités à  la  fois. 

4*  LucifM  lamelloêa ,  Def.,  confondue  par  M.  Qrateloup  avec  le 
Squamula  de  Paris  ;  se  trouve  en  même  temps  en  Piémont ,  à  Dax ,  à 
Bordeaux  et  dans  le  bassin  de  Vienne. 

i^  Lucina  Agassizi ,  Michelotli ,  s'est  rencontrée  à  Turin ,  à  Dax  et 
à  Bordeaux. 

3"  Lucina  Dujardinii ,  Desh.  Nous  donnons  le  nom  de  ce  savant 
plein  de  mérite  à  l'espèce  qu'il  a  prise  pour  le  Lucma  lactea;  ces  deux 
espèces  sont  extrêmement  voisines ,  cependant  la  fossile  a  quelques 
caractères  constants  qui  la  différencient  de  1  espèce  vivante;  elle  se  trouve 
à  Turin  et  dans  les  faluns  de  la  Touraine. 

4"  Lucina  scopulorum ,  Brong.  Celle-ci  a  un  intérêt  bien  plus  grand 
encore  que  les  précédentes;  car  elle  se  présente  à  la  fois  et  en  abon- 
dance dans  tous  les  bassins  de  Tétage  tertiaire  moyen;  elle  est  du 
Vicentin ,  de  Bordeaux  et  de  Dax,  des  faiuns  de  la  Touraine.  M.  Dubois 


I  7^4  VINGTIÈUB  FAMILLE. 

de  Montpëreaux  Ta  décrite  de  Wdhynie,  soas  le  nom  de 
suta;  elle  se  trouve  également  aux  environs  de  Vienne. 

Noos  avons  trois  espèces  qui  ont  pris  naissance  dans  i*étage  moyet, 
et  qui  remontent  dans  l'étage  supérieur  pour  s*y  éteindre. 

4<>  Ltictfia  lêonina^    Bastérot;  elle  est  àBordeanx,  à  Yienne  et 
à  ÂsU. 
j  2*  Liiefna  astensis  qui,  sans  sortir  do  Piémont,  est  dans  les  deux 

!  étages  tertiaires. 

3*  Luctfia  transtersa ,  Bronn ,  nommée  plus  tard  Imgyiaris ,  pv 
Audrzjousky,  et  confondue  par  M.  Bastérot  avec  le  Gihbotmiaée  Fvis. 
Cette  espèce  est  particulièrement  commune  dans  Tétage  moyen,  mais 
elle  passe  dans  l'étage  supérieur,  d*après  M.  PhiDppt  ;  eUe  est  en 
Pddolie,  à  Bordeaux ,  à  Turin  et  en  Sicile. 

Des  sept  espèces  encore  vivantes,  qui  commencent  dans  Tétage 
tertiaire  moyen ,  il  y  en  a  deux  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  l'étage 
supérieur,  ce  sont  le  Lticma  omata ,  Âgassiz ,  et  CoimÊ^eila ,  Lamk. 

4  *  Le  Lucitia  omata  a  été  séparé  du  Divaricaia  pour  Tespèce  qoi 
est  si  abondante  à  Bordeaux ,  à  Dax  ,  en  Touraian,  et  dans  les  antres 
bassins  du  même  âge.  Vienne,  la  Wolhynie,  etc.  ;  û  Tît  aaioQrd'bai  ai 
Sénégal  ;  ce  n'est  pas  cette  espèce  qui  est  en  Skàb  et  en  Italie  ;  c'est 
le  Dnaricata  véritable  qui  se  trouve  dans  ces  iienx. 

2<*  Le  Luctfia  œlumbeUa  est  encore  plus  répandoe  qne  la  préoédeale; 
elle  est  en  abondance  dans  tous  les  bassins  depuis  la  Wolhynie  et  b 
Podolie  jusqu'à  la  Superga  près  de  Turin  ;  une  variété  pea  importante  a 
été  cnstinguée  sous  le  nom  de  Lucma  camdida,  par  M.  fiiciiwald.  Cette 
coquille  est  vivante  dans  les  mers  du  Sénégal  où  elle  est  très  ^ton- 
dante. M.  Philippi  en  cite  une  valve  fossile  de  Sicile ,  dans  nn  tnf  basal- 
tique ancien ,  mais  est-ce  bien  identiquement  la  même  espèce?  Noas 
faisons  cette  question  parce  que  cette  espèce  se  troaverait  arec  d^aatres 
beaucoup  plus  récentes  qui ,  pour  la  plupart ,  vivent  eaoof»  dans  li 
lléditerranée. 

Les  six  espèces  suivantes  passent  dans  les  terrains  supéiiews  et 
vivent  encore  aujourd'hui. 

3**  Lucma  spmifera ,  Philippi ,  Latctna  kyateiloides ,  Bastérot .  ITmm 
spmt/'eru ,  MonUgu ,  est  une  petite  coquiile  apiatie ,  ornée  d'an  rag 
d'écaillés  spinifbrmes  sur  le  bord  du  corselet;  elle  est  lassiie  à  Bor- 
deaux, à  Turin,  et  dans  l  étage  supérieur  en  Sidie,  en  Céphakmie,  etc. 
Elle  est  vivante  dans  rOcénn  d  Europe  ;  nous  en  avens  un  iadivida  et 
la  cùle  occidentale  de  l'Afrique. 

4'  Ludiia  lupinus  (('«m»  fapiims,  Brocchi)  ;  elle  est  (&âtrib«êe  de  b 
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même  manière  qoe  la  précédente  »  maiis  de  plas  elle  est  en  Morée  et  à 
Turin  ;  elle  vit  dans  TOcéan  dTurope. 

5<»  iMcina  pacten,  Lamk.  Cette  coquille  est  très  abondante  dans  tonte 
la  Méditerranée;  elle  est  fossile  en  Sicile  et  en  Morée.  Nous  la  con- 
naissons également  de  Saint-Avit^  département  des  Landes,  d'où 
M.  Hébert  l'a  reçue;  elle  est  également  en  Wolbynie;  elle  nous  a  été 
communiquée  de  cette  4^rnière  localité  par  M.  de  Hauer. 

6*  Lucina rotwidata  ,  Desb  ,  Tellma  roiundattt ,  Mont.,  Diplodonta, 
Pbilippi ,  est  une  coquille  qui  aujourd'hui  vit  uniquement  dans  la  Médi- 
terranée ;  autrefois  elle  occupait  une  plus  vaste  étendue ,  puisqu'elle  se 
retrouve  dans  le  crag  d'Angleterre,  au  dire  de  M.  S.  Wood;  elle  est 
aussi  fossile  en  Sicile  et  en  Morée. 

7^  Lucina  spuria,  Desh.,  Venus  sptirta,  Gmelin,  iMcina  rodtifo, 
Lamk.,  Venus  circinnataf  Broccbi,  Lucina  antiquata  ^  SCwerby, 
Lucina  affinis ,  Eiebwaid  ;  c'est  peut-être  la  Venus  horèalis  de  Linné , 
mais  nous  n'avons  aucun  moyen  de  nous  en  assurer,  la  description  de 
Linné  étant  insuffisante.  Voilà  une  espèce  qui  a  reçu  cinq  noms  ;  nous 
avons  dû  reprendre  le  plus  ancien ,  celui  de  Gmelin.  Vivante  dans  tout 
l'Océan  d'Europe ,  depuis  les  mers  de  Norwége  jusqu'à  la  Méditerranée; 
elle  est  abondamment  répandue  à  l'état  fossile  dans  le  crag  d'Angle- 
terre et  de  Belgique.  M.  de  Hauer  nous  l'a  communiquée  de  Wolbynie, 
où  elle  a  été  également  rencontrée  par  M.  Dubois  de  Montpérepx; 
enfin ,  elle  est  dans  les  terrains  supérieurs  en  Italie ,  en  Sicile  et  à 
Dddevalla  en  Norwége.  ^ 

Nous  avons  déjà  cité  deux  espèces  du  crag  ;  elles  ne  sont  pas  les 
seules  qui  se  trouvent  dans  ce  terrain ,  il  y  en  a  sept  autres ,  dont  les 
unes  sont  propres  an  crag  d'Angleterre  et  les  autres  à  celui  de  Belgique. 
Il  paraîtrait  qu'une  seule ,  Lucina  astartea ,  Nyst ,  serait  commune  aux 
deux  pays,  mais  nous  pensons  que  les  rapports  des  espèces  entre. elles 
seront  changés  par  une  étude  ultérieure  que  nous  n'avons  pu  entre- 
prendre, faute  de  matériaux  suffisants. 

En  comprenant  les  cinq  espèces  précédentes  parmi  celles  de  l'étage 
supérieur,  nous  en  comptons  vingt  seulement  ;  la  différence  dans  le 
nombre  des  espèces  des  deux  terrains  est  de  plus  de  moitié ,  et  encore 
poorrait-on  dire  de  près  des  deux  tiers ,  si  l'on  excluait  les  cinq  espèces 
communes  entre  les  deux  époques  tertiaires. 

Six  espèces  du  terrain  tertiaire  supérieur  sont  déjà  éteintes  ;  parmi 
elles  nous  remarquons  deux  Lucina  globosa:  l'une  citée  par  M.  Sis- 
monda  dans  son  Synopsis ,  comme  inédite  du  Musée  de  Turin ,  où  elle 
a  été  nommée  par  Bonelli  ;  l'autre  est  le  Glohoêa  de  Defrance ,  Venus 

T.  I.    a«  PARTIS.  5o* 


ySS  Tmcnim  pamuxe. 

çkècM  de  Broeeln.  Noos  anroM  dît  pcéeédoBaml  k 

vivante  ee  nom  de  Globom  devait  être  appbqoé;  les 

tâei  que  noot  venons  de  dier  devront  donc  reeerar  d' 

le  première  noos  donnons  oeloi  de  iMcma  ShwÊomdm;  à   li 

eeini  de  Lutcina  Brodai.  Brocchi  a  cm  troover  fosile  «i  Juin  Fais- 

logne  d*one  Locine  des  mers  d'Amériqne ,  connne  mmm  le  wmm  di 

Pemylvanica  ;  le  rapprochement  des  deox  typ^  noos  m.  !■&  neanaallrt 

les  dillérences  spécifiques  qui  les  séparent.  En  oonaéqvsBos  Fcspece 

fossile  a  dé  prendre  on  antre  nom ,  ei  noos  loi  avoos  imposé  caèsi  di 

loaiwa  orkieuiaris;  elle  se  troove  eo  Italie  ei  en  Morée. 

Des  sept  espèces,  dont  les  analogues  vivent  eneore,  trais  as  tros- 
vent  dans  la  Méditerranée  ,  et  sont  fossiles  en  Sicile  :  ce 
fhigUiM ,  dtçiialii  et  eommuiaia. 

Le  Imdna  laetM ,  vivante  dans  les  mers  d'Eorops,  est 
en  Sicile ,  mais  de  pins  à  Asti  et  en  Morée. 

Las  luemaflexuoêaeiyMdata ,  vivantes  dans  TOcésa  d'Eorope,  aost 
fossiles  dans  les  terrains  snpériears  de  TAngleierre. 

Avant  de  franchir  Tocéan  Atlantique  poor  eauoMMr  les  Lodaes  da 
contîient  américain  ,  noos  noos  arrêterons  en  Égypie  poor  y  cooslaler, 
dans  les  terrains  quaternaires,  la  présence  do  iMcmm  ttftriwa ,  qni  vit 
dans  ta  mer  Rooge;  nous  noos  arrêterons  aossi  à  la  Goadeloope,  o«  la 
même  espèce  est  également  fossile  et  vivante  ;  mais  elle  n*est  pas  b 
seole ,  elle  est  accompagnée  des  Luctna  jamaicaMis  et  edentmia;  noss 
avoD^e  moule  d'une  quatrième  espèce ,  qui  pourrait  bieo  être  œlm  di 
iMcma  puactata ,  mais  il  est  plus  renflé  que  cette  espèce  ne  l'est  habi- 
tœllement 

Les  terrains  tertiaires  de  TAmérique  septentrionale  sont  fort  ricbei 

en  Lodnes  fossiles.  M.  Conrad  en  a  signalé  récemment  qoatre  espècei 

dans  un  terrain  tertiaire  inférieur  très  analogue  à  celoi  de  Paris ,  par 

l'ensemble  de  la  faune  ;  parmi  ces  espèces,  il  en  est  une,  le  Ferlevù,  qui 

a  la  plus  grande  ressemblance  avec  le  Reriulaki  de  Grignon  ;  les  antres 

espèces,  ao  nombre  de  quatorze,  se  distribuent  dans  les  terrains  plus 

récents.  Un  naturaliste  américain  dun  grand  mérite ,  M.  Les ,  en  a 

foit  connaître  six  espèces  {contribution  on  Geology),  provenant  d'na 

terrain  tertiaire  moyen  ou  inférieur  de  l'Alabama  ;  parmi  elles ,  celle  que 

l'auteur  nomme  Comuta ,  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  Luànm  «igii- 

lata  (i4xtfitM  angulattu,  Sow.).  Les  autres  espèces  de  l'Aoïérique  ont 

été  décrites  par  M.  Say  ou  par  M.  Conrad  ;  elles  sont  do  Maryland ,  de 

Claîbome  et  des  bords  du  Mississipi. 

Enfin ,  pour  terminer  cette  longue  série  d'espèces  »  noos  dirons  que 
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M.  d'Orbigny  a  troayédans  les  terrains  tertiaires  supérieurs  une  espèce 
qui  vit  encore  dans  les  mers  du  Chili ,  c'est  le  Lueina  pataganica. 

Nous  n'avons  pu  nous  dispenser  d'entrer  dans  les  longs  détails  qui 
précèdent  ;  il  nous  a  été  impossible  d'abréger  davantage  ce  qui  con-' 
cerne  un  genre  aussi  important  qui  celui*ci,  dans  lequel  sont  rassem? 
blées  plus  de  trois  cents  espèces.  Près  des  trois  quarts  de  ces  coquilles 
sont  fossiles  et  réparties  dans  toutes  les  Cormations.  Nous  avions  aussi 
plus  d'un  double  emploi  à  rectifier,  plus  d'une  erreur  à  redresser,  pour 
rétablir  d'une  manière  certaine  les  espèces  de  chaque  formation  de 
chaque  terrain.  Nous  ne  suivrons  jamais  le  fôcheux  exemple  de  ces 
naturalistes  qui  semblent  faire  sortir  la  science  toute  faite  de  leur 
conception ,  sans  aucune  discussion ,  sans  rappeler  aucun  précédent , 
dédaignant,  pour  ainsi  .dire,  de  s'expliquer  et  d'éclairer  leurs  lecteurs, 
s'imaginant  sans  doute  par  là  persuader  qu'ils  en  sont  les  premiers  in- 
venteurs. 

Lucine  d^Enoond.  Lueina  unioniformis  ^Heûï, 
PI.  14  bis.  f.  7.  8.  9. 

£.  Testa  ovatO'rotundaiâ^  '^'^'^  transversaîibus^  tenue  Jtriatîs  oUuetâ  ; 
itmula  tanceolatâ  ;  umbonibus  maxime  recitrvntis. 

isoeardia  tt/ifom/orm/j.  Phillips,  Geol.  ofTorfci,  t.  9. p.  909.  pL  5.  f.  x3. 
Edmondia  unioniformis,  Koninck,  Detcript,  def  intm.  foss.  de  Belg. 

p.  67.  pi.  I.  f.  4. 
Id.  de  Vemeuil,  Paléont.  de  Rassie.  p;  3go.  n*  x. 
Habile...  Fossile  dans  le  terrain  carbonifère  de  Belgique  ^  dr.rAngle- 

terre  et  de  rOural,. 

Cette  coquille  est  celle  pour  laquelle  M.  de  Koninck  a  fondé  son  genre 
Sdmondia.  Nous  ayons  dit  piourquoi  nous  n'adoptions  point  ce  genre ,  il 
présente  tous  les  caractères  de  f  un  des  groupes  encore  vivants  du  genre 
Lmna.  Cette  coquille  est  ovale,  orbiculaire,  gonQée,  subçordifonne  ) 
elle  est  inéquilatérale  ;  sa  surface  extérieure  est  couverte  de  rides  on  de 
silk)ns  inégaux  produits  par  des  accroissements.  Les  bords  sont  sim** 
pies ,  et  la  coquille  parfaitement  close.  La  charnière  se  compose  d'une 
l^me  assez  large ,  un  peu  oblique ,  sur  laquelle  s'attachait  un  ligament 
externe  presque  complètement  caché  par  le  bord  faillaot  d^  corselet. 
Cette  lame  se  continue  en  avant  au  delà  du  crochet ,  et  M.  de  Koninek 
a  cru  voir  dans  cette  particularité  un  caractère  d'une  grande  valeur  de 
son  nouveau  genre  ;  mais  si  l'on  vient  à  supprimer,  par  la  pensée ,  les 
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petites  dents  cardinales  da  luctfia  lactea ,  par  exemple,  on  voit  aussi 
la  lame  cardinale  dépasser  le  crochet  et  s*étendre  assez  loin  sur  le  côté 
antérienr.  On  ne  peut  Jager  des  impressions  mnscnlaires  et  da  mantean 
que  d'après  des  moules  ioténears  de  la  coquille.  Les  impressions  mus- 
culaires sont  grandes ,  ovalaires ,  presque  égales  et  assez  semblables  à 
celles  des  Diplodontes.  L'impression  palléale  est  simple  et  pen  apparente. 
Celte  coquille  a  22  millimètres  de  diamètre  transverse  et  20  de 
bauteur. 

Lucine  changeante.  Lucina  mutabilis^  Lamk. 
PI.  16.  f.  6. 

£.  Testa  orkiatlato^o^oiâ^  ohliquA,  compressa;  intàs  vaivis  nuiiëtim 
itriaiis;  cardine  edentulo, 

renus  mttrahilis.lAmV.  Ànn.  du  Mus.  vol.  7.  p. 6f. et  t.  9.  pi.  3i.  f.  ga 
Lucina  jnutabilis^  Lamk.  an  s.  verî.  t.  5.  p.  5(0.  D*  4. 
/</.  Defr.  Dicl.  $c.  nal.  t.  a 7. 

Desh.  Descr.  des  Coq,  foss.  de  Paris,  t.  i.  p.  9a.  pi.  14.  f.  6,  7. 
Jd.  Encycl.  mélb.  Vers.  t.  a.  p.  573.  d®  4. 
Sow.  Xituer,  of  shells.  n®  «7.  f,  5. 
Deih.  Lamk.  Anim.  s.  ▼erl.  a«  édil.  t.  6.  p.  334.  n»  4. 
De  BuH.  Oryct.  de  Brux.  pï.  18.  f.'r. 

GaleoUi,  Géog.  da  Brab.  Mém.  acad.  Brux.  t.  la.  p.  iSy.  n*  141. 
Graf.  Cal.  anim.  foss.  de  la  Giroode.  p.  64.  d*  719. 
Poliez  et  Michaud.Cat.  Moîl.  de  Douai,  t:  a.  p.  199.  n»  4. 
Nyst,  Df«cr.  coq.  foss.  Belg.  p.  lao.  n«  78. 

Habite...  Fossile  dans  le  bassin  de  Paris,  dans  celui  de  Yalogne,  en  Belgique, 
aux  environs  de  Nice ,  à  la  Pallarca ,  dans  le  terrain  nuromulitique. 

Cette  coquille  est  trop  connue  pour  avoir  besoin  d*étre  décrite  de 
nonveau.  Nous  ferons  observer  seulement  que  Lamarck  confondait  avec 
elle  une  espèce  qui  en  est  voisine,  d'où^lui  est  venu  probablement  le 
nom  de  MutabUii  que  lui  a  imposé  le  célèbre  professeur.  Celte  coquille 
n'est  pas  plus  variable  que  les  autres  Lucines  ;  il  suffît  de  l'avoir  vue  une 
fois  pour  la  reconnaître  toujours  avec  la  plus  grande  facilité.  Sa  charnière 
est  sans  dents  ;  son  impression  musculaire  antérieure  est  excessivement 
longue,  et,  enfîo,  la  surface  interne  des  valves  est  profondément  découpée 
par  des  sillons  nombreux  et  rayonnants.  Cette  coquille  acquiert  quelque- 
fois un  volume  assez  considérable. 

Les  grands  individus  ont  9  à  1 0  centimètres  de  longueur. 
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Lucine  dts  rochers.  Lucina  scopuloi^um^  Brong« 
PI.  16.  f.  7.  8. 

L,  Testa  orbiculari,  îenticulari^  depressâ  obliqua  transversïm  imgu» 
lariter  tirituâ,  umbonibus  minimis  obUquis  ;  lunulâ  parvâ^  ovaio^ih' 
ceolatâ  ;  cardine  edentuh  ;  impressione  miiscutari  antkâ  angustd^ 
subperpcndiculari, 

BroDgniart,  T<rr.  TÎceal.  p.  79. 

Sasiérot.  fosc,  de  Bord.  p.  87.  d*  3. 

Lucina  incnusaia.  Dubois  de  MoDtp.  Foss.  de  Wolhy.  p.  58.  pi.  6f 

f.  I,  a,  3. 
DujarJin,  Fom.  de  Tour.  p.  a  5  g.  n**  5.  . 
Oraleloup,  Cal.  zool.  p.  64.  u**  7.  , 

Habite...  Fossile  dans  le  Yiccntin,  à  Bordeaux,  à  Dax,  daos  les  faluns 

de  la  Touraine,  en  Podulie,  en  Wolbynie,  aux  environs  de  Vienne. 

Coqaille  très  répandue  dans  l'éiage  tertiaire  moyen,  elle  est  commane 
dans  toutes  les  localités  où  ce  terrain  existe;  elle  peut  donc  servir  à  le 
caractériser,  et  à  cause  de  cela ,  elle  mérite  d'être  connue  des  géolo- 
gues. Elle  est  obronde ,  circulaire,  déprimée  et  lenticulaire;  sa  surface 
extérieure  est  couverte  de  stries  peu  régulières  d'accroissement.  Les 
crochets  sont  petits,  obliques;  ils  s'inclinent  au-dessus  d'une  lunule  très 
petite ,  ovale ,  lancéolée ,  et  profondément  creusée.  Au -dessons  de  celte 
lunule,,  quelques  rides  irrégulières  semblent  séparer  une  lunule  plus 
grande.  Le  corselet  n'est  point  marqué  ;  les  bords  des  valves  sont  sim- 
ples :  le  bord  cardinal  est  étroit ,  il  ne  porte  aucunes  traces  de  dents , 
soit  cardinales,  soit  latérales.  Une  rainure,  assez*  profonde,  détache  la 
nymphe  du  ligament,  Bi  elle  est  dominée  par  un  bord  fort  saillant  du 
corselet.  L'impression  musculaire  antérieure  est  étroite  et  peu  allongée  ; 
elle  se  dirige  perpendiculairement  de  l'extrémité  du  bord  cardinal  vers 
le  bord  inférieur.  Ce- caractère  est  l'un  de  ceux  qui  distinguent  le  mieux 
cette  espèce  et  la  lait  reconnaître  parmi  ses  nombreuses  congénères. 

Cette  coquille  a  40  ii  45  millimètres  dans  ses  deux  diamètres. 

Lucine  colombellc.  Lucina  colùmbella^  Lamk. 
PI.  15.  f.  4.  5.  6. 

L,  Ttstâ  aibn,  suborbiculatâ  ^  eonvexo'gibbûtâ  f  transpertlm  muUila» 
mellatâ  ;  lunuïâ  mttg/ta ,  emrdatù ,  sulco  projundo  tepamià  :  atto 
magno,  O¥uto,  lameUoso;  sulco  distincto, 

m 

Basiérot.  Mon.  de  la  Soc,  d1ii-t.  nat.  de  Paris,  pi.  5.  f.  ir. 
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UMkenm^  CM.  aétk  f.  14S.  «*  im. 
ftchMidt,  Pctrcf.  Bacà.  p.  i5S. 
ëmilh,  quart.  Joan.  getl.  loc.  I.  3.  f .  41». 
FhUippiy  MoU.  Sidl.  t.  i.  p.  35. ■*  7  ;  U  ».  p.  »6.  ^  S. 
iMcina  Batttroti^  AffoÛL,  Etod.  oit.  p.  SS.  iP  m.  pL  a.  L  i  à  6. 
Jjicina  'puintratu,  Defraoce.  Did.  fc.  Bat.  t.  «7.  p.  97$. 
Lucina  camdida,  Açastiz,  Étiid.  oit.  p.  59.  b*  3.  pL  s.  L  7  à  il. 
Lucina  Baturoti,  SûaMMida,  SjB.  Fed.  Imb.  p.  f  ft. 
Duiwif  de  Momp  ,  Fo«.  de  Woftj.  p.  S7.  ■•  3.  pi.  6.  f.  t,  1 1. 
ÎMciiui  candida.  Eidivald,  Ardi.  de  Kant.  t.  s.  p.  i3f . 
Dojardiii,  Toor.  p.  a58.  d*  i. 
Dcih.  Eacyd.  néth.  Yen.  t.  s.  p.  3t3. 
Pnieb,  Pol.  paléoot.  p.  i83. 
BrooD,  Letb.  geo^.  t.  %.  p.  9S9.  pL  37.  ff.  i3. 
Hâuer,  Jahrb.  it37.  p.  4«3ff  661. 
Grateloopy  Cat.  jmioL  p.  64.  nC  6* 
GctniU,  GnuidrMi,  t.  s.  p.  439.  pL  iS.  t  9. 

Habile  le  Sénégal.  Foiitle  à  Bofdeanx ,  Dax ,  Tofia ,  blaos  de  la  To«- 
nûoei  la  Podolie ,  la  WoUijrnie ,  les  cafiioiia  de  Ti 


Cette  coqaille,  très  abondante  dans  les  mers  du  Sénégal ,  présenté 
Tanalogie  la  plas  incontestable  avec  les  individus  que  l'on  troeve  fossfles 
en  grand  nombre  dans  toutes  les  localités  oà  se  montre  Tétage  tertiaire 
moyen.  Lorsque  l'on  rassemble  un  grand  nombre  d'individus,  soit 
vivants .  soit  fossiles .  on  remarque  quelques  variétés  parmi  lesquelles 
on  distingue  celle  pour  laquelle  M.  Eichwald  a  fait  son  iMÀna  candida. 
Cette  même  variété  a  été  acceptée  comme  espèce  par  M.  Agassiz,  ce 
qui  nous  prouve  que  ces  savants  naturalistes  n^avaient  pas  sous  les  yeox 
un  nombre  suffisant  d'individus  provenant  de  localités  diverses.  Il  n*est 
pas  nécessaire  que  nous  reproduisions  ici  la  description  d'une  coquille 
aussi  connue  que  le  Lucina  columbella.  Les  individus  jeunes  sont  plus 
aplatis ,  les  vieux  sont  presque  sphériques.  La  surface  est  oriiée  de 
lames  transverses  courtes,  régulières,  concentriques  plus  ou  moins 
serrées  selon  les  individus ,  toujours  plus  rapprochées  vers  le  bord  des 
valves  des  vieux  individus.  Cette  coquille  est  remarquable  par  la  gran- 
deur de  sa  lunule  et  de  son  corselet  qui  sont  presque  égaux ,  et  Tun  et 
l'autre  séparés  par  un  sillon  profond.  Les  bords  des  valves  sont  finement 
dentelés.  La  charnière  porte  deux  petites  dénis  cardinales  inégales  et 
deux  grandes  dents  latérales.  La  dent  latérale  anténeure  de  b  valve 
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droite  est  conique ,  pointue  et  un  peu  comprimée  à  la  base.  Cette  coquille 
est  toute  blanche  en  dedans  ;  elle  est  jaunâtre  en  dehors. 

Les  grands  individus  ont  27  millimètres  de  hauteur  et  24  de  largeur. 

Lucine  spinifëie.  Ludna  spiiUfera ,  Philippi. 
PI.  17.  f.  3.  4.  5. 

L,  Testa  ovatâ^  transversal  lenticulari^  eompressiusculà ,  striis  concen» 
tricis  numerosis  lamelli/ormihut  ;  lunulâ  Unpressâ  Umceolatâ;  areâ 
utrinque  squanùs  brtvUtus  spinosis  cinctâ;  cardine  dentibus  latera^ 
libus  remotis, 

Thomp.  Ftuuta  Irel,  (Iinrert.).  p.  «61. 

Fenus  spinifera.  Mont.  Testac.  Brit. 

Lueina  hiatellotdêe,  Bast.  Soie,  de  Bord.  p.  87.  pi.  5.1  z3. 

Lucina  hiateUoides.  Sismonda,  Sjoop.  Ped.  fosf.  p.  17. 

Lmeùta  spinifera,  Strickland,  qiutfl.  Jour.  geol.  soc.  t.  3.  p.  iio. 

Lucina  hiateUoides.  Michelotti,  Faune  miocène,  p.  zi6.  pi.  4.  f.  z  i. 

Catlow,  Conch.  nom.  p.  27. 

Hanley,  Desc.  cat.  p.  78. 

Lucina  hiatelUides ,  Phil.  Moll.  Sicil.  t.  i.  p.  3a.  n*  a.  p.  34.  n"  3. 

Lucina  spirifera,  Phil.  Moll.  Sicil.  t.  a.  p.  a5.  n®  3.  p.  a6.  n*  3. 

Lueina  hiateUoides,  .Grtittl.  Cat.  zool.  p.  64.  n*  727. 

Id.  Dujardin,  foai.  de  la  Tour.  p.  aSg. 

Habile  les  mers  d'Europe,  la  Méditerranée.  Fossile  à  Botdcaux,  à 

Turin,  en  Tooraine,  dans  Tétage  moyen;  eu  Sicile,  dans  l'île  de 

Cépbalooie,  étage  supérieur. 

Petite  coquille  fort  intéressante;  elle  passe  de  la  Méditerranée  dans 
les  profondeurs  de  l'Océan ,  et  gagne  ainsi  la  mer  du  Nord.  Elle  est 
ovale ,  transverse ,  très  comprimée  ;  sa  surface  externe  est  couverte  de 
fines  lames  transverses  assez  régulièrement  espacées ,  mais  peu  rappro- 
chées vers  les  bords.  Les  crochets  sont  petits,  rapprochés,  comprimés; 
ils  partagent  le  bord  dorsal  en  deux  parties  à  peu  près  égales  ;  ils  domi- 
nent une  petite  lunule  étroite  et  lancéolée.  Le  corselet  est  lui-même  très 
étroit  et  allongé  sur  son  bord  externe  ;  les  lames  s'y  terminent  en  une 
écaille  spiniforme.  Le  bord  cardinal  est  étroit  ;  il  présente  deux  petites 
dents  cardinales  et  deux  dents  latérales  petites  et  peu  saillantes.  Les 
impressions  musculaires  sont  médiocres,  l'antérieure  est  bibbée,  à 
peine  prolongée  à  son  extrémité  inférieure. 

Les  gruids  individus  ont  jusqu'à  4  5  et  4  8  millimètres  transferses. 
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Lucine  lactée.  Lucina  lactea ,  Lamk. 
PI.  17.  f.  1.2. 

L,   TeuA  Icnti/ormif  gibbâ^  albâ^    pellueMf   tfmtuverHm  iemmittr 
strlatâ  ;  natibut  tumidis  uncinatis, 

Teliina  laetefi.  Lion.  Syst,  nat.  p.  1x19. 
Chemn.  Conch.  t.  6.  p.  x3o.  pi.  x3.  f.  laS. 
Scrot.  Einl.  t.  a.  p.  659. 
Gmel.  p.  3240.  D*  69. 
Moulag.  Test.4^rit.  p.  70.  pi.  3.  f.  4. 
Matou  et  Racket,  Trans.  lioD.  t.  8.  p.  56. 
Dorset,  Cat.  p.  3o.  pi.  5.  f.  9. 
Wood,  geDer..Concb.  p.  187.  n*  76. 
Dillw.  Cat.  t.  X.  p.  99.  n*  6%, 

jimphidesma  lactea.  Lamk.  AfU  u  vert.  t.  5.  p.  491.  q**  3«    - 
Lueina  lactea,  Id,  Ao.  s.  vert.  t«  5.  p.  543.  n*  xa. 
Id,  Payr.  Cat.  des  Moll.  de  Corse,  p.  41.  n"  67. 
j4n  eadem?  Loripède  lacté.  Blainv.  Malac.  pi.  7a.  f.  xx. 
Lucina  amphidesmoides.  Desb.  Encycl.  mélh.  Vers.  t.  a.  p.  375. 
Lucina  lactea,  Desb.  Lamk.  An.  5.  vert.  2*  édlt.  t.  6.  p.  228.  n*  11. 
Amphidesma  lucinalis»  lamk.  An.  s.  Tcrt.  t.  5.  p.  49t.  n?  6. 
Teliina  lactt;a,  Turton,  Linn.  Sysl.  t.  4.  p.  195. 
7</«  Id.  Brit.  fauna.  p.  x5i. 
Jd.  Id.  Concb.  dict.  p.  X76» 
Turtou,  Coocb.  insul.  BriL  p.  1x2.  pi.  7.  f.  4»  5, 
Wood,  lD(f.  test.  pi.  4.  f.  76. 
Encycl.  métb.  Ters.  p).  286.  f.  i. 

Philippi,  Moll.  Sîcil.  t.  i.  p.  33.  34.  n®  6.  t.  2.  p.  2  5,  26. 
Catlcw,  Conch.  nom.  p.  26. 
Jlanley,  Descr.  cat.  p.  76. 
Krauss,  Sudafr.  Moll.  p.  5. 
Fossilis,  Philippi,  Loc.  cit.  t.  x.  p.  34,  n"  6. 
Desb.  Expéd.  se.  de  Merée.  Moll.  p.  95.  n*  39. 
Habite  TOcéan  d'Europe  ,  la  Méditerranée.  Fossile  à  Asti ,  en  Morre , 
CB  Sicile. 

La  Lucine  lacloe  est  une  coquille  bien  connue,  qui  est  devenue 
cependant  le  sujet  de  plusieurs  erreurs.  Lamarpk,  par  exemple,  la 
rapporte  en  même  temp^  à  deux  genres  diCTérents,  les  Amphideçmes  et 
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les  Lacines  ;  il  conlond  avec  die  une  espèce  qui  en  est  distincte  , 
quoique  très  voisine  et  provenant  des  mômes  mers.  Noos  avions  pensé 
autrefois. qu'une  coquille  des  faluns  de  la  Touraine  est  analogue  à 
l'espèce  vivante.  M.  Diijardin  a  adopté  cette  opinion,  mais  nous  avons 
reconnu  depuis  que  l'espèce  fossile  a  des  caractères  qui  loi  sont  pro- 
preç.  LejMdna  lactea  est  une  coquille  orbiculaire,  lenticulaire ,  dont  la 
surface  est  irrégulièrement  striée  par  des  accroissements  ;  les  crochets 
sont  petits,  rapprochés,  peu  obliques;  la  lunple  est  à  peine  marquée  ; 
elle  est  très  petite  ;  les  bords  sont  simples ,  minces  et  tranchants  ;  la 
charnière  est  étroite ,  elle  porte  au  centre  les  rudiments  d'une  ou  deux 
dents  cardinales  et  des  vestiges  de  dents  latérales,  l^  ^llon  profond  est 
ereosé  au-dessoas  du  bord  do  eorselet  pour  recevoir  le  ligament.  L'im* 
pression  musculaire  antérieure  est  étroite ,  elle  est  assez  régulièrement 
courbée  dans  sa  longueur,  et  elle  se  détache  de  l'impression  palléale  en 
formant  avec  elle  un  angle  très  aigu. 

Cette  coquille  a  25  à  30  millimètres  de  diamètre. 

Lucine  obronde.  Lucina  roiundaia^  Desh. 

X.  Testa  convexâ ,  lœviusculâ ,  marginê  suhundato ,  vahis  bidtntaùs, 

TeUina  rotundata.  Mont.  test.  Brit.  p.  71.  pi.  a.  f.  3. 

Jd,  Malon  et  Racket,  Linn.  trans.  U  8.  p.  56. 

Jd,  Dorset,  Cat.  p.  3o.  pi.  5.  té  8. 

Id,  Wood,  gêner.  Conch.  p.  187.  n*  77. 

Id,  Dillw.  Car.  t.  i.  p.  9g.  n''  63. 

Id,  Wood,  Ind.  Test.  pi.  4.  f.  77. 

Diplodonta  rotundata,  Philippl,  MoU.  Sicil.  t.  i.  p.  3i.  pi.  4.  f.  7.  et 
t.  2.  p.  a4.  .  . 

TeUina  rotandata,  Peon.  Zool.  Brit.  t.  4.  p.  1 8a. 

Peçtuncidus  tenais,  Lisl.  G>Dcb.  pi.  ^94.  f.  i34. 

Thoms.  Fauna,  Irl.  p.  261. 

Turton,  Brit.  Bir.  pi.  7.  f.  3.  p.  114. 

Catlow,  CoDch.  nom»  p.  17. 

Haoley,  Desc.  cat.  p.  76. 

Turton,  Conch.  dirt.  p.  176. 

Fossilii,  Morris,  Cat.  of  Brit  fosf .  p.  89. 

Desh.  Expéd.  se.  de  MoréeMoll.  p.  94.  n*  38. 

S.  Wood,  foss.  crag.  Ano.  nat.  bist.  t.  6.  p.  «48.  n*  3. 

Habite  TOccan  d*£urcpe,  la  Mcditenanûe^  Fossile  dans  le  cra^  d'An- 
gleterre, en  Morée  et  en  Sicilr. 
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Gelte-d  apfiartieBt  au  geoiB  Dii^odonte  de  M.  Philippi;  dfe  Bemam- 
qo»  pas  de  ressemblance  avec  le  Luctna  htpimu.  Elle  est  obronde,  aasec 
épaisse  ;  son  test  est  minoe  et  firagile;  il  est  partent  d^ul  Mue  faiteax 
oniforme  ;  la  sorfK^  eitèrienre  présente  des  stries  d'accroisseiiient  peu 
4«pparentes  et  très  multipliées.  Les  talves  sont  éqoBatérales;  le  oôlé 
antériear  est  étroit;  le  postérienr  est  beancoop  plos  large  et  sobtionqué; 
les  bords  sont  minces  et  tranchants;  le  cardinal  est  très  étroil ,  il  porte 
an  centre  deoz  petites  deats  cardinales  divergeiites  sur  dmqoe  Talve. 
Les  impressioDS  moscvlaires  sont  médiocres ,  presque  égaies ,  ovalnres 
et  très  écartées;  elles  sont  jointes  par  ooo  impreoiiii  pallétle  simple 
très  rapprochée  da.  bord  inférieor.  Quoique  cette  coqnille  ae  soit  pas 
parfûtement  drcnhire,  ses  deux  diamètres  sont  i  milinl  égan;  il 
sont  de  24  millimètres. 


Lucine  tigérine.  Lucina  tigerina ,  Desh. 
PI.  16.  fig.  4.  5. 


L,  Testa  leMtifonmi,  €9Êi99xbuemlâ  dêemssmiim  strwta,  mUm, 
autrgùm  imfero  pmrpmreo  ;  ano  uigoMo  imprtsso 
muu€mimn  mmtitA ,  prmkmgâ;  imprwtsiome  fmttii 


List,  CoBdL  p.  337.  f.  i74< 

Booami,  Recr*  ptrt.  ».  I.  69. 

Rufliph.  Mas.  t.  4a«  L  H. 

GuaJl,  Test.  t.  77.  f.  A. 

D'Argcnv.  Conch.  pL  af.  f.  E. 

f'' CRUS  tigerina.  Lino.  Syst.  nat.  p.  11 35;  Gad.  3»S3.  a*  69. 

Knorr.  Yergn.  t.  4.  pi.  >-  L  i  ;  et  t.  6.  p!.  37. 1  s. 

Le  Codock.  Adins.  Scoég.  p.  »a3.  pi.  16.  f.  3. 

Fav.  Cooch.  pL  47-  L  D.  x. 

Fenus  tigerina^  CbeoiD.  Conch.  7.  p.  6.  pi.  37.  f.  390,  391. 

^enus  tigerina.  Schrot.  Eiiil.  t.  3.  p.  x36.  n*  tS* 

Eocycl.  pL  377.  f.  4- 

Femu  tigerina.  Dillw.  Cat.  t.  x.  p.  191.  n*  7O. 

Cjrtkerea  tigerina.  Lank.  An.  s.  Tert.  t.  5.  p.  674.  ■•  53« 

Fenus,  BlaioTille,  Malac  pi.  74-  f-  3. 

Lueina  tigerina.  Desh.  JÀcL  cbsk  dliist.  nat.  t.  9.  p.  5iS  (iSa6]. 

Jd.  Desh.  EncjcL  méth.  Yen.  t  s.  p.  384.  n*  37. 

Sowcrby,  Gêner,  of  sheUs.  n^  i. 

Lucina  tigerina,  Desh.  dans  Laak.  t  6.  p.  3iS. 

Catlow,  Conch.  nom.  p.  27. 
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Himley,  Descr.  cat.  p.  77.  ^  ^ 

Krauss,  sud  Afr.  MoU.  p.  5. 

UiilMte  la  0èr  Rouge,  Tocéan  AtUatique,  au  Sénégal  »  aux  Antilles  t 
les  mers  de  Tlode.  Fosnie  en  Egypte,  à  la  Guadeloupe* 

Celte  espèce  est  trop  connue  pour  avoir  besoin  d*6tre  de  nouveau 

f 

décrite.  Elle  est  l'une  de  celles  que  Làmarck  rapportait  a  son  genre 
Cythérée.  Le  premier,  en  4  826,  article  Ltrciint  du  Dictionnaire  classique, 
nous  l'avons  remise  dans  le  genre  Luciné,  et  là  connaissance  dé  l'animal 
est  venue  confirmer  notre  rectification.  Cependant  M.  Valencienue, 
dans  wi  méoioire  présenté  à  l'Académie  en  4  d44,  s'attribue  sans  façon 
le  mérite  de  cette  amélioration  que  nous  avons  fait  prévaloir  dans  toutes 
las  oocasioiis.  Nous  avions  pensé  que  cette  espèce  avait  son  analogue 
dns  le  bassia  de  Bordeaux;  mais  nous  avons  reconnu  depuis,  en 
eiamiiiant  un  plus  grand  nombre  d*individu8  fossiles,  que  nous  avions 
ootaimis  une  erreur,  ainsi  que  M.  Agassis  l'a  reconnu,  lui-même.  L'espèce 
de  Bordeaux  devra  donc  conserver  la  déoomination  iqpécifique  qm 
M.  Bastéroi  lui  a  donnée.  Le  Ludna  Ugerina  n'a  été  trouvé  jusqu'ici  à 
réut  fossile  que  dans  les  terrains  quaternaires  en  Ég^jrte  et  à  la  Gua- 
deloupe. Fossile  ou  vivante ,  cette  coquille  est  très  variable  ;  les  stiies 
iransverses  et  longitudinales,  qui  en  découpent  la  sur&ce,  sont  plus  ou 
moins  fines ,  plus  ou  moins  serrées  ;  la  coquille ,  ordinairement  com- 
primée, prend  quelquefois  une  forme  subglobuleuse  en  vieillissant.  Mais 
ces  variétés  se  rattachent  les  unes  aux  autres  par  une  série  considérable 
de  modifications  qu'il  est  nécessaire  de  rassembler  si  l'on  veut  se  faire 
une  juste  idée  de  la  variabilité  des  espèces  dans  le  genre  Ludne. 
Cette  grande  coquille  a  quelquefois  8  à  9  centimètres  de  diamètre. 

Lucine  bord-rose.  Lwcina  puncUUa ,  Desh.  . 
PL16.  fig.  1.2.3. 

L,  Testa  lentjformi,  orbiculatâ^  convtxiutcutâ^  crassâ,  ponderosA^ 
iongicudinaliter  sulctuâ;  sulcis  planulatu;  iimèo  intento  roseo; 
éisco  luteo ,  suhpunetato  ;  impressione  irtuseuiari  anticA  ^  angusiâ , 
prœiongâf  obliquatâ^ 

Cjrtherea  punctata.  Lamk.  An.  K  ^ert.  t.  5.  p«  574.  n<>  54« 

Fenus  punctata.  Lion.  Syit.  nat.  p.  xi34;  Gmel.  p.  3a84,  n*  74. 

Rumph.  Mus.  tab.  43.  f.  D. 

Gault.  Test.  Ub.  75.  f.  O. 

Chema.  Coodi.  t.  7.  f.  i5.  tab.  37./.  $97»  39S. 
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Scbffol.  EiiJ.  I.  3.  V  s^o. 
EaejcLpL  «77.  f.  3. 

■:.  ia  Tcn.  U  ».  p.  JSS.  iT  ». 
DieL  ciaiL  Airt.  Mt.  L  9  p.SsJi 
SoiP.  Gcacr.  of  lUfa^  a*  «7.  L  i. 
Reevc,  Coack.  ^rH.  pL  S9.  L  i. 
CallMT,  C—ffc.  Boa.  p.  S7. 
IlMfey,  Doc  dt.  p.  77. 
Hîihilt  Torri  ïmâkm. 


Le  Ijkcm  pipfiiig  eBlTmfèc&  k  piv 
orbicainre,  laiticDliire,eoaipnBéed»dÉi 
épttine.  EHe  est  presqoe  éqoSiCénle;  ai 
fliloasIoBgitadîBaazeitrèsaiilklis.  Haï 
pir  dn  fines  d'accroisMBMBi.  Le  test  Art 
jnw  soufré  en  dciJjn^  cl  d'm  iwi 
est  très  large»  eQe  offre  deex  deaCs 
blérale  aiilérîeore  grosse  et  éptijai;  k 

ipM  COflUplélCBaBl»  liSS  VjTBpKS  soiitlfes 

par  on  âilOB  dans  lequel  s'sIlKlte  k 
tandis  que  sur  feur  surkee  nterue  râut 
neoae  du  méaBO  organe. 
Cette  grande  edqoiUe  a  ka  aaèBSS  diiueeiinus  fse  k  piér^riiinri. 

Locine  dentée.  Lmeina  éemtmta ,  Deah. 
PI.  16.  fig.  9  10.  11. 

X.  Testa  orHcuIato  'Itnàcuiari  eomptxà  itnmij  m&âj  pelÙÊciâlàj  stnu 
Simriemtis  numendssimis  «^itéitif  mmàatAms  mmimâ^ 
profiuÊJè  ejceâOfotd  ;  canHum  aagusto  Infemtntm;  drmnèm  1 
liàuj  sabmaliis;  imprcssiome  mascuiari  mmàcd.  mmgmjtd  smèferftm' 
éUcalmif  muirgine  fosdeo  demacuimtOm 

TeUima  detmtm,  Wood  gncr.  CBmÙL,  p.  xs?.  a*  M»  pL  49.  f.  7. 
Id.  Diliw.  caC  L  c.  p.  io3.  n*  71. 
Id.  WoofL  ind.  tesL  pL  4.  t  ^9, 
Id,  Otiow,  COOC&.  miii.  p.  16» 
Habite  b  Ifaarelle-Zélaode. 

Cette  coquille,  confondue  parmi  Kes  variétés  do  Inctiia  divaricala, 
se  distingue  non  seulement  de  celle-là ,  mais  encore  de  toutes  les  autres 
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da  mèam  groupe.  Bile  est  orbicolaire ,  lentîcQl|ire ,  assez  épaisse  ;  son 
test  est  mince ,  blanc  et  snbtransparent.  La  surface  externe  est  coa- 
verte  d'un  grand  nombre  de  stries  divergentes  plus  serrées  qu'elles  ne 
le  sont  dans  la  plupart  des  autres  espèces.  Le  sommet  de  Tangle  que 
fonnenC  ces  stries  est  situé  à  la  partie  antérieure  de  la  coquille ,  vers 
le  tiers  environ  de  son  diamètre  antéro -postérieur.  Les  crochets  sont 
petits ,  rapprochés ,  à  peine  obliques.  Ils  divisent  le  bord  cardinal  en 
deux  moitiés  égales;  ils  dominent  une  très  petite  lunule  arrondie  et  très 
profonde.  Le  bord  des  valves  est  crénelé  ;  la  charnière  est  étroite,  elle 
présente  deux  dents  cardinales ,  inégales  et  souvent  irrégulières  ;  c'est 
à  peîae  si  Ton  aperçoit  les  vestiges  d'une  dent  latérale  postérieure.  Le 
ligament  est  porté  par  une  nymphe  étroite,  mais. fort  longue,  qui  se 
montre  à  Textérieur  dans  presque  toute  sa  longueur.  L'impression 
musculaire  antérieure  est  étroite,  allongée ,  elle  descend  presque  per^^ 
peadiculairement  vers  le  bord  inférieur,  en  formant  avec  l'impression 
palléilo  un  angle  très  aigu  ;  elle  s*arr6te  an-dessous  du  milieu  du  dia* 
nètre  transverse  de  la  coquille.  L'impression  musculaire  postérieure  est 
ovalaire  ei  très  rapprochée  du  bord. 

Cette  coquille  a  S7  millimètres  de  diamètre  transverse  et  25  de 
hauteur. 


Genre  soixante-troisième! 


.  Corbis,  Cuv. 


CABACTÈRCs  oénériqi^bs. — Animal  ovale,  gonflé,  enveloppé 
d'un  manteau  ouvert  dans  toute  la  longueur  du  bord  ventral 
et  terminé  en  arrière  par  deux  ouvertures  sessiles.  Pied  mé- 
diocre, comprimé,  très  extensible.  Bouche  petite,  munie  de 
deux  lèvres  étroites  terminées  par  des  rudiments  de  palpes 
labiales.  Une  seule  branchie,  épaisse,  quadrangulaire,  subtra- 
pézoïde  de  chaque  côté  du  corps. 

Coquille  ovale ,  transverse ,  équi valve  ;  crochets  bombés , 
opposés.  Lame  cardinale  épaisse,  offrant  deux  dents  cardi- 
nales épaisses ,  inégales  sur  chaque  valve  ;  deux  dents  laté- 
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raies:  Vantérîeure  lu  plus  grosse  et  la  plus  rapprochée  des 
cçirdinales.  Ligament  extérieur  enfoncé  sous  les  bords  du  cor- 
selet, impressions  musculaires  grandes  et  écartées:  l'antérieure 
ovale»  oblongue,  inclinée  en  dedans;  la  postérieure,  plus 
courte,  subcirculaire.  Impression  palléale  simple,  renfennant 
l'impression  musculaire  antérieure  et  divisant  la  postérieure. 

9YKONYBIIB    GéNKB(QUE.   —    VûTUis^    Linné ,    Ghemiutz, 

Sehroeter,  Groelin ,  Dillwyn  ,  Wood.  — Lucina^  Brogoiète, 

Lamarck,    de  Blainville.  — ^J^Vmêrta,  Mégerle. — Idoihea, 

Schumacher. —  Oorbis^  Cuvier,  Lamarck,  Menkê,  Reeve,  etc. 

;  —  Sphœra ,  Sowerby . 

■ 

<  OBSBtvATioire.  Le  genre  Corbeille  a  été  institué  par  Govier,  dm  11 

i  première  édition  du  Règne  ar^mal,  pour  une  coquille  défà  «oodM  des 

I  conchyHologues.  En  effet,  on  en  trouve  des  6gure9  reoeuiaianblei 

j  dans  les  ouvrages  de  Lister,  de  Bonami,  de  GualUëri  et  d'ArgeofUle. 

Linné  la  mentionna  parmi  les  Vénus,  et  c*est  dans  ce  genre  qn^Ue 

>  resta  dans  les  ouvrages  de  Chemnitz,  de  Schroeter,  de  Gmelin,  dé 

f  Dillwyn,  et  même  dans  ceux  beaucoup  plus  récents  de  Wood.  Entraîné, 

I  par  l'appréciation  judicieuse  de  ses  caractères ,  Bruguière ,  dans  r£iKy- 

'  clopédie ,  avait  compris  cette  espèce  dans  son  genre  Lucine  ;  Lamarck , 

de  Roissy,  et  plusieurs  autres  naturalistes ,  adoptèrent  cet  arrange- 
.  ment  jusqu'au  moment  où  Cuvier  eut  proposé  le  genre  Corbeille,  qui 

fut  généralement  adopté ,  quoique  longtemps  avant,  ce  genre  eût  été 
proposé,  dès^SH,  sous  le  nom  de  ffm5Ha, ^r  M.  Megerle.  Au 
moment  où  Cuvier  faisait  connaître  son  nouveau  genre ,  M.  Schumacher 
le  publiait  de  son  côté,  dans  son  Essai  d*uM  nouvelle  clanificaUim  des 
testacés.  Il  proposait  pour  lui  le  nom  d'Idothea.  Ce  nom  n*a  pas  prévak, 
et  celui  de  Cuvier  est  resté ,  malgré  la  priorité  de  celui  de  Mégerle. 

Les  classiâcateurs  n'ont  pas  été  d'accord  sur  la  place  qu'il  convint 
de  donner  au  genre  Corbis.  Bruguière  en  faisait  une  Lucine ,  et  11  sem- 
blait naturel  que  le  genre  nouveau  restât  danê  le  voisinage  de  celui  d'où 
il  a  été  extrait.  Lamarck  pensa  que  les  Corbeilles  devaient  avoisioer  les 
Tellines ,  et ,  en  conséquence ,  elles  vinrent  se  ranger  entre  les  Tellines 
et  les  Ldcines.  Cuvier,  au  contraire,  rapproche  le  genre  de  ceux  de  ht 
famille  des  Cardiacées ,  et  il  le  place  entre  les  Cyclades  et  les  Tellioes , 
pon  loin  des  Donaces  ,  d*un  côté ,  et  des  Loripèdes  ,  de  l'autre.  Cette 
opinion  fut  partagée  par  tous  ceux  des  naturalistes  qui  adoplèreDt  ée 
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prâféfencei  la  clasgificalion  do  Cavier;  mais  pour  nous,  qui  n'avons 
jamais  pris  d'opinions  qu'après  avoir  vérifié  les  faits  sur  lesquels 
elles  reposent ,  nous  n'avons  admis  ni  celle  de  Cuvier  ni  celle  de  La- 
marck,  et  dès  4  830,  nous  avons  fondé  la  famille  des  Lucines,  dans 
laquelle  nous  avons  placé  les  Corbeilles  à  côté  des  Lncines.  En  effet , 
ces  genres  sont  très  voisins  l'un  de  l'autre ,  à  ce  point  q^ie  nous  doutons 
encore  de  l'utilité  de  celui  qui  nous  occupe.  Tant  que  la.  coquille  seule  a 
été  connue ,  on  pouvait  trouver  en  elle  quelques  caractères  propres  à  la 
distinguer  des  Lucines  :  mais  depuis  que  Tanimal  a  été  incomplètement 
décrit  par  M.  Valenciennes ,  le  peu  qu'il  en  dit ,  sufBt  pour  démontrer 
son  extrême  ressemblance  avec  celui  des  Lucines  :  par  conséquent  »  nous 
étions  fondé  dans  notre  appréciation  qui ,  pour  dater  de  vingt  aiia»  n'en 
est  pas  moins  juste. 

L'animal  de  la  Corbeille  est  grand  et  épais  ;  il  est  ovale ,  trapsverae , 
snbéquilatéral;  le  manteau  qui  l'enveloppe  est  semblable  k  celui  des 
Lucines  ;  il  est  ouvert  dans  presque  toute  la  longueur  du  bord  ventral  : 
ces  bords ,  épaissis  par  un  muscle  orbiculaire,  sont  divisés  en  plusieurs 
feuillets,  dont  l'un,  celui  qui  s'applique  sur  le  test,  doit  être  découpé 
pour  produire  les  lames  frangées  de  la  coquille.  En  arrière ,  le  manteau 
présente  deni  ouvertures  ;  nous  soupçonnons  qu'elles  sont  semblables  à 
celles  des  Lucines,  et  nous  regrettons  que  M.  Valenciennes  ait  laissé  sa 
notice  incomplète  sous  ce  rapport.  Le  pied  des  Corbeilles  n'est  point 
tout  à  fait  vermiforme  comme  il  l'est  dans  les  Loripes.  Il  est  triangu- 
laire, étroit ,  un  peu  comprimé  de  chaque  côté;  mais  ce  caractère  ne 
devrait  pas  faire  exclure  les  Corbeilles  des  Lucines ,  car  nous  connais- 
sons  quelques  espèces  de  ce  dernier  genre  chez  lesquelles  le  pied  est 
exactement  semblable.  Nous  citerons  entre  autres  le  Lucma  pectm  de  la 
Méditerranée.  La  bouche ,  dans  les  Corbeilles ,  est  semblable  à  celle  des 
Lucines  ;  elle  est  fort  petite ,  garnie  de  deux  lèvres  fort  étroites .  termi- 
nées de  chaque  côté  en  un  très  petit  rudiment  des  palpes  labiales.  Les 
branchies  sont  également  semblables  à  celles  des  Lucines  :  elles  consis- 
tent en  un  seul  feuillet  de  chaque  côté  du  corps  ;  mais  qui  eÀ  très  épais 
et  d'une  structure  semblable  à  celle  de  la  branchie  des  Lucines.  De 
tous  les  caractères  connus  de  l'animal ,  nous  n'en  voyons  aucun  qui 
s'opposerait  à  la  réunion  des  Corbeilles  et  des  Lucines. 

11  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  même  de  la  coquille  ;  elle  diffère  de  celle 
des  Lucines  par  une  forme  plus  transverse  et  des  valves  plus  bombées  ; 
mais  ces  caractères  extérieurs  se  modifient,  et  il  existe  un  passage 
presque  insensible  dans  un  certain  nombre  d'espèces  soit  vivantes , 
soit  fossiles.  C'est  ainsi  que  le  iMcma  liaiina  est  une  de  ces  espèces 
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intermédiaires  qui  tiennent  à  la  fois  aux  Locines  et  aux  CqpbnlIeSy  et 
que  Ton  devrait  ranger  dans  ce  dernier  genre ,  si  leor  surface  était 
ornée  de  lames  transverses.  II  en  est  de  même  aussi  d'une  coquille  da 
hasain  de  Paris,  qoe  nous  avons  décrite  autrefois  sous  le  nom  de 
pBamtnobia  dubia ,  et  qu*une  appréciation  plus  rigoureuse  de  ses  carac- 
tères fait  rentrer  dans  le  type  des  Lucines;' cette  coquille,  avec  la 
plupart  des  caractères  des  Lucines ,  a  la  forme  transverse  des  Cor- 
beilles ,  sans  être  ornée  des  lames  qui  les  distinguent. 

Les  Corbeilles  sont  des  coquilles  généralement  ovalaires ,  épaisses  » 
bombées ,  subcordiformes ,  subéquilatérales  ;  leur  surfiace ,  dénuée 
d*épidenne ,  est  presque  toujours  couverte  d*un  réseau  formé  de  lames 
transverses  plus  ou  moins  minces  et  de  sillons  longitudinaux ,  réguliers 
et  rayonnants  ;  les  crochets  sont  assez  grands  et  protubérants  ;  ils  sont 
peu  obliques ,  très  rapprochés ,  et  ils  dominent  une  lunule  ovale ,  Ian« 
oéolée,  assez  profondément  creusée.  Le  corselet  est  lui-même  dé- 
primé; il  est  allongé,  étroit,  et  il  contient,  dans  une  partie  de  sa 
longueur,  un  ligament  externe  en  partie  caché  par  un  bord  saillant. 
Les  bords  des  valves  sont  épais ,  finement  crénelés ,  parfaitement  clos , 
lorsque  les  valves  sont  rapprochées.  La  charnière  est  supportée  par  une 
lame  cardinale  large  et  épaisse  ;  elle  porte .  au  centre ,  deux  dents  car-- 
dinales  inégales  sur  chaque  valve  ;  ces  dents  sont  courtes ,  larges  et 
épaisses.  Aux  extrémités  de  la  charnière  se  montrent  deux  dents  laté^ 
raies  ;  l'antérieure  est  la  plus  proéminente  et  la  plus  rapprochée  des 
dents  cardinales.  Les  impressions  musculaires  sont  grandes ,  elles  sont 
écartées  et  elles  occupent  les  extrémités  de  la  coquille.  L*antérieure  est 
ovale ,  elle  s'incline  vers  l'intérieur  des  valves ,  et  c'est  en  cela  qu'die 
ressemble  à  celle  des  Lucines  ;  la  postérieure  est  plus  courte  et  plus 
arrondie.  L'impression  palléale  est  large,  assez  profonde;  elle  est 
simple  et  elle  s'étend  d'un  muscle  à  l'autre  en  restant  parallèle  au  bord 
inférieur.  L'impression  musculaire  antérieure  est  comprise  tout  mtière 
dans  l'intérieur  de  l'impression  palléale ,  tandis  que  l'impressioQ  posté- 
rieure serait  divisée  en  deux  si  la  ligne  palléale  se  continuait  à  tra- 
rers  elle. 

On  ne  connaît  jusqu'ici  que  deux  espèces  vivantes  de  Corbeilles  : 
Tune  d'elles ,  le  Corhis  (Muriata,  habite  le  grand  Océan  de  l'Inde,  et 
se  trouve  aussi  dans  les  ties  de  la  Polynésie  ;  l'autre  espèce ,  que  le 
premier  nous  avons  décrite  sous  le  nom  de  Corbis  eUgan*  ,  vient  des 
Philippines,  où  elle  a  été  retrouvée  par  M.  Cuming. 

Le  nombre  des  espèces  fossiles  est  peu  considérable.  M.  Bronu ,  dans 
son  imder  paieomtologiois,  en  indique  dix-sept,  parmi  lesquelles  deux 
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sont  doatflQses;  pour  nous  elles  se  réduisent  à  quatorze,  quoique  nous 
en  admettions  plusieurs  que  n*a  pas  connues  Fauteur  de  Touvrage  dont 
nous  venons  de  parler. 

On  a  cru  longtemps  que  les  Corbeilles  fossiles  ne  descendaient  pas 
au-dessous  des  terrains  tertiaires  ;  cependant  le  plus  grand  nombre  des 
espèces  aujourd'hui  connues  se  distribuent  dans  la  craie  et  le  terrain 
jurassique.  Si  Ton  en  croit  M.  Phillips,  la  première  apparition  du 
genre  aurait  lieu  dans  le  lias  supérieur;  malheureusement  les  caractères 
de  Fespèce  ne  sont  pas  suffisamment  constatés  :  le  Corhis  uniformis  est 
douteux  pour  Fauteur  lui-même.  Il  faut  remonter  un  peu  plus  haut 
dans  Foolite  moyenne  (Kelloways-Rock]  pour  rencontrer  avec  certitude 
quatre  espèces  de  Corbeilles. 

I""  Corbis  lœvis,  Sowerby;  elle  traverse  toute  la  série  des  couches  de 
Foolite  moyenne  ;  elle  se  montre  dans  Foiford-clay,  le  coral-rag  et  le 
calcareous-grit  ou  coralien  supérieur.  Elle  conserve  la  même  position 
en  France  et  en  Angleterre.  Au  sujet  de  Fespèce  dont  nous  venons  de 
parler,  nous  devons  rectifier  une  erreur  de  M.  Rœmer,  qui ,  dans  son 
Histoire  des  terrains  ooliliques  du  nord  de  l'Allemagne  ^  attribue  le  nom 
spécifique  de  Lœvis  à  une  coquille  qui  est  bâillante ,  très  inéquilatérale 
et  qui  très  certainement  n'appartient  pas  au  genre  Corbeille. 

2*"  Corbis  ovalis,  Phillips;  elle  est  de  Foxfordien  inférieur  ou  kello* 
v^ay-roc  des  Anglais,  et  elle  ne  s'est  rencontrée  jusquMci  qu'en 
Angleterre;  il  ne  faut  donc  pas  confondre  avec  elle  le  Corbis  ovalis  de 
M.  Buvignier;  cette  dernière  est  du  terrain  oxfordien  des  Ardennes, 
et  nous  proposons  pour  elle  le  nom  de  Corbis  depressa  ;  la  quatrième 
espèce  a  été  découverte  dans  le  terrain  jurassique  moyen  de  la  Russie,  par 
M.  Kayserling  ;  elle  est  nommée  Corbis  sublœvis ,  par  le  savant  géologue. 
Le  coral-rag  de  la  Meuse  contient  deux  espèces  décrites  par  M.  Bu- 
vignier ;  elles  viennent  toutes  deux  des  environs  de  Commercy  et  de 
Saint-Mihiel  :  à  Fune  d'elles  M.  Buvignier  a  donné  le  nom  d'elegans, 
quoique  cette  dénomination  spécifique  ait  été  attachée  par  nous  depuis 
une  dizaine  d'années  à  une  espèce  vivante  ;  nous  proposons  en  consé- 
quence de  consacrer  à  Fespèce  fossile  le  nom  du  savant  géologue  qui  le 
premier  Fa  fait  connaître  ;  elle  deviendra  le  Corbis  BuvignieH. 

Quatre  espèces  sont  mentionnées  dans  la  craie  :  Fune  d'elles,  leCorbis 
corrugata ,  Forbes ,  mérite  de  nous  arrêter  un  instant.  En  ^  822 , 
MM.  Mantell  et  Sowerby  l'ont  fait  connaître  presque  en  môme  temps 
sous  deux  noms  et  dans  deux  genres  différents  :  pour  le  premier  de  ces 
naturalistes,  c'est  le  Venus  ringmeriensis ,  pour  le  second,  c'est  le 
Sphœra  corrugata;  depuis,  la  même  espèce  a  été  mentionnée  par  nous- 
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même ,  d  après  un  moule  imparfait ,  sous  le  nom  de  Kcmis 
M.  Matheron  en  a  fait  le  Cardium  gallo-provinciale .  et  M .  d'Orbigny  a 
reconnu  que  notrt;  coquille  et  celle  de  M.  Matheron  sont  de  la  même 
espèce  et  dépendent  du  genre  Corbeille  ;  il  Ta  inscrite  dans  sa  PaiéotUa- 
logttf  froMçaisu  sous  le  nom  de  Corbis  cordi formas.  Plus  récemmest, 
M.  Forbes ,  dans  le  premier  volume  du  Journal  trimestriel  de  la  Société 
géologique  de  Londres,  4i45,  a  reconnu  Tidentilé  du  Spkœra  comigata 
de  Sowerby,  dan  côté  avec  la  coquille  de  Mantell .  et  d'un  autre  avec 
eaUe  de  M.  d'Orbigny.  Actuellement  il  est  facile  de  compléter  la  syno- 
nymie de  Tespèce ,  et  il  devient  nécessaire  de  loi  restituer  soq  premier 
non  spécifique  :  on  devra  donc  l'inscrire  désormais  soos  celai  de  Corhis 
comtgata.  Forbes.  Cette  espèce  se  trouve  à  la  Uns  eo  FraKs,  em 
Angleterre  et  en  Suisse,  principalement  dans  le  terra  La  Béocofliien  :  eOe 
ptsse  cepeadut  dans  kd  grès  vert. 

Une  seconde  espèce  de  la  craie  mérite  encore  d  être  a&enùoaaee. 
c^esl  le  Ci^rbîs  rottemdata  d  Orbigoy.  Elle  se  répand  sur  «ne  :£raBde 
swiice  »  et  parait  propre  à  ta  craie  ehloritée  ;  elle  est  a  îa  focs  dans  les 
bissins  du  Nord  et  dans  ceu\  du  ^ idi. 

Les  dea\  espèces  du  bassin  de  Paris  sont  les  seules  qui  soieni  eon> 
nues  dans  les  terraiixs  tertiaires,  ei  il  est  bien  remarquabi*»  de  ae  pas 
reaeoatrer  le  genre  dans  les  étages  tertiaires  moyens  et  supéneor  Lors- 
qu^il  \it  encore  aujourd  koi.  Cocument  n  a-t4I  laisse  aucune  trace  h 
sott  existence  pendant  ces  deux  longues  périodes?  Il  les  aura  sans^  tioute 
traversées,  cootiné  dans  des  régions  éloignées  des  lieux  o«i  il  sest 
montré  d  abord  en  grande  abondance. 

Le  iorbts  pectusu^idus  est  la  plus  grande  des  espèces  connues:  eile  est 
asiiex  commune  dans  le  calcaire  grossier  du  basi^in  de  Paris  :  elle  euate 
aussi  àans  celui  de  Valogoe .  et  M  Graleloup  la  cite  dan:^  les  calcaires 
d»  iiaye. 

Le  Corbis  lamdilostt ,  Laook. ,  est  beaucoup  plus  commune  :  eile  corn- 
BKnce  avec  les  premiers  dépôts  marins  du  bassin,  de  Pans  sables  ie 
fi'acbeu.vK  elle  remonte  dans  le  caicaire  grossier  ou  eile  est  .1  ine 
<i*trème  aboodaoce.  et  tiiie  passe  iaûs  les  sables  marins  moyens.  *îu  ^île 
n  l'St  ^uere  inoms  commune,  eile  subit  de  aouibnio^ses  variations  soit 
ûaas  >u  turme  plus  ou  moins  bombée .  soit  lians  ie  nombre  des  iameiles 
qui  la  o:)uvrenl:  les  individus  de  Braciietiis  ont  les  lames  plus  serrées, 
cette  espèce  ne  se  borne  pas  au  bubc-m  de  Pans,  eile  est  aussi  a  Vaiogne. 
ea  Belgiqui:  a  Bluye  a  la  Pûiarea.  prei  «le  Nice,  'ians- le  terniin 
iittmmîîliui;ui.\  L'ne  var:eie  pius  bombée,  très  rjppmcliee  de  celle  ae 
Iracheu.x .   est  assez  commune  f  Castei-Gomberto.  ^is  ce  qin  rend 
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cette  coquille  plus  intéressante  encore,  c'est  qu'elle  se  trouve  aussi, 
d  après  M.  Conrad,  dans  les  terrains  tertiaires  inférieurs  de  l'Âinérique 
septentrionale.  En6n ,  M.  Sturt  l'a  rencontrée  dans  les  terrains  ter- 
tiaires qui  avoisinent  le  port  Jackson  à  la  Nouvelle- Hollande.  Si  l'iden- 
tité est  bien  établie,  le  fait  rapporté  par  M.  Sturt  est  aussi  intéressant 
qu'inattendu. 

D'autres  espèces  de  Corbeilles  ont  été  citées  dans  les  terrains  tertiaires. 
M.  Brongniart,  dans  son  Mémoire  sur  le  Vicentiny  a  6guré  sous  le  nom 
de  Corhis  Aglaurœ ,  une  belle  espèce  de  Vénus  qui  se  rencontre  aussi 
aux  environs  de  Bordeaux.  M.  Broon  (ïtaliens  tertiœr  GeMde)  a  cm 
autrefois  trouver  en  Italie  plusieurs  espèces  de  Corbeilles  ,  mais  il  a  lui- 
même  reconnu  son  erreur.  En  effet ,  les  coquilles  qu'il  prenait  pour  des 
Corbeilles  sont  des  Lucines  ou  des  Tellines  ;  à  ce  dernier  genre  appar- 
tient aussi  le  Corlns  ventricosa  de  M.  Marcel  de  Serres.  (Gmfçm.  det  terr. 
tert.,  p.  4  46,  pi.  6,  fig.  i,  3). 

Corbeille  élégante.  Corhis  elegansy  Desh. 
PI.  15.  fig.  7.  8.  9. 

Cor6,  Testa  transs^ersâ  ,  tumidà ,  gihbosâ ,  lacteà  aut  rubellâ  ; 
radlis  rostis  obsoletis  ah  uinbonihus  nd  marginem  divergentibus  ; 
iamellis  transversis  eievatis ,  remotiusculis  y  utrinque  serratû,  anticè 
■validiorihus  ;  siriis  numerasis  radiantibus ,  intra  lameilas;  margine 
subcrasso^  profit nde  crerutlato  ;  umbonibus  longitudinaiibus  ^  minuits  , 
opposite  incurvif  ;  iunulâ  parvâ  ,  subcordatâ, 

Corbis  Sowerbyi.  Reeve,  Proced,  zool.  soc.  1841. 

Id,  Ree«e,  CoDch.  syst.  pi.  58.  f.  4,  6. 

Catiuw,  Conchol.  nom.  p.  16. 

HaDiry,  Deic.  cat.  p.  75. 

Desh.  cUos  Cuv.  3*  eJit.  pi.  loa.  f.  i. 

Habite  ie^  Philippines. 

Très  belle  espèce  que  le  premier  nous  avons  possédée ,  etque  nous  avons 
fait  connaître ,  en  la  figurant  dans  cet  ouvrage.  Là  priorité  du  nom  nous 
appartient,  sans  cela  nous  aurions  accueilli  avec  empressement  celui 
de  M.  Reeve;  car  il  rappelle  le  nom  d'un  savant  qui  a  rendu  demi- 
nents  services  a  la  Coochyliologie.  Celte  Corbeille  est  ovale,  transverse, 
subéquiiatérale.  très  bombée;  le  côté  antérieur  est  un  peu  plus  long  et 
plus  large  que  le  postérieur.  Les  crochets  sont  saillants,  très  rapprochés, 
peu  obliques;  ils  dominent  une  lunule  d'une  médiocre  étendue,  ovale, 

5i* 
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lancéolée ,  très  neltement  circonscrite ,  mais  pea  profonde.  La  soiiKe 
extérieure  est  ornée  d*un  grand  nombre  de  lames  transverses,  fines , 
relevées  perpendiculairement,  à  bord  simple  dans  le  miliea  des  valves, 
crénelé  en  avant ,  festonné  et  tranchant  en  arrière  ;  snr  les  crochets  les 
lames  sont  très  serrées ,  elles  sont  plus  écartées  vers  les  bords  :  d'an 
côté,  en  dessus,  elles  sont  lisses,  de  Tautre  elles  sont  striées  perpeodico- 
lairement  ;  les  interstices  sont  couverts  de  stries  loogitodinales  nyoo- 
nantes  qui,  parlant  des  sommets,  gagnent  les  bords,  où  elles  se  termi- 
nent par  de  nombreuses  crénelures.  D*un  beau  blanc  laiteux  en  dedans, 
cette  coquille  a  le  bord  supérieur  teint  4l'un  rose  tendre  de  la  plus 
agréable  nuance  ;  elle  est  également  blanche  en  ddiors ,  et  de  ce  côté 
elle  est  ornée  de  rayons  interrompus  d*un  beau  rose  tendre  d'uae  grande 
fraîcheur.  Cette  coquille ,  fort  remarquable  par  la  finesse  de  ses  lames 
et  la  fratcheor  de  sa  coloration ,  ne  manque  pas  d'analogie  avec  le 
Ccrbis  îameHo$a  du  bassin  de  Paris  ;  elle  est  plus  bombée  ei  plus  grande  ; 
nous  avons  va  un  individu  presque  aussi  grand  que  le  Corbis  pcctvm- 

Corbeille  pectoncle.  Corbis  pectunculus^  Lamk. 
PL  15.  fig.  10. 

r.  Tfsta  rotmmdatâ^  vtmtncosA  ^  crsusâ  ^  cjimceliMim,  humellù  tr»ms' 
remV  crtèns  ,  md  Imtus  posùcmm  piicmto-cnspis ,  serrmtù, 

Desh.  Descr.  des  coq.  foss.  t.  i.  pi.  1 3.  f.  3  à  6. 
M  EncTcl.  ukéùk.  \en,  t.  a.  p.  6.  n'  », 
IJ.  LamL  Anim.  $.  Tert.  a*  cdil.  t.  6.  p.  «xg.  n*  3. 
Lftmk.  Anim.  s.  vert.  t.  5.  p.  53 7.  n*  3. 
Gra1(4.  Oit.  zool.  p.  65.  n*  i . 
BroDD,  Ib«1.  Pâl.  p.  334. 

H«bite.^  Fossile  de*  rm  iroos  de  P^ris  et  de  Hmlerine ,  dans  le  cskaire 
grossier. 

Grande  et  belle  coquille  qui  ne  manque  pas  d  analogie  avec  le  Ccriris 
tiegaans .  actncllement  vivante  dans  les  mers  des  Philippines  :  die  est 
ovale ,  oblongue ,  transverse ,  subéquilalérale ,  bombée .  à  lest  très  épais 
cC  fort  solide.  Le  c5té  antérieur  est  un  peu  plos  long  que  le  postérieur  ; 
il  «SI  htt^e ,  r^lièrement  arrondi.  La  sorface  citériem^  est  couverte 
de  lames  transxffrscs .  coarles,  épaisses,  obtnses  dans  le  milieu  des 
valves,  minces  .  plus  saillantes  sur  le  c6té  postérieur,  très  élégamment 
cyéaielée^  sur  le  côté  antérieor.  Les  interstices  de  œs  lames  montrent 
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un  grand  nombre  de  petites  côtes  longitudinales ,  régulières ,  rayon- 
nantes qui ,  en  aboutissant  sur  les  bords  ,  y  produisent  des  dentelures 
régulières:  les  crochets  sont  grands,  peu  obliques,  rapprochés,  opposés; 
ils  dominent  une  lunule  assez  grande,  creusée  et  sublancéolée;  les 
bords  sont  épais,  ils  s'élargissent  avec  Tàge  en  formant  des  plans  in- 
clinés ,  très  régulièrement  plissés  dans  leur  largeur. 

Les  individus  qui  se  trouvent  à  Hauteville  ,  près  de  Valogne ,  sont 
on  peu  moins  larges,  et  les  lames ,  qui  les  couvrent,  sont  plus  étroites 
et  plus  serrées.  Nous  avons  vu  autrefois  un  grand  individu  de  la  môme 
espèce  recueilli  à  Ronca  par  Marafthini,  et  qui  offrait  des  côtes  longi- 
tudinales plus  grosses  que  celles  des  individus  de  Paris  et  de  Valogne. 

Les  grands  individus  ont  jusqu'à  4  0  centimètres  et  demi  de  large  et 
90  millimètres  de  long. 


GENRE    SOIXANTE-QUATRIÈME. 

OKOUUSni.  Ungulina,  Daudin. 
PI.  i5.  f.  II  i  14. 

CARACTÈRES  GÉNÉRIQUES.  —  Animal  ovale  ou  oblong ,  ayant 
le  manteau  fermé  en  avant,  ouvert  dans  la  longueur  du  bord 
inférieur  et  percé  en  arrière  de  deux  ouvertures  sessiles.  Pied 
allongé,  cylindrique,  vennifonne,  claviforme  dans  la  con- 
traction.  Bouche  petite,  transverse,  garnie  de  deux  petites 
lèvres  terminées  de  chaque  côté  en  une  paire  de  très  petites 
palpes  labiales.  Deux  feuillets  branchiaux  de  chaque  côté  du 
corps  ,  inégaux ,  obliques  ,  Texteme  le  plus  court  et  le  plus 
étroit. 

Coquille  longitudinale,  oblongue  ou  arrondie,  un  peu  irré- 
gulière ,  non  bâillante  ;  deux  petites  dents  cardinales ,  diver- 
gentes sur  la  valve  droite ,  une  seule  bifide  sur  la  gauche  ;  une 
nymphe  subintérieure  donnant  attache  au  ligament.  Impres- 
sions musculaires  très  grandes ,  presque  égales  ;  impression 
palléale  simple. 
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Clnfhn .   '".astérnt .  Brnnn    ^n  îittrff  . 

oBMwvATTow^  TTnp  pHttp  co^niUe.  observée  par  Daodio  .  «ians  la 
CoUffCtitm  de  Pnwtntf .  fut  ♦^neiV  nsir  loi  en  im  jpbtp  nonr^aa .  auqiMt  J 
donna  }p  nom  iOnçnlini».  Bimt  fwt  le  premier  <|iii  iH  connaître  •'©  oimi- 
veao  arni^  iam  la  petite  Edition  U  Bu/pm  de  Detcrviile.  H  le  carac- 
térii»  tre»  imparfaitement  :  mais  la  toire  <^  ii  en  donne  fut  suffisante 
ponr  éveiller  l'attention  «les  naturalistes .  et  bientôt  jpns .  de  Baay 
d*ahord.  et  Lamarrk  ensuite,  ont  iniVhdnit  ce  zenre  dans  \efus  Meikoém 
(vmehffHntoffiquest.  Roissy.  avec  m  perspicacité  habitœile.  laf^Htidie  les 
Onmilines  des  Liirînes  :  Lamamk .  an  «contraire .  croyant  troorer  à  la 
ehamiére  des  Onmilines  un  liirament  intérieur,  entraîne  le  genre  dxas 
aa  famille  des  Jfartracées  entre  les  Éryrines  et  les  Crassatelles  .  loin, 
par  conséquent .  des  rapports  naturels  dn  zenre.  Prescrne  tons  les  oata- 
rali.<«tes  adoptèrent  cette  opinion  de  Lamarrk  :  M.  ie  Blaînviile  'iansie 
ùirtionnaire  dt^n  %d*mrex  naturel  les .  ainsi  que  dans  son  Tmiie  de  moLa- 
ctUo^ie  .  incertain  sur  la  valeur  du  zenre .  ne  le  connaissant  qne  d'one 
manière  imparfaite,  le  relègue  à  la  Sn  de  sa  grande  Êumlle  des 
Conchacées. 

Dans  lïion  dernier  ouvrage .  Lamarck  modifia  un  peu  sa  première 
opmion  PI  conserva  les  Onirulines  dans  sa  famille  des  Wacrracées;  mais 
il  l'introduisit  dans  an  troisième  ^oupe  avec  les  ^nres  Soléraye  et 
Amphidesme;  nous  verrons  an  peu  plus  t;ird  en  quoi  cette  opinion  est 
mal  fondée  et  ne  peut  être  actuellement  maintenue. 

îf .  !^v^erby.  dans  ^n  On/»m  nf  nhelU ,  fîit  le  premier  (j^\  reconnnt 
exactement  les  caractères  des  Onsnîines .  et  qni  revint  à  T  opinion  de 
Itoissy,  en  les  rapprochant  des  Lucines.  .V  la  même  époque ,  et  ayant 
de  connaître  le  travail  de  31.  Sowerby.  nous  nous  formions  one  opinion 
semblable  à  la  sienne,  à  b  suite  d'an  examen  attentif  de  plusieurs 
individus  de  l'On^ruline .  et  particulièrement  de  ceux  de  la  CoUectitm  du 
^wuhim.  Bientôt  après.  M.  Rang  nous  apprit  que  rOngnline,  doot  la 
localité  av;îit  été  ii^orée  jusqu'alors  .  habite  en  abondance  dans  les 
mers  do  55éné;çal .  et  que  son  irrégularité  fréquente  provient  de  son 
habitude  de  creuser  les  pierres  pour  s'y  loger.  Dés  lors  ,  poar  noos, 
f'Ongaline  devint  une  Locine  perforante. 

Covier  qui ,  dans  la  première  édition  dn  Rètpte  animal ,  avait  complè- 
tement oublié  le  genre  Ongaline  ,  répara  cette  omission  dans  la  seconde 
édition,  et  il  entraîna  le  genre  à  la  suite  des  Lncines  .  dans  sa  famille 
des  Cardiacées. 
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Jusqu'en  4  842,  époque  à  laquelle  M.  Duvernoy  en  donna  la  des- 
cription, l'animal  du  genre  Onguline  était  resté  complètement  inconnu. 
Ce  savant  anatomiste  publia  un  mémoire  plein  d'intérêt  dans  les  Annales 
de$  sciences  naturelles ,  dans  lequel  il  dévoile ,  de  la  manière  la  plus 
.  satisfaisante,  l'organisation  de  l'animal  dont  il  est  question.  M.  Duvernoy, 
qui  alors  ne  connaissait  pas  l'organisation  des  Lucines,  eut,  an  sujet 
des  Ongulines,  une  opinion  toute  différente  de  celle  de  ses  prédéces- 
seurs. Il  crut  voir  en  elles  un  type  plus  voisin  des  Mytilacées  que  des 
Lucines  et  des  Mactracées. 

Frappé  de  la  ressemblance  de  l'animal  de  l'Onguline  avec  celle  du 
Loripes  de  Poli ,  nous  employâmes  les  nouveaux  documents  publiés  par 
M.  Duvernoy  à  combattre  son  opinion  et  appuyer  celle  que  nous  avions 
toujours  défendue.  Bientôt,  après  avoir  fait  connaître  Torganisation  de 
l'animal  et  les  caractères  de  la  coquille  ,  nous  passerons  en  revue  les 
diverses  opinions  que  nous  venons  de  rappeler  dans  leur  ordre  chrono- 
logique. 

L'animal  de  l'Onguline  est  orbiculaire,  aplati,  enveloppé  d'un  man- 
teau mince  ,  et  dont  les  bords  sont  épaissis  comme  à  l'ordinaire  par  on 
muscle  orbiculaire  étroit.  Les  lobes  du  manteau  ont  une  commissure 
antérieure  située  un  peu  au-dessus  du  bord  inférieur  du  muscle  anté- 
rieur. Une  autre  commissure  se  produit  en  arrière,  et  entre  elles  se 
trouve  une  grande  ouverture  qui  occupe  tout  le  bord  inférieur  ou  ventral 
de  l'animal.  M.  Duvernoy  dit  qu'à  la  place  des  siphons,  il  existe  une 
seule  ouverture  en  forme  de  boutonnière  et  correspondant  à  la  position 
de  l'anus.  Nous  soupçonnons  qu'une  des  ouvertures  palléales  a  échappé 
à  l'attention  de  M.  Duvernoy,  car  dans  les  Lucines  elles-mêmes  ,  lors- 
qu'elles sont  contractées ,  l'une  des  deux  ouvertures  du  manteau  se 
déguise  facilement  entre  les  plis  de  cet  organe  et  peut  échapper  à 
l'attention  du  naturaliste.  Il  faut  voir  ces  animaux  vivants  pour  se  con- 
vaincre que  leur  manteau  a  deux  ouvertures  postérieures.  Nous  atta- 
chons nne  grande  valeur  au  caractère  dont  nous  parlons ,  et  nous 
engageons  ceux  des  naturalistes  qui  auront  occasion  de  revoir  l'animal 
des  Ongulines ,  de  bien  s'assurer  si ,  en  effet ,  il  a  une  ou  deux  ouver- 
tures postérieures.  D'après  ce  que  nous  avons  vu  dans  les  Érycines  et 
les  Poronies ,  il  faudrait  faire  des  Ongulines  une  petite  famille  particu- 
lière si ,  en  effet ,  l'animal  n'avait  qu'une  seule  ouverture  à  la  partie 
postérieure  du  manteau  ;  si ,  au  contraire ,  comme  nous  le  croyons ,  les 
deux  ouvertures  subsistent ,  le  genre  devra  rester  dans  la  famille  des 
Lucines. 

Les  muscles  adducteurs  sont  très  allongés ,  comme  ceux  des  Lucines  ; 
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ib  sont  aplati»  et  ils  tombent  perpendiculairement  Ters  le  bord  anté- 
rieur (Jos  valves.  C'est  an-dessous  du  muscle  adducteur  antérieur,  aa 
!M)nimet  do  l'angle  profond  que  forme  ce  muscle  avec  la  niasse  abdomi- 
nali^  i\{w  se  voit  une  petite  fente  transverse  garnie  de  deux  petites 
l«^vrvs;  cotte  ouverture  est  celle  de  la  bouche.  Les  lèvres  dont  noos 
parlons  sont  membraneuses ,  mais  extrêmement  étroites  ;  en  cela  elles 
rensemblent  ù  celles  des  Lucines  ;  mais  au  lieu  de  se  terminer  par  des 
pttipi*»  rudimcntain^  comme  dans  les  Corbeilles ,  ces  organes  s'allon- 
^(Mit  un  |H5U  plus ,  mais  ne  prennent  point  un  développement  propor- 
tionna A  la  grandeur  (1<*  l'animal. 

Lu  musM«  abdominale  (*st  comprimée .  peu  étendue;  son  extrémité 
infériiMiro  m^  prolonge  en  un  pied  cylindracé ,  vennifonne ,  tout  à  fait 
MMiiblublo  ù  celui  des  Lucines.  Il  prend  la  forme  d'une  petite  massue 
lors4(trilest  violummont  contracté  et  rentré  dans  la  cavité  du  manteaa. 

rrobublomiMit  ^né  par  l'espace,  M.  Duvernoy  n'a  point  représenté 
leit  ort^unrs  brundiiuux  de  l'Onguline.  Peut-être  aurait-il  suffi  de  son- 
Irvor  uii  |HHi  plus  l'un  dos  lobes  du  manteau  pour  montrer  la  forme  et 
la  dis|H)situ>n  de  ct«  organes  importants.  Nous  sommes  donc  obligé  de 
cilor  les  pun>los  du  M.  Duvernoy  :  «  Les  deux  lames  branchiales,  ilit-il, 
do  rluKpio  cote  sont  dispO{>éos  oblicfuement  d'avant  en  arrière  et  de  haot 
«n  bas,  roxtorno  est  sonsibloment  plus  petite  que  Tinterne;  elles  n*ol- 
rvni  (lailUnirs  non  do  (nirticulior  dans  leur  organisation.  »  Telle  est  b 
courto  doscn|)tu>n  do  M.  Duvernoy,  à  laquelle  nous  ne  pouvons  rien 
ajouter,  n'ayant  januiis  vu  l'animal  de  l'Onguline^et  ne  connaissaB: 
aucun  nutro  nuturalisto  (|ui  on  ait  donné  la  description. 

M.   Duvernoy  insista  biHiucoup  sur  le  système  nerveux   et  sur  si 
distribution.  .Vu  momontoù  cet  habile  anatomiste  a  publié  son  mémonf . 
on  no  connaisMiit  pros<|uo  rien  encore  sur  le  système  nerveux  des  Uot- 
lu«4|ue«  «o^hulos.  ou  pour  mieux  dire  ce  que  Ton  en  connaissait  étai; 
insufltsant  (H)ur  gi^nôralisor  son  mode  de  distribution  dans  les  divers 
ordrtH»  do  Oi>s  animaux.  On  on  était  réduit  au  petit  nombre  de  fait» 
dèvoilôs  par  IVh .  oi  complétés  sur  un  seul  genre  par  Mangili.  Ce 
promiors  divumonts  avaient  olo  plus  récemment  augmentés  par  le  ben 
travail  do  M   Ciurnor.  insi'rô  dans  le  \  7*  volume  des  Transacticms  d»  k 
S*Kttli»  hnntnmn¥  do  Lomitrs  :  mais  encore  une  fois  ces  matériaux  étaiflBî 
insuflisants  pour  ^moraliser  d'une  manière  rationnelle  les  faits  t^IjùIï: 
au  système  norvoux  di^  Mollus^iuos  acéphales.   Si  M.    Duveraov  fA: 
connu  le  syslômo  norvoux  dos  moules ,  il  aurait  compris  sur-te-^iiana 
qu'il  elait  iminv^siblo  do  rapprocher  les  Ongulines  des   Mv  tilaces    L& 
travaux  anaUnnupu's  que  nous  avons  publiés  dans  V  EjrpiorxtUim 
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tifique  de  V Algérie  permellront  enfin  de  faire  des  rapprochements  plus 
heureux  et  de  laisser  les  animaux  dans  leurs  rapports  les  plus  naturels. 

La  coquille  des  Ongulines  est  variable  dans  sa  forme  ;  cependant  elle 
affecte  le  plus  ordinairement  la  forme  orbiculaire  des  Liicines  :  elle 
devient  parfois  longitudinale  à  mesure  qu*elle  vieillit  ;  car,  en  suivant  les 
stries  d'accroissement  chez  ces  individus  plus  longs  que  larges ,  on  voit 
qu'ils  étaient  orbiculaires  avant  d'avoir  atteints  la  dernière  période  de 
leur  accroissement.  Souvent  les  coquilles  des  Ongulines  sont  irrégo- 
lières ,  elles  ont  des  espèces  d'impressions  ou  de  cicatrices  qui  se  répè- 
tent d'une  valve  à  l'autre,  ot  qui ,  vraisemblablement,  sont  dues  à  la 
gêne  que  l'animal  éprouve  dans  son  accroissement,  parce  qu'il  a  l'habi- 
tude de  s'enfoncer  dans  les  pierres  et  de  s'y  creuser  une  demeure  à  la 
façon  des  Pétricoles  et  des  Saxicaves.  La  surface  extérieure  est  couverte 
d'un  épiderme  plus  ou  moins  épais ,  suivant  les  espèces  ;  cette  surface 
est  lisse  ou  irrégulièrement  striée  par  les  accroissements.  Ces  coquilles 
sont  subéquilatérales  ;  les  crochets  sont  petits ,  peu  obliques ,  presque 
opposés;  on  n'aperçoit  au-dessous  d'eux  aucune  trace  de  lunule  et  en 
arrière  aucun  indice  de  corselet.  Les  bords  sont  simples ,  minces  et 
tranchants  ;  les  valves  sont  parfaitement  closes  lorsqu'elles  sont  rappro- 
chées :  elles  sont  lisses  à  l'intérieur  ;  elles  laissent  apercevoir  deux  im- 
pressions musculaires  écartées,  très  longues,  presque  égales,  descen- 
dant très  bas  vers  le  bord  inférieur  et  conservant  une  direction  presque 
perpendiculaire.  Sous  le  rapport  de  la  forme  et  de  la  position,  les  deux 
impressions  musculaires  se  ressemblent  complètement.  En  cela  ,  elles 
se  rapprochent  davantage  de  celles  des  espèces  pour  lesquelles  M.  Bronn 
a  établi  le  genre  Diplodonle.  Cependant  elles  sont  un  peu  plus  longues 
que  dans  ce  dernier  genre,  et  toutes  deux  sont  comprises  dans  l'inté- 
rieur de  l'impression  palléale.  Cette  dernière  impression  est  simple , 
parallèle  au  bord  inférieur  et  placée  tout  près  de  lui. 

La  charnière  a  des  caractères  qui  la  rapprochent  singulièrement  de 
celle  des  Lucines  :  elle  se  compose  de  doux  petites  dents  inégales  sur 
la  valve  droite  et  d'une  seule  sur  la  gauche.  Cependant  on  aperçoit  quel- 
quefois à  la  hmite  de  la  nymphe  le  rudiment  très  étroit  d'une  seconde 
dent.  Le  ligament  est  la  partie  de  la  charnière  qui  mérite  le  plus 
DOtre  attention*.  Lamarck  a  cru  à  l'existence  de  deux  ligaments  :  c'est 
pour  cette  raison  qu'il  a  conservé  le  genre  dans  la  famille  des  Mac- 
tracées,  et  qu'il  l'a  placé  dans  le  voisinage  des  Amphidesmes.  Pour 
nous ,  le  ligament  est  externe ,  et  c'est  pour  cela  que  nous  n'avons 
pas  hésité  à  mettre  le  genre  dans  la  famille  des  Lucines;  en  admettant 
deux  ligaments ,  Lamarck  considérait  comme  destiné  à  recevoir  le  liga- 
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ment  inléneor,  un  petit  espace  situé  sur  le  bord  cardinal  en  anière  de 
la  nymphe;  mais  il  suflira  de  faire  tremper  dans  Teaa  un  iadiTida  dont 
le  ligament  n'a  pas  été  rompu  pour  s'apercevoir  qoe  l'espace  en  ques- 
tion reste  vide  et  forme  une  petite  cavité  revêtue  de  l'expansion  de  h 
tunique  externe  du  ligament ,  ainsi  qu'elle  existe  ec  arrière  des  nym- 
phes de  presque  tous   les  Mollusques  acéphales  dimyaires.  Pour  m 
faire  une  meilleure  idée  de  la  disposition  du  ligament  des  Ongoiines .  il 
faut  étudier  avec  un  soin  spécial  la  charnière  des  Lmcma  fmnciata  et 
tigerina  :  on  y  verra  des  nymphes  très  écrasées  formant  des  plans  pres- 
que horizontaux ,  sur  lesquels  s'attache  la  portion  cartilagineuse  dt 
ligament.  Il  en  est  de  même  chez  les  Ongnlines ,  senlement  cette  nym- 
phe est  beaucoup  plus  petite ,  plus  courte ,  et  le  ligament  qo'elle  reçoit 
est  plus  épais.  Cette  nymphe  est  limitée  en  dedans  par  an  rebord  légè- 
rement saillant.  Ensuite,  du  côté  externe,  la  nymphe  est  séparée 
du   test  par  un  sillon ,  dans  lequel   s'attache  la  tunique  externe  da 
ligament.    Ce  sillon .   profond   dans   les  Ongulines .    se   continoe  en 
arrière  sur  la  lame  cardinale  en  une  surlace  lisse,  comme  vernissée, 
et  c'est  cette  surface  qoe  Lamarck  a  prise  pour  celle  d'un  second  liga- 
ment ;  mais  elle  n'est  autre  chose  que  la  paroi  de  cette  cavité  dont  nous 
parlions  tout  à  l'heure,  et  que  l'on  remarque  plus  particnlièremeot 
à  l'extrémité  postérieure  du  ligament  des  Cyrènes .  des  Molettes  et  des 
Anodontes,  etc.  Ainsi,  le  ligament  des  Ongulines  ne  présente  rien  d'ex- 
ceptionnel dans  sa  structure ,  et  rien  chez  lui  ne  s'oppose  au  rappro- 
chement du  genre  avec  les  Lucines:  il  le  confirme  bien  plutôt,  puisqu'il 
a  une  extrême  analogie  avec  celui  des  Lucioes  les  raienx  caractérisétss. 
Nous  venons  d'exposer  les  caractères  de  l'animal  el  de  la  coquille 
du  genre  Onguline.  Ce  que  nous  connaissons  des  Lucines  va  nous  aider 
singulièrement  à  déterminer  les  rapports  da  genre.  Par  ses  mascles , 
par  son  pied .  par  son  manteau ,    l'animal  dont  il  est  question  res- 
semble parfaitement  à  celui  des  Lucines  :  il  en  diffère  par  des  palpes 
labiales  un  peu  plus  allongées  et  des  branchies  dont  les  quatre  feuillets 
sont  détachés  les  uns  des  autres.  Noos  l'avons  vo  :  si  les  Locines  n'ont 
point  de  palpes  labiales,  les  Corbeilles  en  ont  un  rudiment  et  les  Onga- 
lines  les  auraient  un  peu  plus  longues.  Relativement  aux  branchies, 
nous  nous  sommes  expliqué  à  leor  sujet .  et  nous  avons  fait  voir  que  si 
deux  de  ces  organes  se  montrent  dans  les  Lucines  et  les  Corbeilles , 
c'est  qu'ils  ont   beaucoup  plus  d'épaisseor   et  qu'ils  renferment  ea 
réalité  autant  de  vaisseaux  branchiaux  que  les  quatre  feuillets  des 
autres  Mollusques.  C'est  pour  cette  raison ,  comme  noos  le  répétons , 
que  noos  n'avons  pas  hésité  à    introdaire  dans  one  même  famille 
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des  genres  qui  paraissent  plus  différents  qu'ils  ne  le  sont  en  réalité. 
Il  faut  donc  rejeter  l'opinion  de  M.  DuTernoy,  par  laquelle  il  déplace  le 
genre  pour  le  transporter  dans  le  voisinage  des  Moules.  Rien,  en  effet,  ne 
justifie  cette  opinion  ;  les  Moules  appartiennent  à  un  type  d'organisation 
tout  particulier  dans  lequel  la  bouche ,  les  branchies ,  le  manteau ,  les 
ovaires,  le  système  nerveux,  n'ont  presque  aucune  analogie  avec  ces 
mêmes  organes  chez  les  Ongulines.  Nous  n'insisterons  pas  davantage  à 
ce  sujet,  il  sufBra  de  comparer  la  description  de  l'animal  de  TOnguline 
avec  celle  de  celui  des  Moules. 

Les  Ongulines  sont  des  coquilles  d'un  médiocre  volume  :  nous  en 
connaissons  trois  espèces  vivantes  qui  proviennent  des  mers  du  Sénégal , 
et  une  quatrième  fossile  qui  s'est  creusé  des  trous  peu  profonds  dans  les 
calcaires  d'eau  douce  du  bassin  de  la  Gironde.  C'est  cette  espèce  que 
M.  Baslérot  a  eu  le  tort  de  rapporter  au  genre  Clotho  de  Faujas.  La 
coquille  pour  laquelle  Faujas  a  institué  le  genre  que  nous  venons  de 
citer  est  très  différente  de  celle  de  M.  Bastérot  :  elle  est  très  voisine 
du  Petricola  ochroleuca  do  Lamarck.  avec  lequel  nous  avons  établi 
notre  genre  Fragilia.  L'espèce  de  M.  Baslérot,  au  contraire,  a  tous 
les  caractères  des  Ongulines,  et  elle  ressemble  plus  particulièrement 
à  une  petite  espèce  perforante  du  Sénégal  qui  n'a  point  encore  reçu 
de  nom.  En  attribuant  ainsi  à  ces  deux  sortes  de  Clotho  la  place  géné- 
rique qui  leur  convient,  le  genre  lui-même  disparaît  et  doit  s'effacer.  En 
même  temps  la  confusion  qui  s'est  depuis  longtemps  établie  entre  les 
deux  espèces  que  nous  venons  de  rappeler  ne  peut  plus  subsister. 
M.  Bronn ,  dans  son  Index  palœontologicus  ,  en  admettant  le  genre 
Clotho  de  Faujas,  a  continué  à  confondre ,  dans  un  même  genre,  deux 
coquilles  que  nous  avions  séparées  depuis  longtemps.  Ainsi  quand  nous 
citons  une  Onguliue  fossile  à  laquelle  nous  rapportons  le  Clotho,  il  est 
entendu  que  c'est  de  celui  de  M.  Bastérot  seul  qu'il  s'agit,  et  non  de 
celui  de  Faujas. 

Onguline  couleur  de  laque.  Ungulina  rubra^  Daudin. 
PI.  15.  fig.  11  à  14. 

U.  Testa  aquilattrâ  ,  rotundato-lenticitlari ^  aliquantisper  subtransversâ 
vel  ohlofif^n  ^fulvo'fuscn  ^  intiis  rubescente  ^  transversitn  irregulatiter 
rugosâ;  umbonibus  minimis  ^  i>ix  obïiquis  ^  oppositis, 

Ongulioe  couU-ur  de  laquf,  Daudin,  Bosc,  Buff.,  de  UétefT  ,  Mol). 

t.  3.  p.  75.  pi.  20.  f.  I,  2. 
DeRoisty,  Ruff.  de  Sono.  Moll.  t.  6.  p.  374*  pL  66.  C  4- 
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OkeD,  Lehrb.  dcr  Naturg.  t.  i .  p.  aag. 

Ungulina oblonga tXtransversa.  Larok.  Ao.  s.  vert.  1,5  p.  487.  d*  f,a. 

Schweigger,  Naturg.  p.  703. 

Sowerby,  Gênera  of  shells,  Ungulina. 

Rlaiov.  Dict.  se.  oaL  t.  3a.  p.  345. 

BlaÎQv.  Malac.  p.  56a.  pi.  73.  f.  6.  Oogulioe  Iransvene. 

Cuvier,  Règoe  aoim.  a*  éd.  p.  149. 

Meoke,  Syn.  MoIL  a'  éd.  p.  1  ig. 

Crouch.  III.  intr.  to  Lamk.  CudcIi.  p.  8.  pi.  4.  f.  7. 

Raug,  Mail,  des  Moil.  p.  3a i.     f 

Ungulina  transversa,  Desh.  Encycl.  mcth.  Vers.  t.  3.  p.  665. 

Desh.  dans  I.aink.  Ad.  s.  vert,  a'  éd.  t.  6.  p.  lao. 

Reevc,  Couch.  ^yst.  t.  i.  p.  66.  pi.  46. 

Swaioson,  Malac.  p.  37 1.  f.  1 1 7. 

Duvernoy,  Mém.  sur  Pan.  de  TOng.  Ann.  se.  nat.  a*  sér*  t.  x8«  p.  iio. 

pi.  5.  f.  X,  a,  3. 
Desh.-  Obs.  sur  les  ÛDg.  Anu.  se.  nat.  a*  ser.  t.  19.  p.  5. 
Ungulina  transversa.  Sow.  Jun.  Conch.  Man.  p.  a85,  f.  88. 
Haoley,  Descr.  cat.  p.  40. 
Potiez  et  Mich.  Gai.  des  MoU.  t.  a.  p.  a5o« 
Desh.  dans  Cuv.  3'  éd.  pi.  104.  f.  3. 
Habite  le  Sénégal. 

Coquille  très  variable  dans  sa  forme.  Tantôt  elle  est  orbicnlaire, 
tantôt  subtransverse ,  et  quelquefois  elle  devient  longitudinale.  Lors- 
qu'elle était  très  rare  dans  les  collections ,  il  a  été  possible  de  constituer 
deux  espèces  avec  ses  deux  principales  variétés,  ainsi  que  Ta  fait 
Lamarck  dans  son  Histoire  des  animaux  sans  vertèbres.  Après  avoir 
examiné  les  individus  de  la  collection  du  Muséum ,  ceux  de  la  collection 
de  Lamarck,  nous  avons  reconnu  qu'ils  appartiennent  à  un  même  type 
spéci6que,  et  nous  les  avons  réunis  sous  une  même  dénomination. 
Depuis ,  cette  Onguline  a  été  découverte  au  Sénégal  par  M.  Rang.  Elle 
a  été  répandue  assez  abondamment  dans  les  collections ,  et  il  est  devenu 
facile  à  tous  les  observateurs  de  constater  qu'en  effet  les  deux  espèces 
de  Lamarck  doivent  se  réunir  en  une  seule. 

Cette  coquille  se  distingue  facilement  parmi  ses  congénères  :  elle  est 
peu  bombée;  sa  surface  est  irrégulièrement  ridée  ou  striée  par  des 
accroissements;  elle  est  couverte  d'un  épiderme  tenace  d*UQ  bran  plus 
ou  moins  foncé.  Ses  crochets  sont  petits,  ils  partagent  le  bord  dorsal  en 
deux  parties  presque  égales  ;  la  charnière  est  étroite ,  et  la  descripticm 
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que  nous  en  avons  faile  précédemment  a  été  empruntée  à  l'espèce  qui 
nous  occupe.  Les  valves  sont  d'un  rouge  de  laque  à  Fintérieur.  En 
dehors,  elles  sont  d'un  brun  rougeâtre  dans  les  individus  les  plus  pâles, 
et  cette  couleur  passe  insensiblement  au  brun  le  plus  foncé.  Les  indi- 
vidus que  l'on  rencontre  le  plus  habituellement  ont  24  millimètres  de 
haut  et  25  millimètres  de  largeur;  ceux'qui  sont  longitudinaux  conser- 
vent la  même  largeur  et  ont  jusqu'à  32  ou  33  millimètres  de  hauteur. 


GENRE     SOIXANTE-CINQUIÈME. 

CT&XBnXZJS.  Cyrenella. 
PI.  i^  bis,  fig.  10  à  i5. 

CARACTÈRES  GENERIQUES .  —  Animal  (walc  ou  obrond ,  épais , 
convexe,  enveloppé  d'un  manteau  à  bord  simple,  fendu  dans 
toute  la  longueur  du  bord  ventral ,  terminé  en  arrière  par  deux 
siphons  courts ,  réunis  dans  toute  leur  longueur.  Bouche  petite, 
transverse  ,  accompagnée  de  quatre  palpes  labiales  médiocres 
et  étroites  ;  deux  muscles  adducteurs  presque  égaux ,  très 
écartés ,  allongés  et  étroits  ;  masse  abdominale  épaisse ,  ter- 
minée en  son  bord  inférieur  par  un  pied  cylindrique ,  allongé , 
vermiforme;  quatre  feuillets  branchiaux  très  inégaux,  réunis 
en  arrière  de  la  masse  abdominale  ;  ils  sont  allongés  et  étroits  ; 
les  externes  sont  de  beaucoup  plus  petits  que  les  internes. 

Coquille  ovale  ou  obronde,  subglobuleuse,  mince,  lisse, 
couverte  d'un  épiderme  brunâtre  ou  jaunâtre;  subéquilatérale , 
parfaitement  close,  à  bords  minces,  simples  et  tranchants; 
bord  cardinal  étroit,  portant  au-dessous  des  crochets  deux 
petites  dents  obliques  sur  la  valve  droite  et  une  seule  sur  la 
gauche  ;  ligament  externe  appuyé  sur  des  nymphes  très  apla- 
ties et  obliques.  Impressions  musculaires  grandes  et  écartées, 
ovalaires;  impression  palléale  simple. 

SYNONYMIE  GENERIQUE.  —  CyTcnoida  ^  Joannis. 
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0UBBTAT1058.  NoQS  tvioDs  d'istiogaé  la  coquille  type  de  ce  genre 
longtemps  avant  qae  M.  Joanois  la  décrivit  dans  le  Mctgoêin  de  zoologie. 
Noos  avons  hésité  à  en  parler,  parce  que  noos  n'en  connaîâsions  point 
l'animal.  M.  Qooy,  qui  l'avait  recueilli  au  Sénégal ,  voolat  bien  noos  en 
communiquer  le  dessin ,  et  alors  seulement  nous  exposâmes  les  carac- 
tères do  nouveau  genre  dès  4  8^3  à  la  Société  philomatiqoe.  Noos  pour- 
rions donc  invoquer  au  besoin  les  procès-verbaux  de  cette  société 
pour  établir  notre  priori  lé ,  si  nous  mettioDs  une  grande  impor- 
tance à  attacher  notre  nom  à  la  création  d'un  genre.  Il  nous  suffit  qnuo 
genre  soit  bon  pour  que  nous  racceplions  avec  plaisir,  quel  que  soit 
l'auteur  qui ,  le  premier,  l'a  introduit  dans  la  science.  Si  nous  préférons 
notre  nom  à  celui  de  M.  Joannis,  c'est  parce  qu'il  est  plus  conforme 
aux  règles  établies  par  Linné ,  ce  sage  législateur  de  la  nomenclature 
ayant  prescrit  de  repousser  impitoyablement  tous  les  noms  terminés 
comme  celui  proposé  par  M.  Joannis.  Ainsi,  quand  même  le  nom  que 
nous  avons  choisi  n'aurait  pas  la  priorité ,  il  faudrait  néanmoins  le  con- 
server, ainsi  que  M.  Uermannsen  en  a  donné  l'exemple  dans  son  ou- 
vrage précieux  Index  generum  malacozoorum, 

A  la  première  espèce  vivante ,  rapportée  du  Sénégal ,  les  laborieuses 
recherches  de  M.  Cuming  en  ajoutèrent  trois  autres  découvertes  aux 
Philippines.  Depuis,  noos  reconnûmes  les  caractères  du  nouveau  genre 
dans  une  coquille  fossile  des  environs  de  Paris,  que  nous  avions  rap- 
portée au  genre  Vénus ,  sous  le  nom  de  Venus  lucirwUde.  Tels  sont  le$ 
matériaux  que  renferme  acluellement  le  genre  Cyrénelle  à  l'aide  des- 
quels nous  allons  en  exposer  les  caractères. 

L'animal  est  orbiculaire  ou  ovalaire  selon  les  espèces  :  il  est  épais  ; 
le  manteau  qui  l'enveloppe  est  mince ,  transparent ,  et  il  est  bordé  à  la 
circonférence  par  un  muscle  orbiculaire  étroit  et  peu  épais  ;  les  bords 
du  manteau  sont  simples,  ils  sont  séparés  dans  toute  la  longueur  du 
bord  inférieur  ;  l'ouverture  qu'ils  offrent  est  semblable  à  celle  des  Lu- 
cines.  La  commissure  antérieure  se  produisant  beaucoup  plus  bas  que 
dans  les  Vénus,  à  cause  de  la  longueur  et  de  la  position  du  muscle 
antérieur.  En  arrière ,  la  commissure  a  lieu  vers  l'origine  de  deux 
siphons  peu  épais ,  assez  allongés  et  réunis  dans  toute  leur  longueur  en 
une  seule  masse  cylindracée  conique.  Ce  qui  est  remarquable  pour  des 
organes  de  cette  grosseur,  c'est  qu'ils  sont  entièrement  dépourvus  d'un 
muscle  rétracteur  spécial.  L'ouverture  postérieure  des  siphons  est 
simple ,  dépourvue  de  franges  ou  de  tentacules  :  ces  siphons  sont  iné- 
gaux en  diamètre,  le  branchial  étant  plus  large  que  son  congénère, 
mais  ils  sont  égaux  en  longueur. 
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Le»  muscles  adducteurs  sonl  allongés,  aplatis;  ils  occupent  les 
extrémités  de  l'animal ,  et  ils  s'attachent  à  la  coquille  tout  près  du  bord. 
Ils  sont  placés  de  manière  à  occuper  presque  toute  la  hauteur  des  bords 
antérieur  et  postérieur. 

Au-dessous  du  muscle  adducteur  antérieur,  vers  son  extrémité  supé- 
rieure ,  se  trouve  Touverture  de  la  bouche  qui ,  dans  le  genre  Cyrénelle , 
est  petite  ,  transverse  et  ovalaire  ;  deux  lèvres  très  courtes  raccompa- 
gnent, et  elles  se  changent  rapidement  de  chaque  côté  en  une  paire  de 
palpes  étroites  et  d'une  médiocre  grandeur.  A  cet  égard,  les  Cyrénelles 
se  rapprochent  des  Ongulines. 

La  masse  abdominale  est  grosse  et  épaisse  ;  elle  est  ovoïde  et  elle  se 
termine  inférieurement  en  un  pied  cylindrique,  obtus  au  sommet, 
semblable  à  celui  des  Lucines  et  des  Ongulines. 

Les  organes  branchiaux  se  rapprochent  aussi  beaucoup  de  ceux  de  ce 
dernier  genre.  Ils  sont  formés  de  deux  feuillets  inégaux  de  chaque  c^té 
du  corps  ;  les  feuillets  internes  sont  allongés  ,  étroits ,  subquadrangu- 
laires;  ils  s'étendent  de  la  région  buccale  à  l'ouverture  interne  des 
siphons  :  ils  commencent  en  une  pointe  assez  aiguë  qui  s'interpose  entre 
les  palpes  labiales.  Les  feuillets  externes  commencent  beaucoup  plus  en 
arrière ,  vers  le  milieu  de  la  longueur  de  leur  congénère.  Ils  sont  plus 
étroits  et  ils  se  prolongent  en  arrière  jusqu'à  l'ouverture  des  siphons. 
Par  leur  disposition  générale ,  les  organes  de  la  respiration  ne  manquent 
pas  d'analogie  avec  ceux  des  Vénus ,  seulement  ils  sont  plus  étroits ,  ce 
qui  les  distingue  aussi  de  ceux  des  Cy rênes. 

Les  coquilles  du  genre  Cyrénelle  sont  orbiculaires  ou  ovalaires  :  elles 
sont  bombées,  lisses,  revêtues  d'un  épiderme,  quelquefois  cariées  vers 
les  crochets.  Ces  coquilles  sont  minces ,  fragiles  :  elles  sont  équivalves 
et  subéqui latérales;  les  crochets  sont  petits,  peu  saillants,  à  peine 
obliques  ;  ils  sont  très  rapprochés.  La  lunule  n'est  point  circonscrite. 
Dans  quelques  espèces  le  corselet  est  grand  et  limité  par  un  angle  obtus. 
Les  bords  des  valves  sont  simples  ,  minces  et  tranchants.  La  charnière 
est  étroite  ;  elle  montre  sur  la  valve  droite  deux  petites  dents  inégales , 
dont  la  postérieure  est  ordinairement  bifide  au  sommet.  Une  seule  dent 
cardinale  existe  sur  la  valve  gauche,  et  en  arrière,  à  la  limite  du  liga- 
ment, on  distingue  le  rudiment  d'une  seconde  dent  cardinale.  On  n'aper- 
çoit sur  ce  bord  aucune  trace  de  dents  latérales. 

La  surface  intérieure  est  blanche,  quelquefois  un  peu  violacée  :  elle 
est  lisse,  et  l'on  a  quelque  peine  à  distinguer  les  impressions  que 
l'animal  y  a  laissées.  Les  impressions  musculaires  sont  ovales  et  étroites; 
l'antérieure  est  fort  longue;  elle  occupe  toute  la  hauteur  du  bord  an- 
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teneur  eo  suivant  la  coarbare  de  ce  bord.  L'imçrrmkm  postériem^ 
est  on  peu  ploâ  large ,  elle  est  aosi  vn  peu  ptos  coorte  ;  efle  est  ovale 
OQ  sobqaadraogolaire  ;  Tane  et  l'autre  soot  extrétneiiieiit  rapprochées 
des  bords  des  valves.  Une  impression  palléale  simple,  partilèie  aa  bord, 
fort  rapprochée  de  loi ,  s'étend  d'une  impression  à  l'antre.  Le  ligament 
est  externe  :  par  sa  stmctore  il  présente  de  l'analogie  avec  celai  des 
Ongoliafll  et  de  la  plupart  des  Locines.  Il  est  supporté  par  une  nymphe 
très  aplatie.  La  tunique  fibreuse  externe  s'enfonce  dans  le  sillon  étroit 
de  la  nymphe,  tandis  que  la  portion  cartilagineuse  du  ligament  se  £xe 
sur  une  sorface  en  plan  oblique  qui  s'étend  sur  presque  toute  la  largeur 
du  bord  cardinal.  Nous  devons  ajouter,  relativement  aux  dents  de  la 
charnière  ,  que  tantôt  elles  se  projettent  obliquement  en  avant .  tantôt 
elles  sont  trans verses  ou  un  peu  obliques  en  arrière. 

Les  caraclères  du  genre  Cyrénelle,  que  nous  venons  d'exposer,  sont 
sufBsants  pour  déterminer  la  place  que  ce  genre  doit  occuper  dans  la 
méthode.  M.  Joannis  avait  dit  :  les  Cvrénelles  sont  des  Cvrènes  sans 
dents  latérales.    Par  conséquent,  pour  ce  naturaliste,  le  genre  aurait 
dû  faire  partie  de   la   famille  des  Conques  fluv'iatiles  de  Lamarck. 
M.  Joannis  insistait  en   considérant   comme  de  peu  de  valeur   les 
caractères  de  la  coquille ,  et  les  croyait  propres    à  fonder  un  sous- 
genre  des  Cyrènes  plutôt  qu'un  genre  distinct.  Noos  n'avons,  dans 
aucun  temps,  partagé  Topinion  de  M.  Joanitis.  Lorsque  nous  connais- 
sions la  coquille  seule ,  nous  l'avions  rapprochée  des  Lucines ,  et  cette 
opinion  s'affermit  dans  notre  esprit  lorsque  nous  eûmes  connaissance  de 
l'animal.  Nous  avons  décrit  celui  des  Cyrènes,  il  est  facile  d'en  com- 
parer les  caractères  avec  ceux  des  Cyrénelles,  et  l'on  s'apercevra 
bientôt  qu'en  effet  les  deux  genres  appartiennent  à  deux  types  diffé- 
rents d'organisation.  Tout  nous  porte  à  croire  qu'un  peu  plus  tard , 
lorsque  les  zoologistes  auront  étudié  un  plus  grand  nombre  d'animaux 
de  Lucines,  celui  des  Cvrénelles  s'y  rattachera,  tout  en  constituant  un 
petit  groupe  particulier,  avec  lequel  il  serait  possible  de  faire  une  famille 
à  part  qui  serait  caractérisée  par  la  présence  des  siphons  ;  on  pourrait 
alors  résumer  les  caractères  de  celte  famille  en  disant  qu'elle  renferme 
des  Lucines  à  deux  siphons  réunis.  Nous  insisterons  aussi  sur  la  forme 
spéciale  de  l'organe  locomoteur  :  il  n'est  caractérisé  dans  aucun  genre 
de.  la  même  manière  que  chez  les  Lucines ,  et  retrouver  un  organe  sem- 
blable chez  les  Cyrénelles  a  été  pour  nous  une  des  raisons  qui  nous  ont 
le  plus  particulièrement  décidé  à  introduire  ce  genre  dans  la  famille  des 
Lucines. 

Les  Cyrénelles  sont  des  coquilles  qui  habitent  les  eaux  douces  dans 
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les  pays  chauds.  On  n*en  coonatt  encore  qu'un  très  petit  nombre 
d'espèces  :  une  du  Sénégal ,  les  toois  antres  des  Philippines.  La  cin- 
quième espèce  est  fossile  dans  le  bassin  de  Paris  où  nous  l'avons  décou- 
verte dans  les  sables  marins  moyens. 

1 .  Cyrénelle  de  Dupont.  Cyrenella  Duponiiana ,  Joannis. 
PI.  14  bis,  fig.  13.  14.  15. 

C.  Tesin  orùiculari  ,  tumidâ  subœquilaterâ  tenui ,  fragili^  tronsvent/n 
irregu/ariter  jtriata,  sub  epidermide  fusco  albâ;  u minibus  partais , 
tumidis,  oppositis  ;  in  tus  albo  cœruUscente  ;  cardine  angusto^  biden^ 
tato  ;  detuibus  parvis ,  anticè  obliquatis. 

Cjrrenoida  Dupohti^  de  Joaonit,  Magai.  de  zool.  r835.  pi.  6\, 
Cyrenella,  Desb  Btag  de  zool.  iX35.  pi.  70. 
Sowerby,  Concb.  Mao.  p.  i35.  f.  114. 
Habile  les  cntii  doiict*s  du  Sénégal. 

Coquille  obronde ,  inéquilatérale  :  elle  est  enflée  ;  son  test  est  mince 
et  fragile;  ses  crochets,  peu  saillants ,  sont  rapprochés  au  sommet  et 
peu  inclinés  en  avant.  La  surface  extérieure  est  chargée  de  stries  irré- 
gulières d'accroissement;  elle  est  revêtue  d*un  épiderme  d*un  brun 
foncé  sale ,  quelquefois  excorié  sur  les  crochets ,  ainsi  que  cela  arrive 
fréquemment  chez  les  coquilles  qui  habitent  les  eaux  douces.  Sous  cet 
épiderme ,  la  coquille  est  d'un  blanc  jaunâtre;  à  l'intérieur,  elle  est  d'un 
blanc  bleuâtre ,  et  l'on  remarque  quelquefois  de  ce  côté  des  taches  irré- 
gulières rougeâtres  qui  paraissent  dues  à  un  état  maladif  du  manteau. 
Le  bord  cardinal  est  très  étroit  ;  il  se  rétrécit  surtout  au  centre,  pour 
s'élargir  un  peu  en  avant  :  il  porte  deux  dents  cardinales  sur  la  valve 
gauche.  La  postérieure  est  obsolète  et  presque  à  l'état  rudimentaire  ;  il 
y  en  a  trois  sur  la  valve  droite  :  l'antérieure  est  mince ,  elle  est  la  plus 
longue  ;  la  postérieure  est  étroite  et  très  courte.  Ces  deux  dents  conver- 
gent l'une  vers  l'autre  à  leur  sommet  et  forment  un  V  très  ouvert  com- 
posé de  deux  branches  inégales.  C'est  au  milieu  de  ce  Y  que  s'élève  la 
dent  moyenne  ;  elle  est  triangulaire ,  plus  large  et  plus  épaisse  que  les 
deux  autres.  Ce  qui  rend  cette  charnière  remarquable ,  c'est  qu'elle  se 
dirige  du  côté  antérieur,  au  lieu  de  se  porter  en  arrière,  ainsi  que  cela  a 
lieu  dans  la  plupart  des  autres  coquilles. 

Les  grands  individus  de  cette  espèce  ont  35  ou  36  millimètres  dans 
leurs  deux  diamètres.  ^ 

T.  I.    a«  PARTIE.  :r2* 
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2,  Cyrénelle  ludnoîde.  CyreneUa  bicinoides^  Desh. 
PI.  14  bù.  fig.  10,  11.  12. 

C»  Testa  mrgidulâ  ,  tenui ,  or^ieuUui ,  i/ue^milateraJi ,  ffojurvrnat 
ohnoUtè  striatâ  subliewigatâ  ;  utnbonibus  mùmimis^  oklifwù^  lummim 
omuâ  ;  cardine  angusto ,  inœqudliur  bidentato ,  «/civre  wuqor€  bifido. 

Venus  lucinaules,  Desh.  Descr.  des  ooq.  fotf  de  Paris.  U  x.  p.   146. 

n*  g.  pi.  93.  f.  19,  i3. 
Habile...  Fomle  à  Senlis  dans  les  sables  marim  moyeiis. 

La  Cyrénelle  lacinoîde  est  josqo'id  une  des  coquilles  les  plos  rares 
da  bassin  de  Paris.  Nous  ne  connaissons  que  le  seni  individu  de  notre 
collection  ;  nous  l'avons  recueilli  aux  environs  de  Senlis ,  dans  les  grès 
marins  moyens.  Cette  coquille  a  beaucoup  d'analogie  avec  une  e^)èce 
qui  vient  des  Philippines ,  et  qui  a  été  nommée  Cffrendla  Cumingn. 
Néanmoins  les  deux  espèces  restent  parfaitement  distinctes  ;  la  nôtre  est 
orbiculaire ,  inéquilatéralè ,  bombée  ;  sa  surlace  est  chargée  de  stries 
irrégulières  d'accroissement:  elle  montre  de  plus,  vers  le  milieu  des 
valves,  un  peu  en  arrière,  deux  côtes,  très  obsolètes  rapprochées  ei  diver- 
gentes. Un  angle  très  obtus,  obliquement  dirigé  en  arrière,  circonscrit 
obscurément  un  grand  corselet.  La  lunule  est  ovalaire,  elle  est  circon- 
scrite par  une  ligne  déprimée,  peu  apparente.  Les  crochets  sont  petits, 
opposés,  à  peine  inclinés  au-dessus  de  la  lunule  :  la  charnière  est 
étroite;  elle  porte  deux  dents  inégales  sur  chaque  valve;  sur  la  valfe 
droite,  la  dent  antérieure  est  mince  et  dirigée  en  avant  ;  la  dent  posté- 
rieure est  beaucoup  plus  épaisse ,  et  elle  est  profondément  bifide.  Cette 
bifurcation  est  tellement  profonde  que  l'on  pourrait  croire  à  l'existence 
de  trois  dents ,  mais  il  n'en  existe  réellement  que  deux.  Les  dents  de  la 
valve  gauche  sont  plus  grêles  :  l'antérieure  est  la  plus  épaisse,  et  elle 
est  biâde;  la  postérieure  est  plus  allongée,  mais  elle  est  plus  mince. 
Les  impressions  musculaires  sont  semblables  à  celles  des  autres  Cyré- 
nelles  |  toutes  deux  descendent  très  bas ,  comme  dans  les  Lucines ,  et 
sont  comprises  dans  l'intérieur  de  l'impression  palléale. 

Cette  coquille  a  89  millimètres  de  hauteur  et  autant  de  largeur. 
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